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HISTORIQUE   ET    RAISONNÉ 
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DE  TOUS  LES  HOMMES  QUI,  DEPUIS  LA  RÉVOLUTION 
FRANÇAISE,  ONT  ACQUIS  DE  LA  CÉLÉBRITÉ 

P À*  LEURS  ACTIONS,  LEURS  ECRITS,  LEURS  ERREURS  OU  LEURS  CRIMES, 

SOIT  EN  FRANCE,  SOIT  DANS  LES  PATS  ÉTRANGERS; 

Précédée  d'un  Tableau  par  ordre  chronologique  des  époques  célèbres  et  des  èvène- 
mens  remarquables,  tant  en  France  qu'à  l'étranger,  depuis  1 787  jusqu'à  ce  jour, 
et  d'une  Table  alphabétique  des  assemblées  législatives,  à  partir  de  l'assemblée 
constituante  jusqu'aux  dernières  chambres  des  pairs  et  des  députés. 

Par  MM.  A.  V.  ARNAULT,  ancien  membre  de  l'Institut;  A.  JAY; 
E.  JOUY,  de  l'Académie  française;  J.  NORVINS,  et  autres 
Hommes  de  lettres,  Magistrats  et  Militaires. 

ornée  de  50o  portraits  au  burin, 
d'après   les   plus    célèbres    artistes* 

TOME    NEUVIÈME. 
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JLXÀBERT  ( Pierre- Joseph  ,  Ba- 
ron), lieutenant- général,   né  à 
À  va/Ion,  département  de  l'Yonne, 
le  22  décembre  1773,  termina  ses 
études  à  16  ans  et  demi,  et  peu 
de  temps  après  s'enrôla  volontai- 
rement dans  le   /je  bataillon  de 
l'Yonne,  le  1"  septembre  1792; 
fut   nommé  capitaine   le    même 
jour,  et  lieutenant-colonel  en  se- 
cond le  3  du  même  mois.  Il  ser- 
vit successivement,  comme  chef 
de  bataillon,  dans  la  107e  demi- 
brigade,  dans  le  cadre  d'une  bri- 
gade étrangère  destinée  pour  l'Ir- 
lande ;  comme  adjoint  à  la    170 
division  militaire;  comme  aide- 
de-camp  du  général  en  cbef  de 
l'armée  d'Orient,  et  fut  nommé 
colonel  sur  le  champ  de  bataille 
d'Alexandrie,  en  Egypte,  le  3o 
ventpse  an  9.  Revenu  en  France 
après  l'évacuation  de  l'Egypte  , 
le  premier  consul  Bonaparte  lui 
donna  le  commandement  du  io5c 
régiment  de  ligne ,  le  9  prairial 
an  10.    Avant  de  parvenir  à  ce 
grade,  il  fit  les  campagnes,  à  l'ar- 
mée du  Nord,  de  1792,  1793,  et 

T.    IX. 


celles  de  l'an  2,  3  et  4  de  la  ré- 
publique; à  l'armée  de  l'Océan, 
celles  de  l'an  5  et  6,  et  s'embar- 
qua à  Brest*  pour  la  première  ex- 
pédition d'Irlaode,  sur  le  vaisseau 
'l'Éole,  le  29  brumaire  an  5.  L'ex- 
pédition n'ayant  pas  rén^i/H  re- 
vint à  Brest,  d'où  il  se  rembarqua 
de  nouveau,'  pour  la  deuxième 
expédition  d'Irlande,  sur  la  fré- 
gate laCoquille,  le  27  messidor  au 

6.  II  fut  t'ait,  prisonnier  sur  cette 
frégate,  a  la  suite  d'un  combat 
naval  qu'elle  soutint  aux  attérages 
d'Irlande,  le  21  vendémiaire  an 

7.  Après  avoir  été  renvoyé  eu 
France  sur  sa  parole,  et  échangés 
le  i5  floréal  an  8,  il  partit  pour 
porter  des  dépêches  en  Egypte, 
au  général  en  chef  de  l'armée 
d'Orient.  Il  toucha  à  Alger,  où  il 
avait  à  conférer  avec  le  consul  de 
France,  et  en  longeant  les  côtes 
de  Barbarie,  il  arriva  en  14  jours 
de  traversée  à  Alexandrie,  après 
ayoir  échappé  à  toutes  les  croi- 
sières ennemies.  Nommé  aide-de- 
camp  du  généra]  en  chef,  1%  r* 
brumaire  an  9*  il  fit  la  campagne 
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de  cette  année  en  Egypte.  Revenu 
en  France  avec  l'armée,  el  nom- 
mé titulaire  du  io5%  il  a  fait,  a- 
vec  ce  régiment,  les  campagnes 
de  l'an  n  et  de  Tau  12,  aux 
camps  de  Baronne  et  de  Saintes; 
celle  de  l'an  i3,  au  camp  de  Brest; 
et  celles  de  Tan  14  *  de  1806  et 
1807,  à  la  grande-armée,  au  7" 
et  au  4*  corps.  11  s'est  trouvé  aux 
différentes  affaires  qui  ont  eu  lieu 
dans  ces  campagnes.  A  la  bataille 
d'Iéna ,  sou  régimetit  prit  6  pièces 
de  canon  et  1  drapeau ,  et  rompit 
les  lignes  prussiennes  qui  lui  é- 
taienl  opposées.  A  la  bataille  d'Ey- 
lau ,  le  maréchal  Augereau ,  et  les 
autres  généraux  du  corps  d'armée, 
ayant  été  tués  ou  blessés,  quoique 
n'étant  que  colonel ,  et  après  avoir 
été  démonté  deux  fois  ,  il  ral- 
lia les  débris  du  corps  d'année , 
et  prit  momentanément  le  com- 
mandement jusqu'à  l'arrivée  du 
général  Compatis,  que  l'empereur 
y  envoya  :  il  resta  sur  le  champ 
de  bataille  pendant  24  heures ,  et 
conserva  le  commandement  de  la 
j"  division  ,  réduite  à  i5oo  hom- 
mes, jusqu'à  la  dislocation  et  ré- 
partition des  différons  régimens 
dans  les  autres  corps  de  la  grande- 
armée.  Il  entra ,  avec  le  régiment 
qu'il  commandait,  dans  le  4ecorps, 
commandé  parle  maréchal  Soulr. 
La  campagne  s'étaut  rouverte  de 
nouveau  au  mois  de  juin  1807,  il 
se  trouva,  le  10  de  ce  mois,  ù  la 
bataille  d'Hêlsberg,  où,  avec  un 
carré  qu*il  lit  former  à  son  régi- 
ment, il  repoussa  une  charge  d'u- 
ne grande  partie  de  la  cavalerie 
russe.  Cette  charge  fatigua  no» 
ligues  de  cavalerie  et  d'infanterie, 
mais  ne  put  enfoncer  le  carre  du 
iof>*  :  a  cette  affaire,  il  eut  un 
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cheval  tué  sou*  lui  par  un  obus, 
et  fut  frappé  de  deux  coups  de- 
feu,  l'un  à  la  tête  et  l'autre  à  l'é- 
paule.   Il  reçut,  après  l'action, 
sur  le  champ  de  bataille,  dont  il 
ne  s'éloigna  pas  malgré  ses  bles- 
sures, les  félicitations  des  maré- 
chaux et  généraux  préseus.   Il  au- 
rait été  nommé  chevalier  Avi  la 
lésion  d'honneur,  le  1 1  décembre 
i8o3,  et  officier,  le  )S  juin  180/); 
il  fut  créé,  après  l*  paix  de  ttlsitt, 
commandaiit|fie  cet  ordre,  le  11 
juillet  180 7,  et  nommé  général  de 
brigado,  par  décret  du  18  février 
i8o£.  A  cette  époque,  il  se  rendit 
en  Espagne,  où  il  a  fait  toutes  les 
campagnes  pendant  six  années, 
dans  le  3*  corps,  à  l'armée  d'Ar- 
ragou  et  de  Catalogne.   Quoique 
général  de  brigade,   il  a  presque 
toujours  commandé  une  division, 
et  s'est  trouvé  aux  affaires  el  siè- 
ges qui  ont  eu  lieu  en  Catalogne, 
dans  l'Arragôn  et  dans  le  royiume 
de  Valence.  Très-souvent  livré  à 
lui-même,  et  surpris  par  les  gué- 
rillas, qui  l'attaquaient  de  nuit, 
il  1  supporté  toutes  les  fatigues, 
et  fait  souvent  payer  bien  cher 
aux  Espagnols  leurs  attaques  im- 
prévues, et  la  cruauté  qu'ils  exer- 
çaient, de  concert  avec  les  habi- 
tans ,  contre  les  malheureux  Fran- 
çais dont  ils  pouvaient  s'emparer. 
A  la  bataille  de  Tudella,  il  com- 
mandait lavant-garde,  sous  les 
'  ordres  du  général  Maurice- Ma- 
thieu. Ce  furent  ses  troupes  qui 
enfoncèrent  l'aile  droite  des  Es- 
pagnols,   el  qui  entrèrent   dans 
Tudella,  où  elles  prirent  8  pièces 
de  canon.  Aux  sièges  de  Sarra- 
gosse,  il  commanda  plusieurs  as- 
sauts avec  succès;  et  lors  de  l'in- 
vestissement de   cette   ville  ,  il 
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s'empara  du  Monte-Torrero  par 
une  manoeuvre  audacieuse,  et  3 
pièces  de  canon  restèrent  en  son 
pouvoir.   À  la  bataille  de  Maria , 
avec  L'infanterie  de  réserve  qu'il 
commandait ,  il  culbuta  6000  Es- 
pagnols, qui  n'avaient  pas  été  en- 
tamés par  les  belles  charges  du  4" 
de  hussards  et  du  i5!  de  cuiras- 
siers ,  et  il  finit  ainsi  la   journée. 
Dans  sa  déroute,  l'ennemi  aban- 
donna une  vingtaine  de  pièces  de 
canon.  Il  commanda  Tassant  de 
Lérida  :  assaut  brillant ,  qui  conta 
peu  aux  Français ,  mais  beaucoup 
a  L'ennemi.  La  ville  fut  emportée 
en  moins  de  deux  heures,  et  les 
troupes  et  une  partie  des  habitans 
rejetés  dans  le  château,  qui  se 
rendit  le  lendemain.   Le  combat 
de  Salces  lui  lit  honneur;  avec 
moins  de  1800  hommes  et  1  esca- 
•  dron  de  hussards,  il  battit  4°°o 
Espagnols  retranchés,   s'empara 
de  leur  camp,  de  leurs  bagages  , 
fit  plusieurs  centaines  de  prison- 
niers ,  au  nombre  desquels  étaient 
plusieurs  officiers,  et  parmi  eux 
le    brigadier-général  Garçia-No- 
varro.  Au  siège  de  Tortose  ,  après 
avoir  contribué  puissamment  à 
l'investissement  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Ebre,  en  attaquant  le  col 
de  l'Alba,  et  en  rejetant  sur  ce 
point  les  troupes  dans  la  place ,  il 
repoussa  avec  succès  une  sortie 
de  la  garnison ,  qui  avait  pour  but 
de  tourner  nos  ouvrages  par  leur 
droite,  et  de  les  détruire.  A  la  tête 
du  5*  léger  et  du  1 16e,  il  repoussa 
l'ennemi  jusque  dans  la  place  : 
les  carabiniers  et  les  grenadiers 
étaient  pêle-mêle  avec  les  Espa- 
gnols, qu'ils   conduisirent  ainsi 
jusqu'aux  palissades  du  chemin 
couvert.    Après   la  reddition  de 
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Tortose,  il  fut  chargé,  par  le  ma- 
réchal Suchet,  de  s'emparer  du 
fort  Saint  Philippe,  au  col  de  Be- 
laguer;  ce  fort,  d'un  difficile  ac- 
cès, par  sa  position  sur  une  mon- 
tagne près  de  la  mer,  dominant 
la  grande  route  de  Tarragone  , 
qu'il  commande,  était  d'une  im- 
portance extrême  pour  faire  le 
siège  de  cette  place.  Ce  n'était 
que  par-là  que  les  convois ,  et  sur- 
tout la  grosse  artillerie,  pouvaient 
arriver.  Le  général  n'avait  que  £ 
obusiers  de  6  pouces,  et  qui  ne 
pouvaient  tirer  que  du  bas  en 
haut;  il  fallait  donc  employer  la 
ruse  et  l'audace.  On  parlementa. 
Pendant  ce  temps,  les  obusiers  se 
placèrent,  l'infanterie  s'approcha 
dans  les  défilés  et  par  le  bord  de 
la  mer  sous  les  murs  du  fort.  Sur 
le  refus  du  commandant  de  se 
rendre,  les  obusiers  tirèrent,  l'es- 
calade fut  ordonnée,  et  le  fort 
emporté  une  heure  après.  Il  y 
avait  dedans  1  a  pièces  de  canon , 
beaucoup  de  munitions  de  guerre 
et  de  bouche.  Le  général  ne  per- 
dit que  très-peu  de  monde.  Il 
commanda  l'assaut  de  Tarragone, 
et  eut  l'honneur  de  doubler  sa 
tranchée.  L'ennemi  avait  dans  la 
ville  1 5,ooo  hommes  de  troupes 
de  ligne.  A  la  tête  de  18  compa- 
gnies d'élite,  il  franchit  la  brèche, 
pénètre  dans  la  ville,  et,  malgré 
le  feu  des  créneaux,  des  maisons 
de  la  grande  rue  transversale,  il 
passe  au  fil  de  l'épée  5ooo  hom- 
mes; 10,000  sautent  par-dessus 
les  remparts.  11  fut  nommé  géné- 
ral de  division,  par  brevet  du  25 
juin  181 1.  Après  la  prise  de  Tar- 
ragone, il  devint  gouverneur  de 
Tortose  et  de  la  province,  en  at- 
tendant l'ouverture  de  la  campa- 
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gnc  de  Valence.  Quelques  jours 
après  sou  installation  dans  ce  pos- 
te «  le  général  espagnol  Andriani 
partit  de  Murviedro  (Sagon(e), 
avec  3ooo  hommes,  pour  surpren- 
dre le  poste  retranché  d'Amposta, 
tenir  la  campagne  sur  la  rive 
droite  de  TEbre,  et  gêner  les  com- 
munications de  ce  côté.  Le  poste 
résista  ;  4  compagnies  d'élite  et 
a5  cuirassiers  furent  envoyés  a 
son  secours  :  le  général  Habert 
n'avait  que  800  hommes  disponi- 
bles; avec  ce  peu  de  monde,  il 
prend  la  route  d'Uldecona ,  pour 
couper  la  retraite  à  l'ennemi  :  le 
détachement  sur  Ampnsla  char- 
gea et  tua  beaucoup  de  monde. 
Andriani  6t  sa  retraite,  sur  le 
village  de  Freginales,  où  il  trouva 
le  général.  Poursuivis  vivement 
en  queue,  acculés  a  une  monta- 
gne ,  les  Espagnols  jetèrent  leurs 
armes,  et  se  sauvèrent  en  dé- 
sordre à  travers  les  rochers  ; 
on  prit  cependant  200  hom- 
mes 9  5  officiers  et  1  drapeau. 
A  la  bataille  de  Sagonte,  il  com- 
mandait la  gauche  qui  se  trou- 
vait achevai  sur  la  grande  route. 
C'était  nécessairement  sur  ce 
point  que  l'ennemi  devait  faire 
sa  principale  attaque  pour  aller 
débloquer  le  fort  de  Sagonte,  que 
la  division  avait  à  dos.  Le  géné- 
ral Habert  arrêta  les  efforts  de  l'en- 
nemi, dans  le  village  de  Pouzal, 
où  celui-ci  avait  placé  sa  meilleu- 
re infanterie;  il  tourna  ce  village, 
dans  lequel  il  fît  600  prisonniers; 
une  charge  du  24**  de  dragons, 
sur  la  grande  route ,  compléta  le 
désordre,  de  l'ennemi,  et  les  hau- 
teurs d'Ëspuck  emportées,  assu- 
rèrent le  gain  de  la  bataille,  dans 
laquelle  sa  division  prît  8  pièces 
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de  canon.  Lors  de  l'investisse- 
ment de  Valence,  il  reçut  Tordre* 
de  passer  à  gué  le  Guadalaviar, 
à  son  embouchure;  de  chasser 
l'ennemi  du  lazaret,  où  il  était 
retranché  ;  de  pousser  des  partis- 
sur  les  rives  du  lac  d'Albuféra,  et 
de  faire  sa  jonction  avec  la  divi- 
sion Harispe. Quoique  incommo- 
dé par  des  hâtimens  anglais ,  et 
par  le  feu  de  front  et  de  flanc  des 
retrunrhemens  ennemis,  le  passa* 
ge  s'effectua  sans  beaucoup  de 
perte,  parce  qu'il  fut  rapide;  le 
général  se  lia  par  sa  gauche  à  la. 
a"*  division.  L'armée  de  BJacke, 
renfermée  dans  Valence,  ayant 
mis  bas  les  armes*  et  la  ville  s'é- 
tant  rendue,  le  général  Habert 
reçut  Tordre  d'aller  soumettre  le 
Corrigimcnto  de  Dénia  ;  il  rem* 
plit  sa  mission  avec  zèle,  et  sans 
tirer  un  coup  de  fusil.  Gaudia  et 
autres  petites  villes  ouvrirent 
leurs  portes;  Dénia, capitale  de  la 
province,  et  port  marchand,  fit 
comme  elles.  Il  trouva  sur  les 
remparts,  ai  pièces  de  canon  et 
des  magasins  nombreux,  pleins2 
de  marchandises  anglaises  qui  fu- 
rent saisies  pour  le  compte  du 
gouvernement.  Il  y  maintint  Tor- 
dre et  la  discipline  ;  il  n'y  eut  au- 
cune vexation ,  les  hahitans  n'eu- 
rent qu'à  se  louer  dans  cette  pro-i 
vince  de  la  conduite  des  officiers 
et  des  troupes  qu'il  commandait. 
La  reddition  de  Valence ,  et  la 
défaite  de  l'armée  de  Blucke,  con- 
duite en  France  prisonnière  de 
guerre,  ayant  donné  une  espèce 
de  paix  a  ces  contrées ,  le  général 
Habert  eut  un  congé  de  3  mois  , 
après  l'expiration  duquel  il  vint 
reprendre  le  commandement  de 
sa  division.   Nos  armes  avaient 
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été  malheureuses  dans  la  Pénin- 
sule :  la  perto  de  la  bataille  de  $a- 
Jamanque  avait  tout  compromis. 
L'armée  d'Arragou  était  débor- 
dée par  sa  droite,  et  lord  ftfurray 
a?ait  fait,sur  ses  derrières,un  dé- 
barquement à  Tarragone.  On  dut 
évacuer  une  partie  du  royaume 
de  Valence,  et  veuir  prendre  une 
nouvelle  ligne  sur  le  Xucar.  Le 
'maréchal  Suchet  partit  avec  une 
'division  d'infanterie;    la  cavale- 
rie marcha  sur  lord  Murray,  et 
laissa  sur  la  nouvelle  ligne,  la  di- 
vision   du    général    Habert,  et 
celle  du  général  Harispe.  Le  gé- 
néral Habert  avait  son  quartier- 
général  à  Alzira;  deux  régimens 
d'infanterie,  le  14*  et  lei6%étaient 
campés  en  avant  de  la  ville,  ayant 
un  bataillon  d'avant-garde  sur  la 
grande-route  de  Saint- Philippe, 
€t  un  piquet  de  hussards  en  avant 
de  Carxagente;  son  artillerie,  le 
reste  de  sa  cavalerie,  et  le  1 17"' 
régiment  d'infanterie  étaient  en 
Téserve.  Le  duc  del  Parque  vint 
l'attaquer  avec    deux  divisions, 
fortes  à  peu  près  de  12,  000  hom- 
mes. Celle  du  prince  d'Anglona 
arrivait  par  la  grande  route ,  tan- 
dis que  celle  de  Hoche,  longeant 
le  Xucar,  devait  attaquer  la  gau- 
che, et  le  jeter  dans  Alzira;  une 
autre  division,  commandée  par 
ftftio,  devait  tenir  en  échec  la  di- 
vision Harispe.  Une   reconnais- 
sance faite  le  matin ,  dans  laquel- 
le on  avait  pris  deux  officiers  et 
une  assez  grande  quantité  d'hom- 
mes, avait  prévenu  positivement 
de  l'arrivée  de  l'ennemi.    Peu  de 
temp«  après  la  rentrée  de  la  re- 
connaissance,^ bataillon  d'avant- 
poste  est  obligé  de  se  replier.  Le 
général, après  avoir  donné  ordre  à 
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la  réserve  de  se  porter  en  avant 
tT  Alzira,  et  au  ttt'régiment  de  se  di- 
riger sur  la  gauche  pour  s'Opposer 
a  Roche,  se  met  à  la  tête  d'un 
escadron  du  4"'  de  hussards  et 
du  i4"*  de  ligne,  charge  avec  im- 
pétuosité  sur  la  grande   route , 
qui  dans  un  endroit  et  pendant 
une     demi-lieue    est     encaissée 
par  des  murs  de  jardins,  rejette 
dans  Carxagente  tout  ce  qu'il  ren- 
contre %  et  dans  cette  ville  on  se 
trouve  pèle-môle;  les  rues  sont 
encombrées  de  morts  et  de  bles- 
sés; la  mêlée  et  d'autant  plus  af- 
freuse, que  l'ennemi, dan*  sa  dé- 
route, ne  pouvant  pas  s'écartera 
droite  et  à  gauche  du  chemin ,  à 
cause  des  rivières  inondées,  et 
par  conséquent  ne    pouvant   se 
sauver  assez  vite,  était  obligé  de 
combattre.  L'ennemi  perdit  dans 
ce  combat  glorieux  (puisque  les 
Français  étaient  1  contre  10)  800 
tués  ou  blessés,  700  prisonniers 
dont  32  officiers  et  un  drapeau; 
il  ne  se  rallia  qu'à  y  lieues  de  là. 
Le  maréchal  Suchet  avait  forcé 
lord  Murray  à  lever  le  siège  de 
Tarragone,  où  celui-ci  avait  aban- 
donné son  artillerie.   Cette  cir- 
constance ,  et  l'affaire  de  Carxa- 
gente, donnaient  encore  à  l'ar- 
mée d'Arragon  la  possession  pai- 
sible des  pays  qu'elle  avait  si  dif- 
ficilement conquis;  mais  la  mar- 
che de  l  ennemi  sur  la  frontière 
de  France,  par  la  grande  route  de 
Madrid  a  Bayonue,  força  le  ma- 
réchal à  rentrer  en  Catalogne,  à 
repasser  l'Ebre ,  et  par  suite  le 
Lobréga,    en    laissant   toutefois 
des  garnisons  dans  les  places  for- 
tes. Le  général  Habert  fit  l'arrière- 
garde  sans  avoir  le  moindre  en- 
gagement. Il   fut   aloré   nommé, 
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Ear  lettre?  de  service  du  2  novem- 
re  181 3,  commandant  de  la  Bas- 
se-Catalogne, et  commandant  su- 
périeur  de  Ma  redonne;  c'est  dans 
ce  commandement  qu'il  (ut  nom- 
nié,  par  décret  du  a5  novembre 
i8i5,  commandeur  de  Tordre  de 
la  Réunion.  Après  le  déport  du 
inaréchul  Suchet  pour  la  France, 
il  fut  bloqué  dans  liarcclounc,  par 
3o,ooo  hommes  du  coté  de  la 
terre,  et  en  mer  par  plusieurs 
vaisseaux  anglais;  il  exécuta  plu- 
sieurs sorties  avec  succès,  et  ja- 
mais l'ennemi  ne  Ta  empêché  de 
faire  manœuvrer  une  partie  de 
ses  troupes  dans  la  plaine.  Enfin, 
lois  de  la  rentrée  du  roi,  d'après 
les  ordres  du  prince  lieutenant- 
général  du  royaume,  d'après  ceux 
du  maréchal  Suchet,  et  suivant 
les  conventions  conclues  à  Paris 
le  23  avril  1814.  et  à  Toulouse  le 
ao  du  même  mois,  il  fit  la  re- 
mise de  la  Basse-Catalogne  et  de 
Barcelonne  au  général  en  chef 
Copons,  et  rentra  en  France,  y 
ramenant, dans  les  premiers  jours 
de  juin,  une  division  bien  habil- 
lée, bien  équipée,  bien  payée, 
nombreuse  encore,  et  qui, sur  un 
autre  point,  aurait  contribué  puis- 
samment a  la  défense  du  territoi- 
re français.  De  retour  dans  ses 
loyers,  et  mis  au  service  actif,  il 
lui  nommé, parle  roi,  grand-olli- 
cierde  lalégiou-d'honneur  et  che- 
valier de  Saint-Louis.  Par  lettres 
de  service  du  'l'i  mars  181 5,  il  fut 
nommé  au  commandement  de  la 
aMe  division  militaire,  et  par  d'au- 
tres lettres  de  service  du  (i  avril, à 
celui  de  la  io°  division  active. 
A  la  bataille  de  Ligni,le  i(>  juin, 
il  prit  deux  fois  le  village  de  Saint- 
Arnaud,  et  fut  blessé  grièvement 
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le  18  dans  la  ville  de  Wavres.  De- 
puis ce  temps,  il  a  toujours  été 
en  non  activité,  et  il  se  trouve 
maintenant  en  disponibilité. 

HACHE  Lie:  (Jean-Nicolas- 
Piebrk),  est  né  à  Àlézières,  dépar- 
tement des  Ardenues,  le  6  mai 
1  ;{>().  et  a  fait  ses  études  à  l'uni- 
versité de  Reims.  S'étant  livré  à 
la  carrière  de  l'instruction  publi- 
que, il  obtint  à  a3  ans  la  place  de 
professeur  d'hydrographiede  Col- 
lioure  et  Port-Vendrcs  ,  départe- 
ment desPyrénées-Orienlales.  En 

1704'  il  f"t  appelé  parle  célèbre 
Mongepout  l'organisation  de  ren- 
seignement de  la  géométrie  des- 
criptive a  l'école  Polytechnique; 
il  tut  attaché  à  cet  établissement 
jusqu'en  181G.  11  est  actuelle- 
ment professeur  de  géométrie 
descriptive  à  la  Faculté  des 
sciences  de  l'académie  de  Paris. 
M.  Hachette,  recommandable  par 
un  long  et  honorable  professorat, 
a  publié  diffère ns  ouvrages  juste- 
ment estimés;  ce  sont  :  i°  en  so- 
ciété avec  MM.  Lauz  et  Betan- 
court,  Sur  la  composition  des  ma- 
chines,  1  vol.  iu-4%  1808;  a*  en 
son  nom  seul,  Programme  cTun 
cours  de  physique,  1  vol.  in-8% 
1809;  5"  Traité  élémentaire  des 
machines,  1  vol.  in-/i'  de  5*i4  pa- 
ges avec  28  gtandes  planches, 
1 8 1 1  ;  4°  Premier  supplément  de 
la  géométrie  descriptive  de  Monge, 
1  vol.  in-4°,  avec  u  planches. 
Cet  ouvrage,  où  se  trouvent  des 
développemens  et  des  théorèmes 
d'un  mérite  peu  commun,  fait 
désirer  qu'il  ail  une  suite.  f>°  Cor* 
respondance  sur  l9 école  royale  Po» 
ly technique,  années  181.4,  181 5  et 
18  iG,  1 'toi.  in-8°  avec  4?  plan- 
ches; G°.  Applications  de  la  géomé» 


HAC 

trie  deseriptbes  à  l'usage  de  l'école 
rojralePo.fytechniqueyp\anche$  sans 
texte,  vol.  in-f\ ,  1817;  70  EU- 
mens  de  géométrie  à  3  dimensions, 
1  vol.  in-8%  avec  5  planches, 
1817.  L'auteur  a  dédié  ces  élé- 
ment à  M.  le  duc  d'Angoulême, 
protecteur  de  l'école  royale  Po- 
lytechnique. 8°  Traité  de  géomé- 
trie descriptive,  contenant  les  ap- 
plications de  cette  science  aux 
ombres,  à  la  perspective,  à  la 
stéréotomie,  etc. ,  1  vol.  in-40  a~ 
vec  73  planches,  182'j.  90  M. 
Hachette  a  présenté  différens  mé- 
moires à  l'académie  des  sciences, 
qui  ont  élépubliés  en  partie  dans 
le  Journal  de  l'école  Polytechnique. 
HÂCOT  (Joseph -François- Ni- 
colas), né  a  Montreuil -sur-Mer, 
était  un  avocat  consultant  distin- 
gué au  bailliage  de  cette  ville.  Il 
sacrifia  les  intérêts  de  sa  profes- 
sion et  les  tranquilles  occupations 
de  son  cabinet,  pour  embrasser 
avec  ardeur,  mais  avec  sagesse  , 
les  principes  de  la  révolution,  et 
il  fut  successivement  appelé  à  di- 
verses places  administratives  et  ju- 
diciaires, dont  il  se  montra  tou- 
jours digne  par  son  zèle  et  ses  lu- 
mières. Il  parut  à  la  fédération 
des  gardes  nationales  des  dépar- 
temens  du  Pas-de-Calais ,  du 
Nord  et  de  la  Somme,  réunies  \ 
Lille , et  s'y  fit  remarquer,  autant 
par  sa  tenue  militaire  que  par 
ses  sentimens  patriotiques.  Lors 
d'une  cérémonie  de  bénédiction 
de  drapeaux,  qui  eut  lieu  sur  la 
place  publique  à  Arra*.  l'évêque 
de  ce  siége>  qui  devait  la  présider, 
s'était  fait  long-temps  attendre, 
et  lorsqu'il  arriva,  un  mouvement 
populaire,  qui  était  partagé  par 
une  partie  des  gardes  nationaux, 
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était  sur  le  point  d'éclater  et  ne 
fut  comprimé  que  par  la  prudence 
de  leurs  chefs,  et  principalement 
par  le  sang-froid  et  la  fermeté 
de  Hacot.  Il  fut  depuis  accusa- 
teur  public,  maire  d'Arras,  en 
179?,  et  président  du  tribunal 
criminel  du  département  du  Pas- 
de  Calais ,  séant  à  Saint-Oucn. 
Napoléon  ayant  cessé  de  le  réé- 
lire à  ces  dernières  fonctions  , 
Hacot  se  retira  à  une  campagne 
près  de  Montreuil-sur-Mcr,  où  if 
mourut.  Ce  magistral  a  prononcé, 
dans  l'exercice  de  ses  diverses 
fonctions, plusieurs  discours  d'ins- 
tallation, harangues  et  éloges  fu- 
nèbres, dont  laplupart  out  été  im- 
primés. 

HACQUET  (BAtTHASAR),  natu- 
raliste, quoique  originaire  de 
France,  étant  né  en  1740,  dans 
la  ci-devant  province  de  Breta- 
gne, s'était  en  quelque  sorte  na- 
turalisé en  Autriche,  où  il  était 
allé  très-jeune,  et  où  il  habita  tou- 
te sa  vie.  Il  fut  d'abord  professeur 
de  chirurgie  à  Laybach,  et  ensuite 
secrétaire  perpétuel  de  la  société 
impériale  d'agrioulture  et  des 
ai  ts.En  1 788, ilpassa  à  l'université 
de  Lcmborg,  eu  qualité  de  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle,  et  fi- 
nit par  être  membre  du  conseil 
des  mines  à  Vienne.  Il  avait  par- 
couru tous  les  états  autrichiens 
dans  le  plus  grand  détail.  Durant 
ses  voyages,  auxquels  il  consa- 
crait 5  mois  de  l'année,  et  qu'il 
fanait  à  pied,  il  éprouva  beau- 
coup de  difficultés  et  courutquel* 
que  foi  s  des  dangers.  Les  habitans 
de  la  Carniole  le  regardèrent 
comme  hérétique  et  le  dénoncè- 
rent comme  tel.  Hacquet  con- 
naissait parfaitement  les  langues 
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allemande  et  sclavonne.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  intéres- 
sons, donl  la  plupart  sont  écrits 
en  allemand,  lia  publié  :  i*  Oryc- 
tographiacarniolica,  ou  Géographie 
physique  de  la  Carniole,  de  1*1 strie 
et  d'une  partie  des  pays  voisins, 
Léipsick,  4  v°l-  i:i-4"  avec  cartes 
et  figures  177^  i^P'i,  1785  et 
1789.  a°  Voyage  physico- politique 
dans  les  Alpes  dinar iennes,  julien- 
nes, carniennes,  r  hé  tique  s  et  nori- 
*ques,  fait  en  1781  et  1783,  4  v0'« 
in-8°a\ec  figures  et  caries,  Léip- 
sick, 1785,  1787;  5°  Voyage  dans 
les  Alpes  noriques,  relatif  à  la  phy- 
sique, et  fait  de  1781  à  1786,  2 
vol.  in-8**,  Nuremberg,  1791.  Ce 
voyage  qui  est  la  suite  des  précé- 
dons, est  le  résultat  des  décou- 
verte* faites  par  Tau  leur  dans  les 
montagnes  depuis  les  frontières 
sauvages  de  la  Bosnie,  jusques 
aux  source?  du  Rhin.  4" Nouveau 
toyaqe  physico- politique ,  fait  en 
1788^  1789  dans  les  monts  carpa- 
thés,  daces  ou  septentrionaux,  l\ 
vol.  in-8°  avec  figures,  Nurem- 
berg, 1790,  1791,  1794,  I7iy6. 
Hacquet  parcourut,  en  i;88, 
les  montagnes  de  la  Gallirie,  les 
inoins  connues  des  naturalistes; 
parvenu  aux  bords  du  Pruth,  il 
*e  disposait  à  porter  ses  pas 
jusqu'à  Jassi,  mais  il  en  fut  em- 
pêché par  les  armées  turques  et 
Urtares  qui  couvraient  alors  ce 
pays.  Il  recommença  ses  voyages 
en  178*1,  et  vit  Jassi,  Chnczim, 
la  Podolie,  la  Bukowiue  et  la 
Transylvanie.  Il  a  examiné  avec 
soin  tous'  les  pays  qu'il  a  visi- 
tés, et  les  renseignement  précieux 
qu'on  trouve  dans  ses  ouvrages 
annoncent  un  observateur  pro- 
fond. On  a  encore  de  lui  :  Voyage 
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miner aiogique  et  botanique  du  mont 
Terglou  en  Carniole,  au  mont 
Gtockner  en  Tyfol,  fait  en  1 779  et 
1781,  1  .vol.  in-8*  avec  figures, 
Vienne,  1784.  On  trouve  dans  les 
journaux  et  dans  les  recueils  des 
sociétés  savantes,  plusieurs  mé- 
moires du  môme  auteur,  relatifs  à 
l'histoire  naturelle.  Hacquet  fit 
aussi  quelques  voyages  en  Fran- 
ce, où  il  entretenait  des  relations 
avec  plusieurs  savans.  Il  mou- 
rut à  Vienne,  le  10 janvier  i8i5. 

HADANCOI:RT(JÉbome),  as- 
tronome, naquit  à  Toulouse,  en 
Tannée  1748,  et  mourut  dans  la 
même  ville  le  22  avril  1800.  Un 
de  ses  oncles  qui  s'était  chargé  de 
son  éducation,  le  fit  élever  chez 
les  jésuites.  La  carrière  du  bar- 
reau, â  laquelle  on  l'avait  destiné, 
avait  pour  lui  peu  d'attrait,  et  son 
goût  particulier  le  portait  vers 
l'élude  des  mathématiques.  Il 
s'adonna  à  cette  science  ,  y  fit 
des  progrés,  et  s'appliqua  ensuite 
à  l'astronomie.  Le  seul  écrit  qui 
existe  de  lui,  est  un  mémoire  sur 
le  catalogue  de  888  étoiles  aus- 
trales, qui  ne  sont  pis  visibles  en 
France;  cet  ouvrage  se  trouve 
dans  les  archives  du  Lycée  de 
Toulouse.  M.  Hadancourl  se  fit, 
par  ses  connaissances,  une  répu- 
tation honorable,  et  coopéra  aux 
observations  astronomiques  de 
M.  Darquin,  observations  dont  le 
gouvernement  fit  imprimer  le 
compte  rendu  en  1800. 

HADD1CK  (André,  le  comte 
de),  naquit  à  Futak,  en  Hongrie, 
en  Tannée  1710.  Son  père,  qui  é- 
tait  chef  d'escadron  dans  un  régi- 
ment de  cavalerie,  le  destina  à  la 
carrière  du  barreau.  Le  jeune 
Haddick,  dont  les  inclinations  é- 
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uïent  toutes  gnerrièrès,  abandon- 
na bientôt  l'étude  des  lois  pour 
prendre  le  parti  des  armes.  Il  ser- 
vit d'abord  dans  la  guerre  contre 
là  Turquie,  et  ensuite  dans  celle 
que  l'Autriche  eut  avec  la  France, 
et  se  distingua  par  son  intelligen- 
ce et  son  courage.  Pendant  la 
guerre  de  sept  ans,  il  deTÎnt  feld- 
maréthal-lieutenant,  et  comman- 
de avec  succès  un  régiment  de 
hussards  hongrois,  et  ensuite  un 
corps  de  troupes  autrichiennes, a- 
vec  lequel  il  contribua  à  la  dé- 
faite éprouvée' par  le  roi  de  Prusse 
près  de  Goeiiitz.  En  1759,  il  en- 
tra par  surprise  'à  B  rlin,  y  leva 
une  contribution  de  800,000 
francs,  et  en  sortit  sans  avoir 
éprouvé  de  perte.  Après  s'être 
emparé,  en  17^8,  de  lu  ville  de 
Pirna  et  de  la  forteresse  de  Son- 
neustein,  il  fut  fait  général  de 
Car  a  le  rie.  Nommé  a  prêt*  la  guer- 
re gouverneur  militaire  de  la 
Transylvanie  et  de  la  Galliche, 
réunies  en  un  seul  gouvernement, 
il  s'y  comporta  avec  beaucoup  de 
sagesse  ,  et  se  concilia  l'estime 
et  rattachement  des  habitans  de 
Ces  deux  pays.  Il  fut  ensuite  pro- 
mu an  grade  de  feld- maréchal, 
et  présida  en  cette  qualité  le  con- 
seil de  guerre  à  Vienne.  11  mou- 
rut le  12  mars  1790,  âgé  de  80 
ans,  à  lu  suite  des  fatigues  qu'il 
éprouva  dans  une  seconde  guerre 
Contre  les  Turcs,  où  il  comman- 
dait une  armée. 

HADD1CK  (le  comte  de),  dis 
du  comte  André  Haddick,  gou- 
verneur-général de  la  Gallicie  , 
adopta,  dès  sa  première  jeunesse, 
la  carrière  des  armes ,  et  servait 
en  qualité  de  colonel  contre  les 
Français,  dans  la  campagne  de 
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1793.  Il  s'y  distingua  dans  plu- 
sieurs occasions ,  et  fut  nommé 
général-major  pour  être  entré  à 
Saint-Quentin  à  la  tête  d'un  par-' 
ti.  En  1795,  faisant  partie  de  l'ar- 
mée aux  ordres  du  général  War- 
tenslehen,  il  se  trouva  à  la  ba- 
taille d'Ainberg,  aux  affaires  de 
Kornback  et  d'^schaffenbourg , 
et  y  montra  beaucoup  de  courage 
et  de  connaissances  militaires.  Au 
mois  de  mai  1797»  il  fut  décoré  du 
titre  decommaudeurde  l'ordre  de 
Marie-Thérèse,  et  fait  lieutenant- 
général.  II  organisa  ensuite  l'in- 
surrection de  la  Hongrie  avec  le 
prince  d'Estcrhazy,  passa  en  Ita- 
lie en  1800,  ety  commanda  unedi- 
vision;  fut  aussi  employé,en  1 809, 
dans  l'armée  aux  ordres  de  l'ar- 
chiduc Jean, et  enfin  il  commanda 
en  chef,  le  14  juin,  a  la  bataille  de 
Raab,  où  il  fut  battu  par  les  Fran- 
çais ,  sous  la  conduite  du  prince 
Eugène,  vice-roi  d'Italie. 

H,£NER  (Jean-Jacques),  fils 
d'un  imprimeur  de  Nanci ,  cheva- 
lier de  Saint-Louis.  A  l'article  du 
chevalier  Desilles(00y.  Desiixes), 
nous  avons  cité  l'action  héroïque 
d'un  jeune  garde  national  qui , 
lors  des  troubles  de  Nanci*  cher- 
cha a  sauver  ce  nouveau  d'Assas 
de  la  fureurdes  troupes  insurgées. 
Nous  avons  exprimé  le  regret  de 
ne  pouvoir  faire  connaître  le  nom 
de  ce  sold:tt-citoyen;  aujourd'hui 
nous  sommes  plus  heureux,  nous 
nommons  M.  Hœner,  et  nous  ré- 
parons a  son  égard  l'injuste  oubli 
des  biographes  qui  nous  ont  pré- 
cédés. Voici  quelques  détails  sur 
cette  action,  que  l'assemblée  cons- 
tituante, les  journaux  et  tous  les 
bons  citoyens  honorèrent  alora 
d'un  hommage  patriotique.    Le? 
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marquis  de  Bouille,  à  la  tête  de 
son  corps  d'armée,  marchait  sur 
Nanci  pour  réprimer  les  troubles 
que  la  garnison  y  avait  excites; 
il  requit,  en  passant  à  Champi- 
gneilllcs  (canton  de  Frouard),  la 
garde  nationale  que  commandait 
M.  lïœncr, dose  joindre  a  l'expé- 
dition. M.  riœner  se  hflte  d'obéir. 
A   un  quart  de   lieue  de  Nunci, 
on  forme  uneavant-garded'hom- 
mes  de  bonne  volonté.  Cet  officier 
se  présente  pour  en  faire  partie; 
il  est  placé  au  premier  rang.  11 
s'avance  jusqu'à  la  porte  Stain- 
■ville,  où  se  trouvait  un  fort  déta- 
chement du  régiment   du  Roi, 
l'un  des   corps  insurgés  dont  la 
soumission  avait  été  annoncée  et 
garantie  a  iM.de  Bouille.  Un  coup 
de  fusil  tiré  par  un  chasseur  de  ce 
régiment,  tue  à  côté  de  M.  Htener 
un  capitaine  du  régiment  suisse  de 
Vigicr,  M.  Stoupakris.  Cet  acte  de 
perfidie  devint  le  signal  du  com- 
bat. C'est  dans  ce  moment  que  iM. 
Haener  aperçoit  le  jeune  Desilles, 
officier  des  chasseurs  du  régiment 
du  Uni  infanterie,  couché  sur  la 
lumière  d'un  canon,  et  que  des 
soldats  furieux  perçaient  de  leurs 
baïonnettes.  Il  n'hésite  pas  à  vo- 
ler à  son  secours,  et  arrive,   à 
travers  une  grêle  de  balles,  jus- 
qu'ace  brave  et  généreux  officier, 
qu'il  enlève,  malgré  les  obstacles 
qu'on  lui  oppose  et  les  balles  qui 
continuent  à  siffler  autour  de  lui, 
et  dont  une  atteint   M.    Desilles 
dans  ses    bras.    Jl   le   transporte 
hors  de  la  ville,  et  le  dépose  dans 
la  maison  du  curé  de  Saint- Fia- 
cre.  En  récompense  de  ce  trait 
de,    courage    et   d'humanité,  M. 
Hrener  fut  nommé  officier  an  3md 
régiment  de  chasseurs  a  cheval. 
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Louis  XVI  lut  avait  accordé  fa 
croix  de  Saint-Louis  ;  mais  les 
événement  postérieurs  ne  permi- 
rent pas  que  sa  réception  eût  lieu. 
Par  ordonnance  du  20  novembre 
1816,  M.  Hœner  a  été  nommé 
chevalier  de ,  Saint-  Louis.  Cet 
honorable  citoyen  a  Inversé  la 
révolution  sans  être  atteint  par 
les  nombreux  orages  qui  l'ont 
tourmentée  à  tant  d'époques,  et 
qui  ont  fait  tant  de  victimes. 
Tout  dévoué  a  son  pays,  il  ne 
voit  le  bonheur  et  la  paix  que 
dans  les  vertus  civiques  C'est  mû 
par  ces  sentimens  qu'il  a  cherché 
dans  l'exercice  d'un  art  utile,  à 
conserver  l'estime  que  lui  avait 
acquise  le  beau  trait  quia  rendu  sa 
jeunesse  si  rccommaudable.  Il 
est  imprimeur  a  Nanci. 

HAGER  (Joseph),  savant  orien- 
taliste ,  d'une  famille  originaire 
d'Allemagne,  est  né  à  Milan,  vers 
1^50.  Ses  parens  l'envoyèrent  a 
Vienne  (en  Autriche),  où  il  Ht 
ses  études,  et  de  là  à  Rome,  où 
il  mérita  bientôt,  par  ses  connais- 
sances distinguées,  d'être  associé 
à  la  congrégation  de  la  Propa- 
gande de  cette  ville.  Il  s'y  fortifia 
dans  la  connaissance  des  langues 
vivantes  de  l'Europe,  et  dans  cel- 
les des  langues  orientales,  entre 
autres,  l'arabe  et  le  chinois.  Il  se 
rendit  en  Angleterre,  et,  pendant 
son  séjour  dans  cette  contrée  ,  il 
publia,  en  anglais,  un  Traité  des 
caractères  et  des  hiéroglyphes  chi- 
nois (1  vol.  in-fol.}.  Avant  de  re- 
tourner dans  sa  patrie,  M.  Hager 
voulut  vbiter  Paris;  il  y  fut  atta- 
ché a  la  bibliothèque  impériale, 
qu'il  quitta  peu  de  temps  après, 
par  suite  de  discussions  \\\\  peu 
vives  avec  d'autres  orientalistes. 
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Dans    cet  intervalle,  il  livra  à 
l'impression  quelques  ouvrages, 
en  langue  française,  sur  les  anti- 
quités de  la  Chine  et  les  mœurs 
de  ses  babitans.  Il  fit  paraître  éga- 
lement le  Prospectas  d'un  Die- 
tionnaire  chinois.    De  retour   en 
Italie,  en  1809,  il  devint  profes- 
seur de  langues  orientales  à  l'uni- 
versité   de    Pavie,   et,  après  la 
suppression  de  la  chaire  qu'il  y 
occupait,  conservateur  de  la  gran- 
de bibliothèque  publique  de  Mi- 
lan, connue  particulièrementsous 
le  nom  de  Braidensis.  M.  Hager 
jouit  de  la  juste  considération  due 
à  ses  qualités  personnelles  et  à  ses 
utiles  travaux.   Nous  avons  déjà 
parlé,    à   l'article   de    M.   Azuni 
(coy.  Âzuiu)  ,  de  la  discussion  po- 
lémique que  ce  savant  et  M.  Hager 
ont  eue  ensemble  relativement  à 
1  invention  de  la  boussole,  que 
M.  Azuni  revendiquait  en  notre 
faveur,  et  que  M.  Hager  préten- 
dait apparteniraux  Chinois.  Nous 
ne  reviendrons  pas  sur  ce  sujet; 
nous  nons  contenterons  de  rap- 
peler les  productions  les  plus  con- 
nues de  51.  Hager  :  i°  The  expia- 
nation  of  the  elementary  characters 
of  the  Chinese;  voit  h  an  analysis 
oftheir  ancient  symbols  and  hiero- 
glyphs  (Londres,  in -fol.,  1801); 
a°  Dissertation  on  the  new/y  dis- 
cuter ed    Babylonian     inscriptions 
(Londres,  in-4%  avec  6  planches, 
1802);  3°  Monument  de  Yu,    ou 
la  plus  ancieune  inscription  de  la 
Chine  (Paris,  1802,  Didot  l'aîné, 
in-fol.  avec  figures);  4° Panthéon 
chinois,  ou  parallèle  entre  le  culte 
religieux  des  Grecs  et  celui  des 
Chinois,  avec  une  nouvelle  preu- 
ve que  la  Chine  a  été  connue  des 
Grecs  (Paris,  1802,  Didot  l'aîné, 


IIAG 


11 


grand  in-4ôavec  figures);  5*  Des- 
cription des  médailles  chinoises  du 
cabinet  impérial  de  France,  pré- 
cédée d'un  Es.-ai  de  numismati- 
que chinoise  (Paris,  imprimerie 
impériale,  i8o5,  in-4°  avec  figu- 
res). Dans  ces  deux  derniers  ou- 
vrages, l'auteur  prétend  prouver 
que  la  Sera  métro  polis  de  Ptolé- 
mée  était  située  dans  la  province 
connue  actuellement  sous  le  nom 
de  Schen-si.  Il  réfute  particuliè- 
rement l'opinion  de  M.  Gosselin, 
de  l'institut  (académie  des  scien- 
ces), qui,  dans  \m  mémoire  im- 
primé dans  le  recueil  de  cette  so- 
ciété (tome  4)*  »  démontré  que 
la  Sera  métro  polis  estSéri-Nagar, 
sur  le  Gange.  6°  Prospectus  d'un 
dictionnaire  chinois  (Paris,  i8o5); 
70  Eléments  of  the  chinese  tanguage 
(Londres,    1806);   8°   Memoria 
s  alla  bussola  orientale,    letta  ail' 
università  di  Pavia  (  Pavie  ,,1810, 
in-fol.  avec  figures);  90  Illustra- 
zione  di  uno  zodiaco  orientale  del 
gabinetto  dalle  medaglie  di  S.  M. 
à  Parigi ,    scoperto    recentemente 
presso  le  sponde  del  Tigri  in  vici- 
nanza  delV  antica  Babilonia,  monu» 
mento  che  serve  ad  illustrare  la  ste- 
ria  deW  astronomia  ed  altri  punti 
interessanti   d'antichità    (  Milan  , 
1811,  in-4°);  10°  Minière   dell' 
Oriente   (Milan,     1811,   in-4*)« 
C'est  un   parallèle   très- curieux 
entre   les  Turcs  et  les  Chinois. 
L'auteur  y  prouve  que  d*intimes 
communications  ont  jadis  existé 
entre  ces  deux  peuples,  et  que  la 
plupart  des  usages  turcs  sont  d'o- 
rigine    chinoise.     n°    Iscrizioni 
cinesi  di  Quàngcèu  (Milan,  1816, 
in-i>°).    Dans  cette   production, 
M.  Hager  explique  les  principales 
inscriptions  chinoises  tracées  sur 
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les  édifices  publics  de  Canton , 
lesquelles  sont  tirées  d'un  tableau 
de  la  collection  du  directeur  Mais- 
soni.  A  ces  explications  l'auteur 
joint  différens  détails  sur  la  desti- 
nation de  chacun  des  édifices  ;  il 
s'efforce  aussi  de  prouver  qu'il 
existe  une  très-grande  analogie 
eutre  les  mœurs,  le»  usage*  et  les 
travaux  manuels  des  anciens  peu- 
ples de  Rome  et  des  Chinois  ac- 
tuels. i4°  Enfin,  M.  Hager  a  pu- 
blié ,  en  français ,  des  Observa-' 
tions  sur  la  ressemblance  frappante 
que  l'on  découvre  entre  la  langue 
des  Russes  et  celle  des  Romains 
(Milan,    1817,  in-4°). 

H  AHN  (Philippe-Mathieu),  est 
devenu  célèbre  par  les  gran- 
des connaissances  astronomiques 
qu'il  ne  dut  qu'à  lui-même ,  et 
par  le  nombre  des  machines  in- 
dustrieuses qu'il  imagina  et  exé- 
outa.  Fils  d'un  ministre  protes- 
tant peu  favorisé  de  la  fortune, 
il  naquit  à  Scharnhausen,  près  de 
Stuttgard,  en  1739.  Dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  il  montra  le  goût 
naturel  qu'il  avait  pourla  peintu- 
re et  l'astronomie,  et  à  l'aide  d'un 
planisphère  qu'il  trouva  dans  la 
bibliothèque  de  son  père,  à  dix 
ans,  et  sans  avoir  reçu  de  leçons 
de  personne,  il  connaissait  les  é- 
toiles  fixes,  et  savait  désigner 
l'heure  de  leur  lever  et  de  leur 
coucher.  Bientôt  il  fit  des  cadrans 
solaires,  au  moyen  d'un  traité 
de  gnomonique  que  le  hasard  lui 
procura.  Il  s'occupa  également 
de  la  peinture,  et  y  fit  de  grands 
progrès,  quoiqu'il  n'eût  aucun 
maître  pour  le  diriger  dans  cet 
art  si  difficile.  Il  alla,  à  17  ans,  à 
l'université  de  Tubingen  pour  y 
étudier  la  théologie;  mais  il  ne 
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négligea  pas  l'astronomie,  et  pas- 
sa tous  ses  moroens  de  loisir  à 
fabriquer  des  instrumens ,  aidé 
par  un  jeune  homme  nommé 
Schaudt,  dont  il  était  devenu  l'a- 
mi intime.  Hahn  ne  pouvant  a- 
cheter  les  ouvrages  de  "Wolfsur 
les  mathématique,  eut  assez  de 
courage  et  de  patience  pour  les 
copier.  11  se  réduisit  ensuite  au 
pain  et  à  l'eau,  afin  d'économiser 
sur  sa  nourriture  de  quoi  se  pro- 
curer une  montre.  Le  désir  de 
s'Instruire  était  si  violent  chez  lui, 
que  pour  ne  rien  enlever  à  ses  é7 
tudes  théologiques,  il  travaillait 
pendant  la  nuit  à  ses  autres  oc- 
cupations. On  assure  qu'il  ne 
dormit  pas  un  seul  moment  pen- 
dant trois  semaines  qu'il  consa- 
cra à  méditer  sur  la  possibilité  de 
trouver  le  mouvement  perpétuel. 
Ses  premières  inventions,  un  peu 
intéressantes,  furent  un  instru- 
ment au  moyen  duquel  on  pou-* 
vait  en  pleine  mer  connaître  les 
latitudes,  et  un  char  qu'une  ma- 
chine a  vapeur  faisait  mouvoir. 
Considérant  le  ciel  peudnnt  une 
belle  nuit,  en  1761,  il  lui  vînt 
dans  la  pensée  de  rendre  palpa- 
ble, au  moyen  d'une  mécanique, 
le  cours  de  tous  les  corps  célestes; 
et  en  1764,  devenu  pasteur  d'Ous* 
mettingen,  il  chargea  un  tisse- 
rand, qui  faisait  très-bien  les  pen- 
dules de  bois,  d'exécuter  une  hor- 
loge qui  mettait  en  mouvement 
un  disque  sur  lequel  on  voyait  le 
lever  et  le  coucher  du  soleil,  de 
la  lune  et  des  principales  étoiles 
fixes  pendant  toute  l'année.  On  y 
observait  aussi  les  différentes 
phases  de  la  lune  et  le  cours  du 
soleil  sur  le  zodiaque  :  tous  ceç 
mouremens  avaient  lieu  auxfoeu- 
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ns  indiquées  parles  observations 
astronomiques  ,     et     cependant 
Hilin  ignorait   absolument  tout 
ce  qu'on  avait  imaginé  avant  lui 
i  ce  sujet.  Avec  l'aide  de  son  a- 
miSchaudt,*)  fit  ensuite  une  au- 
tre machine  astronomique  dont 
h  base  était   un  socle  cubique; 
sur  les  côtés  de  ce  socle  étaient 
diverses  sortes  de  cadrans;  on  y 
voyait  aussi  une -sphère  droite  et 
go  calendrier  devant  servir  pour 
8,000  an»;  au  baut  se  trouvait  un 
globe  céleste  mobile,  sur  lequel 
étaient  exécutés  tous  les  mouve- 
ments appareils  des  planètes   et 
des  étoiles  fixes.   Cette  machine 
fut  présentée  au  duc  de  Wurtem- 
berg, Charles-Eugène,  qui  dési- 
ra en  avoir  une  dans  le  même 
genre,  et  qui  gratifia  généreuse- 
ment l'auteur  de  cette  ingénieu- 
se-  Invention.    Hahn    refusa    a- 
lors  une  place  de  professeur  qui 
lui  fut  offerte,  etobtintun  bénéfi- 
ce   plus  avantageux.   Il  fit  après 
cela   une   machine  arithmétique 
dont  il  donna  la  description  dans 
le  Mercure   allemand  de  Tannée 
1774*    Infatigable  dans  ses  en- 
treprises, il   exécuta  encore  des 
machines    peu     coûteuses,     au 
moyen   desquelles    on     pouvait 
additionner,    en    très  -  peu    de 
temps,  les  sommes  les  plus  con- 
sidérables. Le  nombre  de  ses  in- 
ventions, et  surtout  des  perfec- 
tions que  lui  doit  l'horlogerie,  est 
ifluroense.    Hahn   peut   £tre  re- 
gardé, dans  son  genre,   comme 
un    homme  vraiment  extraordi- 
naire; il  était  d'une  grande  sobrié- 
té, et  d'une  régularité  admirable 
dam  toutes  ses  actions,  ce  qui  ne 
contribua  pas   peu  a   conserver 
long-temps  sa  santé  dans  un  état 
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parfait.  Cependant,  épuisé  par  les 
veilles  et  parun  travail  trop  sou- 
tenu, il  fut  attaqué  d'une  maladie 
lente,  dout  il  mourut  le  2  mai 
1790.  Son  cabinet  fut  vendu  après 
sa  mort  a  Londres,  et  on  en-  retira 
un  prix  considérable.  Il  fut  un  des 
hommes  qui  firent  le  plus  d'hon- 
neur au  duché  de  Wurtemberg. 
On  a  de  lui  plusieurs  écrits,  no- 
tamment :  Description  d'une  peti- 
te machine  astronomique,  faite  pour 
te  prince  de  Héchingen,  in  -4% 
Constance,  1769;  Tabula  chrono »- 
togica  9  quà  œtas  mundi  septem 
chronis  distincta  sistitur9  1774; 
Observations  sur  les  cadrans  solai- 
res, in-8%  Erfurt,.  1784;  U  Nou- 
veauTestamenl  traduit  en  allemand 
et  commenté,  2  vol.  in-12,  1777, 
"Winterthur;  Nouveau  magasin  his- 
torique de  Gottingue. 

HAINERT,  directeur  de  la  so- 
ciété royale  des  sciences  à  Got- 
tingue, se  distingua,  et  comme 
professeur  de  l'université  de  cette 
ville  ,  et  comme  écrivain.  Ses 
Mémoires  pour  la  société,  ses  Let- 
tres sur  la  Suisse,  et  bon  ouvrage 
intitulé  :  de  ta  Décadence  des  scien- 
ces en  Grèce,  sont  très-estimés.  Il 
était  membre  correspondant  de 
l'institut  de  France.  Il  mourut  à 
Gottingue  en  1810. 

HALDAT,  docteur  en  médecine 
et  membre  de  la  société  philo- 
technique de  Paris,  et  de  celle  des 
sciences  et  arts  de  Nanci,  fut  l'au- 
teur de  trois  ouvrages;  le  i**est 
intitulé  :  Recherches  chimiques  sur 
l'encre;  le  a""  est  un  Eloge  de  Ni' 
colas  Sancerotte9  chirurgien  du 
roi  (  qui  fut  lu  à  la  société  de 
Nanci,  le  18  août  18 14);  le  5- <\st 
Y  Éloge  de  Pierre  Thouvenel,  pie-.- 
itoier  médecin  consultant  du  roi  . 
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marquis  de  Bouille,  à  la  tête  de 
son  corps  d'armée,  marchait  sur 
Nanci  pour  réprimer  les  troubles 
que  la  garnison  y  avait  excité*; 
il  requit,  en  passant  à  Champi- 
gneiilles  (canton  de  Frouard),  la 
garde  nationale  que  commandait 
M.  lïœncr,dese  joindre  à  l'expé- 
dition. M.  riœner  se  hflte  d'obéir. 
A  un  quart  de  lieue  de  Nanci, 
on  forme  une  avant-garde  d'hom- 
mes de  bonne  volonté.  Cet  officier 
se  présente  pour  en  faire  partie; 
il  est  placé  au  premier  rang.  11 
s'avance  jusqu'à  la  porte  Stain- 
ville,  où  se  trouvait  un  fort  déta- 
chement du  régiment  du  Roi, 
l'un  des  corps  insurgés  dont  la 
soumission  avait  été  annoncée  et 
garantie  a  iVl.  de  Bouille.  Un  coup 
de  fusil  tiré  par  un  chasseurde  ce 
régiment,  tue  a  côté  de  M.  Humer 
un  capitaine  du  régiment  suisse  de 
Vigicr,  M.  Stoupakris.  Cet  acte  de 
perfidie  devint  le  signal  du  com- 
bat. C'est  dans  ce  moment  que  M. 
Ilaener  aperçoit  le  jeune  Dcsilles, 
officier  des  chasseurs  du  régiment 
du  Uni  infanterie,  couché  sur  la 
lumière  d'un  canon,  et  que  des 
soldats  furieux  perçaient  de  leurs 
baïonnettes.  Il  n'hésite  pas  à  vo- 
ler à  son  secours,  et  arrive,  à 
travers  une  grêle  de  balles,  jus- 
qu'à ce  brave  et  généreux  officier, 
qu'il  enlève,  malgré  les  obstacles 
qu'on  lui  oppose  et  les  balles  qui 
continuent  à  siffler  autour  de  lui, 
et  dont  une  atteint  M.  Desillcs 
dans  ses  bras.  Jl  le  transporte 
hors  de  la  ville,  et  le  dépose  dans 
la  maison  du  curé  de  Saint- Fia- 
cre. Kn  récompense  de  ce  trait 
de.  courage  et  d  humanité,  M. 
Usinier  fut  nommé  officier  an  3m* 
régiment  de  chasseurs  a  cheval. 
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Louis  XVI  lui  avait  accordé  fa 
croix  de  Saint-Louis  ;  mais  les 
événement  postérieurs  ne  permi- 
rent pas  que  sa  réception  eût  lieu. 
Par  ordonnance  du  uo  novembre 
181G,  M.  Hœner  a  été  nommé 
chevalier  de  Saint-  Louis.  Cet 
honorable  citoyen  a  traversé  la 
révolution  sans  être  atteint  par 
les  nombreux  orages  qui  l'ont 
tourmentée  â  tant  d'époques,  et 
qui  ont  fait  tant  de  victime?. 
Tout  dévoué  a  son  pays,  il  ne 
▼oit  le  bonheur  et  la  paix  que 
dans  les  vertus  civiques  C'est  mû 
par  ces  sentimens  qu'il  a  cherché 
dans  l'exercice  d'un  art  utile,  à 
conserver  l'estime  que  lui  uvait 
acquise  le  beau  trait  qui  a  rendu  sa 
jeunesse  si  rccommaiidablc.  11 
est  imprimeur  a  Nanci. 

HAGER  (Joseph),  savant  orien- 
taliste, d'une  famille  originaire 
d'Allemagne,  est  né  à  Milan,  vers 
i?5o.  Ses  parens  l'envoyèrent  à 
Vienne  (en  Autriche),  où  il  fit 
ses  études,  et  de  là  à  Rome,  où 
il  mérita  bientôt,  parses  connais- 
sances distinguées,  d'êtreassocié 
à  la  congrégation  de  la  Propa- 
gande de  cette  ville.  Il  s'y  fortifia 
dans  la  connaissance  des  langues 
vivantes  de  l'Europe,  et  dans  cel- 
les des  langues  orientales,  entre 
autres,  l'arabe  et  le  chinois.  Il  se 
rendit  en  Angleterre,  et,  pendant 
son  séjour  dans  cette  contrée  ,  il 
publia,  en  anglais,  un  Traité  des 
caractères  et  des  hier o g ly plies  chi- 
nois (i  vol.  iii-fol.}.  Avant  de  re- 
tourner dans  sa  patrie,  M.  llager 
voulut  vi>iter  Paris;  il  y  fut  atta- 
ché a  la  bibliothèque  impériale , 
qu'il  quitta  peu  de  temps  après, 
par  suite  de  discussions  un  peu 
vives  avec  d'autres  orientalistes* 
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Dans  cet  intervalle,  il  livra  à 
l'impression  quelques  ouvrages  , 
eo  langue  française,  sur  les  anti- 
quités de  la  Chine  et  les  mœurs 
de  ses  habitans.  Il  fit  paraître  éga- 
lement le  Prospectus  d'un  Dic- 
tionnaire chinois.  De  retour  en 
Italie,  en  1809,  il  devint  profes- 
seur de  langues  orientales  à  l'uni- 
versité de  Pavie,  et,  après  la 
suppression  de  la  chaire  qu'il  y 
occupait,  conservateur  de  la  gran- 
de bibliothèque  publique  de  Mi- 
lan, connue  parliculièrementsous 
le  nom  de  Braidensis.  M.  Hager 
jouit  de  la  juste  considération  due 
à  ses  qualités  personnelles  et  à  ses 
utiles  travaux.  Nous  avons  déjà 
parlé,  à  l'article  de  M.  Azuni 
(coy.  Azimi) ,  de  la  discussion  po- 
lémique que  ce  sa  vant  et  M.  Hager 
ont  eue  ensemble  relativement  à 
1  invention  de  la  boussole,  que 
M.  Azuni  revendiquait  en  notre 
faveur,  et  que  M.  Hager  préten- 
dait appartenir  aux  Chinois.  Nous 
ne  reviendrons  pas  sur  ce  sujet  ; 
nous  nons  contenterons  de  rap- 
peler les  productions  les  plus  con- 
nues de  M.  Hager  :  i°  The  expia- 
nation  ofthe  elementary  characters 
of  the  Chinese;  with  an  analysis 
oftheir  ancient  symbols  and  hiero- 
gtyphs  (Londres,  in-fol.,  1801  ); 
a*  Dissertation  on  the  newly  dis- 
coter ed  Babylonian  inscriptions 
(Londres,  in-4%  avec  6  planches, 
1802);  3°  Monument  de  Yu,  ou 
la  plus  ancienne  inscription  de  la 
Chine  (Paris,  1802,  Didot  l'aîné, 
in-fol.  avec  figures);  4° Panthéon 
chinois,  ou  parallèle  entre  le  culte 
religieux  des  Grecs  et  celui  des 
Chinois,  avec  une  nouvelle  preu- 
ve que  la  Chine  a  été  connue  des 
Grecs  (Paris,  1802,  Didot  l'aîné, 
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grand  in-4°  avec  figures);  5*  Des- 
cription des  médailles  chinoises  du 
cabinet  impérial  de  France,  pré- 
cédée d'un  Es^ai  de  numismati- 
que chinoise  (Paris,  imprimerie 
impériale,  i8o5,  in-4°  avec  figu- 
res). Dans  ces  deux  derniers  ou- 
vrages ,  l'auteur  prétend  prouver 
que  la  Sera  metropotis  de  Ptolé- 
mée  était  située  dans  la  province 
connue  actuellement  sous  le  nom 
de  Schen-si.  Il  réfute  particuliè- 
rement l'opinion  de  M.  Gosselin, 
de  l'institut  (académie  des  scien- 
ces), qui ,  dans  un  mémoire  im- 
primé dans  le  recueil  de  cette  so- 
ciété (tome  4)»  a  démontré  que 
la  Sera  métro polis  estSéri-Nagar, 
sur  le  Gange.  6°  Prospectus  d'un 
dictionnaire  chinois  (Paris,  i8o5); 
70  Eléments  ofthe  chinese  language 
(Londres,    1806);   8°   Memoria 
s ul la  bussola  orientale,    letta  ail* 
università  di  Pavia  (  Pavie ,  ,i  81  o , 
in-fol.  avec  figures);  90  Itlustra- 
zione  di  uno  zodiàco  orientale  del 
gabinetto  dalle  medaglie  di  S.  M. 
à  Parigi ,    scoperto    recentemente 
presso  le  sponde  del  Tigri  in  vici- 
nanza  delV  antica  Babilonia,  monu» 
mento  che  serve  ad  itlustrare  la  ste- 
ria  dell*  astronomia  ed  altri  punti 
intéressante   d'antichità    (  Milan  , 
1811,  in-4°);  io°  Minière   dell* 
Oriente   (Milan,     1811,  in-4*)% 
C'est  un   parallèle   très- curieux 
entre   les  Turcs  et  les  Chinois. 
L'auteur  y  prouve  que  d'intimes 
communications  ont  jadis  existé 
entre  ces  deux  peuples,  et  que  la 
plupart  des  usages  turcs  sont  d'o- 
rigine    chinoise.     n°    Iscrizioni 
cinesi  di  Quàngcèu  (Milan.  1816, 
in-6°).    Dans  cette   production, 
M.  Hager  explique  les  principales 
inscriptions  chinoises  tracées  sur 
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éloge  qui  fut  austi  lu ,  le  28  juin 
181 6,  a  lu  même  société. 

HALGAN  (  N.),  contre-amiral , 
directeur  du  personnel  au  minis- 
tère de  la  marine ,  officier  de  la 
légion  -  d'honneur,  chevalier  de 
Suint -Louis,  était  président  du 
collège  électoral  du  Morbihan  , 
lorsqu'il  fut  nommé  député  de  la 
3B*  série  a  la  session  de  1819.  Il 
y  vota  avec  lu  majorité  ministé- 
rielle, et  pour  le  budget  de  la 
marine.  Le  26  avril,  M.  Halgan 
prit  part  à  la  délibération  qui  eut 
lieu  sur  la  loi  relative  aux  doua- 
nes, et  le  25  juin,  dans  la  discus- 
sion qui  s'éleva  à  l'occasion  du 
budget  de  la  marine,  s'opposa  à 
toute  réduction  sur  le  chapitre  des 
hôpitaux;  il  siégeait  encore,  en 
1822 ,  a  la  chambre  des  députés. 

HALHED(Nithamel  Brâssey), 
Anglais,  très-savant  dans  les  lan- 
gues orientales ,  lut  attaché,  sous 
le  célèbre  Hastings,  au  service  de 
la  compagnie  des  Indes.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  impor- 
tuns. De  ce  nombre  est  une  gram- 
maire beuguli,  d'autant  plus  esti- 
mée, qu'elle  donne  beaucoup  de 
facilité  pour  étudier  le  sauskrit. 
On  y  trouve  presque  partout,  les 
racines  des  "verbes ,  et  les  noms 
sanskrits  à  côté  des  noms  ben- 
galis. Cette  grammaire  est  intitu- 
lée :  A  grammar  of  the  Bengale 
language,  prinled  at  kloogly  in  Ben- 
gale, in -4%  «778.  Les  premières 
notices  exactes  qu'on  ait  eues  en 
Europe,  sur  ces  deux  langues, 
sont  dues  à  M.  Halhed.  On 
trouve  dans  la  préface  de  >on  li- 
vre des  détails  très  intéressans  sur 
les  langues  indiennes,  et  sur  la 
littérature  de  ce  pays.  La  compa- 
gnie des  Indes  fit  imprimer  son 
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ouvrage;  mais  elle  garda  l'édition 
entière,  et  en  remit  seulement 
25  exemplaires  à  l'auteur,  qui  les 
apporta  en  Europe.  En  1781,  il 
publia  a  Londres,  1  vol.  in-8%  un 
ouvrage  intitulé  :  Code  of Gentoo 
laws{  Code  de  lois  des  (ientous  , 
ou  règlement  des  Pandis,  d'après 
une  traduction  persane,  faite  sur 
l'original,  en  langue  sanskrit). 
On  a  prétendu  que  cet  ouvrage 
avait  été  fait  dans  l'Inde,  eu  1775, 
par  les  soins  de  M.  Hastings.  En 
1780,  il  en  parut  une  traduction 
française  intitulée  :  Code  des  Gen- 
tous,  1  vol.  in<4°,  qu'on  attribua 
a  l'abbé  Ray  n  al.  M.  Hastings  em- 
ploya un  certain  nombre  de  juris- 
consultes hindous  à  la  compila- 
tion du  texte  sanskrit  de  ce  code. 
M.  Halhed  a  rendu  sans  doute  en 
anglais,  avec  beaucoup  d'exacti- 
tude, la   version   persane;  mais 
l'abrégé  qu'il  en  a  fait  est  inexact, 
et  le  texte  original  est  tronqué, 
de  manière  qu'on  y  a  supprime 
un  très- grand  nombre  de  passa- 
ges très-importans.  On  ne  peut 
pas  dire  la  même  chose  de  la  pré- 
face de  l'ouvrage,  entièrement  due 
à  l'auteur,  et  dans  laquelle  on  trou- 
Te  sur  la  langue  sanskrile,  sur  les 
caractères  dts  Dêvanâgaris,  et&ur 
la  mythologie  des  Hindous,  des 
renseignemens  absolument  nou- 
veaux. M.  Halhed  a  encore  pu- 
blié :  i°  Récit  des  évènemens  qui 
sont  arrivés  à  Bombay  et  dans  le 
Bengale ,  relatifs  à  l'empire  Ma/i- 
ra te,    depuis  juin  1777,   in -8°, 
1779;  2°  en  1793  et  179/4,  in-/|% 
des  Imitations  des  Epigrammes  de 
Martial.  Après  cet  auteur  estima- 
ble^ Mi\l.  Wilkins,  Joncs,  Wil- 
son ,  et  autres  savans  membres 
de  la  société  asiatique  de  Calcul- 
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ta  9  ont  le  plus  contribué  à  répan- 
dre les  connaissances  des  livres 
sanskrits. 

HALIFAX  (Samuel),  fils  d'un 
pharmacien  de  \lansfietd,  dans  le 
comté  de  Derby,  naquit  en  1755. 
Ayant  adopté  l'état  ecclésiastique, 
il  fit  de  bonnes  études,  et  fut  pro- 
fesseur d'arabe ,  et  ensuite  de 
droit  à  l'université  de  Cambrid- 
ge, où  il  se  fit  connaître  avanta- 
geusement. 11  devint  ensuite  évo- 
que de  Glocester,  et  passa  de  là  à 
l'évêché  de  Saint-Asaph.  Il  a 
fait  un  assez  grand  nombre  de  ser- 
mons estimés,  et  un  ouvrage  in- 
titulé: Analyse  du  droit  civil  ro- 
main, comparé  aux  lois  d'Angle» 
terre.  Savant  théologien,  prédicat 
teur  éloquent,  et  habile  juriscon- 
sulte, il  mourut  le  4  mars  1790. 

HALL      (  MAtJRlCE-CoANEILLB- 

Van),  fils  d'un  notait  e  9  naquit  à 
Yianen  en  1768,  et  fit  ses  éludes 
a  l'université  d'Utrecht.  Il  passa 
ensuite  à  celle  de  Leyde,  y  sou- 
tint une  thèse  de  continent  la  eau» 
saram,  et  s'y  fit  recevoir  docteur 
en  droit.  Il  alla  exercer  la  profes- 
sion d'avocat  à  Amsterdam  ,  y 
mérita  bientôt  une  réputation 
Avantageuse,  et  fut  reçu  mem- 
bre de  la  société  d'utilité  pu- 
blique. Après  les  changemens  sur- 
venus en  1795,  dans  le  gouver- 
nement de  la  Hollande,  il  se  mon- 
tra partisan  de  la  cause  populaire, 
et  fut  nommé  procureur  de  la 
commune  à  Amsterdam.  Il  se 
comporta  avec  autant  de  pruden- 
ce que  de  fermeté  dans  cette  pla- 
ce, qu'il  perdit  par  suite  des  évé- 
nement du  sa  janvier  1 798.  Après 
le  1  a  juin  suivant,  il  reprit  les  fonc- 
tions qu'il  avait  momentanément 
quittées ,  et  fut  nommé  repré- 
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sentant  du  peuple.    Pendant  la 
session  qui  dura  5ans,  il  occupa 
plusieurs  fois  le  fauteuil  comme 
président,  et  fut  chargé  de  faire 
un  grand  nombre  de  rapports.  Il 
refusa  les  fonctions  législatives, 
auxquelles  il  fut  appelé  de  nou- 
veau, et  décidé  à  ne  plus  s'occu- 
per que  de  sa  profession  d'avocat, 
il  fixa  son  domicile  à  Amsterdam. 
En  181 5,  il  prit  les  armes  pour 
défendre   l'indépendance  de  son 
pays,  et  accepta  la  place  de  lieu- 
tenant-culonel  du  bataillon  d'Ams- 
terdam.   Il  se    retira  lorsque  ce 
corps  fut   licencié,  et  refusa  de 
siéger  à  la  seconde  chambre  des 
états-généraux.  En  181 5,  le  roi 
le  nomma  chevalier  de  l'ordre  du 
Lion-Belgique.  M.  Van  Hall,  mal- 
gré le  temps  qu'il  donnait  à  ses 
fonctions  publiques  ,  et  à  sa  pro- 
fession, ne  négligea  ni  les  scien- 
ces ni  les  lettres.   On  a  de  lui 
plusieurs    ouvrages    estimés.   Il 
publia  en  1809,  son  Pline  Second , 
qui  eut  beaucoup  de  succès.  La 
société     poétique    d'Amsterdam 
couronna,  en  1792, sonTrailé sur 
la  satire;  ses  poésies  furent  impri- 
mées en  1  volume,  à  Amsterdam, 
en  1818,  et  elles  viennent  d'avoir 
une  seconde  édition.  On  a  enco- 
re de  M.  Van-Hall,  qui  est  mem- 
bre de  l'institut  des  Pays-Bas,  et 
de   plusieurs   sociétés  savantes: 
HarmenA  Ifkens.  Cette  production 
contient  des  considératious  phi- 
losophiques et  juridiques  sur  un 
misérable    qui    vint    lui-même 
se  remettre  entre  les  mains  de  la 
justice  après  avoir  massacré  ses 
propres  enfans. 

HALLE  (  Jein-Noel  )  méde- 
cin célèbre,  chevalier  des  ordres 
de    la    légion-dhonueur   et   de 
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Saint-Michel,  membre  do  1  insti- 
tut (  académie  des  >ciences  ),  pré- 
sident de  l'académie  royale  de 
médecine,   et  professeur    de   la 
Faculté  de  médeciue  de  Paris,  na- 
quit dans  cette  ville  le  6  janvier 
1^54  9   d'un   peintre   distingué, 
Noël   Huilé,  chevalier  de  Saint- 
Michel,  professeur  et  recteur  de 
J'académie  royale   de    peinture. 
Le  jeune   Halle  se  proposait,  à 
l'exemple  de  son  père  ,  de  suivre 
la  carrière  des  beaux-arts,  pour 
laquelle  il  montrait  beaucoup  de 
dispositions.  Son   oncle,  le  cé- 
lèbre médecin  Lorry,  le  déter- 
mina à  préférer  celle  des  scien- 
ces. Il  le  prit  sous  sa  direction,  et 
le  mit  prompteraent  à  même  de 
marcher  sur  ses  traces.  Peu  de 
temps  après  sa  réception  en  qua- 
lité de  docteur  de  la  Faculté  de 
Paris  ,    en    1777,    Halle   devint 
membre  de  la  société  royale  de 
médecine,  où,  dès  son  admission , 
il  se  fit  remarquer  par  l'utilité  de 
ses  travaux.  La  rivalité  qui  exis- 
tait alors  entre  cette  compagnie 
et  la  Faculté  de  médecine,  lui  fit 
refuser  par  cette  dernière  la  di- 
gnité de  régent,  à  laquelle  le  doc- 
torat seul  lui  donnait  des  droits. 
La  révolution  mit  fin  à  cette  sorte 
de    débats    aussi    nuisibles    aux 
sciences  que  peu  dignes  4'occu- 
per  des  hommes  qui  avaient  voué 
ieurs  soins  et  leurs  veilles  au  sou- 
lagement   de   l'humanité.    Halle 
vit  en  gémissant,  mais  sans  en 
être  atteint ,'  les  orages  de  la  ré- 
volution.  En    1795,    lors  de  la 
réorganisation    de    l'instruction 
publique »  il  devint  membre  de  la 
commission  des   livres  élémen- 
taires, et  fut  bientôt  nommé  pro- 
fesseur à  l'école  de  Santé,  depuis 
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école  de  Médecine.  Quoiqu'il 
n'eût  point  accepté  cet  emploi , 
on  ne  le  remplaça  pas.  Il  est  vrai  ' 
que  l'école  de  Médecine,  organi- 
sée sous  le  titre  d'école  de  Santé, 
eut  peu  de  durée.  A  la  formation 
de  l'institut  national,  qui  eut  lieu 
en  1796,  il  fut  élu  au  scrutin  par 
le  premier  tiers  des  membres 
nommés  d'office  par  le  gouverne- 
ment. Désigné  par  Corvisart  pour 
lui  succéder  comme  professeur 
de  médecine  au  collège  de  Fran- 
ce, il  prit  pour  sujet  de  ses  le- 
çons ,  V Histoire  de  l' expérience  et 
de  l' observation  en  médecine  pour 
établir  les  fondemens  de  la  vérita- 
ble théorie,  ouvrage  d'un  haut  in- 
térêt, et  que  la  mort  ne  lui  a  pas 
permis  de  revoir  avec  tout  le 
soin  dout  il  le  jugeait  suscepti- 
ble. Dans  cet  ouvrage,  fruit  d'un 
esprit  très-judicieux  et  d'une  lon- 
gue expérience  ,  l'auteur  co mé- 
prend d'abord  l'époque  d'Hippa- 
crate  ,  et  donne  l'éditiou  com- 
plète des  ouvrages  de  ce  demir 
dieu  de  la  médecine,  classés  d'a- 
près l'ordre  philosophique  des 
idées.  La  réputation  que  Halle  a- 
vait  acquise  comme  savant  et 
comme  praticien  ,  le  fit  nommer, 
sous  le  gouvernement  impérial , 
médecin  ordinaire  de  l'empereur 
Napoléon  ,■  qui  le  décora  de  l'é- 
toile de  la  légion -d'honneur. 
Après  la  restauration  de  la  fa» 
mille  royale  sur  le  trône  de 
France,  en  181/1,  Halle  devint 
premier  médecin  de  Monsieur, 
comte  d'Artois  ,  et  fut  nommé  , 
par  Louis  XVlll ,  chevalier  de 
Saint- Michel.  Mort  en  18*3,  des 
suites  de  l'opération  de  La  p  terre t 
il  a  laissé  les  souvenirs  les  jplus 
honorables.  Dans  tous  les  instaus 
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êe  sa  carrière  studieuse,  11  a  con- 
tribué aux  progrès  immenses  que 
la  science  médicale  a  faits  depuis 
uo  demi-siècle.  Ses  ouvrages,  ses 
cours,  ses  expériences,  sa  longue 
pratique    souvent    remarquable 

Kr  les  succès  qu'il  obtenait ,  pu 
i  lumières  qu'il  rapportait  au 
foyer  commun  ,  attestent .  ççç 
droits  à  l'estime  publique  dont  il 
jouissait  déjà  comme  homme  pri- 
vé. La  confiance  qui  lui  était  ac- 
cordée était  telle,  qu'il  fut  cons- 
tamment choisi  pour  faire  partie 
des  commissions  chargées  d'exa- 
miner les  découvertes  en  méde- 
cine, par  l'ancienne  société  roya- 
le, par  le  gouvernement,  par 
l'institut  et  par  la  Faculté  actuel- 
le. Sa  clientèle  était  nombreuse 
et  distinguée;  et  quoique  beau- 
coup occupé,  il  trouvait  toujours 
le  temps  d'exercer  en  faveur  des 
pauvres  son  ministère  tout  de 
consolation  et  d'humanité.  Voici 
la  liste  des  ouvrages  qu'il  a  mis 
au  jour  :  i  °  Détail  des  expériences 
faites  pour  déterminer  les  proprié- 
tés et  les  effets  de  la  racine  de  den- 
telaire  dans  le  traitement  de  la  gale, 
inséré  dans  les  Mémoires  de  la 
société  royale  de  médecine,  an- 
née 1 779;  2*  Observations  sur  les 
phénomènes  et  les  variations  que 
présente  l'urine  considérée  dans 
l'état  de  santé,  mêmes  mémoires, 
année  1779;  3e  Observations  sur 
deux  ouvertures  de  cadavres  qui 
ont  présenté  des  phénomènes  très- 
différens  de  ceux  que  semblait  an- 
noncer la  maladie,  mémoires  déjà 
cités,  années  1780-1782  :  Halié, 
qui  dèa  son  entrée  dans  la  carriè- 
re inédicale,  s'est  beaucoup  oc- 
cupe d'anatomie  pathologique, 
science  alors  bien  moins  cultivée 

T.  IX. 
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qu'aujourd'hui,  présente  dans 
ses  Observations  des  faits  curieux 
qu'il  apprécie  fort  judicieuse- 
ment. 4°  Recherches  sur  la  nature 
et  les  effets  du  méphitisme  des  fos- 
ses d'aisance,  mémoires  susd. , 
année  1782.  Les  observations 
consignées  dans  ces  recherches, 
où  la  nature  du  méphitisme  est 
examinée  d'après  les  faits  établis  a- 
lors,  parurent  très-remarquables, 
et  le  sont  encore  si  l'on  considère 
combien  la  science  dans  cette  par- 
tie était  peu  avancée.  Elles  peu- 
vent servir  aujourd'hui  de  points 
de  comparaison  avec  les  progrès 
que  cette  science  a  faits  dans  une 
période  de  4o  ans.  Ces  observa- 
tions ont  été  imprimées  dans  les 
mémoires  de  la  même  société  et 
séparément,  Paris,  in-8',  1785. 
5°  Mémoires  sur  les  effets  du  cam- 
phre donné  à  haute  dose,  et  sur  la 
propriété  qu'ace  médicament  d'être 
le  curatif  de  la  pierre,  Mémoires 
de  la  société  royale  de  médecine, 
années  1782-1783;  6°  Réflexions 
sur  les  fièvres  secondaires,  et  sur 
l'enflure  dans  la  petite  vérole,  mê-  s 
mes  mémoires,  années  1784- 
1785;  Réflexions  sur  le  traitement 
de  la  maladie  atrabilaire,  comparé 
à  celui  de  plusieurs  autres  maladies 
chroniques,  et  sur  les  avantages  de 
la  méthode  évacuante  dans  ces  ma- 
ladies, mémoires  ci  dessus,  an- 
née 1786;  8°  Rapport  sur  l'état  ac- 
tuel du  cours  de  la  rivière  de Bièvre, 
mémoires, etc.,  1 789:9°/ 'rocès  ver-  N 
bal  de  la  visite  faite  le  long  des  deux 
rivières  delà  Seine  depuis  le  Pont- 
Neuf  jusqu'à  la  Râpée,  etc.  his- 
toire de  la  société  royale  de  mé- 
decine, 1790;  \o°  Rapport  à  T ins- 
titut sur  le  galvanisme.  Ce  rapport, 
inséré  dans  les  mémoires  de  cette 
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éloge  qui  fut  austi  lu ,  le  28  juin 
181 6,  k  la  même  société. 

HALGAN  [  N.),  contre-amiral , 
directeur  du  personnel  au  minis- 
tère de  la  marine,  officier  de  la 
légion  -  d'honneur,  chevalier  de 
Saint -Louis,  était  président  du 
collège  électoral  du  Morbihan  , 
lorsqu'il  lut  nommé  député  de  la 
5n"  série  a  la  sesn'on  de  1819.  Il 
y  vota  avec  la  majorité  ministé- 
rielle, et  pour  le  budget  de  la 
marine.  Le  26  avril,  M.  Halgan 
prit  part  à  la  délibération  qui  eut 
lieu  sur  la  loi  relative  aux  doua- 
nes, et  le  25  juin,  dans  la  discus- 
sion qui  s'éleva  a  l'occasion  du 
budget  de  la  marine,  s'opposa  a 
toute  réduction  sur  le  chapitre  des 
hôpitaux;  il  siégeait  encore,  en 
1822  ,  a  la  chambre  des  députés. 

HALHED(Nàthàmel  Brjlssey), 
Anglais,  très-savant  dans  les  lan- 
gues orientales,  fut  attaché,  sous 
le  célèbre  Haslings,  au  service  de 
la  compagnie  des  Indes.  On  lui 
doit  plusieurs    ouvrages  i  m  por- 
tails. De  ce  nombre  est  une  gram- 
maire bengali,  d'autant  plus  esti- 
mée, qu'elle  donne  beaucoup  de 
facilité  pour  étudier  le  sauskrit. 
On  y  trouve  presque  partout,  les 
racines  des  verbes ,  et  les  noms 
sanskrits  à  côté  des  noms   ben- 
galis. Cette  grammaire  est  intitu- 
lée :  A  grammar  of  the  Bengale 
language3printed  at  lloogly  in  Ben- 
gale, in -4%  1 77H.  Les  premières 
notices  exactes  qu'on  ait  eues  en 
Europe,  sur  ces  deux  langues, 
sont    dues    à     M.    Halhed.     On 
trouve  dans  la  préface  de  >on  li- 
vre des  détails  très  inléressans  sur 
les  langues  indiennes,  et  sur  la 
littérature  de  ce  pays.  La  compa- 
gnie des  Indes  lit  imprimer  son 
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ouvrage;  mais  elle  garda  l'éditioi 

entière,  et  en  remit  seulemen 

25  exemplaires  à  l'auteur,  qui  le 

apporta  en  Europe.  En  1781  ,  i 

publia  à  Londres,  1  vol.  in-8%  ui 

ouvrage  intitulé  :  Code  ofGento 

laws{  Code  de  lois  des  Centous 

ou  règlement  des  Pandis,  d'aprè 

une  traduction  persane,  faite  su 

l'original,  eu  langue  sanskrit) 

On  a  prétendu  que  cet  ouvrag 

avait  été  fait  dans  l'Inde,  en  1 775 

par  les  soins  de  M.  Haslings.  Ei 

1780,  il  en  parut  une  traductio 

française  intitulée  :  Code  des  Gen 

tous,  1  vol.  in-4°,  qu'on  atlribu 

à  l'abbé  Ray  n  al.  AI.  Hastings  em 

ploya  un  certain  nombre  de  juris 

consultes  hindous  à  la  compila 

tion  du  texte  sanskrit  de  ce  code 

AI.  Halhed  a  rendu  sans  doute  ei 

anglais,  avec  beaucoup  d'exacti 

tu  de,  la   version   persane;  mai 

l'abrégé  qu'il  en  a  fait  est  inexac 

et  le  texte  original  est  tronqué 

de  manière  qu'on  y  a  supprim 

un  très- grand  nombre  de  passe 

ges  très -importuns.  On  ne  pei 

pas  dire  la  môme  chose  de  la  prt 

face  de  l'ouvrage,  entièrement  dt 

à  l'auteur,  et  dans  laquelle  on  troi 

Te  sur  la  langue  sanskrile,  sur  h 

caractères  des  Dêvanfigaris,  etn 

la  mythologie  des  Hindous,  di 

renseiguemens  absolument  1101 

veaux.  Ed.  Halhed  a  encore  pi 

blié  :  i°  Récit  des  évènemens  qi 

sont  arrivés  à  Bombay  et  dans 

Bengale ,  relatifs  à  l'empire  Mai 

rates    depuis  juin  1777,   in  -  8 

1779;  20  en  1793  et  1794,  in-^ 

des  Imitations  des  Epigrammes  < 

Martial.  Après  cet  auteur  eslim 

ble^  MAI.  Wilkins,  Joncs,  Wi 

son,  et  autres  savans  membr 

de  la  société  asiatique  de  Calcu 
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ta  9  ont  le  plus  contribué  à  répan- 
dre les  connaissances  des  livres 
sanskrits. 

HALIFAX  (Samuel),  fils  d'un 
pharmacien  de  iVIansfield,  danrf  le 
comté  fie  Derby,  naquit  en  1753. 
Ayant  adopté  l'état  ecclésiastique, 
il  Gt  de  bonnes  éludes,  et  fut  pro- 
fesseur d'arabe,  et  ensuite  de 
droit  à  l'université  de  Cambrid- 
ge, où  il  se  ûl  connaître  avanta- 
geusement. 11  devint  ensuite  évo- 
que de  Glocester,  et  passa  de  là  à 
l'évêché  de  Saint-Asaph.  Il  a 
fait  un  assez  grand  nombre  de  ser- 
mons estimés,  et  un  ouvrage  in- 
titulé '.Analyse  du  droit  civil  ro- 
main, comparé  aux  fois  tt  Angle- 
terre. Savant  théologien,  prédica- 
teur éloquent,  et  habile  juriscon- 
sulte, il  mourut  le  4  mars  1790. 

HALL  (  M  atjbice-CoHneillb- 
Van),  fils  d'un  notait e,  naquit  à 
Vianen  en  1768,  et  (it  ses  éludes 
à  l'université  d'Utrecht.  Il  passa 
ensuite  à  celle  de  Leydc,  y  sou- 
tint une  thèse  de  continentia  eau- 
sarum,  et  s'y  fit  recevoir  docteur 
en  droit.  Il  alla  exercer  la  profes- 
sion d'avocat  à  Amsterdam  ,  y 
mérita  bientôt  une  réputation 
avantageuse,  et  fut  reçu  mem- 
bre de  la  société  d'utilité  pu- 
blique. Après  les  changemens  sur- 
venus en  1795,  dans  le  gouver- 
nement de  la  Hollande,  il  se  mon- 
tra partisan  de  la  cause  populaire, 
et  fut  nommé  procureur  de  la 
commune  à  Amsterdam.  Il  se 
comporta  avec  autant  de  pruden- 
ce que  de  fermeté  dans  cette  pla- 
ce, qu'il  perdit  par  suite  desévé- 
nemens  du  22  janvier  1 798. Après 
le  12  juin  suivant,  il  reprit  les  fonc- 
tions qu'il  avait  momentanément 
quittées ,  et  fut  nommé  repré- 
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sentant  du  peuple.  Pendant  la 
session  qui  dura  5ans,  il  occupa 
plusieurs  fois  le  fauteuil  comme 
président,  et  fut  chargé  de  faire 
un  grand  nombre  de  rapports.  Il 
refusa  les  fonctions  législatives, 
auxquelles  il  fut  appelé  de  nou- 
veau, et  décidé  à  ne  plus  s'occu- 
per que  de  sa  profession  d'avocat, 
il  fixa  son  domicile  à  Amsterdam. 
En  i8i3,  it  prit  les  armes  pour 
défendre  l'indépendance  de  son 
pays,  et  accepta  la  place  de  lieu- 
tenant-culonel  du  bataillon  d'Ams- 
terdarn.  Il  se  retira  lorsque  ce 
corps  fut  licencié,  et  refusa  de 
siéger  à  la  seconde  chambre  des 
états-généraux.  En  181 5,  le  roi 
le  nomma  chevalier  de  l'ordre  du 
Lion-Uelgique.  M.  Van  Hall,  mal- 
gré le  temps  qu'il  donnait  à  ses 
fonctions  publiques  ,  et  à  sa  pro- 
fession, ne  négligea  ni  les  scien- 
ces ni  les  lettres.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  estimés.  Il 
publia  en  1809,  son  Pline  Second, 
qui  eut  beaucoup  de  succès.  La 
société  poétique  d'Amsterdam 
couronna,  en  1792,  son  Tra/7^$ar 
la  satire;  ses  poésies  furent  impri- 
mées en  1  volume,  à  Amsterdam, 
en  1818,  et  elles  viennent  d'avoir 
une  seconde  édition.  On  a  enco- 
re de  M.  Van-Hall,  qui  est  mem- 
bre de  l'institut  des  Pays-Bas,  et 
de  plusieurs  sociétés  savantes: 
Harmen  A Ifkens.  Cette  production 
contient  des  considératious  phi- 
losophiques et  juridiques  sur  un 
misérable  qui  vint  lui-même 
se  remettre  entre  les  mains  de  la 
justice  après  avoir  massacré  ses 
propres  en  fan  s. 

HALLE  (  Jean-Noel  )  méde- 
cin célèbre,  chevalier  des  ordres 
d<*    la    légion-d'honueur   et   de 
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marquis  de  Bouille ,  à  la  tête  de 
son  corps  d'armée,  marchait  sur 
Nanci  pour  réprimer  les  troubles 
que  la  garnison  y  avait  excités; 
il  requit,  en  passant  à  Charapi- 
gneiilles  (canton  de  Frouard),  la 
garde  nationale  que  commandait 
M.  Haencr,dese  joindre  à  l'expé- 
dition. M.  llaener  se  hûte  d'obéir. 
À  un  quart  de   lieue  de  Nanci, 
on  forme  une  avant-garde  d'hom- 
mes de  bonne  volonté.  Cet  officier 
se  présente  pour  en  faire  partie; 
il  est  placé  au  premier  rang.  Il 
s'avance  jusqu'à  la  porte  Stain- 
ville,  où  se  trouvait  un  fort  déta- 
chement du  régiment   du  Roi, 
l'un  des   corps  insurgés  dont  la 
soumission  avait  été  annoncée  et 
garantie  à  M.  de  Bouille.  Un  coup 
de  fusil  tiré  par  un  chasseur  de  ce 
régiment,  tue  à  côté  de  M.  Hœner 
un  capitaine  du  régiment  suisse  de 
Vigier,  M.  Stoupakris.  Cet  acte  de 
perfidie  devint  le  signal  du  com- 
bat. C'est  dans  ce  moment  que  M. 
Haener  aperçoit  le  jeune  Desilles, 
officier  des  chasseurs  du  régiment 
du  Roi  infanterie,  couché  sur  la 
lumière  d'un  canon,  et  que  des 
soldats  furieux  perçaient  de  leurs 
baïonnettes.  Il  n'hésite  pas  à  vo- 
ler à  son  secours,  et  arrive,   à 
travers  une  grêle  de  balles  «  jus- 
qu'à ce  brave  et  généreux  officier, 
qu'il  enlève,  malgré  les  obstacles 
qu'on  lui  oppose  cl  les  balles  qui 
continuent  à  sidler  autour  de  lui, 
et  dont  une  atteint   M.    Desilles 
dans  ses   bras.   Il  le   transporte 
hors  de  la  ville,  et  le  dépose  dans 
la  maison  du  curé  de  Saint- Fia- 
rre.   En  récompense  de  ce  trait 
de    courage    et   d  humanité,  M. 
Haener  fut  nommé  officier  au  3m# 
régiment  de  chasseurs  à  cheval. 
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Louis  XVI  lui  avait  accordé  la 
croix  de  Saint-Louis  ;  mais  les 
événement  postérieurs  ne  permi- 
rent pas  que  sa  réception  eût  lieu. 
Par  ordonnance  du  20  novembre 
1816,  ML  Haener  a  été  nommé 
chevalier  de  Saint- Louis.  Cet 
honorable  citoyen  a  traversé  la 
révolution  sans  être  atteint  par 
les  nombreux  orages  qui  Font 
tourmentée  à  tant  d'époques,  et 
qui  ont  fait  tant  de  victimes. 
Tout  dévoué  a  son  pays ,  il  ne 
voit  le  bonheur  et  la  paix  que 
dans  les  vertus  civiques  C'est  mû 
par  ces  sentimens  qu'il  a  cherché 
dans  l'exercice  d'un  art  utile,  à 
conserver  l'estime  que  lui  avait 
acquise  le  beau  trait  qui  a  rendu  sa 
jeunesse  si  recommandable.  Il 
est  imprimeur  a  Nanci. 

H  AGER  (Joseph ,.  savant  orien- 
taliste ,  d'une  famille  originaire 
d'Allemagne,  est  né  à  Milan,  vers 
1^50.  Ses  parens  l'envoyèrent  à 
Vienne  (en  Autriche),  où  il  fit 
ses  études,  et  de  là  à  Rome,  où 
il  mérita  bientôt,  par  ses  connais- 
sances distinguées,  d'être  associé 
à  la  congrégation  de  la  Propa- 
gande de  cette  ville.  Il  s'y  fortifia 
dans  la  connaissance  des  langues 
vivantes  de  l'Europe,  et  dans  cel- 
les des  langues  orientales,  entre 
autres,  l'arabe  et  le  chinois.  Il  se 
rendit  en  Angleterre,  et,  pendant 
son  séjour  dans  cette  contrée  ,  il 
publia,  en  anglais,  un  Traité  des 
caractères  et  des  hiéroglyphes  cA/- 
nois  (1  vol.  in-fol.).  Avant  de  re- 
tourner dans  sa  patrie,  M.  Hager 
voulut  vUiter  Paris;  il  y  fut  atta- 
ché à  la  bibliothèque  impériale , 
qu'il  quitta  peu  de  temps  après, 
par  suite  de  discussions  un  peu 
vives  avec  d'autres  orientalistes. 
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Dans    cet  intervalle,  il  livra  à 
l'impression  quelques  ouvrages 9 
en  langue  française .  sur  les  anti- 
quités de  la  Chine  et  les  mœurs 
cïe  ses  babitans.  11  fil  paraître  éga- 
lement le  Prospectas  d'un  Die- 
tionnairè  chinois.    De  retour   en 
Italie,  en  1809,  il  devint  profes- 
seur de  langues  orientales  à  l'uni- 
versité  de    Pavie,  et,  après  la 
suppression  de  la  chaire  qu'il  y 
occupait,  conservateur  de  la  gran- 
de bibliothèque  publique  de  Mi* 
lan,  connue parliculièrementsous 
le  nom  de  Braidensis.  M.  Hager 
jouît  de  la  juste  considération  due 
à  ses  qualités  personnelles  et  a  ses 
utiles  travaux.   Nous  avons  déjà 
parlé,    à   l'article   de    M.   Azuui 
(coy.  Azuni)  ,  de  la  discussion  po- 
lémique que  ce  savant  etAL  Hager 
ont  eue  ensemble  relativement  à 
1  invention  de  la  boussole,  que 
M.  Azuui  revendiquait  en  notre 
faveur,  et  que  M.  Hager  préten- 
dait appartenir  aux  Chinois.  Mous 
ne  reviendrons  pas  sur  ce  sujet; 
nous  nons  contenterons  de  rap- 
peler les  production*  les  plus  con- 
nues de  M.  Hager  :  i°  The  expia- 
nation  ofthe  elemeiitary  characters 
of  the  Chinese;  with  an  analysis 
oflheir  ancient  symbots  and  hiero- 
glyphs  (Londres,  in -fol.,  1801); 
2°  Dissertation  on  the  newty  dis- 
covered    Babylonian     inscriptions 
(Londres,  in-4%  avec  6  planches, 
1802);  5°  Monument  de  Yu,    ou 
la  plus  ancieune  inscription  de  la 
Chine  (Paris,  1802,  Didot  l'aîué, 
in-fol.  avec  figures);  /f  Panthéon 
chinois,  ou  parallèle  entre  le  culte 
religieux  des  Grecs  et  celui  des 
Chinois,  avec  une  nouvelle  preu- 
ve que  la  Chine  a  été  connue  des 
Grecs  (Parts,  1802,  Didot  l'aîné, 
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grand  in-4*avcc  figures);  S*  Des* 
cription  des  médailles  chinoises  du 
cabinet  impérial  de  France,  pré- 
cédée d'un  Esrai  de  numismati- 
que chinoise  (Paris,  imprimerie 
impériale,  i8o5,  in-4°  avec  figu- 
res). Dans  ces  deux  derniers  ou- 
vrages, l'auteur  prétend  prouver 
que  la  Sera  metropolis  de  Ptolé- 
mée  était  située  dans  la  province 
connue  actuellement  sous  le  nom 
de  Schen-si.  Il  réfute  particuliè- 
rement l'opinion  de  M.  Gosselin, 
de  l'institut  (académie  des  scien- 
ces), qui,  dans  un  mémoire  im- 
primé dans  le  recueil  de  cette  so- 
ciété (tome  4)*  a  démontré  que 
la  Sera  metropolis  estSéri-Nagar, 
sur  le  Gange.  6°  Prospectus  d'un 
dictionnaire  chinois  (Paris,  i8o5); 
7°  Eléments  ofthechinese  tanguage 
(Londres,    1806);   8°   Memoria 
sulla  bussola  orientale,    letta  ail9 
università  di  Pavia  (  Pavie ,  ,i  81  o , 
in-fol.  avec  figures);  90  Illustra' 
tione  di  uno  zodiaco  orientale  del 
gabinetto  dalle  medaglie  di  S.  M. 
à  Parigi ,    scoperto    recentemente 
presso  le  sponde  del  Tigri  in  vici- 
nanza  dtlV  antica  Babilonia,  monu' 
mento  che  serve  ad  illustrare  ta  ste- 
ria  dell*  astronomia  ed  altri  punti 
inleressanti  d'antichità    (  Milan  , 
1811,  in -4°);  l0°  Minière   dell9 
Oriente  (Milan,     1811,  in-4*). 
C'est  un   parallèle   très- curieux 
entre   les  Turcs  et  les  Chinois. 
L'auteur  y  prouve  que  d*intimes 
communication*  ont  jadis  existé 
entre  ces  deux  peuples,  et  que  la 
plupart  des  usages  turcs  sont  d'o- 
rigine    chinoise.     110    Iscrizioni 
cinesi  di  Quàngccu  (Milan,  1816, 
in-fc*).    Dans  cette   production, 
M.  Hager  explique  les  principales 
inscriptions  chinoises  tracées  sur 
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les  édifices  publics  de  Canton , 
lesquelles  sont  tirées  d'un  tableau 
de  la  collection  du  directeur  Mais- 
soni.  À  ces  explications  l'auteur 
joint  différons  détails  sur  In  desti- 
nation de  chacun  des  édifices;  il 
s'efforce  aussi  de  prouver  qu'il 
existe  une  très-grande  analogie 
eutre  les  mœurs,  les  usage*  et  les 
travaux  manuels  des  anciens  peu- 
ples de  Rome  et  des  Chinois  ac- 
tuels. i4°  Enfin,  M.  Hager  a  pu- 
blié ,  en  français ,  des  Observa- 
tions sur  la  ressemblance  frappante 
que  l'on  découvre  entre  la  langue 
des  Russes  et  celle  des  Romains 
(Milan,    1817,  in-4°). 

HAHN  (Philippe-Mathieu),  est 
devenu  célèbre  par  les  gran- 
des connaissances  astronomiques 
qu'il  ne  dut  qu'à  lui-mfme,  et 
par  le  nombre  des  machines  in- 
dustrieuses qu'il  imagina  et  exé- 
cuta. Fils  d'un  ministre  protes- 
tant peu  favorisé  de  la  fortune, 
il  naquit  à  Scharnhausen,  près  de 
Stullgard,  en  1759.  Dés  sa  plus 
fendre  jeunesse,  il  montra  le  goût 
naturel  qu'il  avait  pour  la  peintu- 
re et  l'astronomie,  et  à  l'aide  d'un 
planisphère  qu'il  trouva  dans  la 
bibliothèque  de  son  père,  à  dix 
ans,  et  sans  avoir  reçu  de  leçons 
de  personne,  il  connaissait  les  é- 
toiles  fixes,  et  savait  désigner 
l'heure  de  leur  lever  et  de  leur 
coucher.  Bientôt  il  fit  des  cadrans 
solaires,  au  moyen  d'un  traité 
de  gnomonique  que  le  hasard  lui 
procura.  Il  s'occupa  également 
de  la  peinture,  et  y  fit  de  grands 
progrès,  quoiqu'il  n'eût  aucun 
maître  pour  le  diriger  dans  cet 
art  si  difficile.  Il  alla,  à  17  ans,  a 
l'université  de  Tubingen  pour  y 
étudier  la  théologie;  mais  il  ne 


négligea  pas  l'astronomie,  et  pas- 
sa tous  ses  moroens  de  loisir  à 
fabriquer  des  instrumens ,  aidé 
par  un  jeune  homme  nommé 
Schaudt,  dont  il  était  devenu  l'a- 
mi intime.  Hahn  ne  pouvant  a- 
cheter  les  ouvrages  de  "Wolfsur 
les  mathématique,  eut  assez  de 
courage  et  de  patience,  pour  les 
copier.  11  se  réduisit  ensuite  au 
pain  et  à  l'eau,  afin  d'économiser 
sur  sa  nourriture  de  quoi  se  pro- 
curer une  montre.  Le  désir  de 
s'instruire  était  si  violent  chez  lui, 
que  pour  ne  rien  enlever  a  ses  é- 
tudes  théologiques,  il  travaillait 
pendant  la  nuit  à  ses  autres  oc- 
cupations. On  assure  qu'il  ne 
dormit  pas  un  seul  moment  pen- 
dant trois  semaines  qu'il  consa- 
cra a  méditer  sur  la  possibilité  de 
trouver  le  mouvement  perpétuel. 
Ses  premières  inventions,  on  peu 
intéressantes,  furent  un  instru- 
ment au  moyen  duquel  on  pou- 
vait en  pleine  mer  connaître  les 
latitudes,  et  un  char  qu'une  ma- 
chine a  vapeur  faisait  mouvoir. 
Considérant  le  ciel  peudnnt  tino 
belle  nuit,  en  1761,  il  lui  yint 
dans  la  pensée  de  rendre  palpa- 
ble, au  moyen  d'une  mécanique, 
le  cours  de  tous  les  corps  célestes; 
et  en  1764,  devenu  pasteur  d'Ous* 
mettingen,  il  chargea  un  tisse- 
rand, qui  faisait  très-bien  les  pen- 
dules de  bois,  d'exécuter  une  hor- 
loge qui  mettait  en  mouvement 
On  disque  sur  lequel  011  voyait  le 
lever  et  le  coucher  du  soleil,  de 
la  lune  et  des  principales  étoiles 
fixes  pendant  toute  l'année.  On  y 
observait  aussi  les  différentes 
phases  de  la  lune  et  le  cours  du 
soleil  sur  le  zodiaque  :  tous  ce$ 
mouTemens  ayaientlicuauxhcu- 
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res indiquées  parles  observation» 
astronomtqaes  ,  ■  et  cependant 
fialin  ignorait  absolument  tout 
ce  qu'où  avait  imaginé  avant  lut 
à  ce  sujet.  Arec  l'aide  de  son  a- 
mi  Schaudt,il  fit  ensuite  une  au- 
tre machine  astronomique  dont 
la  base  était  un  socle  cubique; 
sur  les  côtés  de  ce  socle  étaient 
diverses  sortes  de  cadrans;  on  y 
voyait  aussi  une -sphère  droite  et 
un  calendrier  devant  servir  pour 
8,000  ans;  au  haut  se  trouvait  un 
globe  céleste  mobile,  sur  lequel 
étaient  exécutés  tous  les  mouve- 
ments appareils  des  planètes  et 
des  étoiles  fixes.  Cette  machine 
fut  présentée  au  duc  de  Wurtem- 
berg, Charles-Eugène,  qui  dési- 
ra en  avoir  une  dans  le  même 
genre,  et  qui  gratifia  généreuse- 
ment l'auteur  de  cette  ingénieu- 
se- invention.  Hahn  refusa  a- 
lors  une  plaoe  de  professeur  qui 
lui  fut  offerte,  et  obtint  un  bénéfi- 
ce plus  avantageux.  Il  fit  après 
cela  one  machine  arithmétique 
dont  il  donna  la  description  dans 
le  Mercure  allemand  de  Tannée 
1774*  infatigable  dans  ses  en- 
treprises, il  exécuta  encore  des 
machines  peu  coûteuses,  au 
moyen  desquelles  on  pouvait 
additionner,  en  très  -  peu  de 
temps,  les  sommes  les  plus  con- 
sidérables. Le  nombre  de  ses  in- 
ventions, et  surtout  des  perfec- 
tions que  lui  doit  l'horlogerie,  est 
immense.  Hahn  peut  être  re- 
gardé, dans  son  genre,  comme 
un  homme"  vraiment  extraordi- 
naire; il  était  d'une  grande  sobrié- 
té, et  d'une  régularité  admirable 
dans  toutes  ses  actions,  ne  qui  ne 
contribua  pas  peu  à  conserver 
long-temps  se  santé  dans  un  état 
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parfait.  Cependant,  épuisé  par  les 
veilles  et  parun  travail  trop  sou- 
tenu, il  fut  attaqué  d'une  maladie 
lente,  dout  il  mourut  le  2  mai 
1790.  Son  cabinet  fut  vendu  après 
sa  mort  à  Londres,  et  on  en- retira 
un  prix  considérable.  Il  fut  un  des 
hommes  qui  firent  le  plus  d'hon- 
neur au  duché  de  Wurtemberg. 
On  a  de  lui  plusieurs  écrits,  no- 
tamment :  Description  d'une  peti- 
te machine  astronomique,  faite  pour 
le  prince  de  Héchingen,  in -4% 
Constance,  1769;  Tabula  chrono - 
logica  ,  quà  cet  as  mundi  septem 
chronis  distincte.  sistitur,  1774» 
Observations  sur  les  cadrans  solai- 
res, in-8%  Erfurt,.  1784?  le  Nou- 
veauTestament  traduit  en  allemand 
et  commenté,  2  vol.  in- 12,  1777, 
Winterthur;  Nouveau  magasin  his- 
torique de  Gottingue. 

HA1NERT,  directeur  de  la  so- 
ciété royale  des  sciences  à  Got- 
tingue, se  distingua,  et  comme 
professeurde  l'université  de  cette 
ville  ,  et  comme  écrivain.  Ses 
Mémoires  pour  ta  société,  ses  Let- 
tres sur  la  Suisse,  et  &on  ouvrage 
intitulé  :  de  la  Décadence  des  scien- 
ces en  Grèce,  sont  très-estimés.  Il 
était  membre  correspondant  de 
l'institut  de  France.  Il  mourut  à 
Gottingue  en  1010. 

HALDAT,  docteur  en  médecine 
et  membre  de  la  société  philo- 
technique  de  Paris,  et  de  celle  des 
sciences  et  arts  de  Nanci,  fut  Tau* 
teur  de  trois  ouvrages;  le  i^est 
intitulé  :  Recherches  chimiques  sur 
t'encre;  le  2a,e  est  un  Éloge  de  Ni- 
colas Sancerotte9  chirurgien  du 
roi  (  qui  fut  lu  à  la  société  de 
Nanci,  le  18  aoftt  18 14);  le  5-  est 
V Éloge  de  Pierre  Thouvenel,  pie-.- 
toier  médecin  consultant  du  roi  . 
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éloge  qui  fut  aus*i  lu ,  le  28  juin 
1816,  à  la  même  société. 

HALGAN  [  N.),  contre-amiral  , 
directeur  du  personnel  au  minis- 
tère de  la  marine,  officier  de  la 
légion  -  d'honneur,  chevalier  de 
Saint -Louis,  était  président  du 
collège  électoral  du  Morbihan  , 
lorsqu'il  fut  nommé  député  de  la 
5"*  série  a  la  session  de  1819.  Il 
y  vota  avec  la  majorité  ministé- 
rielle, et  pour  le  budget  de  la 
marine.  Le  26  avril,  M.  Halgan 
prit  part  a  la  délibération  qui  eut 
lieu  sur  la  loi  relative  aux  doua- 
nes, et  le  25  juin,  dans  la  discus- 
sion qui  s'éleva  à  l'occasion  du 
budget  de  la  marine,  s'opposa  a 
toute  réduction  sur  le  chapitre  des 
hôpitaux;  il  siégeait  encore,  en 
1822 ,  a  la  chambre  des  députés. 

HALHED(Nathaniel  Brjlssey), 
Anglais,  très-savant  dans  les  lan- 
gues orientales,  fut  attaché,  sous 
le  célèbre  Uastings,  au  service  de 
la  compagnie  des  Indes.  On  lui 
doit  plusieurs    ouvrages  impor- 
tuns. De  ce  nombre  est  une  gram- 
maire bengali,  d'autant  plus  esti- 
mée, qu'elle  donne  beaucoup  de 
facilité  pour  étudier  le  sauskrit. 
On  y  trouve  presque  partout,  les 
racines  des  verbes ,  et  les  noms 
sanskrits  A  côté  des  noms   ben- 
galis. Cette  grammaire  est  intitu- 
lée :  A  grammar  of  the  Bengale 
language,  prinled  at  lloogly  in  Ben- 
gale, in -4%  1778.  Les  premières 
notices  exactes  qu'on  ait  eues  en 
Europe,  sur  ces  deux  langues, 
sont    dues    à     M.    Halhed.     On 
Ironie  dans  la  préface  de  t>on  li- 
vre des  détails  très  intéressans  sur 
les  langues  indiennes,  et  sur  la 
littérature  de  ce  pays.  La  compa- 
gnie des  Indes  fit  imprimer  son 
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ouvrage;  mais  elle  garda  l'édition 
entière,  et  en  remit  seulement 
25  exemplaires  à  l'auteur,  qui  les 
apporta  en  Europe.  En  1781,  il 
publia  à  Londres,  1  vol.  in-8",  un 
ouvrage  intitulé  :  Code  of  Gentoo 
laws{  Code  de  lois  des  Centon*  , 
ou  règlement  des  Pandis,  d'après 
une  traduction  persane,  faite  sur 
l'original,  en  langue  sanskrit). 
On  a  prétendu  que  cet  ouvrage 
avait  été  fait  dans  l'Inde,  eu  177^, 
par  les  soins  de  M.  Haslings.  En 
1780,  il  en  parut  une  traduction 
française  intitulée  :  Code  des  Gen- 
tous,  1  vol.  in-4°9  qu'on  attribua 
à  l'abbé  Ray  n  al.  M.  Hastings  em- 
ploya un  certain  nombre  de.  juris- 
consultes hindous  a  la  compila- 
lion  du  texte  sanskrit  de  ce  code. 
M.  Halhed  a  rendu  sans  doute  en 
anglais ,  avec  beaucoup  d'exacti- 
tude, la   version   persane;  mais 
l'abrégé  qu'il  en  a  fait  est  inexact, 
et  le  texte  original  est  tronqué, 
de  manière  qu'on  y  a  supprimé, 
un  très- grand  nombre  de  passa- 
ges très-importans.  On  ne  peut 
pas  dire  la  môme  chose  de  la  pré- 
lace de  l'ouvrage,  entièrement  due 
à  l'auteur,  et  dans  laquelle  on  trou- 
ve sur  la  langue  sanskrile,  sur  les 
caractères  des  Dêvanâgaris,  et  Mu- 
ta mythologie  des  Hindous,  des 
renseignemens  absolument  nou- 
veaux. M.  Halhed  a  encore  pu- 
blié :  i°  Récit  des  événemens  qui 
sont  arrivés  à  Bombay  et  dans  te 
Bengale,  relatifs  à  l'empire  M  ah- 
rate,    depuis  juin  1777,   in -8°, 
1779;  20  en  1793  et  1  r<)4 5  -n-î\ 
des  Imitations  des  Epigrummes  iU 
Martial.  Après  cet  auteur  estima- 
ble^ MM.  AVilkins,  Joncs,  Wil- 
son ,  et  autres  savans  membres 
de  la  société  asiatique  de  Calcul-* 
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\a*  ont  le  plus  contribué  à  répan- 
dre les  connaissances  des  livres 
sanskrits. 

HALIFAX  (Samuel),  fils  d'un 
pWmacien  de  iVlansueld,  danrf  le 
comté  de  Derby,  naquit  en  1755. 
Ayant  adopté  l'état  ecclésiastique, 
il  fit  de  bonnes  éludes,  et  fut  pro- 
fesseur  d'arabe,    et   ensuite   de 
droit  à  l'université  de  Cambrid- 
ge, où  il  se  ût  connaître  avanta- 
geusement, il  devint  ensuite  évo- 
que de  Glocester,  et  passa  de  là  à 
J'évêché    de    Saint-Asaph.    Il    a 
fait  un  assez  grand  nombre  de  ser- 
mons estimés,  et  un  ouvrage  in- 
titulé 1  Analyse  du  droit  civil  ro- 
main, comparé  aux  lois  ds  Angle- 
terre. Savant  théologien,  prédica- 
teur éloquent,  et  habile  juriscon- 
sulte, il  mourut  le  4  mars  1790. 

HALL      (  M  ATJBlCE-CoftNEILLB- 

Van),  fils  d'un  notait  e,  naquit  à 
Vianen  en  1768,  et  (it  ses  études 
à  l'université  d'Utrecht.  Il  passa 
ensuite  à  celle  de  Leydc,  y  sou- 
tint une  thèse  de  continentia  eau- 
sarum,  et  s'y  fit  recevoir  docteur 
en  droit.  Il  alla  exercer  la  profes- 
sion d'avocat  à  Amsterdam  ,  y 
mérita  bientôt  une  réputation 
avantageuse,  et  fut  reçu  mem- 
bre de  la  société  d'utilité  pu- 
blique. Après  les  ebangemens  sur- 
venus en  1795,  dans  le  gouver- 
nement de  la  Hollande,  il  se  mon- 
tra partisan  de  la  cause  populaire, 
et  fut  nommé  procureur  de  la 
commune  à  Amsterdam.  Il  se 
comporta  avec  autant  de  pruden- 
ce que  de  fermeté  dans  cette  pla- 
ce, qu'il  perdit  par  suite  des  évé- 
nement du  22  janvier  1 798.  Après 
le  lajuin  suivant,  il  reprit  les  fonc- 
tions qu'il  avait  momentanément 
quittées ,  et  fut  nommé  repré- 


HAL 


i5 


sentant  du  peuple.  Pendant  la 
session  qui  dura  5ans,  il  occupa 
plusieurs  fois  le  fauteuil  comme 
président ,  et  fut  chargé  de  faire 
un  grand  nombre  de  rapports.  Il 
refusa  les  fonctions  législatives, 
auxquelles  il  fut  appelé  de  nou- 
veau, et  décidé  à  ne  plus  s'occu- 
per que  de  sa  profession  d'avocat, 
il  fixa  son  domicile  à  Amsterdam. 
En  i8i3,  il  prit  les  armes  pour 
défendre  l'indépendance  de  sou 
pays,  et  accepta  la  place  de  lieu- 
tenant-colonel du  bataillon  d'Ams- 
terdam. Il  se  relira  lorsque  ce 
corps  fut  licencié,  et  refusa  de 
siéger  à  la  seconde  chambre  des 
états-généraux.  En  181 5,  le  roi 
le  nomma  chevalier  de  l'ordre  du 
Lion-Belgique.  M.  Van  Hall,  mal- 
gré le  temps  qu'il  donnait  à  ses 
fonctions  publiques  ,  et  à  sa  pro- 
fession, ne  négligea  ni  les  scien- 
ces ni  les  lettres.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  estimés.  Il 
publiaen  1809,  son  Pline  Second, 
qui  eut  beaucoup  de  succès.  La 
société  poétique  d'Amsterdam 
couronna,  en  179a,  son  Traité  sur 
la  satire;  se3  poésies  furent  impri- 
mées en  1  volume,  à  Amsterdam, 
en  1818,  et  elles  viennent  d'avoir 
une  seconde  édition.  On  a  enco- 
re de  M.  Van-Hall,  qui  est  mem- 
bre de  l'institut  des  Pays-Bas,  et 
de  plusieurs  sociétés  savantes: 
HarmenAlfkens.  Cette  production 
contient  des  considérations  phi- 
losophiques et  juridiques  sur  un 
misérable  qui  vint  lui-même 
se  remettre  entre  les  mains  de  la 
justice  après  avoir  massacré  ses 
propres  enfans. 

HALLE  (  Jean-Noel  )  méde- 
cin célèbre,  chevalier  des  ordres 
d<*    la    légion-d'honneur    et   de 
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Saint-Michel,  membre  de  l  insti- 
tut (  académie  de.*)  sciences  ),  pré- 
sident de  l'académie  royale  de 
médecine,   et  professeur   de   la 
Faculté  de  médecine  de  Pari.4),  na- 
quit dans  cette  ville  le  6  janvier 
1754^   d'un   peintre    distingué, 
Noël  Huilé,  chevalier  de  Saint- 
!Mich«»l,  professeur  et  recteur  de 
J'acndémie   royale   de    peinture. 
Le  jeune   Halle   se  proposait,  à 
l'exemple  de  son  père  ,  de  suivre 
la  carrière  des  beaux-arts,  pour 
laquelle  il  montrait  beaucoup  de 
dispositions.  Son   oncle,  le  cé- 
lèbre médecin   Lorry,  le  déter- 
mina a  préférer  celle  des  scien- 
ces. Il  le  prit  sous  sa  direction,  et 
le  mit  promptemerit  a  même  de 
marcher  sur  ses  traces.  Peu  de 
temps  après  sa  réception  en  qua- 
lité de  docteur  de  la  Faculté  de 
Paris  ,   en    1777,    Halle   devint 
membre  de  la  société  royale  de 
médecine,  où,  dès  son  admission; 
il  se  fit  remarquer  par  l'utilité  de 
ses  travaux.  La  rivalité  qui  exis- 
tait alors  entre  cette  compagnie 
et  la  Faculté  de  médecine,  lui  fît 
refuser  par  cette  dernière  la  di- 
gnité de  régent,  a  laquelle  le  doc- 
torat seul  lui  donnait  des  droits. 
La  révolution  mit  fin  a  cette  sorte 
de    débats    aussi    nuisibles    aux 
sciences  que  peu  dignes  «l'occu- 
per des  hommes  qui  avaient  voué 
leurs  soins  et  leurs  veilles  au  sou* 
lacement    de   l'humanité.    Halle 
vit  en  gémissant ,  mais  sans  en 
titre  atteint ,'  les  orages  de  la  ré- 
volution.   En    1795,    lors  de  la 
réorganisation    de    l'instruction 
publique ,  il  devint  membre  de  la 
commission  des   livres  élémen- 
taires, et  fut  bientôt  nommé  pro- 
fesseur a  l'école  de  Santé,  depuis 
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école    de   Médecine.     Quoiqu'il 
n'eût  point  accepté  cet  emploi  * 
on  ne  le  remplaça  pas.  Il  est  vrai 
que  l'école  de  Médecine,  organi- 
sée sous  le  titre  d'école  de  Santé, 
eut  peu  de  durée.  A  la  formation 
de  l'institut  national,  qui  eut  lieu 
eu  179*),  il  fut  élu  au  scrutin  pur 
le    premier    tiers  des  membres 
nommés  d'olïicepar  le  gouverne- 
ment. Désigné  parCorvisart  pour 
lui  succéder   comme  professeur 
de  médecine  au  collège  du  Fran- 
ce, il  prit  pour  sujet  de  ses  le- 
çons, V  Histoire  de  V expérience  et 
de  ï observation  en  médecine  pour 
établir  les  fondement  de  la  vérita- 
ble théorie,  ouvrage  d'un  haut  in- 
térêt, et  que  la  mort  ne  lui  a  pas 
permis  de    revoir    avec   tout  le 
soin  dont  il  le  jugeait  suscepti- 
ble. Dans  cet  ouvrage,  fruit  d'un 
esprit  très-judicieux  et  d'une  lon- 
gue  expérience  ,   l'auteur  co mé- 
prend d'abord  l'époque  d'il ip pu- 
era te  ,  et  donne  l'édition  com- 
plète des  ouvrages  de  ce  deinir 
dieu  de  la  médecine,  clauses  d'a- 
près  l'ordre   philosophique    des 
idées.  La  réputation  que  Halle  a- 
vait  acquise    comme   savant    et 
comme  praticien  ,  le  lit  nommer, 
sous  le  gouvernement  impérial , 
médecin  ordinaire  de  l'empereur 
Napoléon  ,•  qui  le  décora  de  l'é- 
toile   de    la    légion  -d'houneur. 
Après  la  restauration  de   la  Ja» 
rutile    royale   sur    le    trône    de 
France,  en   iKi.-'i,   Halle  devint 
premier  médecin  de  Monsieur, 
comte  d'Artois,  et  fut  nommé» 
par  Louis  XVIli ,   chevalier  de 
Saint- Michel.  Mort  en  i#to,  des 
suite»  de  l'opération  de  la  prerre, 
il  a  laissé  les  souvenirs  les  jplus 
honorables.  Dans  tous  les  instau» 


HAL 

«le  sa  carrière  studieuse,  11  a  con- 
tribué aux  progrès  immenses  que 
la  science  médicale  a  faits  depuis 
uq  demi-siècle.  Ses  ouvrages,  ses 
cours,  ses  expériences,  sa  longue 
pratique    souvent    remarquable 
parles  succès  qu'il  obtenait,  pu 
les  lumières  qu'il  rapportait  au 
foyer    commun  ,    attestent .  ççç 
droits  à  l'estime  publique  dont  il 
jouissait  déjà  comme  homme  pri- 
vé. La  confiance  qui  lui  était  ac- 
cordée était  telle,  qu'il  fut  cons- 
tamment choisi  pour  faire  partie 
des  commissions  chargées  d'exa- 
miner les  découvertes  en  méde- 
cine, par  l'ancienne  société  roya- 
le,  par  le   gouvernement,   par 
l'institut  et  par  la  Faculté  actuel- 
le. Sa  clientèle  était  nombreuse 
et  distinguée;  et  quoique  beau- 
coup occupé,  il  trouvait  toujours 
le  temps  d'exercer  en  faveur  des 
pauvres  son    ministère  tout  de 
consolation  et  d'humanité.  Voici 
la  liste  des  ouvrages  qu'il  a  mis 
au  jour  :  1  °  Détail  des  expériences 
faites  pour  déterminer  les  proprié- 
tés et  les  effets  de  la  racine  de  den- 
telaire  dans  le  traitement  de  la  gale, 
inséré    dans  les  Mémoires  de  la 
société  royale  de  médecine,  an- 
née 1779;  2°  Observations  sur  les 
phénomènes  et  les  variations  que 
présente    l'urine  considérée  dans 
l'état  de  santé,  mêmes  mémoires, 
année   1779;  3°  Observations  sur 
-deux  ouvertures  de  cadavres  qui 
ont  présenté  des  phénomènes  très- 
différens  de  ceux  que  semblait  an- 
noncer la  maladie,  mémoires  déjà 
cités,  années  1780-1782  :  Halié, 
qui  dès  son  entrée  dans  la  carriè- 
re médicale,  s'est  beaucoup  oc- 
cupé d'anatomie    pathologique, 
science  alors  bien  moins  cultivée 
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qu'aujourd'hui,  présente  dans 
ses  Observations  des  faits  curieux 
qu'il  apprécie  fort  judicieuse- 
ment. 4°  Recherches  sur  la  nature 
et  les  effets  du  méphitisme  des  fos- 
ses d'aisance,  mémoires  susd. , 
année  1782.  Les  observations 
consignées  dans  ces  recherches, 
où  la  nature  du  méphitisme  est 
examinée  d'après  les  faits  établis  a- 
lors,  parurent  très-remarquables, 
et  le  soni  encore  si  Ton  considère 
combien  la  science  dans  cette  par- 
tie était  peu  avancée.  Elles  peu- 
vent servir  aujourd'hui  de  points 
de  comparaison  avec  les  progrès 
que  cette  science  a  faits  dans  une 
période  de  4o  ans.  Ces  observa- 
tions ont  été  imprimées  dans  les 
mémoires  de  la  même  société  et 
séparément,  Paris,  in-8' ,  1785. 
5°  Mémoires  sur  les  effets  du  cam- 
phre donné  à  haute  dose,  et  sur  ta 
propriété  qu'a  ce  médicament  d'être 
le  curatif  de  la  pierre,  Mémoires 
de  la  société  royale  de  médecine, 
années  1782-1783;  6"  Réflexions 
sur  les  fièvres  secondaires,  et  sur 
l'enflure  dans  la  petite  vérole,  me-  s 
mes  mémoires,  années  1784- 
1785;  Réflexions  sur  le  traitement 
de  la  maladie  atrabilaire,  comparé 
à  celui  de  plusieurs  autres  maladies 
chroniques,  et  sur  les  avantages  de 
la  méthode  évacuante  dans  ces  ma- 
ladies, mémoires  ci  dessus,  an- 
née 1786;  8°  Rapport  sur  l'état  ac- 
tuel du  cours  de  la  rivière  deBièvre, 
mémoires, etc.,  1  ?$$;$" l-'rocès-ver-  N 
bai  de  la  visite  faite  le  long  des  deux 
rivières  delà  Seine  depuis  le  Pont- 
Neuf  jusqu'à  la  Râpée,  etc.  his- 
toire de  la  société  royale  de  mé- 
decine, 1790;  \o°  Rapporta? ins- 
titut sur  le  galvanisme.  Ce  rapport, 
inséré  dans  les  mémoires  de  cette 
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compagnie,  esl  l'un  dos  plus  rc- 
commandahlcs   sous    le   double 
rapport  do  la  science  et  de  l'uti- 
lité. Le  galvanisme  (roy-.  (iàlva- 
ki)  et  srs  eilets  y  sont  développés 
avec  une  précision,   une  logique 
et  une  simplicité  remarquables. 
11°   Rapport  à  /' institut   sur   les 
propriétés  fbrifuges  attribuées  à  la 
gélatine  par  M.  Séguin.  M.  Hoyer- 
(jollurd  a  inséré    dans  sa  Biblio- 
thèque    médicale   le    rapport    de 
IlaJIé*  qui  ne  partage  point  l'opi- 
nion de  M.  Séguin,  sur  les  pro- 
priétés qu'il  accorde  a  la  gélatine. 
12°  Rapport  sur  la  vaccine,  fait  à 
l'institut  cri  1800;  15°  mitre  Hap  - 
port  fait  à  l'institut  vu    i8iu,    et 
inséré  dans   Us  mémoires  de  ce 
corps;  i/|"  Rapport  sur  les  effets 
d'un  remède  proposé  pour  le  frai" 
tement  de  la  goutte,  suivi  de  i\\  ex- 
périences ,  etc. ,  Paris,  in-8",  181 1; 
ce  (ut  par  ordre  du  gouvernement 
que  llallé  se  livra  A  l'examen  du 
spécifique  contre   la    goutte,  in- 
venté   par    M.    Pradier  (coy.    ce 
nom),    et  quM  ne   traita   guère 
plus  favorablement  (pie  les  expé- 
riences de  iM.  Séguin.   if>°  llallé 
a    concniiru    ù   la    lédactioii    de 
r Encyclopédie   méthodique,   v[   a 
donné  au  Dictionnaire  des  sdences 
médicales  ditiVrcnsat  licles  impor- 
tât)*,   notamment  ceux   qui    ont 
pour  objet,  Vair,  Veau,  les  bains 
et  Vrlcctricitc.    Ou   doit  encore  à 
ce  savant  une  traduction  de  l'ou- 
vrage anglais  de  \\.  (toodwin  con- 
nu nous  ce  titre;  :  J)c  la  connexion 
de  la  rie  arec  la  respiration,  Paris, 
171)8.  Ils'e>t  rendu  éditeur  d'une 
excellente    édition    des    OEuvres 
complètes  de  7V.v,v<>/,   i8o<)  et  an- 
nées suivuutcs.  On  a   rédigé  sur 
ses   leçons   un    ouvrage  intitulé 
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Hygiène,  ou  l'art  de  conserver  (a 
santé,  Paris,  in-8\  180O. 

JIALMA  (Nicolas,  abbé),  cha- 
noine honoraire  de  la  cathédrale 
de  Paris,  d'une  famille  originaire 
de  la  liasse-Allemagne;  un  de  ses 
an<étres  avait   signé  la  cession 
de  Sedan  à  la  couronne  de  Fran- 
ce, lors  de  l'acquisition  de  celte 
principauté  souveraine  au  royau- 
me, eni()/ju.  Né  u  Sedan  cm; 56, 
il  s'appliqua  a  l'étude  de  In  mé- 
decine, et  embrassa  ensuite  l'état 
ecclésiastique.    Au    commence- 
ment de  la  révolution,   il  était 
principal  du  collège  de  sa  ville 
natale;  les  biens  appartenant   u 
raucienne  éducation  publique  fu- 
rent vendus  comme  biens  ecclé- 
siastiques, et   les   supérieurs  de 
collège  se  trouvèrent  sans  place 
et  sans  titre.  Adjoint  de  i'*  classe 
au  génie  militaire  pour  la  surveil- 
lance des  travaux  de  fortifications, 
M.  l'abbé  llalma  dut  aux  travaux 
et  aux  études  de  su  jeunesse  des 
ressources  honorables,  et  un  pai- 
sible abri  contre   les  oruges   du 
temps.  On  voulut  l'élever  au  gra- 
de de  capitaine  dans  l'arme  du 
génie;  il  refusa,  et  fut  cassé  de  «on 
premier  emploi.  Quelque  temps 
après  on  le  mit  en   réquisition, 
pour  servir  en  qualité  de  chirur- 
gien de  troisième  classe,  dans  un     { 
hôpital  militaire  ambulant,  où  il     J 
passa  ti  11  an  et  demi  a  panser  les 
soldats  blessés.    Après  le  «)  ther* 
midor  au  a  («7  juillet   179/i),  le     ' 
bureau  de  la  guerre  lui  rendit  son 
emploi  d'adjoint  au  corps  du  gé- 
nie ,  et   le  nomma  secrétaire  ré- 
dacteur des  éludes  de  Pécole  Po- 
lytechnique. U  donna  su  démit» 
sion.  cl  fut  placé  au  cadastre  ea 
qualité  de  géomètre  calculateur. 
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On  le  nomma  ensuite  successive- 
ment professeur  de  géographie  et 
mathématiques  au    prytanée  de 
Paris,    et  professeur  de  géogra- 
phie à  l'école  Militaire  de  Fon- 
tainebleau. Chargé  enûn  de  don- 
ner  des  leçons   d'histoire  et   de 
géographie  à  l'épouse  du  premier 
consul,  et  à  diverses  personnes  de 
cette  famille  qui  devait  à  son  tour 
tenir   une  si   grande  place  dans 
l'histoire,  il  reçut,  en  celte  qua- 
lité,   le   titre  de  bibliothécaire, 
mais  sans  fonctions.  Par  suite  de 
la  dissolution  du  mariage  de  Na- 
poléon et  de  Joséphine,  il  perdit 
cet  emploi.  Le  célèbre  géomètre 
Lagrange  lui  fit  obtenir  la  place 
de  bibliothécaire  de  l'école  des 
ponts-et-chaussées ,  qui  lui  laissa 
quelques  loisirs.  Le  plus  difficile 
des  ouvrages  qui  nous  soient  res- 
tés des  anciens,  l'Almageste  de 
Ptoléinée,  trouva  en  lui  un  tra- 
ducteur. Une  profonde  érudition, 
la  possession  des  langues  ancien- 
nes et  même  des  langues  moder- 
nes, la  connaissance  de  l'astro- 
nomie et  des  autres  sciences  exac- 
tes, étaient  nécessaires  à  ce  tra- 
Tail.  Encouragé  par  M.  Dclam- 
bre,  il  l'entreprit  et  le  termina. 
»  Bypsycle9  Théon3  Ptolêmée,   Éra- 
tosthène,  Proclus,  A  rat  us,  paru- 
rent traduits  en  français ,  et  ac- 
compagnés de  savans  commentai- 
res. C'était  rendre  à  la  science  un 
véritable  service ,  et  bien  appli- 
quer cette  immense  érudition   et 
cette  patience  de  recherches  qui 
distinguent  M.  l'abbé  Halma  à  un 
si  haut  degré,  et  qui  chaque  jour 
.deviennent  plus   rares.    Nommé 
conservateur  de  la  bibliothèque 
royale  de  Sainte-Geneviève ,  et 
chanoine   honoraire  de    l'église 
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métropolitaine  de  Paris ,  il  con- 
tinua ses  travaux  sur  l'astronomie 
des  anciens  ;  il  a  cherché  à  expli- 
quer le  zodiaque  de  Denderah, 
d'une  manière  conforme  aux  dog- 
mes établis.  Si  son  explication  a 
trouvé  des  incrédules,  l'ouvrage 
du  moins  a  prouvé  que  M.  l'abbé 
Halma  réunit  plusieurs  branches 
de  la  science  qui  bien  rarement 
se  trouvent  ensemble,  la  connais" 
sance  des  livres  et  du  corps  hu- 
main,de  l'astronomie  et  de  la  théo- 
logie, des  sciences  exactes,  et  de 
presque  toutes  les  langues  mortes 
etvi vantes.Ce  savant  si  recomman- 
dable  a  reçu  un  témoignage  bien 
flatteur  de  l'estime  des  membresde 
l'académie  royale  des  sciences  de 
Prusse, dans  sa  nomination  de  cor- 
respondant de  cette  compagnie. 

HALMA  (Nicolas),  frère  puîné 
du  précédent ,  né  à  Sedan ,  a  don- 
né au  Théâtre-Français  une  tra- 
gédie à'Astyanax,  que  distin- 
guaient la  pureté,  l'élégance,  et 
une  certaine  saveur  antique,  et 
qui  cependant  eut  peu  de  succès. 
Il  faut,  à  un  siècle  comme  le  nô- 
tre, des  secousses  plus  violentes. 
Nous  aimons  mieux,  disait  Mon- 
taigne, ce  qui  nous  poind  que  ce 
qui  nous  oint.  Geoffroy  encouragea 
l'auteur,  qui  publia  depuis  la 
Maltéide ,  poëme  épique  en  16 
chants.  On  y  trouva  ,  comme  dans 
la  tragédie  d'Asiyanax,  de  l'élé- 
gance, de  la  poésie,  plus  d'art 
que  de  force  ;  et  ce  qui  est  bien 
digne  d'éloges,  nulle  afféterie, 
nulle  emphase,  et  nulle  trace  de 
mauvais  goût.  C'était  une  en- 
treprise hardie ,  qu'une  épopée 
dans  un  siècle  où  la  gloire  mi- 
litaire absorbait  toutes  les  au- 
tres gloires.  Le  choix  du  sujet  é- 
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tait  déjà  un  mérite;  et  Ton  dut 
louer  beaucoup  la  manière  habile 
dont  il  fut  exécuté.  Les  journaux 
traitèrent  avec  éloge  ta  Maltéide, 
et  un  professeur  cita  plusieurs 
morceaux  de  ce  poëme,  dans  un 
Traité  d'éloquence.  Cependant  si 
M.  Halma ,  dont  la  touche  est  pure 
et  élégante ,  voulait  descendre  des 
hauteurs  de  l'épopée  à  des  régions 
moins  élevées ,  il  obtiendrait  vrai- 
semblablement plus  de  succès* 

HAMEL1N  (Jacqubs-  Félix  - 
Emmanuel,  lbiaaon),  grand- of- 
ficier de  la  légion-d'honneur,  fut 
élevé,  sous  le  gouvernement  im- 
périal, au  grade  de  contre-amiral, 
grade  qu'il  occupe  encore  main- 
tenant. Il  commandait  le  vaissean 
te  Naturaliste,  dans  l'expédition 
de  la  Nouvelle -Hollande,  dont 
fut  chargé  le  capitaine  Baudin ,  en 
1799.  11  fît,  au  mois  de  septem- 
bre 1810,  partie  de  l'escadre  aux 
ordres  du  contre-amiral  Duperret; 
et  le  vaisseau  qu'il  montait  com- 
me capitaine  ,  eut  beaucoup  de 
part  aux  avantages  que  rempor- 
tèrent les  Français,  dans  les  pa- 
rages de  l'île  de  France ,  sur  l'es- 
cadre anglaise,  commandée  par 
le  commodore  Lambert.  Peu  de 
temps  après,  il  s'empara  de  lile 
de  la  Passe  et  de  la  frégate  l'I phi- 
génie,  qu'il  avait  bloquées  avec 
une  petite  flotte  composée  de  5 
frégates,  la  Venu»,  CAstrée  et  ta 
Manvke,  et  la  corveltt-  l'Entre- 
prenant. Il  fut  ensuite  en\  oyè  dans 
les  Indes  orientales,  avec  une  es- 
cadre composée  de  frégates  seu- 
lement. Le  résultat  de  son  expé- 
dition fut  la  destruction  totale  de 
rétablissement  anglais  de  Tappa- 
noiiliy,  Mtué  sur  la  côte  de  Su- 
matra. Ai.  Hamelin  a  été  noui- 
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mé  ,  le  a3  août  i8ao  ,  grand? 
"officier  de  la  légion -d'honneur, 
HAMELSVELD  (Ysbbahdvah), 
naquit  à  Utrecht,  en  17^9  et 
mourut  à  Amsterdam,  le  9  mai 
181a.  Après  avoir  fait  se»  étude* 
avec  distinction ,  il  se  fit  recevoir 
docteuren  théologie  à  l'université 
d'Utrecht ,  eu  1765,  et  exerça 
les  fonctions  de  pasteur  jusqu'en 
1779.  En  1784,  il  fut  nommé 
professeur  de  théologie.  Cons- 
tamment opposé  au  parti  du  sta- 
thouder,  il  abandonna  sa  chaire  A 
l'époque  du  triomphe  de  ce  parti, 
et  vint,  en  1787,  fixer  son  domi- 
cile a  Leyde ,  où  il  ne  s'occupa 
que  de  littérature.  Une  nouvelle 
révolution  renversa,  en  1790,  le 
parti  qui  avait  eu  le  dessus  pen- 
dant quelques  années.  M.Hamels- 
veld  manifesta  alors  ses  principes, 
qui  étaient  ceux  d'un  philosophe 
ami  de  la  liberté,  et  se  montra  le 
défenseur  le  plus  ardent  du  parti 
populaire.  Il  présida  plusieurs  fois 
le  club  de  Leyde ,  et  fut  élu  dé- 
puté à  la  convention  nationale. 
Pendant  la  durée  de  ses  fonctions 
législatives,  il  se  montra  souvent 
à  la  tribune,  y  prononça  des  dis- 
cours fort  éloquens ,  et  particu- 
lièrement sur  la  question  relative 
aux  droits  politiques  des  juifs.  Il 
donna  à  cette  époque  une  preuve 
honorable  de  délicatesse,  en- refu- 
sant de  reprendre  la  chaire  qu'il 
avait  perdue ,  parce  qu'elle  était 
occupée  par  un  homme  estimable 
qu'il  ne  put  se  résoudre  a  dépla- 
cer. Après  avoir  siégé  dans  la  se* 
conde  assemblée  des  représeutans 
du  peuple,  il  renonça  entièrement 
aux  affaires,  et  se  retira  a  Ams- 
terdam, auprès  de  son  fils,  avocat 
et  docteur  en  droit  M.  Hapieh- 
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reîd  n'a  écrit  qu'en  Hollandais. 
Ses  ouvrages  principaux  sont  : 
!•  Histoire  générale  de  l'église 
chrétienne 9  26  vol.,  de  1799  à 
1817;  aQ  Essais  sur  tes  mœurs  de 
ia  nation  hollandaise,  à  la  fin  du 
ifc*  siècle ,  in-8°,  1791;  5°  Géo- 
graphie de  la  Bible,  6  toI.  in-8°, 
1790;  4*  Histoire  de  la  Bible,  a 
toI.  in-8°,  1 79a  ;  5"  Défense  de  la 
Bible,  8  vol.  in-8°;  &  Histoire  des 
Juifs ,  depuis  la  destruction  de  la 
tille  et  du  temple  de  Jérusalem  jus- 

Îtfà  nos  jours ,  in- 8°,  1807  ;  7* 
ntroduction  aux  livres  du  Vieux 
Testament,  traduite  de  l'allemand, 
5  roi.  in-8*,  1789.  On  a  encore 
de  lui  des  sermons  fort  estimés , 
et  différentes  traductions  parmi 
lesquelles  on  pent  remarquer  celle 
de  la  Bibliothèque  orientale.  M. 
Hamelsveld  possédait  parfaite- 
ment le  latin,  le  grec  et  l'hébreu, 
et  parlait  avec  beaucoup  de  facilité 

Idasieurs  langues  vivantes.  Théo- 
ogien  profond,  et  littérateur  dis- 
tingué et  laborieux,  il  était  mem- 
bre dt  plusieurs  sociétés  savantes, 
qu'il  enrichit  de  ses  productions. 
HAMILTON  (sir  William), 
frère  de  lait  du  roi  d'Angleterre , 
naquit  en  Ecosse,  où  son  père  ne 
possédait  plus  qu'une  faible  partie 
des  biens  de  la  famille  illustre 
dont  il  sortait.  Sir  William  eut 
pour  ré  tu  de  en  général,  mais 
particulièrement  pour  l'histoire 
naturelle ,  le  dessin  et  les  arts,  un 
goût  qui  se  manifesta  dès  son  en- 
fance. En  1755,  il  épousa  une 
femme  fort  riche;  et,  en  17-64»  le 
roi  d'Angleterre  l'envoya  près  la 
cour  de  Naples  en  qualité  d'am- 
bassadeur. Aucune  place  ne  pou- 
vait lui  être  plus  agréable  et  en 
même  temps  lui  procurer  des  00- 
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casions  plus  favorables  pour  ob- 
server les  grands  phénomènes  de 
la  nature.  Pendant  3  ans,  depuis 
1764  jusqu'en  1767,  il  visita  fré-  ' 
queinment  le  Vésuve,  et  fit  un 
voyage  au  mont  Etna  et  aux  îles 
deLipari,  toujours  accompagné 
d'un  peintre  habile,  Pierre  Pajris; 
tandis  que  celui-ci  dessinait,  il 
rédigeait  ses  notes  et  recueillait 
des  matières  volcaniques  desti- 
nées à  enrichir  un  cabinet  déjà 
très- précieux.  La  société  royale 
de  Londres  inséra  dans  ses  Tran- 
sactions philosophiques  et  dans 
ÏAnnual  Register  de  1 766  à  1779, 
toutes  les  observations  de  sir 
William;  elles  furent  ensuite  di- 
visées et  formèrent  deux  ouvra- 
ges diiférens,  dont  l'un  fut  im- 
primé, en  177a,  a  Londres»,  sous 
le  titre  d'Observations  sur  le  mont 
Vésuve,  le  mont  Etna ,  et  d'autres 
volcans,  et  le  second  intitulé 
Campi  phlegrœi,  fut  publié  à  Na- 
ples, en  a  vol.  in -fol.,  1776;  les 
éditions  de  ces  ouvrages  sont 
fort  soignées.  Sir  William  observa 
avec  beaucoup  d'attention  l'érup- 
tion remarquable  du  Vésuve  en 
1779,  et  en  envoya  la  description 
à  la  société  royale  de  Londres.  Il 
acheta,  en  1765,  une  collection 
magnifique  de  vases  grecs  venant 
de  la  maison  de  Porciuari.  Avant 
de  les  faire  partir  pour  l'Angleter- 
re, il  permit  à  d'Hancarvilte,  pein- 
tre jouissant  de  beaucoup  de  ré- 
putation,d'enprendre  desdessins. 
Ces  dessins  gravés  formèrent  une 
collection,  contenant  4  vol.  in- 
fol. ,  en  anglais  et  en  français , 
dont  deux  parurent  en  1766  et  les 
deux  autres  en  1767.  L'ouvrage 
porta  pour  titre  :  Antiquités  étrus- 
ques, grecques  et  romaines ,  tirées 
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du  cabinet  de  W.  Hamilton.  En 
1787,  M.  David,  graveur,  qui 
porte  dans  les  arts  un  si  beau 
nom ,  reproduisit  les  a  derniers 
volumes  qui  eu  formèrent  5  in- 
8°,  et  furent  imprimés  a  Paris.  Il 
a  été  fait  a  Florence  deux  éditions 
de  cet  ouvrage,  Tune  en  1801  et 
l'autre  en  1808.  "W.  Hamilton  fut 
nommé  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  en  17G6,  et  en 
1772,  il  fut  décoré  de  l'ordre  du 
Bain.  Kien  ne  semblait  manquer 
au  bonheur  de  ce  savant  ;  sa 
maison,  devenue  le  rendez-vous 
des  hommes  les  plus  distingués, 
s'embellissait  des  charmes  qu'y 
répandaient  une  épouse  spirituel- 
le et  une  fille  douée  des  grâces  et 
des  talens  les  plus  aimables;  mais 
ces  deux  femmes  intéressantes  ne 
vécurent  pas  long- temps  :  Tune 
mourut  a  la  fleur  de  son  âge ,  en 
1775,  et  l'Autre  termina  ses  jours 
bien  jeune  encore,  en  178a.  M. 
Grcnville  était  épris  d'un  amour 
violent  pour  mîss  Harle,  femme 
perverse,  mais  séduisante  par  les 
grâces  de  sa  personne ,  et  parais- 
sait disposé  à  l'épouser.  W.  Ha- 
milton voulant  empêcher  son  ne- 
veu de  conclure  un  mariage  que 
la  réputation  de  miss  Harle  ren- 
dait si  peu  convenable,  se  décida, 
après  une  absence  de  ao  ans ,  a 
faire  un  voyage  en  Angleterre.  Il 
était  loiu  dépenser  que,  séduit 
par  les  charmes  de  celle  dont 
il  venait  rompre  le  mariage,  il 
prendrait  lui-même  un  parti  dont 
il  voulait  détourner  son  neveu.  H 
ne  vit  point  miss  Hartc  dans  ce 
voyage  ;  mais  quelque  temps  a- 
près  elle,  vint  le  trouver  à  Naples, 
où  M.  (Jreii ville  l'avait  envoyée 
pour  solliciter  en  sa  faveur.  W. 


HAM 

Hamilton  ne  put  la  voir  impuné- 
ment. Miss  Harte,  après  un  séjour 
de  quelques  années  auprès  de 
l'ambassadeur,  fut,  en  1771,  dé- 
clarée son  épouse  et  reconnue 
pour  lady  Hamilton.  H  supporta 
par  la  suite  les  écarts  de  sa  con- 
duite avec  une  patience  inexpli- 
cable ;  mais  possesseur  d'une  for- 
tune considérable,  il  ne  lui  laissa 
enmourantque700livrcssterl.de 
rente.  W.  Hamilton  fut,  en  1791, 
nommé  conseiller  privé,  et  après 
avoir  suivi  le  roi  de  Naples  a  Pa- 
ïenne ,  en  1798,  époque  où  les 
Français  entrèrent  dans  le  royau- 
me des  Deux-SiciLes, il  fut, en  1800, 
rappelé  en  Angleterre,  où  il  mou- 
rut le  (i  avril  i8o3.  Il  était  l'au- 
teur d'un  mémoire  sur  les  phé- 
nomènes que  produisit,  en  1785, 
le  tremblement  de  terre  arrivé 
en  Calibre,  et  d'un  autre  mémoire 
sur  les  découvertes  faites  a  Pom- 
peia  ;  le  premier  se  trouve  dans 
les  Transactions  philosophiques,  et 
le  second  dans  le  4nff  volume  de 
YJrchœologia.  En  1806,  il  fut 
publié  a  Londres  un  volume  in- 
?l",  contenant  :  Gravures  au  trait, 
d'après  les  tableaux,  bordures  et 
ornemens  de  vases  étrusques,  grecs 
et  romains,  recueillis  par  feu  sir 
William  Hamilton,  avec  bordures 
gravées,  dessiné  et  gravé  par  M. 
Kirk.  On  accusa  W.  Hamilton  de 
s'être  laissé  dominerpar  l'avarice. 
Le  trait  suivant,  s'il  est  vrai,  en  ( 
serait  une  preuve  assez' évidente. 
On  assure  qu'il  vendit  un  portrait 
de  sa  seconde  femme,  dont  ma- 
dame Lebrun  était  l'auteur,  parce 
que  cette  vente  lui  procura,  sur 
le  prix  d'achat,  un  bénéfice  de  aoo 
gui  nées.  y 

HAMILTON  (Emmà-ILute), 
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née  ,  suivant  une  commune  opi- 
nion, dans  le  comté  de  Chester,  é- 
tail  fille  naturelled'une  femme  qui 
n'avait  d'autre  moyen  pour  l'éle- 
Ter  que  ses  gages  de  domestique. 
Parvenue  à  l'âge  de  i3  ans  ,  elle 
entra  chez  un  nommé  Thomas,  à 
Bawerden  dans  le  Flintshire,  qui 
la  chargea  du  soin  de  ses  enfans. 
Cette  habitation  tranquille  lui  pa- 
rut bientôt  insupportable,  et  à  16 
ans  elle  vint  à  Londres.  Elle  en- 
tra d'abord  au  service  d'un  petit 
marchand  du  marché  de  Saint- 
James,  mais  peu  de  temps  après, 
elle  devint  femme  de  chambre 
d'une  dame  du  bon  ton.  N'ayant 
d'autre  occupation  que  la  toilette 
de  sa  maîtresse,  elle  se  livra  d'a- 
bord avec  avidité  à  ta  lecture  des 
romans,  etdevintensuitcpassion- 
née  pour  le  spectacle  :  elle  suivait 
avec  une  attention  particulière 
tous  les  gestes  des  acteurs,  et 
parvint  à  les  imiter  avec  une  éton- 
nante perfection.  Mais  pendant 
qu'elle  travaillait  à  acquérir  les 
talens  d'une  comédienne,  elle  né- 
gligeait ses  devoirs  et  se  fit  ren- 
voyer. Ne  sachant  que  devenir, 
elle  fut  obligée  d'entrer  comme 
servante  dans  une  taverne.  Un 
acte  de  générosité  la  tira  de  cette 
triste  position.  Un  jeune  Gallois 
qu'elle  disait  être  son  parent,  se 
trouvant  compris  dans  une  presse 
exécutée  sur  la  Tamise,  elle  se 
présenta  à  l'amiral  Jonh  Willet 
Pagne, qui  était  alors  capitaine, 
lui  plut,  et  obtint  la  liberté  de 
son  parent.  On  prétend  que  jus- 
qu'à cette  époque  sa  vertu  était 
restée  intacte.  Quoiqu'il  en  soit, 
le  capitaine  en  devint  de  jour  en 
jour  plus  amoureux,  et  fit  pour 
elle  des  sacrifices  de  toute  espè- 
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ce.  Cependant  elle  l'abandonna 
pour  le  chevalier  Featherston- 
haugh  ,  qui  à  son  tour  la  quitta 
peu  de  temps  après.  La  posi- 
tion de  la  belle  Emma  devint 
affreuse  ;  sortant  d'une  gran- 
de opulence,  elle  se  vit  obligée, 
pour  ne  pas  mourir  de  faim,  de  se 
livrer  an  métier  le  plus  honteux. 
Pendant  qu'elle  était  réduite  à 
cet  état  de  détresse,  le  docteur 
Graham,  si  connu  eu  Angleterre 
par  sa  Mégalantropogènèsie,  l'a- 
perçut, la  trouva  belle,  et  l'em- 
mena ;  pour  la  rendre  un  objet 
de  curiosité,  il  la  surnomma  la 
déesse  Hygea,  et  la  montra  au 
public  couverte  seulement  d'un 
voile  très-léger.  Des  artistes,  des 
hommes  de  toute  condition,  vin- 
rent admirer  la  nouvelle  déesse, 
et  plusieurs  sculpteurs  firent  son 
buste,  qui  se  répandit  avec  pro- 
fusion dans  la  ville.  Un  peintre 
célèbre,  Komney,  non  moins  cité 
pour  la  bizarrerie  de  ses  goûts 
que  pour  ses  grands  talens  en 
peinture,  se  plut  à  multiplier  l'i- 
mage d'Emma,  dont  il  tomba  é- 
perdument  amoureux;  mais  il  fut 
promptement  abandonné  de  l'in- 
fidèle qui  avait  des  vues  beau- 
coup plus  élevées.  Ses  calculs  à 
cet  égard  ne  tardèrent  pas  à  se 
réaliser,  car  bientôt  M.  Charles 
Grenville,  l'un  des  descendans  de 
la  famille  Warwick,  en  devint  é- 
pris.  Cette  femme  artificieuse 
et  adroite,  jouant  le  rôle  de 
l'innocence  et  de  la  candeur,  en- 
chaîna à  son  char  ce  nouvel  ado- 
rateur, qui,  persuadé  qu'il  avait 
rencontré  une  maîtresse  aussi 
fidèle  que  belle,  en  eut  plusieurs 
enfans,  et  selon  toutes  les  appa- 
rences  l'aurait  épousée,   si,  en 
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1789,  des  revers  de  fortune  ne 
refissent  presque  totalement  rui- 
né. Dans  un»*  position  ni  critique, 
il  prît  le  parti  d'envoyer  Emma 
yei'9  sir  William  Hamilton, sou  on- 
cle, ambassadeur  a  M aples,  espé- 
rant qu'elle  -aurait  bien  trouver 
les  moyens  d'obtenir  quelques  se- 
cours pécuniaires,  et  son  consen- 
tement a  leur  mariage  ;  mais  sir 
William, séduit  par  la  beauté  et  les 
agrémens  de  sa  nièce  future, la  re- 
tint à  Naplcs, et  après  avoir  vécua- 
vec  elle  pendant  plusieurs  an- 
nées, il  l'épousa  en  1791.  Quelle 
que  fût  la  fougue  de  son  imagina- 
tion, cette  femme  accoutumée  à 
suivre  aveuglément  ses  désirs, 
tut  assez  d'empire  sur  elle  pour 
tenir  une  conduite  réservée,  ré- 
gulière,et  par  cela  même  excuser, 
en  quelque  sorte,  l'amour  que  lui 
portait  \V.  Hamilton.  Elle  fut  pré- 
sentée a  la  cour  de  N aples  sous  son 
nouveau  nom,  et  y  fut  favorable- 
ment accueillie  par  la  reine,  qui 
à  cette  époque  donnait  des  fêtes 
continuelles;  elle  fut  même  ad- 
mise aux  petits  soupers  auxquels 
se  trouvait  le  ministre  Acton. En- 
fin l'affection  de  la  reine  pour 
Emma  devint  telle,  qu'elle  la  re- 
tenait souvent  le  soir,  et  lui  don- 
nait pendant  la  nuit  nsile  dans 
son  palais.  Ce  fut  à  cette  époque 
que  lady  Hamilton  vit  un  homme 
devenu  depuis  très-célèbre,  Ho- 
race Nelson, commandant  du  vais- 
seau /' A gamemnon  ,  et  qu'elle 
éprouva  pour  lui  la  passion  la 
plus  violente.  Nelson  partit  peu 
de  temps  après  pour  se  mettre 
ù  la  poursuite  de  l'escadre  fran- 
çaise, qui  transportait  le  vain- 
queur d'Arcole  en  Egypte.  Tout 
le  monde  connaît  les  détails  de 
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la  trop  fatale  journée  d'Aboukir. 
De  retour  de  cette  expèdition,Nel- 
son  fut  reçu  eu  triomphe  à  Naples. 
On  donna  en  son  honneur  des 
fêtes  brillantes  dont  lady  Hamil- 
ton semblait  être  la  reine. Enthou- 
siasmée de  la  gloire  de  son  ado- 
rateur, elle  devint  l'idole  du  peu* 
pie,  et  vit  presque  tous  les  grands 
à  ses  pied"*.  Pendant  que  Nelson 
s'eni  vrait  de  l'espèce  de  culte  qu'il 
devait  à  la  politique,  les  Français 
pénétraient  en  Italie  et  allaient 
bientôt  se  montrer  aux  portes  de 
Naples.  Dans  ce  danger  pressant 
pour  la  famille  royale,  lady  Ha- 
milton favorisa  son  départ,  et  ac- 
compagna son  amant  qui  ne  pou- 
vait plus  se  séparer  d'elle.  On 
reproche  à  lady  Hamilton  un  acte 
de  cruauté  atroce  et  incroyable  de 
la  part  d'une  femme.  Non  contente 
d'avoir  inspiré  à  ceux  dont  elle 
influençait  la  conduite  la  soif  des 
plus  épouvantables  vengeances  9 
on  assure  qu'elle  vit  de  sang-froid 
pendre  à  la  vergue  d'une  frégate  le 
prince  Caracciolo,  vieillard  res- 
pectable,le  plus  ancien  et  le  meil- 
leur officier  de  la  marine  napoli- 
taine {voy.  Cahacciolo), spectacle 
horrible  dont  l'histoire  consacrera 
que  Nelson  se  plut  à  repaître  ses 
yeux.  Ce  fut  après  le  retour  de  la  fa- 
mille royale  à  Naples  que  cet  in- 
fâme événement  eut  lieu;  et  ladj 
Hamilton  sut  tourner  les  fureurs 
de  la  réaction  homicide  qui  en- 
sanglanta cette  époque,  au  profit 
de  ses  vengeances  et  de  ses  hai- 
nes personnelles.  Elle  reprit  ses 
anciennes  habitudes  à  la  cour,  el 
obtint  plus  que  jamais  la  faveur 
de  la  reine,  qui  sortait  rarement 
sans  elle,  et  qui  aimait  à  s'orner 
des  mêmes  parures.  Sur  ces  entre- 
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faites,  le  gouvernement  anglais 
rappela  son  ambassadeur.  Nelson 
ne  pouvant  se  résoudre  à  se  sépa- 
rer de  la  femme  qu'il  idolâtrait, 
abandonna  son  commandement, 
et  retourna  en  Angleterre  avec  sir 
W.  Hamilton  et  son  épouse.  Les 
.temps  étaient  changés;  cette  Em- 
ma, à  qui  sa  beauté  avait  attiré 
jadis  tant  d'hommages,  fut  vouée 
au  mépri3  général.  Cependant 
elle  continua  ses  relations  avec  l'a- 
miral ,  et  eut  de  lui  une  fille  dont 
elle  accoucha  secrètement  et  qui 
reçut  en  naissant  le  nom  de  Nel- 
son. W.  Hamilton  mourut  peu 
de  temps  après,  et  Nelson  lui-m6- 
me  fut  tué  au  combat  de  Trafal- 
gar.  Privée  de  son  mari  et  de  son 
amant,  et  entièrement  livrée  à 
elle-même,  lady  Hamilton  ne 
respecta  plus  rien,  et  après  avoir 
dissipé  tout  ce  qu'elle  tenait  de 
la  bienfaisance  de  son  mari  et  de 
la  générosité  de  l'amiral  Nelson, 
elle  quitta  l'Angleterre,  et  passa 
en  France  avec  sa  fille.  Toutes 
ses  ressources  consistant  en  une 
modique  pension,  elle  se  fixa  dans 
les  environs  de  Calais,  y  traîna 
quelque  temps  une  existence  mi- 
sérable, et  mourut  le  16  janvier 
181 5.  Ce  n'est  pas  sans  répu- 
gnance que  nous  sommes  entrés 
dans  les  détails  que  l'on  vient  de 
lire;  mais  ladj  Hamilton,  par 
l'influence  honteuse  et  fatale 
qu'elle  a  exercée  en  politique,  est 
comptable  de  sa  conduite  envers 
la  postérité,  et  sa  vie  tout  entière 
appartient  h  l'histoire. 

HAMILTON  (Guillaume- GÉ- 
iaid),  fils  unique  de  Guillaume 
Hamilton,  avocat  célèbre  de  l'E- 
cosse, naquit,  en  1729,  à  Lon- 
dres, où  son  père  était  Tenu  s'é- 
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tablir.  Après  avoir  fait  ses  études 
d'abord  à  Winchester,  et  ensuite 
à  Oxford,  il  s'adonna  à  la  poésie, 
dans  laquelle  il  eut  quelques  suc- 
cès. Son  goût  dominant  l'entraî- 
nait vers  la  politique.  Devenu  li- 
bre par  la  mort  de  son  père,  il  put 
suivre  sans  contrainte  son  pen- 
chant naturel.  Nommé  membre 
de  la  chambre  des  communes , 
il  y  parla  une  seule  fois  avec 
beaucoup  d'éloquence  :  on  le  sur- 
nomma Single  speech,  l'homme  à 
unseuldiscours;etcefutauxtalens 
qu'il  développa  à  la  tribune  qu'il 
l'ut  redevable  de  la  place  de  lord 
du  commerce,  à  laquelle  il  parvint 
en  i?56.  11  occupait  cet  emploi 
depuis  5  ans,  lorsque  le  vice-roi 
d'Irlande,  le  comte  d'Halifax,  le 
choisit  pour  premier  secrétaire 
d'état.  Il  prononça  dans  le  parle- 
ment d'Irlande  un  autre  discours 
qui  soutint  la  réputation  de 
grand  orateur,  qu'il  s'était  faite 
dans  la  chambre  des  communes 
à  Londres.  Cependant  il  renonça 
à  ses  fonctions  peu  de  temps  après 
que  lord  Halifax  eut  cessé  d'être 
vice-roi  ;  quelques  débats  qu'il 
eut  avec  le  comte  de  Northum- 
berland  l'y  déterminèrent.  Re- 
venu en  Angleterre  en  1765,  il 
fut  53  ans  membre  du  parlement; 
et  ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est 
que  pendant  ce  long  espace  de 
temps ,  il  ne  prononça  pas  un 
seul  discours.  Il  fut  ensuite  nom- 
mé chancelier  de  l'échiquier  en 
Irlande.  En  1784,  il  revint  à  Lon- 
dres, et  y  mourut  le  16  juillet 
1796,  âgé  de  67  ans.  Une  partie 
de  ses  œuvres  ont  été  recueillies 
par  M.  Malone,  qui  les  a  réunies 
en  1  vol  in-8°,  imprime  a  Lon- 
dres en  1808,  sous  le  titre  de  Lo* 
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gigue  parlementaire.  On  lui  attri- 
bua long- temps  les  Lettres  de  Ju- 
nius.  Plusieurs  personnes  avec 
lesquelles  il  était  lié  particulière- 
ment, et  qui  avaient  l'habitude  de 
son  style,  ont  cru  le  reconnaître 
dans  cette  production;  mais  mal- 
gré ces  probabilités,  on  ne  peut 
rien  affirmer  de  positif  à  cet  égard. 

HAM1LTON(sir  John),  servit, 
en  qualité  de  lieutenant-général 
dans  l'armée  anglaise,  pendant  la 
campagne  de  1 8 1 3  contre  les  Fran- 
çais. Le  io  novembre  de  la  même 
année,  il  se  montra  avantageuse- 
ment(avec  la  division  portugaise  a- 
lors  à  ses  ordres ,  sur  les  bords  de 
la  Nivelle.  Le  duc  de  Wellington 
le  mentionna  honorablementdans 
son  rapport,  pour  avoir  forcé  des 
retranchemens,  étant  secondé  par 
le  lieutenant-général  Henri  Clin- 
ton, commandant  la6m*  division. 

HAMILTON  (sir),  né  dans  la 
province  de  New- York,  appar- 
tenait à  une  famille  distinguée. 
Il  entra  au  service  dès  sa  pre- 
mière jeunesse,  et  se  fit  remar- 
quer par  beaucoup  de  courage  et 
de  sang-froid.  Ami  de  la  liberté  et 
de  l'indépendance  des  peuples,  il 
se  montra  le  partisan  zélé  de  la  ré- 
volution française.  11  servait  aux 
Etats-Unis  d'Amérique  en  qualité 
de  major,  quand  il  fut  accusé  de 
crime  de  hante  trahison ,  comme 
ayant  été  chargé  par  l'envoyé  de 
France,  M.  Genêt  ,  de  livrer  aux 
Etats-Unis  un  corps  de  5,ooo 
hommes,  qui  devaient  être  embar- 
qués sur  le*  vaisseaux  français,  et 
employés  dms  la  guerre  contre 
les  Anglais;  il  fut  en  conséquence 
arrêté  dans  les  premiers  jours  de 
décembre  179IÎ,  et  traduit  en  ju- 
gement pur  ordre  du  congrès.  Ac- 
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quitté  et  mis  en  liberté  ,  il 
vint  à  Paris,  et  l'assemblée  na- 
tionale lui  accorda ,  par  un  dé- 
cret, le  titre  et  les  droits  de  ci- 
toyen français.  II  semblait  être 
attaché  à  sa  destinée  de  périr 
malheureusement ,  car  il  fut  tué 
par  le  colonel  fiurr,  avec  lequel 
il  se  battit  en  duel  en  1804*  On 
regretta  en  lui  uu  patriote  ver- 
tueux ,  et  un  excellent  militaire. 
C'est  assez  faire  son  éloge  que  de 
dire  que  ses  concitoyens  voulu- 
rent, en  1806,  lui  ériger  une  sta- 
tue. 

HAMILTON  (Elisabeth),  na- 
quit dans  une  ville  d'Irlande,  ap- 
pelée Belfast.  Elle  s'attacha  de 
bonne  heure  à  l'instruction,  pour 
laquelle  elle  eut  un  goût  tout  par- 
ticulier; elle  a  composé  des  ro- 
mans et  quelques  autres  ouvrages 
qui  lui  ont  acquis  delà  réputation. 
En  1802,  elle  publia  ses  lettres 
sur  les  principes  élémentaires  de 
l'éducation,  qui  ont  été  traduites 
en  français  par  L.  C.  Cheron, 
Lcttcrs  on  the  élément  ary  princi  pies 
of  éducation,  a  vol.  in-8°.  On  avait 
pensé  jusqu'alors  que  les  sa  vans 
pouvaient  seuls  s'occuper  d'ob- 
servations  métaphysiques.  Elisa- 
beth llamilton  fait  voir  dans  cet 
ouvrage,  fruit  de  longues  médi- 
tations, que  les  mères  de  famille 
peuvent  également  se  rendre  ces 
observations  familières.  Son  ou- 
vrage intitulé  Letterson  the  forma' 
tion  ofthereligiousand  moral princi* 
pies  (Lettres  sur  la  formation  des 
principes  religieux  et  moraux), 
imprimé  en  i8o6,in-8\  fut  com- 
posé pour  l'aînée  des  demoiselles 
d'un  gentilhomme  écossais,  de- 
moiselles dont  l'éducation  lui  é- 
tait  confiée. Elle  a  aussi  donné  de» 
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instructions  sur   la  pratique  des 
deyoirs  religieux,  dans  deux  ou- 
vrages, dont  l'un  porte  pour  titre 
Exercises  in  religious  knowledge  , 
io-12,   1809;  et  l'autre,  Popular 
essays,   il  lustrât  in  g  principles  es- 
sentially  connectée,  with  the  impro- 
vement  of  the  under standing,  the 
imagination  and  the  heurt.  2  vol.in- 
8°,  18 13  (Recueil  d'essais  popu- 
laires tendant  à  former  le  cœur  et 
l'esprit).  Miss  Hamilton  regardant 
les  personnes  qui  se  livrent  à  ren- 
seignement, comme  faites  pour 
exciter  un  intérêt  général,  voulut 
assurer  l'existence  des  institutri- 
ces en  donnant  le  projet  d'un  c- 
tablissement  qui  devait  atteindre 
ce  but,  dans  un  écrit  intitulé  :  Eû- 
tes oftlie  annuity  fund  for  the  be- 
nefit  ofgovernesses,  in-4°,  1808, 
(anonyme).   On  ne  voit  pas  que 
ce  projet  ait  été  exécuté.  La  pro- 
duction dans  laquelle  missHamil- 
ton  prouva  le  mieux  la  profonde 
connaissance   qu'elle    avait    des 
mœurs  de  son  siècle,  et  en  général 
du  cœur  humain ,  fut  :  the  Cotta- 
gers  ofGlenburnie  (les  Paysans  de 
Glenburnie),  1808,  in-8°.  Elle  dé- 
peignit dans  ce  roman  les  mœurs 
des  habitans  de  son  pays,  et  sur- 
tout des  campagnards  écossais  ,- 
avec  une  vérité  telle  que  chacun 
d'eux  pouvait  s'y  reconnaître.  Ce 
petit  ouvrage  fut  reçu  favorable- 
ment en  Angleterre  et  en  Irlande, 
quoiqu'il  présentât  le  tableau  fi- 
dèle desdéfauts  des  deux  peuples. 
Miss  Hamilton  est  encore  l'auteur 
d'une  Vie  d'Agrippine,  épouse  de 
Germanie  us  (Life   of  Agrippina, 
wife    of  Germanicus) ,     3    vol. 
ro-8°,  1804.  Cette  femme,  dont 
les   ouvrages    sont    en   général 
très -estimés,  fut  attaquée,    en 
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1816,  d'une  maladie  très-dou- 
loureuse dont  elle  mourut  le  a5l 
juillet  de  la  même  année.  Les 
journaux  anglais  publièrent ,  a- 
près  sa  mort,  une  notice  très-bien 
écrite  sur  sa  vie  littéraire. 

HAMILTON  (làdy  Mary),  fille 
de  lord  Melvil  et  Leven,  un  des 
16  pairs  d'Ecosse,  naquit  à  Édim- 
burghen  1737.  Cette  femme  dis- 
tinguée, seus  le  rapport  de  l'es- 
prit et  des  avantages  extérieurs; 
l'une  des  plus  aimables  et  des 
plus  belles  personnes  de  la  cour 
d'Angleterre,  épousa  en  pre- 
mières, noces  le  docteur  James 
Walker;  elle  eut  pour  second  ma- 
ri, Georges  Hamilton  de  la  Ja- 
maïque. Devenue  veuve,  elle  se 
livra  à  la  littérature, oùelle  obtint 
des  succès  flatteurs;  son  imagi- 
nation était  brillante,  et  sa  mo- 
rale pure  et  sévère.  On  lui  doit  : 
Munster9 s  village,  the  Marchio- 
nes  of  Lawon,  the  Duchess  ofCro* 
ny,  en  anglais;  et  leducdePopoli, 
en  français.  Ce  dernier  roman  est 
écrit  avec  une  élégance  et  un 
charme  de  style  que  l'on  devait 
peu  attendre  d'une  étrangère.  Sa 
famille  conserve  un  ouvrage  ma- 
nuscrit, intitulé  Marion,  qui  est 
peut-être  son  meilleur  ouvrage. 
L'idée  en  est  originale  et  heureu- 
se. Marion  est  la  jeune  servante 
que  Jean-Jacques  Rousseau, dans 
un  de  ces  momens  d'oubli  et  de 
fièvre  morale,  qui  préparaient 
son  génie  et  qui  devaient  le  ren- 
dre si  grand,  si  bizarre,  si  mal- 
heureux, et  si  difficile  à  juger, 
accusa  d'avoir  dérobé  le  simple 
ruban  que  lui-même  avait  pris. 
L'auteur  fait  l'histoire  de  Marion, 
et  suivant  l'idée  de  Jean-Jacques, 
qui  a  dénoncé   lui-même    cette 
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faute  avec  tant  d'amertume,  et 
qui  a  pris  plaisir  à  en  montrer 
toutes  le£  suites  possibles;  elle 
lui  fuit  parcourir  une  longue  rou- 
te d'infortunes,  causées  pur  la 
seule  faute  du  malheureux  et  ti- 
mide Jean-Jacques.  Une  des  filles 
de  lady  Hamilton,  Isabclla  Ha- 
milton,  a  épou>é  M.  Jouy,  de 
l'académie  française;  une  autre 
a  épousé  le  lieutenant-général, 
Paul  Thiébault. 

HAMILTON  (sir  Edward), 
capitaine  de  la  marine  anglaise, 
entra  fort  jeune  au  service  et  se 
distingua  par  ses  talens  et  sa  bra- 
voure. Une  inflexible  rigueur  eu- 
vers  ses  subordonnés  5  et  qui 
dégénérait  souvent  en  cruauté, 
obscurcissait  des  qualités  très- 
estimables.  Au  mois  de  janvier 
1802,  commandant  la  frégate  la 
Trente  il  fut  accusé  d'avoir  agi 
tyranniquement  envers  son  équi- 
page, et  d'avoir  exercé  plusieurs 
abus  de  pouvoir.  Traduit  devant 
une  cour  martiale,  présidée  par 
le  vice -amiral  Mitchell ,  il  fut 
déclaré  coupable  et  privé  de  son 
emploi.  On  remarqua  que  pen- 
dant la  délibération  de  ses  juges, 
la  frégate  l'Hermione ,  qu'il  avait 
reprise  sur  les  Français,  entrait 
dans  la  rade  de  Portsmotith.  Sir 
Edward  n'en  fut  pas  moins  con- 
damné, parce  que  l'on  crut  devoir 
donner  quelque  satisfaction  aux 
matelots  anglais  qui,  depuis  long- 
temps, se  plaignaient  des  traite- 
inens  cruel*  que  plusieurs  officiers 
leur  faisaient  éprouver.  On  crai- 
gnit même  a  cette  époque  un  sou- 
lèvement général  des  marins  de 
grades  inférieurs ,  qu'on  parvint 
Cependant  à  apaiser  par  quelques 
exemples,  tels  que  la  condaaina- 
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tion  du  capitaine  Hamiltori,  etc. 
Mais  sa  disgrâce  ne  fut  pas  de  lon« 
gue  durée;  au  mois  de  juin  de  la 
même  année  ,  il  fut  rétabli  dans 
son  grade. 

HAMILION  (Alexandre),  sa- 
vant anglais,  membre  de  ta  so- 
ciété asiatique  de  Calcutta  ,  s'est 
rendu  célèbre  par  une  connaissan- 
ce parfaite  de  la  littérature  in- 
dienne qu'il  professe.  Pendant 
son  long  séjour  dans  l'Inde,  il 
n'a  cessé  de  s'occuper  de  re- 
cherches précieuses  dans  toutes 
les  bibliothèques  des  brahmanes. 
Après  avoir  visité,  à  Londres, 
la  bibliothèque  de  la  Compagnie 
des  Indes  et  tes  collections  des 
British  muséum,  il  se  rendit  à 
Paris  pour  compulser  les  manus- 
crits sanskrits  de  la  bibliothèque 
nationale.  Il  fît  ensuite  en  anglais 
un  nouveau  catalogue  de  ces  ma* 
nuscrits,  dont  la  collection  lui 
parut  as*ez  complète.  M.  Langlès 
a  traduit  ce  catalogue  en  français. 
II  y  a  fait  des  additions  considé- 
rables, et  a  réuni  dans  le  même 
volume,  le  catalogue  des  inanus* 
crits  bengalis  qui  se  trouvent  é- 
galeinent  dans  la  bibliothèque  na- 
tionale, 1  vol.  in-8°,  1807; 

HAMILTON  (Gavm),  sortant 
d'une  famille  ancienne  de  l'É* 
cosse,  eut,  dès  sa  jeunesse,  du 
gont  pour  la  peinture;  il  alla  c- 
tudier  cet  art  à  Rome ,  et  suivit 
les  leçons  d'Augustin  Massuchi. 
On  a  de  lui  plusieurs  tableaux  , 
parmi  lesquels  on  cite  particuliè- 
rement ceux  représentant  \*  A  chii- 
te s9 attachant  au  corps  de  Patrocie, 
et  repoussant  les  consolations  des 
chefs  de  l'armée  grecque;  a*  An~ 
dromaque  pleurant  la  mort  d? Hec- 
tor ;  3°  Hélène  et  Paris.  Il  avait 
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unts  grande  connaissance  de  la 
fable,  et  avait  fait  des  études  par- 
ticulières des  poètes  et  des  histo- 
riens grecs  et  latins.  Le  goût  avec 
lequel  il  choisissait  ses  sujets  n'é- 
tait pas  un  de  ses  moindres  avan- 
tages. Le  célèbre  Cunégo  a  gravé 
presque  tous  ses  tableaux.  Il  est 
l'auteur  d'un  ouvrage  imprimé  à 
Rome,  en  1773,  1  vol.  in-fol.  , 
portant  pour  titre  :  Schola  italien 
pictural.  Ce  volume  contient  41 
planches.  Chargé  de  diriger  les 
touilles  qui  furent  faites  à  Rome, 
à  Tivolr,  et  dans  plusieurs  autres 
lieux  de  l'État  romain,  il  dé- 
couvrit différeos  monumens  pré- 
cieux de  l'antiquité.  Il  habita 
presque  toute  sa  vie  à  Rome ,  où 
il  mourut  en  j  797.  On  assure  que 
sa  mort  fut  la  suite  de  la  frayeur 
que  lui  causèrent  les  Français  , 
lors  de  leur  première  entrée  en 
cette  ville. 

HAMILTON  (Robert),  étudia 
la  médecine  à  l'université  d'E- 
dimbourg, ville  où  il  naquit  en 
1721.  Il  fut  d'abord  attaché  à  l'a 
marine,  fut  ensuite  employé  à 
l'hôpital  militaire  de  Port-Alahoa, 
et,  en  17489  il  a^a  exercer  la 
chirurgie  dans  la  ville  de  Lynne, 
comté  de  Norfolk,  où  il  fixa  dé- 
finitivement sa  résidence.  Il  pu- 
blia ,  en  1791 ,  un  Traité  sur  les 
écrouelles.  £n  1801,  on  donna  ses 
Observations  sur  la  fièvre  de  marais 
rémittente.  Au  commencement  de 
ce  dernier  ouvrage  se  trouve  une 
notice  de  sa  vie.  Robert  Hamilton 
a  aussi  inventé  différentes  ma- 
chines fort  ingénieuses,  particu- 
lièrement deux,  dont  l'une  est 
destinée  à  la  réduction  des  épau- 
les disloquées,  et  la  seconde  un 
ippareil  au  moyen  duquel  on  peut 
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rapprocher  les  extrémités  des  os 
fracturés,  et  par  ce  moyen  obvier 
aux  inégalités  et  aux  difformités 
qui  pourraient  être  lu  suite  de  ces 
fractures.  Le  docteur  Hamilton 
mourut  le  9  novembre  1795. 

HAi\1MER(le  chevalier  Joseph 
de)  ,  interprète  de  la  chancellerie 
aulique  de  Vienne,  pour  les  lan- 
gues orientales,  correspondant  de 
l'institut  de  France,  et  membre 
de  l'académie  de  Goetlingue.  Ce 
savant  laborieuxa  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  estimés.  11 
joint,  à  des  connaissances  aussi 
variées  qu'étendues,  un  esprit 
très-distingué.  Il  a  étudié  à  fond 
l'arabe,  le  persan,  le  turc,  le  grec 
vulgaire,  le  français  et  l'anglais, 
et  n'est  pas  moins  instruit  dans 
les  langues  anciennes.  11  parle 
toutes  ces  langues ,  et  a  écrit  dans 
plusieurs  d'entre  elles.  M. de  Ham- 
mer  a  été  secrétaire  de  la  légation 
autrichienne  àConstantinople,  et 
il  a  parcouru  lvAsie-Mineure  et 
l'Egypte.  Parmi  ses  nombreuses 
productions  ,  nous  nous  conten- 
terons de  citer  les  suivantesN  :  i* 
A  noient  alphabets  and  hieroglyphic 
characters  explained,  avec  le  texte 
arabe  et  la  traduction  anglaise, 
iri-4",  1806,  Londres.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  I  explication  de 
80  alphabets  anciens.  20  Encyclo- 
pœdisclte  Vebersicht  der  wissens- 
chaften  des  orients  aus  sicbe<\  ara- 
bise hcn9  persischen,  and  turvkis- 
chen  werchen  ùhersetzt  ,  1 804  9 
Lêipsick.  On  trouve  des  notions 
entièrement  nouvelles  sur  les 
sciences  cultivées  par  les  Arabes, 
dans  cet  ouvrage ,  auquel  la  gran- 
de bibliographie  de  Hadjy-Khalfa 
a  servi  de  base.  3°  De  l'influence 
exercée  par  le  mahométisme 9  pen~ 
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dant  les  trois  premiers  siècles  de 
l'hégire,  sur  l'esprit  des  peuples 
chez  lesquels  il  fut  établi.  M.  Haui- 
mer  cherche  à  prouver,  dans  cet 
ouvrage,  que  l'influence  exercée 
par  le»  nations  vaincues  sur  l'es- 
prit et  les  mœurs  des  Arabes,  est 
bien  plus  prononcée  que  l'influen- 
ce acquise  par  le  peuple  conqué- 
rant sur  les  peuples  subjugués.  Ce 
mémoire,  dont  le  sujet  avait  été 
donné  par  la  troisième  classe  de 
l'institut,  tut  mentionné  honora- 
blement au  concours.  4°  Rosenoel 
(essence  de  roses)  oder  sagen  und 
kunten  des  morgenlandes ,  aus  ara- 
bischcn,  persischen  ,  und  turckis- 
chen  quelle  n  gesammelt,  a  vol.  in- 
8°,  Stutgard  et  Tubingen ,  1810. 
5°  Rumcli  und  Bosno  geographisch 
beschrieben  van  M  us  ta  fa  ben  A  bd  al- 
la Hadschi  Chai  fa,  aus  dem  turc- 
kischen  iïbersetzt ,  in  -  8° ,  1812, 
Vienne.  Outre  les  Mines  d'orient, 
dont  il  est  l'éditeur,  M.  Hammer 
a  publié,  en  2  vol.  in-8°,  le  Ta» 
bleau  de  l'empire  ottoman,  ouvrage 
en  considération  duquel  l'empe- 
reur de  Russie  lui  a  donné  l'ordre 
de  Sainte- A  nue. 

HAMONIÈRE  (G.),  littérateur 
anglais ,  a  lait  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  les- 
quels il  en  est  qui  sont  justement 
estimés.  On  a  de  lui:i°  Gram- 
maire anglaise  simplifiée ,  la  5œ# 
édition  a  été  imprimée  en  1 8 1 7;  a° 
A  theorical  and  p radical  Gram- 
mar  of  the  french  tondue ,  in- 12, 
1 8 1 5;  5"  le  nouveau  Guide  de  la  cou- 
lersation  en  anglais  et  en  français, 
in- 1*2,  i8i5;  4*  /<?  nouveau  Guide 
de  la  conversation  en  espagnol  et  en 
français,  i  n- 1 2 ,  1 8 1 5  ;  5"  Vocabu- 
laire français  et  russe,  in- 8°,  181 5; 
0°  Nouveau  dictionnaire  de  poche 
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français-anglais  et  anglais- fran» 
çais,  a  vol.  in- 16,  1816;  70  J>/- 
tres  de  lady  Marie  Wortley  Mon- 
tagu,  considérablement  augmen- 
tées, avec  une  traduction  françai- 
se, a  vol.  in-12,  1816,  nouvelle 
édition;  8°  Grammaire  française  à 
l'usage  des  Russes ,in-8%  18 16. 

HAPDE  (Jean- Baptiste- Augus- 
te), auteur  dramatique,  célèbre 
aux  boulevards  du  Temple, est  né 
à  Paris  le  27  août  1781.  11  n'avait 
que  i5  ans  quand  il  fit  jouer  sa 
première  pièce,  sur  le  théâtre  des 
jeunes  artistes,  rue  de  Thionville. 
Ses  parens  qui  le  virent  avec  pei- 
ne livré  à  un  tel  genre  d'occupa- 
tion, tentèrent  en  vain  de  l'en  dé* 
tourner  :  cette  contrariété  a  été 
soufferte  par  plusieurs  grands 
hommes,  et  M.  Hapdé  a  cela  de 
commun  avec  eux.  En  1800,  îl 
suspendit  ses  travaux  soi-disant 
littéraires,  et  se  rendit  à  l'armée 
du  Rhin ,  où  il  lut  attaché  au 
quartier-général;  et  après  avoir 
été  secrétaire  du  général  Hédou- 
ville,  il  fut  nommé  administra- 
teur des  hôpitaux  militaires.  La 
paix  l'ayant  raineué  à  Paris  en 
1809,  il  reprit  les  travaux  qu'il 
n'avait  quittés  qu'à  regret,  et  de- 
venu administrateur  ad  honores 
du  théâtre  de  la  porte  Saint-Mar- 
tin, il  ne  fut  guère  joué  pendant 
10  ans,  sur  ce  théâtre,  que  de» 
pièces  de  sa  composition.  Cepen- 
dant la  guerre  l'arracha  encore 
une  fois  uses  occupations  chéries, 
et  en  1 8 1 5,  on  lui  contia  la  direc- 
tion des  hôpitaux  de  la  grande-ar- 
mée. Il  remplit  les  fonctions  de 
cette  place  avec  zèle  et  intelligen- 
ce. M.  Hapdé  crut  devoir  se  ré- 
fugier en  Angleterre  après  le  re- 
tour de   Napoléon  de  l'île  d'El- 
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be,  ayant  publié,  lors  de  la  pre- 
mière rentrée  des  Bourbons,  une 
brochure  qui  portait  le  titre,  Des 
sépulcres  de  la  grande-  armée,  ou 
Tableau  historique  des  hôpitaux 
militaires.  Il  est  probable  que  l'au- 
teur, convaincu  de  la  grande  im- 
portance de  son  ouvrage,  s'exagé- 
rait aussi  les  périls  dont  il  crut  sa 
personne  menacée.  Le  nombre 
de  pamphlets  bons  ou  médians, 
publiés  à  cette  époque,  était  con- 
sidérable, et  l'on  n'a  point  appris 
que  leurs  auteurs  aient  été  recher- 
chés. Quelque  redoutable  que  lût 
M.  Hapdé, Napoléon  avait  de  plus 
dangereux  ennemis  à  combattre. 
M.  Hapdé  reviut  bientôt  a  Paris, 
et  le  Parnasse  de  la  Foire  vit  naître 
une  foule  de  nouvelles  produc- 
tions. Cet  auteur  infatigable  a 
composé,  dit-on,  ?3  pièces  dont 
70  ont  été  jouées  à  Paris.  Nous 
nous  bornerons  à  citer  les  suivan- 
tes. (Avec  Charles)  Cange,  ou  le 
Commissionnaire  de  Saint- Lazare , 
an  5,  în-8a.  (Avec  Corsange;  le 
Dernier  couvent  de  France^  an  4*  in- 
8°.  (Avec  Cuvelier)  le  Petit  Poucet, 
an  6,  iu-8°;  Arlequin  rentier,  an 
6,  în-8°.  (Avec  Albert)  un  tour 
de  Roquelaure,  an  7,  in-8°.  (Avec 
Aude)  Cadet  misanthrope,  et  Ma- 
non  repentante  ,  1 800 ,  in  -  8°  ; 
Deux1  pires  pour  un,  in-8°,  1800. 
(Avec  Dubaytua  )  l'Enfant  du 
mystère,  in-8°,  1800.  Cette  pièce 
a  eu  au  moins  100  représenta- 
tions. Arlequin  dans  un  œuf  in-8°, 
1804.  (Avec  Cuvelier)  le  Prince 
invisible,  féerie  en  6  actes,  in-8% 
1804  ;  Elisabeth  du  Tyrot,  in-8% 
180D;  ta  Tête  de  bronze,  in-8% 
1808;  la  Reine  dePersépotis,  in-8% 
1810;  la  Houillère  de  Beaujonc , 
in-8%  181a;  le  Passage  du  mont 
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Saint-Bernard,  in-8%  1810;  l'En- 
faut  proscrit,  iu-8%  1811;  Célesti- 
ne  et  Faldoni,  qui  a  été  reprise  au 
théâtre  du  Panorama-Dramatique, 
(1822);    te  Déluge,   pièce  qui  a 
fourni  matière  à  un  procès  entre 
l'auteur  et  M.  Robillon,  directeur 
du  théâtre  de  Versailles,   lequel 
avait  eu  l'audace  de  retoucher  et 
mutiler   ce   chef-d'œuvre    mélo- 
dramatiques M.   Hapdé  n'a  point 
jusqu'ici  obtenu  des  tribunaux   la 
réparation  qu  il   réclamait,  et  a 
perdu  les  frais  de  son  procès.  Le 
Berceau  de  HenrilV,  à  Lyon, in-8% 
irtitj.  Outre  ses  pièces  de  théâtre, 
il  a  publié  quelques  autres  ouvra- 
ges, parmi  lesquels  nous  citerons 
i°  le  Voyage  souterrain,  ou  Des- 
cription des  satines  de  Hallein,  in- 
8%  1 8 1 G  ;  2°   le  Panache  blanc  de 
Henri  IV ' ,   ou  les  Souvenirs  d'un 
Français,    181 5,   1816   et  1818, 
in  8°.    M.   Hapdé   a  obtenu  ,   en 
1822  ,  la  décoration  de  la  légion- 
d'honneur.  Si  c'est  comme  hom- 
me de  lettres,  nous  ignorons  le- 
quel de    ses   ouvrages   a  pu   lui 
mériter  cette   glorieuse  distinc- 
tion. 

HAPPONCOURT  (le  comte 
de),  général  autrichien,  est  né 
dans  l'ancienne  province  de  Lor- 
raine. Protégé  par  le  prince  Char- 
les, il  entra  très-jeune  au  service 
de  l'Autriche,  et  obtint  une  com- 
pagnie dans  un  régiment  d'infan- 
terie. 11  se  distingua  en  plusieurs 
occasions  contre  les  Prussiens,, 
pendant  la  guerre  de  sept  ans,  et 
obtint  le  grade  de  général-major. 
Employé  en  cette  qualité,  lors  des 
troubles  occasionés  par  la  révolu- 
tion desPays-l»as,eu  1789,1!  obtint, 
l'année  suivante,  quelques  avanta- 
ges sur  les  insurgés  brabançons.  Le 
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général  Ilappnncuiirt  comman- 
dail  uiuk  division  de  l'armée  au- 
trichienne, lors  clt;  la  déclaration 
de  la  guerre  de  la  France,  en  avril 
179a,  et  ce  fui  avec  lui  que  le 
maréchal-de-camp  Théohald  l)il- 
lon  {voyc:  ce  nom),  commandant 
un  corps  français,  eut  la  malheu- 
reuse affaire  de  Tournai  qui  com- 
mença les  hostilités.  Une  terreur 
panique  s'empara  des  combattait*» 
qui  se  rencontrèrent  pour  la  pre- 
mière lois,  et  c  haque  corps  se 
relira  eu  désordre; mais  les  Fran- 
çais criant  A  la  trahison  massacrè- 
rent leur  chef.  Le  général  Map- 
pnnenurt ,  après  avoir  été  chargé, 
eu  i?<)3  et  I7<)/|,  du  cummandc- 
ineut  de  Nautur,  quitta  le  service 
et  n'a  plus  figuré  dans  aucune  des 
guerres  qui  ont  ru  lieu  entre  la 
France  et  l'Autriche. 

IIAKAMlilJllH  (lkbahom  Louis* 
Fhançois  »'),  demeurait,  avant  la 
révolution,  dan»)  la  province  de 
Tnuraine  où  il  avait  des  proprié- 
lés  considérables,  et  fui  député 
m  1781),  aux  états-généraux,  par 
la  noblesse  de  celte  province.  Jl 
embrassa  d'abord  avec  chaleur  la 
cause  populaire,  et  publia,  dès 
l'on vei  turc  des  étals-  généraux  , 
une  brochure  où  il  démontrait  la 
nécessité  de  la  réunion  des  trois 
ordres.  Dans  les  discussions  rela- 
tives au  droit  de  paix  et  de  guerre, 
il  soutint  «pie  ce  droit  ne  devait 

{>oint  Tire  laissé  au  roi,  mais  que 
a  délégation  eu  devait  être  re- 
nouvelée â  chaque  législature. 
Il  se  prononça  avec  le  eAté  gau- 
che de  rassemblée  dan»  les  au- 
tres questions,  telles  que  l'accep- 
tation de  la  constitution  a  laquelle 
il  voulait  que  le  roi  lût  obligé,  et 
sur  le  relus  de  quelques  officiers 
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de  prêter  le  serment  u  lu  nation, 
exigé  d'eux  a  cette  époque.  Mais 
lu  baron  d'Ilarnmbure  »e  réunit 
au  côté  droit  dan»  les  séance»  de» 
i))  juin  1790  et  3o  août  171)1,  et 
s'opposa  de  tout  son  pouvoir  aux 
décrets  qui  prononçaient  la  sup- 
pression de  la  noblesse  et  de»  dif- 
fère us  ordres  de  chevalerie.  A 
l'expiration  de  ses  fonction*  lé- 
gislatives, il  fut  envoyé  comme 
général  a  l'armée  du  llhiu  qui  é- 
tait  alors  en  Alsace,  et  donna  ton 
adhésion  a  la  révolution  du  10 
août  i79'i.  Une  communication 
qu'il  fît  aux  autorité!  constituées 
en  mars  i?c)59  manqua  lui  deve- 
nir funeste.  11  envoya  non -seu- 
lement aux  commissaires  de  la 
convention  qui  se  trouvaient  dans 
le  département  du  Rhin,  mais  Ût 
encore  consigner  sur  les  registres 
de  la  municipalité  de  New-Biisac, 
des  lettres  patente»  et  une  déclara» 
lion  qui  lui  furent  adressées  par 
Afott.ùtwr,  frère  du  roi  (  aujour- 
d'hui Louis  XVIII).  M.d'IIoram- 
burc  accompagna  son  en? oi  de  la 
lettre  suivante  :  «  Comme  je  dé* 
«.«•ire  être  toujours  environné  de 
■  la  confiance  dont  j'ai  besoin,  je 
»  voit*  envoie  deux  lettres  que  j'ai 
»  reçues  d'Allemagne,  et  que  jt 
»vous  prie  de  consigner  sur  les 
»  registre*  de  la  municipalité.  ■ 
La  convention  nationale  prononça 
aussitôt  la  destitution  du  général 
d'Ilnrambure,  te  décréta  d'accu- 
sation et  ordonna  qu'il  fut  arrêté. 
Le  tribunal  révolutionnaire  de- 
vant lequel  il  comparut,  le  ai 
avril,  rendit  hommage  ù  ses  in- 
tentions, et  l'acquitta  ù  l'unani- 
mité. Après  avoir  entendu  pro- 
noncer le  jugement  qui  lui  ren- 
dait la  liberté ,  il  quitta  le  banc 
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des  accusés,  et  adressa  aux  juges 
le  discoursqui  suit  :  o  Je  suis  très- 
«aise  que  la  convention  nationale 
»  n'ait  pas  révoqué  son  décret 
«d'accusation.  Je  ne  crains  point 
»la  censure,  que  tout  bon  repu- 

•  blicain  ne  doit  jamais  craindre. 
»Je  suis  charmé  d'avoir  passé  , 
«pour  ma  propre  justification, 
»  devant  un  tribunal  aussi  juste 

•  qu'équitable  ;   mes  concitoyens 

•  connaîtront  mon  attachement  a 
9 la  république,  pour  laquelle  je 
»  jure  de  verser  jusqu'à  la  dernière 

•  goutte  de  mon  sang.  »  Malgré  ce 
jugement 9  la  convention  ne  le 
rétablît  pas  dans  ses  fonctions* 
et  depuis  cette  époque  il  n'a  plus 
figuré  ni  dans  les  armées,  ni  dans 
aucun  corps  administratif  ou  ju- 
diciaire. Il  publia,  eu  1795,  1  vol, 
in- 12  des  Elémens  de  cavalerie, 
ouvrage  qui  n'est  pas  sans  mérite. 
Depuis  la  rentrée  des  Bourbons , 
il  est  sorti  de  sa  solitude  et  a  re- 
paru sur  la  scène;  le  roi  le  choisit 
en  1814,  pour  présider  le  collège 
électoral  de  Loches,  et  le  nomma, 
en  181 5,  commandeur  de  Tordre 
de  Saint-Louis. 

HARCOURT  (le  marquis  d'), 
pair  de  France,  fut  un  des  signa- 
taires de  l'adresse  faite  au  mois 
d'avril  1814*  parle  corps  munici- 
pal de  la  ville  de  Paris,  relative- 
ment à  la  déchéance  de  Napoléon. 
Le  roi  lui  accorda, à  son  retour,  la 
croix  de  la  légion-d'honneur,  et 
la  faculté  de  joindre  à  ses  ormes 
une  fleur  de  lis. 

HaRCOURT(leduc  d'),  sortit 
de  France  à  l'époque  de  F  émigra- 
tion, et  y  rentra  en  1792  avec  un 
corps  d'émigrés  qu'il  comman- 
dait. Après  être  resté  quelque 
temps  à  Verdun,  ilse  rendit  en  An- 
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gleterre,  où  il  fut  chargé,cn  1795, 
du  commandement  d'un  corps 
d'émigrés  à  la  solde  de  la  Grande- 
Bretagne.  Il  servit  constamment 
la  cause  des  Bourbons,  et  fut 
long-temps  leur  agent  près  du 
cabinet  de  Londres;  il  dirigea 
aussi  la  correspondance  tenue  a- 
vec  les  chefs  des  chouans  et  de 
la  Vendée.  Le  duc  d'Harcourt  est 
maintenant  pair  de  France. 

HARDKGG  (le  comte  Iginace), 
feld-maréchal-lieu  tenant  au  ser- 
vice de  l'A u triche,  fit  contre  les 
Français  différentes  campagnes 
dans  lesquelles  il  se  distingua. 
En  18 1 3,  il  se  trouva  à  la  bataille 
de  Léipsick,  et  à  celle  de  Hanau: 
le  prince  héréditaire  de  Hesse- 
Ilombourg  lui  adressa  Jes  éloges 
lçs  plus  flatteurs  sur  sa  conduite 
militaire.  Avant  reçu  l'ordre  de 
se  porter  sur  Doelitz,  et  de  s'em- 
parer de  cette  position  qui  ap- 
puyait l'aile  droite  de  l'armée 
française,  il  forma  son  attaque  a- 
vec  2  escadrons  de  hussards , 
qu'il  fit  soutenir  parles  régimens 
de  dragons  de  Riesch,  et  les  hus- 
sards de  Hesse-Hpmbourg.  Les 
Français  se  défendirent  vigoureu- 
sement,  et  cette  affaire  fut  très- 
meurtrière.  Le  général  Hardegg, 
dangereusement  blessé  à  la  tête, 
et  entouré  de  toutes  paris,  allait 
tomber  entre  les  mains  de*  Fran- 
çais, quand  le  général  Biancfci 
arriva  avec  sa  division,  et  parvint 
à  le  dégager.  Il  commanda  avec 
distinction, en  i8i4«  une  division 
du  1"  corps,  d'armée  autrichien, 
aux  ordres  du  comte  de  Collorc- 
do-Mansfeld.  Il  attaqua,  le  1"  fé- 
vrier, une  colonne  de  l'armée 
française  qui  cherchait  à  rétablir 
les  communications  avec  Chau- 
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mont,  et  la  fit  rétrograder  sur 
Morvilliers.  Le  iaJ,  il  eut  une 
nouvelle  affaire  a  Nogent-sur- 
Seiue,  et  s'empara  de  cette  po- 
sition. 

HARDENBERG  (Charles-Ai-- 
gvste,  princr  de),  chancelier d'é- 
tnt  de  Prusse,  et  chef  du  minis- 
tère de  ce  pays,  est  né  le  ?n  mai 
1760.  Après  avoir  tait  de  brillan- 
tes études  a  l'université  de.  Goel- 
tingue,  il  se  rendit  en  Angleterre, 
où  il  demeura  plusieurs  années. 
Employé  en  i7&f>  dans  l'adminis- 
tration de  Téleotoratde  Hanovre, 
il  fut  dans  la  nécessité  de  s'éloi- 
gner, à  lu  suite  d'altercations  très- 
vives  qu'il  avait  eues  avec  un  gen- 
tilhomme anglais  de  la  plus  haute 
distinction ,  et  que  le  gouverne- 
ment de  ce  pays  protégeait  par- 
ticulièrement. Al.  de  Hardenberg 
se  rendit  alors  dans  les  états  du 
duc  de  Brunswick,  qui  lui  fil  l'ac- 
cueil le  plus  honorable ,  et  le 
chargea,  en  1787,  de  porter  a 
Berlin  le  testament  du  roi  Frédé- 
ric II,  déposé  à  Rrunswii'k.  11 
passa  ensuite  au  service  du  mar- 
grave d'Anspach  et  de  Bayreuth, 
qui  le  nomma  son  ministre.  Lors- 
que ce  prince.,  en  17911,  échangea 
ses  droits  de  souveraineté  contre 
une  pension  viagère,  et  remit  ses 
états  au  roi  Frédéric-Guillaume, 
M.  de  Hardenberg  lut  chargé  de 
recevoir  les  sermens  au  nom  du 
monarque,  et  d'administrer  les 
deux  principautés,  eu  y  introdui- 
sant les  lois  prussiennes.  Nommé 
ministre  du  cabinet,  en  179a,  il 
fut  appelé  à  Francfort- sur- le- 
Mein ,  suivit  quelque  temps  le 
quartier- général  de  l'armée,  et 
fut  chargé  d'assurer  l'approvi- 
sionnement des  troupes.  H  eut 
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ensuite  la  mission  d'examiner,  en 
qualité  de  commissaire  du  roi 
pour  les  affaires  politiques*  les 
propositions  tendantes  à  une  pa- 
cification générale,  apportées  par 
lord  Malmesbury  et  par  l'amiral 
Kinkel,au  nom  du  gouvernement 
anglais,  mais  qui  n'amenèrent  011- 
cuu  résultat  satisfaisant.  M.  de 
Hardenberg  remplaça  le  comte  de 
Gnltz,  en  179;*),  dans  les  négocia- 
tions entamées  a  Baie,  entre  son 
souverain  et  la  république  fran- 
çaise, et  signa,  le  5  avril  de  cette 
année,  la  paix  qui  fut  conclue.  Le 
roi,  pour  témoigner  sa  satisfac- 
tion à  M.  de  Hardenberg,  le  dé- 
cora alors  du  premieT  ordre  de 
Prusse,  l'Aigle-Noir,  et  l'envoya 
achever  l'organisation  des  deux 
principautés  d'Anspach  et  de  Bay- 
reuth.  11  fut  aussi  chargé  de  ré- 
gler tout  ce  qui  avait  rapport  au 
passage  des  troupes  étrangères  à 
travers  les  états  prussiens:  on  lui 
doit  la  médiatisation  de  Tordre 
Teurouiqueen  Franconie,  et  il  fa- 
cilita la  marche  de  l'administra* 
tiôndansce  pays  pardesrègletnens 
sages  et  équitables.  Lorsque  Fré- 
déric-Guillaume III  monta  sur  le 
trône,  il  s'opéra  des  changement 
assez  eonsidèrab/es  dans  le  mi- 
nistère; le  département  des  finan- 
ces fut  réunr  au  directoire-géné- 
ral, et  ceux  de  la  justice  et  des 
allai r es  ecclésiastiques  n'en  for- 
mèrent plus  qu'un  seul. Ces  chan- 
gemens ,  en  diminuant  les  attri- 
butions de  M.  de  Hardenberg,  ne 
portèrent  néanmoins  aucune  at- 
teinte a  son  crédit  :  il  continua 
d'administrer  en  chef  les  princi- 
pautés d'Anspach  et  de  Bayreutb; 
et  les  départemens  de  Magde- 
bourg,  de  Halberîtadt,  de  West- 
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phalie  et  de  Neufchâtel,  lui  furent 
confiés  après  lu  mort  des  minis- 
tres de  Werder  et  de  Heinitz.  En 
1 8o4,  le  comte  de  Haugwitz  ayant 
quitté  le  ministère  des  affaires  é- 
trangères,  le  roi  de  Prusse  lui 
donna  pour  successeur  M.  de 
Hardenberg,  qui  conserva  en  ou- 
tre l'administration  des  deux  prin- 
cipautés de  Franconie,  des  pays 
de  Magde bourg  et  de  Halbcrs- 
tadt.  Une  note  adressée  à  M.  La- 
forêt,  ambassadeur  de  France, 
pendant  le  séjour  que  fit  à  Ber- 
lin ,  au  mois  de  juillet  i8o5,  M. 
de  Novosiltzoff.  envoyé  extraor- 
dinaire de  l'empereur  de  JVussie, 
fit  connaître  l'existence  de  plu- 
sieurs germes  de  dissensions  en- 
tre la  France  et  la  Prusse.  Les 
journaux  français  annoncèrent 
même  à  cette  époque  que  le  mi- 
nistre prussien  avait  signé  un 
traité  secret  avec  la  Russie.  Ce 
qu'il  y  avait  de  certain,  c'est  que 
M.  de  Hardenberg,  né  Hano- 
vrien,  et  ayant  eu  d'intimes  rap- 
ports avec  le  cabinet  de  Saint  - 
James,  se  montrait  très -opposé 
au  système  français,  et  aurait  pré- 
féré pour  la  Prusse  tonte  autre 
alliance  à  celle  de  la  France. 
Quelque  temps  après,  les  armées 
de  cette  dernière  ayant  traversé 
la  principauté  d'An^pach ,  M.  de 
Hardenberg,  qui  portait  une  vi- 
ve affection  à  ce  pays,  qu'il  avait 
organisé  et  long-temps  adminis- 
tré, regarda  ce  passage  en  quel- 
que sorte  comme  une  offense 
personnelle.  Il  remit  a  ce  sujet, 
au  maréchal  Duroc,  le  i/j  octo- 
bre, une  note  dans  laquelle  il 
s'exprimait  ainsi  :  <>  Sa  majesté 
•  ne  sait  pas  de  quoi  elle  doit  s'e- 
ntonner le  plus,  ou  des  violences 
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»que  les  armées  françaises  se  sont 
»permi>es  dans  ses  provinces,  ou 
»des  argumens  incorapréhensi- 
«bles  par  lesquels  on  prétend  les 
«justifier.  S.  M.  jalouse,  avec  rai- 
«son,  d'une  considération  qui  est 
»duc  autant  à  sa  puissance  qu'à 
«son  caractère,  a  vu  avec  une  sen- 
«sation  qu'elle  essaierait  en  vain 
»dc  cacher,  la  dépêche  juslifica- 
»  tive  qui  a  été  remise  par  la  léga- 
tion française  à  son  cabinet.  On 
»  s'appuie  sur  l'exemple  de  la  der- 
»  nière  guerre  et  sur  la  parité  des 
«circonstances,  comme  si  les  ex- 
ceptions que  l'on  permit  alors 
»  n'avaient  pas  été  fondées  sur  des 
«traités  précis  qui  ont  cessé  à  la 
«paix;  comme  si  l'empereur  Na- 
«poîéon  s'était  souvenu  de  ces 
«traités,  lorsqu'il  prit  possession 
«du  pays  d'Hanovre,  d'un  pfiys 
«qui,  par  ces  mêmes  traités,  était, 
«depuis  longues  années,  sous  la 
«protection  de  la  Prusse.  Ou  pré- 
texte l'ignorance  de  nos  vues, 
^ comme  si  les  vues  ne  se  mon- 
»  traient  pas  ici  dans  le  fuit  même, 
»et  comme  si  la  nature  des  cho- 
»ses  pouvait  changer  de'face  a- 
«  vant  qu'on  ait  stipulé  le  contrai- 
ir'e;  comme  si  les  protestations 
»* solennelles  des  magistrats  de  la 
«province,  et  des  ministres  de  S. 
«M.  près  l'électeur  de  Bavière, 
»  n'avaient  pas  suffisamment  pu- 
«blic  ce  qui  n'avait  pas  besoin  de 
«  l'être,  et  comme  si  je  n'avais  pas 
«déclaré  moi-même,  la  carte  à  la 
9  main,  long -temps  auparavant, 
»  dans  mes  conférences  avec  S.  E. 
«le  maréchal  Duroc  et  M.  Lafo- 
»rêt,  l'impossibilité  de  permettre 
»  aucune  marche  de  troupes  dans 
«les  margraviats!....  Arrêté  de 
«tous  côtés  dan9  ses  nobles  vues. 
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»le  roi  ne  peut  prendre  encore 

•  d'autres  soins  que  ceux  de  veil- 
»ler  à  la  sûrelé  de  ses  peuples; 
»  mais  il  se  regarde,  dès  u  présent, 
»  comme  affranchi  de  tous  les  en- 

•  gage me i)9  qu'il  a  pris,  et  il  se 
»  Toit  obligé  de  faire  prendre  à  ses 
»  armées  les  positions  nécessaires 

•  à  la  défense  de  l'état.  »  Cette 
pièce  diplomatique  porte  l'em- 
preinte de  l'animosité  de  son  ré- 
dacteur, mais  elle  s'exprime  au 
moins  avec  une  netteté  et  une 
franchise  assez  rares  dans  les  com- 
munications ministérielles.  M.  de 
Hardenberg  fut  un  des  princi- 
paux moteurs  du  voyage  de  l'em- 
pereur de  Russie  à  Berlin,  et  ce 
fut  sous  sa  dictée  que  se  rédigea 
lu  fameuse  convention  par  la- 
quelle le  roi  de  Prusse  s'engagea 
a  faire  présenter  des  conditions 
de  paix  a  Napoléon ,  et  dans  le 
cas  où  elles  seraient  rejetées,  de 
joindre  contre  lui  ses  armes  à 
celles  de  la  Russie,  de  l'Angle- 
terre et  de  l'Autriche.  La  bataille 
d'Austerlitz  vint  empêcher  l'exé- 
cution de  ce  traité,  et  l'on  crut 
que  le  ministre  qui  l'avait  conclu 
allait  quitter  ses  places,  et  tom- 
ber peut-être  dans  une  disgrAce 
complète,  d'autant  plus  qu'une 
autre  circonstance  vint  picsque 
en  même  temps  rendre  sa  posi- 
tion des  plus  embarrassantes.  Il 
avait  adressé,  le  aa  décembre 
i8o5,  a  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre a  Berlin  ,  une  note  diploma- 
tique, par  laquelle  il  prenait,  au 
nom  de  son  roi,  l'engagement  de 
protéger  les  troupes  de  la  Gran- 
de-Bretagne dans  le  Hanovre,  si 
le  cabinet  de  Londres  promettait, 
de  son  côté,  d'aider  la  Prusse  de 
ses  forces  dans  le  cas  où  les  Fran- 
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çais  lui  déclareraient  la  guerre. 
Tandis  que  cette  négociation  se 
traitait  a  Berlin,  le  comte  de 
Haugwitz,  ambassadeur  de  Prus- 
se à  Vienne,  signait  en  cette  ville, 
au  nom  de  son  souverain,  un 
traité  d'alliance  avec  Napoléon , 
dont  on  n'eut  connaissance  à  Ber- 
lin que  le  a5  décembre,  ou  trois 
jours  après  l'envoi  de  la  note  a 
l'Angleterre.  Le  cabinet  de  Prus- 
se et  son  ministre  furent  alors 
hautement  accusés  de  duplicité. 
M.  de  Hardenberg  tint  cependant 
encore  quelque  temps  tête  a  l'o- 
rage. Quoique  accusé  en  France, 
et  par  le  parti  français  en  Prusse, 
d'avoir  trahi  la  confiance  de  son 
souverain,  et  de  l'avoir  mis  dans 
le  cas  d'être  soupçonné  de  perfi- 
die dans  la  conclusion  du  traité 
de  Vienne,  il  conserva  le  dépar- 
tement de  Magdebourg  et  de  Hal- 
berstadt,  et  s'il  s'éloigna  de  la 
cour,,  ce  ne  fut  que  par  le  con- 
sentement du  roi,  qui  lui  accorda 
un  congé;  mais  retiré  depuis  a  sa 
terre  de  Tempelberg,  il  parut  a- 
voir,  de  son  propre  mouvement, 
renoncé  aux  affaires  publiques, 
et  ne  prît,  au  moins  suivant  les 
apparences,  aucune  part  aux  con- 
férences de  Charlottembourg,  ni 
a  la  guerre  qui  eut  lieu  en  1806. 
Il  se  reudit  auprès  du  roi  après 
la  bataille  d'Iéna.  Le  général  de 
Za>trow,  dégoûté  du  ministère 
par  les  coulrariétés  continuelles 
qu'il  éprouvait  dans  ces  conjonc- 
tures critiques  «  s'étant  décidé  à 
donner  sa  démission,  M.  de  Har- 
denberg, malgré  la  résolution 
qu'il  avait  annoncée  de  vivre  é- 
loigné  des  affaires ,  reprit  le  por- 
tefeuille :  il  pouvait  espérer  mê-  . 
me  de  le  conserver  long- temps. 
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L'estime  que  lui  témoigna  l'em- 
pereur de  Russie,  le  rôle  impor- 
tant qu'il  joua  pendant  les  confé- 
rences de  Kœnigsberg,  ne  purent 
cependant  le  mettre  a  l'abri  de 
nouveaux  revers,  et  l'influence 
d'un  ennemi  puissant  devait  l'é- 
loigner encore  une  fois  du  mi- 
nistère. 11  fut  obligé  de  se  retirer 
après  la  bataille  de  Frîedland,  et, 
renonçant  même  à  l'Allemagne, 
sa  patrie,  il  résolut  de  fixer  à  l'a- 
venir sun  domicile  en  Russie.  Il 
se  rendit  d'abord  à  Riga,  où  il 
resta  jusqu'en  1812;  mais  après 
la  campagne  de  Russie  et  les  dé- 
sastres des  armées  françaises,  il 
se  hâta  de  revenir  en  Prusse ,  y 
reprit  la  direction  des  affaires,  et 
contribua  de  tous  ses  moyens  à  re- 
nouer les  liens  d'une  nouvelle  coa- 
lition contre  la  France.  Pendant 
les  campagnes  de  18 13  et  1814  9 
il  suivit  le  roi  dans  la  Bohême  , 
dans  la  Saxe  et  dans  la  Franconie; 
il  entra  avec  lui  en  France,  fut 
nommé  son  ministre  plénipo- 
tentiaire, et  signa  en  cette  qualité 
le  traité  de  paix  qui  fut  conclu  à 
Paris.  M.  de  Hardenberg  fut  alors 
élevé  à  la  dignité  de  prince,  et 
bientôt  décoré  des  ordres  de  pres- 
que tous  les  souverains  de  l'Eu- 
rope. Après  avoir  accompagné  a 
Londres,  au  mois  de  juin ,  l'em- 
pereur Alexandre  et  le  roi  de 
Prusse,  il  se  rendit,  comme  mi- 
nistre de  cette  dernière  puissance, 
au  congrès  de  Vienne,  où  il  se 
montra  un  des  plus  habiles  et 
des  plus  laborieux  diplomates.  Il 
vint  encore  en  France  avec  Fré- 
déric-Guillaume, en  i8i5;  fut 
chargé  d'assister  aux  conférences 
ministérielles,  el  prit  part  à  tous 
les  traités  qui  furent  conclus  à 
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cette  époque.  Cet  homme  d'état 
est  encore  aujourd'hui,  malgré 
son  grand  âge,  à  la  tête  des  affai- 
res en  Prusse.  Il  est  parvenu  à 
faire  changer  entièrement  le  sys- 
tème politique  du  cabinet  de  Ber- 
lin, et  à  cimenter  une  union  qui 
paraît  en  ce  moment  des  plus  in- 
times,entre  deux  puissances  long- 
temps ennemies,  et  en  tout  oppo- 
sées d'intérêt,  la  Prusse  et  l'Au- 
triche.  Il  est  difficile  de  calculer 
la  durée  d'une  pareille  union, 
comme  d'en  prouver  la  conve- 
nance ou  l'utilité  réelle  pour  le 
premier  de  ces  états;  mais  l'An- 
gleterre, qui  a  toujours  cherché  à 
empêcher  l'alliance  plus  naturel- 
le entre  4a  France  et  la  Prusse,  a 
aussi  constamment  exercé  pen- 
dant le  ministère  de  M.  de  Har- 
denberg, une  influence  dominan- 
te dans  les  conseils  du  monarque 
prussien,  qui  motive  suffisam- 
ment son  dévouement  actuel  à 
l'Autriche.  Le  prince  de  Harden- 
berg joint  aux  vertus  de  l'homme 
privé,  une  aménité  de  formes  et 
une  prévenance  gracieuse,  qua- 
lités qui  sont  devenues  rares  par- 
mi les  hommes  publics.  Il  a  passé 
long-temps  pour  être  de  l'avis  de 
ceux  qui  soutiennent  qu'un  gou- 
vernement représentatif,  solen- 
nellement promis  aux  peuples  de 
la  Prusse  à  l'heure  du  danger, 
doit  leur  être  accordé;  mais  il  pa- 
raît qu'il  est  maintenant  revenu  à 
l'opinion  du  petit  nombre  qui  dé- 
sire un  ajournement  indéfini  à 
l'exécution  de  cette  promesse. 
Le  roi  lui  donna,  en  1816,  une 
marque  bien  éclatante  de  l'esti- 
me et  de  l'affection  qu'il  a  pour 
lui;  ce  prince,  le  3i  mai,  jour 
anniversaire  de  la  naissance  de 
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son  ministre,  lui  écrivit  de  sa 
main  la  lettre  la  plus  flatteuse,  et 
profita  du  moment  de  son  absen- 
ce pour  faire  placer  dans  son  ap- 
partement le  portrait  de  sa  per- 
sonne royale,  portrait  fait  d'après 
l'original  de  Gérard,  et  dont  l'exé- 
cution avait  été  confiée  a  un  pein- 
tre habile.  Le  prince  de  Ilarden- 
berg,  qui  a  joué  un  rôle  impor- 
tant a  tous  les  congres,  se  trouve 
actuellement  (182»)  avec  son 
souverain  a  celui  de  Vérone. 

HARDIVILLERS  (N.  d),  dé- 
puté du  département  de  la  Som- 
me, était  membre  de  la  chambre 
de  181 5.  Ses  opinions  furent  en 
tout  conformes  ù  celles  de  son 
collègue,  M.  Cornet-d'Incourt. 
Aussi  vota-t-il  constamment  avec 
lui,  et  sur  l'exclusion  de  M.  Gré- 
goire, et  sur  les  lois  d'exception, 
enfin  sur  le  nouveau  système 
électoral.  Il  siégea  toujours  au 
côté  droit.  Dans  la  discussion  re- 
lative aux  douanes,  en  1819,  il 
appuya  la  réclamation  du  com- 
merce d'Abbcville  qui  demandait 
un  entrepôt  de  sel. 

HARDOIiN  DE  LA  REYNERIE 
(Louis- Eugène),  mort  à  Paris,  le 
27  février  17 89. était  né  aJoigny, 
le  ao  décembre  1748.  Avocat  au 
parlement  de  Paris,  les  succès 
nombreux  qu'il  obtint  au  barreau 
pendant  le  cours  d'une  existence 
trop  limitée,  lui  acquirent  une 
grande  célébrité.  Parmi  quel- 
ques ouvrages  que  ce  juriscon- 
sulte a  publiés,  on  dislingue  le 
mémoire  qu'il  a  fait  pour  la  com- 
pagnie des  Indes ,  sous  le  titre  de 
Consultation.  Ce  qui  ajouta  au 
mérite  de  ce  mémoire ,  c'est  que 
l'auteur  y  combattit  avec  avanta- 
ge des  écrivains  dont  la  réputation 
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était  faite  depuis  long  -  temps. 
HARD0U1N  (N.),  jurisconsul- 
te irés-estimé  en  province ,  se 
montra  constamment  attaché  au 
gouvernement  constitutionnel.  11 
était  ûgé  d'environ  66  ans  lors- 
qu'il commença  sa  carrière  légis- 
lative. Il  fut  nommé,  par  le  dé- 
partement de  la  Snrthe,  député 
en  181 4;  il  siégea  a  la  chambre 
des  représenlans  pendant  les 
cent  jours ,  sans  dévier  de  ses 
principes.  A  la  session  de  1819 , 
on  le  vit  au  côté  gauche  se  pro- 
noncer fortement  contre  les  deux 
lois  d'exception,  et  faire  causa 
commune  avec  les  f)3  votans  con- 
tre le  nouveau  système  électoral, 
HARDWICK  (  Philippe- 
York,  comtk  de),  fils  de  P.  Y. 
Ilardwick,  grand-chancelier,  na- 
quit en  17*20.  Il  fit  ses  études  d'a- 
bord à  llakney,  et  ensuite  a  Cam- 
bridge au  collège  de  Benêt.  Il  fut, 
en  1758,  du  nombre  de  ceuxqui  fu- 
rent chargés  d'examiner  les  comp- 
tes de  l'échiquier.  Eu  1741»  Uye- 
gute  ,  dans  le  comté  de  Surrey  , 
l'élut  membre  du  parlement,  et 
depuis  1747  jusqu'en  1761,  il  fut 
un  des  représentant)  du  comté  de 
Cambridge.  En  1764  *  époque  de 
!a  mort  de  son  père ,  il  devint 
lord-lieutenant  du  même  comté, 
et  malgré  la  concurrence  de  lord 
Sandwich,  il  obtint  la  surinten- 
dance de  l'université  de  cette 
ville.  Pendant  la  courte  durée  du 
ministère  de  lord  Rockingham.  il 
occupa  une  place  dans  le  conseil* 
II  renonça  ensuite  aux  affaires 
politiques  pour  ne  s'occuper  que 
de  littérature.  II  est  l'auteur  :  i° 
des  Lettres  athéniennes ,  ouvrage 
estimé;  *i°  de  la  Correspondance 
de  sir  Dudley  Carleton ,  amùnssa* 
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deur  en  Hollande  sous  le  régne  de 
Jacques  Itr;  3°  de  deux  autres  vo- 
lumes contenant  des  Mémoires 
politiques.  Le  comte  de  Hard- 
wîck  mourut  en  1790. 

HARDY   (Ahtoine-Fbançois)  , 
médecin  à  Roueo  en  1789,  fut  é- 
lu,  eo  1 792,  par  le  département  de 
la  Seine-Inférieure  député  à   la 
convention    nationale.    Il  vota, 
dans  le  procès  du  roi, en  faveur  de 
l'appel  au  peuple,  dans  le  eus  où 
la   majorité  condamnerait  à    la 
peine  capitale;  et  contre  cet  ap- 
pel, si  l'assemblée  ne  prononçait 
que  les  dispositions  portées  par 
racle  constitutionnel.  11  demanda 
ensuite  le  sursis  à  l'exécution,  la 
détention   jusqu'à  la  paix  et  le 
bannissement.  M.  Hardy,  sincè- 
rement attaché  à  la  cause  popu- 
laire et  à  l'affermissement  de  la 
liberté,  s'était  lié  avec  le  parti 
des  Girondins.  Décrété  d'accusa- 
tion après  la  journée  du  3 1  mai, 
et  mis-hors  la  loi  le  28  juillet  sui- 
vant, il  parvint  à  se  soustraire  à 
la  mort ,  rentra  dans  la  convention 
le  18  frimaire  an  3(8  décembre 
17940  et  s'y  montra  toujours  ani- 
mé des  meilleures    intentions  , 
quoique  n'étant  pas  toujours  ha- 
bile à  faire  triompher  ses  opi- 
nions, soit  à  la  tribune,  soit  dans 
les  duTérens  comités.  Hardy  por- 
tait une  véhémence  extrême  dans 
toutes  les  discussions,  et  perdait 
trop  souvent  de  vue  la  dignité  du 
caractère  de  représentant  du  peu- 
ple. En  1795,  lorsqu'une  disette 
générale  affligeait  la  France,  il 
proposa  de  deelarerd'avance  tou- 
te la  récolte  prochaine  propriété 
nationale,  et  «le  décréter  la  peine 
de  mort  contre  tout  individu  qui 
refuserait  de  donner  des  grains 
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pour  des  assignats.  Cette  deman- 
de fut  reçue  avec  des  marques 
d'improbation  générale ,  et  reje- 
tée comme  elle  devait  l'être.  Il 
demanda  aussi  qu'on  changeât  le 
nom  de  l'île  de  Saint-Domingue, 
se  fondant  sur  ce  que  Saipt- Do- 
minique avait  créé  le  funeste  tri- 
bunal de  l'inquisition.  Le  3oaoût, 
il  s'éleva  contre   l'agiotage  ,   et 
proposa  quelques  moyens  pour 
arrêter    l'avidité    des    dilapida- 
teurs.    Le    i5    fructidor  an  3  , 
ier  septembre  1795,  il  fut  nommé 
membre  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale, et  se  prononça  vivement 
contre  les  sections  de  Paris  ;  sur 
sa   demande,   leur  permanence 
fut  suspendue,  et  le  comité  de 
sûreté    générale   fut   autorisé  à 
lancerdes  mandats  d'arrêt  contre 
les  moteurs  de  l'insurrection  du 
i3  vendémiaire  :  il    accusa  en 
même  temps,  Aubry,  Lomont  et 
Miranda.  Lors  de  l'organisation 
constitutionnelle  de  l'an  3,  il  fut 
réélu  au  conseil  des  cinq-cents, 
et  se  montra  l'ennemi  déclaré  de 
la  faction  de   Clichy,  dont  une 
partie  était  vendue  à  l'étranger, 
et  l'autre  voulait  détruire  le  gou- 
vernement établi,  pour  s'emparer 
de    l'autorité.    Hardy   fut   alors 
plus  heureux  dans  la  lutte  qu'il 
soutint  avec  quelques  membres 
de  cette  faction  désorganisatrice. 
Il    dévoila   ses  manœuvres  ,  et 
comme  les  faits  étaient  constans 
et  les   preuves  qu'il  administra 
si  évidentes,  que  ses  adversaires 
furent  réduits  sinon  a  1  inactivité, 
au  moins  au  silence.  Hardy  fut 
nommé  secrétaire  de  l'assemblée 
le  21  novembre  1796,  et  peu  de 
temps  après,  donnant  son  avis  sur 
une  discussion  relative  aux  abus 
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de  la  presse,  il  dit  que  les  puis- 
sances ennemies  de  la  France  ne 
pouvant  lu  vaincre  par  la  force 
des  armes,  espéraient  parvenir  à 
la  contre-révolution  en  pervertis- 
sant l'opinion  publique.  Parlant, 
le  17  février  1797»  sur  la  position 
de  la  république,  il  mit  sous  les 
jeux  de  rassemblée  la  destitu- 
tion d'un  administrateur  du  dé- 
partement de  l'Eure,  qui  n'avait 
eu  d'autre  motif  que  le  zèle  ré- 
publicain de  cet  administrateur. 
«Peut-on,  disait-il  a  ce  sujet,  se 
a  défendre  de  quelques  alarmes, 
«quand  on  remarque  la  série d'ao- 
»tions,  de  discours  et  démenées 
»en  faveur  des  ennemis  les  plus 
uviolens  du   gouvernement    ré- 
»publicain,  et  quand  on  remar- 
»que  la  dépravation  de  l'esprit 
»  public?  »  Il  défendit  vigoureu- 
sement Baillcul,    a  l'époque  où 
Duprat  dénonça  son  écrit  coura- 
geux dirigé  contre  la  majorité  des 
conseils  regardée  alors  comme  en 
pleine    insurrection;    il    prouva 
jusqu'à  l'évidence  l'existence  d'u- 
ne faction  qui  voulait  renverser  la 
république, ctdésigna  môme  quel- 
ques membres  comme  en  étant 
les  chefs.  Les  murmures  qui  ac- 
cueillirent son  discours,  loin  de 
détruire  les  preuves  qu'il  avait 
mises  en  avant,  ne  firent  que  les 
confirmer  en  dévoilant  au  grand 
jour  l'opinion  séditieuse  de  beau- 
coup  de   députés.    Après   le   18 
fructidor  (Septembre  1797),  plu- 
sieurs membres  de  l'assemblée  et 
particulièrement  Tarbé  de  l'Yon- 
ne, furent  redevables  a  Hardy  de 
la   radiation  de  leur  nom  sur  la 
liste  des  déportés.  Nommé  prési- 
dent de  rassemblée,  le  1"  ventô- 
se an  6  (19  février  1798),  il  émit, 
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le  18  floréal,  son  opinion  sur  le 
système  des  scissions  adopté  par 
le    directoire  pour  éloigner   les 
anarchistes  du  corps- législatif,  et 
se  déclara  pour  des  mesures  at- 
tentatoires a  la  liberté  des  élec- 
tions, mais  qu'il  prétendait  être 
urgentes  dans  l'état  où  se  trou- 
vait alors  la  république.  Ses  fonc- 
tions expiraient  en  mai  1 798;  mais 
il  fut  réélu  par  le  département  de 
la  Seine-Inférieure.  Dès  le  com- 
mencement de  la  session,  il  prit 
avec  sa   véhémence  habituelle  le 
parti  du  directoire,  et  demanda 
même,  quoique  en  contradiction 
manifeste  avec  les  principes  qu'il 
avait  souvent  émis,  que  la  loi  ty- 
rannique  qui  restreignait  la  liber- 
té de  la  presse  fût  prorogée.  A  la 
fin  de  1798,  il  proposa  une  or- 
ganisation pour  les  écoles  de  mé- 
decine. Au  mois  de  juillet  17999 
il  se  plaignit  de  l'oubli  dans  le- 
quel on  laissait  tomber  l'époque 
du  9  thermidor  (27  juillet  1794)» 
et  demanda  que  le  conseil  célé- 
brât,   au    moins  dans  èon  sein, 
cette  journée  glorieuse.  II  adopta 
les   changemens  opérés  dans  le 
gouvernement  par  la  révolution 
du  18  brumaire(9  novembre  1799), 
et  fut  nommé  membre  du  nou- 
veau corps-législatif,  où  il  siégea 
jusqu'en  i8o3.  Il  obtint  ensuite 
une  place  de  directeur  dans  Fad- 
miuistration    des    droils-rénnis; 
mais  après   avoir  été  législateur 
et  financier,  il  reprit  sa  première 
profession  de  médecin ,  qu'il  exer- 
ce encore  avec  succès.    Son  fils 
poursuit  la  même  carrière,  et  la 
ville  de  Rouen  le  compte  parmi 
ses  plus  habiles  médecins. 

HARDY  (J.),  né  en  1763,  à 
Pont-à-Mousson  dans  la  Lorraine, 
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avait  ai  ansquandil  entra  au  ser- 
vice. En  1792 ,  il  fut  nommé  chef 
du   71M  bataillon  de  Paris,  et  se 
distingua  dans  différens  combats 
qui  eurent  lieu  dans  les  environs 
de  Givet  et  de  Philippeville.  Éle- 
vé au  grade  de  général  de  brigade 
en  1794»  il  fut  d'abord  employé 
à  l'armée  des  Ardennes,  et  ensuite 
à  celle  de  Sambre-et-Meuse,  où 
il  passa  en  1796.  Il  se  distingua 
en  plusieurs  occasions  par  sa  bra- 
voure,   et  développa  des  talens 
militaires  qui  lui    firent    confier 
quelques  expéditions  importantes 
dont  il  s'acquitta  avec  succès.  11 
fut  honorablement  cité  pour  sa 
conduite  dans  les  affaires  de  Ni- 
der-UIm,  Olier,  Nidcringelheim, 
à   la  prise  de  Saint-Wendel,  de 
Kairserslautern,  de  Bîngen,  de  la 
montagne   Saint-Rnch;  il  reçut 
une  blessure  grave,  le  26  novem- 
bre, à  l'affaire  de  Mont-Tonnerre. 
Au  mois  de  février  1798,  accusé 
d'avoir  fait,  dans  les  environs  de 
Mayence,  des  réquisitions  trop  o- 
néreuses  pour  les  particuliers,  il 
fut  destitué  parle  directoire;  mais 
son  innocence  bientôt  reconnue, 
au   mois  d'avril  suivant,  il   fut 
réintégré  dans  sa  place.  Chargé, 
la  même  année,  du  commande- 
ment de   l'expédition  d'Irlande, 
le  vaisseau  le  Hoche  qu'il  montait 
étant  tombé  entre  les  mains  des 
ennemis,  dans  le  combat  du  1 1, 
il  se  trouva  prisonnier  de  guerre 
ifecle  chef  de  division  Bompart, 
dont  la   conduite  en  cette  occa- 
fion  fut  digne  d'éloge.  En  1799, 
nommé  général  de  division,  il  fut 
employé  à  l'armée  du  Rhin  l'an- 
née suivante,  et  fut  blessé  de  nou- 
veau au  combat    d'Ampfielcgg. 
Après  avoir  rempli  pendant  quel- 
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que  temps  les  fonctions  d'ins- 
pecteur en  chef  aux  revues,  il  re- 
çut l'ordre  de  se  rendre  à  Saint- 
Domingue,  où  était  alors  le  géné- 
ral Leclerc.  Au  mois  de  décem- 
bre 1801,  il  chassa,  avec  sa  divi- 
sion, Christophe  du  poste  impor- 
tant d'Ennery  et  s'en  empara.  Ce 
brave  général,  après  avoir  affron- 
té la  mort  dans  tant  de  combats  , 
succomba  le  6 juin  1802,  à  lafleur 
de  son  âge,  atteint  par  la  maladie 
cruelle  qui  fit  périr  tant  de  guer- 
riers français,  ainsi  que  leur  chef, 
sur  les  plages  dévorantes  de  Saint- 
Domingue.  Il  existe  une  très- 
bonne  carte  du  Hunsdruk,  faite 
par  le  général  Hardy. 

HARDY  (François),  naquit  en 
1751,  et  mourut  le  24  juillet 
1812.  Il  avait  siégé  pendant  18 
ansauparlementd'Irlandc,  com- 
me député  du  bourg  de  Mullin- 
gar.  Il  s'est  occupé  de  recherches 
scientifiques,  et  après  avoir  été 
mis  en  possession  des  nombreux 
manuscrits  de  lord  Cbarlemont  a- 
vec  lequel  il  avait  été  très-lié,  il 
fit  imprimera  Londres,  1811,  en 
un  vol.  in-4%  les  Mémoires  de 
James  Canfield,  comte  de  Char  le- 
mont.  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
des  vues  libérales,  et  d'excellens 
principes.  L'auteur,  en  faisant 
preuve  de  connaissances  étendues 
et  de  seutimens  honorables,  ex- 
prime ses  idées  avec  sagesse,  et 
ne  parle  qu'avec  la  plus  grande 
modération,  de  ceux  même  dont 
il  avait  à  combattre  les  opinions 
politiques  ou  morales.  Ce  livre 
fournit  des  anecdotes  intéressan- 
tes sur  le  lord  Cbarlemont,  que 
sa  conduite  politique,  ses  con- 
naissances, et  la  protection  qu'il 
accordait  aux  beaux-arts  ont  ren- 
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du  recommandante;  il  en  con- 
tient aussi  sur  Burke ,  Hu- 
me, le  duc  de  Nivernois,  Mon- 
tesquieu, et  sur  plusieurs  autres 
écrivains  célèbres.  On  a  repro- 
ché à  Hardy  quelques  négligences 
de  style,  et  des  digressions  mul- 
tipliées. Son  ouvrage  a  cependant 
eu  du  succès;  et  en  i8i5,  il  en 
a  été  fait  une  nouvelle  édition  en 
a  vol.  in -8°. 

HARDY,  capitaine  anglais,  est 
connu  par  la  conduite  qu'il  tint 
à  la  bataille  de  Trafalgar.  Com- 
mandant le  vaisseau  \zVictory  sur 
lequel  se  trouvait  l'amiral  Nelson 
qui  y  fut  blessé  à  mort,  il  se  battit 
avec  beaucoup  de  courage  et  de 
sang- froid,  et  ramena  dans  la 
Tamise  son  navire  démâté,  et  cri- 
blé par  les  boulets  des  Français. 
L'amiral  Nelson, a vaut  de  mourir, 
lui  donna  comme  marque  d'es- 
time ses  télescopes  et  instrumens 
nautiques.  Le  capitaine  Hardy 
lut  /ait  baronnet  au  mois  de  dé- 
cembre i8o5. 

HARDY  (Pierre Le), médecin, 
naquit.i  Dinari  en  i^j8.  Nommé, 
au  mois  de  septembre  1792 , 
membre  de  la  convention  natio- 
nale par  le  département  du  Mor- 
bihan, il  se  montra  entièrement 
contraire  aux  principes  qui  diri- 
geaient cette  assemblée.  11  adres- 
sa en  plusieurs  occasions  à  ses 
collègues  de  vifs  reproches  ,  se 
plaignit  amèrement  de  la  marche 
rapide  de  la  révolution,  s'opposa 
à  la  suppression  de  la  maison  de 
Saint-Cyr,  et  demanda  l'arresta- 
tion de  M  a  rat.  Regardé  assez  mal 
a  propos  comme  attaché  au  parti 
des  Girondins  ,  il  fut  enveloppé 
dans  leur  proscription  ,  après  la 
révolution  du  5i  mai  179$;  il  fut 
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jugé  par  le  tribunal  révolution- 
naire et  condamné  à  mort  le  3o 
octobre  suivant  ;  il  subit  son 
jugement  le  même  jour. 

HAREL  (Chàrles-Jrav)  ,  ne- 
veu de  Luce  de  Lancival,  célèbre 
professeur,  et  auteur  de  la  tragé- 
die d'Hector,  est-  né  à  Rouen,  le 
5  novembre  1790.  Nommé  audi- 
teur au  conseil-d'état,  à  l'âge  de  ao 
ans,  il  fut  successivement  mem- 
bre du  contentieux  des  douanes, 
inspecteur-général  des  ponts  el 
chaussées,  secrétaire  «général  du 
conseil  des  subsistances  présidé 

Ï>ar  le  ministre  du  commerce.  A 
'époque  de  la  première  invasion 
en  1814,  il  fut  adjoint  au  général 
sénateur  Valence;  nommé  com- 
missaire extraordinaire  dans  la 
G"*  division   militaire,  il  ne  put 
remplir  cette   mission  que  les 
progrès  militaires  de  l'ennemi  a-* 
vaient  rendue  inutile.  Après  avoir 
été  chargé  de    plusieurs  autres 
fonctions,  M.  Harel  fut  nommé 
sous-préfet  de  Soissons,  avec  les 
pouvoirs  de  préfet.  11  se  condui- 
sit avec  courage  et  dévouement 
pendant  tout  le  siège.  Révoqué  à 
la  première  restauration,  il  vint 
à  Paris,  où  il  travailla  à  divers 
journaux.  Le  23  mars  181 5,  il  fut 
nommé  préfet   du  département 
des  Landes,  et  reçut  bientôt  après 
la  croix  de  la  légion-d'honneur, 
sur  le  rapport  du  ministre  de  la 
guerre.   11   montra  de  l'énergie 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions 
de  préfet;  et  le  24  juillet,  il  fut 
inscrit  sur  la  liste  des  58 exilés.  II 
subit  un  exil  de  plus  de  4  années; 
exil  qu'il  accomplit  eu  Belgique, 
en  Hollande  et  eu  Allemagne.  11 
a  été  l'un  des  collaborateurs  de 
la  Minerve  française,  sous  le  titre 
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de  Correspondant  d'Allemagne. 
On  lui  attribue  une  part  dans  la 
composition  de  la  Biographie  des 
députés  composant  la  représenta- 
tion nationale  pendant  la  session  de 
1820  à  182a,  Paris. 

HARGOUS  (N.),  né  ù  Bayonne, 
département  des  Basses-Pyrénées, 
entra  au  service  comme  marin  en 
179a.  Ayant  été  fait  prisonnier  à 
Pile  de  Sainte-Lucie  ,  il  fut  con- 
duit à  Londres,  où  il  se  maria.  A- 
près  un  séjour  de  8  ans  dans  cette 
Tille  ,  il  revint  en  France  ;  mais 
comme  il  était  parent  du  général 
Moreau»  il  paraît  qu'il  éprouva  de 
la  difficulté  à  obtenir  du  service 
souslegouvernementimpérial.En 
181 4»  il  se  rendit  aux  colonies,  et 
en  18169  il  obtint  le  commande- 
ment de  la  gabarre  YEglantine.  11 
fit  avec  ce  bâtiment  quelques  ex- 
péditions dans  la  Méditerranée,  et 
fut  chargé,  dans  un  voyage  au  Sé- 
négal, de  porter  des  secours  aux 
naufragés  de  la  Méduse. 

HAKISPE  (Jean-Isidore,  com- 
te), lieutenant -général  des  ar- 
mées françaises,  issu  d'une  famil- 
le d'anciens  propriétaires  basques, 
est  né  le  5  novembre  1768,  à 
Saint-Ëtienne,  dans  les  Basses- 
Pyrénées.  Ce  général,  dont  l'a- 
vancement dans  la  carrière  des 
armes  fut  le  prix  de  la  plus  bril- 
lante valeur  et  des  talensd'un  tac» 
ticien  consommé,  entra  au  service 
comme  simple  volontaire, en  1 792, 
quand  les  frontières  de  la  répu- 
blique furent  menacées  par  les 
Espagnols.  Nommé,  le  8  mars 
1795,  capitaine  d'une  compagnie 
franche,  la  guerre  ne  fut  pas  plus 
tôt  commencée  qu'il  se  porta  sur 
la  crête  des  montagnes  qui  sépa- 
rent la  vallée  de  fiaïgorry  de  cel- 
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les  de  l'Espagne, et  se  signala  dès 
la  première  campagne ,  par  de 
beaux  faits  d'armes,  à  la  tête  de 
ses  tirailleurs  agiles,  qui,  tous  ses 
compatriotes,  lui  témoignaient  au- 
tant de  confiance  que  d'attache- 
ment. Le  i5  décembre  1793,  il 
attaqua  le  camp  d'Ispégny,  et 
s'en  empara  malgré  la  vigoureuse 
résistance  de  l'ennemi.  Il  reçut 
un  coup  de  feu  à  cette  affaire.  Le 
24  décembre,  il  fut  nommé  com- 
mandant du  bataillon  formé  avec 
les  compagnies  franches  du  pays 
Basque;  et  le  3  juin  1794»  après 
avoir  forcé  l'ennemi  à  évacuer  la 
vallée  des  Aldudes  et  avoir  en- 
levé à  la  baïonnette  les  redoutes 
formidables  de  Berdaritz,  il  fut 
élevé,  sur  le  champ  de  batail- 
le même,  au  grade  de  chef  de 
brigade  des  chasseurs  basques. 
L'attaque  du  camp  de  la  vallée 
de  fi.istan,  la  prise  de  Fonta- 
rabie  et  d«  port  du  Passage  fu- 
rent la  suite  de  ces  succès.  Le  gé- 
néral Harispe  fit,  en  1800,  la 
campagne  des  Grisons ,  et  passa 
dans  la  division  du  général  Mon- 
cey,  à  l'armée  d'Italie,  après  l'a- 
malgame de  la  demi-brigade  qu'il 
commandait.  L'armée  entière  ad- 
mira l'instruction  et  la  discipline 
qui  se  fit  remarquer  dans  le  i6a* 
régiment  d'infanterie  légère  mis 
sous  ses  ordres  le  18  mai  1802. 
Ce  fut  avec  ce  régiment  qu'il  fit, 
eu  1806,  la  campagne  d'Allema- 
gne, et  que,  le  14  octobre,  à  la 
bataille  d'Iéna ,  il  enleva  les  bat- 
teries de  droite  de  l'armée  enne- 
mie. Pendant  l'action,  une  balle 
lui  traversa  la  jambe  et  lui  occa- 
siona  une  chute  qui  fit  croire 
qu'il  avait  été  tué.  Le  bruit  s'en 
répandit  sur-le-champ,  et  le  but- 
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letin  de  la  bataille  le  comprit  par- 
mi les  morts.  Cependant  il  >e  ré- 
tablit assez  proinptement  de  cette 
blessure  ,  et  le  29  janvier  1807  , 
il  fut  nommé  général  de  brigade. 
Faisant  partie  de  l'armée  du  gé- 
néral Larmes,  il  se  distingua  aux 
combats  de  GutMadt,  de  Heils- 
berget  à  la  bataille  de  Fricdland, 
où  il  reçut  une  forte  contusion  de 
mitraille.  Il  lut  ensuite  envoyé 
sur  les  frontières  d'Espagne,  sous 
les  ordres  du  maréchal  Moncey  , 
dont  il  fut  nommé  chef  d'état- 
major.  Il  y  fut  chargé  de  l'orga- 
nisation du  corps  d'observation 
des  cotes  de  l'Océan ,  et  pénétra 
en  Espague  avec  ce  général  au 
commencement  de  1808,  époque 
où  il  fut  nommé  commandant  de 
la  lrgion-dliontieur.Lc  maréchal 
Moncey  chargea  le  général  Ha- 
rispe  de  diriger  les  colonnes  fran- 
çaises, lorsqu'il  ouvrit  la  campa- 
gne par  une  expédition  dans  le 
royaume  de  Valence,  au  mois  de 
mai  de  la  même  année,  et  ce  der- 
nier y  acquit  une  gloire  nouvelle, 
n'ayant  sous  ses  ordres  que  des 
corps  compo>és  presque  en  entier 
de  jeunes  conscrits,  et  trouvant 
b  combattre  non-seulement  de 
vieux  régimens  espagnols,  mais 
toute  une  population  sous  les  ar- 
mes, et  que  Ton  avait  fanatisée. 
La  conduite  qu'il  tint  à  Madrid 
dans  la  journée  du  2  mai ,  ne  lui 
lit  pa»  moins  d'honneur  que  ses 
plus  beaux  fait- d'armes; secondé 
par  deux  hommes  estimables,  les 
ministres  Azanza  et  O-Farill,  il 
parvint,  en  s'exposant  aux  plus 
grands  dangers,  à  arrêter  les  mas- 
hacres  qui  venaient  d'inouder  de 
sang  la  capitale  de  l'Espagne.  Il 
était  encore  attaché  à  l'armée  du 
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maréchal  Moncey,  comme  chef 
d'état-major,  quand  il  se  trou  Ta, 
le  o5  novembre,  à  la  bataille  de 
Tudela ,  ensuite  au  siège  de  Sar- 
ragoss-c  et  au  combat  d'Alconitx. 
A  la  bataille  de  Maria,  une  balle 
lui  traversa  le  pied  gauche  pen- 
dant qu'il  combattait  au  fort  de  la 
mêlée.  Ayant  ensuite   repris  le 
service  actif  et  ayant  été  enToyé 
à  l'armée  d'Arragon ,  il  fut  char- 
gé ,  au  siège  de  Lerida ,  du  com- 
mandement des  troupes  qui  dé- 
fendaient sur  la  rive  gauche  la 
tête  du  pont  construit  sur  la  Sè- 
gre.  Il  porta ,  le  23  avril  1810,  les 
premiers  coups  dans  la  plaine  de 
Margates,  chargea  l'ennemi  et  lui 
fit  800  prisonniers.  Promu  ,  le  ia 
octobre  de  la  même  année,  an  gra- 
de de  général  de  division.  il  com- 
manda, le  29  mai  1811,  les  trou- 
pes qui  donnèrent  l'assaut   à   la 
ville  de  Tarragonc,  et  y  fut  blessé 
d'un  éclat  de  bombe.  Il  fut  nom- 
mé, peu  de  temps  après,  grand- 
officier  de  la  légion-d'honneur,  et 
acheva  à  la  fin  de  l'année  la  con- 
quête du  royaume  de  Valence. 
Le  25  octobre ,  combattant  avec 
son  intrépidité  ordinaire  a  la  ba- 
taille de  Sagonte,   il  eut  deux 
chevaux  tués  sous  lui  ;    et  après 
avoir  séparé  les  deux  ailes  de  l'ar- 
mée ennemie  en  enfonçant  son 
centre,  il  poursuivit  cette  armée 
pendant  sa  retraite,  et  acheta  sa 
défaite.  Le  général  Harispe  fut 
créé  comte  .  le  3  janvier  181 3.  Il 
fut  ensuite  chargé,  à  l'armée  d'Ar- 
ragon, de  différentes  expéditions 
dans  lesquelles  il  eut  du  succès  ? 
et  fit   plusieurs   reconnaissances 
sur  Alicautc.   Le  11  avril  i8i3, 
il  se  porta  pendant  la  nuit  sur  Ie- 
cla ,  surprit  le  cantonnement  qui 
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était  très-noinbreux,  et  fil  environ 
oooo  prisonniers.  Ce  coup  demain 
Lardi  facilita  l'exécution  du  projet 
que  méditait  le  maréchal  Suchet 
sur  le  camp  de  Castalla.  Après 
différentes  expéditions  dans  laCa- 
talogne,  le  général  Harispe  fit 
attaquer,  pendant  la  nuit  du  i» 
au  i3  septembre,  la  position  très- 
forte  du  col  d'Ordal  et  l'enleva. 
Envoyé,  au  commencement  de 
18149  à  l'armée  du  maréchal 
Soult,  il  retarda,  par  les  grands 
moyens  qu'il  développa,  les  pro- 
grès de  l'armée  anglaise;  mais 
les  choses  en  étaientau  point  qu'il 
devint  impossible  de  résister  long- 
temps et  d'empêcher  l'invasion. 
Le  général  Harispe  ne  pouvant 
plus  lutter  avec  avantage  contre 
les  Anglais,  leur  enleva  cepen- 
dant encore  des  positions  et  des 
bagages,  et  fit  sur  eux  quelques 
prisonniers;  il  culbuta  a  Baïgorry 
un  détachement  qui  s'était  retran- 
ché dans  sa  propre  maison.  Ce- 
pendant tous  ses  efforts  devinrent 
inutiles  et  le  nombre  triompha. 
Avec  sa  division  seule,  qui  avait 
été  très-affaiblie,il  eut  à  résister  à 
toute  l'armée  anglaise,  en  se  re- 
tirant sur  la  Bidassoa.  Le  général 
Harispe  se  trouva  encore ,  le  27 
février,  au  combat  d'Orlhez,  et, 
le  20  mars,  à  celui  de  Tarbes.  Le 
10  avril,  a  l'affaire  de  Toulouse , 
défendant  contre  les  Ëcossais  les 
redoutes  du  Colombier,  un  bou- 
let lui  fracassa  le  pied  ;  il  avait 
manœuvré  une  partie  de  la  jour- 
née sous  le  feu  de  l'ennemi.  La 
blessurequ'il  reçut  nécessita  l'am- 
putation d'une  partie  de  son  pied, 
et  on  fut  obligé,  ne  pouvant  le 
transporter,  de  le  laisser  à  Tou- 
louse au  pouvoir  des  Anglais.  Le 
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duc  de  Wellington  se  comporta  , 
dans  cette  circonstance,  en  en- 
nemi généreux.  Il  ne  fut  pas  plus 
tôtentré  dans  la  ville  qu'il  s'em- 
pressa de  visiter  son  prisonnier, 
et  de  lui  prouver,  par  des  mar- 
ques d'intérêt,  l'estime  que  lui 
avait  inspirée  sa  valeur.  L'ordre 
du  jour  que  publia ,  le  1"'  mai ,  le 
duc  d'Albuiera ,  au  quartier-gé- 
néral à  Narbonne,  prouve  jus- 
qu'à quel  point  le  général  Harispe 
était  aimé  de  ses  troupes.  «  L'ar- 
»mée,  disait- il,  apprendra  avec 
«plaisir  que  le  brave  général  Ha- 
»rispe,  blessé  à  la  bataille  du  10 
«avril, devant  Toulouse,  va  beau- 
«coup  mieux,  et  qu'on  peut  es- 
»pcrer  son  rétablissement.»  De 
Toulouse,  où  il  était  resté  prison- 
nier, le  général  Harispe  adressa 
sa  soumission  au  duc  d'Angoulê- 
me,qui  lui  fit  la  réponse  suivante: 
«  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  vo- 
»tre  lettre,  je  suis  très -sensible 
»aux  sentimens  que  vous  me  té- 
»  inoignez  pour  le  roi  et  pour  no- 
»tre  famille  ;  je  regrette  que  votre 
u dernière  blessure  me  prive  ,  en 

•  ce  moment,  de  la  satisfaction 
»de  vous  voir  et  de  vous  connaî- 
tre.... Je  sais  la  distinction  avec 
«laquelle  vous  avez  servi  votre 
«patrie: qui  Fabien  servie,  a  bien 
«servi  le  roi.  Ces  deux  intérêts  ne 

•  pourront  jamais  faire  qu'un, 
«etc.  »  Cette  lettre  ne  faisait  pas 
moins  d'honneur  au  prince  qui 
l'écrivait,  qu'au  général  à  qui  elle 
était  adressée.  Après  avoir  été 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis, 
le  27  juin ,  le  général  Harispe  fut 
chargé,  le  i5  octobre,  du  com- 
mandement de  la  i5me  division 
militaire.  Au  mois  de  mars  181 5, 
il  commanda  lai" division  de  l'ar- 
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race  des  Basses-Pyrénées,  et  tut 
chargé  de  surveiller,  entre  Baron- 
ne et  Saiiit-Jcan-Pied-de-Port,  les 
frontières  que  l'ennemi  menaçait. 
Après  la  dernière  abdication  de  Na- 
poléon et  la  rentrée  du  roi,  au  mo- 
ment où  les  troupes  espagnoles 
semblaient  se  disposer  à  entrer 
sur  le  territoire  français ,  le  gé- 
néral Harispe,  sur  l'invitation  du 
préfet  de  son  département,  se  mit 
à  la  tete  des  gardes  nationales  du 
pays  et  se  disposait  à  faire  face  a 
l'ennemi,  quand  le  roi  d'Espagne 
retira  ses  troupes.  Le  général  Ha- 
rispe,  chéri  et  honoré  de  tous 
ceux  qui  le  connaissent,  rit  au- 
jourd'hui retiré  dans  la  mftmc 
vallée  de  Baïgorry,  où  il  a  pris 
naissance,  et  où  il  possède  une 
propriété  rurale. 

HARLÉ  (N.)  avait  été  pendant 
long-temps  receveur-général  du 
département  du  Pa>-de-Calai> , 
lorsqu'à  l'âge  de  Go  ans*  il  fut 
nommé  aux  fonctions  législatives. 
Pendant  les  cent  jours,  il  siégea  a 
la  chambre  des  représeutans.  En 
i8ifi,  1817  et  1818,  il  occupa 
constamment  le  centre  gauche  ; 
dans  la  session  de  1819,  il  émit 
un  vole  incertain,  quant  au  nou- 
veau système  électoral;  mais  il 
vota  sans  restriction  contre  les 
deux  lois  d'exception. 

IIARLET  (us  baron  Louis),  gé- 
néral de  brigade,  est  né  le  if>aout 
1772.  Employé  dans  le  grade  de 
eolonel  pendant  la  guerre  de  Rus- 
sie, il  fut  nommé,  le  1 5  avril  18 i5, 
par  l'empereur  Napoléon,  géné- 
ral de  brigade  d'infanterie.  Après 
les  événement  de  i8i/|,  il  fut  fait 
chevalier  de  Saint-Louis  par  le 
roi.  Le  baron  Ilarlet  fut  chargé, 
au  mois  de  mai  181 5 ,  du  coin- 
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mandement  des  gardes  nationales 
actives  de  la  7"*  division,  et  en» 
suite  du  /|""  régiment  des  grena- 
diers à  pied  de  la  garde.  Il  a  épou- 
sé une  fille  de  l'ancien  membre 
du  directoire-exécutif,  Le  Tour- 
neur (de  la  Manche). 

HARMAND  (Jeak- Baptiste), 
député  a  la  convention  nationale 
par  le  département  de  la  Meuse, 
se  fît  remarquer  par  des  opinions 
modérées.  Dans  le  procès  du 
roi,  H  vota  contre  la  peine  de 
mort,  pour  l'appel  au  peuple  et 
le  sursis  a  l'exécution,  se  pro- 
nonçant pour  la  peine  du  ban- 
nissement. Après  la  chute  de  Ro- 
bespierre, il  devint  membre  du 
comité  de  sAreté  générale.  En 
l7\)\>  H  parla  sur  la  nécessité 
d'organiser  la  police.  Quand  au 
mois  (le  septembre  1795,  la  ques- 
tion de  réunir  la  Belgique  a  la 
France  fut  traitée,  il  rappela  as- 
sez peu  judicieusement  à  Passent* 
blée  Ja  conduite  des  Belges  en- 
vers les  Français  à  l'époque  de  la 
retraite  de  Dumouricz,  cherchant 
à  prouver  par-la  que  la  France  ne 
pouvait  compter  sur  rattache- 
ment de  ces  peuples,  et  s'opposa 
à  une  réunion  qu'il  voulait  faire 
considérer  comme  impoliliqtte. 
Il  fut  ensuite  membre  et  secré- 
taire du  conseil  des  anciens.  Char- 
gé de  faire  un  rapport  sur  les  fu- 
gitifs du  Haut  et  du  Bas-Rhin,  il 
accusa  publiquement  les  députés 
de  la  convention  qui  avaient  été 
envoyés  en  mission  dans  ces  dé- 
partemens.  Dans  la  journée  du 
iSfrurtidor  (/|  septembre  1797)  > 
il  remplit  les  fonctions  de  secré- 
taire, et  après  cette  époque.  Il  se 
déclara  en  faveur  du  directoire. 
Sorti  du  conseil  des  anciens  en 
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1 798,  il  passa,  en  1 799,  à  celui  des 
cinq-cents,  et  après  l'expiration 
de  se» fonctions  législatives,  il  fut 
d'abord  préfet  du  département 
du  Haut-Rhin,  et  ensuite  de  ce- 
lui de  la  Mayenne.  11  reçut  la  croix 
de  la  légion-d'honneur  en  1804. 

H  ARM  AN  D(leiaron  Nicolas), 
issu  d'une  famille  occupant  depuis 
long-temps  des  emplois  dans  la 
magistrature  ,  est  né  en  1746 ,  à 
Triocourdans  la  Brie.  Attaché  lui- 
même  au  barreau  comme  avocat, 
il  fut  élu,  en  1789,  par  le  baillia- 
ge de  Château-Thierry,  membre 
de  l'assemblée  des  états-généraux. 
Il  j  rota  constamment  avec  la 
majorité,  mais  ne  parut  point  à  la 
tribune.  11  fut  chargé  depuis  de 
diverses  fournitures  pour  les  ar- 
mées de  la  république.  Nommé  , 
par  l'empereur,  préfet  du  départe- 
ment de  la  Mayenne  ,  il  remplit 
se*  fonctions  à  la  satisfaction  de 
tes  administrés,  jusqu'en  i8i3, 
époque  à  laquelle  il  demanda  et 
obtînt  sa  retraite.  11  avait  été  déco- 
ré de  la  croix  de  la  légion-d'hon- 
neur, et  fait  baron  de  l'empire.  Il 
vit  maintenant  éloigné  des  affai- 
res publiques.  Deux  de  ses  fils  ont 
été,  le  premier,  préfet  du  dépar- 
tement des  Hautes-Alpes,  du  Puy- 
du-Dôme  et  de  la€reuse;le  second, 
secrétaire-général  de  la  préfec- 
ture de  la  Loire-Inférieure,  et  en 
181 5,de  la  préfecture  duBas-Rhin. 

HARRINGTON  (lobd,  comte 
m),  lieutenant-général  anglais, 
est  né  le  20  mars  1 753.  Enseigne 
dans  les  gardes  à  pied  en  1770, 
il  obtint,en  1776,  une  compagnie 
de  grenadiers  dans  le  29""  régi- 
ment. Il  était  alors  connu  sous  le 
nom  de  vicomte  de  Petersham. 
Son  régiment  se  trouva  du  nom- 
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bre  des  troupes  qui  furent  en-v 
voyées  au  Canada  contre  les  A- 
méricains,  qui  assiégeaient  alors 
Québec.  Pendanttoute  celte  cam- 
pagne, funeste  pour  les  Anglais, 
et  dans  laquelle  il  se  distingua,  le 
vicomte  de  Petersham  fut  attaché 
au  général  Burgoyne  en  qualité 
d'aide-de-camp,et  chargé  ensuite 
de  porter  à  Londres  les  dépêches 
de  ce  général,  lin  1779  il  perdit 
son  père,  et  prit  alors  le  titre  de 
comte  d'Harrington.  Il  épousa 
missFlemming,riche  héritière  qui 
a  joui  long-temps  de  l'amitié  par- 
ticulière delà  reine  d'Angleterre, 
et  acheta,  la  même  année ,  une 
compagnie  dans  les  gardes  à  pied. 
Les  Français  faisant  a  cette  épo- 
que de  grands  préparatifs  pour 
attaquer  les  possessions  anglaises 
dans  les  Indes  occidentales,  le 
gouvernement  fit  délivrer  des 
lettres  de  service  pour  lever  de 
nouveaux  régimens.  Lord  Har- 
rington  obtint  le85B,#,  qu'il  com- 
pléta et  conduisit  à  la  Jamaïque. 
Il  y  fut  nommé  brigadier-géné- 
ral; mais  bientôt  l'insalubrité  du 
climat  ayant  altéré  sa  santé  , 
il  obtint  un  congé,  et  revint  en 
Angleterre  avec  sa  femme  qui  l'a- 
vait suivi  dans  son  expédition 
d'outre-mer.  Parfaitement  ac- 
cueilli à  la  cour,  lord  Harrington 
fut  nommé  i'uu  des  aides-de-camp 
du  roi  Georges  III,  et  peu  de 
temps  après,  il  passa  au  comman- 
dement du  65me  régiment  d'infan- 
terie. Il  alla  avec  ce  régiment  en 
Irlande.  Le  duc  de  Rutland  était 
alors  lord-lieutenant  d'Irlande. 
De  concert  avec  lord  Harrington, 
ils  introduisirent  dans  quelques 
régimens  le  nouveau  système  de 
tactique  du  général  David  Dun- 
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dus,  système  qui  fut  ensuite  u- 
dopté  par  l'année  entière  en 
179a.  Le  ()()"•  régiment  fut  en- 
voyé en  Amérique  en  1785,  mais 
lord  Harrington  resta  en  Angle- 
terre, et  après  y  avoir  eominundé 
le  i*9w%  depuis  1788  jusqu'en 
179a,  il  lui  l'ail  colonel  du  1"  ré- 
giment des  gardes.  En  i?<)5,  il 
lut  nommé  lieutenant-général. 
Les  fonctions  qu'il  remplissait 
auprès  de  la  personne  du  roi 
n'ayant  pas  permis  qu'il  fût  em- 
ployé activement  dans  la  guerre 
du  continent,  il  fut  seulement 
chargé,  par  le  souverain,  d'une 
mission  de  courte  durée  auprès 
du  duc  d'York.  Il  était,  eu  18 18, 
commandant  en  second  de  Tétat- 
major  a  Londres. 

HARRINtiTON  (  Robeivt  )  , 
médecin  anglais  très  -  estimé 
dans  son  pays  ,  a  publié  les  ou- 
vrages suivaus  :  i°  Recherches 
sur  (es  principes  primitifs  et  gé- 
néraux de  la  vie  animale  ,  in- 
8°,  1781;  a"  Pensées  sur  les  pro- 
priétés et  la  formation  des  différen- 
tes espèces  d'air,  in-8°,  i?85;  3° 
Lettres  à  Priestlcy ,  Cavendish, 
Lavoisier  et  Kirwan,  pour  prouver 
la  fausseté  de  leurs  nouvelles  opi- 
nions sur  Voir  inflammable  et  sur 
le  phlogistique  pour  la  formation 
de  l'air,  et  que  les  acides  sont  com- 
posés de  différentes  espèces  d%air, 
in-8°,  1788;  4"  Essais  chimiques, 
ou  continuation  des  réflexions  sur 
l'air  fixe,  in-S",  1^1)3;  5"  Nouvel- 
les expériences  et  observations  sur 
la  chaleur,  pour  prouver  les  prin- 
cipes erronés  des  théories  françai- 
ses, in-8%  1798;  ()°  Nouveau  sys- 
tème sur  le  feu  et  ta  vie  planétaires, 
montrant  que  le  soleil  et  les  autres 
planètes     sont    inhabités,    in-8ft, 
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1800;  7*  Expériences  et  observa- 
tions sur  la  pile  électrique  de  Volta, 
in-8%  1801;  8°  Condamnation  à 
mort  de  la  théorie  française  sur  la 
chimie,  ou  théorie  raisonnable* 
propre  à  expliquer  tous  tes  phéno- 
mènes,  in -4%  i8o/|. 

HAlUUiNGTON  (llmi),  mé- 
decin anglais ,  né  a  Kelston,  dan» 
le  comté  de  Sommerstt,  en  1727. 
II  avait  fait  d'excellentes  études 
à  l'université  d'Oxford,  et  s'y  é- 
tait  déjà  fait  remarquer  de  bonne 
heure  par' ses  talens  pour  lu  poé- 
sie et  la  musique.  Son  Sorcier  de 
Wokey ,  auquel  le  célèbre  poète 
Gray  Ût  quelques  changemens, 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  faveur 
par  le  public.  Il  se  livra,  depuis 
l'année  1 7489a vec  autant  d'ardeur 
que  de  succès,  a  l'étude  et  a  la 
pratique  de  la  médecine.  Après 
avoir  exercé  cette  profession  quel* 
que  temps  à  Wells,  dans  le  coin- 
té  de  Sommcrset,  il  alla  s'établir 
à  lialh,  on  il  fonda,  sous  le  nom 
de  Société  harmonique,  une  réu- 
nion d'amateurs  des  tfrls  d'agré- 
ment, au  nombre  desquels  se  fi- 
rent inscrire  le  prince  de  Galles  et 
le  duc  d'York.  Le  docleurllarriug- 
ton  jouait  de  la  Aûte  avec  un  talent 
distingué  ;  il  était  de  plus  méca- 
nicien habile  et  possédait  de  gran- 
des connaissances  dans  les  scien- 
ces exactes.  Il  publia,  en  1768. 
sous  le  titre  de  the  Hugo  antique, 
un  recueil  de  lettres  intéressan- 
tes. Ou  a  de  lui  deux  odes,  Tune 
à  V Harmonie  et  l'autre  à  la  Dis-.  .• 
corde,  qui  sont  justement  esti- 
mées. Sa  réputation  comme  mé- 
decin lui  uva.t  obtenu  la  confiance 
du  duc  d'York  et  de  pluMeur» 
personnes  de  la  plus  haute  dis- 
tinction. Su  bienfaisance  et  sou 
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désir  d'être  utile  à  l'humanité,  se 
manifestèrent  en,  toute  occasion 
de  la  manière  la  plus  honorable. 
On  doit  au  docteur  Harrington  la 
fondation  delà  Société d' humanité 
établie  à  Bath ,  et  quia  rendu  de 
grands  services.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1 8 16.  Par  une  clause 
de  son  testament,  il  assigna  un 
fonds  pour  payer  annuellement 
un  sermon  ,  dans  lequel  le 
prédicateur  doit  employer  ses  ta- 
îens  oratoires  pour  recommander 
les  animaux  à  la  pitié  des  hom- 
mes. 

HARRINGTON  (lord),  fut  en- 
voyé extraordinairement,  quel- 
que temps  avant  la  bataille  d'Ans- 
terlitx,  par  le  cabinet  de  Londres, 
près  de  l'empereur  d'Autriche.  II 
se  trouvait  encore  a  Berlin  à  l'é-» 
poque  de  cette  bataille  mémora- 
ble, qui,  en  déconcertant  les pro- 
jets de  sa  cour,  rendit  sa  mission 
inutile.  Accompagné  seulement 
du  capitaine  Stanhope ,  son  se- 
crétaire d'ambassade,  il  n'avait 
déployé  aucun  caractère  public  , 
et  son  arrivée  ne  fu,t  point  annon- 
cée par  les  journaux;  il  s'était 
contenté  du  titre  de  général,  com- 
mandant le  i"  régiment  des  gar- 
des à  cheval  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne. 

BA11ROWBY  (lord  Dudlet 
Ryde*  ,  comte  d')  ,  président  du 
conseil,  grand-maître  deTiverton, 
membre  de  la  société  des  anti- 
quaires de  Londres,est  né  en  1 76a. 
Après  avoir  fail  ses  études  à  Cam- 
bridge^ au  collège  de  Saint-Jean, 
il  débuta  dans  la  carrière  politi- 
que par  être  sous-secrétaire  d'é- 
tat, et  fut  bientôt  élu  membre  du 
parlement  comme  représentant  de 
iiverton.  11  épousa,  eni^gS^lady 
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Susan  Levison-Govrer,  fille  du 
marquis  de  Stafford.  Nommé  con- 
trôleur de  la  maison  du  roi,  il 
devint  ensuite  payeur-  général 
pour  1  armée;  en  1801  ,  il  obtint 
la  place  de  trésorier  de  la  marine, 
lut  fait  membre  du  conseil  du 
contrôle,  et  en  1^04»  le  roi  le 
choisit  pour  secrétaire-d'état  au 
département  de»»  affaires  étrangè- 
res. La  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui 
permit  pas  d'occuper  cette  place 
long-temps;  mais  avant  de  la 
quitter,  il  assembla  les  princi- 
paux négocians  de  Londres  pour 
leur  donner  connaissance  des  ar- 
rangemens  peu  favorables  à  leurs 
intérêts,  qui  se  négociaient  entre 
la  France  et  l'Espagne.  Il  eut  pour 
successeur  lord  Mulgrave  Lord 
Harrowby  fut,  en  i8o5,  nommé 
proqu'en  même  temps,  chance-' 
lier  du  duché  de  Lancastre  et  am- 
bassadeur extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  la  Gran- 
de-Bretagne près  du  roi  de  Prusse. 
Il  arriva  a  Berlin  peu  de  temps 
après  le  départ  de  l'empereur  de 
Russie.  Le  cabinet  de  Londres 
l'avait  expressément  chargé  de 
déterminer  le  roi  de  Prusse  à 
prendre  une  part  active  dans  Ja 
guerre  contre  la  France,  mais  il 
échoua  dans  cette  négociation  et 
quitta  Berlin  en  1806.  Il  prit,  à 
la  mort  de  son  père,  le  titre  de 
baron  d'Harrowby,  et  obtint  relui 
de  comte  en  1809.  Lors  de  la  dis- 
solution du  ministère  Whig,  en 
1807.  il  entra  au  conseil  du  ca- 
binet, sans  autre  emploi  que  ce- 
lui de  président  du  conseil  du 
contrôle;  mais-,  le  11  juin  1812  , 
il  fut  nommé  président  du  conseil 
après  la  mort  de  M.  Perceval.  Le 
23  janvier  1810,  lord  Grenvillc 

4 


5o 


HAtt 


ayant  proposé  de  former  une  en- 
quête contre  le*  ministre*  aux- 
quels il  attribuait  le*  revers  es- 
suyés mi  E«pagne  par  Tannée 
anglaise,  il  «/éleva  avec  force 
contre  celte  motion.  Lord  llar- 
rowby  publia,  en  1810,  un  ouvrage 
intitulé  :  Discours  pour  la  repro- 
duction d'un  bi/l  „  pour  h  meilleur 
mode  de  soutenir  les  curés.  Le 
comte  oV  llarmwby  a  montré  en 
plusieurs  occasions  des  talens  o- 
raloircs  très-distingués,  et  passe 
pour  manier  surtout  avec  adresse 
l'arme  île  l'ironie. 

IIARilG  (FmASÇOU-PB-PaULE- 

Antoink,  comth  h*),  naquit  a  Pra- 
gue, en  i;58.  Il  xi  livra  des  sa 
jeunesse  a  l'étude  des  tcicnc<;s,et 
devint  le  protecteur  zélé  de»  hom- 
me* de  lettres  et  des  si  van*.  Le 
cabinet' de  Vienne  l'envoya,  en 
1787,  eu  qualité  de  ministre  plé- 
nipotentiaire, pré*»  de  l'électeur 
de  Saxe,  où  il  resta  jusqu'en  1790. 
Kevcnii  cuAutrichc, l'empereur  le 
nomma  chambellan  cl  conseiller 
intime,  le  décora  du  grand  cordon 
de  l'ordrcde  S'- Etienne  et  de  celui 
de  l'ordre  Militaire  de  Tohcanu.  En 
17949  ^  f111  (:m  président  perpé- 
tuel de  la  société  royale  de-»  scien- 
ces de  Prague.  Ou  a  de  lui  un  Es 
sai  sur  les  avantages  que  la  culture 
des  beaux- arts  pourrait  procurer 
aux  femmes ,  et  de?»  Observations 
historiques  sur  le  perfectionne  muni 
ou  la  décadence  de  l' agriculture  , 
chez  les  diffère  ns  /rruplrs.  Il  a  en- 
core publié  plusieurs  autre*  ou- 
vrage* estimé*.  Il  mourut  à  la 
fïiiiir  de  hou  Age,  le  1"  mai  1797. 
HAiULKY  (David),  membre 
du  parlement  d'Angleterre,  n'y 
distingua  par  son  éloquence  et 
«on  patriotisme.  I«a  ville  de  Uull 
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le  nomma  plusieurs  fois  son  dé* 
puté  à  la  chambre  des  communes; 
il  s'opposa  constamment  aux  me- 
sures de  rigueur  prises  par  le  gou- 
vernement ,  el  enfin  à  la  guerre 
portée  dan 4  le»  colonies  de  l'A- 
mérique septentrionale.  Lorsque 
le*  Etats  Uuiscurent  conquis  leur 
indépendance,  il  fut  du  nombre 
de»  plénipotentiaires  que  le  cabi- 
net de  Londres  envoya  a  Paris 
pour  traiter  de  la  paix  avec  le  cé- 
lèbre Franklin.  M.  Hartley  appuya 
avec  énergie  les  nombreuses  mo- 
tion* de  \Vilberforcc  contre  la  Irai* 
te  des  Nègre»,  plaida  lui-même 
cette  cause  avec  talent,  et  obtint 
enfin  le  décret  parlementaire 
sanctionné  par  le  roi  qui  abolit 
ce  trafic  honteux.  On  lui  doit  unit 
méthode  employée  avec  succès 
pour  garantiriez  biUimens  des  in- 
cendies, et  plusieurs  autres  in- 
vention* utiles.  Il  mourut  à  l'âge 
de  84  an*,  à  ttalh,  le  19  décembre 
i8o3. 

il  A  Kl  V  (  OuviEa,  baioh), 
maréchal -de-camp,  entra  au  ser- 
vice comme  simple  soldat,  et  ne 
dut  qu'ti  mou  mérite  cl  à  sa  valeur 
le  grade  supérieur  auquel  il  par- 
vint. Employé  dans  la  1 5"*  divi- 
sion militaire,  contre  les  chouans , 
eu  I7<)<)  et  1800,  il  obtint  dans  cet- 
te guerre  d'un  genre  particulier, 
des  succès  qui  en  hâtèrent  la  An. 
Le  **5  janvier  1800,  il  remporta 
sur  la  bande  1 1  plus  nombreuse 
des  chouan»  un  avantage  déci- 
►if,  leur  tua  /joo  homme*  et 
leur  enleva  1000  fusils.  Le 
général  llarly  a  continué  à  ser- 
vir depuis  avec  distinction.  Na- 
poléon le  nomma  comman- 
da ut  de  la  légion  -  d'honneur 
le  14  juin  1804,  et  le  roi  lui  tf 
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donné  la  croix  de  Saint-Louis. 
HARV1LLË  (le  comte  d'), pair 
de  France,  fut  destine  dès  son  en- 
fance à  la  carrière  des  armes,  et 
entra  an  service  très- jeu  ne.  Après 
avoir  été  pendant  plusieurs  an- 
nées major  dans  la  gendarmerie, 
il  fut  nommé  maréchal  de-camp, 
quelque  temps  avant  la  révolu- 
tion. Il  embrassa  avec  ardeur  la 
cause  de  la  liberté,  et  la  servit  a- 
vec  courage  et  intégrité.  En  1 79 1 , 
il  envoya  a  l'assemblée  consti- 
tuante son  serment  de  fidélité,  et 
en  1 70*,  on  lui  confia  le  comman- 
dement d'un  camp  retranché  sous 
Valenciennes.  Il  fit  ensuite  toutes 
les  campagnes  delà  Belgique  sous 
les  ordres  de  Dumnuriex,  et  se 
distingua  par  sa  valeur  en  plu- 
sieurs circonstances;  mais  après 
la  défection  de  ce  général ,  il  fut 
accusé  de  complicité  avec  lui  et 
traduit  au  tribunal  révolutionnai- 
re. Il  trouva  quelques  défenseurs 
même  au  sein  de  la  convention 
qui  n'était  point  encore  entiè- 
rement asservie  sous  le  joug  des 
hommes  de  sang  des  comités  de 
Robespierre.  Renvoyé  devant  le 
comité  de  salut  public,  il  fut 
bientôt  remis  en  liberté,  et  em- 
ployé de  nouveau  à  l'armée  de 
8atnbre-et«Mcuse.  En  1795,  il 
commanda  la  cavalerie  sur  le 
Mein.  Nommé  inspecteur-géné- 
ral de  la  cavalerie  en  1798.  il  fut 
chargé  du  commandement  des 
troupes  de  réserve  au  camp  de 
Dijon  en  1800.  Le  12  mars  1801, 
il  fut  appelé  parNapoléon  au  sénat- 
conservateur;  présida,  en  i8o3  et 
1804,  le  collège  électoral  du  dé- 
partement de  Seine-et-Marne;  fut 
ensuite  nommé  titulaire  de  la  sé- 
oatorerie  de  Turin,  grand -oflicier 
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de  la  légion-d'honneur,  et  écuyer 
de  l'impératrice  Joséphine.  Le 
comte  d'Hurville  fut  créé  pair 
de  France,  après  le  retour  du  roi; 
mais  il  ne  siégea  que  peu  de  temps 
dans  la  chambre  haute.  Accablé 
de  chagrins  domestiques,  pour- 
suivi par  dès  créanciers  avides, 
qui  saisirent  jusqu'à  ses  meubles, 
vendirent  ses  propriétés,  et  qui 
l'auraient  privé  de  sa  liberté, 
sans  l'inviolabilité  attachée  à  la 
pairie,  il  mourut  vers  la  fin  de 
1 8 15,  laissant  commehomme  pu- 
blic d'honorables  souvenirs.  Ses 
ennemis  mPraes  ont  été  f  >rcés  de 
rendre  justice  à  son  -caractère 
franc,  loyal  et  généreux. 

HARWOOD  (Kdouabd),  litté- 
rateur, naquit  en  1727,  dans 
le  comté  de  Laucastre.  On  a  de 
lui,  entre  autres  ouvrages  esti- 
més, la  Revue  des  différentes  édi- 
tions des  classiques  grecs  et  latins3 
qui  a  eu  plusieurs  éditions  à  Lon- 
dres, et  quia  été  traduite  en  plu- 
sieurs langues.  M.  Harwood  est 
mort  en  1794* 

HASE  (Charles-Bénedict,  sa- 
vant helléniste,  a  fait  ses  études 
à  Paris,  sous  le  célèbre  Danssede 
Villoison.  Son  mérite  incontesté 
ble  le  fit  porter  *ur  la  liste  des 
candidats  présentés  en  remplace- 
ment de  M.  La  Porte  du  Theil.M. 
Gail  lui  fut  préféré,  au  grand  é- 
tonnementdeshommesqui  voient 
dans  la  science  seule,  des  droits 
à  une  pareille  faveur.  Parmi  les 
ouvrages  que  M.  Hase  a  publiés, 
on  distingue  les  suivans  :  i°  No- 
tices, premièrement,  du  Traité 
de  Dracon  de  Stratonicée,  sur  /* 
métrique  des  anciens;  seconde- 
ment, de  YHistoire  de  Léon-le- 
Diacre;  troisièmement ,  des  En.- 


4a 


HAR 


du  recommandante;  i)  en  con- 
tient aussi  sur  Burke  ,  Hu- 
me, le  duc  de  Nivernois,  Mon- 
tesquieu, et  sur  plusieurs  autres 
écrivains  célèbres.  On  a  repro- 
ché à  Hardy  quelques  négligences 
de  style,  et  des  digressions  mul- 
tipliées. Son  ouvrage  a  cependant 
eu  du  succès;  et  en  i8i5,  il  en 
a  été  fait  une  nouvelle  édition  en 
a  vol.  in -8*. 

HARDY,  capitaine  anglais,  est 
connu  par  la  conduite  qu'il  tint 
à  la  bataille  de  Trafalgar.  Com- 
mandant le  vaisseau  \eViclory  sur 
lequel  se  trouvait  l'amiral  Nelson 
qui  y  fut  blessé  à  mort,  il  se  battit 
avec  beaucoup  de  courage  et  de 
sang- froid,  et  ramena  dans  la 
Tamise  son  navire  démâté,  et  cri- 
blé par  les  boulets  des  Français. 
L'amiral  Nelson, avant  de  mourir, 
lui  donna  comme  marque  d'es- 
time ses  télescopes  et  instrumens 
nautiques.  Le  capitaine  Hardy 
fut  fait  baronnet  au  mois  de  dé- 
cembre 180  5. 

HARDY  (Pierre  Le),  médecin, 
naquit  A  Dinan  en  17 58.  Nommé, 
au  mois  de  septembre  179a, 
membre  de  la  convention  natio- 
nale par  le  département  du  Mor- 
bihan, il  se  montra  entièrement 
contraire  aux  principes  qui  diri- 
geaient cette  assemblée.  Il  adres- 
sa en  plusieurs  occasions  à  ses 
collègues  de  vifs  reproches  ,  se 
plaignit  amèrement  de  la  marche 
rapide  de  la  révolution,  s'opposa 
à  la  suppression  de  la  maison  de 
Saint-Cyr,  et  demanda  l'arresta- 
tion de  Alarat.  Regardé  assez  mal 
à  propos  comme  attaché  au  parti 
des  Girondins ,  il  fut  enveloppé 
dans  leur  proscription ,  après  la 
révolution  du  3i  mai  1793;  il  fut 
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jugé  par  le  tribunal  révolution- 
naire et  condamné  à  mort  le  3o 
octobre  suivant  ;  il  subît  son 
jugement  le  même  jour. 

HAREL  (Charles-Jean)  ,  ne- 
veu de  Luce  de  Lancivai,  célèbre 
professeur,  et  auteur  de  la  tragé- 
die à?  Hector,  est-  né  à  Rouen,  le 
3  novembre  1790.  Nommé  audi- 
teur au  conseil-d'état,  à  l'âge  de  20 
ans,  il  fut  successivement  mem- 
bre du  contentieux  des  douanes, 
inspecteur-général  des   ponts  et 
chaussées,  secrétaire -général  du 
conseil  des  subsistances  présidé 
par  le  ministre  du  commerce.  A 
l'époque  de  la  première  invasion 
en  18 14,  il  fut  adjoint  au  général 
sénateur  Valence;  nommé  com- 
missaire extraordinaire  dans   la 
6°"  division   militaire,  il  ne  put 
remplir  cette   mission  que   les 
progrès  militaires  de  l'ennemi  a- 
vaienl  rendue  inutile.  Après  avoir 
été  chargé  de    plusieurs  autres 
fonctions,  M.  Harel  fut  nommé 
sous-préfet  de  Soissons,  avec  les 
pouvoirs  de  préfet.  Il  se  condui- 
sit avec  courage  et  dévouement 
pendant  tout  le  siège.  Révoqué  à 
la  première  restauration,  il  vint 
ù  Paris,  où  il  travailla  à  divers 
journaux.  Le  23  mars  181 5,  il  fut 
nommé  préfet    du   département 
des  Landes,  et  reçut  bientôt  après 
la  croix  de  la  légion-d'honneur, 
sur  le  rapport  du  ministre  de  la 
guerre.   11  montra  de  l'énergie 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions 
de  préfet;  et  le  24  juillet,  il  fut 
inscrit  sur  la  liste  des  38 exilés.  II 
subit  un  exil  de  plut»  de  l\  années; 
exil  qu'il  accomplit  en  Belgique, 
en  Hollande  et  en  Allemagne.  Il 
a  été  l'un  des  collaborateurs  de 
la  Minerve  française 9  sous  le  titre 
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de  Correspondant  d'Allemagne. 
Oo  lui  attribue  une  part  dans  la 
composition  de  la  Biographie  des 
députés  composant  la  représenta- 
tion nationale  pendant  la  session  de 
i8ao  à  1823,  Paris. 

JHAR(;OUS(N.),néàBayonne, 
département  des  Basses-Pyrénées, 
entra  au  service  comme  marin  en 
1792.  Ayant  été  fait  prisonnier  à 
Tîle  de  Sainte-Lucie  ,  il  fut  con- 
duit à  Londres,  où  il  se  maria.  A- 
près  un  séjour  de  8  ans  dans  cette 
ville  ,  il  revint  en  France  ;  mais 
comme  il  était  parant  du  général 
Moreau.  il  paraît  qu'il  éprouva  de 
la  difficulté  à  obtenir  du  service 
sousle  gouvernementimpérial.En 
181 4»  il  se  rendit  aux  colonies,  et 
en  1816,  il  obtint  le  commande- 
ment de  la  gabarre  VEglantine.  11 
fit  avec  ce  bâtiment  quelques  ex- 
péditions dans  la  Méditerranée, et 
fut  chargé,  dans  un  voyage  au  Sé- 
négal, de  porter  des  secours  aux 
naufragés  de  la  Méduse. 

HARISPE  (Jean-Isidore,  com- 
te), lieutenant -général  des  ar- 
mées françaises,  issu  d'une  famil- 
le d'anciens  propriétaires  basques, 
est  né  le  5  novembre  1768,  à 
Saint-Etienne,  dans  les  Basses- 
Pyrénées.  Ce  général ,  dont  l'a- 
vancement dans  la  carrière  des 
armes  fut  le  prix  de  la  plus  bril- 
lante valeur  et  des  talensd'un  tac- 
ticien consommé,  entra  au  service 
comme  simple  volontaire, en  1 792, 
quand  les  frontières  de  la  répu- 
blique furent  menacées  par  les 
Espagnols.  Nommé,  le  8  mars 
1795,  capitaine  d'une  compagnie 
franche,  la  guerre  ne  fut  pas  plus 
tôt  commencée  qu'il  se  porta  sur 
la  crête  des  montagnes  qui  sépa- 
rent la  vallée  de  Baïgorry  de  celr- 
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les  de  l'Espagne, et  se  signala  dè9 
la  première  campagne ,  par  de 
beaux  faits  d'armes,  à  la  tête  de 
ses  tirailleurs  agiles,  qui,  tous  ses 
compatriotes,  lui  témoignaientau- 
tant  de  confiance  que  d'attache- 
ment. Le  i5  décembre  1795,  il 
attaqua  le  camp  d'Ispégny,  et 
s'en  empara  malgré  la  vigoureuse 
résistance  de  l'ennemi.  Il  reçut 
un  coup  de  feu  a  cette  affaire.  Le 
24  décembre,  il  fut  nommé  com- 
mandant du  bataillon  formé  avec 
les  compagnies  franches  du  pays 
Basque;  et  le  3  juin  179),  après 
avoir  forcé  l'ennemi  à  évacuer  la 
vallée  des  Aldudes  et  avoir  en- 
levé à  la  baïonnette  les  redoutes 
formidables  de  Berdaritz,  il  fut 
élevé,  sur  le  champ  de  batail- 
le même,  au  grade  de  chef  de 
brigade  des  chasseurs  basques. 
L'attaque  du  camp  de  la  vallée 
de  Bastan,  la  prise  de  Fonta- 
rabie  et  d«  port  du  Passage  fu- 
rent la  suite  de  ces  succès.  Le  gé- 
néral Harispe  fit,  en  1800,  la 
campagne  des  Grisons ,  et  passa 
dans  la  division  du  général  Mon- 
cey, à  l'armée  d'Italie,  après  l'a- 
malgame de  la  demi-brigade  qu'il 
commandait.  L'armée  entière  ad- 
mira l'instruction  et  la  discipline 
qui  se  fit  remarquer  dans  le  i6a* 
régiment  d'infanterie  légère  mis 
sous  ses  ordres  le  18  mai  1802. 
Ce  fut  avec  ce  régiment  qu'il  fit, 
eu  1806,  la  campagne  d'Allema- 
gne, et  que,  le  14  octobre,  à  la 
bataille  d'Iéna,  il  enleva  les  bat- 
teries de  droite  de  l'armée  enne- 
mie. Pendant  l'action,  une  balle 
lui  traversa  la  jambe  et  lui  occa- 
siona  une  chute  qui  fit  croire 
qu'il  avait  été  tué.  Le  bruit  s'en 
répandit  sur-le-champ,  et  le  bul- 
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letin  de  la  bataille  le  comprit  par- 
mi les  morts.  Cependant  il  se  ré- 
tablit assez  prompteinent  de  cette 
blessure  ,  et  le  29  janvier  1807  » 
il  fut  nommé  général  de  brigade. 
Faisaut  partie  de  l'armée  du  gé- 
néral Larmes,  il  se  distingua  aux 
combats  de  GutMadt,  de  Heils- 
berget  a  labatnille  de  Fricdland, 
où  il  reçut  une  forte  contusion  de 
mitraille.  Il  fut  ensuite  envoyé 
sur  les  frontières  d'Espagne,  sous 
les  ordres  du  maréchal  Moncey  , 
dont  il  fut  nommé  chef  d'état- 
major.  Il  y  fut  chargé  de  l'orga- 
nisation du  corps  d'observation 
des  côtes  de  TOcéan ,  et  pénétra 
en  Espague  avec  ce  général  au 
commencement  de  1808,  époque 
où  il  fut  nommé  commandant  de 
la  légion-d'honiieur.Lc  maréchal 
Moncey  chargea  le  général  Ha- 
rispe  de  diriger  les  colonnes  fran- 
çaises, lorsqu'il  ouvrit  la  campa- 
gne par  une  expédition  dans  le 
royaume  de  Valence,  au  mois  de 
mai  de  la  même  année,  et  ce  der- 
nier y  acquit  une  gloire  nouvelle, 
n'ayant  sous  ses  ordres  que  des 
corps  composés  presque  en  entier 
de  jeunes  conscrits,  et  trouvant 
à  combattre  non-seulement  de 
vieux  régimens  espagnols,  mais 
toute  une  population  sous  les  ar- 
mes ,  et  que  l'on  avait  fanatisée. 
La  conduite  qu'il  tint  à  Madrid 
dans  la  journée  du  2  mai ,  ne  lui 
lit  pas  moins  d'honneur  que  ses 
plus  beaux  faits  d'armes  ;  secondé 
par  deux  hommes  estimables,  les~ 
ministres  Azanza  et  O-Farill,  il 
parvint,  en  s'exposant  aux  plus 
grands  dangers,  à  arrêter  les  mas- 
sacres qui  venaient  d'inonder  de 
sang  la  capitale  de  l'Espagne.  Il 
était  encore  attaché  à  l'armée  du 
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maréchal  Moncey,  comme  chef 
d'état-major,  quand  il  se  trouva, 
le  30  novembre,  à  la  bataille  de 
Tudela,  ensuite  au  siège  de  Sar- 
ragossc  et  au  combat  a  Aloanitzv 
A  la  bataille  de  Maria ,  une  balle 
lui  traversa  le  pied  gauche  pen- 
dant qu'il  combattait  au  fort  de  la 
mêlée.  Ayant  ensuite  repris  le 
service  actif  et  ayant  été  envoyé 
à  l'armée  d'Arragon,  il  fut  char- 
gé, au  siège  de  Lerida,  du  com- 
mandement des  troupes  qui  dé- 
fendaient sur  la  rive  gauche  la 
tête  du  pont  construit  sur  la  Sè- 
gre.  Il  porta ,  le  23  avril  1810,  les 
premiers  coups  dans  la  plaine  de 
Margates,  chargea  l'ennemi  et  lui 
fit  800  prisonniers.  Promu  ,  le  ia 
octobre  de  la  même  année,  au  gra- 
de de  général  de  division,  il  com- 
manda, le  29  mai  181 1,  les  trou- 
pes qui  donnèrent  l'assaut  à  la 
ville  de  Tarragonc,  et  y  fut  blessé 
d'un  éclat  de  bombe.  Il  fut  nom- 
mé, peu  de  temps  après,  grand- 
officier  de  la  légion-d'honneur,  et 
acheva  à  la  fin  de  Tannée  la  con- 
quête du  royaume  de  Valence. 
Le  25  octobre,  combattant  avec 
son  intrépidité  ordinaire  a  la  ba- 
taille de  Sagonte,  il  eut  deux 
chevaux  tués  sous  lui;  et  après 
avoir  séparé  les  deux  ailes  de  l'ar- 
mée ennemie  en  enfonçant  son 
centre,  il  poursuivit  cette  armée 
pendant  sa  retraite ,  et  acheva  sa 
défaite.  Le  général  Harispe  fut 
créé  comte,  le  3  janvier  181 3.  Il 
fut  ensuite  chargé,  à  l'armée  d'Ar- 
ragon, de  différentes  expéditions 
dans  lesquelles  il  eut  du  succès  , 
et  fit  plusieurs  reconnaissances 
sur  Alicante.  Le  11  avril  i8i3, 
il  se  porta  pendant  la  nuit  sur  Io- 
cla,  surprit  le  cantonnement  qui 
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était  très-noinbreux,  et  fit  environ 
ôooo  prisonniers.  Ce  coup  de  main 
hardi  facilita  l'exécution  du  projet 
que  méditait  le  maréchal  Suchet 
sur  le  camp  de  Castalla.  Après 
différentes  expéditions  dans  laCa- 
talogne,  le  général  Harispe  fit 
attaquer 9  pendant  la  nuit  du  la 
au  i3  septembre,  la  position  très- 
forte  du  col  d'Ordal  et  l'enleva. 
Envoyé,  au  commencement  de 
i8i4>  à  Tannée  du  maréchal 
Soult,  il  retarda,  par  les  grands 
moyens  qu'il  développa,  les  pro- 
grès de  l'année  anglaise;  mais 
les  choses  en  étaient  au  point  qu'il 
devint  impossible  de  résister  long- 
temps et  d'empêcher  l'invasion. 
Le  général  Harispe  ne  pouvant 
plus  lutter  avec  avantage  coulre 
les  Anglais,  leur  enleva  cepen- 
dant encore  des  positions  et  des 
bagages,  et  lit  sur  eux  quelques 
prisonniers;  il  culbuta  à  Baïgorry 
un  détachement  qui  s'était  retran- 
ché dans  sa  propre  maison.  Ce- 
pendant tous  ses  efforts  devinrent 
inutiles  et  le  nombre  triompha. 
Avec  sa  division  seule,  qui  avait 
été  très -affaiblie,  il  eut  à  résister  à 
toute  l'armée  anglaise ,  en  se  re- 
tirant sur  la  Bidassoa.  Le  général 
Harispe  se  trouva  encore ,  le  27 
février,  au  combat  d'Orthez ,  et , 
le  20  mars,  à  celui  de  Tarbes.  Le 
10  avril ,  à  l'affaire  de  Toulouse , 
défendant  contre  les  Ecossais  les 
redoutes  du  Colombier,  un  bou- 
let lui  fracassa  le  pied  ;  il  avait 
manœuvré  une  partie  de  la  jour- 
née sous  le  feu  de  l'ennemi.  La 
blessurequ'il  reçut  nécessita  l'am- 
putation d'une  partie  de  son  pied, 
et  on  fut  obligé,  ne  pouvant  le 
transporter,  de  le  laisser  a  Tou- 
louse au  pouvoir  des  Anglais.  Le 


HAK  45 

duc  de  "Wellington  se  comporta  , 
dans  cette  circonstance,  en  en- 
nemi généreux.  Il  ne  fut  pas  plus 
tôtentré  dans  la  ville  qu'il  s'em- 
pressa de  visiter  son  prisonnier, 
et  de  lui  prouver,  par  des  mar- 
ques d'intérêt,  l'estime  que  lui 
avait  inspirée  sa  valeur.  L'ordre 
du  jour  que  publia ,  le  i*r  mai ,  le 
duc  d'Albulera ,  au  quartier-gé- 
néral a  Narbonne,  prouve  jus- 
qu'à quel  point  le  général  Harispe 
était  aimé  de  ses  troupes.  «  L  ar- 
»mée,  disait-il,  apprendra  avec 
«plaisir  que  le  brave  général  Ha- 
»rispe,  blessé  à  la  bataille  du  10 
navriJ,  devant  Toulouse,  va  beau- 
coup mieux,  et  qu'on  peut  es- 
»  perer  son  rétablissement.  »  De 
Toulouse,  où  il  était  resté  prison- 
nier, le  général  Harispe  adressa 
sa  soumission  au  duc  d'AngouIê- 
me,  qui  lui  ût  la  réponse  suivante: 
«  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  vo- 
»tre  lettre,  je  suis  très-sensible 
»aux  sentimens  que  vous  me  té- 
»moignez  pour  le  roi  et  pour  no- 
»  tre  famille  ;  je  regrette  que  votre 
«dernière  blessure  me  prive  ,  en 

•  ce  moment,  de  la  satisfaction 
»de  vous  voir  et  de  vous  connaî- 
tre.... Je  sais  la  distinction  avec 
«laquelle  vous  avez  servi  votre 
»  patrie  :  qui  l'a  bien  servie,  a  bien 
»  servi  le  roi.  Ces  deux  intérêts  ne 

•  pourront  jamais  faire  qu'un, 
«etc.  »  Cette  lettre  ne  faisait  pas 
moins  d'honneur  au  prince  qui 
l'écrivait,  qu'au  général  à  qui  elle 
était  adressée.  Après  avoir  été 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis, 
le  27  juin,  le  général  Harispe  fut 
chargé,  le  i5  octobre,  du  com- 
mandement de  la  i5rae  division 
militaire.  Au  mois  de  mars  181 5, 
il  commanda  la  indivision  de  l'ar- 
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mée  des  Basses-Pyréuées,  cl  lut 
chargé  de  surveiller,  entre  Rayon- 
ne et  Saint-Jcun- Pied-tic- Port,  les 
frontières  que  l'ennemi  menaçait. 
Après  la  dernière  abdication  de  Na- 
poléon et  la  rentrée  du  roi,  au  mo- 
ment où  les  troupe»  c>paguules 
semblaient  se  disposer  A  entrer 
sur  le  territoire  français,  le  gé- 
néral Harispe,  sur  l'invitation  du 
préfet  de  sondéparlemcnt,  se  mit 
à  la  tête  des  gardes  nationales  du 
pays  et  se  disposait  a  faire  face  a 
l'ennemi,  quand  le  roi  d'Kspagne 
retira  ses  troupes.  Le  général  llu- 
rispe,  chéri  et  honoré  de  tous 
ceux  qui  le  connaissent,  vit  au- 
jourd'hui retiré  dans  la  même 
vallée  de  Baïgorry,  où  il  a  pris 
naissance,  et  où  il  possède  une 
propriété  rurale. 

HARLÉ  (N.)  avait  été  pendant 
long-temps  receveur-général  du 
département  du  Pa*-dr- Calai* , 
lorsqu'à  l'âge  de  Go  ans.  il  fut 
nommé  aux  fonctions  législatives. 
Pendant  les  cent  jours,  il  .siégea  à 
la  chambre  des  représentais.  Un 
t8i(),  1817  et  1818,  il  occupa 
constamment  le  centre  gauche  ; 
dans  la  session  de  1819,  il  émit 
un  vote  incertain,  quant  au  nou- 
veau système  électoral  ;  mais  il 
vota  sans  restriction  contre  les 
deux  lois  d'exception. 

HAKLKT(lk  dahon  Loris),  gé- 
néral de  brigade,  est  né  le  i5annt 
177*2.  Employé  dans  le  grade  de 
colonel  pendant  la  guerre  de  Rus- 
sie, il  fut  nommé,  le  1 3  avril  i8i5, 
par  l'empereur  Napoléon,  géné- 
ral de  brigade  d'infanterie.  Après 
les  événement  de  181/j ,  il  fut  fait 
chevalier  de  Saint-Louis  par  le 
roi.  Le  baron  llarlet.  fut  chargé, 
au  mois  de  mai  181 5,  du  coin- 
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mandement  des  gardes  nationales 
actives  de  la  7"'  division ,  et  en- 
suite du  '\n9  régiment  des  grena- 
diers à  pied  de  la  garde.  Il  a  épou- 
sé une  fille  de  l'ancien  membre 
du  directoire-exécutif,  Le  Tour- 
neur (de  la  Manche). 

1IAUMA1ND  (  Jkak-B  artiste  ), 
député  a  la  convention  nationale 
par  le  département  de  la  Meuse, 
se  fit  remarquer  par  des  opinions 
modérées.  Dans  le  procès  du 
roi ,  il  vota  contre  lu  peine  de 
mort,  pour  l'appel  au  peuple  et 
le  sursis  à  Inexécution,  se  pro- 
nonçant pour  la  peine  du  ban- 
nissement. Après  la  chute  de  Ro- 
bespierre, il  devint  membre  du 
comité  de  sûreté  générale.  En 
■TOI*  H  parla  sur  lu  nécessité 
d'organiser  la  police.  Quand  nu 
mois  de  septembre  1795,  la  ques- 
tion de  réunir  la  Belgique  a  la 
France  fut  truilée,  il  rappela  as- 
sez peu  judicieusement  ù  l'as  se  m* 
blée  la  conduite  des  Belges  en- 
vers les  Français  a  l'époque  de  la 
retraite  de  Dumouricz,  cherchant 
à  prouver  par-la  que  la  France  ne 
pouvait  compter  sur  Pu  U  nette- 
ment de  ces  peuples,  et  s'opposa 
a  une  réunion  qu'il  voulait  faire 
considérer  comme  impolitiqne. 
Il  fut  ensuite  membre  et  secré- 
taire du  conseil  desanciens. Char- 
gé de  faire  un  rapport  sur  les  fu- 
gitifs du  Haut  et  du  Bus-Rhin,  il 
accusa  publiquement  les  députés 
de  la  convention  qui  avaient  été 
envoyés  en  mission  dans  ces  dé- 
partemens.  Dans  la  journée  du 
îhfructidor  (î  septembre  1797), 
il  remplit  les  fonctions  de  secré- 
taire, et  après  cette  époque,  il  se 
déclara  en  faveur  du  directoire. 
Sorti  du  conseil  des  anciens  en 
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1 798,  il  passa,  en  1 799,  à  celui  des 
cinq-cents,  et  après  l'expiration 
de  se»  fonctions  législatives,  il  fut 
d'abord  préfet  du  département 
du  Haut-Rhin,  et  ensuite  de  ce- 
lui de  la  Mayenne.  11  reçut  la  croix 
de  la  légion-d'honneur  en  1804. 
HARMAND( le  baron  Nicolas), 
issu  d'une  famille  occupant  depuis 
long-temps  des  emplois  dans  la 
magistrature  ,  est  né  en  1746  ,  à 
Triocourdans  la  Brie.  Attaché  lui- 
même  au  barreau  comme  arocat, 
il  fut  élu,  en  1789,  par  le  baillia- 
ge de  Château-Thierry,  membre 
de  l'assemblée  des  états-généraux. 
Il  j  TOta  constamment  avec  la 
majorité,  mais  ne  parut  poiut  à  la 
tribune.  11  fut  chargé  depuis  de 
diverses  fournitures  pour  les  ar- 
mées de  la  république.  Nommé  , 
par  l'empereur,  préfet  du  départe- 
ment de  la  Mayenne  ,  il  remplit 
ses  fonctions  à  la  satisfaction  de 
ses  administrés ,  jusqu'en  i8i3, 
époque  à  laquelle  il  demanda  et 
obtint  sa  retraite.  Il  avait  été  déco- 
I  ré  de  la  croix  de  la  légion-d'hon- 
"  neur,  et  fait  baron  de  J'empire.  Il 
vit  maintenant  éloigné  des  affai- 
res publiques.  Deux  de  ses  fils  ont 
été,  le  premier,  préfet  du  dépar- 
tement des  Hautes- Alpes,  du  Puy- 
du-Dôme  et  de  laCreuse;le  second, 
secrétaire-général  de  la  préfec- 
ture de  la  Loire-Inférieure,  et  en 
181 5, de  la  préfecture  duBas-Rhin. 
HARRINGTON  (lobd,  comte 
bï),  lieutenant-général  anglais, 
est  né  le  ao  mars  1753.  Enseigne 
dans  les  gardes  à  pied  en  1770, 
il  obtint,en  1776,  une  compagnie 
de  grenadiers  dans  le  29*"  régi- 
ment. Il  était  alors  connu  sous  le 
nom  de  vicomte  de  Petersham. 
Son  régiment  se  trouva  du  nom- 
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bre  des  troupes  qui  furent  en-, 
voyées  au  Canada  contre  les  A- 
nncricains,  qui  assiégeaient  alors 
Québec.  Pendanttoute  cette  cam- 
pagne, funeste  pour  les  Anglais, 
et  dans  laquelle  il  se  distingua,  le 
vicomte  de  Petersham  fut  attaché 
au  général  Burgoyne  en  qualité 
d'aide-de-camp,et  chargé  ensuite 
de  porter  à  Londres  les  dépêches 
de  ce  général.  En  1779  il  perdit 
son  père,  et  prit  alors  le  titre  de 
comte  d'Harrington.  Il  épousa 
raissFlemming,riche  héritière  qui 
a  joui  long-temps  de  l'amitié  par- 
ticulière delà  reine  d'Angleterre, 
et  acheta,  la  même  année,  une 
compagnie  dans  les  gardes  a  pied. 
Les  Français  faisant  à  celte  épo- 
que de  grands  préparatifs  pour 
attaquer  les  possessions  anglaises 
dans  les  Indes  occidentales,  le  , 
gouvernement  fit  délivrer  des 
lettres  de  service  pour  lever  de 
nouveaux  régimens.  Lord  Har- 
rington  obtint  Ie85B,e,  qu'il  com- 
pléta et  conduisit  à  la  Jamaïque. 
II  y  fut  nommé  brigadier-géné- 
ral; mais  bientôt  l'insalubrité  du 
climat  ayant  altéré  sa  santé  , 
il  obtint  un  congé,  et  revint  en 
Angleterre  avec  sa  femme  qui  l'a- 
vait suivi  dans  son  expédition 
d'outre-mer.  Parfaitement  ac- 
cueilli à  la  cour,  lord  Harrington 
fut  nommé  l'un  des  aides-dc-camp 
du  rot  Georges  III,  et  peu  de 
temps  après,  il  passa  au  comman- 
dement du  65ne  régiment  d'infan- 
terie. Il  alla  avec  ce  régiment  en 
Irlande.  Le  duc  de  Rutland  était 
alors  lord-lieutenant  d'Irlande. 
De  concert  avec  lord  Harrington, 
ils  introduisirent  dans  quelques 
régimens  le  nouveau  système  de 
tactique  du  général  David  Dun- 
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de  la  presse,  il  dit  que  les  puis- 
sances ennemies  de  la  France  ne 
pouvant  la  vaincre  par  la  force 
des  armes,  espéraient  parveuir  a 
la  contre-révolution  en  pervertis- 
sant l'opinion  publique.  Parlant, 
le  17  février  1797,  sur  la  position 
de  la   république,  il  mit  sous  les 
yeux  de  rassemblée  la  destitu- 
tion d'un  administrateur  du  dé- 
partement de  l'Eure,  qui  n'avait 
eu  d'autre  motif  que  le  zèle  ré- 
publicain de  cet  administrateur. 
«Peut-on,  disait-il  a  ce  sujet,  se 
»  défendre  de  quelques  alnrmo, 
»  quand  on  remarque  la  série  d'ac- 
tions, de  discours  et  démenées 
»en  faveur  des  ennemis  les  plus 
Dviole.ns   du    gouvernement    ré- 
«pnblicain,  et  quand  on  remar- 
»que  la   dépravation  de  l'esprit 
»  public?')  11  défendit  vigoureu- 
sement Bailleul,    a  l'époque  où 
Duprat  dénonça  son  écrit  coura- 
geux dirigé  coulre  la  majorité  des 
conseils  regardée  alors  comme  en 
pleine    insurrection;    il    prouva 
jusqu'à  l'évidence  l'existence  d'u- 
ne faction  qui  voulait  renverser  la 
république, et  désigna  même  quel- 
ques membres  comme  en  étant 
les  chefs.  Les  murmure»  qui  ac- 
cueillirent son  discours,  loin  de 
détruire  les  preuves  qu'il   avait 
mises  en  avant,  ne  tirent  que  les 
confirmer  en  dévoilant  au  grand 
jour  l'opinion  séditieuse  de  beau- 
coup  de   députés.    Après   le    18 
fructidor  (4 -eplcmbre  1797),  plu- 
sieurs  membres  de  l'assemblée  et 
particulièrement  Tarbé  de  l'Yon- 
ne, furent  redevables  a  Hardy  de 
la    radiation  de  leur  nom  sur  la 
lfrle  des  déportés.  Nomme  prési- 
dent «le  l'assemblée,  le  1"  ventô- 
se an  6  (îgfévricr  1798),  il  émit, 
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le  18  floréal,  son  opinion  sur  le 
système  des  scissions  adopté  par 
le    directoire  pour  éloigner   les 
anarchistes  du  corps- législatif,  et 
se  déclara  pour  des  mesures  at- 
tentatoires a  la  liberté  des  élec- 
tions, mais  qu'il  prétendait  être 
urgentes  dans  l'état  où  se  trou- 
vait alors  la  république.  Ses  fonc- 
tions expiraient  en  mai  1798;  mais 
il  fut  réélu  par  le  département  de 
la  Seine- Inférieure.  Dès  le  com- 
mencement de  la  session,  il  prit 
avec  sa    véhémence,  habituelle  le 
parti  du  directoire,   et  demanda 
même,  quoique  en  contradiction 
manifeste  avec  les  principes  qu'il 
avait  souvent  émis,  que  la  loi  ty- 
rannique  qui  restreignait  la  liber- 
té de  la  presse  fOt  prorogée.  A  In 
fin  de  179S.  il  proposa   une  or- 
ganisation pour  les  écoles  de  mé- 
decine. Au  moi*  de  juillet  1799  , 
il  se  plaignit  de  l'oubli  dans  le- 
quel on  laissait  tomber  l'époquo 
du  9  thermidor  (37  juillet  1794)» 
et  demanda  que  le  conseil  célé- 
brât,   au    moins  dans  èon  sein , 
cette  journée  glorieuse.  Il  adopta 
les   changemens  opérés  dans  le 
gouvernement  par  la  révolution 
du  i8brumairc(o,  novembre  1799), 
et  fut  nommé  membre  du  nou- 
veau corps-législatif,  où  il  siégea 
jusqu'en  iHo3.  Il  obtint  ensuite 
une  place  de  directeur  dans  l'ad- 
ministration   des    droits»rétinis; 
mais  après    avoir  été  législateur 
et  financier,  il  reprit  sa  première 
profession  de  médecin,  qu'il  exer- 
ce encore  avec  succès.    Son  fils 
poursuit  la  même  carrière,  et  la 
ville  de  Rouen  le  compte  parmi 
ses  plus  habiles  médecins. 

HARDY  (J.),  né  en  17OT,  à 
Pont-u-Mousson  dans  la  Lorraine, 
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oyait  21  ans  quand  il  entra  au  ser- 
vice. JKd  1792 ,  il  fut  nommé  chef 
du  ?■•  bataillon  de  Paris,  et  se 
distingua  dans  différens  combats 
qui  eurent  lieu  dans  les  environs 
de  Givet  et  de  Philippeville.  Éle- 
vé au  grade  de  général  de  brigade 
en  1794*  il  fut  d'abord  employé 
à  l'armée  des  Ardennes,et  ensuite 
à  celle  de  Sambre-et-Meuse,  où 
il  passa  en  1796.  Il  se  distingua 
en  plusieurs  occasions  par  sa  bra- 
voure,   et  développa  des  talens 
militaires  qui   lui    firent    confier 
quelques  expéditions  importantes 
dont  il  s'acquitta  avec  succès.  Il 
fut  honorablement  cité  pour  sa 
conduite  dans  les  affaires  de  Ni- 
der-Ulm,  Olier,  Nidcringelheim, 
à   la   prise  de  Saint-Wendel,  de 
Katrserslautern,  de  Bingen,  de  la 
montagne   Saint-Rnch;  il  reçut 
une  blessure  grave,  te  26  novem- 
bre, à  l'affaire  de  Mont-Tonnerre. 
Au  mois  de  février  1798,  accusé 
d'avoir  fait,  dans  les  environs  de 
Mayence,  des  réquisitions  trop  o- 
néreuses  pour  les  particuliers,  il 
fut  destitué  parle  directoire;  mais 
son  innocence  bientôt  reconnue, 
au   mois  d'avril  suivant,  il   fut 
réintégré  dans  sa  place.  Chargé, 
la  même  année,  du  commande- 
ment de   l'expédition  d'Irlande, 
le  vaisseau  le  Hoche  qu'il  montait 
étant  tombé  entre  les  mains  des 
ennemis,  dans  le  combat  du  1 1, 
il  se  trouva  prisonnier  de  guerre 
avec  le  chef  de  division  Borapart, 
dont  la  conduite  en  cette  occa- 
sion fut  digne  d'éloge.  £n  1799, 
nommé  général  de  division,  il  fut 
employé  a  l'armée  du  Rhin  l'an- 
née suivante,  et  fut  blessé  de  nou- 
veau  au  combat   d'Ampfielegg. 
Après  avoir  rempli  pendant  quel- 
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que  temps  les  fonctions  d'ins- 
pecteur en  chef  aux  revues,  il  re- 
çut Tordre  de  se  rendre  à  Saint- 
Domingue,  où  était  alors  le  géné- 
ral Le  clerc.  Au  mois  de  décem- 
bre 1801,  il  chassa,  avec  sa  divi- 
sion, Christophe  du  poste  impor- 
tant d'Ennery  et  s'en  empara.  Ce 
brave  général,  après  avoir  affron- 
té la  mort  dans  tant  de  combats  , 
succomba  Ie6juin  1802,  à  la  fleur 
de  son  âge,  atteint  par  la  maladie 
cruelle  qui  fit  périr  tant  de  guer- 
riers français,  ainsi  que  leur  chef, 
sur  les  plages  dévorantes  de  Saint- 
Domingue.  Il  existe  une  très- 
bonne  carte  du  Hunsdruk,  faite 
par  le  général  Hardy. 

HARDY  (François),  naquit  en 
1751,  et  mourut  le  24  juillet 
1812.  Il  avait  siégé  pendant  18 
ansauparlemefttd'Irlandc,  com- 
me député  du  bourg  de  Mullin- 
gar.  H  s'est  occupé  de  recherches 
scientifiques,  et  après  avoir  été 
mis  en  possession  des  nombreux 
manuscrits  de  lord  Charlemont  a- 
vec  lequel  il  avait  été  tres-lié,  il 
fit  imprimera  Londres,  1811,  en 
un  vol.  in-4°,  les  Mémoires  de 
James  Canfield,  comte  de  Charle- 
mont. On  trouve  dans  cet  ouvrage 
des  vues  libérales,  et  d'excellens 
principes.  L'auteur,  en  faisant 
preuve  de  connaissances  étendues 
et  de  sentimens  honorables,  ex- 
prime ses  idées  avec  sagesse,  et 
ne  parle  qu'avec  la  pins  grande 
modération,  de  ceux  même  dont 
il  avait  à  combattre  les  opinions 
politiques  ou  morales.  Ce  livre 
fournit  des  anecdotes  intéressan- 
tes sur  le  lord  Charlemont,  que 
sa  conduite  politique,  ses  con- 
naissances, et  la  protection  qu'il 
accordait  aux  beaux-arts  ont  ren« 
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du  recnmmandnble;  il  en  con- 
tient aussi  sur  Burke ,  Hu- 
me, le  duc  de  Nivernois,  Mon- 
tesquieu, et  sur  plusieurs  autres 
écrivains  célèbres.  On  a  repro- 
ché a  Hardy  quelques  négligences 
de  style,  et  des  digressions  mul- 
tipliées. Son  ouvrage  a  cependant 
eu  du  succès;  et  en  181 5,  il  en 
a  été  lait  une  nouvelle  édition  en 
a  vol.  in-8\ 

HARDY,  capitaine  anglais,  est 
connu  par  la  conduite  qu'il  tint 
à  la  bataille  de  Trafalgar.  Com- 
mandant le  vaisseau  XvV'ulory  sur 
lequel  se  trouvait  l'amiral  Nelson 
qui  y  lut  blessé  à  mort,  il  se  battit 
avec  beaucoup  de  courage  et  de 
sang-froid,  et  ramena  dans  la 
Tamise  sou  navire  démftté,  et  cri- 
blé par  les  boulets  des  Français. 
L'amiral  Nelson, a  vaut  de  mon  rir, 
lut  donna  comme  marque  d'es- 
time: ses  télescopes  et  instrumens 
nautiques.  Le  capitaine  Hardy 
lut  Jait  baronnet  au  mois  de  dé- 
cembre 180  5. 

HA1VDY  (Pierre Le), médecin, 
naquit  A  Uinaii  en  i;f>8.  Nommé, 
au  mois  de  septembre  179a, 
membre  de  la  convention  natio- 
nale par  le  département  du  Mor- 
bihan, il  se  montra  entièrement 
contraire  aux  principes  qui  diri- 
geaient cette  assemblée.  Il  adres- 
sa en  plusieurs  occasions  à  ses 
collègues  de  vils  reproches  ,  se 
plaignit  amèrement  de  la  marche 
rapide  de  la  révolution,  s'opposa 
à  la  suppression  de  la  maison  de 
Saiut-Cvr,  et  demanda  l'arresta- 
tion de  Marat.  Regardé  assez  mal 
à  propos  comme  attaché  au  parti 
des  Girondins  ,  il  lut  enveloppé 
dans  leur  proscription  ,  après  la 
révolution  du  5i  mai  i7<j3;  il  fut 
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jugé  par  le  tribunal  révolution* 
naire  et  condamné  &  mort  le  3o 
octobre  suivant  ;  il  subit  son 
jugement  le  môme  jour. 

HARKL  (Chaales-Jsav)  ,  ne- 
veu de  Luce  de  Lancival,  célèbre 
professeur,  et  auteur  de  la  tragé- 
die d'Hector,  est-  né  à  Rouen,  le 
3  novembre  1790.  Nommé  audi- 
teur au  conseil-d'état,  à  l'Age  de  20 
ans,  il  fut  successivement  mem- 
bre du  contentieux  des  douanes, 
inspecteur-général  des  ponts  et 
chaussées,  secrétaire-général  du 
conseil  des  subsistances  présidé 
par  le  ministre  du  commerce.  A 
l'époque  de  la  première  invasion 
en  1814,  il  fut  adjoint  au  général 
sénateur  Valence;  nommé  com- 
missaire extraordinaire  dans  la 
0""  division   militaire,  il  ne  put 
remplir  cette   mission  que   les 
progrès  militaires  de  l'ennemi  â- 
vaient  rendue  inutile.  Après  avoir 
été  chargé  de    plusieurs  autres 
fonctions,  M.  Harel  fut  nommé 
sous-préfet  de  Soissons,  avec  les 
pouvoirs  de  préfet.  Il  se  condui- 
sit avec  courage  et  dévouement 
pendant  tout  le  siège.  Révoqué  à 
la  première  restauration,  il  vint 
ù  Paris,  où  il  travailla  à  divers 
journaux.  Le  a3  mars  181 5,  il  fut 
nommé  préfet   du  département 
des  Landes,  et  reçut  bientôt  après 
la  croix  de  la  légion-d'honneur, 
sur  le  rapport  du  ministre  de  la 
guerre.   11  montra  de  l'énergie 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions 
de  préfet;  et  le  a4  juillet,  il  fut 
inscrit  sur  la  liste  des  58 exilés*  Il 
subit  un  exil  de  plus  de  l\  années; 
exil  qu'il  accomplit  en  Belgique» 
en  Hollande  et  eu  Allemagne.  Il 
a  été  l'un  des  collaborateurs  de 
la  Minerve  française,  sous  le  titre 
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de  Correspondant  d'Allemagne. 
On  lui  attribue  une  part  dans  la 
composition  de  ta  Biographie  des 
députés  composant  la  représenta- 
tien  nationale  pendant  la  session  de 
i8ao  à  182a,  Paris. 

JH  AR(i  OUS  (N.)>  oé  ù  Bayonne, 
dépa  rteinent  des  Basses-Pyrc  nées, 
entra  au  service  comme  marin  en 
1792.  Ayant  été  fait  prisonnier  à 
l'île  de  Sainte-Lucie  ,  il  fut  con- 
duit à  Londres,  où  il  se  maria.  A- 
près  un  séjour  de  8  ans  dans  cette 
Tille  ,  il  revint  en  France  ;  mais 
comme  il  était  parent  du  général 
Moreau.  il  paraît  qu'il  éprouva  de 
la  difficulté  à  obtenir  du  service 
sousle  gouvernementimpérial.En 
181 4»  il  se  rendit  aux  colonies,  et 
en  18169  il  obtint  le  commande- 
ment de  la  gabarre  VEglantine.  11 
fit  avec  ce  bâtiment  quelques  ex- 
péditions dans  la  Méditerranée, et 
fui  chargé,  dans  un  voyage  au  Sé- 
négal, de  porter  des  secours  aux 
naufragés  de  la  Méduse. 

HARISPE  (Jean-Isidore,  com- 
te), lieutenant  -  général  des  ar- 
mées françaises,  issu  d'une  famil- 
le d'anciens  propriétaires  basques, 
est  oé  le  5  novembre  1768,  à 
Saint-Etienne,  dans  les  Basses- 
Pyrénées.  Ce  général ,  dont  l'a- 
vancement dans  la  carrière  des 
armes  fut  le  prix  de  la  plus  bril- 
lante valeur  et  des  taleus  d'un  tac- 
ticien consommé,  entra  au  service 
comme  simple  volontaire, en  1 792, 
quand  les  frontières  de  la  répu- 
blique furent  menacées  par  les 
Espagnols.  Nommé,  le  8  mars 
1795,  capitaine  d'une  compagnie 
franche,  la  guerre  ne  fut  pas  plus 
tôt  commencée  qu'il  se  porta  sur 
la  crête  des  montagnes  qui  sépa- 
rent la  vallée  de  fiaïgorry  de  celr- 
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les  de  l'Espagne, et  se  signala  dès 
la  première  campagne .  par  de 
beaux  faits  d'armes,  à  la  tête  de 
ses  tirailleurs 'agiles,  qui,  tous  ses 
compatriotes,  lui  témoignaient  au- 
tant de  confiance  que  d'attache- 
ment. Le  i5  décembre  1795,  il 
attaqua  le  camp  d'Ispégny,  et 
s'en  empara  malgré  la  vigoureuse 
résistance  de  l'ennemi.  Il  reçut 
un  coup  de  feu  à  cette  affaire.  Le 
24  décembre ,  il  fut  nommé  com- 
mandant du  bataillon  formé  avec 
les  compagnies  franches  du  pays 
Basque;  et  le  3  juin  17949  après 
avoir  forcé  l'ennemi  à  évacuer  la 
vallée  des  Aldudes  et  avoir  en- 
levé à  la  baïonnette  les  redoutes 
formidables  de  Berdaritz,  il  fut 
élevé,  sur  le  champ  de  batail- 
le même,  au  grade  de  chef  de 
brigade  des  chasseurs  basques. 
L'attaque  du  camp  de  la  vallée 
de  B.istan,  la  prise  de  Fonta- 
rabie  et  d«  port  du  Passage  fu- 
rent la  suite  de  ces  succès.  Le  gé- 
néral Harispe  fit,  en  1800,  la 
campagne  des  Grisons,  et  passa 
dans  la  division  du  général  Âlon- 
cey, à  l'armée  d'Italie,  après  l'a- 
malgame de  la  demi-brigade  qu'il 
commandait.  L'armée  entière  ad- 
mira l'instruction  et  la  discipline 
qui  se  fit  remarquer  dans  le  i6a* 
régiment  d'infanterie  légère  mis 
sous  ses  ordres  le  18  mai  1802. 
Ce  fut  avec  ce  régiment  qu'il  fit, 
eu  1806,  la  campagne  d'Allema- 
gne, et  que,  le  14  octobre,  à  la 
bataille  d'Iéna,  il  enleva  les  bat- 
teries de  droite  de  l'armée  enne- 
mie. Pendant  l'action,  une  balle 
lui  traversa  la  jambe  et  lui  occa- 
siona  une  chute  qui  fit  croire 
qu'il  avait  été  tué.  Le  bruit  s'en 
répandit  sur-le-champ,  et  le  bul- 
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letin  de  la  bataille;  le  comprit  par- 
mi les  morts.  Cependant  il  se  ré- 
tablit assez  promptement  de  cette 
Mesure,  et  le  a<)  janvier  1807, 
il  fut  nommé  £»'•  né  rai  de  brigade. 
Faisant  partie  de  l'armée  du  gé- 
néral Lanncs,  il  se  distingua  aux 
combats  de  d'utMadt,  de  lleils- 
bcrgel  à  la  bataille  de  Fricdland, 
où  il  reçut  une  forte  contusion  de 
mitraille.  Il  fut  ensuite  envoyé 
sur  les  frontières  d'ISspagne,  sous 
les  ordres  du  muréebal  Moncey  , 
dont  il  fut  nommé  chef  d'état- 
major.  Il  y  fut  chargé  de  l'orga- 
nisation du  eorps  d'obtcrvulion 
des  eûtes  de  l'Océan,  et  pénétra 
en  Espagne  avec  ce  général  au 
commencement  de  1808,  époque 
où  il  fut  nommé  commandant  de 
la  légjou-d'honiieur. Le  maréchal 
Moncey  chargea  le  général  Ha- 
rispe  de  diriger  les  colonnes  fran- 
çaises, lorsqu'il  ouvrit  la  campa- 
gne par  une  expédition  dans  le 
royaume  de  Valence,  au  mois  de 
mai  de  la  même  année,  et  ce  der- 
nier y  acquit  une  gloire  nouvelle, 
n'ayant  sous  ses  ordres  que  des 
corps  composés  presque  eu  entier 
de  jeunes  conscrits,  et  trouvant 
a  combattre  non-seulement  de 
vieux  régiinens  espagnols,  mais 
toute  une  population  sous  les  ar- 
mes, et  que  l'on  avait  fanatisée. 
La  conduite  qu'il  liul  à  Madrid 
dans  la  journée  du  2  mai ,  ne  lui 
lit  pa*  moins  d'honneur  que  ses 
plus  beaux  faits  d'armes  ;  secondé 
par  deux  hommes  estimables,  les 
ministres  Azanza  et  O-Farill,  il 
parvint,  en  s'exposanl  aux  plus 
grands  dangers,  à  arrêter  les  mas- 
sacres qui  venaient  d'inonder  de 
sang  la  capitale  de  l'Kspngne.  Il 
•  luit  encore  attaché  ù  l'armée  du 


HAR 

maréchal  Moncey,  comme  chef 
d'état-major,  quand  il  se  trouva, 
le  *i3  novembre,  à  la  bataille  de 
Tudela ,  ensuite  au  sié^e  de  Sar* 
ragosse  et  un  combat  d'Aloauitz. 
A  la  bataille  de  Maria,  une  balle 
lui  traversa  le  pied  gauche  pen- 
dant qu'il  combattait  uti  fort  de  la 
mêlée.  Ayant  ensuite  repris  le 
service  actif  et  ayant  été  envoyé 
à  l'armée  d'Arragon,  il  fut  char- 
gé, au  siège  de  Lerida  ,  du  com- 
mandement des  troupes  qui  dé- 
fendaient sur  la  rive  gauche  lu 
tête  du  pont  construit  sur  la  Sè- 
gre.  Il  porta ,  le  *ÏS  avril  1810,  les 
premiers  coups  dans  la  plaine  de 
Margales,  chargea  l'ennemi  et  lui 
fit  800  prisonniers.  Promu  ,  le  l'j 
octobre  de  la  même  année,  au  gra- 
de de  général  de  division,  il  com- 
manda,le  'M)  mai  1811,  les  trou- 
pes qui  donnèrent  l'assaut  a  la 
ville  de  Tarragonc,  et  y  fut  blessé 
d'un  éclat  de  bombe.  11  fut  nom- 
mé, peu  de  temps  après,  grand- 
oflicier  de  la  légion-d'honneur,  et 
acheva  a  la  fin  de  l'année  la  con- 
quête tin  royaume  de  Valence. 
Le  *i 5  octobre,  combattant  avec 
son  intrépidité  ordinaire  a  lu  ba- 
taille de  Sagoute,  il  eut  deux 
chevaux  tués  sous  lui  ;  et  après 
avoir  séparé  les  deux  uites  de  l'or- 
mée  ennemie  en  enfonçant  son 
centre,  il  poursuivit  cette  armée 
pendant  sa  retraite,  et  acheva  sa 
défaite.  Le  général  Harispe  fut 
créé  comte  ,  le  5  janvier  181 3.  Il 
fut  ensuite  chargé,  a  l'armée  d'Ar- 
ragon, de  différentes  expéditions 
dans  lesquelles  il  eut  du  succès  , 
et  lit  plusieurs  reconnaissances 
sur  Alicante.  Le  11  uvril  i8i3, 
il  se  porta  pendant  lu  nuit  sur  Io- 
fla,  surprit  le  cantonnement  qui 
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était  très-nombreux,  et  fit  environ 
6000  prisonniers.  Ce  coup  demain 
hardi  facilita  l'exécution  du  projet 
que  méditait  le  maréchal  Suchet 
sur  le  camp  de  distilla.  Après 
différentes  expéditions  dans  laCa- 
talogne,  le  général   Harispe  fit 
attaquer,   pendant  la  nuit  du  12 
au  i3  septembre,  la  position  très- 
forte  du  col  d'Ordal  et  l'enleva. 
Envoyé,  au  commencement  de 
1814  9     à    Tannée   du   maréchal 
Soult,  il  retarda,  par  les  grands 
moyens  qu'il  développa,  les  pro- 
grès de   l'armée  anglaise;  mais 
les  choses  en  étaientau  point  qu'il 
devint  impossible  de  résister  Joug- 
temps  et  d'empêcher  l'invasion. 
Le  général  Harispe  ne   pouvant 
plus  lutter  avec  avantage  contre 
les  Anglais ,  leur  enleva   cepen- 
dant encore  des  positions  et  des 
bagages ,   et  fit  sur  eux  quelques 
prisonniers:  il  culbuta  a  Baïgorry 
un  détachement  qui  s'était  retran- 
ché dans  sa  propre  maison.  Ce- 
pendant tous  ses  efforts  devinrent 
inutiles  et  le  nombre  triompha. 
Arec  sa  division  seule,  qui  avait 
été  très-aiYaiblie,il  eut  à  résister  à 
toute  l'armée  anglaise ,  en  se  re- 
tirant sur  la  Bidassoa.  Le  général 
Harispe  se  trouva  encore ,  le  37 
février,  au  combat  d'Orthez ,  et , 
le  ao  mars,  à  celui  de  Tarbes.  Le 
10  avril,  a  l'affaire  de  Toulouse , 
défendant  contre  les  Ecossais  les 
redoutes  du  Colombier,  un  bou- 
let lui  fracassa  le  pied  ;   il  avait 
manœuvré  une  partie  de  la  jour- 
née sous  le  feu  de  l'ennemi.  La 
blessure  qu'il  reçut  nécessita  l'am- 
putation d'une  partie  de  son  pied, 
et  on  fut  obligé,  ne  pouvant  le 
transporter,  de  le  laisser  a  Tou- 
louse au  pouvoir  des  Anglais.  Le 
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duc  de  Wellington  se  comporta  , 
dans  cette  circonstance,  en  en- 
nemi généreux.  Il  ne  fut  pas  plus 
tôtentré  dans  la  ville  qu'il  s'em- 
pressa de  visiter  son  prisonnier, 
et  de  lui  prouver,  par  des  mar- 
ques d'intérêt,  l'estime  que  lui 
avait  inspirée  sa  valeur.  L'ordre 
du  jour  que  publia ,  le  1"  mai ,  le 
duc  d'Albuléra ,  au  quartier-gé- 
néral à  Narbonne,  prouve  jus- 
qu'à quel  point  le  général  Harispe 
était  aimé  de  ses  troupes.  «  L'ar- 
»mce,  disait- il,  apprendra  avec 
»  plaisir  que  le  brave  général  Ha- 
»rispe,  blessé  à  la  bataille  du  10 
»  avril,  devant  Toulouse,  va  beau- 
»  coup  mieux,  et  qu'on  peut  es- 
»  perer  son  rétablissement.  »  De 
Toulouse,  où  il  était  resté  prison- 
nier, le  général  Harispe  adressa 
sa  soumission  au  duc  d'Angoulê- 
me,qui  lui  fit  la  réponse  suivante: 
«  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  vo- 
»tre  lettre,  je  suis  très -sensible 
»aux  sentimens  que  vous  me  té- 
»  inoignez  pour  le  roi  et  pour  no- 
»  tre  famille  ;  je  regrette  que  votre 
u dernière  blessure  me  prive  ,  en 

•  ce  moment,  de  la  satisfaction 
»de  vous  voir  et  de  vous  connaî- 
otre....  Je  sais  la  distinction  avec 
»  laquelle  vous  avez  servi  votre 
»  patrie  :  qui  l'a  bien  servie,  a  bien 
«servi  le  roi.  Ces  deux  intérêts  ne 

•  pourront  jamais  faire  qu'un, 
«etc.  »  Cette  lettre  ne  faisait  pas 
moins  d'honneur  au  prince  qui 
l'écrivait,  qu'au  général  a  qui  elle 
était  adressée.  Après  avoir  été 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis, 
le  27  juin ,  le  général  Harispe  fut 
chargé,  le  i5  octobre,  du  com- 
mandement de  la  i5ne  division 
militaire.  Au  mois  de  mars  181 5, 
il  commanda  la  indivision  de  l'ar- 
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méc  des  Basses-Pyrénées,  et  lut 
chargé  de  surveiller,  entre  Baron- 
ne et  Saint-Jean-Pied-dc-Port,  les 
frontières  que  l'ennemi  menaçait. 
Après  la  dernière  abdication  de  Na- 
poléon et  la  rentrée  du  roi,  au  mo- 
ment où  les  troupes  espagnoles 
semblaient  se  disposer  a  entrer 
sur  le  territoire  français,  le  gé- 
néral Harispc,  sur  l'invitation  an 
préfet  de  son  département,  se  mit 
a  la  tête  des  gardes  nationales  du 
pays  et  se  disposait  a  faire  face  a 
l'ennemi,  quand  le  roi  d'Espagne 
retira  ses  troupes.  Le  général  Ha- 
rispe,  chéri  et  honoré  de  tous 
ceux  qui  le  connaissent,  vit  au- 
jourd'hui retiré  dans  la  même 
vallée  de  Baïgorry ,  où  il  a  pris 
naissance,  et  où  il  possède  une 
propriété  rurale. 

HARLÉ  (N.)  avait  été  pendant 
long-temps  receveur-général  du 
département  du  Pa>-dc-Calai.s , 
lorsqu'à  Page  de  60  ans,  il  lut 
nommé  aux  fonctions  législatives. 
Pendant  les  cent  jours,  il  siégea  a 
la  chambre  des  représentai.  En 
1816,  1817  et  1818,  il  occupa 
constamment  le  centre  gauche  ; 
dans  la  session  de  1819,  il  émit 
un  vote  incertain,  quant  au  nou- 
veau système  électoral;  mais  il 
-vota  sans  restriction  contre  les 
deux  lois  d'exception. 

IIARLET  (lk  baron  Louis),  gé- 
néral de  brigade,  est  né  le  1 5 août 
1772.  Employé  dans  le  grade  de 
colonel  pendant  la  guerre  de  Rus- 
sie, il  fut  nommé,  le  1 5  avril  18 13, 
par  l'empereur  Napoléon,  géné- 
ral de  brigade  d'infanterie.  Après 
les  événement  de  i8i/j ,  il  fut  fait 
chevalier  de  Saint-Louis  par  le 
roi.  Le  baron  Harlet  fut  enargé, 
nu  mois  de  mai  181 5,  du  cotn- 
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mandement  des  gardes  nutio 
actives  de  la  7"*  division ,  e 
suite  du  4*"  régiment  des  gi 
diers  à  pied  de  la  garde.  Il  0  i 
se  une  fille  de  l'ancien  mei 
du  directoire-exécutif,  Le  1 
neur  (de  la  Al  anche). 

HAUMAND  (Jean-Baptii 
député  a  la  convention  natif 
par  le  département  de  la  M< 
se  fit  remarquer  par  des  opii 
modérées.  Dans  le  procèi 
roi ,  il  vota  contre  la  pein 
mort,  pour  l'appel  au  peur, 
le  sursis  à  l'exécution,  se 
nunçant  pour  la  peine  dtt 
nissement.  Après  la  chute  d< 
bespierre,  il  devint  membr 
comité  de  sOreté  génér/tle 
TOi?  H  pflrln  sur  la  néci 
d'organiser  la  police.  Quai 
mois  de  septembre  1795,  Va 
tion  de  réunir  la  Belgique 
France  fut  traitée,  il  rappel 
scz  peu  judicieusement  à  l'a 
blée  ja  conduite  des  Belge; 
vers  les  Français  a  l'époque 
retraite  de  DumouricK,  clien 
à  prouver  par-la  que  la  Fran 
pouvait  compter  sur  Pattt 
ment  de  ces  peuples,  et  s'oj 
à  une  réunion  qu'il  voulait 
considérer  comme  impolit 
Il  fut  ensuite  membre  et  s 
taire  du  conseil  desanciens. < 
gé  de  faire  un  rapport  sur  le 
gitifs  du  Haut  et  du  Nas-Rh 
accusa  publiquement  les  dé 
de  la  convention  qui  avaier 
envoyés  en  mission  dans  ce 
partemens.  Dans  la  journé 
18'fructidor  (4  septembre  15 
il  remplit  les  fonctions  de  s* 
taire,  et  après  cette  époque, 
déclara  en  faveur  du  direci 
Sorti  du  conseil  des  anciei 
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1 798,  il  passa, en  1 799,  à  celui  des 
cinq-cents,  et  après  l'expiration 
de  se»  fonctions  législatives,  il  fut 
d'abord  préfet  du  département 
du  Haet-Rhin,  et  ensuite  de  ce- 
lui de  la  Mayenne.  11  reçut  la  croix 
de  la  légion-d'honneur  en  180/4. 
HÀRMAND(leiàeon  Nicolas), 
issu  d'une  famille  occupant  depuis 
long-temps  des  emplois  dans  la 
magistrature  ,  est  né  en  1746 ,  à 
Triocourdans  la  Brie.  Attaché  lui- 
même  au  barreau  comme  arocat, 
il  fut  élu,  en  1789,  par  le  baillia- 
ge de  Château-Thierry,  membre 
de  l'assemblée  des  états-généraux. 
Il  j  vota  constamment  avec  la 
majorité,  mais  ne  parut  point  à  la 
tribune.  Il  fut  chargé  depuis  de 
diverses  fournitures  pour  les  ar- 
mées de  la  république.  Nommé  , 
par  l'empereur,  préfet  du  départe- 
ment de  la  Mayenne  ,  il  remplit 
ses  fonctions  à  la  satisfaction  de 
ses  administrés,  jusqu'en  i8i3, 
époque  à  laquelle  il  demanda  et 
obtint  sa  retraite.  Il  avait  été  déco- 
I  ré  de  la  croix  de  la  légion-d'hon- 
"  neur,  et  fait  baron  de  l'empire.  Il 
fit  maintenant  éloigné  des  affai- 
res publiques.  Deux  de  ses  fils  ont 
été»  le  premier,  préfet  du  dépar- 
tement des  Hautes- Alpes,  du  Puy- 
do-Dôme  et  de  laCreuse;le  second, 
secrétaire- général  de  la  préfec- 
ture de  la  Loire-Inférieure,  et  en 
181 5,de  la  préfecture  duBas-Rhin. 
HARRINGTON  (lord,  comte 
n),  lieutenant-général  anglais, 
est  né  le  20  mars  1753.  Enseigne 
dans  les  gardes  à  pied  en  1770, 
il  obtint, en  1776,  une  compagnie 
de  grenadiers  dans  le  29™  régi- 
ment. Il  était  alors  connu  sous  le 
nom  de  vicomte  de  Petersham. 
Son  régiment  se  trouva  du  nom- 
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bre  des  troupes  qui  furent  en- 
voyées au  Canada  contre  les  A- 
mcricains,  qui  assiégeaient  alors 
Québec.  Pendanttoute  cette  cam- 
pagne, funeste  pour  les  Anglais, 
et  dans  laquelle  il  se  distingua,  le 
vicomte  de  Petersham  fut  attaché 
au  général  Burgoyne  en  qualité 
d'aide-de-camp, et  chargé  ensuite 
de  porter  à  Londres  les  dépêches 
de  ce  général.  En  1779  il  perdit 
son  père,  et  prit  alors  le  titre  de 
comte  d'Harrington.  Il  épousa 
missFlemming,riche  héritière  qui 
a  joui  long-temps  de  l'amitié  par- 
ticulière de  la  reine  d'Angleterre, 
et  acheta,  la  même  année,  une 
compagnie  dans  les  gardes  à  pied. 
Les  Français  faisant  à  cette  épo- 
que de  grands  préparatifs  pour 
attaquer  les  possessions  anglaises 
dans  les  Indes  occidentales,  le  , 
gouvernement  fit  délivrer  des 
lettres  de  service  pour  lever  de 
nouveaux  régimens.  Lord  Har- 
rington  obtint  le85B,e,  qu'il  com- 
pléta et  conduisit  à  la  Jamaïque. 
11  y  fut  nommé  brigadier-géné- 
ral; mais  bientôt  l'insalubrité  du 
climat  ayant  altéré  sa  santé  , 
il  obtint  un  congé,  et  revint  en 
Angleterre  avec  sa  femme  qui  l'a- 
vait suivi  dans  son  expédition 
d'outre-mer.  Parfaitement  ac- 
cueilli à  la  cour,  lord  Harrington 
fut  nommé  l'un  des  aides-de-camp 
du  roi  Georges  III,  et  peu  de 
temps  après,  il  passa  au  comman- 
dement du  65m*  régiment  d'infan- 
terie. Il  alla  avec  ce  régiment  en 
Irlande.  Le  duc  de  Rutland  était 
alors  lord-lieutenant  d'Irlande. 
De  concert  avec  lord  Harrington. 
ils  introduisirent  dans  quelques 
régimens  le  nouveau  système  de 
tactique  du  général  David  Dun- 
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das,  système  qui  fut  ensuite  a- 
dopté  par  l'armée  en  litre  en 
1792.  Le  ()()"•  régiment  lut  en- 
voyé en  Amérique  en  1785,  mais 
lord  Harrington  resta  en  Angle- 
terre, et  après  y  avoir  commandé 
le  39"%  depuis  1788  jusqu'en 
1792,  il  fut  fait  colonel  du  1"  ré- 
giment des  gardes.  En  i7<|3,  il 
l'ut  nommé  lieutenant-général. 
Les  fonctions  qu'il  remplissait 
auprès  de  la  personne  du  roi 
n'ayant  pas  permis  qu'il  fût  em- 
ployé activement  dans  la  guerre 
du  continent,  il  fut  seulement 
chargé,  par  le  souverain,  d'une 
mission  de  courte  durée  auprès 
du  duc  d'York.  Il  était,  eu  1818, 
commandant  en  second  de  J'état- 
major  à  Londres. 

HARIUÎNGTON  (  Robfbt  )  , 
médecin  anglais  très  -  estimé 
dans  son  pays  ,  a  publié  les  ou- 
vrages su  i  vans  :  r  lie  cher  clies 
sur  les  principes  primitifs  et  gé- 
néraux de  la  vie  animale  ,  in- 
8°,  1 78 1  ;  2"  Pensées  sur  les  pro- 
priétés et  la  formation  des  différen- 
tes espèces  d'air,  in-8°,  ir?85;  3° 
J AUtres  à  Priestley  ,  Cavendish, 
Laiwisier  et  Kirwan,  pour  prouver 
la  fausseté  de  leurs  nouvelles  opi- 
nions sur  Vair  inflammable  et  sur 
le  phlogistique  pour  la  formation 
de  l'air,  et  que  les  acides  sont  com- 
posés de  différentes  espèces  d'air, 
in-8",  17**8;  4°  Essais  chimiques, 
ou  continuation  des  réflexions  sur 
l'air  fixe,  in-tt",  179^;  5"  Nouvel- 
les expériences  et  observations  sur 
ia  chaleur,  pour  prouver  Us  prin- 
cipes erronés  des  théories  françai- 
ses, in-8",  171)8;  (>"  Nouveau  sys- 
tème sur  le  feu  et  la  vie  planétaires, 
montrant  que  le  soleil  et  les  autres 
planètes     sont    inhabités,    in -8°, 
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1800;  7*  Expériences  et  observa- 
tions sur  la  pile  électrique  de  Volta, 
in-8°,  1801;  8"  Condamnation  à 
mort  de  la  théorie  française  sur  la 
chimie,  ou  théorie  raisonnable, 
propre  à  expliquer  tous  les  phéno- 
mènes, in -4%  1804. 

IIAKIUNGTON  (Hevht),  mé- 
decin anglais,  né  à  Kclston,dan* 
le  comté  de  Sominerstt,  en  1737. 
Il  avait  fait  d'excellentes  études 
à  l'université  d'Oxford,  et  s'y  es- 
tait déjà  fait  remarquer  de  bonne 
heure  par  ses  talens  pour  la  poé- 
sie et  la  musique.  Son  Sorcier  de 
Wokey ,  auquel  le  célèbre  poète 
Gray  ût  quelques  changemens, 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  faveur 
par  le  public.  11  se  livra,  depuis 
l'année  i748,avec  autant  d'ardeur 
que  de  succès ,  a  l'étude  et  a  la 
pratique  de  la  médecine.  Après 
avoir  exercé  cette  profession  quel* 
que  temps  à  Well*,  dans  le  coin- 
té  de  Soinmeiset,  il  alla  s'établir 
à  Bath,  où  il  fonda,  sous  le  nom 
de  Société  harmonique  ,  1111c  réu- 
nion d'amateurs  des  drt»  d'agré- 
ment, au  nombre  desquels  se  fi- 
renl  inscrire  le  prince  de  Galles  et 
le  duc  d'York.  Le  docteurllarring- 
ton  jouait  de  la  fin  te  avec  un  talent 
distingué  ;  il  était  de  plus  méca- 
nicien habile  et  possédait  de  gran- 
des connaissances  dans  les  scien- 
ces exactes.  Il  publia,  en  17G8, 
sous  le  titre  de  the  Hugo  antique, 
un  recueil  de  lettres  intéressan- 
tes. On  a  de  lui  deux  odes,  l'une 
à  V Harmonie  et  l'autre  à  la  Dis-  t 
corde ,  qui  sont  justement  esti- 
mées. Sa  réputation  comme  mé- 
decin lui  a  va.  t  obtenu  la  confiance 
du  duc  d'York  et  de  plusieurs 
personnes  de  la  plus  haute  dis- 
tinction.  Sa  bienfaisance  et  sou 
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désir  d'être  utile  à  l'humanité,  se 
manifestèrent  en;  toute  occasion 
de  la  manière  la  plus  honorable. 
On  doit  au  docteur  Harrington  la 
fondation  delà  Société  d'humanité 
établie  à  Bath,  et  quia  rendu  de 
grands  services.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1 8 16.  Par  une  clause 
de  son  testament,  il  assigna  un 
fonds  pour  payer  annuellement 
un  sermon  ,  dans  lequel  le 
prédicateur  doit  employer  ses  ta- 
îens  oratoires  pour  recommander 
les  animaux  à  la  pitié  des  hom- 
mes. 

HARRINGTON  (lord),  fut  en- 
voyé  extraordinairemcnt,  quel- 
que temps  avant  la  bataille  d'Aus- 
lerlitz,  par  le  cabinet  de  Londres, 
près  de  l'empereur  d'Autriche.  Il 
se  trouvait  encore  A  Berlin  à  l'é- 
poque de  cette  bataille  mémora- 
ble, qui,  en  déconcertant  les  pro- 
jets de  sa  cour,  rendit  sa  mission 
inutile.  Accompagné  seulement 
du  capitaine  Stanhope ,  son  se- 
crétaire d'ambassade,  il  n'avait 
déployé  aucun  caractère  public  , 
et  son  arrivée  ne  fu»t  point  annon- 
cée par.  les  journaux;  il  s'était 
contenté  du  titre  de  général,  com- 
mandant le  1"  régiment  des  gar- 
des a  cheval  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne. 

HAiftROWBY  (lobd  Dudley 
Aydb*  ,  comtb  d')  ,  président  du 
conseil,  grand-maître  deïivertoo, 
membre  de  la  société  des  anti- 
quaires de  Londres, est  né  en  1 762. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Cam- 
bridge^ au  collège  de  Saint-Jean, 
il  débuta  dans  la  carrière  politi- 
que par  être  sous-secrétaire  d'é- 
tat, et  fut  bientôt  élu  membre  du 
parlement  comme  représentant  de 
liferton.  11  épousa,  eni^gô^lady 
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Susan  Levison-Gower,  fille  du 
marquis  de  Stafford.  Nommé  con- 
trôleur de  la  maison  du  roi,  il 
devint  ensuite  payeur-  général 
pour  I  armée;  en  1801  ,  il  obtint 
la  place  de  trésorier  de  la  marine, 
fut  fait  membre  du  conseil  du 
contrôle,  et  en  »Ho4,  le  roi  le 
choisit  pour  secrétaire-d'état  au 
département  des  affaires  étrangè- 
res. La  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui 
permit  pas  d'occuper  cette  place 
long-temps;  mais  avant  de  la 
quitter,  il  assembla  les  princi- 
paux négociant  de  Londres  pour 
leur  donner  connaissance  des  ar- 
rangement* peu  favorables  à  leurs 
intérêts,  qui  se  négociaient  entre 
la  France  et  l'Espagne.  Il  eut  pour 
successeur  lord  Mul grave  Lord 
Harrowby  fut,  en  i8o5,  nommé 
proqu'en  même  temps,  chance-' 
lier  du  duché  de  Lancastre  et  am- 
bassadeur extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  la  Gran- 
de-Bretagne prés  du  roi  de  Prusse. 
Il  arriva  a  Berlin  peu  de  temps 
après  le  départ  de  l'empereur  de 
Russie.  Le  cabinet  de  Londres 
l'avait  expressément  chargé  de 
déterminer  le  roi  de  Prusse  à 
prendre  une  part  aetive  dans  la 
guerre  contre  la  France,  mats  il 
échoua  dans  cette  négociation  et 
quitta  Berlin  en  1806.  Il  prit,  à 
la  mort  de  son  père,  le  titre  de 
baron  d'Harrowby,  et  obtint  relui 
de  comte  en  1809.  Lors  de  la  dis- 
solution du  ministère  Whig,  en 
1807,  il  entra  au  conseil  du  ca- 
binet, sans  autre  emploi  que  ce- 
lui de  président  du  conseil  du 
contrôle;  mais,  le  11  juin  1812  , 
il  fut  nommé  président  du  conseil 
après  la  mort  de  M.  Perceval.  Le 
23  janvier  1810,  lord  Grenvillc 
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ayant  proposé  de  former  une  en- 
quête contre  les  ministres  aux- 
quels il  altribu:iit  les  revers  es- 
suyés en  Espagne  par  l'armée 
anglaise,  il  »  'éleva  avec  force 
contre  celte  motion.  Lord  Ilar- 
rowby  publia,  en  1810,  un  ouvrage 
intitulé  :  Discours  pour  la  repro- 
duction d'un  bill ,  pour  le  meilleur 
mode  de  soutenir  les  curés.  Le 
comte  de  Harrowby  a  montré  en 
plusieurs  occasions  des  talens  Gi- 
ratoires très-distingués ,  et  passe 
pour  maniersurtout  avec  adresse 
l'arme  de  l'ironie. 

HARTIG  (Fbasçois-db-Paule- 
Antoimî,  comte  d'),  naquît  à  Pra- 
gue, en  1758.  Il  se  livra  dès  sa 
jeunesse  a  l'élude  des  sciences,  et 
devint  le  protecteur  zélé  des  hom- 
mes de  lettres  et  des  savans.  Le 
cabinet- de  Vienne  l'envoya,  en 
1787,  en  qualité  de  ministre  plé- 
nipotentiaire, près  de  l'électeur 
de  Saxe,  où  il  resta  jusqu'en  1790. 
Revenu  enAulriche, l'empereur  le 
nomma  chambellan  et  conseiller 
intime,  le  décora  du  grand  cordon 
de  l'ordrede  S1- Etienne  et  de  celui 
de  l'ordre  Militaire  de  Toscane.  En 
1794,  il  fut  élu  président  perpé- 
tuel de  la  société  royale  des  scien- 
ces de  Prague.  On  a  de  lui  un  Es 
sai  sur  les  avantages  que  la  culture 
des  beaux- arts  pourrait  procurer 
aux  femmes  9  et  de>  Observations 
historiques  sur  le  perfectionnaient 
ou  la  décadence  de  l'agriculture  , 
chez  les  différens  peuples.  11  a  en- 
core publié  plusieurs  antres  ou- 
vrages estimés.  Il  mourut  à  la 
fleur  de  son  «Ige,  le  r'inai  1797. 

HARTLEÏ '(David),  membre 
du  parlement  d'Angleterre,  s'y 
distingua  par  son  éloquence  et 
son  patriotisme.  La  ville  de  ilull 
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le  nomma  plusieurs  fois  son  dé- 
puté à  la  chambre  des  communes; 
il  s'opposa  constamment  aux  me- 
sures de  rigueur  prises  par  le  gou- 
vernement, et  enfin  à  la  guerre 
portée  dans  les  colonies  de  l'A- 
mérique septentrionale.  Lorsque 
les  Etats-  Unis  eurent  conquis  leur 
indépendance,  il  fut  du  nombre 
des  plénipotentiaires  que  le  cabi- 
net de  Londres  envoya  à  Paris 
pour  traiter  de  la  paix  avec  le  cé- 
lèbre Franklin.  M.  H  artley  appuya 
avec  énergie  les  nombreuses  mo- 
tions de  Wilberforce  contre  la  trai- 
te des  Nègres,  plaida  lui-même 
cette  cause  avec  talent,  et  obtint 
enfin  le  décret  parlementaire 
sanctionné  par  le  roi  qui  abolit 
ce  trafic  houleux.  On  lui  doit  une 
méthode  employée  avec  succès 
pour  garantir  les  bâtimens  des  in- 
cendies, et  plusieurs  autres  in- 
ventions utiles.  Il  mourut  à  l'âge 
de  84  ans,  a  Balh,  le  19  décembre 
1800. 

HAUT  Y  (Oliviem,  babon  )  , 
maréchul-de-cump,  entra  au  ser- 
vice comme  simple  soldat,  et  ne 
dut  qu'a  sou  mérite  et  âsa  valeur 
le  grade  supérieur  auquel  il  par- 
vint. Employé  dans  la  i5M  divi- 
sion militaire,  contre  les  chouans, 
en  1 799  et  1 800,  il  obtint  dans  cet- 
te guerre  d'un  genre  particulier, 
des  succès  qui  en  butèrent  la  An. 
Le  25  janvier  1800,  il  remporta 
sur  la  bande  la  plus  nombreuse 
des  chouans  un  avantage  déci- 
sif, leur  tua  4°o  hommes  et 
leur  enleva  1000  fusils.  Le 
général  Harlya  continué  à  ser- 
vir depuis  avec  distinction*  Na- 
poléon le  nomma  comman- 
dant de  la  légion  -  d'honneur 
le  14  juin  1804,  et  le  roi  lui  a* 
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donné  la  croix  de  Saint-Louis. 
HARV1LLE  (le  comte  d'),  pair 
de  France,  fut  destiné  dès  son  en- 
fance a  la  carrière  des  armes,  et 
entra  ao  service  très-jeune.  Après 
avoir  été  pendant  plusieurs  an- 
nées major  dans  la  gendarmerie, 
il  fut  nommé  maréchal -de-camp, 
quelque  temps  avant  la  révolu- 
lion.  Il  embrassa  avec  ardeur  la 
cause  de  la  liberté,  el  la  servit  a- 
vec  courage  et  intégrité.  En  1791, 
U  envoya  à  l'assemblée  consti- 
tuante son  serment  de  fidélité,  et 
en  1 702,  on  lui  confia  le  comman- 
dément  d'un  camp  retranché  sous 
Yalenciennes.  11  fit  ensuite  toutes 
les  campagnes  delà  Belgique  sous 
les  ordres  de  Dumouriez,  et  se 
distingua  par  sa  valeur  eu  plu- 
sieurs circonstances;  mais  après 
la  défection  de  ce  général ,  il  fut 
accusé  de  complicité  avec  lui  et 
traduit  au  tribunal  révolutionnai- 
re. Il  trouva  quelques  défenseurs 
même  au  sein  de  la  convention 
qui  n'était  point  encore  entiè- 
rement asservie  sous  le  joug  des 
hommes  de  sang  des  comités  de 
Robespierre.  Renvoyé  devant  le 
comité  de  salut  public,  il  fut 
bientôt  remis  en  liberté,  et  em- 
ployé de  nouveau  a  l'armée  de 
6ambre-et«Mcuse.  En  1795.  il 
commanda  la  cavalerie  sur  le 
ilein.  Nommé  inspecteur-géné- 
ral de  la  cavalerie  en  1798*  il  fut 
chargé  du  commandement  des 
troupes  de  réserve  au  camp  de 
Dijon  en  1800.  Le  12  mars  1801, 
il  fut  appelé  parNapoléon  au  sénat- 
conservateur;  présida,  en  i8o5  et 
1804*  le  collège  électoral  du  dé- 
partement de  Seine-et-Marne;  fut 
ensuite  nommé  titulaire  de  la  sé- 
nat or  erie  de  Turin,  grand -oilicicr 
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de  la  légion-d'honneur,  etécuyer 
de  l'impératrice  Joséphine.  Le 
comte  d'Hurville  fut  créé  pair 
de  France,  après  le  retour  du  roi; 
mais  il  ne  siégea  que  peu  de  temps 
dans  la  chambre  haute.  Accablé 
de  chagrins  domestiques,  pour- 
suivi par  dès  créanciers  avides, 
qui  saisirent  jusqu'à  ses  meubles, 
vendirent  ses  propriétés,  et  qui 
l'auraient  privé  de  sa  liberté, 
sans  l'inviolabilité  attachée  à  la 
pairie,  il  mourut  vers  la  fin  de 
1 8 15. laissant  commehomme  pu- 
blic d'honorables  souvenirs.  Ses 
ennemis  mêmes  ont  été  forcés  de 
rendre  justice  à  son  "caractère 
franc,  loyal  et  généreux. 

HÀRWOOD  (Edouabd),  litté- 
rateur, naquit  en  1727,  dans 
le  comté  de  l.ancastre.  On  a  de 
lui,  entre  autres  ouvrages  esti- 
més, la  Revue  des  différentes  édi- 
tions des  classiques  grecs  et  latins s 
qui  a  eu  plusieurs  éditions  à  Lon- 
dres, et  quia  été  traduite  en  plu- 
sieurs langues.  M.  Harwood  est 
mort  en  1794* 

HASE  (Cdarles-Benedict  , sa- 
vant helléniste,  a  fait  ses  études 
à  Paris,  sous  le  célèbre  Danssede 
Villoison.  Son  mérite  iucontesta*- 
ble  le  fit  porter  sur  la  liste  des 
candidats  présentés  en  remplace- 
ment de  M.  La  Porte  du  Theil.nl. 
Gail  lui  fut  préféré,  au  grand  é- 
tonnementdeshommesqui  voient 
dans  la  science  seule,  des  droits 
à  une  pareille  laveur.  Parmi  les 
ouvrages  que  2V1.  Hase  a  publiés, 
on  distingue  les  suivans  :  i°  No- 
tices, premièrement,  du  Traité 
de  Dracon  de  Stratonicée,  sur  /« 
métrique  des  anciens;  seconde- 
ment, de  VHistoire  de  Léon-le- 
Diacre;  troisièmement ,  des  En- 
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tretiens  de  f  empereur  Manuel-Pa- 
téologue  avec  un  professeur  ma- 
hométan  (dans  le  tome  8  des  No- 
lices  et  extraits  de  la  bibliothè- 
que du  roi).  2°  Notices  de  3  pièces 
satiriq u es ,  imitées  de  la  Nécyoman  - 
cie  de  Lucien  (ibid.  ,  tome  g);  5* 
l'ouvrage  de  Jean  Lydus,  sur  les 
magistratures  des  Romains,  écrit 
en  grec,  et  imprimé  à  Paris  en 
îSia,  in-8%  arec  une  version  la- 
tine et  des  uotes;  f\°  Histoire  de 
Léon-le-Diacre,  Paris,  1 820,  in  -f*, 
ouvrage  grec  iuédit,  qui  forme  la 
continuation  delà  collection  By- 
'  zantine*  et  répand  beaucoup  de 
lumière  sur  une  époque  importan- 
te du  moyen  âge.  Ces  différens  ou- 
vrages ont  été  exécutés  à  l'impri- 
merie royale.  M.  Hase  y  fait  enco- 
re imprimer  en  ce  moment(  1822): 
5-  un  Traité  sur  les  prodiges,  par 
Jean  Lydus.  tiré  d'un  manuscrit 
que  le  comte  de  Choiseul-Gouf- 
fier  a  apporté  de  Coustantinople 
en  France;  G*  la  Chronogj'aphie  de 
Michel  Pscllus,  un  volume  in-f% 
qui  fait  suite  à  l'histoire  de  Léon- 
le-Diacre.  L'éditeur  a  compulsé, 
pour  cet  ouvrage,  les  bibliothè- 
ques tant  de  la  France  que  de  l'I- 
talie, avec  l'attention  et  l'exacti- 
tude les  plus  scrupuleuses.  M. 
Hase  est  un  des  collaborateurs  du 
Journal  asiatique:  on  l'avait  choi- 
si pour  rédiger  le  catalogue  rai- 
sonné des  manuscrits  grecs  trans- 
portés de  la  bibliothèque  du  Va- 
tican a  celle  de  Paris;  mais  cet 
important,  ouvrage,  qui  renferme 
un  grand  nombre  d'extraits  d'au- 
teurs inédits,  avec  leurs  traduc- 
tions, n'a  point  été  publié.  M.  Ha- 
se est  attaché  aiidêpartementdes 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
Roi,  et  il  est  professeur  de  grec 
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moderne  a  l'école  spéciale  des 
langues  orientales  vivantes. 

HASSAN,  pacha,  grand-vizir 
de  T'empire  ottoman,  naquit  en 
Afrique.  Il  servait 4a n s  la  marine 
algérienne,  quand  il  fui  pris  par 
Jes  Espagnols,  qui    renvoyèrent 
prisonnier  à  Naples.  Ayant  ensui- 
te obtenu  sa  liberté,  il  se  rendit 
à  Constanliuople,  où  il  entra  au 
service  du  grand-seigneur.  Il  se 
trouva,  le  5 juillet  1770,  au  com- 
bat mémorable  de   Tschesmé.  Il 
avait,  avant  l'affaire,  proposé  on 
de  ces  moyens  extrêmes  qui  don- 
nent une  idée  de  son  caractère.  Il 
voulait  que  des  caravelles  fussent 
destinées  à  accrocher  chaque  vais- 
seau russe,  et  à  se  faire  sauter  a- 
vec  lui  :  cette  proposition  fut  re- 
jetée d'une  voix  unanime;  mais 
comme  il  tenait  à  son  projet,  îl 
T'exécuta  personnellement,  et  eut 
le   bonheur  de  se  sauver.    Les 
Russes,  dans  cette  journée,  brûlè- 
rent la  flotte  turque.  Hassan  se  je- 
ta a  la  mer,  tenant  son  cimeterre 
entre  ses  dents,  et  fut  assez  heu- 
reux pour  gagner  à  la  uage  la  cô- 
te la  plus  voisine.  Il  fut,  peu  -de 
temps  après,  nommé  capitan-pa- 
cha  ou  grand-amiral,  et  sut,  par 
sa  valeur  et  de   grands  taleus  , 
se    maintenir  plusieurs    années 
dans  ce  poste  élevé,  où  il  ne  cessa 
de  rendre  les  plus  utiles  servi- 
ces. Il  soumit  les  rebelles  de  l'E- 
gypte; rétablit,  en  1775,  l'ordre 
et  la  tranquillité  a  Smyrne; s'em- 
para de  Gaza,  de  Jaffa  etdeSaint- 
Jean-d'Acre.  11  fit  trancher  la  tê- 
te au    cheik  de  cette   dernière 
ville,  le  célèbre  Daher,  qui  s'était 
déclaré  indépendant,  et  qui  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années 
avait  bravé  toute  la  puissance  ot- 
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tomaoe.  Après  sa  glorieuse  expé- 
dition en  Egypte,  Hassan  revînt 
à  Constantinople  avec  des  trésors 
immenses  et  une  haute  renom- 
mée. Les  beys  de  ce  pays  s'étant 
de  nouveau  révoltés,  il  retourna 
en  Egypte  au  printemps  de  Tan- 
née 1786,  débarqua  à  Alexandrie, 
attaqua  l'es  rebelles  et  remporta 
sur  eux  une  victoire  signalée.  Un 
grand  nombre  des  leurs  fut  tué 
sur  le  champ  de  bataille,  un  plus 
grand  nombre  encore  fut  passé 
an  fil  de  l'épée  après  le  combat. 
Le  vainqueur  entra  en  triomphe 
au  Caire.  En  1 788 ,  la  guerre  se 
ralluma  entre  la  Porte  et  la  Rus- 
sie. Hassan-pacha  eut  le  comman- 
dement en  chef  des  troupes  de 
terre  et  de  mer,  entra  avec  sa 
flotte  dans  la  mer  Noire,  livra,  les 
18  et  38  juin  et  le  14  juillet,  des 
combats  très-meurtriers,  mais 
qui  ne  furent  pas  décisifs.  La  sai- 
son vint  bientôt  mettre  obstacle 
aux  succès  qu'il  s'était  promis. 
Dès  le  mois  de  novembre,  la  mer 
fut  couverte  de  glaces,  et  la  for- 
teresse d'Oczackow  ne  pouvant 
plus  recevoir  de  secours,  tomba 
au  pouvoir  des  ennemis.  Le  sul- 
tan, mécontent  du  peu  de  succès 
de  ses  armes  sur  terre  et  surmer, 
s'en  prît  en  maître  irrité  à  son 
grand-amiral.  Hassan  fut  déposé  : 
sa  disgrâce  ne.  fut  point  cepen- 
dant complète;  on  l'envoya  com- 
mander en  qualité  de  séraskier 
oo  de  pacha  à  3  queues  à  Ismaïl. 
La  Porte  eut  bientôt  une  nouvelle 
guerre  a  soutenir,  et  à  s'opposer 
aux  efforts  réunis  des  Autrichiens 
et  des  Russes.  L'armée  ottomane 
sous  les  ordres  du  grand  -vizir  fut 
battue  à  Martinesti  près  de  Foch- 
san;  Hassan-pacha,  qui  comman- 
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dait  alors  en  Bessarabie,  n'obtint 
de  son  côté  aucun  avantage;  mais 
dans  l'état  critique  des  a  flaires, 
ce  fut  encore  à  lui  qu'on  eut  re- 
cours, et  il  fut  promu  ùla  premiè- 
re dignité  de  l'empire.  Nommé 
grand-vizir,  en  1789,  il  fit,  mal- 
gré son  âge  avancé,  les  plus  loua- 
bles efforts  pour  rétablir  l'ordre, 
et  soutenir  un  empire  qui  déjà 
menaçait  ruines  de  toutes  parts; 
mais  son  administration  fut  loin 
de  répondre  aux  hautes  espéran- 
ces que  le  peuple  et  le  souverain 
même  avaient  conçues.  Hassan 
mourut  au  mois  de  mars  1790, 
âgé  de  87  ans.  Il  avait  toujours 
conservé  le  souvenir  de  la  ma- 
nière humaine  et  généreuse  avec 
laquelle  il  avait  été  traite  pendant 
sa  captivité  chez  les  chrétiens. 
Aussi  montra-t-il  constamment 
aux  Francs,  des  égards  et  une 
bienveillance  qui  contrastaient  a- 
vec  le  stupide  orgueil  des  autres 
fonction  naires  musulmans. 

HASSENCAMP  (Jean-Ma- 
thieu), savant  mathématicien  et 
orientaliste  allemand,  naquit  à 
Marbourg  ou  Marhurg,  petite  vil- 
le du  cercle  d'Autriche  dans  la 
Basse-Styrie,  en  1743.  Il  fit  de 
très-bonnes  études  à  l'université 
de  Goettingue ,  et  parcourut  en 
Toyageur  avide  d'instruction,  les 
provinces  allemandes,  la  Hollan- 
de, la  France  et  l'Angleterre.  De 
retour  dans  sa.  patrie,  il  fut  suc- 
cessivement professeur  de  mathé- 
matiques et  de  langues  orientales* 
et  bibliothécaire  à  l'université  de 
Rintem.  L'électeur  de  Hesse-Cas- 
sel  lui  accorda  sa  bienveillance, 
et  le  nomma  conseiller  du  con- 
sistoire protestant.  Hassencamp 
s'est  particulièrement  occupé  de. 
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sciences  exactes,  de*  diffe renies 
langues  de  l'Orient,  de  l'étude  et 
de  l'explication  de  l'Écrttuie  sain- 
te. Il  a  publié  difTérens  ouvrages 
de  peu  d'intérêt  pour  l'histoire 
contemporaine,  en  ce  qu'ils  sont 
tout -à-fait  étrangers  aux  sciences 
positives  ei  d'un  intérêt  général. 
Le  plus  important,  que  sa  mort, 
arrivée  au  mois  d'octobre  17975 
ne  lui  a  pas  permis  de  terminer, 
est  intitulé  :  Annales  de  la  littéra- 
ture théologique.  Le  premier  vo- 
lume ,  et  le  seul  qu'il  ait  livré  u 
l'impression,  parut  en  1789. 

HASSENFRATZ(Jean-Henbi), 
né  à  Paris  le  20  décembre  1753. 
De  retour  à  Paris,  d'un  voyage 
qu'il  avait  fait  très-jeune  ù  la 
Mirtintque,  il  se  livra  à  l'exécu- 
tion pratique  des  arts.  Il  fut  d'a- 
bord coloriste  dans  une  fabrique 
d'indiennes,  à  Saint-Denis,  puis 
charpentier.  Il  acquit  de  la  répu- 
tation dans  ce  dernier  état,  en- 
seigna l'art  du  trait,  et  gagna  sa 
maîtrise.  Parvenu  a  l'âge  de  23 
ans,  il  employa  le  fruit  de  ses  é- 
pargnes  pour  étudier  les  mathé- 
matiques et  perfectionner  son  ins- 
truction. Il  dut  &  l'amitié  du  cé- 
lèbre Monge,  les  connaissances 
physiques  et  mathématiques  qu'il 
a  pu  acquérir.  Employé  chez  le 
chevalier  de  Bauvin,  géographe 
du  roi,  à  la  confection  des  plans 
des  campagnes  de  Turin,  il  se 
distingua  dans  ce  travail ,  et  ob- 
tint l'estime  et  l'amitié  du  cheva- 
lier de  Champigni,  qui  le  mit  en 
relation  avec  les  deux  enfans  de 
M.  le  ducdeSérent,  et  par  suite 
avec  le  chevalier  de  Coigni.  Lié 
d'amitié  avec  les  deux  jeunes  Se- 
ront, il  se  voua,  pendant  la  révo- 
lution^ la  conservation  des  mem- 
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bres  de  leur  famille  qui  étaient 
restés  à  Paris,  ainsi  qu'à  celle  du 
chevalier  de  Coigni.  Employé  au 
camp  de  Saint-Omcr  en  1780, 
par  le  chevalier  de  Coigni  mestre- 
de- camp-général,  il  fut  chargé, 
comme  ingénieur-géographe,  de 
relever  et  dessiner  les  grandes 
manœuvres  et  les  combats  qui  s'y 
exécutaient.  11  se  fit  encore,  dans 
ce  travail,  une  réputation  distin- 
guée. Reçu  élève  des  mines  en 
1782,  il  fut  envoyé,  en  1783,  en 
Styrie  et  en  Cartnthie,  par  ordre 
du  gouvernement,  pour  y  étudier 
et  rapporter  en  France  l'art  de 
fabriquer  le  fer  et  l'acier  de  ce 
pays.  On  le  fit  ensuite  voyager,  en 
Hongrie  et  en  Allemagne  pour  j 
apprendre  l'art  pratique  des  mi- 
nes. De  retour  eu  France,  il  fut 
nommé  sous-inspecteur  des  mi- 
nes. Présenté  par  Monge  dans  la 
société  de  l'illustre  et  malheureux 
Lavoi>ier,  il  fut  accueilli  par  ce 
savant,  et  chargé,  par  lui,  de  la 
direction  de  son  laboratoire. Quel* 
que  temps  après  la  prise  de  la 
Bastille,  dessavans,des  hommes 
de  lettres,  persuadés  de  la  per- 
fectibilité de  l'espèce  humaine, 
et  voulant  profiter  du  mouvement 
qui  s'annonçait  pour  y  contribuer, 
se  réunirent  et  formèrent  le  club 
de  1789.  M.  ilassenfiratzy  fut  admis 
avec  les  Lavoisier,  les  Bailly,  les 
Monge, les  Vandcrmoude,lesCon- 
dorect,  les  duc  de  la  Rochefou- 
cault  et  beaucoup  d'autres  hom- 
mes de  lettres  distingués.  On  se 
proposa  d'abord  de  publier  des 
ouvrages  sur  l'instruction  :  mais 
bientôt  le  but  de  l'établissement 
fut  changé;  les  membres  du  club 
se  divisèrent;  une  partie  resta 
dans  le  premier  local,  l'autre  su i- 
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TÎt  Sieyes  au  n*  i49*  Jeté  arec 
tant  d'autres  dans  le  tourbillon 
révolutionnaire  pour  s'occuper  du 
perfectionnement  des  institution» 
politiques,  il  y  fut  entraîné  par  le 
torrent  et  par  sou  caractère  ar- 
dent. Puisque  nous  sommes  arri- 
vés à  cette  époque desa  vie,  sou- 
levons un  coin  du  voile  qui  couvre 
encore  les  journée»  mémora- 
bles du  5i  mai,  et  faisons  con- 
naître des  faits  ignorés  jusqu'à 
présent.  Sollicité  par  Baiidiu  des 
Ardennes,  sou  beau-frère,  le  »5 
mai  1790, de  se  faire  nom  mer  de  la 
commune  révolutionnaire  ,  aûu 
d'empêcher,  s'il  était  possible , 
les  massacres  que  l'on  préparait 
et  dans  lesquels,  lui  Baudin.  était 
compris  (iwx.Gua.det),  Al.  Hassen- 
frati  se  rendit  à  sa  section,  où  il 
fut  nommé  par  acclamation.  Il 
s'occupa  d'abord ,  en  arrivant  à 
.la Commune,  le  37  mai,  à  étudier, 
à  connaître  $t$  collègues,  à  pé- 
nétrer leurs  projets,  et  il  acquit 
la  certitude  que  les  craintes  de  son 
beau-frère  étaient  fondées.  Réuni 
au  maire  de  la  Commune,  il  se 
transporta  dans  la  nuit  du  29  chez 
Yergniaux,  pour  le  prévenir  des 
complots  formés  contre  son  parti, 
et  chercha  à  les  arrêter;  mais  les 
esprits  étaient  exaspérés  des  deux 
côtés,  et  la  raison  ne  put  être  en- 
tendue. Dans  la  nuit  du  39  au  3o 
mai,  moment  désigné  pour  frap- 
per les  grands  coups,  M.  Hassen- 
ïretft  parvint,par  son  adresse,  a  les 
retarder  jusqu'à  4  heures  du  ma- 
tin, malgré  les  fréquentes  visites 
du  député  Chabot  pour  les  accélé- 
rer. Le  jour  paraissait,  et  le  projet 
oe  pouvait  plus  être  exécuté  : 
c'est  ainsi  qu'il  préserva  la  Com- 
mune de  l'odieux  que  la  mesure 
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devait  répandre  sur  elle,  et  qu'il 
garantit  la  ville  de  Paria  des 
meurtres  inséparables  des  mou- 
vement de  nuit.  Alors  les  cons- 
pirateurs employèrent  un  autre 
moyen  :  \U  rèdigèrçut  une  péti- 
tion dans  laquelle  ils  demandaient 
l'arrestation  de  3?  députés.  M. 
Hussenfralz  parvint  encore,  dans 
cette  circonstance, à  faire  rayer  de 
la  liste  des  \ictimes  ,  Baudin  des 
Ardenues  et  plusieurs  de  ses  amis. 
Sa  conduite  pendant  la  nuit  précè- 
dente,et  pendant  cette  discussion, 
ayant  fait  naître  des  soupçons,  on 
le  nomme  avec  1  îaulres  membres 
de  la  Commune,  pour  présenter 
cette  pétition  à  la  convention.  Le 
choix  fut  tel,  qu'il  fut  seul  capa- 
ble de  la  lire  et  de  porter  la  paro- 
le. Les  complots  nocturnes  étant 
déjoués,  le  combat  entre  les  deux 
partis  put  se  faire  librement  et 
ouvertement  dans  le  sein  de  la 
convention  :  il  fut  violent  et  dura 
deux  jours;  enfin  le  parti  des  Ver- 
gniaux,  des  Guadet,  fut  vaincu; 
et  un  décret  rendu  le  soir  du  2 
juin  les  mit  en  arrestation.  Con- 
vaincu que  les  membres  de  la 
Commune  voulaient  conserver 
leur  pouvoir  dictatorial,  Al.  Has- 
senfratz  monta  à  la  tribune  pour 
proposer  la  dissolution  de  l'as- 
semblée. Le  combat  s'engagea  a- 
vec  force ,  il  fut  même  menacé. 
Cependant  ,  malgré  la  fureur  du 
parti,  il  parvint,  à  5  heures  du 
matin,  à  faire  prononcer  la  disso- 
lution de  la  Commune,  et  chacun 
se  relira.  Avant  cette  époque,  M. 
Hassenfratz  avait  été  appelé,  le  7 
septembre  1792  ,  par  le  ministre 
Servant,  pour  diriger  le  matériel 
de  la  guerre  :  ses  amis  le  forcè- 
rent A  accepter  cette  place  enviée 
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par  tiiut  d'autres.  Pondant  h  du- 
rée de  .son  administration,  la  pro- 
bité et  le  désintéressement  avec 
lesquels  il  l'exerça,  lut  necasio- 
nèrent  mie  foule  de  tracasseries. 
Il  lut  dénoncé  aux  Jacobin»  et 
dans  pluMcurs  autres  sociétés  po- 
pulaire». Dumouriez,  dont  il  con- 
trariait In  déprédation,  le  dénonça 
lui-même  a  In  convention*  Mandé 
par  le  comité  de  la  guerre  pour 
fitre  interrogé  sur  cette  dénoncia- 
tion, ses  réponses  lurent  tulles, que 
la  convention  ordonna  que  3  de 
ses  membres  iraient  vérifier  les 
faits;  mais  à  leur  arrivée  au  quar- 
tier- général,  Dumouriez  le»  fit 
arrêter  et  les  livra  à  l'ennemi.  Au- 
près 7  mois  d'un  travail  extraor- 
dinaire ,  dans  lequel  ou  a  payé  à 
la  trésorerie  nationale  700  mil- 
lions sur  sa  signature,  et  dans  le- 
quel il  a  passé  des  marchés  pour 
des  sommes  considérables,  ex- 
ténué de  fatigues,  M.  Ilasseufratz 
donna  sa  démission  le  (\  février 
179^,  et  il  se  retira  plus  pauvre 
qu'il  n'était  lorsqu'il  entra  en 
fonction.  Une  commission  de  4 
membres, Monge,  Vandermonde, 
Bcrlhollet  et  M.  Ilassenfratz,  fut 
appelle, par  le  comité  de  salut  pu- 
blic, dans  le  commencement  de 
'794*  pour  conserver  le  feu  sacré 
des  .sciences,  et  des  arts;  elle  fut 
particulièrement  employée apour- 
voiraux  besoins  des  armées  :  Ber- 
thollct  se  chargea  du  salpêtre, 
Mongedelapoudrc,  Vandermonde 
des  armes  blanches, et  M. Ilassen- 
fratz des  fusils  et  des  canons.  Non 
content  d*a  voir  soustrait  les  mem- 
bres du  corps  des  mines  aux  per- 
sécutions auxquelles  ils  étaient 
exposés, M.  Ilassenfratz  profila  de 
sa  position  pour  les  réunir;  il 
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réorganisa  le  corps  des  mines  le 
7)  juin   i;()/|,  et  refusa,  par  mo- 
destie, d'être  placé  a  la  télé  de  ce 
corps;  il  se  contenta  de  conserver 
sou  grade  et  son  rang.    Depuis 
long-temps  Mougc  avait  formé 
'  le  projet  d'une  école  d'enseigne- 
ment supérieur.  Ses  idées  furent 
discutées  dans  la  commission,  et 
le  projet  en  fut  présenté  au  co- 
mité de  salut  public,qui  le  rejeta 
comme  ne  devant  Être  utile  qu'à 
une  classe  privilégiée.  Suspectée 
dans  son  dessein,  la  commission 
forma  et  présenta  le  projet  de 
l'école  de  Mars;  il  fut  agréé,  et  M. 
Ilassenfratz  fut  chargé  d'organi- 
ser cette  école,  et  d'y  faire  un 
cours  d'administration  militaire. 
Le  succès  de  l'école  de  Mars  dé- 
termina le  comité  de  salut  public 
a  adopter,  le  20  août  1 70 1  *  cn\m 
de  l'école  Polytechnique.  Prieur 
de  la  Cotc-d'Or, membre  du  coini-. 
té,  se  réunit  a  Vandermonde,  Mon- 
ge, Bcrlhollet  et  M.  Ilassenfratz 
pour  organiser  cette  école.  Ces  3 
derniers  y  acceptèrent  des  places 
de  professeur,  Monge  de  géomé- 
trie descriptive, Bcrlhollet  de  chi- 
mie, et  M.  Ilassenfratz  de  physi- 
que. Il  restait  encore  a  organiser 
le  matériel  de  la  maison;  la  com- 
mission s'en  occupa,  et  forma  le 
projet  gigantesque,  mais  exécu- 
table alors,  de  construire  1  %  Tais- 
seaux  de  ligne  et  3o  frégates.  M. 
Ilassenfratz  fut  chargé  des  moyens 
d 'obtenir  les  matériaux  nécessai- 
res. Le  succès  qu'avait  obtenu  sa 
fabrication    des    armes,    excita 
l'attention   des   ennemis    de    la 
France;  et  pour  paralyser  ses  pro- 
jets, on  le  fit  comprendre,  le  &4 
mai  i7<)r>,  dans  un  décret  d'ar- 
restatiou  qui  n'avait  d'abord  été 
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rendu  que  contrePache,Bouchote, 
et  XavierAudouin.  Averti  à  temps, 
M.  Hassenfratz  se  saura  dans  les 
Ardennes.  Une  famille  respecta- 
ble de  Sedan  le  recueillit.  Quel- 
ques mois  après,  les  comités  de 
salut  public,  d'instruction  publi- 
que et  de  sûreté  générale  réunis, 
prirent  un  arrêté  qui  le  rappela  à 
Paris.  Un  passe-port,  signé  des  3 
comités,  lui  fut  envoyé;  il  se 
rendit  à  cette  demande,  et  fut  ca- 
ché aux  Tuileries  jusqu'à  ce  que 
(  le  s5  novembre  1795  ) ,  on  eût 
rapporté  le  décret  qui  le  concer- 
nait; et  quelques  jours  après  son 
arrivée,  il  jouit  de  sa  liberté.  De- 
pois  ce  moment,  M.  fiassenfratz 
rendu  aux  sciences,  aux  arts,  à  sa 
Camille  et  à  ses  amis,  ne  s'occupe 
plus  que  de  l'instruction  et  des 
progrès  des  connaissances  humai- 
|  oes.  Peu  de  savans  ont,  comme 
lui,  possédé  un  plus  grand  nom- 
bre de  sciences  exactes.  Indépen- 
damment de  celles  que  nous  a- 
vonadéjn  fait  connaître,  il  a  pro- 
fessé ;  i°  la  Physique  à  l'école  Po- 
lytechnique pendant  20  ans.  On 
l'invita  a  donner  sa  démission  en 
1814  :  le  ministre  de  l'intérieur 
le  nomma  professeur  émérite  a- 
vecappointemens;  mais  en  181 5, 
ce  titre  et  cette  pension  lui  furent 
retirés.  Monge,  M.  Hachette  et  lui 
forent  les  3  seuls  membres  aux- 
quels on  supprima  les  retraites; 
a°  la  géologie  et  l'exploitation  des 
wtines  pendant  8  ans  à  la  même 
école;  3*  laMinéralurgie  à  l'école 
des  Mines.  Cette  branche  d'ins- 
truction, nouvelle  pour  la  France, 
fut  créée  par  lui  et  portée  à  un 
haut  degré  de  perfection.  Le  3i 
octobre  1823,  après  28  ans  de 
professorat  gratuit,il  fut  remplacé 
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sans  en  avoir  été  prévenu.  4°  L* 
Docimasie  pendant. 9  ans  dans  la 
même  école;  5*  la  Technologie  au 
lycée  des  Arts.  Ce  cours  dura  10  ans 
et  à  peine  put-il  être  complet.  6° 
La  mécanurgie  ou  les  élémens  des 
machines,  pendant  2  ans  à  l'école 
Polytechnique,  pendant  un  an  à 
l'école  des  xMines  et  au  lycée  des 
Arts.  Les  matériaux  de  ce  cours 
nouveau  et  intéressant  sont  dans 
son  portefeuille;  il  se  propose  de 
les  mettre  en  ordre  et  de  les  faire 
paraître.  On  distingue  parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  :  V École 
d'exercice,  ou  manuel  militaire  de 
l' infanterie,  delacavalerie  et  de  l'ar- 
tillerie, in-12, 1790.  Cet  ouvrage  a 
été  réimprimé  en  1 791, sous  le  titre 
de  Catéchismemilitaire,-  ou  manuel 
des  gardes  nationales.  20  Géogra- 
phie élémentaire  à  l'usage  des  jeu- 
nes gens  de  l'un  et  de  C  autre  sexe  , 
in-12,  1792.  La  5"8  édition  de 
cette  géographie  parut  en  1807. 
3°  Cours  révolutionnaire  d'admi- 
nistration  militaire,  in-4%en  1794» 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  par 
ordre  du  comité  de  salut  public. 
4°  Cours  de  physique  céleste,  in- 
8°,  1802  et  1810.  Cet  ouvrage  lui 
avait  été  ordonné  par  le  comité 
de  perfectionnement  de  l'école 
Polytechnique.  5°  Traité  de  l'art 
du  charpentier,  in-4°,  1804.  H  fut 
chargé  de  la  rédaction  de  cet  art 
par  l'institut;  il  n'en  a  encore  pa- 
ru qu'un  seul  volume,  les  3  au- 
tres sont  suspendus  par  des  cau- 
ses particulières.  6'Sidérotechnie, 
ou  l'art  de  traiter  les  minerais  de 
fer  pour  en  obtenir  de  la  fonte,  du 
fer  et  de  T acier,  4  vol.  in-4%  1812. 
D'après  le  rapport  de  l'institut, 
cet  ouvrage  doit  être  regardé 
comme  le  plus  riche  et  le  plus 
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complet  qui  ait  été  publié  surccs 
matières;  il  eut  traduit  en  alle- 
mand» 70  Dictionnaire  dé  physique 
de  Y  Encyclopédie  par  ordre  de 
matières, iii'^'f  181G,  1818,  1819, 
1820,  i8ai.  Le  dernier  demi-vo- 
lume doit  être  iiicessammt1  nt  livré 
à  l'impression.  M.  Hassenfratz  a- 
vail  coopéré,  en  1 807,  a  la  nouvel- 
le nomenclature  chimique.  Plu- 
sieurs de  ses  mémoires  ont  été 
destinés,  par  l'académie  des  scien- 
ces et  par  l'institut,  àfltre  impri- 
més dans  la  collection  de  ses  sa- 
vans  étrangers.  D'autres  ont  clé 
imprimés  dans  les  mémoires  de 
la  société  royale  de  Londres, dans 
les  Annales  de  Chimie  dont  il  est 
un  des  fondateurs,  dans  le  Jour» 
nal  de  Physique,  dans  le  Journal 
et  dans  les  Annales  des  Mines. 

IlÀSTINGS  (Warken),  ancien 
gouverneur-général  du  Bengale, 
naquit  cm  759,àDayslesford-Hou- 
9e,  dans  le  comté  d'Oxford.  Son 
père  était  recteur  du  bénéfice  peu 
considérable  de  Churchill. Le  jeu- 
ne Hastings,  resté  sans  fortune  a* 
près  la  mort  de  son  père, dut  son  é- 
ducation  atixsoins d'Howard  Has- 
tings, son  oncle,  qui  le  lit  étudier 
et  le  soutint  à  Westminster.  iM. 
Creswick ,  exécuteur  testamen- 
taire de  cet  oncle,  était  l'un  des 
directeurs  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales;  et  par  sa  pro- 
tection ,  HaMings  obtint ,  en  17499 
une  place  d'écrivain  dans  une  des 
factoreries  du  Bengale.  Il  fut  en- 
voyé ensuite  dans  l'intérieur  de 
la  province,  nu  il  s'appliqua  à 
l'étude  de  la  langue  persane,  et 
ù  la  connaissance  approfondie  de 
tout  ce  qui  avait  rapport  aux  in- 
térêts de  la  compagnie  des  Indes. 
En  17M),  lors  de  la  prise  de  Cal- 
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cutta  par  le  nabab  Surajah-Dou- 
la,  Il  fut  fait  prisonnier  avec  tous 
les  Anglais  qui  se  trouvaient  dans 
cette  ville;  mais  il  eut  l'art  de  se 
faire  des  protecteurs,  d'adoucir 
sa  captivité,  et  n'eut  pour  prison 
que  la  ville  de  Mouxadabad,  capi- 
tale du  nabab.  Bientôt  il  fut  au- 
torisé a  résider  a  Calcapore,  dans 
une  factorerie  hollandaise.  11  ser- 
vait comme  volontaire ,  sous  les 
ordres  du  colonel  Clive ,  lors  de 
la  reprise  de  Calcutta.  Après  le  ré* 
tablissement  des  affaires    de  la 
compagnie,  il  rentra  d'abord  dans 
ses  fonctions,  et  fut  ensuite  nom*- 
mé  ministre  de  la  compagnie  près 
du  successeur  de  Surajah-Doula, 
qui  venait  d'être  déposé.   Enfin, 
eu  1761,  il  devint  membre  du 
gouvernement  du  Bengale,  être* 
tourna  quatre  ans  après  en  Angle* 
terre,  où  il  se  livra  à  l'étude  des   j 
lettres  et  a  la  société  des  sa? ans. 
En  1766,  il  sollicita  rétablisse- 
ment en  sa  faveur  d'une  chaire 
de  langue  persane  à  Oxford ,  et 
allait  l'obtenir,  quand  la  fortune 
se  plut  a  le  combler  de  ses  faveurs 
et  a  le  lancer  dans  une  carrière 
plus  brillante.   Mandé  à  la  barre 
de  la  chambre  des  communes, 
lors  d'une  enquête  qui  eut  liée 
pendant  l'hiver,  relativement  aux 
affaires  de  la  compagnie  des  la* 
des,   les  talens  qu'il  développa 
dans  cf  tte  discussion  fixèrent  eur 
lui  l'attention  générale.  La  com- 
pagnie  le   nomma  membre  da 
conseil  de  Madras,  avec  une  pro- 
vision pour  prendro  le  gouver- 
nement de  cette  présidence.    Ma 
1771,   il  devint  gouverneur  da 
Bengale,  et  en  1775,  il  fui  ooaa» 
mé  gouverneur-général  de  toutes 
les  possessions  anglaises  pour  5 
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Le  parlement  confirma  cette 
nation ,  et  par  des  actes  sub* 
us  9  prolongea  la  durée  de 
rite  du  gouverneur-général. 
ngs  joignait   à    des    talens 

à  une  habileté  consommée 
l'administration,  un  de  ces 
tères  qu'aucun  obstacle  n'ef- 

et  une  âme  inaccessible  à 
ié.  Constamment  occupé  à 
Ure  les  revenus  de  la  corn- 
e  et  ses  possessions  territo- 
,  sans  oublier  sa  propre  for- 
jamais  les  plaintes  des  mal- 
ux,  jamais  les  gémissemens 
ndîens  opprimés  ne  le  dé- 
ère  nt  de  la  route  qu'il  s'était 
5.  Les  droits  les  plus  saints 
t  violés;  et  le  sang  des  prin- 
comme  celui  des  esclaves , 
i  le  sol  de  l'Indostan.  Des 
ations  entières  disparais- 
:;  mais  elles  n'étaient,  selon 
leslînées  qu'à  naître,  tra- 
r  et  mourir  au  profit  de 
maîtres.  Une  guerre  terri- 
data  bientôt  dans  ces  mal- 
uses contrées.  Hastings  se 
a  un  moment  dans   la  po- 

la  plus  critique.  Des  forces 
reuses  arrivaient  d'Europe 
toutenir  les  princes  indiens; 
anpais  se  disposaient  à  atta- 
les  possessions  anglaises; 
pposition  menaçante  se  pro- 
i  dans  le  conseil  même  du 
xneur  -  général ,  dont  on 
it  les  mesures.  Il  fit  face  à 
Les  princes  indiens  furent 
t9  égorgés ,  ou  devinrent  les 
soumis  et  les  tributaires  de 
eterre.  La  France  ne  put  se 
r  d'aucun  succès  important, 
avenus  de  la  compagnie  fu- 
ogmentés  de  4  à  5  millions 
res  sterling.  Mais  les  tré- 
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sors  dont  Hastings  avait  enrichi 
l'Angleterre  *  l'immense  fortune 
qu'il  avait  acquise  lui-même,  et 
tout  son  crédit ,  ne  purent  empê- 
cher que  les  plaintes  élevées^con- 
tre  lui  dans  l'Inde  ne  franchissent 
l'Océan.  Des  voix  généreuses  se  fi- 
rent entendre  dans  le  sénat  britan- 
nique.Burke,  Fox  et  Shéridart,  a- 
prèsdes  discussions  violenlesdans 
la  chambre  des  communes,  sedé*- 
clarèrent  contre  l'administration 
tyrannique  de  cet  odieux  procon- 
sul, et  parvinrent  à  faire  adopter  u- 
ne  résolution  ainsi  conçue  :  «War- 
»ren  Hastings,  écuyer,  gouver- 
neur général  du  Bengale,  et  Wil- 
liams Hornby,  éouyer,  président 
9  du  conseil  deBombay^ayant^dans 
»  plusieurs  circonstances ,  agi  d'u- 
»  ne  manière  contraire  à  l'honneur 
»  et  a  la  politique  de  la  nation  ;  et 
«en  outre  ayant  fait  naître  de 
»  grandes  calamités  dans  l'Inde» 
»et  ooeasioné  des  dépenses  énor- 
»mes  à  la  compagnie  des  Indes 
»  orientales,  il  est  du  devoir  des 
«directeurs  de  cette  compagnie 
«d'employer  tous  les  moyens  lé- 
»gauxet  efficaces  pour  éloigner 
•  de  leurs  fonctions  lesdits  gou- 
»  verneur-général  et  président,  et 
»  les  rappeler  en  Angleterre.  »  Le 
plus  grand  nombre  des  action- 
naires de  la  compagnie  s'opposa 
au  rappel  de  Hastings  ;  mais 
cependant  il  quitta  les  Indes  «  et 
arriva  en  Angleterre  le  20  juin 
1785.  On  remarqua  que  ce  jour-là 
même  on  connut  la  dénonciation 
que  devait  porter  Burke  à  la 
session  prochaine.  Cette  dénon- 
ciation, faite  le  4  avril  1786,  con- 
tenait 22  art.  formant  1  vol.  in- 8°. 
Les  principaux  chefs  d'accusa- 
tion étaient  que  Hastings  avait 
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commis  des  actes  d'injustice  et 
de  cruauté ,  et  qu'il  avait  violé  le 
droit  des  nations ,  en  se  servant 
des  forces  anglaises  pour  anéantir 
les  habitans  des  Nohillas,  peu- 
ple innocent  et  hors  d'état  de  se 
défendre  ;  qu'abusantde  l'autorité 
qui  lui  était  confiée,  il  avait  exer- 
cé des  cruautés  envers  Cham- 
Aalem,  empereur  de  l'Indostan; 
qu'il  lui  avaitenlcvé  un  pays  con- 
sidérable, et  qu'il  l'avait  frustré 
du  tribut  que  la  compagnie  lui 
payait  d'après  un  traité  ;  qu'il 
s'était  rendu  coupable  de  plu- 
sieurs extorsions  envers  le  rajah 
de  Bénarès  ;  qu'il  avait  opprimé 
d'une  manière  barbare  le  roi 
d'Onde  et  3a  famille  ;  qu'il  avait 
ruiné  la  province  de  Farrucka- 
bad,  pays  riche  et  fertile,  en  y 
opérant  consécutivement  six  ré- 
volutions différentes.  On  l'accusa 
aussi  d'avoir  dépeuplé  et  changé 
en  un  désert  le  royaume  d'Oude, 
l'un  des  plus  riches  et  des  plus 
beaux  de  l'Inde;  de  s'être  servi 
arbitrairement  de  ses  pouvoirs, 
en  détruisant  sans  autorisation 
d'anciens  établi.sscmcns,  en  fai- 
sant des  transactions  ridicules  et 
frauduleuses,  et  en  se  faisant 
payer  des  sommes  qui  ne  lui 
étaient  pas  dues;  d'avoir  employé 
a  des  choses  injuste*  et  nuisibles 
aux  intérêts  qui  lui  étaient  confiés, 
l'argent  qu'il  avait  reçu,  contre 
la  volonté  et  les  ordres  de  ses 
rninmettans,  contre  l'acte du  par- 
lement ,  et  contre  ses  propres  en- 
gageinens;  d'avoir  mis  en  usage, 
pour  conserver  son  emploi,  des 
moyens  détournés,  en  résignant 
par  procureur ,  et  de  n'avoir  pas 
répondu  en  personne ,  ainsi  que 
Je  prescrivaient  ses  pouvoirs;  d'a- 


11AS 

Toir  pris  sous  sa  sauvegarde 
Mnnzafer-Zing,  et  de  s'être  en- 
suite montré  perfide  envers  lui; 
d'avoir  enrichi  ses  créatures  en 
corrompant  des  contrats  impor- 
tons, et  d'avoir  fait  des  dépenses 
aussi  énormes  qu'extravagantes, 
etc.  Cette  affaire  traîna  en  lon- 
gueur dés  le  principe ,  car  l'acte 
d'accusation  ne  fut  voté  que  le  10 
avril  1787.  On  nomma*  le  mftme 
jour ,  un  comité  chargé  de  suivre 
le  procès  au  nom  des  communes, 
et  ce  ne  fut  que  le  i3  février  1788 
que  les  débats  s'ouvrirent  dans  la 
salle  de  Westminster.  L'affaire 
dura  sept  ans,  et  enfin,  le  i5 
avril  1795  ,  Hastings  fut  déclare 
non  coupable  par  le  jugement  de 
la  chambre  des  pairs.  Il  était  à 
genoux  en  face  du  parlement  ea 
entendant  prononcer  sa  sentence. 
Après  la  fin  de  ce  procès,  dont 
les  frais,  a  la  charge  du  gouver- 
nement, se  montèrent  à  plus  de 
100,000  livres  sterling*,  Hastings* 
qui  avait  lui-même  dépensé  plat 
de  Go, 000  livres  sterling ,  regar- 
dé par  la  compagnie  comme  uns 
victime ,  reçut  d'elle  une  pensloa 
annuelle  de  4000  livres  sterling. 
Cette  compagnie,  dans  l'intentioa 
de  récompenser  ses  longs  servi- 
ces, voulut  que  la  constitution  d+ 
la  peusion  remontât  A  28  ans, d» 
manière  que  les  arrérages  échos 
s'élevèrent  à  la  somme  de  114,00a 
livres.  Quoique  acquitté  par  le 
parlement ,  ce  qu'il  ne  dut  qu'à  la 
faveur  et  à  des  appuis  bien  pais- 
sans,  Hastings  ne  fut  pas  ré- 
habilité dans  l'opinion  publique; 
les  faits  parlaient  trop  naut  con- 
tre lui;  il  avait  immolé  trop  de 
victimes  pour  n'fttre  pas  regarda 
comme  un  de  ces  tyrans  snbal* 
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ternes  «    qui  ne  savent  user  du 
pouvoir  mis  entre  leurs  mains  que 
*     pour  opprimer  le  faible  et  amon- 
celer des  trésors.  Outre  les  nom- 
i     breux  appuis  que  Hastings  trou- 
|    va  eu  Angleterre,  on  vit  un  colo- 
|    nel français,  M.  Gentil,  par  une 
inexplicable  générosité ,  prendre 
sa  défense.  Cet  officier  avait  ce- 
pcodantété  chasséde  l'Inde  par  le 
gouverneur-général ,  d'après  les 
ordres  du  cabinet  de  Saint-James. 
La  compagnie  assura,  en  i8i3, 
pour  sa  vie,  à  Hastings,  la  pen- 
sion de  4000  livres ,  qui  ne  lui  a- 
vait  été  accordée  que  jusqu'à  cette 
époque(i  81 3).  Cet  ancien  gouver- 
neur, depuis  son  jugement^  vivait 
éloigné  des  affaires,  et  ne  s'occu- 
pait que  de  littérature.  Il  passait 
pour  être  un  assez  bon  architecte 
et  môme  un  habile  ingénieur.  Il 
est  auteur  de  quelques  poésies. 
Il  a  publié    les    ouvrages   sui- 
vaos  :  1*  Récit  de  l'insurrection 
deBènarès,  in-4%  1782;  20  Let- 
tre aux  directeurs  de  la  compagnie 
des  Indes  orientales ,  in-8° ,  1 783  ; 
3*  Lettre  aux  directeurs ,  avec  des 
remarques  et  des  document  9  in-8% 
1786;  4°  Revue  de  l'état  du  Ben- 
gale (  pendant  les  trois  derniers 
mois  de  sa  résidence),  in-8%  1 786; 
&  Mémoires  relatifs  à  l'état  de  ï  In- 
de, in-8°,  1786;  6°  Réponse  aux 
articles  soumis  au  parlement  assem- 
èié,  etc.,  in-8°,  1788  ;  70  Discours 
prononcé  devant  la  haute-cour  de 
justice s  dans  la  salle  de  Westmins- 
ter,   in-8°,    1791.    Hastings   est 
mort  dans  un  âge  très- avancé , 
en  1820. 

HASTlJSGlJAIS(G.),étaitpro- 
cureur  du  roi  à  Meaux  en  1789. 
Nommé  commissaire  près  le  tri- 
bunal de  police  correctionnelle  de 
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cette  ville,  il  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'en  1798,  époque  à  la- 
quelle le  département  de  Seine- 
et-Marne  le  choisit  pour  député 
au  conseil  des  cinq-cents.*  Après 
le  18  brumaire  an  8,  il  devint 
membre  du  nouveau  corps-légis- 
latif, et  u'en  sortit  qu'en  i8o3.  Il 
avait,  dès  le  commencement  de 
la  révolution  ,  embrassé  la  cause 
populaire  eu  homme  de  bien,  et 
il  la  défendit  sans  s'écarter  des 
principes  de  modération  et  de  sa- 
gesse qu'il  avait  adoptés  pour  rè- 
gle de  conduite. 

HASTREL  (le  babon  ëtienke- 
Rivedocx  d'),  après  avoir  passé 
par  diiférens  grades  militaires,  é- 
tait  lieutenant-colonel  d'infanterie 
en  1799.  En  1808,  il  fut  nommé 
général  de  brigade  et  officier  de 
la  légion-d'honneur.  Le  a5  mars 
1811,  l'empereur  lui  accorda  le 
grade  de  général  de  division.  II 
lui  avait  confié  ,  peu  de  temps 
auparavant ,  le  commandement 
de  la  5me  division  militaire.  Après 
les  évéuemeus  de  i8i4>  le  baron 
d'Hastrel  fut  maintenu  en  activité 
de  service  dans  le  grade  de  lieu- 
tenant-général ;  par  ordonnance 
du  19  juillet,  le  roi  lui  donna  la 
croix  de  Saint-Louis,  et  le  nom- 
ma ensuite  commandant  de  la  4" 
division  militaire,  à  Epinal.  Lors 
de  la  rentrée  de  Napoléon,  il  lui 
adressa  de  cette  ville  une  lettre 
de  félicitalion,  qui  fut  citée  dans 
les  journaux,  et  revint  à  Paris,  où 
il  occupa  une  place  de  chef  de 
division  au  ministère  de  la  guerre. 
Après  le  retour  du  roi ,  une  or- 
donnance du  4  septembre  181 5 
le  mit  en  retraite.  Lorsqu'on  fit  à 
Strasbourg,  le  14  mars  1816,  l'i- 
nauguration du  buste  du  roi  dans 
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la  salle  des  séances  des  conseils 
de  guerre  et  de  révision,  le  géné- 
ral prit  la  parole  et  prononça  un 
discours,  où  il  protesta  de  son 
dévouement  au  plus  juste  et  au 
meilleur  des  rois.  M.  Hastrel  a 
été  depuis  replacé  au  nombre  des 
lieutcnans-généruux  en  activité 
de  service. 

■  HATRY  (J.  M.),  général  fran- 
çais, était  né  a  Strasbourg.  Son 
goût  pour  l'état  militaire  se  dé- 
veloppa de  bonne  heure,  et  il  le 
suivitdèsqu'il  fut  en  âge  de  porter 
les  armes.  Avant  la  révolution, 
il  avait  déjà  obtenu  le  grade  de 
capitaine  dans  lé  régiment  de  La- 
înarrk.  Son  intelligence  et  sa 
bonne  conduite  relevèrent  suc- 
cessivement au  grade  de  général 
de  division.  Les  services  qu'il 
rendit  depuis  sous  ce  litre  ù  la 
France  ,  dans  les  guerres  de  la 
révolution,  sont  nombreux.  L'ar- 
mée de  Sambre-ct  Meuse  lui  dut 
particulièrement  ses  succès  dans 
les  campagnes  de  Tan  2  et  de  l'an 

3  (i?<)4  et  !7î)^)-  H  e,Jt  une  grande 
part  au  gain  de  la  bataille  de  Fleu- 
rus ,  a  la  victoire  remportée  a 
SombrcfF  sur  les  coalisés  ,  à  la 
prise  de  Namur,  de  Liège  et  de 
Luxembourg ,  dont  il  comman- 
dait le  blocus.  Sa  conduite  dans 
le  commandement  de  la  ville 
de  Paris,  auquel  il  fut  nommé  en 
juillet  179O,  fit  également  hon- 
neur a  sa  fermeté  et  a  sa  pruden- 
ce. Démissionnaire  en  mai  1797, 
et  remplacé  par  Augereau  ,  il 
croyait  jouir  de  quelques  momens 
de  repos;  mais  bientôt  il  fut  nom- 
mé inspecteur*  général  de  l'armée 
de  Sambi'c-cl-iMeuse  ;  il  se  dis- 
tingna  dans  ce  poste.  Envoyé  en- 
suite à  l'armée  de  Mayence  pour 
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en  prendre  le  commandement,  il 
eut  de  nouveaux  avantages,  qui, 
en  ajoutant  à  sa  gloire ,  le  rendi- 
rent   maître  de  Mayence  et  de 
Casscl  en  janvier    1798;   et  au 
mois  de  juillet  suivant  ,  il  alla 
prendre    le   commandement    de" 
l'année   de    Hollande.    Tant   de 
services  signalés  furent  récom- 
pensés; le  général  Hatry  fut  nom- 
mé, en  1799,  l'un  des  premiers 
membres    du    sénat  -  conserva- 
teur, dont  il  fut  élu  secrétaire  le 
25  mars  suivant  :  une  attaque  d'a- 
poplexie foudroyante  l'enleva  à 
la  patrie  le  3o  novembre  1803. 
HATZFKLD  (le  pâmes  de), 
servait  en  qualité  de  généra l,dans 
les  armées  du    roi   de    Prusse, 
quand  les  Français,  en  1806,  en- 
vahirent ce   pays.    Le  comte  de 
Schulemhourg-Kehncrt   ,     soa 
beau-père,  gouverneur  de  Berlin, 
ayant  quitté  cette  ville  a  l'appro- 
che de  I  armée  victorieuse,  il 
chargea  de  l'administration  à 
place,  et  le  19  octobre,  il  enga- 
gea, par  une  proclamation,  tous 
les  habitans  à  se  soumettre  aux 
circonstances  et  4  ne  former  au»    < 
cun  attroupement  qui  put  parai-    : 
tre  suspect  aux  autorités  françai-    t 
ses.  L'empereur  Napoléon, à  qui  H   ; 
présenta  les  clefs  de  la  ville,  ayant    , 
saisi  une  lettre  qui  constatait  ses   ,, 
intelligences  avec  le   prince  de   ^ 
Iloheulohe,  le  fit  arrêter  et  4e  li-   ^ 
vra  a  une  commission  militaire    1 
chargée   de    le  juger.    Avant  le 
commencement  de  l'instruction*   ^ 
sa  femme  obtint  une  audience  de   . 
Napoléon,  se  jeta  à  ses  pieds, et 
implora  lu   grftce  de  son    mari. 
L'empereur  Ini  ayant  montré  la 
lettre  fatale  et  l'ayant  même  re- 
mise entre  ses  mains,  l'engagea  A    ' 
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la  jeter  au  feu,  et  à  détruire  ainsi 
la  seule  preuve  de  conviction  qui 
existât  contre  ce  prince.  Ce  fait 
a  fourni  au  poète  Esmcnard  le 
dénouaient  de  sou  opéra  de  Tra- 
jéui;  il  a  été  consacré  par  une  fou- 
le de  tableaux  et  de  gravures,  mais 
depuis  la  chute  de  Napoléon  on  a 
cherché  à  en  contester  l'authen- 
ticité. Le  prince  de  Hutzftid  a 
quitté  en  ces  derniers  temps  la 
carrière  militaire  pour  la  diplo- 
matie; d'abord  ambassadeur  de 
Prusse  à  la  cour  des  Pays-Bas,  il 
est  aujourd'hui  (18*2)  ambassa- 
deur à  celle  de  Vienne,  et  fait 
partie  des  diplomates  réunis  au 
congrès  de  Vérone. 

HATZFELD(lecomtede),  ser- 
vait en  qualité  de  général  dans  les 
troupes  de  rélecteur  de  Mayence. 
11  commandait,  en  1790,  le  con- 
tingent fourni  par  ce  prince,  et 
envoyé  dans  le  pays  de  Liège 
pour  s'y  joîndrë  aux  troupes  prus- 
siennes, et  soutenir  le  prince  é- 
vêque  contre  ses  sujets  quiavaicnt 
pris  le*  armes.  Quand  au  mois 
d'août  •  792,Custines  s'empara  de 
Haye d ce,  le  général  Hatzleld  é- 
tait  à  ia  tête  de  la  garnison  de 
cette  ville.  Jl  renonça  au  service 
en  181 5,  après  avoir  fait,  sur  le 
Khin,  la  campagne  de  1814*  dans 
l'armée  des  alliés. 

HALBEKSART  (le  comte  A- 
lexandre- Joseph  Séraphin  de). est 
né  le  18 octobre  i?32.  Après  avoir 
exercé  les  fonctions  de  premier 
président  à  la  cour v  d'appel  de 
Douay,  il  fut  appelé  an  corps -lé- 
gislatif, et  nommé,  le  16  septem- 
bre i8o5,  président  de  la  commis- 
sion de  législation  civile  et  crimi- 
nelle. Chargé  de  faire  le  rapport, 
et  de  développer  les  dispositions 
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du  code  criminel,  il  vota  pour 
sou  adoption,  et  le  14  avril  i8i3, 
il  devint  membre  du  sénat-con- 
servateur. Le  1"  avril  1814.  il 
fut  du  nombre  de  ceux  qui  de- 
mandèrent la  déchéance  de  Na- 
poléon et  rétablissement  d'un 
gouvernement  provisoire.  Louis 
XV1I1  le  nomma  pair  de  France 
le4  juin  delà  mêmeannée. 

HAUGWITZ  (Chrétien  Henri- 
Charles  ,  comte  de),  né  dans  la 
Silésie  prussienne,  en  1752,  a  été 
ministre  d'état  en  Prusse,  et,  à 
diverses  reprises, chargé  du  porte- 
feuille du  ministère  des  affaires  é- 
trangères  sous  le  règne  du  roi  Fré- 
déric-Guillaume H  et  sous  celui 
de  son  fils  le  roi  actuel.  Jouissant 
d'une  fortune  considérable,  jeu- 
ne, bien  fait,  de  la  figure  la  plus 
séduisante  ,  il  obtint,  dès  son  en- 
trée dans  le  monde,  de  grands 
succès;  mais  un  penchant  exces- 
sif pour  le  plaisir,  une  imagina- 
tion déréglée  ,  un  oubli  total 
de  principes,  firent  bientôt  con- 
cevoir de  lui  une  opinion  peu  fa- 
vorable dans  le  public.  Après  a- 
voir  fait  d'assez  médiocres  études, 
il  se  livra  sans  réserve  à  l'incons- 
tance de  ses  goûts,  eut  de  nom- 
breuses aventures ,  et  acquit  par 
le  scandale  même  une  sorte  de 
célébrité.  La  jeune  sœur  du  gé- 
néral Tauenzien  parut  le  fixer  un 
moment,  il  l'éprrisa;  mais  inca- 
pable d'un  sentiment  durable,  il 
accabla  bientôt  sa  femme  de  niau- 
vais  procédés,  et  cette  union  mal- 
heureuse se  termina  par  un  divor- 
ce. Sa  tête  exaltée  et  son  penchant 
pour  la  nouveauté  l'entraînèrent 
ensuite  vers  la  mysticité.  11  se 
rendit  en  Suisse  auprès  du  célè- 
bre Lavaler,  qui  trouva  au  comte 
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Haugwitz  une  ressemblance  frap- 
pante avec  une  tête  du  Christ 
qu'il  possédait;  mais  il  démêla 
enfin  1  immoralité  de  son  élève,  et 
le  regarda  dès-lors  comme  un 
homme  très -dangereux  ,  avec  le- 
quel il  rompit  toute  liaison.  Le 
comte  de  Haugwitz  s'adonna  aus- 
si à  la  théosophie  et  à  la  magie,  et 
se  trouva  bientôt  admis  dans  l'in- 
timité du  roi  Frédéric-Guillau- 
me II,  dont  l'imagination  vive  et 
exaltée  s'occupait  de  préférence 
d'illusions,  et  l'entraînait  sans 
cesse  vers  tout  ce  qui  avait  l'ap- 
parence du  merveilleux.  Le  mo- 
narque favorablement  prévenu 
pour  le  jeune  courtisan,  le  crut 
propre  aux  affaires  diplomatiques, 
et  le  choisit  pour  son  ministre 
plénipotentiaire  près  la  cour  de 
Vienne. M.  de  Haugwitz  jouissant 
d'une  fortune  considérable,  ne 
voulut  recevoir  aucun  traitement, 
et  se  chargea  de  subvenir  seul 
aux  frais  de  sa  mission ,  proposi- 
tion qui  ne  contribua  pas  peu  à 
la  lui  faire  accorder.  De  retour  a 
Berlin,  il  fut,  vers  la  fin  de  1792, 
mis  à  la  tête  du  département  des 
affaires  étrangères,  et  un  mois  a- 
près,  il  remplaça  le  comte  de 
Schulembourg  au  ministère  du 
cabinet,  qu'il  partagea  avec  le 
comte  de  Finkenstein  et  le  comte 
d'AIvensleben.  Il  avait  su  se  con- 
cilier l'amitié  de  la  comtesse  de 
Lichtcnau,  favorite  du  roi,  qui 
contribua  beaucoup  à  sa  haute 
fortune.  Elle  lui  fit  accorder  la 
décoration  de  l'Aiglc-llouge  ,  el 
la  propriété  de  grandes  terres 
dans  la  Prusse  méridionale,  dont 
la  valeur  fut  estimée  à  200,000 
crus  prussiens.  Le  comte  de 
Haugwitz  fut  envoyé,  en    179.'! » 
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à  la  Haye  pour  négocier  un 
té  de  subsides  avec  l'Anglt 
et  là  Hollande  ;  a  son  retoi 
reçut  de  son  souverain ,  do: 
bontés  pour  lui  paraissaien 
intarissables,  la  décoratic 
l'ordre  de  rAigle*Noir,etd'fl 
faveurs.  Le  roi  de  Prusse  vc 
établir  un  cordon  de  neuf 
en  Westphalie,  afin  de  couv 
nord  de  l'Allemagne,choisit 
Haugwitz  pour  conclure  un 
à  ce  sujet  avec  l'ambassade 
la  république  française ,  M. 
lard.  Il  s'acquitta  de  celte 
velle  mission  avec  succès.  . 
la  mort  du  roi  Frédéric- G 11 
me  II ,  la  comtesse  de  Lien 
qui  avait  cru  se  faire  un  a 
dèle  en  protégeant  le  con 
Haugwitz  ,  fut  cru  elle  me  n 
trompée.  Il  l'abandonna, en 
ment, et  refusa  même  de  la 
dans  la  crainte  de.  déplai 
nouveau  souverain  dont  il 
geaità  capter  la  bienveillan 
parvint  a  conserver  son  • 
par  le  moyen  du  secrétaire  < 
binet  Lombard,  avec  laque 
lia  étroitement.  A  la  mo 
comte  de  Finkenstein,  le  n 
tère  des  affaires  politiques  fi 
tagé  entre  le  comte  de  Haugi 
le  comte  d'AIvensleben.  La 
se  garda  ,  en  1800,  la  neu 
dans  la  guerre  contre  la  Fi 
On  attribua  d'abord  cette  < 
mination  du  roi  à  J' influée 
son  ministre;  maisil  paraît 
vc  que  pendant  un  voya 
Westphalie,  celui-ci  ohei 
engager  Frédéric-Gui  lia  un 
à  contracter  une  alliance 
l'Autriche  el  à  entrer  dans  1 
litiou  contre  la  France;  toi 
ce  projet  échoua  pour  le  mo 
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01 9  la  faveur  du  comte  de 
vlii  parut  être  parvenue  au 
lut  point.  A-u  mois  de  sep- 
e  180 1,  une  médaille  lut 
e  en  son  honneur;  l'empe- 
e  Russie  le  décora  di>  or- 
le  Saint-André-Newski  et 
ate-Anne.  et,  en  1802,  il 
lu  roi  de  Prusse  le  don  d'u- 
*e  valaut  120,000  écus,  qui' 

aecordée,  était-il  dit,  en 
pense  des  services  rendus 
at  les  négociations  qui  eu- 
»our  résultat  l'agrandisse- 
lu  territoire  prussien.  L'é- 
rde  Bavière  lui  donna  aussi 
>ration  de  l'ordre  de  Saint- 
t. Cependant,  peu  de  temps 

dans  Tannée  1804,  il  é- 
1  une  espèce  de  di>grâçe  , 
la  direction  des  affaires  é- 
res,  et  recul  une  dispense  * 
vice  qui  le  priva  d'un  trai- 
t  de  14*000  écus. par  an; 
e  roi  déclara  que  si  ses  ser- 
ui  devenaient  nécessaires,* 
'appellerait.  En  effet ,  en 
il  l'envoya  à  Vienne*  où  se 
il  l'empereur  Napoléon , 
entrer  avec  lui  en  négocia- 
Jette  mission  lui  fut  donnée 
sollicitation  du  conseiller 
ird,  ennemi  de  M.  de  Har- 
rg,  qui  tenait  alors  le  porte- 
des  affaires  étrangères, qu'il 
rouvé,  dit-on,  dans  un  dé- 
inexprimable.  M.  de  Haog- 
)endant  les  négociations  de 
5,  se  laissa  influencer  par 
istre  français,  et  sa  faiblesse 

beaucoup  aux  intérêts  de 
sse.  Jouant  tous  les  rôles, 
ant,  par  la  souplesse  de  son 
Ère,  se  plier  à  toutes  les 
stances,  en  apprenant  les 
its  de  la  bataille  d'Auster- 

IX. 


HAU 


65 


litz  9  il  s'écria  avec  enthousiasme, 
en  présence  de  M.  deTalleyrand: 
«  Dieu  merci,  nous  voilà  sauvés!» 
Sa  conduite  subséquente  prouva 
combien  peu  cette  marque  de  sa- 
tisfaction était  sincère.  Cependant 
Napoléon  fit  publiqut  ment  son 
éloge  et  lui  donna  des  témoigna- 
ges marquans  de  sa  satisfaction. 
M.  de  Haugwitz  fut  encore  chargé 
d'une  mission  importante  en  1 806, 
époque  où  il  revint  à  Paris,  pour 
concourir  a  la  pacification  géné- 
rale. Le  prince  de  Hardenberg, 
dégoûté  du  ministère,  venait  de 
le  quitter  au  moment  où  le  négo- 
ciateur arrivait  a  Berlin  ;  le  roi 
rendit  au  comte  de  Haugwitz  ses 
anciennes  fonctions.  Celui-ci  joua 
alors  un  rôle  tout  nouveau,  et  fit 
adopter  iin  système  contraire  à 
celui  que  la  Prusse  avait  si  long- 
temps suivi.  Après  s'être  opposé. 
Tannée  précédente,  a  tonte  hos- 
tilité contre  la  France,  il  se  pro- 
nonça fortement  pour  la  guerre  , 
.qui  fut  déclarée  dans  les  circons- 
tances les  moins  favorables.  Il 
accompagna  le  roi  pendant  la  du- 
rée de  la  campagne;  mais  les  é- 
vénemens  n'ayant  pas  répondu  à 
son  attente,  et  Napoléon  ayant  été 
vainqueur  à'  la  bataille  d'iéna  , 
dont  les  suites  furent  si  funestes 
à  la  Prusse ,  le  crédit  du  comte 
de  Haugwilz  diminua  sensible- 
ment. !1  prit  alors  le  parti  de  re- 
noncer une  seconde  fois  à  la  di- 
rection des  affaires,  et  se  retira 
dans  sa  belle  terre  de  Krappitz. 
Tout  porte  à  croire  que  sa  carrière 
ministérielle  est  terminée.  Il  est 
maintenant  curateur  de  l'univer- 
sité de  Berlin,  place  à  laquelle  il 
fut  nommé  en  181 1.  Il  a  été,  en 
général,  jugé  avec  beaucoup  de 
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sévérité,  surtout  par  M.  d'Antrai- 
gues,  dan»  son  Fragment  du  i8m* 
livre  de  Polyhe ,    et  par  l'auteur 
d'un  mémoire,  adressé  à  Frédéric- 
Guillaume  III.  Le  premier  le  dé- 
peint comme  le  plus  vil  des  hom- 
mes ;  le  second  dit  qu'il  pansa 
toute  su  vie  dans  l'extravagance 
et  le  vice.    Des  animosités  per- 
sonnelles ont  pu  sans  doute  dic- 
ter des  sentences  aussi  rigoureu- 
ses; mais  toujours  est-il  vrai  que 
l'opinion  publique,  pour  laquelle 
il  a  constamment  montré  lui-mê- 
me un  profond  mépris,  a  aussi  été 
comme  elle  Test  encore,  des  plus 
défavorables  a  cet  homme  d'état. 
IIAUMAN,  colonel,  était,  en 
i?<)'|*  attaché  à  l'élat-major  de 
l'armée  polonaise.   Lors  de  l'in- 
surrection contre  les  Russes ,   le 
17  avril,   il  les  attaqua  avec  in- 
trépidité, et  à  la  tcle  du  régiment 
de  Ozialinsky ,  contribua  beau- 
coup A  les  chasser  de  Varsovie. 
Il  ne  cessa  de  les  harceler  pen- 
dant leur  retraite,  et  obtint  sur 
eux  .plusieurs  avantages.   II  eut 
une  a  flaire  très-vive  avec  le  corps 
russe    commandé  par    le  prince 
Gagnrin,  le  défit,  et  lui  tua  beau- 
coup de  monde  ;  le  prince  (iaga- 
rin  fut  au  nombre  des  morts.  Il 
se  rendit  ensuite  en  Volhynie,  à  la 
tête  d'une  division  de  1000  hom- 
mes,  et  fit  le  reste  de  la  campa- 
gne sons  les  ordres  des  généraux 
^Vedelsledt  et  Z-ajonczeck.  Après 
la  défaite  de,  Kosciusko  ,   et  l'is- 
sue malheureuse  de  l'entreprise 
des  généreux  Polonais  pour  se- 
couer le  joug  étranger,  le  colonel 
Ilauman  fut  jeté  en  prison.  L'em- 
pereur Paul  I",  à  son  avènement 
au  trône ,  lui  rendit  la  liberté  ,  et 
lui  permit  de  se  retirer  en  Lithua- 
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nie.  Lors  de  la  première  forma- 
tion de  ces  légions  polonaises  en 
Italie,  qui  contribuèrent  si  vail- 
lemmcnt  aux  triomphes  des 
Français,  le  colonel  Haumnn  se 
hflta  de  s'y  rendre.  Mais  il  lui  fal- 
lut traverser  la  Turquie  pour  ar- 
river à  sa  destination.  Il  accom- 
pagnait son  ami,  le  brave  géné- 
ral Kinkinvicz,  et  servit  avec  lui. 
Celui-ci  ayant  trouvé  une  mort 
glorieuse  sur  le  champ  de  bataille 
de  Vérone,  le  colonel  Hauman9 
qui  avait  reçu  plusieurs  blessures 
graves,  renonça  au  service  et  se 
retira  dans  sa  patrie,  où  il  a  con- 
tinué, depuis  ce  temps ,  ù  vivre 
dans  la  retraite. 

II A  U  SS  EZ(  le  baron  Lb  Merciei 
d'),  issu  d'une  ancienne  famille  de 
robe,  est  né  eu  1778,  a  Neufcbâ- 
tel ,  ville  de  la  ci-devant  Norman- 
die, tin  1799,  il  fut  accusé  d'avoir 
travaillé  à  organiser  une  armée 
royale  dans  le  département  de  la 
Seine-Inférieure  ;  mais  il  fut  as- 
sez heureux  pour  échapper  parla 
fuite  aux  poursuites  dirigées  Con- 
tre lui,  et  ne  fut  plus  inquiété 
qu'eu  180/j,  époque  du  débarque- 
ment de  (Jeorgc-Cadoudal  sur  la 
côte  de  Bé ville.  L'un  des  chefs 
du  complot  l'ayant  compris  au 
nombre  de  ceux  qui  avaient  coo- 
péré a  ce  débarquement,  il  fut 
arrêté  et  incarcéré;  mais  il  recou- 
vra bientôt  la  liberté,  et  fut  seu- 
lement condamné  à  rester  sous 
la  surveillance  de  la  haute  police. 
Un  changement  au  moins  appa- 
rent dans  ses  principes,  le  fit  nom- 
mer, le  2  janvier  iBi/j,  maire  de 
NcufchfUcI,  et  baron  de  l'empire. 
Au  mois  d'avril  suivant,  il  fut  un 
des  premiers  à  faire  arborer  le 
drapeau  blanc  à  sa  commune;  et 
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la  bataille  de  Waterloo ,  en 
il  se  fit  remettre  par  capi- 
>ii,  le  drapeau  tricolore  a- 
quel  un  corps  d'infanterie, 
pé  au  désastre  général,  vou- 
averser  la  ville.  Le  ro?  le 
ia,a  la  fin  de  juin,  pour  prè- 
le collège  électoral  dé  son 
lissement ,  et  le  départe- 
de  la  Seine -Inférieure  le 
la  membre  de  la  chambre 
pûtes.  Pendantcette  cession 
rable ,  il  vota  cependant 
irs  avec  la  minorité,  et  s'op- 
avec  énergie  aux  mesures 
ueur  que  provoquait  la  fac- 
ominante.  M.  HydedeNeu- 
jant  proposé,  le  6  décern- 
ée nommer  une  commis- 
imposée  de  pairs  et  de  dé- 
pour  examiner  fa  conduite 
ix  sur  qui  portaient  les  ex- 
ns  de  la  loi  d'amnistie,  M. 
ez  s'opposa  à  celte  propo- 
et  en  combattit  également 
jtre  qui  avait  pour  but  d'a- 
ir l'institution  des  juges.  Il 
ida,  le  3  janvier  1816,  qu'il 
t  rien  changé  au  projet 
istie  présenté  par  les  minis- 
;t  après  avoir  combattu  les 
pes  servant  de  bases  au  rap- 
îe  la  commission,  il  vota 
'adoption  du  projet.  Il  s'op- 
ncôre  avec  force  au  projet 
linistres  et  de  la  commis- 
endant  à  changer  la  loi  des 
>ns,  et  insista  pour  le  main- 
1  mode  existant.  Il  attaqua 
ent,dans  un  des  comités  sc- 
ia proposition  de  Lachèze- 
,qui  avait  pour  but  de  con- 
î  nouveau  aux  prêtres  la 
des  registres  de  l'état-civil, 
rouvii  d'une  manière  victo- 
,  dans  la  séance  publique 


HAU  6; 

où  cette  proposition  fut  reprodui- 
te par  M.  Piet,  combien  une  pa- 
reille mesure  serait  abusive  et 
impolitique.  Nommé  président 
du  collège  d'arrondissement  de 
Ncufchfitel,  au  mois  de  septem- 
bre suivant,  il  prononça  un  dis- 
cours remarquable,  dans  lequel 
il  démontra  l'urgence  de  l'union* 
nance  du  5  septembre  qui  avait 
dissout  la  chambre  dite  introuva- 
ble. Le  baron  d'Haussez  a  été  suc- 
cessivement nommé  aux  préfec- 
tures des  Landes  et  du  Rhône. 
On  lui  attribue  les  deux  ouvrages 
su i vans  :  Réflexions  d'un  ami  du 
roi,  par  AT. ... .  ex-député,  novem- 
bre 1816,  et  Encore  un  mot  à  M. 
de  Chateaubriand,  janvier  1817, 
in-8\ 

HAUSSMANN  (Nicolas),  était 
négociant  avant  la  révolution.  É- 
lu  par  ses  concitoyens,  adminis- 
trateur du  département  de  Seî- 
ne-et-Oise,  il  fut,  en  1 7{>i  ,  dé- 
puté par  ce  département  à  ras- 
semblée législative,  où  il  vota 
avec  les  amis  de  la  liberté.  Il  de- 
vint en  1792  membre  de  la  con- 
vention, et  le  18  décembre  decetle 
année,  il  fut  chargé  d'une  mis- 
sion près  des  armées,  dont  l'ob- 
jet était  la  vérificafion  et  la  red- 
dition des  comptes  de  tous  ceux 
quiavaientlemaniemerit  des  fonds 
de  la  république.  Il  fit  souvent 
l'éloge  du  général  Cu»tinesr  qui 
commandait  alors  une  armée  vic- 
torieuse. M.  llaussman  se  trouvait 
en  mission  à  Mayencelors  du  pro- 
cès du  roi,  et  n'émit  point  île  vote. 
Envoyé,  au  mois  d'octobre  1794» 
en  qualité  de  commissaire  près 
de  l'armée  du  Nord,  il  fit  une 
proclamation  aux  Bataves  pour 
les  engager  à  changer  la  forme 
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de  leur  gouvernement,  et  il  trans- 
mit a  la  convention  le  vœu  de 
l'administration  centrale  de  la 
Belgique,  pour  la  réunion  de  ce 
pays  à  la  France.  Le  19  mai  1795, 
il  demanda  que  le»  anciens  assi- 
gnats en  circulation  fussent  ré- 
duits au  quart  de  leur  valeur,  et 
qu'on  en  crû  Al  de  nouveaux.  Le 
directoire  nomma  M.  Lf  aussmann 
commissaire  du  pouvoir  exécu- 
tif près  Tannée  de  Uhin-et-Mo- 
sclle,  et  il  suivit  les  opérations 
du  général  Moreau,  jusqu'à  la  fin 
de  1796.  11  obtint  ensuite  une 
place  dans  l'administration  des 
vivres, qu'il  quitta  en  1808.  et  n'a 
plus  depuis  rempli  de  fonctions 
publiques. 

IIAUTKFEUILLK  (le  comte 
d'),  colonel  d'étal-major,  et  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de 
Caen ,  émigra  au  commencement 
de  la  révolution,  et  prit  du  servi- 
ce en  Suède.  Lorsque  Napoléon 
eut  rétabli  en  France  un  gouver- 
nement monarchique,  M.  d'Hau- 
tefeuille  ne  vit  plus  d'inconvé- 
nient à  rentrer  dans  sa  patrie,  et 
ce  fut  de  l'empereur  qu'il  obtint 
le  commandement  de  la  garde  na- 
tionale de  Caen ,  qu'il  a  conservé 
depuis  (même  pendant  les  cent 
jours).  Nomme,  en  181 5,  membre 
de  la  chambre  des  députés,  par 
le  département  du  Calvados,  et 
réélu  depuis,  il  a  voté  en  faveur 
de  toutes  les  lois  d'exception,  et 
n'a  pas  cessé  de  siéger  à  la  droite. 
Il  s'est  montré  l'un  des  adver- 
saires les  plus  prononcés  de  la 
loi  électorale  du  5  février,  qu'il 
considérait  comme  dangereuse  à 
la  monarchie.  C'est  à  M.  d'Jlau- 
tefeille  qu'on  doit,  aux  mots  de 
morale  publique,  l'addition  de  r#- 
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ligieuse ,  dans  la  loi  sur  la  répres- 
sion des  abus  de  la  presse. 

HAUTËFORT  (C.  d'),  audi- 
teur de  première  classe  au  con- 
seil-d'état  de  l'empire,  fut  en- 
voyé, lors  de  l'occupation  de  l'Es- 
pagne par  les  troupes  françaises, 
en  quaïitéd'iulendaiitdaiisia  pro- 
vince d'Arragon.  Celte  mission 
près  de  l'adiniuifllration  militai- 
re de  ce  pays,  tint  Al.  d'Hautefort 
toujours  éloigné  de  la  cour: 
c'est  donc  a  tort  que  la  Biographie 
des  hommes  vivons  représente  cet 
ancien  fonctionnaire  public,  com- 
me ayant  été  aux  ordre»  du  roi 
Joseph.  11  est  de  fait  qu'il  n'a  ja- 
mais aervi  que  sou  pays,  la  Fran- 
ce. Les  mêmes  biographes  com- 
mettent une  autre  erreur  qui, 
quoique  plus  légère,  doit  être 
réparée.  Ils  parlent,  comme  s'il 
eût  déjà  paru,  d'un  ouvrage,  dont 
la  ville  de  Sarragosse  aurait  ac- 
cepté la  dédicace  dans  les  termes 
les  plus  flatteurs,  sous  le  titre  de 
Tableaux  géographique,  historique 
et  archéologique  de  César- Augus- 
te, et  de  son  conventus  juridique 
sous  l'empire  des  Romains.  Loin 
que  cet  ouvrage  ait  paru  en  effet, 
la  quantité  de  recherches  géogra- 
phiques, numismatîques  et  ar- 
chéologiques qu'il  exige,  ne  per- 
met pas  a  l'auteur  de  prévoir 
l'époque  de  pa  publication.  Au 
surplus,  Al. d'Hautefort  lui-même 
a  rectifié  ces  différentes  erreurs 
dans  l'ouvrage  qu'il  a  donné  »ur 
l'K«*pagne,  en  i8ao.  Depuis  la 
publication  de  la  Biographie  des 
hommes  vi  vans,  il  a  mis  au  jour  un 
Coup  a"  œil  sur  Lisbonne  et  Madrid, 
en  181  \.  Ce  livre  contient  surtout 
une  notice  sur  l'état  actuel  des 
sciences  mathématiques  et  pbysi- 
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ques  en  Espagne. On  n'avait  point 
jusqu'à  présent,  même  parmi  les' 
Espagnols,  traité  cette  matière. 
M.  le  baron  Fourier,  membre  de 
l'institut  de  France,  classe   des 
sciences  mathématiques, dans  son 
rapport  à  l'académie  des  sciences, 
a  pensé  que  l'auteur  avait  atteint 
le  but  qu'il  s'était  proposé.  Des 
gazettes  portugaises  parient  très- 
favorablement  de  l'ouvrage  de  M. 
d'Haute  fort,  en  ce  ^ui  concerne 
surtout  le  Portugal.  Plus  récem- 
ment M.  de  Balbi,  dans  la  pré- 
face de  la  statistique  de  ce  royau- 
me, donne  à  l'auteur  les  éloges 
les  plus  flatteurs.  La  Biographie 
des  hommes  vivons  rapporte,   et, 
chose  remarquable,  ce  n'est  point 
dans  des  intentions  malveillantes, 
que   lorsque  après  le  rétablisse? 
ment  de  l'autorité  royale,  il  fut  dé- 
fendu à  tous  les  fonctionnaires  du 
précédent  gouvernement  de  ren- 
trer en  Espagne,  ML  d'Hautefort 
n'hésha  pas  à  se  rendre  à  Sarra- 
gosse,  et  à  se  soumettre  en  quel- 
que sorte  au  jugement  du  peuple, 
en  demandant  à  la  ville,  à  ses 
magistrats,  de  prononcer  sur  le 
passé.  Cette  noble  confiance  ,  a- 
joutent  les  mêmes  biographes , 
n'a  pas  été  trompée.   La  ville  a 
délivré  un  acte  qui    atteste    l'é- 
quité de  M.   d'Hautefort  envers 
les  citoyens,  et  son  humanité  en- 
vers les  prisonniers.  En  effet,  ML 
d'Hautefort  retourna  en  Àrragon, 
en  1814,  pour  y  être  jugé   par 
ceux  mômes  qu'il  avait  adminis- 
trés, et  pour  venjfcr  le  nom  fran- 
çais des  outrages  qu'on  déversait 
sur  nos  armées.   On   ne  peut  se 
dissimulerq'ie.rfep art  et  d'autre, 
il  n'y  ait  eu  du  courage. 

BAUT£RIVE(ALEXANDfiE-MAir. 
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rice-Blanc  ,  comte  d')  ,  conseil- 
ler-d'état,  officier  de  la  légion- 
d'houneur  et  chevalier  de'Saint- 
Louis,  né,  en  i?549  d'une  ancien- 
ne famille  du  Dauphiné ,  entra 
fort  jeune  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  où  il  acheva  ses  é- 
tudes.  Il  en  sortit  en  1785.  Se 
trouvant  à  Tours,  il  alla  plusieurs 
fois  au  château  de  Chanteloup  , 
ce  qui  lui  donna  l'occasion  de  se 
lier  avec  le  savant  abbé  Barthé- 
lémy. Celui-ci  l'ayant  fait  con- 
naître à  M.  de  Choiseul  -Gouf- 
fier,  dont  bientôt  il  obtint  la  bien- 
veillance ,  il  fut  destiné  à  faire 
partie  des  littérateurs  qui  de- 
vaient le  suivre  dans  son  ambas- 
sade à  Constantinople  en  1784* 
Chargé,  en  1785,  d'une  mission 
plus  importante,  il  fut  envoyé  de 
Constantinople  à  Jassy ,  u  l'effet 
d'y  défendre  les  iutêrêts  oti  com- 
merce français  sous  le  titre  de  se- 
crétaire du  Hospodar  ;  ce  titre 
était  celui  que  prenaient  alors  les 
«gens  consulaires  de  la  France 
dans  les  deux  principautés  de 
Moldavie  et  de  Talachie.  Re- 
venu dans  sa  patrie  en  1787,  M. 
d'Hauterive  y  épousa  ,  l'année 
suivante ,  la  veuve  de  M.  Mar- 
chais, intendant  de  Rochcfort.  Il 
avait  conçu  vainement  le  projet 
de  se  livrer  aux  douceurs  d'une 
vie  tranquille  ;  la  révolution  qui 
éclata,  et  dont  les  principes  ne  se 
trouvaient  pas  en  harmonie  avec 
les  siens ,  lui  fit  prendre  la  réso- 
lution de  quitter  la  France  en 
1792.  Il  eut  assez  de  crédit  pour 
obtenir  un  consulat  aux  Etats- 
Unis  ;  mais  ses  opinions  ne  lui 
permettant  pas  de  servir  avec  zèle 
un  gouvernement  républicain,  il 
fut  destitué  en  1793.  Après  le  18 
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fructidor,  et  lorsqu'il  crut  pou- 
voir compter  sur  le  rétablisse- 
ment de  Tordre ,  il  obtint  du  di- 
rectoire l'autorisation  de  rentrer 
en  France.  Il  fut  dès- lors  attaché 
au  ministère  des  affaires  étran- 
gères ,  jusqu'à  l'époque  où  M. 
de  Tallcyrand  cessa  d'en  conser- 
ver le  portefeuille.  Kenonçant 
à  prendre  part  aux  divisions  po- 
litiques, M.  d'ilauterive  fut  nom- 
mé garde  des  archives  et  conseil- 
Jcr-d'état.  Il  a  fait,  en  cette  der- 
nière qualité,  divers  rapports  sur 
les  tontines*  les  compagnies  d'as- 
surance et  les  hospices.  Il  «'est 
aussi  occupé  d'un  travail  sur  les 
privilèges  des  ambassadeurs.  A 
la  première  invasion  de  l'ennemi, 
en  1814,  M.  d'ilauterive  eut  la 
sage  précaution  de  faire  transpor- 
ter dans  les  Catacombes  une  ving- 
taine de  caisses  ,  contenant  des 
papiers  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  le  gouvernement. 
Comme  il  continua  de  remplir 
les  mêmes  fonctions  après  la  res- 
tauration ,  lorsque  Napoléon  re- 
vint de  l'île  d'Elbe,  il  parvînt  en- 
core, par  le  même  moyen.  a  sous- 
traire une  partie  des  archives,  et 
rendit  en  cette  occasion  un  assez 
grand  service  au  gouvernement 
royal.  Ce  fut  sans  doute  la  raison 
qui  le  détermina  d'abord  à  con- 
server le  double  titre  de  conseil- 
ler et  de  garde  des  archives,  près 
de  Napoléon  ;  cependant,  ayant 
refusé  de  signer  la  déclaration  du 
25  mars  181 5,  il  perdit  ces  deux 
places.  II  les  recouvra  après  le 
second  retour  du  roi,  qui  l'attacha, 
en  qualité  de  conseiller-d'état,  au 
comité  de  l'intérieur  et  du  com- 
merce. Plusieurs  fois  le  porte- 
feuille des  relations  extérieures 
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lui  a  été  conâé  pendant  l'absence 
du  ministre.  M.  d'flautcrîve  a 
composé ,  dit-on  ,  diûcrens  ou- 
vrages, encore  inédits,  pour  l'ins- 
truction des  jeunes  gens  destinés 
à  parcourir  la  carrière  diplomati- 
que. Il  a  publié  quelques  écrits 
estimés,  eutre  autres,  un  Etat  de 
la  France  à  la  fin  de  Van  8,  Paris, 
1800,  in-8°. 

HAUTPOUL  -  SALETTE 
(Jea5-Josephm>'j,  généra]  de  di- 
vision, grand-aigle  de  la  légion- 
d'honneur,  membre  du  sénat- 
conservateur,  etc.,  naquit  au  châ- 
teau de  Salelle,  en  17049  d'une 
famille  des  plus  anciennes  et  des 
plus  considérées  du  Languedoc, 
et  dont  l'un  des  membres  fut  un 
des  principaux,  seigneurs  qui  par- 
tirent, en  1095,  poqr  la  première 
croisade  avec  Raymond  de  Saint- 
Gilles,  comte  de  Toulouse. 
D'IIautpoul  montra ,  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  un  goût  décidé 
pour  la  carrière  militaire,  et  il 
entra ,  en  qualité  de  volontaire, 
dans  un  régimeut  corse  ;  il  y  fut 
reçu  cadet  -  gentilhomme.  En 
1777,  il  passa  dans  le  régiment 
de  Languedoc,  où  il  servir,  jus- 
qu'en 1792,  et  où  il  avait  obtenu 
successivement  tous  les  grades, 
jusqu'à  celui  de  lieutenaut-colo- 
nel.  Ce  fut  pendant  les  i5  pre- 
mières années  de  ce  service  qu'il 
acquit,  à  force  d'étude  et  de  tra- 
vail, ces  grandes  connaissances 
dans  la  manœuvre  des  troupes 
qui  en  ont  fait  un  do  nos  pre- 
miers et  de  nos  plus  habiles  gé- 
néraux de  cavalerie.  Loin  de 
partager  la  haine  que  les  nobles 
portaient  à  la  révolution,  et  loin 
de  quitter  sa  patrie  au  moment 
du  danger,  il  se  rangea  un  des 
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premiers  parmi  lea  braves  qui 
combattirent  pour  conserver 
l'bonneur  et  l'indépendance  de 
Ja  nation.  II  fut  fait  colonel  du 
6*  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val au  déblocus  de  May  en  ce  ; 
mais  bientôt  la  loi,  qui  excluait 
tous  le*  ci  -  devant  nobles  des 
emplois  de  l'armée,  allait  le  for- 
cer à  quitter  son  poste,  lorsque 
ses  soldats  lui  donnèrent  la  preu- 
ve la  plus  touchante  et  la  plus 
flatteuse  de  leur  estime  et  de 
leur  attachement.  Ils  le  retinrent, 
et  déclarèrent  eo  même  temps 
qu'ils  ne  se  battraient  pas  si  on 
leur  enlevait  leur  brave  colonel. 
Il  fut  alors  l'objet  d'une  des  ex- 
ceptions, en  très-petit  nombre, 
que  le  gouvernement  crut  dévoie 
accorder,  e£  d'Hautpoul  assista 
à  la  bataille  de  Fleurus  comme 
commandant  de  son  régiment. 
Au  siège  de  Nimègue,  il  fut  nom- 
mé général  de  brigade,  puis  char- 
gé du  commandement  de  la  ca- 
valerie de  l 'avant-garde  de  l'ar- 
mée de  Sambre-etrAfteuse.  Ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  frt  les  cam- 
pagnes de  1794  et  1795.  A  la  ba- 
taille d'AItenkirken  ,  le  4  juin 
*7ô6»  il  donna  des  preuves  d'une 
grande  valeur,  et  fut  grièvement 
blessé  ;  le  jeune  et  intrépide  gé- 
néral Marceau,  pour  qui  il  avait 
la  plus  tendre  amitié,  y  périt 
glorieusement.  Après  la  retraite 
du  Aleio,  d'Hautpoul  eut  quel- 
ques difficultés  avec  le  général 
Lefèvre ,  commandant  l'armée 
de  Sambre-etAleuse  ;  ces  dissen- 
sions se  renouvelèrent  avec  le 
général  Jourdan,  après  la  mal- 
heureuse bataille  de  Stockach, 
et  par  suite  d'Hautpoul  fut  sus- 
pendu de  ses  fonctions  comme 
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n'ayant  pas  donné,  ainsi  que  le 
générai  Jourdan  lui  en  avait  fait 
parvenir  l'ordre.  On  ne  pouvait 
accuser  ni  sa  bravoure  ni  sa  ca- 
pacité; il  se  justLQa  facilement, 
et  fut  bientôt  remis  en  activité^, 
de  service,  et  renvoyé  sur  les 
bords  du  Rhin  à  la  tête  de  la  ca- 
valerie de  réserve;  il  prit  une 
part  honorable  aux  différentes 
affaires.  Promu  au  grade  de  gé- 
néral de  division,  il  continua  à 
mériter  l'estime  de  tous  ses  com- 
pagnons d'armes;et  Je  général  Ho- 
che, qui  savait  apprécier  le  mérite 
et  la  bravoure,  mais  qui  ne  pro- 
diguait pas  son  suffrage ,  donna 
plus  d'une  fois  des  éloges  publics 
aux  qualités  supérieures  du  gé- 
néral d'Hautpoul.  Le  général 
Moreau ,  sous  les  ordres  duquel 
il  passa ,  ne  fut  pas  moins  juste 
à  son  égard  ;  il  lui  accorda  sa 
confiance,  et  en  fut  utilement 
servi  dans  les  opérations  qui  ten- 
daient à  favoriser  a  son  armée  le 
passage  du  Danube  pour  secon- 
der Tarmée  d'Italie,  commandée 
par  le  général  en  chef  Bonaparte. 
Le  général  en  chef,  à  la  suite  de 
b  ri  II  an  s  succès,  venait  de  péné- 
trer en  Autriche.  Le  résultat  de 
ces  mouvemeos  simultanés  fut 
le  célèbre  traité  de  Campo-For- 
mio.  D'Hautpoul,  peu  de  temps 
après  ,  reçut  sa  nomination  en 
qualité  d'inspecteur-général  de  la 
cavalerie;  en  novembre  i8o3,  il 
devint  commandant  en  chef  de 
la  cavalerie  du  camp  de  Saint» 
Orner,  et  en  i8o4>  grand-officier 
de  la  légiou-d'honneur.  A  la  fin 
de  i8o5,  il  commanda  un  corps 
de  cavalerie  en  Allemagne,  et  se 
signala  à  la  bataille  d'Austerlitz , 
sous  le  commandement  du  grand- 
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duc  de  Berg,  Joachim  Murât,  de- 
puis roi  de  Naples  :  il  coupa  l'ai- 
le droite  de  l'année  ennemie  , 
composée  des  rétiniens  russes  el 
autrichiens  réunis,  et  culbuta  en- 
tièrement cette  aile  par  une  des» 
charges  de  cavalerie  les  plus  au- 
dacieuses et  les  plus  heureuses 
en  même  temps,  qui  peut  être 
aient  jamais  été  tentées.  Douze 
rétiniens  de  grosse  cavalerie,  ne 
formant  qu'une  seule  ligne ,  et 
commandés  par  les  généraux 
d'Hautpoul  et  Nansouty,  se  pré- 
cipitèrent en  même  temps  sur 
l'ennemi  sans  perdre  leurs  rangs, 
et  san>  que  le  moindre  désordre 
se  mît  dans  cette  masse  impo- 
sante. Au>si  rien  ne  put  lui  résis- 
ter. Dans  ses  rapports  à  l'empe- 
reur, le  grand-duc  de  berg  fit  le 
plus  l>el  éloge  des  deux  généraux 
et  des  braves  troupes  ,  cuirassiers 
et  carabiniers,  qu'ils  comman- 
daient, et  qui  les  avaient  si  bien 
secondés.  La  paix  ayant  ramené 
Fempen  ur  à  l'aris ,  ce  prince 
nomma,  le  19  mars  i8<  (>,  le  gé- 
néral d'Hautpoul  membre  du  sé- 
nat conservateur,  lui  accorda  u- 
ne  pension  annuelle  de  20.000 
francs,  et  le  décora  du  grand-aigle 
de  la  légion-d'honneur;  il  l'avait 
précédemment  nommé  grand- 
oflieier  de  cet  ordre.  Le  général 
d'Hautpoul  ne  cessa  pas  néan- 
moins de  servir  activement  a  l'ar- 
mée. Dans  les  premiers  jours 
d'octobre  de  la  même  année,  les 
opérations  militaires  contre  la 
Prusse  ayant  commencé,  d'Haut- 
poul reçut  le  commandement 
d'un  corps  de  cuirassiers  et  de 
dragons.  Au  combat  de  Hoff,  il 
anéantit  3  régimens  entiers  d'in- 
fanterie, et  s'empara   de   leurs 


HAU 

drapeaux  ,  artillerie  ,  colonels  , 
officier»  et  soldats.  La  rapidité  et 
l'a  propos  de  ses  manœuvre>  con- 
tribuèrent puissamment  à  la  vie* 
toire  d  Iéna  ,  qui  eut  lieu  le  14 
(du  même  mois).  La  sanglante 
bataille  d'Eylau,  livrée  le  10  fé- 
vrier 1807,  mit  un  terme  à  ses 
brillans  exploits  el  en  même 
temps  à  sa  glorieuse  vie.  Trois 
charges  impétueuses  et  successi- 
ves à  ia  tête  de  ses  terribles  cui- 
rassiers, avaient  trois  t'ois  enfon- 
cé et  écrasé  le  centre  de  l'armée 
russe  :  20, (xo  hommes  tués,  bles- 
sés ou  prisonniers,  étaient  le  ré- 
sultat de  cette  mémorable  ac- 
tion ,  quand  un  coup  de  biscaïen 
lui  ca*se  la  cuisse;  cinq  jours 
après  il  mourut  vivement  regret- 
té de  l'empereur  et  de  toute  l'ar- 
mée. Sa  mort  ne  permit  pas  à 
son  souverain  de  récompenser 
ses  services  par  le  bâton  de  ma- 
réchal de  l'empire  qui  lui  était 
destiné;  mais  ce  prince  ordonna 
que  le  corps  du  général  d'Haut- 
poul fût  transporté  à  Paris  pour 
y. recevoir  des  honneurs  funèbres 
solennels,  et  que  les  canons  con- 
quis sur  l'armée  ennemie  fussent 
consacrés  à  lui  ériger  une  statue 
en  bronze,  dans  son  uniforme  de 
commaudarit  des  cuirassiers,  et 
tel  qu'il  avait  paru  sur  le  champ 
de  bataille  pendant  toute  la  jour- 
née. V Eloge  historique  de  cet 
illustre  général  a  été  composé 
par  M.  fiergasse,  à  qui  M.  Boi- 
leau  ,  notaire  de  Paris,  ami  du 
général,  a  fourni  les  matériaux 
nécessaires.  Cet  éloge  a  été  im- 
primé en  1807,  in-8°. 

HAUTPOUL  (Charles  d'),  de 
la  famille  du  précédent,  colonel 
de  génie,  commandant  de  la  lé- 
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gion-d'honneur,  chevalier  de  Mal- 
te et  de  Saint-Louis,  fut  élevé  à 
l'école  Militaire,  où  il  était  en- 
core, lorsque  la  révolution  écla- 
ta. Il  ne  suivit  point  l'exempte 
de  ses  deux  frères,  le  marquis  A- 
lexandred'Hautpoul.capit.iine  de 
dragons,  et  Prosper  d'Hautpoul, 
chevalier  de  Malte;  il  resta  yn 
France,  et  continua  de  servir 
dans  les  rangs  des  braves.  Le  dé- 
cret contre  les  nobles  le  l'on; a  de 
quitter  l'armée,  moins  heureux 
en  cela  que  son  parent  le  colonel, 
depuis  général  d'Hautpoul.  Bien- 
tôt même  il  fut  victime  de  per- 
sécutions qui  l'obligèrent  de  se 
cacher.  Retiré  à  Sens,  il  y  exerça 
le  métier  de  garçon  menuisier 
qu'il  avait  appris;  ce  fut  sous  le 
coutume  de  «on  nouvel  état,  qu'il 
reçut  une  blessure  grave  dans  u- 
ne  émeute  populaire.  Il  eut  en- 
core le  malheur  d'être  reconnu. 
Arrêté  et  envoyé  à  Pari>,  il  par- 
vint à  se  soustraire  à  ses  ennemis, 
chercha  un  refuge  sous  les  rira- 
peaux  français,  fit  avec  distinc- 
tion plusieurs  campagnes,  et  sui- 
vit le  général  en  ehef  Bonaparte 
dans  son  expédition  en  Egypte. 
Ses  talens  et  sa  bravoure  le  firent 
remarquer  du  général,  qui  le  nom- 
ma, quoique  très-jeune  encore, 
colonel  du  génie.  De  retour  eu 
France,  le  colonel  Charles  d'Haut- 
poul tomba  bientôt,  sans  qu'on 
en  connut  les  motifs,  dans  la  dis- 
grâce du  chef  du  gouvernement; 
et  il  fut  en  quelque  sorte  exilé  à 
Naples,  comme  directeur  du  gé- 
nie. Il  remplissait  les  mêmes  fonc- 
tions à  Grenoble  lors  desévéne- 
inens  politiques  dei8i4*  Le  gou- 
vernement royal  le  continua  dans 
cet  emploi.  Le  colonel  Charles 
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d'Hautpoul  reçut  peu  de  temps 
après  la  croix  de  Saint  ■-  Louis. 
Lors  du  retour  de  Nlipnléon,  en 
m,arsi8i5,ce  prince, en  passant  à 
Grenoble,  ue  le  priva  pas  de  son 
emploi;  mais  depuis  le  colonel 
Charles  d'Hautpoul,  forcé  par  ses 
blessures  de  cesser  de  servir  ac- 
tivement, sollicita  et  obtint  sa 
retraite.  Il  vit  aujourd'hui  dans 
une  maison  non  loin  de  Genève. 
Le  colonel  Charles  d'Hautpoul  a 
épousé,  étant  fort  jeune,  la  veu- 
ve du  comte  de  Beaufort,  officier 
émigré,  qui  fut  tué  à  Quiberon  ; 
il  eut  pour  cette  dame.(iwy.  Beau- 
fo-.it-d'Hactpocl),  l'une  des  fem- 
mes qui  cultivent  la  poésie  avec 
le  plus  de  talent  et  de  succès,  les 
égirdo  et  les  soins  les  plus  ten- 
dres et  les  plus  constat»*;  et  il  se 
m  -ultra  pour  le  fils  [voy.  Beaufort- 
d'Hautpoul)  qu'elle  avait  eu  de 
son  premier  mariage,  un  ami  dé- 
voué, un  second  père.  H  l'adopta 
et  le  dirigea  dans  la  carrière  mili- 
taire. 

HIUTPOUL  (Madame.)  Voy. 
Bbavfoht-d'Hautpoul. 

HAUTPOgL  (Edouard,  mar- 
quis).^/. Beaufort-  d'Hautpoul. 

HAUTPOLL  (N.  N.)  Outre  les 
précédens,  on  compte  encore , 
parmi  les  membres  de  ce: te  fa- 
mille,!0 Olivier  d'Hautpoul,  fils 
du  marquis  Alexandre,  néen  \  781. 
Il  est  aujourd'hui  lieutenant-colo- 
nel des  hussards  oV  la  garde  roya- 
le, chevalier  de  la  légion-d'hon- 
neur  et  de  Saint-Louis.  Il  entra, 
en  1801,  au  service  comme  dra- 
gon, fit  les  campagnes  du  Nord  et 
de  l'Espagne,  et  prisonnier  en 
1807,  il  sut  adoucir  sa  captivité 
en  cultivant  la  peinture.  Lors  de 
la  première  abdication  de  l'em- 
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prieur,  en  1 8 1 4«  il  était  capitaine 
de  lanciers  dans  lu  garde  impériale: 
pendant  les  cent  jours,  il  rejoignit 
le  roi  à  CJand.  a"  Armand,  ma  no  dis 
d'IIaiitpoiil,  cousin  d'Olivier,  ma- 
réchal-de-camp, colonel  du  régi- 
ment d'artillerie  à  cheval  de  la  gar- 
de royale,  commandant  de  la  lé- 
gion d'honneur  et  chevalier  de  St.- 
Louis,  néeu  17 Ho.  Il  ne  se  pro- 
posait point  de  suivre  la  carrière 
militaire;  mais  faisant  partie  de 
la  conscription  en  1799*  il  obtint 
l'autorisation  d'entrer  a  l'école 
Polytechnique;  lorsqu'il  scxrtit  de 
cette  école,  il  prit  du  service  dans 
l'artillerie  à  cheval,  il  s'est  trou- 
vé a  presque  toutes  les  batailles 
qui  ont  eu  lieu  en  Allemagne,  en 
Prusse,  en  Pologne,  en  Kspagne 
et  en  Russie,  et  a  été  blessé  plu- 
sieurs fois.  Lors  de  L'abdication 
de  l'empereur  Napoléon,  a  Fon- 
tainebleau en  1814,  il  était  lieute- 
nant-colonel de  l'artillerie  dans  la 
garde  impériale.  Le  roi  le  nomma 
colonel,  sous-lieutenant  des  gar- 
des-du -corps,  et  chevalier  de 
Saint-Louis  :  il  suivit  la  maison 
militaire  du  roi,  et  après  son  li- 
cenciement, il  rentra  en  France. 
Pendant  les  cent  jours,  il  l'ut  exi- 
lé dans  ses  terres,  et  mis  en  sur- 
veillance. Après  la  seconde  res- 
tauration, il  fut  nommé  comman- 
dant du  régiment  d'artillerie  à 
cheval,  et  chargé  d'eu  opérer  l'or- 
ganisation. 3"  Alphonse  ,  comte 
D'HàUTPotJL,  frère  du  précédent, 
colonel  lu  4*  régiment  d'infante- 
rie, officier  de  la  légioti-d'hou- 
neur,  chevalier  de  Saint-Louis, 
est  né  en  17H9  a  Versailles.  Élève 
de  l'école  de  Fontainebleau,  où 
il  entra  eu  1 80G,  lorsqu'il  en  sor- 
tit, il  fit,  dans  un  régiment  d'in- 
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fanterie,  les  campagnes  de  Prus- 
se, de  Pologne  et  d'Espagne.  Bles- 
sé et  laissé  pour  mort  sur  le  champ 
de  bataille  de  Salatnanque,  il  dut 
a  des  soins  particuliers  d'être  rap- 
pelé à  la  vie.  Il  fut  transporté, 
comme  prisonnier,  en  Angleter- 
re, où  il  resta  jusqu'après  la  pre- 
mière restauration.  A  son  retour, 
Il  fut  nommé  chef-de-bataillon  , 
et  était  à  Toulouse  lors  des  évé- 
nemens  du  »o  mars  181 5.  Il  sui- 
vit M.  le  duc  d'AngoulAme  dans 
son  mouvement  militaire,  passa 
avec  lui  en  Kspagne,  et  revint  a- 
vec  ce  prince  en  France.  Ce  fut  a 
l'intérêt  que  lui  portait  S.  A.  A. 
qu'il  dut  la  décoration  de  l'ordre 
militaire  de  Saint-Louis,  le  grade 
de  colonel  et  le  commandement 
de  la  légion  de  l'Aude,  aujour- 
d'hui f\*  régiment  d'infanterie. 

II  ALI  Y  (Henk-Just,  aibk),  né  le 
u8  février  174S,  a  Saint-Just,  dé- 
partement de  l'Oise,  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  Navarre.  £11 
17(54  *  11  fui  nommé  professeur 
dans  l'ancienne  université,  fonc- 
tion qu'il  exerça  pendant  ai  ans, 
d'abord  en  quatrième  ou  collège 
de  Navarre,  puis  en  seconde  au 
collège  du  cardinal  Le  Moine.  Il 
cultivait  simultanément  les  scien- 
ces et  les  langues  ancienne».  Une 
circonstance  assez  singulière,  et 
peu  connue,  le  porta  au  premier 
rang  des  naturalistes.  Du  nombre 
des  personnes  avec  lesquelles  son 
goût  pour  l'histoire  naturelle  l'a- 
vait lié,  était  un  financier,  M. 
France  de  Croisse!,  homme  obli- 
geant, qui  possédait  uu  assez  beau 
cabinet  de  conchyliologie  et  de 
minéralogie,  et  se  faisait  un  plai- 
sir de  l'ouvrir  a  tous  les  savans. 
L'abbé  ilauy,  examinant  une  bel- 
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le  cristallisation  qui  faisait  par- 
tie de  cette  collection,  laissa  tom- 
ber cette  pièce ,  qui  se  brisa.  Le 
propriétaire,  qui  avait  eu  quelque 
peine  a  le  consoler  des  suites  de 
cette  maladresse,  remarquant  que 
l'abbé  Hauy  ramassait  soigneuse- 
ment les  débris  du  morceau  tom- 
bé ,  le  pria  de  ne  pas  prendre  ce 
soin,  et  donnait  ordre  à  un  do- 
mestique de  les  enlever.  «  Puis- 

•  que  vous  n'y  attachez  aucune 
»  valeur,  lui  dit  Hauy,  qui  consi- 

•  dérait  ces  débris  avec  une  extrê- 
»me  attention,  permettez-moi  de 
«les  emporter.  La  conformité  de 

•  ce»  diverses  couches ,  avec  le 

•  prisme  qui  leur  sert  de  noyau  9 

•  me  révèle  un  secret  que  je  veux 

•  approfondir.  »  Le  système  de 
cristallographie,  que  l'abbé  Haùy 
a  depuis  si  savamment  établi,  lui 
était  déjà  démontré  :  il  en  avait 
été  instruit  par  le  même  profes- 
seur qui  enseigna  à  Newton  les 
mystères  de  la  gravitation,  par  le 
hasard.  Que  d'obligations  les 
sciences  n'ont-elles  pas  au  hasard! 
Il  démontre  sans  cesse,  mais  il 
n'instruit  que  le  génie.  Consa- 
crant toutes  les  facultés  de  son 
esprit  au  développement  de  la 
vérité  qu'il  venait  d'entrevoir, 
l'abbé  Hauy  étudie  la  miuéralo- 
gie,  lu  géométrie,  la  physique. 
■  Il  semble,  dit  M.  Cuvier,  vou- 

•  loir  devenir  un  homme  nouveau. 

•  Mais  aussi  quelle  magnifique  ré- 
>  compense  accordée  à  ses  efforts! 
•Il  dévoile  la  secrète  architecture 

•  de  ces  productions  mystérieu- 
ses, où  la  matière  inanimée  pa- 
raissait offrir  les  premiers  raou- 

•  vemens  de  la  vie;  où  il  semblait 
•qu'elle  prît  des  formes  si  cons- 

•  tantes,  si  précises,  par  des  prin- 
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»  cipes  analogues  à  celles  de  son 
»  organisation.  Il  sépare,  il  me- 
us ure,  par  la  pensée,   les  maté- 

•  riaux  invisibles  dont  se  forment 

•  ces  étonnans  édifices.  Il  les  sou- 

•  met  à  des  lois  invariables;  il 

•  prévoit,  par  le  calcul,  le  résul- 
tat de  tous  leurs  assemblages,  et 

•  parmi  des  milliers  de  calculs  au- 

•  cun  ne  se  trouve  en  défaut!  De- 

•  puis  ce  cube  de  sel  que  chaque 

•  jour  nous  voyons  naître  sous 

•  nos  yeux,  jusqu'à  ces  saphirs  et 

•  ces  rubis  que  des  cavernes  obs- 
»  cures  cachaient  en  vain  à  notre 

•  luxe  et  à  notre  avarice,  tout 

•  obéit  aux  mêmes  règles;  et  par- 

•  mi  les  innombrables  métamor- 
•phoses  que  subissent   tant  de 

•  substances,  il  n'en  est  aucune 

•  qui  ne  soit  consignée  d'avance 

•  dans  les  formules  de  M.  Hauy. 

•  Comme  il  n'y  aura  plus  un  au- 
»  Ire  Newton,  parce  qu'il  n'y  a  pas 

•  un  autre  système  du    monde  j 

•  poursuit  M.  Cuvier,  onpeutaus- 
»  si,  dans  une  sphère  plus  restrein- 
»  te,  dire  qu'il  n'y  aura  pas  un  au- 
»  tre  Hauy,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
»  une  deuxième  structure  des  cris- 
Maux.  »  Depuis  le  fait  dont  nous 
venons  de  parler,  Hauy  se  livra 
exclusivement  à  l'étude  des  scien- 
ces; elles  lui  ouvrirent,  dès  1783, 
les  portes  de  l'académie.  Tout  en- 
tier à  ses  utiles  et  paisibles  occu- 
pations, il  en  fut  distrait  à  peine 
par  les  orages  de  la  révolution. 
Comme  Archimède,  il  résolvait 
des  problèmes  sous  4e  glaive.  Mi» 
en  réquisition  par  le  gouverne- 
ment en  1792,  pour  un  travail 
d'utilité  publique,  il  s'y  livrait; 
tout  entier,  quand  on  vint  l'ar- 
rêter comme  prêtre  :  c'était  queU 
ques  jours  avant  les  massacres. 
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du  2  septembre.  (Conduit  à  Saint- 
Firmiti,    il   mirait  probablement 
partagé   le   sort  des   malheureux 
ecclésiastiques  avec  lesquels  il  y 
fut  renfermé,  si  un  marchand  de 
vin,   commissaire  de  la  section 
sur  laquelle  il  se  trouvait,   n'eût 
pensé  qu'il  étail  plus  utile  à  l'état 
de  rendre  la  liberté  a  un  savant, 
que  de  tenir  un  prfitre  de  plus  en 
prison.   Sur  les  obs*  rvations  de 
cet  homme  judicieux.   Tordre  de 
relâcher  ILu'iy  fut  expédié.  On  le 
lui  porta  le  \f\  août,  veille  de  l'As- 
somption, à   10  heures  du  soir. 
Loin  de  s'empresser  d'en  profiter, 
lia i'i y  demanda ,  comme  une  fa- 
veur* à  passer  encore  la  nuit  sou* 
les  verroux ,  et  ne  voulut  sortir 
le  len  lemain  qu'après  avoir  en- 
tendu la  messe.  Cette  persécution 
est    la   seule  qu'il  ait  éprouvée. 
Le  gouvernement  révolutionnaire 
s'occupa  bien  encore  une  fois  de 
lui,  mais  ce  fut  pour  le  nommer, 
le  i5  thermidor  an  *2,  conserva- 
teur des  collections  minéralogi- 
ques  de  l'école  des  Mines.  Le  iq 
brumaire  an  5.  il  fut  nommé  pro- 
fesseur à  l'école  Normale;  et  le  9.8 
germinal  de  la  même  année, mem- 
bre de  la  commission  des  poids  et 
mesures,    auprès   de   laquelle   il 
remplit  les  fonctions  de  secrétai- 
re, et  dont  il  rédigea  les  instruc- 
tions relatives  au  nouveau  systè- 
me. Le  directoire-exécutif  le  nom- 
ma parmi  les  jo  membres  qui  de- 
vaient former  le  noyau  de  l'insti- 
tut. Le  gouvernement  qui  rempla- 
ça le  directoire  ne  témoigna  pas 
m'dnsdYstimcarahhél|:iiiy.Sou3 
le  consulat,  il  fut  nommé,  le.  27  fri- 
maire au  10,  professeur  de  miné- 
ralogie au  Muséum  d'hi «luire  na- 
turelle; et  sous  l'empire,  profes- 
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seur  delà  Faculté  des  sciences  de 
l'académie  de  Paris.  Napoléon  le 
distinguait  entre  les  su  vans  qu'il  a 
le  plus  protégés.  En  1 8o3,  il  l'avait 
chargé  de  faire  un  traité  de  physi- 
que en  2  vol.,  en  ne  lui  accordant 
pour  ce  travail  que  six  mois  de 
délai.  Avant  ce  terme,  Hatiy  lui 
présenta   le   premier  exemplaire 
de  cet  excellent  ouvrage.  Jaloux 
de    récompenser    un    travail    si 
prompt  et  si  utile,  le  consul  de- 
manda au  savantee  qu'il  désirait: 
Il  a i'i y  demanda  une  place  pour 
son  neveu,  et   rien  pour  lui.  Le 
neveu  eut  la  place,  et  Haiiy  reçut 
de   plus    une   pension    de  6,000 
francs,  qui  depuis  la  restauration 
a  été  réduite  à  3,ooo.  Quand  Tins- 
titut  allait  faire  sa  couru  l'empe- 
reur, ce   prince  se   plaidait  ù  dé- 
couvrir Haiiy  dons   les  derniers 
rangs,  où  sa  modestie  aimait  use 
cacher,  et  à  lui  prodiguer  de»  preu- 
ves d'estime  et  d'intérêt.  •  Il  faut 
«absolument,    dirait-il  un  jour  à 
»  ses  médecins, que  vous  guérissiez 
»  M.  Haiïv.  »  Les  médecins  de  Na- 
poléon  ne  réussissaient  pas  com- 
me lui  à  tenter  l'impossible.  En 
]8i5,dansunc  visite  que  ce  prince 
fit  au  Muséum  d'histoire  naturelle: 
«Monsieur  Haiiy,  lui  dit-il,  j'aîem- 
»  portévotre  physique  al'île'PKIbe, 
»et  je:  l'ai  relue  avec  le  plus  grand 
■  intérêt.   »   Et   il  nomma    H  »ûy 
officier  de    la  légion-d'honneur, 
grade  qui  ne  lui  a  pas  été  conser- 
vé. Très  différent  en  cela  de  plus 
d'un  savant,  Haiiy  n'aclx  ta  jamais 
la  faveur  par  des  flatteries.  Lors- 
que  l'acte  additionnelaux  constitu- 
tions   de    l'empire  fut  souml*  à 
l'acceptation   du    peuple,  il  -igni 
non.  La  réputation  d' 11. 1  fi  y  «'était 
répandue  dans  toute  l'Europe; 
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«lie  appela  chez  lui  les  person- 
nages les  plus  importuns  que  nos 
succès  et  nos  revers  aient  attirés 
a  Paris,  pendant  la  prospérité  ou 
depuis  la  chute  de  l'empire.    Le 
roi  de   Prusse,    l'archiduc  Jean, 
l'empereur  de  Russie,  ses  frères 
les  princes  Michel  et  Nicolas,  et 
plus  récemment  le  prince  de  Da- 
nemark, s'honorèrent  de  lui  don- 
ner des  témoignages  publics  de 
leur    considération.    Les    jeunes 
princes  russes  suivirent  ses  cours; 
ils  lui  laissèrent,  en  partant,  des 
gages  de  leur  attachement  ;  et  ils 
auraient  acquis,  si  Haiïy  eût  vou- 
lu corfdéscendre  à  leur  désir,  sa 
magnifique  collection  de  minera- 
logie,  s'il  avait  pu  se  décidera 
s'en  dessaisir,  au  moment  où  elle 
lui  était  nécessaire  pour  la   con- 
fection du  grand  ouvrage  auquel 
il  travaillait;  il  en  refusa  600,000 
francs.    Cette  collection   unique 
est  à  vendre  présentement.  Espé- 
rons   qu'elle  ne    sortira  pas  de 
France;  espérons  aussi  qu'elle  ne 
sera  pas  démembrée  :  elle  est  plus 
complète   qu'aucune    autre  ;    en 
détacher  une  seule  pièce ,  ce  se- 
rait lui  ôter  toute  sa  valeur.  Haûy 
était  de  la  constitution  la  plus  dé- 
licate ;  il  semblait  ne  pas  devoir 
fournir  unelonguecarrière.  Quand 
il  fut  nommé  professeur  de  qua- 
trième au  collège  de  Navarre,  il 
enteudit  (Vlazéas  dire  :  «  Voilà  un 
•  homme  qui  ne  passera  pas  l'an- 
»née.  »  11  mourut  pourtant  pres- 
que octogénaire;   mais   au  fait, 
sa  vie  fut  une  longue  maladie, 
dont  il  s'est  distrait  par  le  tra- 
vail. Au  mérite  de  savoir,  l'abbé 
Haûy  joignait  celui  d'enseigner. 
Ses  systèmes  sont  exposés  avec 
une  élégance  et  une  clarté  adini- 
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râbles.  Doué  d'une  douceur  et 
d'une  complaisance  sans  égales, 
il  était  chéri  de  ses  confrères  au- 
tant que  de  ses  élèves.  Sa  mort 
fut  un  sujet  de  deuil  pour  tous 
ceux  qui  le  connaissaient.  Les 
éloges  que  M.  Cuvler  donne  au 
génie  et  au  caractère  de  ce  savant, 
dans  réloqueiitdiscours  dont  nous 
avons  inséré  ici  un  fragment,  sont 
l'expression  de  l'opinion  généra- 
le. Les  ouvrages  publiés  par  l'ab- 
bé Haiïy  sont  :  i°  Essai  sur  la 
théorie  et  la  structure  des  cristaux, 

1  vol.,  17S4;  20  Exposition  rai" 
sonnée  de  la  théorie  de  l' électricité 
et  du  magnétisme,  1  vol,;  5°  Trai- 
té de  minéralogie,  4  vol.,  avec  at- 
las, 1801;  4"  Traité  élémentaire  de 
physique,  2  vol.,  i8o5  ;  5°  nou- 
velle édition  du  même  ouvrage, 

2  vol.,  1 806;  6°  Tableau  compara- 
tif des  résultats -de  la  cristallogra- 
phie, 1  vol.,  1809;  70  Traité  des 
caractères  physiques  des  pierres 
précieuses,  1  vol.,  1817;  8°  3e  édi- 
tion de  son  Traité  de  physique, 
2  vol.,  1821;  90  Traité  de  cristal- 
lographie. 2  vol.,  avec  atlas,  1822; 
io°  2me  édition  du  Traité  de  miné- 
ralogie, 4  vol.,  avec  atlas,  J822. 
11  a,  déplus,  fait  insérer  un  grand 
nombre  de  mémoires  sur  la  mi- 
néralogie et  l'électricité  dans  le 
Journal  des  Mines  et  dans  les 
Annales  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle; enfin  il  a  publié  un  mé- 
moire sur  la  meilleure  manière 
de  conserver  les  plantes  en  her- 
bier, et  concouru  à  la  rédaction 
de  divers  ouvrages,  tels  que  la 
partie  dés  poissons  dans  VEncy- 
clopédie  méthodique,  et  la  Relation 
des  Voyages  de  Vaillant.  M.  de  La- 
fosse,  élève  et  adjoint  d'Haiïy,  est 
chargé  par  lui  de  revoir,  de  clas- 
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nouvelle  administration.  Lors- 
qu  on  eiK  tranli-re  les  jeunes  a- 
veuglcsuuxQuinzc-Vii'gis.Valcn- 
tin  Ifaîiv  reçut  tint;  pcn>i«  n  de 
3,000  lr.  >ur  les  fonds  accorde*  à 
ecl  élahlisst ment.  Ce  fut  à  cette 
mollir  époque  qu'il  cré.i,me  Sain 
te- Avny,  un  pensionnai  spécial 
on  Musicdes  aveugles;  l'établisse 
încut  11  eut  pas  de  Miccès.  1/aniitc 
suivante,  accablé  d  inqui  -Indes, 
de  contrariétés,  ri  di  chagrins 
domestiques,  il  partit  avec  son 
fils  et  sa  femme  pour  i>aint-Pé- 
lershourg  •  où  on  lui  olTril  d'al- 
ler cnuiourirà  la  formation  d  un 
établissement  d'aveugles,  auquel 
l'impératrice  -  mère  prenait  in- 
térêt. Fnurnirr.  m>h  élève ,  fut 
chargé  de  renseignrmcut  sous 
sa  direction»  Cette  institution 
n'ayant  point  prospéré,  Valcntin 
11  «1  i'i  y  ,  accable  do  nouveau  de 
chagrins  domestiques,  revint  en 
Fiann*  en  i8o(>,  et  se  retira  chez 
son  fière,  l'abbé  Haiiy,  où  il  de- 
meura jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
au  moi*  d'avril  182*2,  peu  de  jours 
avant  celle  du  célèbre  minéialo- 
gi- te.  Valenliu  Iloi'iy  mérite  des 
éloges  pour  avoir  créé  une  ins- 
titution précieuse;  et  pour  y  a- 
voir  consacré,  avec  un  parfait  dé- 
sintéressement, ses  s<>in>  il  ses 
veilles;  mais  une  imagination 
exallée,  un  enthousiasme  qui  lui 
laissait  rarement  donner  à  ses 
idées  la  maturité  inWssaiie,  un 
ménage  malin  urcux,  les  évenc- 
mens  politiques,  auxquels  cepen- 
dant il  ne  prit  qu'une  bien  laible 
part,  ue  lui  ont  pas  peimis  de 
perfectionner  le  bel  ouvrage  de  sa 
création.  Ses  successeur?»  seront 
plus  heureux;  il.-  achèveront  Té- 
dilice  qu'il  a  élevé  À  1  humanité 
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souffrante,  à  I  imitation  de  l'irn- 
nit'iit  I  fondateur  de  l'institution 
des  sourds- muets  {**&•  Érir), 
sur  la  ligue  duquel  nous  sommes 
loin  cependant  d«  le  vouloir  pla- 
eer.  Vabutin  Haùy  fut  partira 
de  la  révolution,  mois  il  en  blâ- 
ma les  excès,  et  on  ne  le  voit  fi- 
gurer dans  aucune  scène  déplo- 
rable de  ce  drame  extraordinaire* 
Sous  le  gouvernement  directo- 
rial, il  fut  avec  l.arcteillère-Lé- 
pe..ux  (roj.  La.bEveie.lere  -  Li- 
PEàrx),  l'un  des  chefs  de  la  secte 
des  théoi  hilantropes.  En  47869 
il  avait  présenté  au  roi  et  publié 
un  Essai  sur  l'éducation  des  aveu» 
glcs  (in-/|  ).  Cet  ouvrage,  fort  eu* 
rieux,  est  imprimé  en  relief,  de 
manière  que  les  aveugles  peuvent 
le  lire  eu  parcourant  les  lignes  da 
bout  des  doigt*.  Cet  avantage 
nYxMe  que  pour  les  exemplaires 
broches.  Ceux  que  Ton  rencontre 
en<  ore  dans  la  librairie,  étant  re- 
liés, le  relief  a  disparu.  Yalinlin 
Haiiy  a  encore  publié,  en  1800 
(in-  12),  un  Nouveau  Syllabaire* 

HAV  IN  (Edouabd),  député  par 
le  département  de  la  Manche  à 
'  la  convention  nationale,  fut  du 
nornbic  de  ceux  qui  votèrent  la 
mort  de  Louis  XVI.  H  passa  en- 
suite au  conseil  des  anciens,  et 
fut  élu  secrétaire  de  cette  assem- 
blée. Kn  1798,  époque  où  ces* 
sait  ni  ses  h.n<  lions  législatives, 
il  fut  nommé,  par  le  directoire, 
substitut  du  pouvoir  exécutif 
près  le  fiibunal  de  cassation  «  et 
il  était,  en  1800,  juge  au  tribu* 
nal  d'appel  d«*  Caen.  Forcé  «  en  \ 
181G.  r!e  sortir  de  traître,  il 
alla  en  Angleterre ,  et  voulut 
fixer  sa  n  sidenoe  à  Porstmoulb; 
mais  l'autorité  s'y  opposa  et  k 
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fit  même  arrêter.  Cependant  il 
fut  relâché  peu  de  temps  après, 
ayec  injonction  de  quitter  le  ter- 
ritoire anglais.  11  revint  sur  le  con- 
tinent, et  se  rendit  à  An  ver*,  où  il 
resta.  H.  Havin  exerçait,  avant  la 
révolution,  les  fonctiousd'avocat. 
HAWKëSBIJKY(lobd),  naquit 
le  7  juin  17O9.  H  est  fils  du  com- 
te de  Liverpool,  et  demiss  Wats, 
dont  le  père  avait  été  gouverneur 
du  Bengale.  Lord  Hawkesbury, 
qui  d'abord  fut  connu  sous  le  nom 
de  Robert  Banks  Jenkinson,  fut 
envoyé   à  l'université   d'Oxford 
pour  y  terminer  son  éducation.  11 
s'y   appliqua,  non-seulement   à 
l'étude  des  langues  et  à  la  lecture 
des  anciens;  mais  se  conformant 
aux  instructions  de  son  père  qui 
lui  avait  dressé  un  catalogue  des 
meilleurs   ouvrages    traitant    de 
l'économie  politique,  il   se  livra 
avec  ardeur  à  ce  genre  d'étude, 
et  chercha  à  acquérir  les  connais- 
sances nécessaires  à  un  homme 
d'état.  Il  voyagea  ensuite  pendant 
quelques  années,  vint  à  Paris  au 
commencement  de  la  révolution, 
vit  la  destruction  de  la  Bastille, 
assista  à  toutes  les  séances  de  (as- 
semblée nationale,  et  s'attacha  a- 
vec  le  plus  grand  soin  à  connaî- 
tre le  caractère  et  à  approfondir 
les  vues  secrètes  de  tous  les  hom- 
mes marquant  de  cette  époque 
mémorable.  Il  s'empressa  ensui- 
te d'apporter  au  ministère  anglais 
le  tribut  de  la  riche  moisson  qu'il 
avait  recueillie  en   France.  ËIu, 
en  1790,  membre  du   parlement 
par  le  bourg  de  ftyo,  ce  ne  fut 
qu'en  1791  qu'il  siégea  à  la  cham- 
bre des  communes,  n'ayant  pas 
encore  atteint  l'âge  requis.  Visant 
déjà,  malgré  sa  jeunesse,  au  ini- 

T.  IX.  ' 


HAW 


Si 


uistère,il  s'attacha,  dès  ses  débuts 
dans  la  carrière  parlementaire,  au 
parti  ministère!,  et  soutint  en  tou- 
te occasion  les  mesures  du  gou- 
vernement. En  179a,  les  armé- 
niens de  la  Russie,  l'accroisse- 
ment menaçant  de  la  puissance 
de  cet  empire,  ayant  fourni  aux 
membres  de  l'opposition  une  oc- 
casion de  censurer  fortement  Cad* 
ministration  ,  M.  Jenkinson  ré- 
pondit uu  des  premiers  au  dis- 
cours de  M.  Whilbréad.  défendit 
avec  chaleur  les  ministres,  et  don- 
na, dans  la  lutte  qui  s'ensuivit  au 
parlement,  une  opinion  favorable 
de  ses  talens  oratoires,  au  parti 
dont  il  avait  embrassé  la  cause. 
Nommé  le  2a  juin  1793,  l'un  des 
commissaires  pour  les  affaires  de 
l'Inde,  il  mit  à  remplir  les  fonc- 
tions qui  lui  étaient  confiées  au- 
tant de  zèle  que  d'intelligence.  Au 
mois  de  mai  1794^  le  roi  lui  don- 
na le  rang  de  colonel  dans  l'ar- 
mée, et  lui  confia  le  commande- 
ment de  la  cavalerie  de  défense 
des  cinq  ports.  Le  bourg  de  Byo 
l'élut  de  nouveau  en  1796.  Il  rem- 
plaça, comme  maître  de  la  mon- 
naie, M.  George  Yonke,  nommé 
gouverneur  du  cap  de  Bonne- 
Espérance;  fut  choisi  par  le  roi 
pour  membre  de  son  conseil  pri- 
vé, et  appelé  au  comité  des  lords 
chargés  du  commerce  et  des  plan- 
tations étrangères.  En  1801,  M. 
Jenkinson,  qui  alors  avait  pris  le 
*  titre  de  lord  Hawkesbury,  devint 
secrétaire-d'état  pour  les  affaires 
étrangères;  et  après  le  traité  d'A- 
miens, à  l'époque  où  M.  Pitt  rem- 
plaça M.  Addinglon,  il  passa  des 
affaires  étrangères  au  départe- 
ment de  l'intérieur.  Enfin,  lors 
de  la  démission  de  M.  Pitt,  l'eta* 
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après  le  départ  du  roi,  il  rentra 
dans  les  rangs  de  l'armée  qui 
combattit  a  Waterloo.  Retiré  avec 
les  restes  de  cette  armée  sur  la 
Luire,  il  fut  chargé,  a  la  fin  du 
mois  de  juillet,  conjointement  a- 
vec  les  lieutenans-généraux  Gé- 
rard et  Kellermanu,  de  se  rendre  à 
Paris, et  de  demanderait  gouver- 
nement «  que  cette  armée  rési- 
stât réunie  tant  qu'il  y  aurait  des 
«étrangers  sur  le  territoire  fran- 
»çais;  que  nul  employé  civil  ou 
«militaire  ne  fût  destitué;  qu'en- 
«fin  personne  ne  lût  inquiété 
•  pour  ses  opinions.  «Le  général 
Haxo  retourna  a  l'armée  pour  an- 
noncer qu'il  n'avait  rien  obte- 
nu, et  revint  bientôt  à  Paris,  où 
ses  services  furent  de  nouveau 
acceptés  parle  roi.  Nommé  mem- 
bre du  conseil  de  guerre  qui  de- 
vait juger  le  général  Lefebvre- 
Desnouettes,  son  ancien  compa- 
gnon d'armes,  le  général  Haxo  o- 
pina  pour  la  mort.  Nommé  ensui- 
te inspecteur-général  du  génie,  il 
occupe  encore  ce  poste  aujour- 
d'hui (18:12). 

HAY  (Kdouard),  écuycr,  né 
dans  le  comté  de  Wexford,  en 
Irlande,  avait  été  nommé  membre 
de  l'académie  royale  de  Dtthlin, 
et  secrétaire  du  comité  catholique 
d'Irlande;  il  justifiait  ses  titres  par 
ses  connaissances  et  son  zèle  pour 
l'émancipation  de  ses  coreligion- 
naires. Ayant  été  impliqtiédans  u- 
ne  accusation  de  rébellion ,  il  fut 
renfermé  plusieurs  mois  dans  la 
prison  de  Wexford.  Il  avait  adres- 
sé une  pétition  au  roi,  lui  deman- 
dant comme  une  grâce  d'être 
transporté  en  Amérique  ;  mais 
l'acte  d'amustie  de  1799  lui  ren- 
dit la  libet  té.  Il  a  publié  diffé- 
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rens  ouvrages  dont  voici  le 
cipâux  :  i°  Histoire  de  fin* 
tion  du  comté  de  Wexford,  er 
i8o3,  in-8°;  a°  Exposé  d'i 
cours  prononcé,  par  Jean  Kt 
la  réunion  des  catholiques  c 
blin,  1807,  in-8°;  3°  Dèbm 
les  deux  chambres  du  parlenu 
avril  181a,  sur  ta  question 
tholiques  romains,  181 3,  in 
HAYDN  (Joseph),  l'un  d« 
célèbres  compositeurs  de 
que,  naquit  au  village  deR< 
en  Autriche,  le  3o  mars 
Son  père,  pauvre  charron 
'  avoir  appris  la  musique,  se 
sait  de  ses  pénibles  occuj 
en  chantant,  de  mémoire, 
ques  airs  qu'il  avait  retei 
en  «'accompagnant  d'une 
▼aise  harpe.  Ce  fut  ccpend 
écoutant  ces  accens  inhar 
ques,  que  Joseph  Haydn, 
deux  frères,  Jean  et  Michel 
tirent  se  développer  en  eu: 
tinct  musical  :  airs  qui  fire 
telle  impression  sur  Tes] 
Joseph,  qu'il  les  répétait  • 
dans  sa  vieillesse.  l)n  par 
charron,  maître  d'école  de 
tite  ville  d'Haimbourg,  c 
de  la  voix  de  Joseph,  le  pr 
lui  ù  l'âge  de  6  ans,  et  ap 
avoir  montré  à  lire,  à  écr 
lui  enseigna  quelques  élém 
latin,  et  lui  donna  des  pri 
de  musique  :  Joseph  apprit 
a  s'essayer  sur  plusieurs 
mens.  Le  maître  de  chapeli 
cour  et  de  la  cathédrale  de 
ne,  vit  chez  le  maître  d'éco 
ami,  Joseph,  qui  allait  enln 
sa  huitième  année;  il  l'a 
pour  remplacer  un  de  ses 
de  chœur  qui  venait  de  pei 
voix.  L'éducation  musicale 
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«eph  se  perfectionna  à  cette  école, 
où  il  passa  8 ans;  toutefois,  com- 
me chez  son  parent,  il  n'était  sti- 
mulé qu'à  force  de  coups  et  de 
privations.  La  belle  haute-contre 
du  jeune  virtuose  attirait  la  foule 
à  la  cathédrale  de  Saint-Étienne; 
mais  il  touchait  a  l'âge  où  la  na- 
ture ,   renouvelant   les    facultés 
physiques  de  l'enfant,  le  rappro- 
che davantage  de  l'état  d'hom- 
me. Le  maître  de  chapelle  redou- 
tait ce  moment,  et  il  rêvait  aux 
moyens  de  déterminer  Joseph  à 
subir  une  de  ces  opérations  si 
communes  en  Italie,  lorsque  cet 
enfant  s'offrît  presque  de  lui-mê- 
me au  vœu  de  son  maître.  Le  jour 
fut  désigné,  l'heure  fixée,  toutes 
les  précautions  prises,  et  Joseph 
montrait  déjà  de  l'impatience  d'un 
léger  retard,  lorsque  son  père, 
conduit  par  le  hasard  à  Vienne, 
apprit  de  son  fils  lui-même  le  sa- 
crifice auquel  il  était  destiné.  Ce 
sacrifice  n'eut  pas  lieu ,  et  nous 
devons  en  cela  rectifier  les  au- 
teurs du    Dictionnaire  historique 
des  musiciens,  qui  prétendent  que 
c'était  le  père  qui  l'avait  conseil- 
lé clans  l'espoir  d'une  grande  for- 
tune. Trompé  dans  son  attente, 
^t  voyant  que  Joseph  avait  perdu 
Sa  haute-contre,  le  maître  de  cha» 
J)elle   profita   d'une   espièglerie  , 
*:elle  d'avoir  coupé  subtilement, 
avec  des  ciseaux,  la  queue  d'un  de 
ces  camarades,  pour  renvoyer  le 
malheureux  Joseph,  au  mois  de 
novembre,  ù  sept  heures  du  soir, 
sans  argmt  et  ses  vêtemens  usés. 
Il  passa  la  nuit  dans  la  rue,  cou- 
ché  sur   un    banc  de   pierre.    Le 
lendemain,  un  nommé  Spaugler, 
musicien ,  le  rencontra  et  le  re- 
couuut.  Spangler  était  extrême- 
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ment  pauvre;  il  n'avait  pour  lui , 
sa  femme  et  ses  enfans,  qu'un  mi- 
sérable grenier  sans  fenêtre  et 
sans  poêle.  Cependant  le  bon  cœur 
du  musicien  le  porta  à  offrir  à  Jo- 
seph de  partager  son  chétif  réduit 
et  sa  table  analogue  à  sa  misère. 
Joseph  accepta  avec  joie,  et  re- 
connut plus  tard  ce  bienfait  si  dé- 
sintéressé, en  plaçant  Spangler, 
comme  premier  tenore,  chez  le 
prince  d'Esterhazy.  Peudant  son 
séjour  chez  le  musicien  iudigent, 
Joseph  travaillait  avec  le  plus 
grand  courage,  étudiant,  du  ma- 
tin au  soir,  sur  un  clavecin  dans 
le  plus  mauvais  état,  Mattheson, 
le  Gradus  de  Fucks,  et  les  six  pre- 
mières sonates  de  Ph.  Em.  Bach. 
«  Je  ne  quittais  pas,  dit -il,  mon 
«clavecin  délabré  avant  d'avoir 
«joué  ces  sonates  d'un  bout  à 
«l'autre;  et  ceux  qui  me  connais- 
sent à  fond  trouveront  que  j'ai 
«compris  Bach,  et  combien  je 
«dois  à  cette  étude  intéressant 
«te.  •  Joseph ,  commensal  de 
Spangler,  habitait  le  grenier  d'u- 
ne maison  où  Métastase  avait 
un  riche  appartement.  Joseph 
donna,  pendant  trois  années,  des 
leçons  de  chant  et  de  clavecin  à 
la  nièce  de  ce  poète  célèbre,  et  il 
ne  recevait,  pour  récompense  de 
ses  soins,  que  la  simple  nourri- 
ture. Le  grand  poète  ne  devina 
pas  le  grand  musicien.  Cet  état 
de  gêne  dura  encore  long-temps. 
Haydn  était  organiste  des  frères 
de  la  Miséricorde,  à  raison  de 
a5o  fr.  (60  florins)  par  an;  il  tou- 
chait, les  dimanches  et  fêtes,  l'or- 
gue de  la  chapelle  du  comte  de 
Haugwitz,  chantait  daus  une  au- 
tre église,  ou  accompagnait  de 
son  violon,  et  ces  pénibles  tra- 
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vaux  fournissaient  ù  peine  nu 
strict  nécessaire.  Les  auteurs  du 
dictionnaire  que  nous  avons  déjà 
cité  rapportent,  induits  en  erreur 
sans  doute,  que  le  soir  il  parcou- 
rait les  rues  avec  quelques-uns  de 
ses  camarades,  et  exécutait  habi- 
tuellement diflerens  morceaux  de 
sa  composition.  Jamais  Haydn 
n'a  dégradé  son  talent.  Dans  la 
pauvreté  même  ,  il  avait  la  fierté 
du  génie.  H  trouva  dans  le  baron 
de  Furnbcrg  un  protecteur  zélé, 
qui  concourut  aie  faire  entrer,  en 
1 760,  cher,  le  prince  Nicolas  d'Es- 
terhazy,  comme  maître  en  second 
de  sa  chapelle.  Haydn,  Agé  alors 
de  28  ans,  n'avait  encore  produit 
que  des  trios  et  des  sonates ,  qui 
avaient  eu  du  succès,  et  dont  il 
taisait  cadeau  à  ses  écoliers.  Heu- 
reux quand  il  pouvait  en  secret 
les  admirer,  gravés,  chez  les  mar- 
chands de  musique!  Haydn  eut 
le  bonheur  de  rencontrer  dans 
Werncr,  premier  maître  de  cha- 
pelle du  prince,  un  excellent  com- 
positeur et  un  homme  très-servia- 
hle.  "Wcrncr  le  prit  en  amitié,  lui 
donna  des  leçons  et  des  conseils, 
et  lui  développa  tous  les  mystè- 
res de  son  art,  voyant  sans  envie 
et  sans  regret  son  successeur  dans 
son  élève.  Wcrner  mourut,  et 
Haydn  le  remplaça.  Le  prince 
Nicolas  d'Ksterhaty,  bon  musi- 
cien ,  ami  des  arts  et  des  artistes , 
accorda  toute  sa  bienveillance  a 
Haydn,  dont  il  appréciait  le  mé- 
rite; mais  il  eut  peut-être  le  tort 
de  ne  pas  se  faire  honneur,  aux 
yeux  de  l'Europe  musicale,  du 
talent  qui  s'était,  en  quelque  sor- 
te, créé  sous  son  influence  pro- 
tectrice. La  reconnaissance  ins- 
pira toujours  le  cœur  et  le  génie 
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de  Haydn,  qui,  pour  plaire  à  sou 
bienfaiteur,   composa  un   grand 
nombre  de  symphonies  et  de  con- 
ter t  os,  auxquels  il  doit  en  partie 
sa  réputation.  Cette  réputation, 
bien  que  naissante,  lui  avait  déjà 
fait  des  ennemis.  Il  faut  lire  dam 
l'intéressante  notice  de  feu  Joa- 
chim  Lebretou,  ancien  secrétaire 
perpétuel  de  la  4*  classe  de  l'ins- 
titut de  France,  les  machinations 
d'un  certain  compositeur  médio- 
cre, nommé  Gasman,  pour  em- 
pêcher l'empeur  Joseph  II,  qui 
désirait  s'attacher  Haydn,  de  l'ad- 
joindre ù  son  maître  de  chapelle. 
L'amitié  de  Gluck  et  de  Mozart 
le  vengea  de  la  perfidie  de  «es 
ennemis.  Il  avait  pour  ces  deux 
grands  compositeurs  une  admira- 
tion sincère.  Lorsqu'il  (ut  invité, 
ainsi  que  Mozart,  à  se  rendre  à 
Prague,  à  l'époque  du  couronne- 
ment de  Léopold,  Haydn  répon- 
dit :  Où  Mozart  se  trouvé,  Haydn 
n* ose  pas  se  montrer;  et  lors  de  la 
mort   prématurée  de  cet   hom- 
me de  génie,  Haydn  disait,  les 
larmes  aux  yeux  :  Cette  perte  est 
irréparable.  Gluck  lui  avait  con- 
seillé de  voyager,  ù  son  exemple, 
en  France  et  en  Italie;  mais  le 
prince  d'Hsterhazy  s'efforçait  de 
l'eu  détourner,  et  ce  fut  un  mal- 
heur réel  pour  le  talent  de  l'ar- 
tiste et  pour  la  science  musicale. 
À  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  en 
1790,  le  baron  Wan  Swieten  ,  le 
plus  ancien  ami  de  Haydn,  l'en- 
gagea à  se  rendre  en  Angleter- 
re, où  il  fit  en  effet  un  premier 
voyage  ,   à   la  fin  de  cette  mô- 
me année,  et  un  second  au  com- 
mencement de  1794»  s<>n  séjour 
a  Londres  fut,   chaque  voyage , 
d'environ  18  mois.  La  réputation 
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â'Haydn  l'avait  précédé.  Le  roi, 
k  reine,  la  Famille  royale,  toutes 
les  personnes  de  distinction  l'ac- 
cueillirent de  la  manière  la  plus 
flatteuse.  Son  nom  seul  prononcé 
dans  une  assembtée  suffisait  pour 
fiier  sur  lui  tous  les  regards; 
mais    l'admiration    des    Anglais 
conservait  toute  la   froideur  de 
leur  caractère.  Ils  s'approchaient 
de  lui  ;  sans  le  questionner,  sans 
chercher  à  lier  la  moindre  con- 
versation, ils  lui  disaient  :  Y  ou  are 
agréai  man!  (Vous  êtes  un  grand 
homme  !)  puis  ils  s'éloignaient. 
Néanmoins  il  était  flatté  de  ce 
genre  d'hommages,  et  ce  fut  en 
Angleterre  qu'il  donna  un  grand 
nombre  de  ses  plus  belles  sym- 
phonies.  M.   Choron,  dans  son 
dictionnaire  historique  des  musi- 
ciens,  rapporte  «  que  le  docteur 

•  Burney,  célèbre  auteur  de  l'his- 
•toire  générale  de  la  musique, 

•  fut  le  premier  qui   propesa   à 

•  Haydn  de  se  faire  recevoir  doc- 
•teur  à  Oxford.  Le  lendemain  de 
•sa  nomination,  Haydn  dirigea  la 
•musique.  Dès  qu'il  parut,  tous 
•les  auditeurs  s'écrièrent  :  Bravo 

•  Haydn!  Et  le  nouveau  docteur 
•répondit  :  /  thank  y  ou!  (Je  vous 
•rends  grâces!)  Après  avoir  passé 
»3o  ans  en  Angleterre,  Hœmlel 
•n'avait  pas  obtenu  l'honneur 
•d'être  créé  docteur  a  Oxford.  » 
Cette  sorte  d'injustice  fut  réparée 
plus  tard.  On  lui  éleva  dans  le 
Wauxhall,  une  statue  en  marbre. 
Pendapt  ses  deux  séjours  à  Lon- 
dres, Haydn  composa  une  espèce 
de  journal  des  impressions  qu'il 
recevait  sous  le  rapport  de  l'his- 
toire de  la  musique.  Il  rend 
compte,  d'une  manière  passable- 
Beat  piquante,  de  la  fête  donnée 
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à  l'occasion  de  la  nomination  du 
lord-maire,  en  1791.  «  Après  le 
banquet,  il  y  eut  bal  dans  trois 
salles.  La  première  ne  contenait 
que  la  haute  noblesse,  et  Ton  n'y 
dansait  que  des  menuets  :  je  n'y 
pus  tenir  à  cause  de  la  chaleur, 
et  de  la  détestable  musique,  exé- 
cutée par  un  orchestre  de  deux 
râcleursetd'un  violoncelle.  Dans 
la  seconde  salle,  on  dansait  des 
anglaises  ;  l'orchestre  était  meil- 
leur, parce  qu'il  avait  un  tam- 
bour qui  empêchaitd'entendreles 
violons.  La  troisième  salle  qui 
était  la  plus  grande,  avait  un  pr- 
chestre  un  peu  plus  nombreux,  et 
moins  mauvais;  les  hommes  s'y 
étaient  rangés  autour  des  tables 
pour  boire.  On  y  dansait  souvent 
sans  entendre  le  son  d'aucun  ins- 
trument, parce  que  tantôt  on 
braillait  des  chansons  à  une  table, 
et  tantôt  on  portait  à  une  autre 
des  toasts  non  moins  bruyans.  » 
Il  raconte,  d'une  manière  bien 
différente, la  sensation  qu'il  éprou- 
va plusieurs  mois  avant  cette  cé- 
rémonie, lors  de  l'exécution  d'un 
uird'Hsendel  (ou  Hacndel),  chan- 
té dans  l'église  Saint-Paul,  de 
Londres,  par  4*°°o  enfans  des 
écoles  de  charité,  sous  la  direc- 
tion d'un  chef.  «  Jamais  musique, 
»dit-il,  n'a  fait  sur  moi  autant 
»  d'impression  que  ce  chant  naïf 
»et  religieux.  »  Pendant  son  se- 
cond voyage  dans  la  capitale  de 
l'Angleterre, Haydn  fut  invité, par 
le  prince  de  Galles,  aujourd'hui 
Georges  IV,  a  assister  à  un  con- 
cert qui  se  donnait  chez  le  duc 
d'York,  et  où  se  trouvèrent  le 
roi,  la  reine,  et  toute  la  famille 
royale.  Quoique  le  roi  n'eut  de 
goût  que  pour  la  musique  d'Haen- 
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del  *  par  une  faveur  toute  parti* 
culière  on  n'exécuta  que  des  mor- 
ceaux de  la  composition  d'Haydn; 
le  roi  y  parut  sensible,  et  après  le 
concert, la  reine  présenta  à  S.  M. 
le  célèbre  compositeur  allemand. 
Cette  princesse  accueillit  toujours 
Haydn  avec  une  extrême  bien- 
veillance; elle  lui  donna  la  minu- 
te originale  de  l'oratorio  d'Haen- 
del,  le  Sauveur  sur  la  croix;  ren- 
gagea vivement  a  se  fixer  eu  An- 
gleterre, et  lui  offrit  pendant  l'é- 
té un  appartement  à  Windsor, 
afin  de  faire  souvent  de  la  musi- 
que avec  lui.  Le  roi  lui-même 
pressa  Haydn  d'accepter  les  pro- 
positions de  la  reine,  et  voulut 
non-seulement  lui  donner  un 
traitement  considérable  ,  mais 
encore  envoyer  chercher  sa  fem- 
me en  Allemagne.  Haydn  refusa 
ces  offres  séduisantes  par  amour 
pour  sa  patrie  ,-et  par  reconnais- 
sance pour  son  bienfaiteur,  le 
prince  d'Esterhazy.  Ces  refus  mé- 
con tentèrent  LL.  MM.  Il  ne  re- 
çut d'elles  aucun  cadeau;  et  lors- 
qu'il fit  annoncer,  le  4  niai  i  jo5, 
un  concert  à  son  bénéfice,  la  du- 
chesse d'York  fut  la  seule  per- 
sonne de  la  famille  royale  qui  lui 
donna  quelque  marque  d'intérêt, 
en  lui  envoyant  5o  guinées. 
Il  a  composé. pendant  ses  deux  sé- 
jours à  Londres,  Orfeo  (opéra 
séria);  i3  symphonies,  dont  une 
concertante;  la  Tempête  (chœur), 
c'est  la  première  composition 
d'Haydn  sur  des  paroles  anglai- 
ses; 10  sonates,  6  quatuors;  le 
Songe  ;  une  Acclamation  à  Neptu- 
ne; les  Dix  commandement;  mar- 
ches, dont  une  pour  le  prince  de 
Galles;  12  ballades,  et  un  air  a- 
vec  accompagnement  d'orebes- 
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tre,  pour  lord  Aringhtor 
ouverture  pour  le  théâtre  < 
vent-Gurdcn  ;  a  marches  ; 
sur  ces  paroles ,  God  si 
king;  un  Compliment  au  d 
Harriugton  ;  1 54  airs  écos 
airs  anglais;  une  vingtaine 
pour  différentes  personne? 
verlissemens  pour  la  flûte 
verti**emens  a  plusieurs  v< 
menuets  et  walses.  Ce  fut  1 
produit  de  ces  nombreux 
ges,  à  peu  près  4°«  000  fr 
acheta. dan»  un  faubourgd 
ne,  une  petite  maison  av 
din:  c'était  là  toute  sa  fort 
son  retour  dans  sa  patrie, e 
déjà  plus  que  sexagénaire, 
posa  son  oratorio  de  la  Ci 
A  sa  rentrée  dans  sa  patrie 
sita  le  monument,  que  p 
son  absence  le  comte  de  M 
lui  avait  fait  ériger  à  H 
Hicntôt  il  devint  membre  d 
que  tous  les  corps  acadé 
de  l'Europe.  En  1708,  l'ac, 
de  Stockholm  lui  décerne  I 
neurs  de  son  association 
que  la  société  des  Félix  % 
d'Amsterdam,  en  1801;  I' 
national  de  France,  en  il 
société  philaruionique  d< 
bach,  en  i8o5;  la  société* 
fans  d'Apollon  de  Paris,  e 
la  société  philaruionique  d 
Pétcrsbourg,  en  1808.  Pa 
témoignages  d'estime  qu'i 
reçus,  ceux  qui  le  flatta 
plus  et  dont  il  ne  parlait 
sans  émotion,  étaient  le  d 
et  une  médaille  de  l'in&ti 
une  médaille  que  la  soci 
enfaiis  d'Apollon  avait  fai 
per  en  son  honneur  par 
ses  membres, M. Gai lea  11  x. 
médaille ,  qui  représenta 
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côté  le  portrait  d'Haydn ,  et  de 
l'autre  une  lyre  avec  l'auréole  de 
l'immortalité,    était  jointe   une 
lettre  signée  par  142  membres  du 
conservatoire  et  de  la  société  du 
concert    d'amateurs;  dans  cette 
lettre,  on  l'invitait  à  venir  à  Paris, 
et  on  lui  assignait  une  somme 
pour  les  trais  de  son  voyage.  L'am- 
bassadeur de  Russie  à  Vienne ,  le 
prince  À.  Kourakin ,  lui  offrit  de 
la  part  de  la  société  philarmoni- 
que  de  Saint-Pétersbourg,    une 
lettreetune  médaille  d'or  du  poids 
de  (\i  ducats  et  demi.   L'amiral 
Nelson,  dans  un  voyage  à  Vienne, 
réclama  de  ce  célèbre  composi- 
teur, la   plume  avec   laquelle  il 
écrirait  de  la  musique,  et  lui  offrit 
en  retour  la  montre  qu'il  portait. 
En  1804?  le  fils  de  Mozart  donna, 
sur  un  des  théâtres  de  Vienne,  un 
concert  destiné  à  célébrer  la  73* 
année  de  l'ami  de  son  père.  Quel- 
que» années  plus  tard  ,  pendant 
l'hiver  de  1808,  une  réunion  d'a- 
mateurs, appartenant  à  la  meil- 
leure société  de  Vienne,  exécu- 
tait, tous  les  dimanches,  dans  une 
salle  qui  pouvait  contenir  i5oo 
personnes ,  des  concerts  où  l'on 
entendait  les  meilleurs  ouvrages 
des  grands  maîtres.  Les  femmes 
et  les  hommes  du  plus  haut  rang 
prenaient   part  dans  le  chant  ou 
dans   l'exécution.    Le    27    mars 
(1808),  on  résolut  d'y  faire  en- 
tendre  la  Création,  et  Ton  ob- 
tint que  Haydn ,   alors  dans  sa 
77*  nouée,  et  qui  n'était  pas  sor- 
ti de  chez  lui  depuis  2  ans,  as- 
sisterait au  concert.  La  salle  était 
pleine,  et  au  nombre  des  audi- 
teurs, se  faisaient  remarquer  les 
personnes  les  plus  distinguées  de 
la  cour,  et  les  hommes  de  l'art  du 
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premier  mérite,  Salieri,Girowelz, 
Hummel,  etc.  :  un  fauteuil  plus 
riche  était  réservé  à  Haydn.  Lors- 
qu'on annonça  l'arrivée  de  l'illus- 
tre vieillard,  la  princesse  d'Ester- 
hazy,  à  la  tête  d'un  grand  nom* 
bre  d'autres  personnes  distin- 
guées par  la  naissance  ou  le  mé- 
rite, alla  le  recevoir  jusqu'au  bas 
de  l'escalier.  Haydn ,  porté  dans 
un  fauteuil,  fut  placé  dans  celui 
qu'il  devait  occuper,  au  bruit  des 
vivat  9  mille  fois  répétés,  et  au  son 
de  tous  les  instrumens.  Deux  da- 
mes lui  remirent  un  sonnet,  en 
italien ,  de  Carpani,  et  un  poème, 
en  allemand,  de  Collin.  Autour 
de  son  fauteuil  étaient  le  prince 
de  Trautmannsorf,  grand -maître 
de  la  cour,  le  prince  de  Lobkowitz, 
protecteur  des  artistes,  plusieurs 
autres  seigneurs ,  les  ambassa- 
deurs étrangers  ,  etc.  Ce  specta- 
cle imposant ,  ces  hommages  , 
qu'il  était  loin  de  prévoir,  ému- 
rent si  vivement  le  bon  vieillard, 
qu'il  ne  pouvait  exprimer  sa  sen- 
sibilité, son  bonheur,  que  par  des 
mots  entrecoupés.  *  Jamais,  dit- 
•  il,  je  n'ai  rien  éprouvé  de  pa- 

»  reil que  ne  puis-je  mourir  en 

»ce  moment!...  »  Au  signal  don- 
né, le  concert  commença.  Userait 
difficile  d'exprimer  l'enthousias- 
me que  l'exécution  du  plus  bel 
ouvrage  d'Haydn  inspira  :  lui- 
même,  ne  pouvant  plus  exprimer 
ce  qu'il  sentait,  versait  des  lar- 
mes et  levait  les  mains  au  ciel. 
Pour  ménager  sa  sensibilité,  à  la 
fin  du  premier  acte,  on  le  pressa 
de  se  retirer.  Il  céda  aux  vives 
instances  des  personnes  qui  l'en- 
touraient, et  au  moment  de  quit- 
ter la  salle,  il  étendit  les  bras  sur 
rassemblée,  comme  pour  la  re- 
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anecdote  qui  fait  autant  d'hon- 
neur à  l'obligeant  qu'à  l'obligé, 
également  illustres,  l'un  par  la 
naissance,  et  l'autre  par  son  ta- 
Jent.  La  maison  qu'Haydn  occu- 
pait fut  deux  fois  incendiée;  le 
prince  la  lit  chaque  fois  rebâtir  a 
ses  frais.  «  Lors  de  l'un  de  ces 

•  deuxévénemens  (nous  emprun- 

•  tous  les  propres  expressions  de 

•  Joachim  Le  Breton,  qui  nous  a 
«fourni  les  principaux  traits  de  la 
«vie  d'Haydn),  ce  célèbre  com- 

•  positeur  était  absent  pour  rem- 
» plir  une  mission  :  tout  le  quar- 
tier qii'il  habitait  dans  la  ville 
*d'Ei*sensladt    fut    entièrement 

•  consumé  par  les  flammes.  Haydn 
»y  perdit  avec  sa  maison  tout  ce 
«qu'elle  contenait.  Le  prince  or- 

•  donna  sur-le-champ  de  lui  en 
«rebâtir  une  pareille   au   môme 

•  endroit»  et  il  chargea  M.  Pleyel 

•  du  soin  de  remplacer  les  meu- 

•  bles,  le  linge,  les  ustensiles,  tout 

•  enfin  ce  que  l'incendie  avait  dé- 
»  voré,  par  des  effets  exactement 

•  semblables.  Le  disciple  exécuta 
»  l'ordre  avec  autant  d'acti  vite  que 

•  de  zèle:  et  quand  Haydn  revint, 

•  instruit  du  désastre  d'Eissens- 

•  tadt,  et  désolé  du  sien,  il  crut 

•  un  instant  que  sa  maison  avait 

•  été  épargnée  comme  par  mira- 
»cle.  La  reconnaissance  fil  place 

•  a  la  surprise;  mais  Tu  nique  par- 

•  tilion  de  son  Annule  avait  péri, 
»et  rien  ne  pouvait  le  consoler  de 

•  ce  malheur  qu'il  déplorait  en  se- 

•  eret.  Al.  Pleyel,  après  avoir  été 

•  l'agent  des  bonté*  du  prince,  de* 

•  vint  à  son  tour  le  bienfaiteur  de 

•  son  maître.  Par  une  infidélité 
»  heureuse,  il  avait  lait  copier  fur- 

•  tivemeut  toute  la  partition  que 

•  Haydn  ne  communiquait  à  per- 
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•  sonne,  et  en  la  lui  remettant,  H 

•  lui  rendit  le  bonheur.  »  L'im- 
portance du  célèbre  compositeur 
dont  nous  nous  occupons  avec 
tant  d'intérêt  fera  excuser  la  lon- 
gueur de  sa  notice.  Cette  notice 
serait  incomplète  si  nous  ne  fai- 
sions connaître  la  doctrine  musica- 
le de  celui  qui  en  est  l'objet.  «  Une 

•  composition   musicale,    dit-il v 

•  doit  avoir  une  belle  mélodie  nt> 
»  turelle;  les  idées  doivent  en  être 

•  suivies;  il  faut  peu  d 'ornement, 

•  et  surtout  point  de  recherches, 

•  point  d'accompagnemens  sur- 
chargés. *  H  pensait  que  les  rè- 
gles ne  pouvaieut  tout  apprendre, 
et  qu'il  fallait  d'abord  suivre  l'ins- 
piration. C'est  au  piano  qu'il  fai- 
sait ses  compositions.  «  je  mt 
»  livrais,  dit -il,  a  ma  fantaisie  se* 

•  Ion  les  sensations  que  j'éproe- 

•  vais.  Avais-je  trouvé  une  ides 

•  heureuse,  je  m'efforçais  alors ds 

•  la  conduire  selon  les  principal 

•  de  l'art.    C'est   précisément  es 

•  qui  manque  à  tant  de  comps* 

•  siteurs  actuels.  Leurs  idées  sort 

•  décousues,  et  finissent  à  pei 

•  commencées;  aussi  ces  compta 

•  sitions  ne  laissent-elles  aucun 

•  souvenir  dans  le  cœur.  »  Se  ptafe 
gnant  vivement  de  ce  que  la  plu-."] 
part  des  compositeurs  semblaient, 
dédaigner,  ou  croyaient  pouvoir 
se  dispenser  d'apprendre  àchan* 
ter,  il  disait  :  «  Le  chant  peut  prêt*  j, 

•  que  cire  regardé  comme  un  art  ; 

•  perdu  pour  notre  siècle:  les cnn>  \ 

•  posi  leurs  l'ë  ton  fient  avec  Poe»  , 

•  chestre,  qu'ils  font  trop  prédo* 
»  miner.  »  Il  avait  pour  habitude 
d'esquisser  chaque  morceau,  et 
de  n'écrire  ses  partitions  qu'après 
avoir  bien  médite  toutes  ce>  es* 
quuses.  Celle  uièlhodc  L'a  rendu' 


HAT 

remarquable  pour  la  pureté 
vie',  (Jue  pour  la  clarté  et 
îinble  de  ses  compositions, 
que,  faute  de  moyens,  îl  eût 
rivé  dans  sa  jeunesse,  et  en- 
,  pur  la  dépendance  volon- 
dans  laquelle  il  s'est  trou- 
par  son  attachement  pour 
rince  d'Ësterhazy,  de  se 
•e  en  Italie ,  il  conseillait 
moins  d'étudier  le  chant 
cette  belle  contrée,  et  la 
que  instrumentale  en  Aile- 
te.  Haydn  a  suppléé,  autant 

était  en  son  pouvoir,  au 
ge  qu'il  aurait  désiré  l'aire 
•die,  par  une  patience  rare 
>porter  les  caprices  et  les 
[ueries  d'un  certain  Porpo- 
ieux  maître  italien ,  dont  il 

fait  connaissance  lorsqu'il 
gnait  la  musique  à  la  nièce 
étastase.  Porpora,  de  la  sui- 
:  l'ambassadeur  de  Venise , 
ait  des  leçons  de  chaut  aux 
unes  de  sa  maison.  Haydn 
t  affectueusement  attaché  à 
ara;  il  l'accompagnait  sou- 
dans  ses  leçons ,  et  le  ser- 
:omme  s'il  eût  été  à  ses  ga- 
tarpora  ne  lui  refusait  ni  ses 
9  ni  ses  conseils  ;  mais  il  ne 
largnait  pas  non  plus  ni  les 
ariétés  ni  les  épithètes  dés- 
eantes,  et  plus  d'une  fois 
n  était  appelé  par  son  raaî- 
al  gracieux ,  asino,  birbanle. 
Je  supportais  tout  avec  pa- 
;,  dirait  Haydn,  parce  que 
ufitais  beaucoup,  dans  le 
,  dans  la  composition,  et 
la  langue  italienne.  »  Le  ju- 
nt  qu'Haydn  portait  sur  les 
célèbres  compositeurs  de 
poque,  fait  partie  de  sa  doc- 
musicale.  11  trouvait  Hœn- 
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del  sublime  dans  ses  chœurs, 
mais  inférieur  en  mélodie;  Gluck, 
plein  de  force  et  toujours  vrai; 
Piccini,  toujours  gracieux,  etc.; 
mais  Mozart  était  l'objet  constant 
de  son  admiration.  Nous  termi- 
nerons cette  notice  en  faisant 
connaître  lopiuion  des  auteurs 
du  dictionnaire  historique  des  mu- 
siciens ,  sur  ce  célèbre  composi- 
teur, laquelle  nous  semble  celle 
de  tous  les  hommes  de  goût. 
«  Haydn,  dans  ses  symphonies, 
«est  un  véritable  modèle  pour 
»  toutes  les  parties  de  l'art  musi-« 
»cal.  Du  motif  le  plus  simple,  et 
»  souvent  le  plus  commun,  il  fait 
«sortir  le  chant  le  plus  élégant,  le 
»  plus  majestueux.  Ses  sujet»  sont 
»  toujours  clairement  exposés, 
»  habilement  développés;  et  cha- 
»que  morceau  offre  un  poëme  en 
«action,  auquel  il  ne  manque  que 
•  la  parole.  L'emploi  des  instru- 
»mens  à  veut  y  est  admirable. 
»Daus  le  genre  du  quatuor,  nul 
»n'a  mieux  su  ménager  les  pi* 
»quantes  surprises,  et  la  lutte  a- 
»nimée  de  la  conversation  mu  si- 
»cale.  Vous  le  voyez  constara- 
oment  suivre  la  route  de  son  gé- 
»nie,  et  ne  jamais  sacriûer  à  la 
»mode  ;  il  est  toujours  noble, de- 
»  puis  la  chanson  jusqu'à  la  sym* 
uphonie.  » 

HAYDN  (Michel),  frère  du 
précédent,  bon  organiste  et  cé- 
lèbre compositeur  pour  la  musi- 
que d'église,  naquit,  comme  Jo- 
seph et  Jean  (ce  dernier  mort  at- 
taché à  la  chapelle  du  prince 
d'Ësterhazy),  au  village  de  Roh- 
rau,  le  i5  septembre  1737.  Ainsi 
que  son  frère  Joseph,  il  passa, 
d'une  école  de  village,  à  la  cha- 
pelle de  la  cour  en  qualité  d'en* 
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tant  de  chœur.  Sa  haute-contre , 
plus  nette  et  plus  étendue  que 
celle  de  Joseph,  avait  trois  octa- 
ves du  fa  au  fa.  Le  i4  octobre 
i  ?4&9  H  chanta  devant  l'empereur 
et  l'impératrice  Marie-Thérèse, 
wnSatce  regina  qui  produisit  une 
telle  impression  sur  l'âme  de  LL. 
MAI.  qu'elles  voulurent  voir  l'en- 
fant de  chœur  Michel.  Elles  le 
comblèrent  de  caresses  ;  s'infor- 
mèrent de  ses  pareus,  lui  donnè- 
rent chacune  12  ducats,  et  lui  en- 
joignirent de  leur  demander  quel- 
que grâce.  Michel  sollicita  celle 
d'envoyer  la  moitié  de  la  somme 
qu'il  venait  de  recevoir  à  son  pè- 
re. Il  se  maria,  à  ai  ans, à  la  fille 
de  l'organiste  de  la  cathédrale  de 
Salzbourg,  M11*  Lippe,  cantatrice 
attachée  aux  concerts  de  l'élec- 
teur ;  Michel  devint  maître  de 
chapelle  et  des  concerts  de  la 
cour  de  Salzbourg.  Ami  intime 
de  Mozart,  ce  célèbre  compos- 
teur lui  rendit  un  service  plein 
de  délicatesse.  Le  prince-arche- 
vêque avait  commandé  à  Michel 
des  duos  *  et  diiterens  morceaux 
de  haute-cou  Ire,  pour  une  épo- 
que déterminée.  11  fallait  obéir. 
Mais  une  maladie  grave,  à  laquel- 
le Michel  est  en  proie,  ne  lui  per- 
met pas  de  se  mettre  au  travail. 
L'archevêque,  homme  dur,  in- 
formé de  ce  contre- temps,  mena- 
ce de  retenir  les  appointerions  de 
son  maître  de  chapelle.  Mozart, 
instruit  de  la  situation  de  son  a- 
mi,san$  en  rien  dire  à  personne, 
compose  les  morceaux ,  les  pré- 
sente et  les  fait  exécuter  sous  le 
nom  de  Michel,  qui  a  passé  pour 
en  être  l'auteur.  Cet  ami  géné- 
reux, cet  illustre  Mozart,  ne  pou- 
vait pas  recevoir,  à  l'époque  de 
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sa  fête,  de  cadeau  plus  agr 
qu'une  partition  de  Michel  Hi 
Josepb  eut  pour  Michel  la 
constante  amitié  :  il  vintftom 
sou  secours,  et  avec  le  senti 
de  la  plus  parfaite  convictio 
le  plaçait  au-dessus  de  tou 
compositeurs  de  musique  d 
se  ses  contemporains;  mais* 
me  ce  genre  de  composition, 
des  plus  dilliciles  et  des  n 
appréciés,  était  fort  mal  paj 
disait  qu'avec  une  flûte  ou 
cornemuse,  on  gagnait  plus 
vec  des  messes  et  des  offerii 
Michel  mourut  a  Salzbourg, 
août  iBotJ.  11  a  composé»  sa 
en  musique  d'église  sur  des 
tes  latines ,  20  messes,  plus 
Credo  et  Gloria  séparés;  10  c 
toires;  1 14  graduels;  5  Te  D< 
5  vêpres  complètes  et  un  j 
séparé;  9 litanies;  4  Tantum  < 
5  Responsoria;  a  compiles  ;  : 
uèbres  a  quatre  voix,  ave* 
compagnement  d'orgue  ;  a  »! 
acli;  a  Regina;  un  Aima, 
Ave;  un  Salve  regina.  (Ces 
tre  derniers  morceaux  avec 
compagnement  d'orchestre). 
sique  tf  église  sur  des  parole 
lemandes  :  4  messes;  un  air; 
litanie;  un  Te  Deum;  4  vl 
(  plain-chant);  un  Bénédicité 
Tanîum  ergo;  un  Regina  1 
Dévotion  sur  la  montagne 
Oliviers;  plusieurs  morceaux 
ou  sans  accompagnement  4 
chestre.  Opcras,  oratorios, 
le  Pécheur  pénitent  (orato 
Saint-Pierre  repentant  (deui 
ties);  le  Combat  entre  la  péi 
ce  et  la  conversion  ;  la  Ca 
des  Bergers  ;  plusieurs 
chœur  pour  le  drame  la  Vi 
du  Soleil;  un  autre  chœur; 
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dremeda  e  Perseo  (drame  en  deux 

acte»}.    Monique    instrumentale  : 

3o   symphonies;  a  parties  pour 

instrumens  à  vent;  2  sérénades; 

an   concerto    pour   flûtes;    une 

pastore lia  ;    a   divertissemens   à 

six  instrumens;  3  divertissemens 

à  cinq  instrumens;  a  quintellos;  3 

Bocturnes    à    cinq    instrumens  ; 

une  partie   à  cinq  instrumens  , 

stfoir,    deux    clarinettes ,    deux 

eors  et  un  basson;  un  concerto 

pour  le  violon;  un  quatuor  pour 

violon,  cor  anglais,  alto  et  basse; 

7  marches;  9  parties  de  menuets 

(chaque  partie  est  ordinairement 

de  six  menuets  et  de  six  trios);  2 

volumes  de  ballets;  une  suite  de 

danses  anglaises;  plus  de  5o  airs 

â  quatre  voix(paroles  allemandes), 

et  un  grand  nombre  de  canons. 

HAYGARTH(Jobn),  médecin 
anglais,   exerce  sa  profession  à 
Bath.  11  est  membre  de  la  société 
royale  de   Londres,    de  celle  de 
médecine  d'Edimbourg,  et  de  l'a- 
cadémie américaine  des  arts.  On 
a  de  lui,   i*  Recherches    sur   les 
moyens  de  prévenir  la  petite  vérole, 
in-8%    1784.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit' en  français  par  M.  Delà- 
roche.  a°  Essai  d'un  plan  pour  dé- 
traire  entièrement  la  petite  vérole 
tt  introduire  l'inoculation,  2  vol. 
in-8%  1 793;  3*  Sur  l' imagination, 
considérée  comme  cause  et  guèrison 
éts  maladies  du  corps,  i  n  -  8° ,  1 80 o  ; 
4*  Lettre  au  docteur  Perchai,  sur 
tes  moyens  de  prévenir  les  fièvres 
contagieuses,  iu-8",  1801;  5*  His- 
toire clinique  des  maladies,  pre- 
mière partie,  iu-8%  i8o5;6*  Let- 
tre au  docteur  évêque  de   Londres 
sur  V éducation  des  pauvres,  in-8°, 
181a.  On  trouve  dans  les  recueils 
scientifiques,  et  particulièrement 
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dans  les  Transactions  philosophi- 
ques, plusieurs  autres  écrits  du 
docteur  Haygarth. 

HAYLEY  (William)  ,  littéra- 
teur anglais,  né  à  Chichesler  en 
174^  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  dans  sa  ville  nata- 
le, il  alla  à  Cambridge  pour  y 
terminer  son  éducation.  Hayley 
montra,  dès  son  enfance,  du 
goût  pour  la  poésie.  Sa  première 
production  fut  un  chant  lyrique 
sur  la  naissance  du  prince  de 
Galles ,  qui  fut  accueilli  très-fa- 
vorablement. Il  se  livra  avec  ar- 
deur à  l'étude  des  ouvrages  les 
plus  estimés  des  poètes  et  ora- 
teurs de  l'antiquité,  chercha  à 
saisir  leur  manière  et  leur  style, 
commenta  souvent  lui  -  même 
leurs  critiques,  et  s'occupa  en- 
suite, avec  la  même  application, 
de  la  littérature  moderne.  Il  ap- 
prit parfaitement  Jes  langues 
française  et  italienne,  et  se  mit 
en  état  de  puiser  aux  meilleures 
sources.  Il  épousa,  en  1769,  miss 
Bail,  et  alla  demeurer  avec  elle 
à  Londres;  mais,  en  1774*  il 
quitta  cette  ville  et  s'établit  dans 
une  belle  campagne  dans  le  com- 
té de  Sussex.  C'est  dans  cette  re- 
traite qu'il  composa  ses  nom- 
breux, écrits.  En  1778,  il  publia 
un  poème  intitulé  Essai  sur  la 
peinture,  ouvrage  remarquable, 
qui  prouva  que  les  beaux-arts 
avaient  été  cultivés  par  l'auteur 
aussi-bien  que  les  belles-lettres. 
Son  poème  des  Triomphes  du  ca- 
ractère* qui  parut  ensuite,  ren- 
fermait des  beautés  poétiques 
qui  lui  valurent  quelques  succès; 
mais  le  style  ampoulé  de  cet  ou- 
vrage, et  la  multitude  d'allégories 
qui  se  reproduisent  à  chaque  pa- 
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ge ,  fatiguent  parfois  le  lecteur. 
Al.  Ha}lry  »  publié  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  ;  nous  cite- 
rons seulement:  i"  E pitre  à  l'a- 
miral Keppel ,  in-4  <  17711  ;  a* 
Elégie  imitée  du  grec,  in-4%  )7()l)i 
3"  lu  pitre  à  un  ami  sur  la  mort  de 
Jean  Tlwrnton ,  in-4%  1780;  4" 
Ode  à  John  Howard,  in  4%  178 1  ; 
5"  Vie  de  M  Ut  on,  iii-/j\  »7<y>; 
(i*  Essai  poétique  sur  la  sculpture, 
dans  une  strie  d'à  pitres  à  John 
Flaxman,  iu-.y,  1K00;  7*  le 
Triomphe  de  la  musique,  in -4*» 
180 5;  H"  Vie  de  George  Romney, 
peintre,  in-4*  ,  i8o«>;  if  Poèmes 
latins  et  italiens,  de  Millun,  tra- 
duits en  vers  anglais,  avec  un 
Fragment  d'un  commentaire  sur 
le   Paradis  perdu,   par  <-owpcrf 

4  vol.  in-8%  a"*  édition,  1810;  io° 
Epilres,  Odes,  Poésies  fugitives, 
soi  vif.-*  d'un  Essai  sur  la  poésie 
épique,  (>  vol.  iii-î-,%  iy??t;  1 1* 
Essai  historique,  philosophique  et 
moral  sur  les  vieilles  /il tes,  ou  \  rage 
dont  on  a  donné  un  extrait  en  Fran- 
ce dans  la  Décade  philosophique;  1 5° 

5  comédies,  avec  une  introduction 
qui  re n l*i me  des  observations 
intéressante*  sur  le  lieutenant- 
général  Burgoyne,  1811,  in-8"; 
il  a  aussi  donné  une  traduction 
de  l'Enfer  du  Dante,  et  de  /' A- 
raucana  d'Krcilla.  Il  passa  encore 
pour  être  l'auteur  de  la  Jeune 
veuve,  ou  Histoire  de  Cornet  ta 
Sedley,  i\  vol.  in- 12.  17^).  M. 
ll.iyby  a  été  élu  membre  du  par- 
lement, et  a  représenté  Chichos- 
ter  à  la  chambre  d»*s  communes. 

IIAÏTKK  (Lh  RÉvÉftEiii)  John), 
est  un  des  plus  Gitans  antiquai- 
res de  l'Augli-lerre.  Il  l'ut  envoyé, 
eu  1800,  parle  prince-régent,  du 
co  ri  seulement  de  la  cour  de  Na- 
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pies  y  pour  assister  au  déroule- 
ment des  manuscrits  trouvé*  à 
llerculanum.  Il  fut  chargé  de- 
puis lui-riiêuie  de  surveiller  celte 
opération  difficile.  On  lui  doit  la 
découverte  d'un  Déme trias  de 
Phalire,  et  d'un  Epicure  com- 
plet, auteurs  dont  on  ne  possédait 
jusqu'ici  que  îles  fraginens.  Il  a 
fait  espérer,  eu  i8i(),  qu'il  par- 
viendrait a  découvrir  un  Ménan- 
dre,  un  Ennius,  et  un  Polybe. 
Le  muséum  de  Portici  contient 
encore  600  manuscrits.  M.  Hay- 
ter,  depuis  «on  retour  en  Angle- 
terre, a  publié  :  Observations  sur 
une  revue  des  manuscrits  d'Hercu» 
tau. .m,  1810 ,  Ï11  8",  vl  Rapport 
sur,  les  manuscrits  d'Hercutanum, 
181 1,  grand  in-4**  H  était  chape- 
lain ordinaire  du  priuce-régeut, 
le  roi  actuel,  (jeorges  IV,  et  il  est 
encore  surintendant  des  manus- 
crit» d'Herculanum. 

1IAZAIU),  ex-chanoine  régu- 
lier de  Tordre  de  Sa  in  te -Gene- 
viève ,  lut,  dans  le  commence- 
ment fie  la  révolution,  adminis- 
trateur du  district  de  Saint- Denis. 
Animé  d'un  patriotisme  ardent  $ 
il  prétendit  que  dans  les  m  ai  sors 
d'éducation  on  corrompait  en  gé- 
néral l'esprit  de  lu  jeunesse  par 
des  principes  anti-civiques  ,  et 
engagea,  le  '20  novembre  17911 
I  assemblée  législative  à  prendre 
des  mesures  à  cet  égird.  Il  prit 
ensuite  le  parti  des  armes  ,  fut 
employé  dans  la  guerre  de  la 
Vendée  ,  et  parvint  au  grade  de 
général  de  brigade.  Mais  ayant 
été  dénoncé  A  la  convention  , 
comme  partisan  du  général  llos- 
signol  cl  comme  sou  principal  a- 
geul.  il  renonça  a  Tétai  militaire 
et  se  H  via  à  l'instruction  publique. 
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HEARD  ,    accusateur   public 
près  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  la  Charente-Infé- 
rieure, fut  nommé,  en  1799?  Par 
ce  département,  membre  du  con- 
seil   des   cioq  -  cents  ;    il   parut 
rarement  à  la  tribune.   Cepen- 
dant ,  dans  une  motion  d'ordre  , 
il  proposa  des  mesures  contre  les 
traîtres  a  la  patrie  et  contre  ceux 
qui  se  rendaient  coupables  de  di- 
lapidations. Sorti  du  conseil ,  il 
rentra  au  barreau,  et  fut  nommé 
juge  au  tribunal  d'appel  du  dé- 
partement de  la  Vienne. 

HEARNE  (  Samuel  )  ,  fameux 
voyageur  anglais,  unquit  vers  Tan- 
née J745 ,  et  perdit  son  père  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse.  Il  mon- 
tra peu  de  goût  pour  l'étude,  mais 
il  en  eut  un  prononcé  pour  l'état 
de  marin,  et  embrassa  cette  pro- 
fession  à   l'âge    de    1 1   ans.   Le 
Tasseau  du  capitaine  Hood  sur 
lequel  il  s'embarqua ,   eut  plu- 
sieurs affaires,  et  ût  différentes 
prises  dont  Hearne  dut  avoir  sa 
part;  mais  persuadé  qu'il  n'attein- 
drait pas  son  but  en  restant  dans 
la  marine  royale,  il  la  quitta  et 
s'attacha  à  la  compagnie  de  la 
baie  d'Hudsou.   En   1768,  il  fit 
vers  le   haut   de   cette   baie   un 
royage  dont  les  résultats  furent 
très-avantageux  pour  la  connais- 
sance des  côtes  et  la  pêche  de  la 
morue.  Son  désir  constant  ètait-de 
se  distinguer  par  quelque  voyage 
important  et  par  des  découvertes 
utiles.  Son  intelligence,  son  acti- 
vité et  le  zèle  dont  il  était  animé, 
décidèrent   les   directeurs  de  la 
compagnie  à  le  charger  de  deux 
expéditions  que    la    compagnie 
méditait  depuis  long-temps.  Lune 
était  la  découverte  d'un  passage 
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au  nord-ouest,  teulée  depuis  plu- 
sieurs siècles  et  toujours  inutile- 
ment, mais  dont  on  s'occupe  de 
nouveau;  l'autre  était  de  recher- 
cher une  mine  de  cuivre  que  les 
Indiens  prétendaient  être  située 
très-haut  dans  le  nord,  et  sur  la- 
quelle ils  avaient  donné  quelques 
renseignemens  dès  l'an  1715. 
Hearne  partit  le  6  novembre 
1769,  et  se  dirigea  à  l'ouest-nord- 
ouest,  n'ayant  avec  lui  que  quel- 
ques Indiens  et  deux  blancs.  Mais, 
après  avoir  fait  un  /trajet  de 
cent  milles  par  des  chemins  ex- 
trêmement difficiles ,  les  Indiens 
l'abandonnèrent,  et  il  (ut  obli- 
gé de  retourner  au  fort,  où  il 
arriva  le  1 1  novembre.  Ce  con- 
tre-temps l'affligea,  mais  ne  le. 
rebuta  pas;  et  le  5t  février  1770, 
il  partit  de  nouveau  pour  la  même 
destination  ,  avec  six  Indiens , 
parmi  lesquels  il  s'en  trouvait  un 
qui  assurait  être  allé  à  très-peu 
de  distance  du  fleuve  auprès  du- 
quel était  située  lu  mine.  Après 
avoir  éprouvé  la  faim,  et  couru 
des  dangers  de  toute  espèce,  son 
quart  de  cercle  fut  brisé  par  un 
coup  de  vent  ;  .tous  ses  effets  lui 
furent  volés,  et  il  se  trouva  pour 
la  seconde  fois  obligé  de  retour- 
ner au  fort.  Malgré  cela,  il  ne  re- 
nonça pas  a  son  voyage ,  et  le  7 
décembre,  il  se  remit  en  route. 
Il  était  alors  accompagné  d'un 
Indien  nommé  Matounabi  ,  dont 
il  eut  beaucoup  a  se  louer.  En- 
fin ,  après  avoir  suivi  des  che- 
mins affreux,  traversé  des  lacs 
et  des  rivières,  franchi  des  mon- 
tagnes, ilarriva,  le 1 3 juillet  1771, 
dans  l'endroit  où  se  trouvait  la 
mine  qu'il  était  chargé  de  décou- 
vrir, et  eu  prit  possession  au  nom 
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est  trcs-estimé,  et  aététnduit  en 
plusieurs  langues. 

Il  ÉDKHT  (Jàcqiks-  Kknk), 
membre  du  conseil -général  delà 
commune  dcl'aris  du  10  août  171)», 
cl  snl>5til ni  cl ti  procureur  de  celle 
commune,  ri.'iquit  a  Alcnç.un,  dé- 
partement tir.  l'Orne ,  vers  1755. 
il  était  venu  a  Paris  j)our  y  trou- 
ver quelque  moyeu  de  fortune  , 
mais  ce  ne  lui  d'abord  que  dan» 
l'obscurité  qu'il  put  exercer  se* 
misérables  talcus.  Contrôleur  des 
billets  d'un  des  petits  spectacles 
delacapitale,  il  fut  bientôt  renvoyé 
pour  eau  se  d'iufidéitté  dans  la 
gestion  de  ce  modique  emploi. 
No  Hachant  que  devenir,  il  se  fil 
laquais.  La  même  indélicatesse  le 
priva  honteusement  de  celte  der- 
nière ressource.  Heureusement 
pour  lui,  la  révolution  qui  survint 
bientôt  le  plaça  sur  un  plus  grand 
thé  Titre,  et  le  mit  a  même  de  dé- 
velopper sou  astuce  et  son  auda- 
ce, et  toute  la  perversité  île  sou 
Ame.  Hébert  devint  un  des  agens 
les  plus  actifs  de  la  l'action  désor- 
ganisalricc  qui  voulut  sVmparer 
de  tous  les  pouvoirs,  et  dont  les 
intolérables  exeés  souillèrent  la 
plus  belle  des  causes.  Ces  funes- 
tes excès  servirent  puissamment 
les  vues  de  l'étranger,  toujours  li- 
vide des  malheurs  de  la  France , 
et  celles  du  despotisme,  dont  la  li- 
cence démagogique  amène  tôt  ou 
tard  le  triomphe.  Parmi  les  mil- 
liers de  pamphlets  et  de  feuilles 
unarchiques  que  provoquait  im- 
prudemment une  multitude  d'é- 
crits contre-révolutionnaires  dé- 
savoués même  par  les  personnes 
sages  de  ce  parti,  VAmi  du  Peu- 
ple, de  Marat,  Y  Orateur  du  Peu- 
ple ,  de  Fréron ,  et  le  Père  Du- 
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chtnfi ,    d'Hébert  ,   se    faisaient 
surtout     remarquer.      Le     Pire 
J) uch^n e  ,     o u  *  I a     1  ri  v i .1 1 i  I é    du 
langage  le  disputait   a  l'infamie 
des  principes,  succéda  a  un  autre 
Père  Duchosne  rédigé  par  M    S. 
Lemaire,  employé  a  In  poste  aux 
lettres,  dont  les  opinion*  étaient 
constitutionnelles,   recueil  dont 
les  ennemis  rie  la  révolution  dé- 
naturèrent bientôt  le*  excellentes 
doctrine*.  La  feuille  ultra-révo- 
lutionnaire d'Hébert  fut  lue  avec 
avidité  par  In  plus  vile  populace; 
c'est     par     l'horrible     influence 
qu'Hébert  exerça  sur  les  événe- 
lïiens  de.  celte  époque,  que  son 
nom  est  devenu  fameux.  Ce  nom 
fatal   se   rattache   a  tous  les  cri- 
mes du  temps.  On  a  dit, quoique 
le  fait  ne  soit  pas  prouvé,  que  Hé- 
bert n'avait  été  nommé  membre 
de  cette  commune  de  Paris,  qui 
s'installa  de  sa   propre   autorité 
dans  la  nuit  flu  9  au  10  août,  et  qu'il 
ne    devint   ensuite    substitut  du 
procureur-syndic  de  la  commune, 
que   parée   qu'il  avait    participé 
aux  massacres  de  septembre,  et 
a  l'assassinat  de  In  princesse  de 
Lamballe.  Cependant  la  coiiiiiiu- 
ne  usurpatrice  porta  ses  préten- 
tions plus  loin;  elle  voulu? élever 
sa  puissance  sur  les  débris  (le  la 
représentation  nationale  iiiflme. 
Le  projet  fut  formé  d'assassiner 
tous  les  membres  de  In  conven- 
tion qui  ne  partageaient  pus  lei 
principes  démagogiques,  et  no- 
tamment les  députés  du  parti  de 
la  Gironde,  et  de  s'associer  les 
autres  représentais.  Ce  complot, 
auquel   Hébert  avait  eu  la  plus 
grande  part ,  allait  recevoir  son 
exécution ,  lorsqu'il  fut  découvert 
(voyczGiiAtoRr).  Les  diffère  ni  par- 
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lis  de  la  convention  se  réunirent 
alors  pour  résister  à  ces  auda- 
cieux ennemis,  et  former  une 
commission  de  12  membres,  à 
l'effet  de  rechercher  les  conjurés. 
Hébert  fut  arrêté  avec  un  autre 
individu  sur  qui  se  fixaient  plus 
particulièrement  les  soupçons. 
Aussitôt  qu'elle  en  fut  informée  , 
la  populace  des  sections  se  rendit, 
avec  ses  chefs,  à  fa  convention 
pour  y  dénoncer  la  commission 
des  douze ,  et  demander  impé- 
rieusement la  liberté  d'Hébert  ; 
tandis  que  la  Commune,  d'un  au- 
tre côté,  s'était  constituée  en  per- 
manence ,  ainsi  que  les  sociétés 
des  Jacobins  et  des  Cor  délier  s. 
La  convention,  que  les  fac- 
tions tourmentaient  déjà  avec  ù- 
ne  grande  violence,  céda,  et  Hé- 
bert reparut  triomphante  la  Com- 
mune. Soit  par  crainte,  soit  par 
prudence,  il  sembla  un  moment 
vouloir  carder  quelques  mesures 
et  jouir  avec  modération  de  son 
triomphe  ;  il  s'opposa  aux  fureurs 
de  ses  partisans,  qui  réclamaient 
les  plus  promptes  vengeances;  il 
alla  même  jusqu'à  flétrir  du.  nom 
de  mauvais  citoyen  quiconque 
demanderait  qu'on  répandît  du 
sangnriais  il  se  dédommagea  bien- 
tôt de  cette  retenue  qui-  n'était  de 
sa  part  qu'une  véritable  hypocri- 
sie. Sa  victoire  fut  un  arrêt  de 
mort  contre  la  commission  des 
douze,  et  contre  la  plupart  des  cou- 
ventionnels-qui  avaient  concouru 
à  la  former.  Hébert,  malgré  quel- 
ques actes  de  modération  appa- 
reils, portait  sesregards  partout  on 
il  y  avait  des  victimes  à  immoler, 
et  l'on  sait  avecquetacharnement 
il  persécuta  la  reine  Marie- Antoi- 
nette. C'est  Lui  qui  eut  l'inexpli- 


HÉB 


101 


cable  audace  de  charger  cette  in- 
fortunée princesse  de  crimes  qui 
révoltent  également  la  raison  et 
la  nature.  Il  était  l'un  des  com- 
missaires nommés  pour  interro- 
ger les  malheureux  enfans  de 
Louis  XVI.  En  présence  de  ses 
collègues ,  il  fit  au  jenne  prince 
des  questions-  où  il  y  avait  une 
dépravation  telle,  que  cet  enfant 
infortuné  ne  put  les  comprendre, 
et  il  signa  des  réponses  dont  il 
n'avait  pas  mieux  compris  le  sens. 
Telle  fut  la  base  de  la  plus  atroce 
des  accusations»  Le  tribunal  ré- 
volutionnaire lui-même  n'osa  fai- 
re usage  de  cette  pièce,  dontFou- 
quier -Tin ville  avait  impudem- 
ment chargé  son  acte  d'accusa- 
tion. On  rapportequeRobespierre, 
à  qui  l'on  rendait  compte  de  ce 
qui  s'était  passé ,  ne  put  s'empê- 
cher de  s'écrier  avec  colère  :  «  Ce 
»  n'était  donc  pas  assez,  pour  ce 
»  scélérat,  d'en  avoir  fait  une 
)>Messaline,  il  fallait  qu'il  en  fît 
«encore  une  Agrippine.  »  Ces  pa- 
roles rapportées  à  Hébert  lui  firent 
pressentir  la  haine  que  lui  por- 
taient même  les  chefs  de  son  par- 
ti, et  le  sort  qui  l'attendait  du 
moment  où  ir  perdrait  sa  popu- 
larité; aussi  n'omit  il  rien  pour 
rendre  à  sa  faction  l'ascendant 
qu'elle  semblait  avoir  perdu. 
Pour  y  parvenir,  il  fallait  s'atta- 
cher la  populace,  l'intéresser  et 
l'émouvoir  par  quelque  spectacle 
extraordinaire.  Ce  fut  alors  que 
Hébert  fit  instituer  les  fêtes  de- 
la  Raison  :  cérémonies  tellement 
ridicules,  qu'elles  produisirent 
un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'il 
s'en  était  promis  ;  elles  discrédi- 
tèrent de  plus  en  plus  ses  parti- 
sans. Après  avoir  poursuivi  aveo 
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ge ,  fatiguent  parfois  le  lecteur. 
M.  II»i\  Iry  n  publié  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  ;  nous  cite- 
rons seulement  :  i"  E pitre  à  /'a- 
tnirai  Keppel  9  in-4  <  '7?^i  '<*" 
Kl cglf  imitée  du  grec,  in-4*\  '  7iH>* 
3"  Epttre  à  un  ami  sur  la  mort  de 
Jean  Thomton ,  in-4°%  1780;  4* 
Ode  à  John  Howard,  in  4*»  «7^«"» 
5°  Vie  de  Mitton,  in-.|\  ir<i<>; 
G*  Essai  poétique  sur  la  sculpture, 
dans  une  série  d*é pitres  à  John 
Flaxman,  in-4**  1800;  7*  le 
Triomphe  de  la  musique,  in- 4*» 
180 5;  8M  Vie  de  George  Romney, 
peiulre,  in-4*  t  >**<><);  tf  Poèmes 
latins  et  italiens,  de  Milton,  tra- 
duits en  vers  anglais,  avec  un 
Fragment  d'un  commentaire  sur 
le   Paradis  perdu,   par  Cowpcr, 

4  vol.  iu-S*.  a"*  édition,  1810;  io° 
Epitres,  Odes,  Poésies  fugitives, 
suivies  d'un  Essai  sur  la  poésie 
épique,  (>  vnl.  in -.*••,  i^T»;  il* 
Essai  historique,  philosophique  et 
moral  sur  les  vieilles  /fV/r^um  rage 
dont  un  a  do  m  h'-  un  extrait  en  Fran- 
ce dan  s  la  Décade  philosophique;  1 5* 

5  comédies,  avec  une  introduction 
qui  renlerme  des  observations 
intéressantes  sur  le  lieulcmuit- 
général  Hnrgoyne,  1811,  in-8°; 
il  a  aii5>i  donné  une  Iradiielion 
de  l'Enfer  du  Dante,  et  de  1%A- 
eaucana  d'ttrcill.t.  Il  passa  encore 
pour  être  Fauteur  de  la  Jeune 
veure,  ou  Histoire  de  Cor  ne  lia 
Sedley,  \  vol.  iu-12.  17&<).  M. 
ll.iylry  a  été  élu  membre  do  par- 
lement, et  a  représenté  Cbichcs- 
ter  à  la  ebaiiibre  dr>  communes. 

IIAYTLK  (un  navk.iE.ii>  .Ioun), 
est  un  des  j » 1 1  î >  >ii\;m>  antiquai- 
res «le  l'Angleterre,  il  l'ut  envoyé, 
eu  1800,  parle  nriuce-régcnt.  du 
consentement  de  la  cour  de  Na- 
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pics,  pour  assister  au  déroule- 
ment des  manuscrits  trouvé»  à 
llerculnnum.  Il  fut  chargé  de- 
puis lui-même  de  surveiller  celte 
opération  difficile.  On  lui  doit  la 
découverte  d'un  Dèmrtrius  dé 
Phatire,  et  d'un  Epie  are  com- 
plet, auteurs  dont  on  ne  possédait 
jusqu'ici  que  des  fragïnens.  Il  a 
fait  espérer*  au  181O,  qu'il  par- 
viendrait n  découvrir  un  Ménan- 
dre,  un  Ennius,  et  un  Pofybê* 
Le  muséum  de  Portici  contient 
encore  600  manuscrits.  M.  Haj- 
ter,  depuis  son  retour  en  Angle- 
terre, a  publié  :  Observations  sur 
une  reçue  des  manuscrits  d'Herciè* 
tan.. m ,  1810,  ïn-8*  9  et  Rapport 
sur.  les  manuscrits  d'Hercutanum, 
181 1,  grand  in  4*.  H  était  chape- 
lain ordinaire  du  prince-régeul, 
le  roi  actuel.  (îeorges  IV,  et  il  est 
encore  surintendant  des  manus- 
crits d'IIerculunuiii. 

1IAZ.AIH),  ex-chunoi ne  régu- 
lier de  Tordre  de  Suinte-Gene- 
viève ,  tut  9  dans  le  commence- 
ment de.  la  révolution*  adminis- 
trateur du  district  de  Saint-  Denis. 
Animé  d'un  patriotisme  ardent* 
il  prétendit  que  dans  le»  maisoM 
d'éducation  on  corrompait  en  gé- 
néral l'esprit  de  lu  jeunesse  par 
des  principes  anti-civiques  *  et 
engagea.  le  'jo  novembre  179I1 
I  assemblée  législative  a  prendra 
des  mesures  a  cet  égird.  11  prit 
eimuite  le  parti  des  armes  *  fut 
employé  dans  lu  guerre  de  la 
Vendée  ,  et  parvint  au  grade  de 
général  de  brigade.  Mais  ayant 
été  dénoncé  a  la  convention  • 
comme  partisan  du  général  Kos- 
signol  et  comme  sou  principal  a- 
geut.  il  renonça  a  relut  militaire 
et  se  livra  à  l'inatrucliuii  publique* 


HE  A      . 

[EARD  ,  accusateur  public 
le  tribunal  criminel  du  dé- 
soient  de  la  Charcnte-Infé- 
re,  fut  nommé,  en  1799»  Par 
épartement,  membre  du  cou- 
des cioq  -  cents  ;  il  parut 
ment  à  la  tribune.  Cepen- 
,  dans  une  motion  d'ordre  , 
aposa  des  mesures  contre  les 
res  à  la  patrie  et  contre  ceux 
e  rendaient  coupables  de  di- 
lations. Sorti  du  conseil ,  il 
ra  au  barreau,  et  fut  nommé 
au  tribunal  d'appel  du  dé- 
minent de  la  Vienne. 
KARNE  (  Samuel  )  ,  fameux 
igevr  anglais,  uaquit  vers  Tan- 
1745  9  et  perdit  son  père  dès 
lus  tendre  jeunesse.  Il  mon- 
eu  de  goût  pour  l'étude,  mais 
.  eut  un  prononcé  pour  l'état 
îarin,  et  embrassa  cette  pro- 
on  à  l'âge  de  1 1  ans.  Le 
seau  du  capitaine  Hood  sur 
el  il  s'embarqua ,  eut  plu- 
rs  affaires ,  et  ût  différentes 
îs  dont  Hearne  dut  avoir  sa 
;  mais  persuadé  qu'il  n'attein- 
l  pas  son  but  en  restant  dans 
larine  royale  ,  il  la  quitta  et 
acha  a  la  compagnie  de  la 
d'Hudson.  En  1768,  il  fit 
le  haut  de  cette  baie  un 
îge  dont  les  résultats  lurent 
-avantageux  pour  la  connais- 
e  des  côtes  et  la  pêche  de  la 
ne.  Son  dé^ir  constant  était-de 
istinguer  par  quelque  voyage 
ortant  et  par  des  découvertes 
js.  Son  intelligence,  son  acli- 
et  le  zèle  dont  il  était  animé, 
dèrent  les  directeurs  de  la 
pagnie  à  le  charger  de  deux 
éditions  que  la  compagnie 
itaitdepuis  long-temps.  L'une 
:  la  découverte  d'un  passage 
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au  nord-ouest,  teutée  depuis  plu- 
sieurs siècles  et  toujours  inutile- 
ment, mais  dont  on  s'occupe  de 
nouveau;  l'autre  était  de  recher- 
cher une  mine  de  cuivre  que  les 
Indiens  prétendaient  être  située 
très-haut  dans  le  nord,  et  sur  la- 
quelle ils  avaient  donné  quelques 
renseignemens  dès  l'an  1715. 
Hearne  partit  le  6  novembre 
1769,  et  se  dirigea  à  l'ouest-nord- 
ouest,  n'ayant  avec  lui  que  quel- 
ques Indiens  et  deux  blancs.  Mais, 
après  avoir  fait  un  /trajet  de 
cent  milles  par  des  chemins  ex- 
trêmement difficiles  ,  les  Indiens 
l'abandonnèrent,  et  il  (ut  obli- 
gé de  retourner  au  fort,  où  il 
arriva  le  1 1  novembre.  Ce  con- 
tre-temps l'affligea,  mais  ne  le 
rebuta  pas;  et  le  5t  février  1770, 
il  partit  de  nouveau  pour  la  même 
destination  ,  avec  six  Indiens , 
parmi  lesquels  il  s'en  trouvait  un 
qui  assurait  être  allé  a  très-peu 
de  distance  du  fleuve  auprès  du- 
quel était  située  la  mine.  Après 
avoir  éprouvé  la  faim,  et  couru 
des  dangers  de  toute  espèce,  son 
quart  de  cercle  fut  brisé  par  un 
coup  de  vent  ;  tous  ses  effets  lui 
furent  volés,  et  il  se  trouve  pour 
la  seconde  fois  obligé  de  retour- 
ner au  fort.  Malgré  cela,  il  ne  re- 
nonça pas  à  son  voyage ,  et  le  7 
décembre,  il  se  remit  en  route. 
Il  était  alors  accompagné  d'un 
Indien  nommé  Matounabi  ,  dont 
il  eut  beaucoup  à  se  louer.  En- 
fin ,  après  avoir  suivi  des  che- 
mins affreux,  traversé  des  lacs 
et  des  rivières,  franchi  des  mon- 
tagnes, ilarriva,  le  1 5  juillet  1771, 
dans  l'endroit  où  se  trouvait  la 
mine  qu'il  était  chargé  de  décou- 
vrir, et  eu  prit  possession  au  nom 
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de  sa  compagnie.  Il  songea  en- 
suite a  retourner  an  fort  ;  son 
voyage  fut  extrêmement  pénible; 
plus  dune  fois  les  vivres  man- 
quèrent, et  plusieurs  de  ses  com- 
pagnons moururent  de  fatigue  , 
de  misère  et  de  faim;  euûn,  il  ar- 
riva le  5o  juin.  Son  nb^euce  avait 
duré  18  mois  et  a5  jours.  Il  re- 
çut,  en  1773,  de  la  part  do.  sa 
compagnie,  une  lettre  de  félicita- 
tion  et  une  assee  forte  gratifica- 
tion, et  en  ir-5,  il  fut  nommé 
gouverneur  d'un  comptoir  qu'il 
avait  établi,  en  1774,  a  Cuniber- 
land.  La  Peyrouse,  en  1782,  prit 
le  fort,  le  détruisit,  et  s'empara 
de  tout  ce  qu'il  y  trouva.  Cepen- 
dant, il  rendit  a  Hearne  le  ma- 
nuscrit de  son  voyage,  en  rece- 
vant de  lui  Fassuranoe  qu'il  le 
publierait  aussitôt  après  son  re- 
tour. Hearne  rétablit  le  fort  en 
1780,  et  revint  ensuite  dans  sa 
patrie.  Il  y  passait  une  vie  tran- 
quille, jouissant  sans  ambition  du 
fruit  de  ses  travaux  ,  quand  la 
mort  le  frappa  en  179a.  Il  avait 
fait  imprimer  à  Londres,  en  1  vol. 
în-4°  avec  figures  et  cartes,  la 
relation  de  sou  voyage,  qu'il  a  in- 
titulée :  Voyage  du  fort  du  prince 
de  Galles,  dans  la  baie  d'Hudson, 
à  l'océan  septentrional ,  entrepris 
par  ordre  de  ta  compagnie  de  la 
baie  d'Hudson  dans  tes  années 
1769,  1770,  1771  et  177a,  et  e.ré- 
futé  par  terre ,  pour  la  découverte 
de  mines  de  cuivre  ,  d'un  passage 
eu  nord-ouest  ,  etc.  Ce  voyage  a 
été  traduit  en  plusieurs  langues. 
La  traduction  française,  imprimée 
a  Parts  en  1799,  en  1  vol.  in-yet 
u  vol.  in-8",  est  accompagnée  de 
<  artes  et  de  figures. 

HEATCOTE  (Ralph),  ecclé- 
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siastique  et  magistrat  ai 
naquit  dans  le  comté  de  L 
ter,  le  16  décembre  17211  ; 
juge-de-paix,  vicaire  de  S 
prébendicr  et  premier  vica 
l'église  collégiale  de  Sout 
etc.  11  mourut,  le  28  mai 
avec  la  réputation  d'un  sag 
gistrat,  d'un  bon  ecclésia 
et  d'un  savant  distingué.  < 
doit  :  i°  Historia  astronomù 
de  ortu  et  progressu  astron 
Cambridge,  17/^»  in-8°  ;  c 
vrage  est  cité  avec  éloge 
l'Astronomie  de  Long;  a°2 
se  de  ta  philosophie  de  lor 
lingbroke,  1775;  3°  l'Usag 
raison  établi  en  matière  de  rei 
1775;  4°  plusieurs  articlt 
portans  dans  le  Dictionnah 
graphique,  anglais,  en  11 
in-tt°,  i7<ii,  réimprimé  en 
5°  the  Yrenarch,  ou  Man< 
juge  de  paix,  1771  ;  réhnpri 
177/1  e*  1781.  avec  le  m 
l'auteur;  (>•  Sylva,  ou  la  j 
1786,  réimprimé  en  1788; 
un  recueil  d'anecdotes  d* 
n'existe  que  le  premier  vc 
atlribueencore  a  Heatcote  I 
l'honorable  Horace  JValpoL 
chant  la  querelle  entre  Ht 
J.  J.  Rousseau,  publiée  en 
et  qui  fut  attribuée  à  M.  W 
lui-même.  Ralph  Heatcote 
fils,  exerça  les  fonctions  d 
nistre  plénipotentiaire  du  rc 
de  l'électeur  de  Cologne 
landgrave  de  liesse -Cass 
mourut  en  Allemagne  en  1 
HliBENSTKËlL  (N.y 
d'une  famille  noble  d'Aut 
et  naquit  en  l'année  1760. 
destina  à  la  carrière  des  a 
et  après  avoir  servi  dans  plu 
corps,  il  fut  appelé  à  Vie  a 
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qualité  de  lieutenant  de  place.  Il  o- 
sa  s'a  vouer,  dans  la  capitale  même 
de  l'Autriche,  le  partisan  de  la  ré- 
volution française;  fit  venir  le  Mo- 
niteur,  alors  détendu  dans  les  c- 
tats  de  l'Empire,  et  en  répan- 
dit des  traductions  latines  en 
Hongrie.  Une  chanson  qu'il  ût 
aussi  circuler  à  cette  époque  le  ût 
jeter  en  prison.  Traduit  devant 
une  commission  militaire,  et  ac- 
cusé d'avoir  conspiré  contre  l'é- 
tat, il  fut  condamné  à  mort  et 
pendu  le  8  janvier  1790.  11  mon- 
tra beaucoup  de  sang-froid  et  de 
fermeté  dans  ses  derniers  mo- 
ment 

IIEBENSTRKIT  (Jeah-Chré- 
TIB3),  médecin,  naquit,  en  1720, 
à   Klein  -léna    près   de    Natnn- 
botirg.    Il  ût  ses  études  à  l'uni- 
rersité  de  Léipsick,  et  y  fut  reçu 
docteur  en  médecine,  il  s'établit 
ensuite   à   Naît  m  bourg,   mais   il 
n'jr    resta   que    peu    de    temps, 
ayant  été  appelé,  en  17Î91  à  Pé- 
tersbnurg  pour  occuper  la  chaire 
d'histoire  naturelle  et  de  botani- 
que. Pendant  son  séjour  dans  la 
capitale  de  la  Russie,  il  fut  admis 
comme  membre  à  l'académie  im- 
périale des  sciences.    Le  comte 
Ryrila    Rasumowsky  ayant    été 
tomme,   en  1751  ,   hetman  des 
Cosaques,  choisit   M.    Hebens- 
treit  pour  sou  médecin,  et  l'etn- 
nicna  a\ec  lui  dans    l'Ukraine; 
mais  il  ne  resta  que  deux  ans  dans 
ce  pays,  et  revint  en  Allemagne. 
En  1755,  il  retourna  à  Péters- 
bourg  :  sa  santé    ayant    souffert 
do  climat,    il  quitta  définitive- 
Beat  la  Russie,  revint  en  Saxe, 
et  s'établit  a  Léipsick ,  où  il  exer- 
ça la  médecine  jusqu'à  sa  mort 
•rrÎTée  le  27  septembre  179^.  Il 
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avait  fait  une  étude  particulière 
de  la  botanique,  et  a  laissé  quel- 
ques ouvrages  estimés  traitant  de 
cette  science. 

HEBfcRDEN  (Guillaume  ), 
commença  ses  éludes  à  Londres, 
lieu  de  sa  naissance ,  et  les  ter- 
mina à  1  université  de  Cambrid- 
ge, où  il  l'ut  reçu  docteur  en  mé- 
oYcioe  en  l'année  1709.  11  se  fixa 
dans  cette  ville,  et  donna  des  le- 
çons de  son  art,  et  le  pratiqua 
avec  succès  pendant  dix  ans.  Il 
quitta  Cambridge  en  i7-'|8»  et 
alla  s'établir  à  Londres.  Bientôt 
il  se  fit  une  réputation  brillante. 
D'abord  membre  du  collège  de 
médecine,  il  fut  ensuite  admis  à 
la  société  royale  et,  en  1778,  il 
fut  nommé  correspondant  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris. 
Après  être  parvenu  à  acquérir 
une  fortune  indépendante,  il  se 
relira  dans  une  maison  de  cam- 
pagne agréable  qu'il  aehela  près 
de  Windsor,  et  y  parvint  à  un 
âge  très-avancé.  Né  en  1710,  il 
mourut  le  17  mai  1801.  Guil- 
laume Heberden  a  publié:  \" Ré- 
flexions sur  les  moyens  de  se  pro- 
curer de  l'eau  plis  pure  que  celle 
que  fournissent  les  pompes  de 
Londres;  a°  Observations  sur  les 
ascarides;  3*  sur  la  Fièvre  hecti- 
tique  ;  4°  Traité  des  maladies  du 
foie;  5°  Histoire  de  l'angine  de 
poitrine;  6°  Description  de  la  mé- 
thode dont  se  servent  les  Chinois 
pour  préparer  la  racine  deginseng; 
7U  Antiheriaca3  an  essay  on  mi- 
thridatium  and  theriaca,  in -8*, 
Londres,  17^,  8°  Comment arit 
de  morborum  historiâ  et  curatio- 
ne3  in-8°,  Londres,  1802.  Ce  der- 
nier ouvrage  n'a .  été  imprimé 
qu'après  la  mon  de  l'auteur;  il 
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est  très- es  limé,  et  a  été  tnduit  en 
plusieurs  langues. 

I1ÉBBRT  (Jacques -Renk), 
membre  du  consejl-géuéral  delà 
commune  deP.iris  du  i  o  août  1 792, 
et  substitut  du  procureur  de  cette 
commune,  naquit  a  Alençon.  dé- 
partement de  l'Orne,  vers  1755. 
I!  était  venu  à  Parié  pour  y  trou- 
ver quelque  moyen  de  fortune  , 
mais  ce  ne  tut  d'abord  que  dans 
l'obscurité  qu'il  put  exercer  ses 
misérables  talens.  Contrôleur  des 
billets  d'un  des  petits  spectacles 
delacapitale,  il  fut  bientôt  renvoyé 
pour  cause  d'infidélité  dans  la 
gestion  de  ce  modique  emploi. 
INu  sachant  que  devenir,  il  se  lit 
laquais.  La  même  indélicatesse  le 
priva  honteusement  de  cette  der- 
nière ressource.  Heureusement 
pour  lui,  la  révolution  qui  survint 
bientôt  le  piaf  a  sur  un  plus  grand 
théâtre,  et  le  mit  a  même  de  dé- 
velopper son  astuce  et  son  auda- 
ce, et  toute  la  perversité  de  son 
Sme.  Hébert  devint  un  des  agens 
les  plus  actifs  de  la  faction  désor- 
ganisalrice  qui  voulut  s'emparer 
de  tons  les  pouvoirs,  et  dont  les 
intolérables  exiès  souillèrent  la 
plus  belle  des  causes.  Ces  funes- 
tes excès  servireut  puissamment 
les  vues  de  l'étranger,  toujours  a- 
vide  des  malheurs  de  la  France, 
et  celles  du  despotisme,  dont  la  li- 
cence démagogique  amène  tôt  ou 
tard  le  triomphe.  Parmi  les  mil- 
liers de  pamphlets  et  de  feuilles 
anarchiques  que  provoquait  im- 
prudemment une  multitude  d'é- 
crits contre-révolutionnaires  dé- 
savoués même  par  les  personnes 
sages  de  ce  parti,  Y  Ami  du  Peu- 
ple, de  M  a  rat,  Y  Orateur  du  Peu- 
ple ,  de  Fréron  ,  et  le  Père  Du- 
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chêne s  d'Hébert  ,  se  fai «nient 
surtout  remarquer.  Le  Pfre 
Durkêne ,  où  Ma  trivialité  du 
langage  le  disputait  a  l'infamie 
des  principes,  succéda  à  un  autre 
Père  Duchesne  rédigé  par  M  S. 
Lemaire ,  employé  A  la  poste  aux 
lettres,  dont  le»  opinions  étaient 
constitutionnelles  «  recueil  dont 
les  entremis  de  la  révolution  dé- 
naturèrent bientôt  le»  excellentes 
doctrines.  La  feuille  ultra-révo- 
lutionnaire d'Hébert  fut  lue  avec 
avidité  par  la  plus  vile  populace; 
c'est  par  l'horrible  influence 
qu'Hébert  exerça  sur  les  évéoe- 
roens  de  cette  époque,  que  son 
nom  est  devenu  fameux.  Ce  nom 
fatal  se  rattache  à  tons  les  cri- 
mes du  temps.  On  a  dît, quoique 
le  fait  ne  soit  pas  prouvé,  que  Hé- 
bert n'avait  été  nommé  membre 
de  cette  commune  de  Paris,  qui 
s'installa  de  sa  propre  autorité 
dans  la  nuit  du  9  au  10  août,  et  qu'il 
ne  devint  ensuite  substitut  do 
procureur-syndic  de  la  commune, 
que  parce  qu'il  avait  participé 
aux  massacres  de  septembre,  et 
à  l'assassinat  de  la  princesse  de 
Lamballe.  Cependant  la  co minu- 
tie usurpatrice  porta  ses  préten- 
tions plus  loin  ;  elle  voulut  élever 
sa  puissance  sur  les  débris  de  la 
repré-ventatiou  nationale  même. 
Le  projet  fut  formé  d'assassiuer 
tous  les  membres  de  la  conven- 
tion qui  ne  partageaient  pas  les 
principes  démagogiques,  et  no- 
tamment les  députés  du  parti  de 
la  Gironde,  et  de  s'associer  les 
autres  représentans.  Ce  complot, 
auquel  Hébert  avait  eu  la  plus 
grande  part,  allait  recevoir  son. 
exécution ,  lorsqu'il  fut  découvert 
(r0YizGiTAD£T).  Les  duTérens  par- . 
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tis  de  la  convention  se  réunirent 
aJors  pour  résister  à  ces  auda- 
cieux ennemis,  et  former  une 
commission  de  12  membres,  à 
l'effet  de  rechercher  les  conjurés. 
Hébert  fut  arrêté  avec  un  autre 
individu  sur  qui  se  fixaient  plus 
particulièrement  les  soupçons. 
Aussitôt  qu'elle  en  fut  informée  , 
la  populace  des  sections  se  rendit, 
avec  ses  chefs,  à  fa  convention 
pour  y  dénoncer  la  commission 
des  douze  y  et  demander  impé- 
rieusement la  liberté  d'Hébert  ; 
tandis  que  la  Commune,  d'un  au- 
tre côté*  s'était  constituée  en  per- 
manence ,  ainsi  que  les  sociétés 
des  Jacobins  et  des  Cor  délier  s. 
La  convention,  que  les  fac- 
tions tourmentaient  déjà  avecû- 
ne  grande  violence,  céda,  et  Hé- 
bert reparut  triomphantâ  la  Com- 
mune. Soit  par  crainte,  soit  par 
prudence,  il  sembla  un  moment 
vouloir  carder  quelques  mesures 
et  jouir  avec  modération  de  son 
triomphe  ;  il  s'opposa  aux  fureurs 
de  ses  partisans,  qui  réclamaient 
les  plus  promptes  vengeances;  il 
alla  même  jusqu'à  flétrir  du.  nom 
de  mauvais  citoyen  quiconque 
demanderait  qu'on  répandît  du 
sang:inais  il  se  dédommagea  bien- 
tôt de  cette  retenue  qui  n'était  de 
sa  part  qu'une  véritable  hypocri- 
sie. Sa  victoire  fut  un  arrêt  de 
mort  contre  la  commission  des 
douze,  et  contre  la  plupart  des  con- 
ventionnels-qui  avaient  concouru 
à  la  fopineF.  Hébert,  malgré  quel- 
ques actes  de  modération  appa- 
rens, portail  sesregards  partout  où 
il  y  avait  des  victimes  à  immoler, 
et  l'on  sait  avecquefacharnement 
il  persécuta  la  reine  Marie- Antoi- 
nette. C'est  lui  qui  eut  lUnexpli- 
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cable  audace  de  charger  cette  in- 
fortunée princesse  de  crimes  qui 
révoltent  également  la  raison  et 
la  nature.  Il  était  l'un  des  com- 
missaires nommés  pour  interro- 
ger les  malheureux  en  fan  9  de 
Louis  XVI.  En  présence  de  ses 
collègues  ,  il  fit  au  je,une  prince 
des  questions-  où  il  y  avait  une 
dépravation  telle,  que  cet  enfant 
infortuné  ne  put  les  comprendre, 
et  il  signa  des  réponses  dont  il 
n'avait  pas  mieux  compris  le  sens. 
Telle  fut  la  base  de  la  plus  atroce 
des  accusations.  Le  tribunal  ré- 
volutionnaire lui-même  n'osa  fai- 
re usage  de  cette  pièce,  dont  Fou- 
quier  -Tin ville  avait  impudem- 
ment chargé  son  acte  d'accusa- 
tion. On  rapportequeRobespierre, 
à  qui  Ton  rendait  compte  de  ce 
qui  s'était  passé,  ne  put  s'empê- 
cher de  s'écrier  avec  colère  :  «  Ce 
n n'était  donc  pas  assez,  pour  ce 
»  scélérat,  d'en  avoir  fait  une 
»Messaline,  il  fallait  qu'il  en  fît 
«encore  une  Agrippine.  »  Ces  pa- 
roles rapportées  à  Hébert  lui  firent 
pressentir  la  haine  que  lui  por- 
taient même  les  chefs  de  son  par- 
ti, et  le  sort  qui  l'attendait  du 
moment  où  il  perdrait  sa  popu- 
larité; aussi  n'omit  il  rien  pour 
rendre  à  sa  faction  l'ascendant 
qu'elle  semblait  avoir  perdu. 
Pour  y  parvenir,  il  fallait  s'atta- 
cher la  populace,  l'intéresser  et 
l'émouvoir  par  quelque  spectacle 
extraordinaire.  Ce  fut  alors  que 
Hébert  fit  instituer  les  fêtes  de- 
là Raison  :  cérémonies  tellement 
ridicules,  qu'elles  produisirent 
un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'il 
s'en  était  promis  ;  eltes  discrédi- 
tèrent de  plus  en  plus  ses  parti- 
sans. Après  avoir  poursuivi  avec? 
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Acharnement  les  hommes  les  plus 
distingués  iln  parti  de  la  Gironde, 

,  et  les  avoir  sacrifiés  suit*  s'aper- 
cevoir qu'il  n'était  (|ue  l'instru- 
ment d  hommes plus pnissaus que 
lui,  Hébert  s'attacha  à  perdre  les 
chef*  du  parti  opposé  ,  espérant, 
dans  «a  folle  présomption  ,  suc- 
céder à  leur  pouvoir  et  à  leur  po- 
pularité. Jl  attaqua  avec  la  même 
fureur  Fabrc-d'Églantine ,  Bazi- 
re.  Chabot ,  et  enfin  Danton. 
Bientôt  son  audace  s'accrut  un 
point  que  comptant  sur  les  forces 
de  la  i'.iction  dont  il  était  devenu 
lé  chef,  il  fit ,  lors  de  l'arrestation* 
de  Vincent,    voiler,  à  In  société 

•  même  des  Jacobin»,  la  statue  de 
la  Liberté  et  les  tables  des  Droits 
de  l'homme,  et  appela  hautement 
le  peuple  à  l'insurrection  contre 
la  con\ention  et  le  comité  de  sa- 
lut public.  Robespierre  se  voyant 
si  violemment  menacé  ,  résolut 
de  perdre  sans  retard  son  impru- 
dent et  faible  antagoniste.  Il  le 
dénonça  a  la  tribune  de  la  con- 
vention, et  sur  un  ordre  de  Fnu- 
quicr  Tinvillc  •  on  arrêta  Hébert 
et  quelques-uns  de  .ses  partisans  : 
aucun  d'eux  n'opposa  de  résis- 
tance. Celui-ci,  qui  par  son  carac- 
tère public  et  son  audace  natu- 
relle commandait  ,  en  quelque 
sorte,  au  tribunal  révolutionnai- 
re ,  quelques  heures  auparavant, 
n'en  recul  que  des  marques  du 
plus  profond  mépris  lorsqu'il  y 
parut  ;  on  affecta  même,  dans  le 
réquisitoire  dirigé  contre  lui,  de 
rappeler  sa  vie  privée ,  et  de  le 
llélrir  comme  un  vil  escroc,  com- 
me un  voleur  public.  Dans  co 
moment  terrible,  cet  homme  vio- 
lent se  montra  sans  courage.  11 
perdit  plusieurs  fuis  connaissance 
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devant  le  tribunal  et  dans  lu  pri- 
son ,  et  il  était  presque  mourant 
en  arrivant  a  l'échafauri.  Le  peu- 
ple l'accablait  de  huées  sur  non 
passage,  et  lui  rendait,  avec  nue 
sorte  d'inhumanité,  les  plaisan- 
teries atroces  qu  il  avait  tant  de 
fois  prodiguées  aux  malheureux 
traînes  au  supplice.  On  lui  criait 
de  toutes  parts,  et  nous  ne  rappor- 
tons ces  mots  populaires  que  par- 
ce qu'ils  sont  historiques  :  «  Va,co- 
uquin,  va  jouer  a  la  main-chaude; 

*  va  mettre  la  tête  à  la  fenêtre;  vu 
oéternuer  dans  lesao;  il  est...  en 

•  colère  aujourd'hui  le  père  Du- 
» chêne!  »  et  autres  propos  pa- 
reils mêlés  des  plus  violentes  im- 
précations. H  fut  exécuté  le  4 
germinal  an  'à  (si/)  mars  > 70 •)■ 
Son  supplice  fut  aJïicnx,  mais 
digne  de  sa  vie. 

Il  ÉBI-.RT  (FiuNçms.Lotfi*), 
supérieur  général  des  Eudiste*  , 
futeoufesseurde  Louis  XVI  après 
M.  t'mipart,  curé  de  Sainl-Ktistu- 
chcà  Paris.  Il  resta  constamment 
avec  le  roi  pendant  la  nuit  du  ft ait 
io  août.  C<-  prince,  peu  de  jours 
avant,  lui  disait  dans  une  de  ses 
lettres  :«  Je  n  attends  plus  rien 
»des  hommes,  apportez-moi  des 
«consolation»  célestes.  »  M.  Hé- 
bert, dénonce  lui-même  pour  s'ê- 
tre obstiné  à  porter  l'habit  de  son 
ordre,  fut  arrêté  ,  renfermé  duos 
la  maison  des  Carmes,  et  massa- 
cré le  a  septembre. 

1IÉBKKT  (L  C).  A  l'époque 
delà  révolution, était  officier  dans 
un  régiment  de  cavalerie,  et  dé- 
coré de.  la  croix  de  Saint- Louis, 
il  fut  d'abord  administrateur  du 
département  de  l'Eure,  et  ce  mô- 
me département  le  nomma députv 
a  l'assemblée  législative,  en  179!» 
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Le  22  aoûjt  17929  il  offrit  sn  croix 
de  Saint-Louis  à  l'assemblée ,  et 
Tonlut  que  le.  prix  qui  en  provien- 
drait, fût  destiné  au  soulagement 
des  veuves  et  des  orphelins  des 
citoyens  pauvres, morts  dans  cet- 
te journée. 

HÉBRARD  (N.)',  député  aux  é- 
tats-généraux,  exerçait  à  A  util  lac 
la  profession  d'avocat, au  commen- 
cement de  la  révolution.  Le  bail- 
liage de  Saint-Flour  l'élut  député 
du  tiers- état  aux  états -généraux 
de  1789.  11  se  prononça  contre  le 
veto  royal,  et  opina  pour  que  la 
peine  de  mort  fût  appliquée  au 
délit  de  l'exportation  des  grains. 
Après  la  session,  il  quitta  ses 
fonctions  législatives ,  et  retourna 
dans  sa  province.  On  ne  le  revit 
que  le  20  novembre  1795;  il 
parut  a  la  barre  de  la  convention 
nationale ,  et  annonça ,  en  qualité 
d'orateur  d'une  dépulation  du 
Cantal ,  »  qu'un  comité  central  et 
«une  armée  révolutionnaire  ve- 
inaient d'être  établis  dans  ce  dé- 
»  parlement;  que  les  aristocrates 
*et  le*  égoïstes  sans  distinction, 
«d'après  cette  maxime  de  Solon  : 
•  Qui  n'est  pas  pour  nous,  est  né- 
teessairement  contre  nous,  atten- 
daient, dans  des  lieux  de  réclu- 
sion, les  mesures  que  nécessi- 
teraient les  circonstances.  »  Mal- 
gré ce  zMe  exagéré,  la  commune 
d'Aurillac  l'accusa  de  concussion; 
il  fut  traduit  devant  le  tribunal 
criminel  du  Puy-de-Dôme,  qui 
l'acquitta.  Depuis  cette  époque, 
aucune  fonction  publique  ne  l'a 
mis  en  évidence. 

H  ÉCART  (Gabriel- Antoine  - 
Joseph),  naquit  à  Vaienciennes, 
le  -}.!\  mars  1 755.  Lors  du  bom- 
Wdement  de  cette  ville,  en  1 793, 
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H  était  officier  municipal,  et  fut 
mis  eu  arrestation  quand  la  place, 
eut  capitulé.  La  révolution  du  9 
thermidor,  en  lui  procurant  sa 
liberté,  lui  sauva  infailliblement 
la  vie.  Il  remplit  ensuite,  pen- 
dant plusieurs  apnées,  les  fonc- 
tions de  secrétaire  de  l'adminis- 
tration municipale  de  Vaiencien- 
nes. Il  était  membre  de  la  société 
royale  des  antiquaires  de  France. 
Parmi  plusieurs  ouvrages  dont  il 
est  l'auteur,  nous  citerons  :  i* 
Traité  de  perspective  linéaire  ,  ce 
l'usage  des  jeunes  gens.  On  remar- 
que une  particularité  au  sujet  de 
cette  production  :  c'est  que  le  ma- 
nuscrit fut  volé,  et  qu'il  fut  im- 
primé à  Charle ville,  sous  le  nom 
supposé  d'Autun.  20  Le  Temple 
des  sciences  ,  in-8%  1791,  Paris, 
Vaienciennes;  3*  Essai  sur  les  pro- 
priétés et  les  qualités  des  arbres  et 
arbustes  du  département  du  Nord, 
an 3,  in-4%  Vaienciennes;  4*  Les 
Bosquets  d' agrément ,  poème,  in- 
4°,  1808,  ibid.  ;  5*  la  Vaccine,  poè- 
me, ibid.,  in-16,  1812;  ^Jour- 
nal central  des  Académies  et  Socié- 
tés savantes ,  in-8%  1811,  ibid.;  70 
Recherches  historiques  et  bibliogra- 
phiques sur  le  théâtre  de  Vaien- 
ciennes ,  in-8°,  1816,  ibid.  lia 
encore  publié  un  roman,  traduit 
de  l'arabe,  intitulé  Rominaf. 

RECOURT  (I)enullyd'),  né 
d'une  famille  distinguée  dans  la 
magistrature,  fut  nommé  maire 
de  Beauvais,  en  1802.  Cette  ville 
N  lui  est  redevable  des  promenades 
agréables  et  des  belles  plantations 
qui  ont  remplacé  les  anciens  rem- 
parts et  les  fossés  infects  d'où 
s'exhalaient  en  été  des  vapeurs 
malfaisantes.  Il  fut  du  nombre 
des  députés  qu,i  composèrent  la 
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guerre  ayant  été  déclarée  au  mois 
d'octobre  i8o<>,  au  roi  de  Prusse, 
le  général  llédnuville,  qui  était 
devenu  comte  de  l'empire,  fit,  en 
qualité  de  rhef  d'étut-inujor  du 
corps  d'urinée  du  prince  JérAme, 
cette  campagne  qui  dura  a  peine 
5  mois,  et  signa  la  capitulation 
qui  metlait  la  ville  de  llrcslan  au 
pouvoir  de  l'empereur  Napoléon. 
A  cette  époque  le  général  llédnu- 
villr  était  premier  chambellan  du 
prince  Jérôme.  Après  la  paix  de 
Tilsitt,  il  retourna  a  Francfort  n- 
vec  la  mOme  qualité  de  minière 
plénipotentiaire.  Lors  des  événe- 
mens  politiques  de  i8i/j,  M.  le 
comte  llédou ville  suivit  le  mou- 
vement de  tous  le*  dignitaires  et 
fonctionnaires  de  l'empire;  il  vo- 
Vu  la  déchéance  de  l'empereur  et 
la  création  d'un  gouvernement 
provisoire.  Apre*  la  première  res- 
tauration, Louis  XVIII  le  nom- 
ma pair  de  France.  N'ayant  point 
fait  partie  de  la  chambre  formée, 
par  Napoléon,  pendant  les  ant 
jours*  ni  pris  aucune,  part  aux  é- 
vénemens  île  celte  époque;  après 
la  seconde  restauration,  en  181 5, 
M.  Je  comte  llédouville  rentra  de 
droit  dans  la  chambre  des  pairs 
réorganisée  par  le  roi.  Il  mourut 
en  1817. 

lltilHWVILLl!  (N.  comte), 
chargé  d'à  flaires  de-  France  à 
Hambourg,  a  rempli  les  mêmes 
fonctions  sous  le  gouvernement 
impérial  près  le  prince-primat, 
grand-duc  du  Francfort.  Il  fut  le 
condisciple  de  Napoléon  a  l'école 
Militaire,  et  dut  à  cette  confra- 
ternité de  jeunesse  l'avancement 
rapitle  qu'il  obtint  dans  la  carriè- 
re diplomatique.  M.  le.  comte 
llédouville  aime  et  cultive,  dit- 
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on,  les  lettre»  avec  suocès,  et» 
comme  5011  frère  aine,  m»  fuit  re- 
marquer par  le»  qualité*  le»  plus 
rccnmmuuduhle*. 

IIKDWIC;  (Jkaw),   célèbre  mv 
turuliMc allemand,  uaquitnC.rons* 
tatlt  eu  Transylvanie,  le  8  octobre 
i;\>o,  et  mourut  à  Lcipsick,  107 
lévrier  1  r«>4>-  Il  avait  i^nn.ilnr»- 
qu'il  perdît  son  père,  et  fut  alors 
envoyé  ù  l'rcshourg  pour  y  ache- 
ver mcs  études.   De  Pn>bourg  il 
alla  a  l.éipsick,  où   bientôt  il  se 
lit  connaître,   suppléant  par  son 
?.èle  pour  le  travail,  aux  faibles 
secours  qu'il  reccvaitde  un  famille, 
dont  la  fortune  était  peu  cousl- 
dérable.  Il  se  rendit,  pur  «a  con- 
duite, digne  de  la  bienveillance  du 
professeur  de  botanique.    Dote, 
qui  pour  la  lui  prouver,  lui  donna 
un  logement  dans  sa  maison,  et 
le  chargea  de  rcuiplirses  fonctions 
a  I  hôpital,  pendant  3 ans.  Chargé 
de  mettre  en  ordre  le  jardin  et  II 
bibliothèque   de   ruuiver«ité,  il 
s'en  acquitta  a  la  satisfaction  da 
ceux  qui  l'avaient  jugé  capable  da 
ce  travail,  lledwig  ayant  terminé 
ses  études,  retuiiruu  u  Crons(ldt; 
mais  il  y  éprouva  le  désagrément  ' 
de  ne  pouvoir  exercer  dnnsceltt 
ville  lu  profession  de  médecin  1 
par  la  seule  raison  qu'il  n'avait 
pas  fait  ses  cours  A  l'université ds  • 
Vienne.  Ot  te  circonstance  le  dé-  1 
ci  du  a  quitter  sa  Tille  natale  poaf     ^ 
aller  s'établira  Chcmults  eu  SaXti 
où  il  fut  rfc.u  docteur  en  1766.  Il 
ne  cessa  depuis  de  se  livrer  A  flOB 
goût  dominant  pour  l'étude  de  U 
botanique,  eu  joignant  n  cette  é- 
tude  une  pratique  /ort  étendus* 
(iomuic  il  ne  possédait  pas  loi! 
les  livres  qui  lui  étaient  nécessai- 
re», il  s'adressa  souvent  au  aurait 
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Schreber,  afin  d'avoir  de  lui  les  é- 
claircissemens  qui  loi  manquaient 
sur  la  FloredeLèipsick,  qui  venait 
d'être  publiée  par  lui.  Schreber, 
que  la  sagacité  H  la  justesse  d'es- 
prit du  jeune  médecin  frappèrent, 
n'hésita  point  à  entrer  en  corres- 
pondance avec  lui;  il  fit  plus  :  il 
lui  envoya  des  livres  et  tous  les 
instrument  nécessaires  pour  at- 
teindre  le  dernier  degré  de  per- 
fection dans  l'art  qu'il  professait. 
Hedwig  usa  et  profita  amplement 
de  ce  secours,  en  faisant  des  dé- 
couvertes qui  assurent  a  jamais 
sa  réputation.  Comme  l'exercice 
de  son  art  daus  une  ville   aussi 
petite  que  celle  de  Ghemnitz  était 
insuffisant  pour  fournir  à  l'entre- 
tien de  sa  famille  déjà  nombreuse, 
il  alla  se  fixer  à  Léipsick,  en  1 78 1 . 
Il  y  fut,  en  1784  ,  chargé  du  soin 
de  l'hôpital  militaire.  En  1786,  il 
fut  nommé  professeur  extraordi- 
naire de  médecine.  Il  obtint  plus 
tard,  de   l'électeur  Frédéric-Au- 
guste,  la  chaire    de  botanique , 
l'intendance  du  jardin  et  un  loge- 
ment à  l'académie.    Une   ùhwa 
nerveuse  qui  l'attaqua  à  la  suite 
du  rigoureux  hiver  de  1798,  l'en- 
leva aux  sciences  et  à  sa  famille. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  publia, 
on  distingue   son  Fundamentum 
kistoriœ   naturalis  muscorum.  Ce 
précieux  ouvrage  est  le  fruit  de 
ao  ans  de  recherches  et  de  médi- 
tations. i 

HEER,  ministre  protestant,  né 
et  domicilié  en  Suisse,  s'est  fait 
remarquer  par  son  ardent  amour 
pour  l'humanité.  Il  a  publié,  en 
1817,  une  brochure  ayant  pour 
titre  :  Projet  pour  subvenir  à  tamisé- 
w,  sans  exemple ,  des  pauvres  dans 
h* vallées  de  la  Linth, Strnft  et  Kê- 
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renz,  canton  de  Gtaris.  Ces.  con- 
trées, jadis  animées  par  l'indus- 
trie, l'aisance  et  le  bonheur,  é- 
taient,à  cette  époque,  en  proie  à 
la  misère  la  plus  affreuse.  La  bro- 
chure de  M.  Heer  en  offre  le  ta- 
bleau le  plus  déchirant,  et  l'on 
peut  en  juger  par  le  passage  que 
nous  allons  rapporter.  «  Il  est  ef- 
»  frayant  de  voir  avec  quelle  avi- 
»  dite  des  squelettes  d'hommes 
«dévorent  les  mets  les  plus  dc- 
«goûtans,  des  cadavres,  des  or- 
Mies,  des  alimens  même  qu'ils 
»  disputent  aux  animaux.  Dans 
«quelques  maisons,  vingt  per- 
sonnes occupent  lamêmecham- 
»bre,  et  travaillent,  les  yeux  ca* 
»  ves  et  éteints,  au  milieu  d'un 
»  air  corrompu.  Cet  état  n'est  point 
»un  mal  passager;  il  augmente 
»  tous  les  jours,  et  devient^  cha- 
»que  instant  plus  incurable;  mais 
«il  est  plus  affreux  encore  sous 
«le  rapport  moral.  L'horreur  de 
«cette  situation  introduit  chez  les 
«habitans  une  démoralisation  ab- 
»solue;  elle  étouffe  tout  sentî- 
oment  du  bien.  Les  enfans  sont 
«privés,  par  défaut  de  vêtemens, 
«d'écoles  et  d'instructions  reli- 
«gieuses;  et  tandis  qu'on  s'effor- 
»  ce  d'établir  le  christianisme  dans 
«des  contrées  lointaines,  il  me- 
«nace,  dans  celle-ci,  de  s'éteindre 
«absolument.  «Cet  état  déplora- 
ble a  été  amélioré  depuis  par  les 
sages  mesures  du  gouvernement 
helvétique,  et  les  abondantes  ré- 
coltes de  1818. 

HEEIVRENS  (Gérard -Nico- 
las), né  à  Groningue  eu  1728, 
cultiva  la  médecine  et  la  poésie 
latine.  Il  avait  à  peine  20  ans, 
qu'il  publia  quelques  ouvrages;  et 
ses  premiers    débuts    ayant  été 
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bien  ac.rucillN  du  public,  l'enga- 
gèrent à  continuer  se>  travaux. On 
u  île  lui  :  i  De  valetudin*  litlera- 
toru m,  pot'ma,  LovuV,  ir-ii)*'11" 
8U;  ix"  Salira  de  moribus  Parhish- 
ru  m  el  Frisitt,  17J0,  in-  'f;  3'  De  . 
v/fieiu  met/ici,  17J2,  in-8°.  Ce 
pnëme  fui  dédié  au  earditul  Ange- 
Marie  Qui  ri  ni.  4"  liïr  Feneium, 
17(10,  in-8".  Cet  opuscule  con- 
tinu 5 «'loties  et  une  ode.  ;">•  Xo- 
tabilium  tiùri  duo,  i^Crô,  in-8"; 
le*  3"  el  4""  livres  ont  paru  en 
JT7°»  ^°  *^"w'  rustiei  januarius, 
171)7.  in-8;7"2w/j/><«/iW«\s,  1783, 
iii-8";  8\fre\«  frisieu:,  Rotterdam, 
17S7,  iu-8".  de  5oo  pages.  Dans 
un  ouvrage  aussi  volumineux, 
railleur  ne  décrit  que  10  espèces 
d'oiseaux.  9"'  I  falicoruinlibri  Ires, 
Crouingue,  i7i)3,  in-8".  Le  pre- 
mier «livre  awiit  clé  publié  en 
176:1,  à  Crouingue,  et  renfermait 
G  lettres  en  forme  d'élégies  :  on 
fil  alors  la  remarque  que  lleer- 
kens  prenait  le  titre  de  membre 
de  l'académie  des  Areades  eteor- 
icspoudant  de  celte  des  iujcrip- 
lions  et  belles-lettres  de  Paris, 
quoiqu'il  ne  lût  reçu  dans  aucune 
de  ces  deux  société»  savante*.  10" 
Ieones,  Itrccht,  1787,  in-8%  et 
Pari.-,  1788,  in-8".  Celte  diversi- 
té de  dates  vient  de  ce  que  le  li- 
braire chargé  d'imprimer  cet  ou- 
M'ii»i',  ne  voulant  point  accorder 
à  railleur  des  qualités  qui  ne  lui 
appartenaient  point,  changea  de 
sa  propre  autorité  le  litre  et  la 
date  du  livre.  Dans  la  préface, 
Jlcerkeu.»  a  cité  de  longs  fragmens 
et  le  prologue  entier  d'une  tragé- 
die intitulée  T  ère  us,  dont  il  :»'at- 
tiilnieiadrcouxerle.elqui ,  mcIou 
lui,  m  rail  de  Lui  tus  \' aras,  poêle 
tragique  du  siècle  d'Augu:>  le.  Y  ou» 
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Innt  faire  au  roi  de  France  l'hom- 
mage de  celte  tragédie,  il  deman- 
da à  être  imprimé  a  l'imprimeris 
royale,  et  s'adressa  à  M.  le  baroa 
de  Breleuil,  qui. a  vaut  de  rien  pro- 
met ire,  consulta  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettre»  :  le* 
fragment   que    lleerkens  offrait 
d'envoyer  ne  sulli-anl  pas,  oa 
lui  demanda  l'ouvrage  entier  qu'il 
refusa;  malheur«u*ement,  très- 
peu  de  temps  après,  l'abbé  Mu* 
relli  découvrit  la  supercherie,  et 
prouva    que     le   Ter  eus    n'était 
autre  chose  que  la  Progné  de  Gré- 
goire Corrurio,  imprimée  a  Veni- 
se en  i558,  in-4%  réimprimée  à 
Home  eu  io38,  in- 4*.  La  demande 
de  Heerkens  fut  alors  re jetée.  U 
est  mort  en  1801. 

lli:iNl<:CktiX(CuAausJImO. 
né  à  Lubeck,  en  170G,  se  dislia- 
gua  dés  son  enfance  par  un  grand 
u  mou  r  pou  v  l'élude  et  les  arts.  Frè- 
re aîné  de  l'enfant  extraordinaire 
qui  mourut  à  l'âge  de  5  ans,  et  qui 
connues  lit,  outre  sa  langue  na- 
turelle, le  latin  et  le  français,  b 
géographie  el  l'histoire  aucienot 
et  moderne,  Charles-Henri , saa* 
posséder  cette  surprenante  part* 
picacité,  était  doué  de  dispos  itioai 
peu  communes.  Son  goût  pour 
le  travail  lui  eut  fuit  passer  tout* 
ses  nuits  dans  les  veilles  «  aansb 
soin  que  prirent  ses  purens  dek 
forcer  au  repos  pendant  cet  RM" 
mens  qui  lui  sont  consacrés.  Ct» 
pendant  il  n'avait,  pour  ainsi dK 
re  ,  point  de  maîtres,  et  Christ  é* 
Schœueich,  célèbre  alchimiste, 
qui  avait  été  le  précepteur9  de  «■ 
frère,  ne  prit  aucune  part  au  défi* 
loppemeut  de  ses  facultés.  Ajast 
terminé  presque  seul  son  ia&trac* 
tion  première»  U  Tint  à  Léiptktf 
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a  le  droit,  et  se  vit,  peu  de 
après,  chargé  de  quelques 
ions  particulières  à  Dresde. 
ta  bientôt  celte  carrière  , 
efiir,  en  qualité  de  secrè- 
te confiance ,  chez  M..  Je 
de  Bruhl,  qui  avait  remar- 
lui  de  grandes  qualités.  Ce 
"esut  l'apprécier,  et  l'ayant 
de  quelques  missions  im- 
tes  dont  il  s'acquitta  heu- 
tent,  il  l'en  récompensa  en 
curant  un  avancement  ra- 
/électeur,  instruit  des  ser- 
|ue  Heinecken  avait  ren- 
li  délivra  des  lettres  de  no- 
et  le  revêtit  du  titre  dé  con- 
intime  de  Pologne  et  de 
il  resta  l'ami  du  comte  de 
,  et  lui  rendit  par  suite  de 
services.  Les  prodigalités 
de  Pologne  avaient  amené 
nd  désordre  dans  les  fiuan- 
e  comte  de  Bruhl,  d'après 
seil  de  Heinecken,  refusa 
opter  aucune  somme  sans 
ature  du  roi.  A  ta  mort  de 
ice,  le'rainislre  se  vil  en  but- 
attaques  de  tous  les  par- 
ais il  se  justifia  bientôt,  au 
i  des  ordres  précis  qu'il  pos- 
;  le  comte  sul  reconnaître 
vice  aussi  éminent  par  des 
valions  considérables  et  une 
3elle  terre  qu'il  légua  à 
cken.  Son  caractère  ,  peu 
unicatif,  était  remarquable 
ic  grande  simplicité,  et  le 
t  peu  sensible  aux  charmes 
société  intime  ;  quoiqu'il 
tout  le  prix  d'une  amitié 
e  et  fidèle,  un  serrement  de 
était  la  seule  marque  exté- 
!  qu'il  eût  jamais  donnée  à 
qui  avaient  le  plus  de  droit 
tiiiue.  Sans  attacher  un  grand 
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prix  aux  richesses,  il  était  cepen- 
dant très-économe;  mais  sa  fortu- 
ne fut  toujours  consacrée  aux  arts, 
qui  trouvèrent  en  lui  un  protec- 
teur zélé  et  généreux.  La  Gâter  it 
de  Dresde ,  qu'il  fit  graver  à  ses 
frais  par  les  plus  habiles  artistes, 
eût  occasioné  sa  ruine  totale, 
si  le  roi  de  Saxe  ne  l'eût  secouru, 
en  achetant  ce  magnifique  ouvra* 
ge  ,  et  les  objets  curieux  que 
Heinecken  possédait  d;»ns  son  ca- 
binet, moyennant  une  pension 
yiagère.  11  se  retira  alors  dans  sa 
terre  d'Altdôherti  ,  dans  la  Basse- 
Lusace  ,  et  y  mourut  le  5  décem- 
bre 1792.  Dans  le-,  loisirs  que  lui 
laissèrent  les  emplois  qu'il  avait 
occupés  ,  il  travailla  à  la  publica- 
tion de  quelques  ouvrages  en 
allemand  et  en  français. 'On  a  de 
lui  :  i°  Traité  du  Sublime  par  D. 
Loti  gin  3  en  grec  et  en  allemand, 
avec  sa  vie  9  une  notice  sur  ses 
écrits ,  une  explication  de  ce  que 
Longin  entend  par  te  mot  sublime, 
et  une  préface  par  un  inconnu, 
Dresde,  1  -37,  in-8°  ;  2e  édition  , 
Dresde,  17/1*2,  in-8°;  20  les  De- 
voirs de  l'homme,  ou  résumé  de  tou- 
te la  morale ,  Dresde,  1738,  in-8°; 
3°  Recueil  d'estampes  d'après  les 
plus  célèbres  tableaux  de  la  galerie 
royale  de  Dresde,  Dresde ,  de  1755 
à  1707,  2  vol.  in-fol.  ;  4°  Notices 
sur  quelques  artistes  et  sur  quelques 
objets  d'art  1  Léipsick ,  de  ^768  à 
1771  ,  2  vol.  in-  8°;  5°  Lettre  à 
Y.  P.  Kranss ,  ayant  pour  objet 
les  différentes  critiques  des  notices 
sur  quelques  artistes,  etc.,  Léip- 
sick, 1771,  in -8";  G"  Idée  gêné* 
raie  d' une  collection  complète  d'es* 
tampes ,  avec  une  dissertation  sur 
l'origine  de  la  gravure  et  sur  les 
premiers  Uvrts  d'images,  Léijn*ick 
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et  Vienne,  1770,  in-8*;  y* Diction- 
naire (les  artistes  dont  no)ts  avons 
des  estampes,  avec  une  notice  dé- 
taillée de  leurs  ouvrages  gravés  , 
Léipsick ,  de  1778  a  1790,  4  vol. 
in-8°.  Cet  ouvrage  n'a  pas  été 
continué,  et  nous  devons  regret- 
ter que  Hciuecken  n'ait  pas  pu 
l'achever;  le  f\*  volume  finit  à  la 
syllabe  Diz.  8°  Nouvelles  notices 
sur  des  artistes  et  des  objets  d'art, 
Léipsick  et  Dresde,  1786,  in- 8", 
avec  des  gravures.  La  vie  de  ce 
savant  amateur  des  arts  a  éjé  in- 
sérée dans  le  Nécrologe  de  Schlich- 
tegroll  ,    1"  volume   de  l'année 

IIËINICKE  (Samuel),  naquit 
en  17^5,  a  iNauschiitz,  près  de 
Weissenfelds.dansla  Haute-Saxe. 
Entré  dans  les  gardes-du-corps 
de  l'électeur,  il  vint  séjourner  à 
Dresde,  et  se  trouva  ainsi  à  por- 
tée de  développer  les  heureuses 
dispositions  qu'il  avait  reçues  de 
la  nature,  et  d'acquérir  des  con- 
naissances étendues*.  11  quitta  le 
service  en  1767,  pour  se  livrer 
exclusivement  a  l'élude,  et  passa 
quelque  temps  a  l'uni  versitéd'Ié* 
na.  Le  comte  de  Sihimelmann 
lui  confia  l'éducation  de  ses  en- 
fans,  près  desquels  il  resta  dix 
ans.  Dans  les  loisirs  que  lui  lais- 
sait cet  emploi,  il  médita  et  in- 
venta une  méthode  nouvelle  pour 
l'instruction  des  sourds-muets , 
qu'il  essaya  d'abord  avec  un 
sourd- muet  de  naissance  qu'il 
rencontra  dans  le  village d'Kppcn- 
dorf,  où  il  venait  d'rtre  nommé 
a  la  place  de  chantre.  C'est  a  peu 
près  par  un  pareil  incident  que 
lut  révélé  au  célèbre  fondateur  de 
l'institution  des  sourds-muet!)  de 
Paris  [voyez  Épée),  le  génie  phi- 
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lantropique  dont  il  nous  1 

des  traces  a  la  fois  aussi 

des   que    durables.    Les 

qu'obtint   le    savant    prol 

d'iéua,  lui  firent  envoyer  1 

ves  jde  divers  endroits/  1 

sa  réputation  s'étendit  au  1 

le  résultat  de  ses  soins  fut 

dé  alors  comme  une  chose 

extraordinaire.      L'électeu 

Saxe     se  détermina   à   cr 

Léipsick ,  un  établissemen 

l'instruction    des    sourds-c 

et  la  direction   en   fut    cor 

lleinicke,  en  1778,  époque 

méthode  de  l'abbé  de  l*Épé< 

mençait  à  se  répandre  dans 

l'Europe. Heinicke  donna  1 

sa   doctrine  tout   le  dével 

ment  dont  il  la  crut  suscej 

et  l'ou  assure  que  sous  dit 

rapports  ,  elle  était  supéru 

celle  de  l'abbé  de  l'Épéc. 

ne  contesterons  point  aux 

gers  celte  opinion  un  peu  h 

Une  prévention   favorable 

jamais  blâmable  lorsque  si 

le  sentiment  qui  l'inspire  0 

objet  l'intérêt  sacré  de  Vh 

uité.  Mais  nous  devons  fait 

server,  en  conservant  a  Ho 

tout   le   mérite  de  ses  tra 

qu'il  y  a  loin  des  succès  qu1 

tint,  et  des  avantages  que  11 

nilé  et  la  science  en  recueil 

pur  la  suite,  a  tous  les  avar 

que  produisit  la  création  de! 

de  l'Épéc  :  création  si  impoi 

dès  son  origine,  bienfaits 

ment  immenses  depuis,  que 

tilution  de  Pajris  est  lu  souci 

toutes  celles  qui  .se  sont  foi 

par  la  suite,  et  que  la  met  ho 

son  immortel  fondateur,  p< 

tionuéepar  l'abbé  Sicard,  ei 

pan  due  universellement  L 
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e  eut  sur  le  professeur  al- 
un autre  mérite.  Cet  cx- 
lomme  était,  avec  ses  élè- 
véritable  père  de  famille, 
pasteur;  sa  douceur,  sa 
a  patience,  gagnaient  les 
!scnfaoe,ctréformaienten 
sorte  leur  moral,  tandis 
eprocha  toujours  a  Hei- 
le  traiter  ses  élèves  avec 
Il  était  d'une  brusquerie 
,  et  son  caractère  perce 
dans  ses  écrits,  où  des 
uves  et  ingénieuses,  sou- 
ancées  avec  force  et  clar- 
trop  souvent  aussi  acconi- 

d'invectives  et  d'outra- 
ers  ses  antagonistes,  et 
ticulièreinent  contre  quel- 
'ivaius  de  son  temps.  On 
t  cependant  lui  refuser 
ir  d'avoir  travaillé  dune 

efficace  à  l'instruction 
ds-mueta,  et  d'avoir,  l'un 
miers,  dans  le  nord  de 
igné,  coopéré  au  souïa- 
de  ces  infortunés.  La  vie 
'thode  de  cet  instituteur 
entdétailléesdansune  no- 
érée  dans  le  n°  6  du  Chro- 
de  Weckhrlin.  Il  mou- 
ipsick,  le  5o  avril  1790, 
à  sa  veuve  le  soin  et  la 
n  de  son  école.  Heinicke 
2  divers  ouvrages,  dont 
icipaux  sont:  i°  Histoire 
fc  l' Ancien-Testament,  à 
des  sourds -muets,  Ha  m- 
1775,  in-8°;  «2  Observa- 
'  les  muets  et  sur  la  parole, 
e  de  lettres,  Hambourg, 
1-80  ;  3 "  De  la  manière  dont 
'■  la  pensée  chez  les  sourds- 
et  des  mourais  traitemens 
s  ils  sont  exposes  par  des 
des  méthodes  d'enseigne- 

IX. 
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mens  déraisonnables,  Léipsick , 
1780,  in-8*;  4U  Découvertes  /m- 
portantes  en  psychologie ,  et  sur 
letangage  humain,  Léipsick,  1783, 
in- 8°;  5°  Axiomes  de  M  oses  M  en- 
delsohn  expliqués  d'après  la  mé- 
thode de  Kant,  avec  une  critique 
par  Frédéric  Nicolaï,  Cœtheu, 
1787,  în-8°;  6°  Clavicula  Salomo- 
nis,  ou  les  clefs  de  la  plus  haute 
sagesse  expliquées  ,  Presbourg  , 
1789,  2  vol  în-8°;  70  Dictionnai- 
re de  la  critique  de  la  raison  pure, 
et  des  ouvrages  philosophiques  de 
Kant,  Presbourg,  178c),  in-8°;  8° 
Instruction  sur  la  manière  d'insi- 
nuer aux  sourds-muets  des  idées 
abstraites,  et  de  leur  apprendre  en 
très-peu  de  temps  à  lire  et  ù  parler 
à  haute  voix.  Ce  mémoire,  qui  a 
été  inséré  dans  le  Magasin  hano- 
trien  de  1773,  est  de  Heinicke 
et  de  TV'îttenberg.  D'autres  mé- 
moires et  des  articles  fort  inté- 
ressans  dé  Heinicke,  ont  paru 
dans  divers  recueils  périodiques, 
tels  que  le  Mercure  allemand,  le 
Musée  allemand ,  le  Journal  al- 
lemand,  le  Journal  du  fanatisme 
et  de  la  civilisation,  etc.,  etc.  En 
terminant  cette  notice,  nous  ne 
pouvons  nous  réfuser  au  plaisir 
de  louer  les  excellentes  inten- 
tions de  l'émule  (nous  ue  croyons 
pas  pou  voir  dire  du  ri  val)de  l'abbé 
de  l'Jbipée;  et  d'exprimer  de  vifs 
regrets,  que  ce  savant  étranger 
n'ait  pas  trouvé  dans  sa.patrieun 
homme  capable  de  continuer  sou 
précieux  ouvrage.  Jamais,  lors- 
que! sera  question  des  nobles  con- 
quêtes du  génie,  on  ne  Verra  les 
Français  injustes  :  ils  serout  ri- 
vaux, mais  non  ennemis.  Dans 
cette  lutte  glorieuse,  vainqueurs 
et    vaincus   ont  bien  mérité  du 
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genre  humain.  Quelle  fin  le  phi- 
lantrope  de  tous  les  pays  doit-il 
se  proposer,  si  ce  n'est  celle  d'O- 
tre  utile  a  ses  semblables? 

HËJNZE  (Jean-Michel),  né  en 
1717,0  Langen-Salza  en  Saxe,  se. 
distingua  dans  la   philologie    et 
dans     l'art    de    l'enseignement. 
Nommé  recteur  de  la  célèbre  éco- 
le de  Saint  Michel,  a  Lunéhourg, 
il  occupa  cet  emploi  pendant  17 
ans  avec  un  zèle  infatigable,  et 
fut,  en  1770.  nommé  directeur  du 
gymnase  de  Weimar,  où  il  mou- 
rut le  G  octobre  1790.  Heinze  est 
auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  le  détail  se  trouve 
dans  le   Dictionnaire  de  Meusel, 
et  dans  le  Nécrologe  de  Sch li di- 
te groll  :  nous  rapporterons  ici  les 
titres  des  principaux;  tels  sont  : 
1°  Programma,  quid  prœstct  elo- 
quentiœ  germanicœ  candidat  h  stu- 
dium  latinœ,    Lunébourg,   1750, 
in -4*;  a0  Spécimen  observationum 
livianarum,  1771,  177a,  in-4°î  3° 
Stricturœ  nasonlanœ,  1772,  177^, 
in-4";  4  '  df  ^ar*  f^unierii  in  versi- 
bus  abruptis  Mncidos  VirgManœ 
conatibus,  1773,  in-/|Q;  5°  de  Jus- 
to  Lipsio  professorc  lencnsi,  in -4"; 
(J°  de  Floro  non  historico  sed  rhe- 
/orujWeimar,  1787,^-4°;  y°Syn- 
tagma    opusculorum     scholastico-* 
rum   varii  argument!)  G ot lingue, 
1788,  in-4°.  Les   ouvrages  sui- 
vans  sont  en  allemand,  savoir  : 
8*  Remarques  sur  ta  grammaire  al- 
lemande du  professeur  Gottsched, 
avec  un  supplément  sur  la  nouvelle 
prosodie,  Lèipsick,  1759,  in-8°;  90 
Programme  sur  l'emploi  des  ver- 
fo\t,  Weimar,  1770,  in-4".  »o°  *wr 
les  Particules  ror  et  fur,  Weimar, 
1771.  1772,  in-4"';  1 1°  sur  la  Pos- 
sibilité d'adapter  à  ta  langue  fran- 
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çaise  la  forme  des  vers  gréa 

tins,  Weimar,  1786,  in-4° 

la  liste  des  ouvrages  de  H 

on  doit  aussi  remarquer  l 

duction  du  grec  en  allema 

quatre  livres  des  Discours  1 

rablcs  de  Socrate,  par  Xéno 

des  Dialogues  attribués  a  J 

ne  le  philosophe;  du  Cri 

Platon;  de  la  deuxième  et  t 

me  Olynthienne  de  Démos 

de  Y  Apologie  de  Socrate  p; 

uophon;  la  traduction,  du  la 

plusieurs  traités  de  Sétuque 

Cicéron,  et  celle,  du  l'ranca 

Discours  de  l'abbé  de  Lave. 

la  latinité  des  modernes;  et 

quelques  articles  important 

différens  recueils  littéraire* 

H  EKKL  (Jean-Marie),  h< 

de  lettres,  a  publié  plusieti 

vrages  pendant  le  cours  de 

volution.On  adelui  :  i*  Néi 

des  lois  organiques,  ou  la   C 

tut  ion  de  1793  convaincue  de 

binisme,  1795,  in-8°;  2°Basi 

ne  Constitution  pourlanation 

çaisc,  179,5,  in-8°;  TfHekelà 

chenon,  sur  les  prêtres  inserm. 

1 790,  in-S";  4°  Récréations  ; 

tes,  dédiées  a   M11'  d'Orléa 

vol.  in-  la,  1801. 

HULD  (Willebold),  abt 
Aoth,  né  à  Erolzeim,  en  17: 
enseigna  long-temps  la  théc 
avec  succès,  et  a  laissé  dive 
vrages  très-estimés  en  Àllem 
Kn  sa  qualité  d'abbé  de  Rotl 
dre  des  prémnntrc9<  il  était  j 
immédiat  de  l'empire,  et  1 
pu  parvenir  aux  première*  c 
tés  ecclésiastiques;  mais  toi; 
lier  a  ses  travaux  canonique! 
ambition  était  satisfaite  de 
qu'il  avait  obtenu,  et  de  la  1 
considération   dont    H   joo 
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n  ordre.  II  mourut  îe  3o 
\  1789.  Les  fruits  de  ses 
et  de  son  zèle  ardent  pour 
;fon  catholique ,  sont  en 
ombre;  nous  n'en  citerons 

principaux  :  i°  Nemesis 
ina3  se  a  methodus  corrigen- 
\icos  regulares  prœmonstra- 
Atigsbourg,  1^5^,  in-8°; 
sprudentia  universalisa  ex 
canonico ,  civili,  romano9 
\co  tant  publico  quàm  pri- 
addli  et  criminali  collecta  9 
1768-1773;  3°  Droits  et 
tives  des  prèlatures  immé- 
iSaint-Empire,Kempten, 
;85.  Cet  écrit,  qui  ob- 
«enliment  général  des  prc- 
manique*,  parut  sansnom 
r;  mais  i!  fut  bientôt  re- 
qu'il  avait  été  composé 
»bé  Held.  Benoît  Stadel- 
tucien  abbé  de  Rôth,  et 
sseur  de  lleld,  avait  lais— 
ourantun  manuscrit  rem- 
recherches  curieuses,  et 
avait  coOté  beaucoup  de 
et  de  soins;  ou  en  doit 
ision  à  Held,  qui  Je  publia 
titre  :  Historiœ  imperialis 
pti  collegii  Rlwtensis  in 
ex  monumentis  domesticis 
lis,  potissimam  partent  ine- 
uta,  Augsbourg,  in-4°- 
a  (  Maxim  1  lien  ) ,  jésuite 
d  et  célèbre  astronome, 
2  i5  mai  1720,  à  Schem- 
le  de  la  Haute-Hongrie, 
nonlré  de  bonne  heure 
)SÎtions  1rs  plus  heureu- 

l'étude  de  ta  physique  et 
ooomie,  il  s'adonna  à  ces 
iences,  et  y  fit  des  pro- 
sment  rapides,  qu'à  peine 
5  ans,  il  fut  adjoint  coin- 
•léant  au  P.  Joseph-Fran- 
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Cois,  astronome  de  l'observatoire 
des  jésuites  à  Vienne.  Il  venait 
d'être  créé,  dans  cette  capitale, 
un  musée   de  physique  expéri- 
mentale dont  Hell  prenait  soin, 
lorsqu'une  place  de  professeur  a 
l'école  de   Leutschau   lui  ayant 
été  offerte ,  il  l'accepta  et  se  ren- 
dit de  suite  à  sa  destination;  mais1 
il  la  quitta  un  an  après,  revint  à 
Vienne  pour  étudier  la  théologie, 
et  donna  alors  à  quelques  jeunes 
seigneurs  des  leçons  de  mathé- 
matiques. Bientôt  ses  études  théo- 
logiques furent  terminées.  Il  re- 
çut les  ordres,  et  en  1751  fit  un 
noviciat  de  trois  années,   après' 
lequel  il  prit  le  grade  de  docteur. 
Il  fut  ensuite  nommé  professeurde1 
mathématiques  à  l'université  jde 
Coloswar,  en  Transylvanie.  Le  P. 
Hell  n'occupa  cet  emploi  que  [\ 
années.  Rappelé  a  Vienne,  il  fut 
chargé  de  la  direction  de  l'obser- 
vatoire astronomique,  qu'on  ve- 
nait d'y   construire   d'après    ses 
plans  et  ses   instructions.    Cette 
place  était  peu  lucrative,  mais 
elle    convenait   parfaitement   aii 
P.  Hell.  qui,  exempt  d'ambition, 
ne  cherchait  qu'à  contribuer  aux 
progrès  d'une   science  pour    la- 
quelle il  avait  une  véritable  pas- 
sion. Il  occupa  cette  place  pendant 
3/|  ans  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion. Depuis  1767  jusqu'en  1786, 
il  publia  régulièrement,  chaque 
année,  des  Ephèmèrides  qui,  par 
la  suite,  ont  été  réunies  et  for- 
ment   un    recueil    très  •  estimé. 
Dans  cet  intervalle,  au  commen- 
cement de  1768,  le  comte  de  Ba- 
cholf,   ministre  de  Danemark  a 
la  cour  de   Vienne,  propoMi  au 
P.  Hell  d'aller  en  Laponie,  pour 
y  observer  le  passage  de  Venus 
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sur  If  disque  du  soleil.  Cette 
commission  était  trop  dans  l'in- 
térêt de  la  science  pour  être  re- 
fusée, cl  il  partit  en  effet  le.  28 
avril  de  la  même  année  ,  après 
avoir  confié  la  rédaction  de  ses 
Ephêmérides  au  P.  Pilgram,  qui 
lui  était  adjoint  pour  ses  travaux 
astronomiques ,  et  qui  s'en  étant 
chargé  pendant  son  absence ,  les 
continua,  après  sa  mort,  jusqu'en 
1795  inclusivement.  Le  P.  Hell 
ne  revint  à  Vit  nue  que  le  12  août 
1770,  après  avoir  séjourné  deux 
ans  par-delà  le  70*  degré  de  la- 
titude, et  avoir  vu  se*  espérances 
couronnées  du  plus  grand  suc- 
cès. Son  observation  réussit  par- 
faitement ;  et  le  passage  de  la 
planète,  considéré  alors  comme 
un  événement  remarquable,  tut 
annoncé  au  bruit  du  canon  du 
château  de  Wardhus,  forteresse 
danoise  sur  les  bords  de  la  mer 
Glaciale.  Cette  observation  dé- 
tint très-imporiftute,  en  ce  qu'elle 
confirmait  le  résultat  de  celles 
qui  avaient  été  laites  à  de  gran- 
des distances,  pour  connaître  l'é- 
loignement  du  soleil  et  des  pla- 
nètes, de  la  terre.  Le  P.  Ile  11  ne 
borna  point  ses  observations  au 
passage  de  Vénus.  La  géographie, 
l'histoire,  les  arts,  la  langue  du 
pays,  la  religion,  la  physique, 
1  histoire  naturelle  ,  principale- 
ment en  ce  qui  concernait  la  hau- 
teur des  montagnes,  la  pente  des 
fleuves,  la  hauteur  des  marées, 
les  vents,  la  chaleur,  le  froid, 
les  météores,  l'aimant,  le  baro- 
mètre, tout  enfin,  dans  des  con- 
trées aussi  peu  fréquentées  des 
voyageurs,  devait  exciter  sa  cu- 
riosité et  lui  offrir  un  vaste 
champ  de  remarques  et  d'obscr- 
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valions  nouvelles.  Le  Journal  des 
Savons  de  1771  contient  uo  ar- 
ticle par  lequel  le  P.  Hell  annon- 
çait sur  son  voyage  3  Toi.  in- 
fol.  :  le  premier  devait  paraître 
en  177a,  le  second  Tannée  sui- 
vante, et  le  troisième  un  an  après 
le  second  ;  mais  ces  3  voL  sont 
restes  inédits,  et  Ton  Ignore  en- 
core ce  qui  a  pu  porter  obstacle 
a  leur  publication.  11  annonçait 
aussi  des  découvertes  importan- 
tes sur  quelques-uns  des  objets 
cités  plus  haut;  des  rapports  en- 
tre le  langage  lapon  et  les  langues 
allemande  et  chinoise;  une  loi 
générale  daus  les  variations  du 
baromètre,  etc.  Après  la  mort  du 
P.  Hell,  arrivée  le  1/1  avril  1792* 
à  Vienne,  on  espérait  que  ses 
héritiers  se  détermineraient  à 
donner  au  public  les  3  vol.  tant 
désirés;  mai9  loiu  de  là,  ils  na 
permirent  pas  même  au  savant 
astronome  Triesuecker  d'en  voir 
les  manuscrits.  Le  Nécrotoge  de 
Schlichtegroll,  de  l'année  179a  , 
contient  une  notice  détaillée  dû 
la  vie  de  cet  habile  astronome , 
et  l'analyse  de  ses  nombreux  tra- 
vaux. H  a  laissé  quelques  ouvrages 
très-inléressans  «  parmi  lesquels 
on  remarque  les  suivait* :  im  Elé- 
ment a  algcbrœJoannisCrtvcttii  ma* 
gis  illustrata,  et  nocis  démonstra- 
tion! bus  et  problematibus  aiicta, 
Vienne,  1745,  iii-8°;a*^rf/«iitm- 
tum  memoriœ  manualâ  chronologie 
co-gcnealogico-historicum,Yicûne9 
1760,  in-iG;  Om#ôdition,  1789,10- 
i(i;  5°  Elément  a  arithmeticm  mi- 
mer  tac  et  littcralis3  Vienne,  5M 
édition,! 7<)5,  in -8°;  \m  Epheme-  * 
rides  astronomieœ  ad  meridiaiuun 
\ rin dobonensem  ,  V  ie nne  ,  1  ; 57- 
17SO,  in-$"  avec  des  gravures; 
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édition  en    allemand  par  L.  A. 
Jungnitz,  BreslauetHirscheberg, 
de  1791  à  1794,  4  vol.  in-8°;  5° 
Tabulée  solares  2V.  L,de  La  Caille, 
cum  supptemento  reliquarum  tabu- 
(arum,  1763,  in-  8°;  6*  Tabula?  lu- 
naresTob.  Mayer ,    cum  supple- 
mento reliquarum  tabularumluna- 
rium  D.  Cassini,  de  la  Lande  et 
suis,  1763,  in -8°;   7*  de  satellite 
Veneris,  1765,  in-8°;  8°  Observa* 
tiones  astronomicœ,  ab  anno  1717 
ad  annumxyfe  factœ,  et  ab  Augus- 
tin. Hallerstein   Peckini  S  inarum 
tribunal i s  mathemalici  prœside  et 
mandarino  colleclœ;  ad  fidem  au- 
thographi  msti  edidit ,   1768,  in- 
4°;  90  De  transit u  Veneris  ante  dis- 
cumsolis  die$jun.iyt)Q,  JVardœ- 
husii  Finnmarchiâ  observât o,  Co- 
penhague,  1770;  Vienne  ,  1770, 
in-8°;  1  °  de  Parallaxi  sotis  ex  ob- 
servationibus  transitas  Veneris  an* 
ni  1769,  Vienne,  1773,  in-8°;  110 
M  et  ho  dus  astronomica  ,   sine  usu 
quadrantls  vel  sectoris  aut  alterlus 
cujusvis  instrumenti  in  gradus  cir- 
culi  divisi,  item  sine  noticia  refrac- 
tionis  ope  solius  tubi  instructi  ml- 
crometro  filari  singula  secunda  in» 
dicante,  et  in  apto  ad  hune  usu  m 
f utero  mobili  applicatif  elevationem 
poli  cujusvis  toci  in  continente  siti 
accuratissimam  de  finir  e,  Vienne, 
1774*  in-8°.  Les  Mémoires  sur  di- 
verses sciences, imprimés  à  Vienne 
en  1 775,  in-8°, contiennent  ce  der- 
nier ouvrage  écrit  en  allemand; 
12°  Appendix  ad  ephemerides  an- 
ni  1777  :  Aàrorœ  boreatis  theoria 
nova,  Vienne,  1776,   in-8°;  i5° 
Monument  a  œre  perenniora  inter 
%  astra  ponenda  ,  primum  seren.  re~ 
gi  Angliœ  Georgio  III,  altéra  viro 
cet.  F.  fV.Herschel,  Vienne,  1789, 
in- 6°,  traduit  en  allemand  par  L. 
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A.  Jungnilz,  Vienne,  1789,  in-8°; 
i4°  De  la  véritable  grandeur  que 
le  diamètre  du  soleil  et  de  la  plei- 
ne lune  semble  avoir  à  la  vue  sim- 
ple, Vienne,  in-8°. 

HELL  (François),  ancien  pro- 
cureur-syndic des  états  d'Alsace, 
grand-bailli  de  Landser  et  cheva- 
lier de  l'Empire  romain,  naquit  à 
Kirsenhfïim,en  1751.  Klu  députe 
du  tiers-élat  du  bailliage  de  Ha- 
guenau  et  de  Weîssembourg,  en 
1789,  il  se  fit  peu  remarquer  dan* 
cette  assemblée,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  d'être  nommé  ensuite 
l'un  des  administrateurs  du  dé- 
partementdu  Haut-Rhin.  En  1 792, 
Hell  publia  en  allemand  une  Ins* 
truction  populaire,  dont  le  but 
apparent  était  de  faire  connaître 
au  peuple  les  avantages  deiarévo- 
lution;  cependant,  en  1793,  il  fut 
arrêté  comme  suspect.  Conduit  à 
Pariset  décrété  d'accusation, il  fut 
condamné  à  mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire,  le  3  floréal  an  2. 

H  EL  ME  (misthiss  Elisabeth), 
femme  auteur,  née  en  Angleter- 
re, a  publié  plusieurs  ouvrages 
estimés  sur  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse, et  quelques  romans  pleins 
d'intérêt.  La  plupart  de  ses  ouvra- 
ges ont  été  traduits  dans  notre  lan- 
gue et  ont  eu  plusieurs  éditions. 
Les  plus  remarquables  sont  :  1* 
Louise,  ou  la  chaumière  dans  le  ma- 
rais, traduit  en  français  en  1787, 
in- 12,  et  2  vol.  in-  18;  7me  édi- 
tion, 2  vol,  in- 18,  en  1801  ;  20 
A  brégè  des  vies  de  Plutarque,  1 794* 
in- 8°;  5°  Promenades  instructives 
dans  Londres  et  ses  environs,  1 798, 
2  vol.  in- 18;  1800,  1  vol.  ia-12; 
4°  Instruction  maternelle,  ou  con- 
versations de  famille  sur  des  sujets 
moraux  et  intéressons,   1802,    2 
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vol.  in-18;  5m*  édition,  Lon- 
dres, 1810,  in- 12;  5°  Saint- 
Clair  des  lies ,  ou  les  exilés  à  file 
de  Barra,  tradition  écossaise,  1804, 
4  vol.  in -12.  Madame  de  Monto- 
lieu  a  traduit  cet  ouvra  go  en  fran- 
çais, en  1809,  en  4  vol.  in-12; 
(>''  Histoire  d'Angleterre,  a  l'usa- 
ge de»  en  fans,  2  vol.  in-ia;  70 
Histoire  d'Ecosse,  180G,  2  vol. 
in- ia,  aussi  a  l'usage  des  en- 
fans.  Madame  IJclme,  outre  les 
écrits  indiqués  ci- dessus, a  laissé, 
ù  sa  mort,  plusieurs  manuscrits 
qui  ont  depuis  été  publiés;  tels 
sont  :  M agdeleine,  ou  la  pénitente 
de.  Godstow,  roman  historique,  3 
vol.  in-12;  ni:  Les  temps  moder- 
nes, ou  te  siècle  oà  nous  rirons ,  3 
vol.  in-12. 

HELMERS  (Jean- Frédéric), 
célèbre  poète  hollandais,  es»l  né  à 
Amsterdam  en  1767.  Destiné  au 
commerce  ,  il  se  livra  de  bonne 
heure  a  l'élude  de*  langues  mo- 
dernes qui  pouvaient  lui  être  uti- 
les ;  mais  son  génie  se  dévelop- 
pant eu  raison  de  ses  travaux,  il 
manifesta  bientôt  un  vif  penchant 
pour  les  lettres  et  les  sciences.  Il 
lit  des  progrès  rapides  dans  l'élu- 
de du  français,  de  l'anglais  et  de 
l'allemand,  et  bientôt  les  auteurs 
qui  avaient  le  mieux  écrit  dans 
ces  idiomes  lui  devinrent  fami- 
lier*. L'aduiiralio.n  que  ces  chefs- 
d'œuvre  lui  avaient  inspirée  fit 
bientôt  naître  en  lui  le  dé>«ir  de 
les  imiter  el  d'illustrer  sa  propre 
langue.  Il  débuta,  à  l'Age  de  19 
oms,  par  une  ode  intitulée  :  la 
Nuit,  pièce  pleine  de  verve  et 
d'images  poétiques.  IMiMrurs  ail- 
ire»  poésies  fugitives  de  Helmers 
puuuc.it  ensuit*'  el  furriil  favo- 
rablement accueillies;  euûu,  son 
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ode  admirable,  le  Poète,  viut  ra- 
vir tous  les  suffrages.  11  y  règne 
uuc  élégance  soutenue  de  style, 
une  chaleur  entraînante  ,  et,  eu 
célébrant  dignement  l'homme 
voué  au  culte  des  inuses,  l'auteur 
a  trouvé  les  inspirations  les  plus 
heureuses.  Mais  Helmers  ne  se 
bornant  point  a  des  compositions 
aussi  peu  considérables,  Ûl  paraî- 
tre,en  1 790,  un  poème  en  3  chants 
intitulé  Socrate  :  dès  -  lors  sq  ré- 
putation littéraire  fut  fondée  sur 
des  bases  assez  solides  pour  qu'il 
put  espérer  d'être  placé  un  jour 
au  rang  des  premiers  écrivains  de 
son  pays.  En  1798,  il  présenta  au 
thé  rare  d'Amsterdam  une  tragé- 
die intitulée  :  Dinomaque,  on  U 
Délivrance  d*  A  t  lié  nés,  qui  j  fut 
reçue  et  jouée,  mais  qui  n'obtint 
qu'un  médiocre  succès,  quoiqu'ou 
y  trouvât  de  beaux  vers  et  de  no- 
bles sentimeus.  L'auteur  reconv 
mit  lui-même,  par  la  suite,  les 
défauts  de  cette  pièce,  qui  n'ont 
pas  permis  qu'elle  restât  au  réper- 
toire. Helmers  aimait  passionné- 
ment les  représentations  drama- 
tiques, el  manquait  rarement  d  j 
assister.  11  conçut  l'idée  de  ré- 
diger une  feuille  spécialement  des- 
tinée a  la  critique  théâtrale,  les 
autres  journaux  de  la  Hollande 
étant  uniquement  consacrés  à  la 
politique  et  aux  nouvelles  du  com- 
merce. Il  commença  son  entre- 
prise sous  le  titre  de  :  Théâtre  na* 
tional  d*  Amsterdam;  mais  il  reçut 
peu  d'cnc.ouragemens  du  public» 
ce  genre  de  littérature  n'inspirant 
point  d'intérêt  a  ses  compatrio- 
tes, et  Ht  luiers  ne  publia  que  six 
numéros  de  son  journal.  Il  com- 
posa depuis  celle  époque  quelques 
poésies  fugitives,  qui  fureut  réel- 
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técs  par  lui  dans  lès  réunions  d'a- 
mateurs de  la  poésie  nationale,  et 
accueillies  comme  elles  le  méri- 
taient: elles  ont  été  réunies  en  un 
recucil^publié,  en  1809  et  1810, 
à  Amsterdam,  en  2  vol.  in-8%  et 
sous  le-  titre  de  :  Gedkltten.  Son 
printipal  ouvrage  est  un  poëme 
en  6  chants,  ayant  pour  titre  et 
pour  sujet  :  la  Nation  hollandaise, 
Amsterdam,  1812,  in-8°.  Ce  poè- 
me, vraiment  national,  est  géné- 
ralement reconnu  pour  un  dos 
plus  beaux  de  la  poésie  hollan- 
daise :  c'est  celui  qui  est  aussi  le 
plus  souvent  cité  avec  orgueil  par 
les  compatriotes  de  Helmers,  et 
recommandé  à  l'admiration  des 
étrangers.  Après  sa  mort,  arrivée 
le  26  février  181 3,  on  trouva  dans 
son  portefeuille  plusieurs  pièces 
de  poésies  fugitives,  qui  furent 
réunies  et  publiées  à  Haarlem, 
en  2  vol.  in-8°,  en  1814  et  i8i5; 
et  une  seconde  édition  de  ses  œu- 
vres posthumes  a  été  faite  à  Ams- 
terdam en  181 5,  sous  le  titre: 
Nalezing  van  Gedichten,  en  2  vol. 
iu-8°.  Le  1"  volume  contient  le 
portrait  de  Helmers,  peint  par  J. 
Smies,  et  gravé  par  Van  Sentis. 

HELVÉTIUS(madame),  femme 
du  fermier-  général ,  auteur  du 
célèbre  livre  de  l'Esprit  et  du 
poëme  du  Bonheur,  et  l'un  des 
hommes  les  plus  bienfaisans  dont 
la  France  puisse  s'honorer,  naquit 
au  château  de  Ligneville,  en  Lor- 
raine, en  1719.  Sa  famille  que  ses 
ancêtres  avaient  illustrée,  était 
alliée  a  la  maison  de  Lorraine. 
Madame  Hclvétius  était  fille  du 
comte  de  Ligneville,  et  nièce  de 
madame  de  Graffiguy.  à  qui  Ton 
doit  les  Lettres  d'une  Péruvienne. 
Détenue  l'épouse  de  Jtt.  ticlvé- 
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tius,  qui  n'avait  que  quatre  ans 
de  moms  qu'elle,  et  à  qui  elle  sur- 
vécut de  29  ans,,  elle  habita  long- 
temps les  terres  de  son  mari.  Corn* . 
blée  des  dons  de  la  fortune,  douée 
des  qualités  les  plus  nobles  et  les 
plus  aimables,  et  du  cœur  le  plu» 
sensible,  toutes  ses  actions  étaient 
^généreuses.  Son  occupation  favo- 
rite fut  toujours  de  prodiguer  ses 
soins  aux  pauvres  malades.  Ac- 
compagnée d'un  médecin  et  d'une 
sœur  do  la  charité ,  elle  visitait  les 
chaumières  ,  y  répandait  d'abon- 
dans  secours,  et  rappelait  souvent 
a  la  vie  les  malheureux  qui  al- 
laient périr  :  comme  un  ange  con- 
solateur, elle  apparaissait  au  mi- 
lieu des  infortunés  ,  pour  cafmer 
leurs  souffrances  et  les  soulager 
dans  leur  détresse.  Son  mari, 
qu'elle  aima  toujours  avec  pas- 
sion ,  seconda  sans  cesse  ses  vues 
bienfaisantes.  Après  sa  mort,  ma- 
dame Helvétius  se  retira  daris  une 
petite  maison  ,  à  Auteail ,  près  de 
Paris,  et  vil  se  réunir  chez  elle 
les  hommes  les  plus  distingués  de 
la  capitale.  Elle  avait  reçu ,  sous 
les  yeux  de  madame  de  Gra(ïignyt 
sa  tante,  l'éducation  d'une  fem- 
me destinée  a  vivre  dans  la  haute 
société;  c'est-à-dire,  que  son 
esprit  avait  été  cultivé;  mais  par 
les  soins  de  sa  seconde  mère,  , 
ftlUe  de  Ligneville  fut  préservée 
de  ce  jacgon  pédantesque  qui  n 
n'est  que  le  vernis,  ou ,  pour  dire 
mieux,  le  ridicule  de  la  science $ 
son  esprit  naturel  et  sa  rare  bonté 
plaisaient  toujours.  «  Elle  était 
»  douce,  dit  le  docteur  Roussel 
•  dans  son  éloge  de  cette  dame. 
»d'un  beau  naturel  qui  n'emprun- 
»  tait  rien  a  l'étude,  et  d'une  bonté 
s>  quene  dirigeait  pas  la  réflexion.  ; 
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Elledonnait  san.<  mesure. Champ- 
fort  trouvait  dans  sa  conversation 
un  plai*ir  .suis  cesse  renaissant; 
l'abbé  Mnrellet  était  aus&i  souvent 
près  d'elle.  Turgot  et  Franklin  , 
qui  avaient,  dit-un  ,  roulu  l'épou- 
ser, la  voyaient  avec  la  plus  gran- 
de as*idnite.  Carat,  Cabanis, 
Dcstiitt  de  Tracv,  et  les  hommes 
les  plus  distingués  dans  les  arts, 
les  sciences  et  la  littérature  ,  se 
réunissaient  souvent  à  Antcuil  , 
dans  son  humble  et  paisible  re- 
traite. Peu  attachée  aux  préten- 
tions de  la  noblesse  ,  elle  cher- 
chait constamment  h  établir  chez 
elle  cette  douce  égalité  qui  fait, 
dans  la  vie  privée,  le  rharme  de 
la  yoriélé.  Le  maréchal  de  B**% 
son  parent  et  *on  ami,  lui  de- 
mandant un  jour  m  elle  ne  con- 
naissait pas  sa  Camille,  et  pour- 
quoi elle  ne  prenait  pa>  Je  deuil 
d'un  parent  illustre:  elle  Jui  ré- 
pondit par  cette  autre  question 
incidente  :  «  Je  ne  sais  m  j'étais 
»dc  sa  famille,  mais  savait-il  s'il 
»étail  de  la  mienne?  »>  Se  prome- 
nant un  jour  dans  sou  jardin  avec 
Je  général  Bonaparte,  alors  pre- 
mier consul ,  elle  lui  dit  :  «  Vous 
►>ne  savez  pas  combien  on  peut 
»  trouver  de  bonheur  dans  trois 
narpens  de  terre.  »  Réflexion  dont 
la  justesse  fil  sourire,  sans  per- 
suader, le  conquérant.  Madame 
lie! vélins  mourut  a  Auieuil,le  12 
août  1800.  dans  la  retraite  qu'elle 
s'était  choisie,  et  fut  enterrée, 
sans  aucune  pompe,  dans  son 
jardin ,  seîou  s>.es  dernières  volon- 
tés. Nous  ne  pouvons  terminer 
cette  notice  sur  une  femme  si 
intéressante  ,  sans  rappeler  un 
deruier  trait  de  bonté  et  de  ten- 
dre souvenir  en  faveur  de  deux 
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de  ses  amis.  Par  testament,  elle 
laissa  la  jouissance  de  sa  maUon 
a  Lcfehvrc-de- La-Roche  et  à  Ca- 
banis. Nous  ne  pouvons  non  plu» 
nous  refuser  à  rappeler  ,  en  rétro- 
gradant jusqu'à  l'époque  la  plus 
aimable  de  sa  vie,  celle  de  son 
uiaiiage,  la  réponse  galante  que 
Jui  fit  Fonlenelle  presque  cente- 
naire. Le  célèbre  auteur  des  Mon- 
des avait  dit  les  choses  les  plus 
aimables  et  les  plus  gracieuses  à 
L\nouvelle  mariée.  Quelques  ins- 
tans  après,  il  passa  devant  elle 
sans  l'apercevoir.  Madame  HeU 
vélius  remarquant  sa  distraction , 
lui  dit  :  a  Quel  cas  dois -je  faire 
»de  toutes  vos  galanteries,  puis- 
■  que  vous  passez  sans  me  regar- 
»  der  ?  'i  »  Madame,  répondit  ï'ai- 
»inabfe  vieillard,  si  je  vous  eusse 
«regardée  je  n'aurais  pas  passé.» 
HÉLYE  DKCOMBRAI  (mada- 
me Geneviève  de  Brcnelle),  est 
née  vers  1 75<>,  à  Rouen.  Son  père, 
président  de  la  cour  des  comptes 
dû  cette  ville,  possédait,  au  com- 
mencement de  ii  révolution,  une 
fortune  con>idèrahle,  dout  elle 
employait  une  graude  partie  au 
soutien  de  la  cause  des  princes 
fiançais  émigrés.  Entretenant  a- 
vec  l'étranger  une  correspondan- 
ce active,  «lie  fut  bientôt  décou- 
verte. Arrêtée  avecl'uu  de  ses  Gis, 
en  1807,  elle  fut  accusée,  ainsi  que 
sa  fille,  M"*  Ilagucl  de  Ferrol,  d'a- 
voir conspiré  contre  l'état.  Cette 
dernière  fut  condamnée  a  la  peine 
de  mort*  et  péril  sur  TécLafaud. 
Mul  Hélye  deCombrai,alor*  âgée 
de  68  ans,  fut  condamnée  à  1% 
années  de  réclusion,  et  à  l'exposi- 
tion. Le  sort  affreux  d'une  fem- 
me qui ,  après  avoir  occupé  uu 
rang  distingué  dans  la  société* 
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se  Tit  réduite  à  une  si  cruelle 
infortune,  inspira  bientôt  le  plus 
vifîotérot.  Elle  conserva  dans  sou 
malheur,  les  amis  que  sa  bien- 
veillance et  ses  qualités  aimables 
avaient  su  lui  mérites;  et  les  da- 
mes de  la  ville  s'empressèrent,  à 
l'envi ,  à  lui  apporter  toutes  les 
consolations  qu'il  était  en  leur 
pouvoir  de  lui  offrir.  Enfin,  après 
t>  ans  de  détention,  le  retour  du 
roi  vint  ouvrir  les  portes  de  sa 
pri>on  ,  et  la  rendre  à  la  liberté. 
Par  lettres  patentes  du  10  août 
1814*  le  jugement  rendu  à  Rouen 
fut  annulé.  Madame  flélye  de 
Combrai  évita,  parla  fuite,  les 
nouvelles  persécutionsauxquelles 
devait  sans  doute  l'exposer  le  re- 
tour de  Napoléon  en  i8i5;  ne  re- 
vint en  France  qu'après  le  départ 
de  ce  prince,  et  se  retira  dans 
son  château  de  Tournebut,  dans 
le  département  de  l'Eure,  qu'el- 
le habile  encore  aujourd'hui. 

HÉLYE  DE  COMBRAI  (che- 
valier de  Botïwecil),  fils  aîné  de 
la  précédente,  était  officier  de 
dragons  au  moment  où  éclata  la 
révolution.  Emigré  en  1791  ,  il 
servit  à  l'armée  des  princes  ,  et 
vint  ensuite  se  ranger  sous  les 
ordres  de  Frotté,  chef  de  l'insur- 
rection royaliste  de  la  Basse- 
'Normandic.  Lors  de  la  pacifica- 
tion de  1801  ,  ii  se  trouvait  chef 
de  cantonnement;  et  avant  donné 
son  adhésion  aux  articles  de  la 
convention  qui  fut  conclue  entre 
les  deux  parti?  .  il  refusa  néan- 
moins de  prêter  le  serment,  exigé 
pour  entrer  au  service  de  la  répu- 
blique. Compris  dans  le  nombre 
des  accusés  de  conspiration  de 
Normandie,  en  1807,  il  faillit  de- 
uuir  victime  de  l'exaltation  tTes- 
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prit  de  sa  mère,  et  fut  arrêté  avec 
elle.  Cependant,  la  commission 
spéciale  de  Rouen  ne  trouva  pa* 
contre  lui  de  charges  suffisantes 
pour  le  condamner,  et  il  fut  ren- 
du a  la  liberté,  mais  placé  sous  la 
surveillance  de  la  haute  police;  cet 
état  dura  pour.lui  jusqu'en  1814* 
époque  où  le  roi,  à  sa  rentrée,  le 
fit  lieutenant-colonel  et  chevalier 
de  Saint-Louis. 

HÉLYE  DE  COMBRAI  (Ail- 
mand-Timoleon),  frère  du  précé- 
dent,  est  né  à  Falaise  en  1764. 
Destiné,  ainsi  que  son  frère,  à 
la  carrière  des  armes ,  il  entra  à 
l'école  Militaire;  mais  à  sa  sortie 
de  cet  établissement,  il  obtint 
l'autorisation  d'entreprendre .  un 
voyage  lointain-,  et  de  se  rendre 
dans  la  mer  Noire,  en  passant  par 
les  côtes  d'Afrique.  Il  se  trouvait 
en  Orient  lorsque  les  premières 
étincelles  de  la  révolution  éclatè- 
rent en  France,  et,  peu  de  temps 
après,  il  fut  obligé  de  rentrer  dans 
sa  patrie.  Revenu  en  France. en 
1791  ,  il  fut  forcé  de  la  quitter 
encore,  et  passa  en  Angleterre  a- 
près  la  journée  du  10  août  1792. 
Il  se  trouvait  encore  dans  ce  pays 
lorsque  sa  mère  et  son  frère  furent 
arrêtés  en  1807;  concevant  alors 
l'espoir  de  sauver  sa  famille  du 
péril  dont  elle  était  menacée ,  il 
accourut  à  &on  secours  ,  mais  ne 
put  rien  obtenir.  Depuis  ce  temps, 
M.  Hélye  de  Combrai  n'a  pas 
quitté  la  France,  et  vit  des  débris 
de  sa  fortune  ,  entièrement  livre 
à  son  goût  pour  l'étude  et  les  re- 
cherches savantes. 

HEMERT  (Paul  Van),  regardé 
comme  l'un  des  plus  grands  phi- 
losophes et  des  meilleurs  écri- 
vains  de  la  Hollande,  naquit  à 
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Amsterdam  en  1756.  Il  commen- 
ta ses  études  dans  cette  ville,  les 
acheva  dans  les   universités   de 
Leyde  et  d'Ctrecht»  et  reçut  en 
celte  dernière  le  grade  de  docteur 
en  théologie.  11  remplit  ensuite,  à 
Baarn,  les  fonctions  de  prédica- 
teur de  la  communion  des  protes- 
tais réformés,  et  '\  uns  après,  il 
fut  appelé  à  Wik-by-l)uurstede, 
où.  le  fanatisme  de  quelques  prê- 
tres lui  suscita  des  désagréincns. 
Accusé  par  eux  d'hétérodoxie,  il 
refusa  de  se  soumettre  au  juge- 
ment  du  consistoire ,   dont    les 
membres,  juge*  et  parties  en  mè- 
itic  temps,  se  disposaient  a  con- 
damner ses  principes  et  ses  opi- 
nions  religieuses.    Van    llemort 
soutcuait  qu'il  faut  aussi  admettre 
l'autorité  de  la  raison  eu  matière 
de  religion,  et  ne  pas  adopter  a- 
vcuglémeiit  ce  qui  est  contraire 
a  cette  raison  ,  don  précieux  de  la 
Divinité.  Il  écrivit  5  lettres  a  Gis- 
bert  Bonnet,  professeur  de  théo- 
logie a  Utrechl,  dans  lesquelles  il 
développait  cette  doctrine  un  l'ap- 
puyant des  preuves  les  plus  con- 
vaincantes. Le  professeur  Bonnet 
répondit  aux  a  premières  lettres; 
mais  la  faiblesse  de  ses  argumens 
et  l'infériorité  de  sa  logique  assu- 
rèrent le  triomphe  de  son  adver- 
saire. La  troisième  lettre  resta  m  A- 
111  e  sans  réponse,  et  le  public  se 
déclara pourVanlIemcrt,  qui  dans 
cette  polémique  avait  développé 
de  grands  talent  comme  écrivain. 
Il  alla  alors  s'étahliraAmsterdam, 
renonça  à  toutes  fonctions  codé- 
»iastiqucs,  pour  ne  s'occuper  plus 
que  des   lettres   et  de.*  sciences. 
La  société  Tey  1er  à  Harlem  ayant 
proposé  un  prix  sur  une  question 
philosophique  qui  avait  pour  ob- 
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jet  de  démontrer:  «que  tout  hom- 
me doué  do  jugement,  n'est  pot 
seulement  autorisé,  mais  obligé 
de  juger  par  lu  i  -même,  en  matière  K 
de  religion;  •>  il  rem  porta  le  prix. 
Cette  décision  ne  fit  pas  moins 
d'honneur  à  la  société  qu'à  l'au- 
teur du  discours  :  on  admirait, 
d'un  coté,  l'impartialité  et  lu  tolé- 
rance; et  tle  1  autre,  l'éloquence 
et  la  force  du  raisonnement*  Le 
mémoire  couronné  fut  lu  aveoa- 
vidité  dans  toute  la  Hollande,  et 
bientôt  traduiteu  allemand.  Deux 
autres  prix  que  M.  Hemert  rem- 
porta ensuite  sur  des  questions 
également  intéressantes,  ajoutè- 
rent encore  à  la  réputation  qu'il 
avait  déjà  acquise  et  comme  écri- 
vain et  coiumo  philosophe*  En 
1797,  il  fit  paraître  sou»  le  nom 
«le  Paulus  Satnosatenus  (Paul  de 
Samosulc),  une  brochure  Sur  têt 
opinions  des  premiers  chrétiens  et 
Pères  de  l'Église,  relativement  à U 
personne  du  Christ.  Kn  &790,  il 
donna  une  nouvelle  preuve  de 
son  amour  pour  les  sciences,  eo 
refusant  la  place  de  professeur  de 
belles-lettres  et  de  philosophie 
qu'on  lui  offrait  a  Amsterdam, 
dans  le  collège  des  Remontrant, 
eu  remplacement  du  célèbre  pro- 
fesseur Wittcnbach.  La  phi  loto* 
phie  de  Kant  obtenait  à  celte  é- 
poque  les  plus  grands  succès  en 
Allemagne.  M.  Van  Hemert  rou- 
lant aussi  la  faire  connaître  en 
Hollande,  où  les  idées  religieuses 
lui  opposaient  quelques  obstacles, 
publia,  eu  17*)"),  ses  Élément  de 
la  philosophie  de  Kant,  4  vol.  in- 
8';  mais  quelque  temps  après,  ce 
nouveau  système  ayant  aussi 
rencontré  en  Allemagne  même 
un  grand  nombre  d'adversaires» 


HEM 

&1.  Van  Hemert  prit  de  nouveau 
la  plume  pour  repousser  les  a,tta- 
ques  dirigées  contre r.elle  doctrine 
duos  les  deux  paya,  et  fit  paraître, 
'  en  J799  et  années  suivantes,  sou 
Magasin  critiqusn  6  vol.  in -8°.  Et 
comme  âl.  le  professeur  Wilten- 
bach,  en  réfutant  le  système  de 
&aai,  avait  personDetiemeot atta- 
qué son  défenseur  dans  sa  Bibtio- 
theca  critica,  ouvrage  dont  toute 
l'Europe  savante  faisaU  le  plus 
grand  éloge,  M.  Van  Hemert  crut 
qu'un  homme  de  ce  mérite,  mé- 
ritait une  réponse  particulière;  en 
conséquence,  il  publia,  la  même 
année,  une  brochure  latine,  inti- 
tulée :  Paull  Van  Berner t  epistola 
adDanielemJVyttenbachium,  dans 
laquelle,  tout  en  rendant  justice 
au  mérite  et  aux  vastes  connaissan- 
ces de  son  adversaire,  il  l'accuse 
de  n'avoir  pas  même  bien  compris 
la  doctrine  du  philosophe  alle- 
mand. Cette  réponse  piqua  d'au- 
tant plus  M.  Wiltenbach,que  les 
savans,  et  surtout  les  partisans  de 
Kant,  avaient  favorablement  ac- 
cueilli son  ouvrage.  11  se  crut 
donc  obligé  de  répondre,  et  il  le 
fil  sans  retenue  ni  ménagement 
dans  son  Philomat/tia.  M.  Van 
Hemert  répliqua  en  i8io,parson 
Trias  epistolarum.  C'est  ici  que 
se  termina,  entre  ces  deux  sa  vans 
}  également  distingues,  cette  polé- 
mique. Mais  elle  recommença 
pour  M.  Van  Hemert,  qui  fut  atta- 
qué pas  M.  Manne,  ancien  élève 
de  son  antagoniste,  et  professeur 
A  l'uni  ver>ité  de  Gaud,  dans  un 
ouvrage,  publié  en  i8i3,  ayant 
pour  litre  :  Epistola  sodalium  so- 
craticorum  pUUomatkiœ.  M.  He- 
|  tnert  oe  crut  pas  devoir  répoudre 
^rarement  à  cette  nouvelle  atta- 
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que;  lu  partie  était  trop  inégale; 
il  se  contenta  de  publier  une  sa- 
tire en  forme  de  dialogue,  qui 
ôta  à  son  adversaire  toute  idée  de 
prolonger  la  lutte  ;  cette  satire 
avait  pour  titre  :  Strenna  Pauli 
Van  Hemert  ad  Danielem  fVitten- 
bachinm,  missa  ipsis  kalendisja- 
nuariis  i8i4-  On  en  admira  l'é- 
légante et  correcte  latinité.  Ce 
savant,  outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé,  et  un  discours 
hollandais&ir  te  sublime, a  publié, 
en  1 807,  1 1  volumes  de  mélanges 
de  littérature,  de  philosophie  et 
d'histoire,  sous  ce  titre  :  Lectuur 
hy  het  ontbyt  en  de  thetafel*  La 
force  des  pensées,  la  pureté  el 
l'élégance  du  style,  ont  rendu  les 
ouvrages  de  Van  Hemert  classi- 
ques en  Hollande.  Il  est  membre 
de  l'institut  des  Pays  Bas,  et  se- 
crétaire de  la  société  de  bienfai- 
sance, qui  compte  à  la  tête  de  ses 
membres  le  prince  d'Orange. 
Cette  dernière  s'occupe  de  diffé- 
rentes entreprises  agricoles,  et 
particulièrement  du  défrichement 
des  landes  et  terres  incultes  du 
royaume.  Lue  foule  de  résultats 
heureux  ont  déjà  couronné  les  ef- 
forts de  cette  société  philuntropi- 
que. 

.  HEMSTERHUIS  (François), 
fils  d'un  médecin  de  Grœningue, 
est  né  dans  celte  ville,  dans  le 
commencement  du  18e  siècle.  11 
se  consacra  aux  sciences,  et  parti- 
culièrement a  la  métaphysique  , 
sans  cependant  négliger  les  soins 
de  sa  fortune  ;  il  était  premier 
commis  de  la  secréluirerie-d'élat 
du  conseil  des  provinces  unie* 
des  Pays-Bas,  place  qu'il  conseil 
va  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  e»\ 
■1791.  H  a  laissé  plusieurs  ou vnw 
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ges  estimés,  écrits  en  allemand. 
On  a  traduit  en  français,  en  i7«p, 
le  recueil  de  ses  Œuvres  philosophi- 
ques, et  en  1808,  une  seconde  édi- 
tion a  paru,  avec  ce  litre  :  Œuvres 
philosophiques  tir  François  H  anster- 
huis,  Paris,  2  v.  in*8u.  Cette  édition 
contient  :  des  Lettres  sur  ta  sculp- 
ture; sur  V homme  et  ses  rapports; 
sur  tcsdêsirs;sur  une  pierre  antique,  * 
V  amour  et  l'egoisme  ;  Descriptioii 
philosophique  du  caractère  de  feu 
M.  Fagel;  Sophylc,  ou  de  ta  Phi- 
losophie; Aristée,  ou  de  la  Divi* 
ni  te  ;  Alexis,  ou  de  l'âge  d'or; 
Simon,  ou  des  facultés  de  l'âme; 
une  Lettre  de  Diodes  à  Diotime  sur 
l'athéisme;  et  enfin,  une  Lettre  de 
217.  Jacohi  à  M.  Ifemsterhuis,  et 
dont  une  nouvelle  édition  forme 
•j  vol.  in-8*.  Dans  les  diflférens  é- 
crits  de  Uomstcrhuis,  on  remar- 
que une  grande  force  d'imagina- 
tion ,  beaucoup  de  zèle  pour  le 
christianisme ,  et  une  haine  pro- 
fonde pour  les  athées  et  les  ma- 
térialistes; mais,  tout  en  lui  accor- 
dant un  esprit  étendu ,  ou  a  re- 
connu que  son  style,  qui  quel- 
quefois s'approchait  du  genre  poé- 
tique, quelquefois  aussi  était  am- 
poulé et  inintelligible.  11  se  ser- 
vait souvent  d'une  logique  plus 
Mibtile  que  solide,  et  se  livrait, 
dans  les  plus  sérieuses  discus- 
sions métaphysiques  9  à  toute  la 
fougue  d'une  imagination  exal- 
tée. 

1IÉXIN  DE  CUVILLERS  (É- 

t:lnxe  Flux,  bahon  D'),maréchal- 

de-cump.  d'une  famille  noble,  est 

*     né    ù    Balloy,    département    de 

1  Yonne, le  a^avril  1755.  D'abord 

ntilhommcpuis  sous-lieu- 

égimcntdcs  dragons  du 

il   fui  ensuite   cm- 

la  diplomatie  à  Co- 
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hlcnU,  prés  de  l'électeur  de  Trê- 
ve?. 11  passa,  en  1785,  en  An- 
gleterre,   par   autorisation    des 
ministres  de  la  guerre  et  des  af- 
faires étrangères.  Nommé ,  à  la 
fin  de  la  mftine  année,  secrétaire 
d'ambassade  k  Venise ,  puis  char- 
gé d'affaires  près  de  celte  répu- 
blique en    1786,- -Il  occupa  ce 
poste  jusqu'en  1793»  que  le  gou- 
vernement   français     l'envoya , 
comme  m inist rechargé  d'affaires 
de  Franco,  près  de  la  Porte  ot- 
tomane. Il  résida,  en  cette  quali- 
té, à  Constatai noplo,  jusqu'en 
1796.  Ce  fut  en  mai  1795  que  M. 
d'Hénin  ,  par  ordre  de  son  gou- 
vernement, se  rendit  en  Thessa- 
lta,  auprès  du  fa  àtçux  Ali -Pacha 
deJanina,doDtilfutaàduc4Hid'une 
manière    très-distinguée.    U    en 
obtint  quatre  audiences  pendant  le 
oourt  séjour  qu'il  fa  à  Janina.  C'est 
daos   cette  circonstance   qu 'Ali- 
Pacha,  voulant  paraître.ruuiî  des 
Français,   remarqua   la   cocarde 
que  notre  nation  portait  alors,  et 
prononça  ces  mots  eu  langue  tur- 
que :  Pt'k-gniuzcl-guiul  (très-belle 
rose).  Ce  compliment  assex  sin- 
gulier de  la  part  d'un  pacha  turc, 
rappelh:  qu'envirnu  deux  auoées 
après,   ce  môme  pacha  reçut  la 
cocarde  tricolore  des  mains  de 
l'adjudant-général  Roia,   qui  a- 
vait  été  envoyé  ù  Janina,  en  1 797» 
par  le  général  Genttli.  De  retour 
à  Paris,  M.  d'Hénin  de  Cuvillers, 
après  y  avoir  fait  imprimer  et  pu- 
blier le  sommaire  de  sa  corres- 
pondance diplomatique  a  Cons- 
tanlinople,  rentra  dans  la  carrière 
militaire,  et  fut  d'abord  employé 
à  l'armée  d'Italie  dans  le  i5"r  ré- 
giment de  dragons  ;  eut  un  che- 
val tué  sous  lui  a  la  bataille  de 
Caldern,  le  1?.  novembre  1796; 
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fui  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la 
cuisse  à  la  deuxième  journée  de 
la  bataille  d'Arcole,  le  26  du 
même  mois;  a  assisté  aux  diffé- 
rons combats  de  la  Trebia,  en 
1799,  et  y  fut  nommé  chef-d'es- 
cadron sur  le  champ  de  bataille. 
Il  a  rempli,  jusqu'en  1802,  plu- 
sieurs fonctions  importantes,  tant 
administratives  que  militaires , 
entre  autres,  celles.de  sous-chef 
de  l'état-major  de  l'armée  d'Ita- 
lie 9  et  de  chef  de  l'état -ma- 
jor-général de  la  cavalerie.  Il 
fit  ensuite  partie  de  l'expédition 
de  Saint-Domingue,  en  i8o5. 
D'abord  chef  de  l'état-major  de 
la  division  de  droite  du  Nord,  au 
môle  Saint -Nicolas,  puis  chef 
d'état-major  de  la  ire  division  de 
l'armée  au  Cap,  il  fut  chargé  du 
désarmement  des  Blockhauses,  à 
Dutreillis  et  à  Duplas,  en  présen- 
ce des  Nègres  révoltés  dans  la 
plaine  du  Cap,  le  i5  novembre 
i8o3.  Ce  fut  à  l'attaque  générale 
des  Nègres  contre  le  Cap  français, 
où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui, 
le  18  du  même  mois,  qu'il  fut 
nommé,  surle  champ  de  bataille, 
colonel-adjudant-  commandant. 
Il  fut  envoyé  le  lendemain  en 
parlementaire  près  le  général  en 
chef  Dessalines ,  pour  régler  et 
rédiger  les  articles  de  la  capitula- 
tion et  de  l'évacuation  du  Cap. 
Expédié  en  parlementaire,  le  28, 
pour  faire  la  remise  de  la  place 
du  Cap  et  des  forts  à  ce  général 
nègre,  il  commandait  le  détache- 
ment de  3o  grenadiers  et  de  3 
ofliciers  qui  étaient  restés  au  mi- 
lieu des  Nègres  pour  protéger 
les  embarcations;  mais  bientôt 
le  général  nègre  Christophe,  plein 
d'auiuiosité  contre  le»  blancs,  fit 
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prisonnier  de  guerre  tout  ce  dé- 
tachement. Embarqué,  le  3o  no- 
vembre, sur  la  frégate  laClorinde, 
M.  d'Hénin  de  Cuvillers  fit  nau- 
frage a  la  sortie  du  port  sur  des 
roches  à  fleur  d'eauf  c'est  alors 
qu'il  fut  pris  arec  tout  son  équi- 
page par  les  Anglais ,  et  conduit 
à  la  Jamaïque.  Le  général  en  chef 
de  Rochambeau,  son  camarade 
d'infortune,  également  fait  pri- 
sonnier de  guerre  sur  la  frégate 
laVertu,  lui  avait  donné  l'ordre 
secret  de  conserver  les  archive* 
de  l'armée  de  Saint-Domingue , 
consistant  eu  20  grosses  caisses,, 
et  de  les  transporter  en  France  , 
aussitôt  qu'il  en  aurait  la  possi- 
bilité. M.  d'Hénin  parvint  à  rem- 
plir cette  commission  en  février 
1804,  époque  a  laquelle  il  obtint 
la  faculté  de  retourner  en  France 
comme  prisonnier  de  guerre  sur 
parole.  11  arriva  à  Paimbœuf, 
près  Nantes,  après  une  traversée 
orageuse  d'environ  3  mois,  avec 
les  archives  de  l'année  de  Saint- 
Domingue  ,  qu'il  inventoria  et 
classa  a  l'hôtel  de  la  marine,  à 
Paris,  par  ordre  du  ministre*  Il 
a  été  depuis  employé  aux  armées 
en  Allemagne,  en  Prusse, enHon- 
grie,  en  Pologne,  en  Italie,  et 
dans  l'intérieur  de  la  France: 
chef  de  l'état-major  de  la  24m* 
division  militaire  à  Bruxelles,  le 
îa  mars  i8o5j,  sous-chef  de  l'é- 
tat-major-général  de  l'armée  de 
réserve  sur  le  Rhin,  le  19  novem- 
bre suivant;  chef  d'élat-major  de 
la  7me  division  militaire,  à  Greno- 
ble, le  2  mai  1806;  commandant 
du  département  du  Mont-Blanc,  à 
Chambéry,  le  10  septembre  sui- 
vant. Il  a  organisé  et  commandé, 
sous  les  ordres  du  lieutenant-gé- 
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ncral  Zaïyouckeck  t  la  1"  lésion 
polonaises  forte  de  tt,()oo  honv- 
nics  •  tant  a  Ma^cnce,  sur  les 
bord»  du  Hhin,  qu'a  Posen,  on 
Pologne;  a  assisté,  en  1809,  aux 
diflerentes  batailles  de  Papa  tilde 
llaab,  en  Hongrie.  Olicl*  d'état- 
major  tin  gouvernement  (Vannais 
eu  Hongrie ,  el  en  mdme  temps 
commandant  d'arme»  de  la  place 
et  de»  fort»  de  Haab,  Mir  les  bords 
du  Danube, en  juin  1809,  il  a  fait 
partie  de  l'expédition  du  Tyrol, 
eu  1810.  Il  l'ut  ensuite  comiuau- 
dantd'armes  de  lu  place de  Urixen, 
de  la  ville  et  du  ch.ltcau  fort  de 
Trente,  en  Tyrnl  ,  dans  le  cou- 
rant de  In  même  année  ;  comman- 
dant du  département  du  Simplon 
en  Valais,  eu  août  1811,  et  juge 
en  la  cour  spéciale  du  même  dé- 
partement. Il  a  été  fait  membre 
de  In  légion-d'hnnneur,  le  \f\  juin 
i8o/|;  baron  de  l'empire  en  1809; 
officier  de  la  légiou-d  honneur, le 
19  avril  1 8 1  1;  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  i/|  novembre  181  '| ,  cl 
maréchal-  de-camp  ,  le  f\  mars 
1819.  Le  baron  d'Iléniu  <lc(]u vil- 
le rs  est  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes.  Ou  a  de  lui,  1* 
le  Système  de  paix  cl  de  guerre  , 
concernant  les  régences  barbares» 
{fîtes  en  Afrique,  traduit  de  l'ita- 
lien ,  en  17N8,  in-iy;  «■  Essai 
.sur  la  marine  ancienne  drs  l'éni- 
tiens ,  prouvant  la  connaissance  ' 
qu'il*  avaient  de  l'Amérique  avant 
Christophe  Colomb ,  traduit  de 
l'italien  (de  l'Virmaleoni) ,  17S8, 
in-8"  ;  5"  Histoire  philosophique  et 
politique  du  eommeree  et  de  la  na- 
vigation des  anciens  sur  la  mer 
Noire ,  traduit  de  l'italien  (du  inti- 
me), 178*1,  a  vol.  îii-iîs  ;  f\uCoup 
d'ail   historique   et    généalogique 


sur  l'origine  de  la  maison  impéria* 
le  des  Comncne ,  à ,  Comtantino- 
ples   1789,    in-8";  fr  Recueil  th 
hit  militaire»,  suivi  (tune   tablé 
analytique  des  lois  citées  dans  ce 
recueil ,  1799,  in-fl0;  tt*  Rapport 
èitr  le  jugement  reti'lu  contre  Guil- 
laume Maris,   commandant  d'ar- 
mes  de  la  place  de  Ceca  9  1 799,  In-    ' 
8*  ;  7"  Journal  du  siège  dé  Pèsckie>\ 
ra9  suivi  d'une  noticm  historique* 
sur  l'ancienne  habitation  du  po+te 
Catute,   située  dans  l'Ile  de.  Sir-  ' 
mione,  près  de  Peschiera,   1801 , 
in-8u  ;  8"  Mémoire  sur  ta  'direction1  ' 
des  aérostats,  180a,  in-8%  fi  g.  On1 
a  encore  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges sur  le  magnétisme  unimtl , 
dans  lesquels  il  attaque  le  *y Ste- 
rne de  Mesmer,  et  combat  très- 
vivement    les  opinions  de  deux 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  lis  infime 
sujet,    M.  le  marqur*  de  Puysé- 
gur  et  M.  Deleuxe,  fidèles  disci- 
ples de  Mesmer.  M.  d'Hénln  sou- 
lientque  ie  système  d'unflulde  ma- 
gnétique  animal  est  erroné,  parce1 
qu*il     manque    entièrement    de 
preuves,  et  que  le»  partisans  dexc 
système  se  sont  toujours   laissé 
tromper  par  des  illusions.  Il  ne  nie 
pas  la  réalité  des  phénomènes  du 
magnétisme  animal,  qu'on  pour- 
rait, dit-il,  appeler  plutôt  le  ma- 
gnétisme de  l'imagination.  Ilpré- 
ti'iid  que  de  tels  phénomènes»  qui 
sont  purement  naturels  ont  pres- 
que toujours  été  défigurés,  et  ren- 
dus inexplicables  pari 'exagération 
tics  ciiihoiHiaxtcH  qui  les  racon- 
tent; que  d'ailleurs  ces  sortes  dé 
phénomènes  ont  été  observés  de 
tout  temps.  Il  croit  en  avoir  re- 
trouvé la  trace  jusque  dans  la  plus 
haute  antiquité.  Il  considère  ces 
prodiges,  prétendus  magnétiques 
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roe  devant  servir  de  clef  pour 
iquer  tous  les  miracles  qui  a.- 
lent  dans  l'histoire  dos  faus- 
'eligions,  et  pour  démasquer 
es  ie>  jongleries  et  les  im- 
uresde  la  superstition  ,  de  la 
ie  et  de  la  sorcellerie.  Lesty- 
;  l'auteur  mérite  des  éloges  ; 
crits  sont,  d'ailleurs,  forts  de 
luuement  et  remplis  d'érudi- 
:  mais  ils  ne  sont  pas  à  l'abri 
oute  critique.  Quoi  qu'il  en- 
,  ses  adversaires ,  auxquels 
'Hénin  reproche  d'avoir  don- 
ne fausse  direction  au  ma- 
i-mie  animal,  semblent,  du 
i*  jusqu'à  présent,  avoir  aban- 
ké  le  champ  de  bataille.  Les 
$s  ouvrages  de  cet  auteur , 
:  90  Réponse  insérée ,  en  juin 
>,  dans  le  Journal  des  Débats, 
re  le  M.  A.  (magnétisme  ani- 
|  ,    1816,  in-8°;  io°  Journal 

société  du  M.  A.  (magné tis- 
mimai),  à  Paris,  en  juillet 
r,  in-8°.  Cet  ouvrage  n'a  pas 
ontinué  ;  1  \*  Archives  du  ma- 
me  animal,  1820,  in-8°  :  il 
a  encore  paru  que  12  numé- 

1  *•  Le  magnétisme  éclairé  , 
ntroduction  aux  Archives  du 
iétisme  animal,  1 820 ,  in-8"  ; 
,0  magnétisme  animal  retrouvé 
l'antiquité,  i8ai,in*-8°;  14* 
lorale  chrétienne  vengée,  ou 
xions  sur  les  crimes  commis  , 
le  prétexte  spécieux  de  la  g  loi- 
Dieu  et  des  intérêts  de  la  re- 
**  suivie  d'observations  histo- 
s  et  philosophiques  sur  tes 
miracles  opérés  par  te  M.  A. 
rnétisroe  animal),  1821,10- 
i  Morale  chrétienne  vengée  se 
«marquer  par  de  bons  rai- 
emens  sur  la  politique,  et 
oce  un  argumenlateur  puis- 
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sant  dans  le  domaine  des  idées 
libérales.  L'auteur  y  traite  aussi 
du   magnétisme   d'une    manière 
toute  différente  de  celle  dont  les 
magnétistes  l'ont    envisagé  dans 
leurs  écrits,  et  il  en  présente  les 
phénomènes  dépouillés  de  tout 
merveilleux.  On  trouve,  dans  ce 
volume, de  l'esprit,   de  l'érudi- 
tion, des   souvenirs  piquans  el 
desrapprochemens heureux,  dans 
lesquels  M.  le  baron  d'Héniu  de 
Cuvillers  a  fait  jaillir  des  vérités 
et   des    aperçus    philosophiques 
du  plus  grand  intérêt.  i5°  Expo- 
sition critique  du  système  et  de  la 
doctrine  mystique  des   magnétis~ 
tes,    1822,  iu~8°.  L'auteur  an- 
nonce dans    cet   ouvrage ,    que 
sou  but  est  d'y  éclairer  la  pra- 
tique   du    magnétisme    animal , 
en  tenant  le  flambeau  du  simple 
bon  sens  et  de  la  raison  à  la  main. 
Il  y  soutient  que  le  système  er- 
roné  et  les  opinions  mystiques 
des  Magnétistes  reconduisaient  les 
hommes  vers  la  superstition.  Son 
intention,  dit-il,  étant  de  faire  la 
guerre  auxpréjugés  superstitieux, 
sous  quelques    bannières   qu'ils 
puissent  se  montrer,  il  a  cru  de- 
voir non-seulement  combattre  les 
croyances  mal  fondées  aux  vertus 
occultes'  qui  engendrèrent    tant 
d'erreurs  et  de  fourberies,  mais 
encore  démasquer  les  jongleries 
des  fausses  religions.  Il  voudrait 
parvenir  à  enchaîner,  s-'il  était 
possible,  l'inexorable  intolérance 
qui  aimant  à  s'abreuver  de  sang 
humain,  produisit  de  tout  temps 
des   fanatiques  qui,  sans  pitié, 
sans  remords  et  en  sûreté  de  con- 
science, sÔusle  spécieux  prétexta 
de  la  gloire-  de  Dieu  et  des  inté- 
rêts de  l'état,  commirent  tant 
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Kilo  donnait  sans  inosiirc.  Champ- 
tort  trouvait  iliius  su  conversation 
un  plaisir  sans  cesse  renaissant; 
l'abbé  Morellct  était  ausn  souvent 
près  d'elle.  Turgot  et  Franklin  • 
qui  avaicut .  dit-on  ,  voulu  l'épou- 
ser, la  voyaient  avec  la  plus  gran- 
de ast-iduite.  liarat  •  liahanis , 
Dcstutt  de  Tracv,  ri  les  hommes 
1rs  plus  distingues  dans  le*  arts, 
1rs  sciences  cl  lu  littératuie  ,  se 
réunissaient  souvent  à  Autcuil  , 
dans  >on  humble  et  paisible  re- 
traite. IV u  attachée  aux  préten- 
tions de  l.i  noblesse  ,  elle  cher- 
chait constamment  à  établir  chez 
elle  (elle  douée  égalité  qui  lait* 
dan*  la  vie  privée,  le  eharnir  de 
la  ?oeirie  I.e  marée  bal  de  B***, 
son  parent  et  -on  aini.  lui  de- 
mandant nu  jour  m  elle,  ne  con- 
nais>ait  pas  sa  famille,  et  pour- 
<]iioi  elle  ne  prenait  pa>  le  deuil 
d\m  parent  illustre;  elle  lui  ré- 
pondit par  eetle  autre  question 
ineideute  :  «  Je  ne  sais  >i  j'éi^is 
»de  sa  famide,  niais  sa\ ait-.il  s'il 
«était  «le  la  mienne?  •»  Su  prome- 
nant un  jour  dans  son  jardin  .m»c 
le  général  B«»nap:n  te.  alors  pre- 
mier consul ,  elle  lui  dit  :  «  Vous 
»ue  bavez  pas  combien  on  peut 
«trouver  de  bonheur  dans  trois 
parpens  de  terre.  »  Kétlexion  dout 
la  justesse  lit  sourire,  sans  per- 
suader, le  conquérant.  Madame 
lie! vélins  mourut  à  Aulenil,  le  la 
août  tSoi».  dans  la  retraite  qu'elle 
s'était  i hoirie,  et  fut  enterrée  , 
sans  aucune  pompe,  dans  son 
jardin  ,  selon  ?es  dernières  volon- 
té.'». Nous  ne  pouvons  terminer 
eette  notice  sur  une  femme  si 
intéressante  ,  sans  rappeler  un 
dernier  trait  de  bouté  et  de  ten- 
dre souvenir  eu  faveur  do  deux 
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de  ses  amis.  Par  testament,  elle 
laissa  la  jouissance  de  sa  m  a  taon 
a  Lcfchvre- de- La- floche  cl  à  Ca- 
banis. Nous  ne  pouTons  non  plu» 
nous  refuser  à  rappeler  9  en  rétro- 
gradant ju>qn'a  l'époque  la  plus 
aimable  de  sa  vie,  celle  de  son 
uiaiiagc,  la  réponse  galante  que 
Jui  lit  Fontenelle  presque  cente- 
naire. Le  célèbre  auteur  des  Mon- 
tt*'s  avait  dit  les  choses  les  plus 
aimables  et  les  plus  gracieuses  à 
la, nouvelle  mariée.  Quelques  ins- 
tans  après  «  il  passa  devant  elle 
sans  Ta  perce  voir.  Madame  HeU 
vètius  renurquaut  sa  distraction, 
lui  dit  :  u  Quel  cas  dois -je  faire 

•  de  toutes  vos  galanteries*  puis» 

•  que  vous  passez  sans  me  regar- 
i»der?*w  Madame,  répondit  l'ai- 
«niable  vieillard,  si  je  vous  eusse 
»  regardée  je  t  Tau  rai  s  pas  passé.  • 

1IÉLYK  DKCOMBKA1  (mada- 
me Guneuèvu  de  Brcnei.lk),  est 
née  vers  i^ôx),  à  Rouen.  Son  pore, 
président  de  la  cour  dos  comptes 
de  cette  ville,  possédait,  au  com- 
mencement de  la  révolution,  une 
fortune  coumiIi  rahle,  dout  elle 
employait  une  grande  partie  au 
soutien  de.  la  cause  des  princes 
français  émigrés.  Knt retenant  a- 
\ec  l'étranger  une  corrcspitmlan- 
ce  active.  «Ile  fut  bientôt  décou- 
verte. Arrêtée  avec  l'un  de  ses  Gis» 
eu  iSv»;*,  elle,  fut  accusée,  ainsi  que 
sa  fille.  M**  ILuruel  de  Kerrol.  d  a- 
voir  conspire  contre  l'état.  Cette 
dernière  fut  rondainoéeàla  peine 
de  mort,  et  péril  sur  IVchafaud. 
MMV  llcl\c  de  («ombrai. alors  âgée 
de  (>8aus.  fut  condamnée  A  «a a 
années  de  réclusion,  et  à  l'exposi- 
tion. Le  fort  affreux  d'uue  feiu- 
lue  qui .  après  avoir  occupé  nu 
rang  ilfctin^ué  dans  la  société. 
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se  TÎt  réduite  à  une  si  01*116116 
infortune,  inspira  bientôt  le  plus 
vif  intérêt.  Elle  conserva  dans  son 
malheur,  les  amis  que  sa  bien- 
veillance et  ses  qualités  aimables 
avaient  su  lui  mériter,  et  les  da- 
mes de  la  ville  s'empressèrent,  à 
l'envi ,  à  lui  apporter  toutes  les 
consolations  qu'il  était  en  leur 
pouvoir  de  lui  offrir.  Enfin,  après 
t>  ans  de  détention,  le  retour  du 
roi  vint  ouvrir  les  portes  de  sa 
pri>on  t  et  la  rendre  à  la  liberté. 
Par  lettres  patentes  du  10  août 
i8i4«  le  jugement  rendu  à  Rouen 
fut  annulé.  Madame  Hélye  de 
Combrai  évita,  parla  fuite,  les 
nouvelles  persécutionsauxquelles 
devait  sans  donte  l'exposer  le  re- 
tourde  Napoléon  en  i8i5;  ne  re- 
vint en  France  qu'après  le  départ 
de  ce  prince,  et  se  retira  dans 
son  château  de  Tournebut,  dans 
le  département  de  l'Eure,  qu'el- 
le habite  encore  aujourd'hui. 

flÉLYE  DE  COMBRAI  (che- 
valier de  Bowseuil),  fils  aîné  de 
la  précédente,  était  officier  de 
dragons  au  moment  où  éclata  la 
révolution.  Emigré  en  1791  ,  il 
servit  à  l'armée  des  princes ,  et 
vint  ensuite  se  ranger  sous  les 
ordres  de  Frotté,  chef  de  l'insur- 
rection royaliste  de  la  Basse- 
k  Normandie.  Lors  de  la  pacifica- 
tion de  1801  ,  il  se  trouvait  chef 
de  cantonnement:  et  ayant  donné 
son  adhésion  aux  articles  de  la 
convention  qui  fut  conclue  entre 
les  deux  partis  ,  il  refusa  néan- 
moins de  prêter  le  serment,  exigé 
pour  entrer  au  service  de  la  répu- 
blique. Compris  dans  le  nombre 
des  accusés  de  conspiration  de 
Normandie,  en  1807,  il  faillit  de- 
venir victime  de  l'exaltation  d'es- 
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prit  de  sa  mère,  et  fut  arrêté  avec 
elle.  Cependant,  la  commission 
spéciale  de  Rouen  ne  trouva  pas 
contre  lui  de  charges  suffisantes 
pour  le  condamner,  et  il  fut  ren- 
du a  la  liberté,  mais  pl#cé  sous  la 
surveillance  de  la  haute  police;  cet 
état  dura  pour.lui  jusqu'en  1814* 
époque  où  le  roi,  à  sa  rentrée,  le 
fit  lieutenant-colonel  et  chevalier 
de  Saint-Louis. 

HÉLYE  DE  COMBRAI  (Ar- 
mand-Timoleon),  frère  du  précé- 
dent,  est  né  à  Falaise  en  1764. 
Destiné,  ainsi  que  son  frère,  à 
la  carrière  des  armes ,  il  entra  à 
l'école  Militaire;  mais  à  sa  sortie 
de  cet  établissement,  il  obtint 
l'autorisation  d'entrepreudre .  un 
voyage  lointain,  et  de  se  rendre 
dans  la  mer  Noire,  en  passant  par 
les  côtes  d'Afrique.  II  se  trouvait 
en  Orient  lorsque  les  premières 
étincelles  de  la  révolution  éclatè- 
rent en  France,  et,  peu  de  temps 
après,  il  fut  obligé  de  rentrer  dans 
sa  patrie.  Revenu  en  France. en 
1791  ,  il  fut  forcé  de  la  quitter 
encore,  et  passa  en  Angleterre  a- 
près  la  journée  du  10  août  1792. 
11  se  trouvait  encore  dans  ce  pays 
lorsque  sa  mère  et  son  frère  furent 
arrêtés  en  1807;  concevant  alors 
l'espoir  de  sauver  sa  famille  du 
péril  dont  elle  était  menacée ,  il 
accourut  \  &on  secours  ,  mais  ne 
put  rien  obtenir.  Depuis  ce  temps, 
M.  Hélye  de  Combrai  n'a  pas 
quitté  la  France,  et  vit  des  débris 
de  sa  fortune  ,  entièrement  livre 
à  son  goût  pour  l'étude  et  les  re- 
cherches savantes. 

HEMERT  (Paul  Van), regardé 
comme  l'un  des  plus  grands  phi- 
losophes et  des  meilleurs  écri- 
vains  de  la  Hollande,  naquit  à 
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Amsterdam  en  17 56.  Il  commen- 
ça ses  études  dans  cette  ville,  les 
acheva  dans  les  universités   de 
Leyde  et  d'Ctrecht,  et  reçut  en 
cette  dernière  le  grade  de  docteur 
en  théologie.  Il  remplit  ensuite,  à 
Baarn,  les  fonctions  de  prédica- 
teur de  la  communion  des  protes- 
tais réformés,  et  4  ans  après,  il 
fut  appelé  à  Wik-by-Duurstede, 
où.  le  fanatisme  de  quelques  prê- 
tres lui  suscita  des  désagrémens. 
Accusé  par  eux  d'hétérodoxie,  il 
refusa  de  se  soumettre  au  juge- 
ment  du  consistoire ,  dont   les 
membres,  juge*  et  parties  en  mê- 
me temps,  se  disposaient  à  con- 
damner ses  principes  et  ses  opi- 
nions  religieuses.    Yan    ilemert 
soutenait  qu'il  faut  aussi  admettre 
l'autorité  de  la  raison  en  matière 
de  religion,  et  ne  pas  adopter  a- 
veugléraent  ce  qui  est  contraire 
a  cette  raison  ,  don  précieux  de  la 
Divinité.  Il  écrivit 5  lettres  à  Gis- 
bert  Bonnet,  professeur  de  théo- 
logie à  Utrecht,  dans  lesquelles  il 
développait  cette  doctrine  en  l'ap- 
puyant des  preuves  les  plus  con- 
vaincantes. Le  professeur  Bonnet 
répondit  aux  2  premières  lettres; 
mais  la  faiblesse  de  ses  argumens 
et  l'infériorité  de  sa  logique  assu- 
rèrent le  triomphe  de  son  adver- 
saire. La  troisième  lettre  resta  mê- 
me sans  réponse,  et  le  public  se 
déclara pourVanlIetnert,  qui  dans 
cette  polémique  avait  développé 
de  grands  talons  comme  écrivain. 
II  alla  alors  s'étahliraAmsterdam, 
renonça  à  toutes  fonctions  ecclé- 
siastiques, pour  ne  s'occuper  plus 
que  dus  lettres  et  des  sciences. 
La  société  Teyler  à  Harlem  ayant 
proposé  un  prix  sur  une  question 
philosophique  qui  avait  pour  ob- 
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jet  de  démontrer:  «que  tout  hom- 
me doué  de  jugement,  n'est  pas 
seulement  autorisé,  mais  obligé 
de  juger  par  lui-même,  en  matière 
de  relieion;  *  il  rem  porta  le  prix. 
Cette  décision  ne  fit  pas  moins 
d'honneur  à  la  société  qu'à  l'au- 
teur du  discours  :  on  admirait, 
d'un  côté,  l'impartialité  etla  tolé- 
rance; et  de  l'autre,  l'éloquence 
et  la  force  du  raisonnement.  Le 
mémoire  couronné  fui  lu  aveca- 
vidilé  dans  toute  la  Hollande,  et 
bientôt  traduit  en  allemand.  Deux 
autres  prix  que  M.  Hemert  rem- 
porta ensuite  sur  des  questions 
également  intéressantes,  ajoutè- 
rent encore  à  la  réputation  qu'il 
avait  déjà  acquise  et  comme  écri- 
vain et  commo  philosophe.  En 
1797,  il  fit  paraître  sous  le  nom 
de  Paul  us  Samosatenus  (Paul  de 
Samosate),  une  brochure  Sur  lu 
opinions  des  premiers  chrétiens  ei 
Pères  de  l'Église,  relativement  èl* 
personne  du  Christ.  En  1790,  il 
donna  une  nouvelle  preuve  de 
son  amour  pour  les  sciences,  en 
refusant  la  place  de  professeur  de 
belles-lettres  et  de  philosophie 
qu'on  lui  offrait  à  Amsterdam, 
dans  le  collège  des  Remontrant, 
en  remplacement  du  célèbre  pro- 
fesseur Wittenbach.  La  philoso- 
phie de  Kant  obtenait  à  cette  é- 
poque  les  plus  grands  succès  en 
Allemagne.  M.  Van  Hemert  rou- 
lant aussi  (a  faire  connaître  en 
Hollande,  où  les  idées  religieuses 
lui  opposaient  quelques  obstacles, 
publia,  en  1795,  ses  Élétnens  de 
la  philosophie  de  Kant,  4  vol.  in- 
8°;  mais  quelque  temps  après,  ce 
nouveau  système  ayant  aussi 
rencontré  en  Allemagne  même 
un  grand  nombre  d'adversaires, 
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AI.  Van  Hemert  prit  de  nouveau 
la  plume  pour  repousser  les  atta- 
ques dirigées  contre  celle  doctrine 
dans  les  deux  pays,  et  fil  paraître, 
*  en  1799  et  an|*m  suivantes,  sou 
Magasin  critique ,  G  vol.  in-8°.  Et 
comme  M.  le  professeur  Wilten- 
bach,  en  réfutant  le  système  de 
kaot,  avait  personnellement  atta- 
qué son  défenseur  dans  sa  Biùtio- 
tkeca  critica,  Ouvrage  dont  toute 
l'Europe  savante  faisait  le  plus 
grand  éloge,  M.  Van  Hemert  crut 
qu'un  homme  de  ce  mérite,  mé- 
ritait une  réponse  particulière;  en 
conséquence,  il  publia,  la  même 
année,  une  brochure  latine,  inti- 
tulée :  Paull  Fan  Berner t  epistola 
adDanielemJVyttenbachium,  dans 
laquelle,  tout  en  rendant  justice 
au  mérite  et  aux  vastesconnabsan- 
ces  de  sun  adversaire,  il  l'accuse 
de  n'avoir  pas  même  bien  compris 
la  doctrine  du  philosophe  alle- 
mand. Cette  réponse  piqua  d'au- 
tant plus  M.  Wiltenbach,que  les 
sa  vans,  et  surtout  les  partisans  de 
Kanl,  avaient  favorablement  ac- 
cueilli son  ouvrage.  Il  se  crut 
donc  obligé  de  répondre,  et  il  le 
fit  sans  retenue  ni  ménagement 
dans  son  Philomathia.  à.  Van 
Heroert  répliqua  en  18 10,  par  son 
Trias  epistolarum.  C'est  ici  que 
se  termina,  entre  ces  deux  sa  vans 
également  distingués,  cette  polé- 
mique. Mais  elle  recommença 
pour  M.  Van  Hemert,  qui  fut  atta- 
qué pas  M.  Mahne,  ancien  élève 
de  son  antagoniste,  et  professeur 
4  l'univer*ité  de  Gand,  dans  un 
ouvrage,  publié  en  181 5,  ayant 
pour  litre  :  Epislolœ  sodaliurnso- 
craticorum  philomathiœ.  M.  He- 
mert oe  crut  pas  devoir  répoudre 
{rarement  û  cette  nouvelle  atta- 
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que;  lu  partie  était  trop  inégale; 
il  se  contenta  de  publier  une  sa- 
tire en  forme  de  diajogue,  qui 
ôta  à  son  adversaire  toute  idée  de 
prolonger  la  lutte  ;  cette  satire 
avait  pour  titre  :  Strenna  Pauli 
Van  Hemert  ad  Danielem  fVitten- 
bach'uim,  missa  ipsis  kalendis  ja- 
nuariis  181 4*  On  en  admira  l'é- 
légante et  correcte  latinité.  Ce 
savant,  outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé,  et  un  discours 
hollandais^?*  le  sublime, a  publié, 
en  1 807,  1 1  volumes  de  mélanges 
de  littérature,  de  philosophie  et 
d'histoire,  sous  ce  titre  :  Lectuur 
by  het  ontbyt  en  de  thetafel.  La 
force  des  pensées,  la  pureté  et 
l'élégance  du  style,  ont  rendu  les 
ouvrages  de  Van  Hemert  classi- 
ques en  Hollande.  II  est  membre 
de  l'institut  des  Pays  Bas,  et  se- 
crétaire de  la  société  de  bienfai- 
sance, qui  compte  à  la  tête  de  ses 
-membres  le  prince  d'Orange. 
Cette  dernière  s'occupe  de  diffé- 
rentes entreprises  agricoles,  et 
particulièrement  du  défrichement 
des  landes  et  terres  incultes  du 
royaume.  Ine  foule  de  résultats 
heureux  ont  déjà  couronné  les  ef- 
forts de  celte  société  philantropi- 
que.  ' 

.  HEMSTfiRHUIS  (François), 
fils  d'un  médecin  de  Grœningue, 
est  né  dans  celte  ville,  dans  le 
commencement  du  18e  siècle.  Il 
se  consacra  aux  sciences,  et  parti- 
culièrement à  la  métaphysique  * 
sans  cependant  négliger  les  soins. 
de  sa  fortune  ;  il  était  premier 
commis  de  la  sccréluirerie-d'élal 
du  conseil  des  provinces  unies 
des  Pays-Bas,  place  qu'il  conseiv 
va  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  ei\ 
1791.  11  a  laissé  plusieurs  ou vnw 
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ges  estimes,  écrits  en  allemand. 
On  a  traduit  en  français,  en  1 79"), 
le  recueil  de  ses  Œuvres  philosophi- 
ques, et  en  1808,  une  seconde  édi- 
tion a  paru,  avec  ce  titre  :  Œuvres 
philosophiques  dcFrançoisHcmster- 
huis,  Paris,  2  v.  in-8°.  Cette  édition 
contient  :  des  Lettres  sur  la  sculp- 
ture; sur  V homme  et  ses  rapports; 
surlcsdêsirs;sur  une  pierre  antique,  ' 
l'amour  et  l'égoisme;  Description 
philosophique  du  caractère  de  feu 
M.  Fagel;  Sophyle,  ou  de  la  Phi- 
losophie; Aristée,  ou  de  la  Divi» 
vite;  Alexis,  ou  de  l'âge  d'or; 
Simon,  ou  des  facultés  de  l'âme; 
une  Lettre  de  Diodes  à  Diotime  sur 
l'athéisme;  et  enfin,  une  Lettre  de 
M.  Jacoln  à  M.  Hemsterhuis,  et 
dont  une  nouvelle  édition  forme 
2  vol.  in-8°.  Dans  les  différent»  é- 
crits  de  Hemsterhuis,  on  remar- 
que une  grande  force  d'imagina- 
tion ,  beaucoup  de  zèle  pour  le 
christianisme,  et  une  haine  pro- 
fonde pour  les  athées  et  les  ma- 
térialistes; mais,  tout  en  lui  accor- 
dant un  esprit  étendu,  on  a  re- 
connu que  son  style,  qui  quel- 
quefois s'approchait  du  genre  poé- 
tique, quelquefois  aussi  était  am- 
poulé et  inintelligible.  Il  se  ser- 
vait souvent  d'une  logique  plus 
subtile  que  solide,  et  se  livrait, 
dans  les  plus  sérieuses  discus- 
sions métaphysiques  ,  à  toute  la 
fougue  d'une  imagination  exal- 
lue» 

IIÉNIN  DE  CUVILLERS  (l'i- 
tiexse  Flux,  baiimn  d'),  maréchal- 
de-camp,  d'une  famille  noble,  est 
*  no  à  Bulloy,  département  de 
l'Yonne,  le  27 avril  1755.  D'abord 
i:adet-gentilhommi\puis  sous-lieu- 
U' nant au  régiment  des  dragons  du 
Languedoc,  il  fut  ensuite  em- 
ployé dans  la  diplomatie  à  Co- 
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hlcnlz,  près  de  l'électeur 

vos.  Il  passa,  en  1785, 

gleterre ,    par   autorisât 

ministres  de  la  guerre  el 

faires  étrangères.  Noran 

fin  de  la  même  année,  se 

d'ambassade  à  Venise,  pi 

gé  d'affaires  près  de  cet 

blique  en    1786  r-  il  oc 

poste  jusqu'en  1793,  que 

vernement    français     l'< 

comme  ministre/chargéd 

de  France,  près  de  la  P 

lomnne.  Il  résida,  en  cet 

té,  à  Constautinople,  : 

1796.  Co  lut  en  mai  179! 

d'tlénin  »  par  ordre  de  s< 

Ycrnement>  se- tendit  en 

lie,  auprès  du  fataçux  A 

deJanîpa,dootilfutaooue 

manière    très-distiogUée 

obtint  quatre  audiences  p< 

court  séjour  qu'il  ût  a  Jani 

dans .  cette  circonstance 

Pacha,  voulant  paraître.l 

Français,   remarqua   la 

que  notre  nation  portait 

prononça  ces  mots  eu  lac 

que  :  Pek-guiuzèl'guiul  (ti 

rose).  Ce  compliment  as 

gulier  de  la  part  d'un  pac 

rappelle  qu'environ  deu: 

après,    ce  même  pacha 

cocarde  tricolore  des  11 

l'adjudant-général  Roza 

vait  été  envoyé  à  Janina, 

par  le  général  Gentili.  11 

à  Paris,  M.  d'Hénin  de  C 

après  y  avoir  fait  iinnrin 

blier  le  sommaire  de  su 

pondaoce  diplomatique 

tanlinople,  rentra  dans  I; 

militaire,  et  fut  d'abord 

à  l'armée  d'Italie  dans  U 

giment  de  dragons  ;  eut 

val  tué  sous  lui  à  la  bc 

Caldero,  le  12  novcrab 


Mœreehtd M   Camp. 
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isé  d'un  coup  de  feu  à  la 
à  la  deuxième  journée  de 
Lille  d'Arcole,  le  26  du 
mois;  a  assisté  aux  diffé- 
3unbats  de  la  Trebia,  en 
it  y  fut  nommé  chef-d'es- 

sur  le  champ  de  bataille, 
lopli,  jusqu'en  1802,  plu- 
onctions  importantes,  tant 
strati? es  que  militaires , 
utre6,  celies.de  sous-chef 
it-major  de  l'armée  d'Ita- 
t  de  chef  de  l'état -ma* 
léral  de  la  cavalerie.  II 
îite  partie  de  l'expédition 
int-  Ûomingue,  en  i8o5. 
d  chef  de  l'état-major  de 
iion  de  droite  du  Nord,  au 
Saint -Nicolas,  puis  chef 
major  de  la  ire  division  de 
îauCap,il  fut  chargé  du 
1  émeut  des  Blockhauses,  à 
ilis  et  à  Duplas,  eu  préseu- 

Nègres  révoltés  dans  la 
du  Cap,  le  i5  novembre 
Ce  fut  à  l'attaque  générale 
grès  contre  le  Cap  français, 
ut  un  cheval  tué  sous  lui, 
Ju  même  mois,  qu'il  fut 
é,  sur  le  champ  de  bataille, 
1— adjudant-  commandant, 
envoyé  le  lendemain  en 
lentaire  près  le  général  en 
>essalines ,  pour  régler  et 
:  les  articles  de  la  capitula- 

de  l'évacuation  du  Cap. 
ié  en  parlementaire,  le  28, 
aire  la  remise  de  lu  place 
3  et  des  forts  à  ce  général 
il  commandait  le  détache- 
Je  3o  grenadiers  et  de  3 
s  qui  étaient  restés  au  mi- 
îs  Nègres  pour  protéger 
ibarcations  ;  mais  bientôt 
rai  nègre  Christophe,  plein 
usité  contre  le»  blancs,  At 
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prisonnier  de  guerre  tout  ce  dé- 
tachement. Embarqué,  le  3o  no- 
vembre, sur  la  frégate  la  Clorinde, 
M.  d'Hènin  de  Cuvillers  fit  nau- 
frage à  la  sortie  du  Dort  sur  des 
roches  à  fleur  d'eau?  c'est  alors 
qu'il  fut  pris  avec  tout  son  équi- 
page par  les  Anglais,  et  conduit 
a  la  Jamaïque.  Le  général  en  chef 
de  Rochambeau ,  son  camarade 
d'infortune,  également  fait  pri- 
sonnier de  guerre  sur  la  frégate 
la  Vertu,  lui  avait  donné  l'ordre 
secret  de  conserver  les  archives 
de  l'armée  de  Saint-Domingue , 
consistant  eu  20  grosses  cuisses, 
et  de  les  transporter  en  France  , 
aussitôt  qu'il  en  aurait  la  possi- 
bilité. M.  d'Hénin  parvint  à  rem- 
plir cette  commission  en  février 
1804»  époque  a  laquelle  il  obtint 
la  faculté  de  retourner  en  France 
comme  prisonnier  de  guerre  sur 
parole.  11  arriva  à  Paimbœuf, 
près  Nantes,  après  une  traversée 
orageuse  d'environ  3  mois,  avec 
les  archives  de  l'armée  de  Saint- 
Domingue,  qu'il  inventoria  et 
classa  à  l'hôtel  de  la  marine,  à 
Paris,  par  ordre  du  ministre*  Il 
a  été  depuis  employé  aux  armées 
en  Allemagne,  en  Prusse,  en  Hon- 
grie, en  Pologne,  en  Italie,  et 
dans  l'intérieur  de  la  France  : 
chef  de  l'état-major  de  la  24m* 
division  militaire  à  Bruxelles,  le 
12  mars  i8o5|  sous-chef  de  l'é- 
tat-major-général  de  l'armée  de 
réserve  sur  le  Rhin,  le  19  novem- 
bre suivant;  chef  d'élat-major  de 
la  7iae  division  militaire,  à  Greno- 
ble, le  2  mai  1806;  commandant 
du  département  du  Mont-Blanc,  à 
Chambéry,  le  10  septembre  sui- 
vant. Il  a  organisé  et  commandé, 
sous  les  ordres  du  lieutenant-ire- 
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néral  Zaïyonckeck,  la  iM  légiou 
polonaise  forte  de  6,600  honv- 
mcs,  tant  a  Mavenoe,  sur  les 
bords  du  Hhin,  qu'a  Posen,  en 
Pologne;  a  asiate,  en  1809,  aux 
différentes  batailles  de  Papa  et  de 
llaab,  en  Hongrie.  Chef  d'état- 
major  du  gouvernement  français 
en  Hongrie ,  et  en  même  temps 
commandant  d'armes  de  la  place 
et  des  forts  de  llaab,  sur  les  bords 
du  Danube,  en  juin  1809,  il  a  fait 
partie  de  l'expédition  du  Tyrol, 
en  1810.  Il  fui  ensuite  cominan- 
dantd'armes  de  la  place  de  Brixen, 
de  la  ville  et  du  château  fort  de 
Trente ,  en  Tyrol ,  dans  le  cou- 
rant de  la  môme  année  ;  comman- 
dant du  département  du  Simplon 
en  Valais,  eu  août  181 1,  et  juge 
en  la  cour  spéciale  du  môme  dé- 
partement.  11  a  été  fait  membre 
de  la  légiou-d'honneur,  le  14  juin 
i8o4;  baron  de  l'empire  en  1809; 
officier  de  la  légion-d  honneur,  le 
19  avril  181 1;  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  14  novembre  181 4  9  et 
maréchal -de -camp,  le  4  mars 
1819.  Le  baron  d'ilénin  deCuvil- 
lers  est  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes.  On  a  de  lui,  i* 
le  Système  de  paix  et  de  guerre , 
concernant  les  régences  barbares' 
ques  en  Afrique,  traduit  de  l'ita- 
lien ,  en  1788,  in-ia;  «°  Essai 
sur  la  marine  ancienne  des  Véni- 
tiens ,  prouvant  la  connaissance  ' 
qu'ils  avaient  de  l'Amérique  avant 
Christophe  Colomb ,  traduit  de 
l'italien  (cfe  l'ormaleoni) ,  1788, 
in-8°  ;  3"  Histoire  philosophique  et 
politique  du  commerce  et  de  la  na- 
vigation des  anciens  sur  la  mer 
Noire,  traduit  de  l'italien  (du  mO- 
îne),  178(1,  a  vol.  in-\ 2;  4° Coup 
d'ail  historique  et   généalogique 
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sur  l'origine  de  ta  maison  im 
le  des  Comnène ,  à ,  Consta 
pie,  1789,  \n$»;  5*  Reçu 
lois  militaires,  suivi  (fune 
analytique  des  lois  citées  d 
recueil,  1799,  in-8°;  &  Rt 
sur  le  jugement  rendu  contre 
laume  Maris,  commandant 
mes  de  ta  place  de  Ceca ,  1 7c 
8*  ;  7°  Journal  du  siège  de  P 
ra,  suivi  d'une  notice  hist 
sur  l'ancienne  habitation  du 
Catule,  située  dans  l'Ile  d 
mione,  près  de  Pesehiera9 
in-8u  ;  8°  Mémoire  sur  la  'dit 
des  aérostats,  180a,  in-8°,  fi 
a  encore  de  lui  plusieurs  c 
ges  sur  le  magnétisme  an 
dans  lesquels  il  attaque  le 
me  de  Mesmer,  et  combat 
vivement  les  opinions  de 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  1 
sujet,  M.  le  marquis  de  P 
gur  et  M.  Deleuze,  fidèles 
pies  de  Mesmer.  M.  d'Hénii 
tientque  le  système  d'un  flul 
guétique  animal  est  erroné, 
qu'il  manque  entièremei: 
preuves,  et  que  les  partisans 
système  se  sont  toujours 
tromper  par  des  illusions.  Il 
pas  la  réalité  des  phénomèr 
magnétisme  animal  qu'on 
rait,  dit-il,  appeler  plutôt  U 
gnétisme  de  l'imagination.  ] 
ti'tid  que  de  tels  phénomène 
sont  purement  naturels, ont 
que  toujours  été  défigurés,  e 
dus  inexplicables  parl'exagé 
des  enthousiastes  qui  les  r 
lent;  que  d'ailleurs  ces  sor 
phénomènes  ont  été  obseri 
tout  temps.  Il  croit  en  ave 
trouvé  la  trace  jusque  dans  I 
haute  antiquité.  Il  consîdèi 
prodiges,  prétendus  inagnéti 


H  ES 

;  devant  servir  de  clef  pour 
»er  tous  les  miracles  qui  a- 
it  dans  l'histoire  des  faus- 
gions,  et  pour  démasquer 
les*  jongleries  et  les  iin- 
:sde  la  superstition  ,  de  la 
et  de  la  sorcellerie.  Lesty- 
auteur  mérite  des  éloges  ; 
ts  sont,  d  ailleurs,  forts  de 
ement  et  remplis  d'érudi- 
mis  ils  ne  sont  pas  à  l'abri 
le  critique.  Quoi  qu'il  en- 
»s  adversaires ,    auxquels 
3nin  reproche  d'avoir  don- 
fausse   direction  au  ma- 
ie   animal,   semblent,  du 
usqu'a  présent,  avoir  aban- 
le  champ  de  bataille.  Les 
ouvrages  de  cet  auteur, 
°  Réponse  insérée ,  en  juin 
(ans  le  Journal  des  Débats, 
le  M.  A.  (magnétisme  ani- 
1816,  in-8°;  io°  Journal 
ciêtè  du  M.  A.  (magné lis- 
mal),  à  Paris,  en  juillet 
q-8°.  Cet  ouvrage  n'a  pas 
linué  ;  1  iD  Archives  du  ma- 
e  animal,   1820,  in-8°  :  il 
encore  paru  que  12  numé- 
i°  Le  magnétisme  éclairé , 
oduction  aux  Archives  du 
sme  animal,  1 820  ,  in-8°  ; 
magnétisme  animal  retrouvé 
ntiquité ,  1821,  in*-8°;  14* 
aie  chrétienne  vengée,  ou 
>ns  sur  les  crimes  commis, 
irétexte  spécieux  de  la  gloi- 
leu  et  des  intérêts  de  la  re- 
uivie  d9 observations  histo- 
it   philosophiques   sur  les 
racles  opérés  par  le  M.  A. 
tisme  animal),   1821,  in- 
l  orale  chrétienne  vengée  se 
larquer  par  de  bons  rai- 
ens  sur  la  politique,   et 
1  un  argumenlateur  puis- 
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sant  dans  le  domaine  des  idées 
libérales»  L'auteur  y  traite  aussi 
du  magnétisme   d'une    manière 
toute  différente  de  celle  dont  les 
magnétistes  l'ont    envisagé  dans 
leurs  écrits,  et  il  en  présente  les 
phénomènes  dépouillés  de  tout 
merveilleux.  On  trouve,  dans  ce 
volume, de  l'esprit,   de  l'érudi- 
tion, des   souvenirs  piquans  el 
desrapprochemens  heureux,  dans 
lesquels  M.  le  baron  d'Hénio  de 
Cuvillers  a  fait  jaillir  des  vérités 
el   des    aperçus    philosophiques 
()u  plus  grand  intérêt.  i5°  Expo- 
sition critique  du  système  et  de  la 
doctrine  mystique  des   magnétis- 
tes,   1822,  in  -8°.  L'auteur  an- 
nonce  dans    cet   ouvrage ,    que 
son  but  est  d'y  éclairer  la  pra- 
tique   du    magnétisme    animal , 
en  tenant  le  flambeau  du  simple 
bon  sens  et  de  la  raison  ù  la  main. 
Il  y  soutient  que  le  système  er- 
roné  et  les  opinions  mystiques 
des  Aftf#w#iste$  reconduisaient  les 
hommes  vers  la  superstition.  Son 
intention,  dit-il,  étant  de  faire  la 
guerre  aux  préjugés  superstitieux, 
sous  quelques    bannières   qu'ils 
puissent  se  montrer,  il  a  cru  de- 
voir non-seulement  combattre  les 
croyances  mal  fondées  aux  vertus 
occultes  qui  engendrèrent    tant 
d'erreurs  et  de  fourberies,  mais 
encore  démasquer  les  jongleries 
des  fausses  religions.  Il  voudrait 
parvenir  à  enchaîner,  s'il  était 
possible,  l'inexorable  intolérance 
qui  aimant  à  s'abreuver  de  sang 
humain,  produisit  de  tout  temps 
des   fanatiques  qui,  sans   pitié, 
sans  remords  et  en  sûreté  de  con- 
science, s9us le  spécieux  prétexte* 
de  la  gloire  de  Dieu  et  des  inté- 
rêts de  l'état,   commirent  tant 
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d'actions  immorales,  tant  de  cri- 
me!}, tant  d'atrocités  religieuses 
et  inquisitoriales  qui  font  frémir 
l'humanité.  M.  d'IIénin  prétend 
que  la  pratique  du  magnétisme  a- 
nimal  a  joué,  dès  le»  temps  les 
plus  recules  jusqu'il  nos  jours,  un 
grand  rôle  dans  le  inonde  p ludi- 
que comme  dans  le  monde  mo- 
ral, et  que  l'histoire  de  celte  scien- 
ce se  lie  essentiellement  à  celle 
de  toutes  les  lausses  religinus, 
aux  systèmes  desquelles  elle  a 
servi  de  bas*  et  prêté  son  appui. 
M.  d'Hénin  assure  encore  que  les 
ministres  des  diû'érens  cultes  re- 
ligieux, pratiquèrent  eux-mêmes 
le  maguétiame  animal  avec  le 
plus  grand  succès,  et  s'emparèrent 
des  phénomènes  qui  en  résul- 
taient, pour  les  ériger  en  miracles 
surnaturels.  Ils  les  présentèrent 
comme  tels  à  la  croyance  du  vul- 
gaire ignorant. ainsi  qu'aux  esprits 
faibles  et  crédules,  ou  aux  hom- 
mes irréfléchis;  c'était  comme  des 
pièce»  de  conviction  qui  devaient 
servir  de  preuves  authentiques, 
pour  démontrer  qu'ils  étaient  en 
contact  immédiat  avec  la  Divi- 
nité ,  et  consacrer  en  même 
temps  la  réalité  des  mystères  ab- 
surdes, des  dogmes  erronés  et 
des  doctrines  extravagantes  des 
païens.  M.  d'Héniu  de  Cu- 
villers  a  publié,  en  juin  1822, 
un  écrit  sous  ce  titre  :  Ré- 
flexions en  faveur  de  ta  cause  des 
Grecs.  Cet  ouvrage  est  le  lïuit 
d'uu  esprit  judicieux  et  d'un  ami 
de  l'indépendance  des  peuples. 

HLN&B  (Hesai-Philippe-Cox- 
bad),  célèbre  théologien  protes- 
tant, né  le  5  août  1762, à  Hehlen, 
duché  de  Brunswick,  était  fils 
de  laumouier  de  la  garnison 
d'IIclmitadt.Ayantpeidu  son  père 
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a  l'âge  de  10  ans,  îl  fut  c 
l'uniYersilé  d'Helrastadt;  u 
moire  heureuse,  de  l'esprit, 
graud<r*pplicatioQ,  le  tirée 
tôt  remarquer.  Il  se  livra 
étude  approfondie  des  1. 
latine  et  grecque,  des  a 
classiques,  et  de  l'histoire 
siastique.  Les  écrits  de  Lui 
avaient  inspiré  pour  ce  fana 
formateur  la  plus  haute  c 
et  animé  d'uu  zèle  ardent  j 
doctrine,  il  le  prit  pour  a 
jusque  dan*  l'énergie  ♦  el 
la  rudesse  de  son  style.  ^ 
professeur  de  théologie  à  l*i 
site  d'Helmstadt.  il  se  ût  1 
un  nom  distingué  parmi  le* 
bres  enseiguans.  Ses  coi 
taient  très-suivis,  et  il  en  e 
un  grand  nombre  de  bons 
caleurs.  En  1786.  il  fut 
des  fonctions  de  vice-pn 
du  consistoire  d'HeluisU 
obtint  la  prébende  de  Kœr. 
ter.  Le  professeur  Schirach 
associé  à  la  rédaction  de  soi 
nal  latin;  mais  Hunke  © 
peu  à  ce  travail ,  et  comp 
grand  nombre  d'ouvrages 
giques,  qui  jouissent  de  I 
des  personnes  de  sa  comon 
1 1  a  encore  composé  tm  grao 
bre  de  sermons ,  de  disse} 
et  des  articles  critiques*  d 
journaux  et  recueils  pérîot 
ilenke  mourut  eu  1809,  à 
d'un  voyage  qu'il  venait  r 
à  Paris,  comme  député  des  < 
Brunswick. 

HKNNEQUIN  (P.  A.), 
distingué,  est  né  à  Lyon  A 
Il  fit  de  bonne  heure  des  | 
rapides  dans  l'art  du  dessî 
rendit  a  Paris  pour  se  perl 
ner  sous  la  direction  de»  un 
maîtres.  Admis  à  l'école  d 
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id ,  il  devint  un  de  ses 
s  élèves;  bientôt  ses  ef- 
rent  couronnés  du  plus 
succès  il  gagna  le  grand 
peinture,  et  fut  envoyé  à 
îx  irais  du  gouvernement, 
nequin  se  trouvait  à  Ro- 
que la  révolution  éclata 
ce,  et  s'étant  déclaré  avec 
en  faveur  de  la  cause  de 
é,  il  l'ut  poursuivi  par  les 

I  gouvernement  papal,  et 
quitter  l'Italie.  Il  ne  par- 
sntrer  en  France  qu'avec 

grandes  difficultés.  S'é- 
à  Lyon,  sa  ville  natale, 
$  qu'on  eût  à  lui  rcpro- 
:uq  acte  blâmable,  l'exal- 
e  ses  opinions  politiques 
icore  courir  de  nouveaux 
,  il  fut  incarcéré  après  le 
idor  an  2  (17  juillet  1 794)» 
ornent  de  perdre  la  vie; 
parvint  à  s'échapper  de  sa 
►eu  de  jours  avant  le  mas* 

II  s'y  fit  des  détenus.  M. 
uin  vint  alors  se  réfugier 

il  y  fut  emprisonné  de 
1,  et  allait  être  traduit  de- 
commission  du'  Temple, 
quelques  amis  et  un  mi- 
rotecteur  des  arts  vinrent 
cours;  il  leur  dut  son  sa- 

dangers,  auxquels  il  a- 
jappé  avec  tant  de  pei- 
ignèrent  enfin  de  la  car- 
litique.  Il  trouva  la  tran- 
et  le  bonheur  dansPexer- 
?on  art,  auquel  il  se  livra 
ier.  C'est  alors  qu'il  pro- 
reste  poursuivi  par  les  Fu~ 
mposition  pleine  de  vi- 
Jt  non  moins  remarquable 
ardiesse  des  idées  que  par 
îtion  du  dessin.  On  a  de 
épendamment  dû  son  Q- 
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reste,  plusieurs  tableaux  estimés,  ' 
un  plafond  du  Muséum,  des  des- 
sins et  des  gravures.  Il  sortit  de 
France  en  181 5,  et  alla  s'établir  â 
Liège,  où  il  a  trouvé  à  employer 
utilement  ses  talens.  Entre  autres 
ouvrages,  il  a  entrepris  un  ta- 
bleau de  la  plus  grande  dimen- 
sion, dont  le  sujet  est  tiré  de  Phis- 
toire  de  ce  pays.  C'est  le  dévoue- 
ment de  3oo  citoyens  de  Franchi- 
mont,  qui  périrent  jusqu'au  der- 
nier pour  la  défense  de  leur  cité. 
M.  Hennequin  a  reçu  du  gouverne- 
ment desPays-Bas  et  du  prince  d'O- 
range de  puissansencouragemens 
pour  achever  cet  ouvrage.  Il  a 
aussi  gravé  l'esquissedect  tableau. 
La  vigueur  et  la  correction  se  font 
remarquerdans  toutes  les  produc- 
tions de  cet  artiste,  dont  la  maniè- 
re est  quelquefois  trop  austère. 

HENNEQUIN  (IN.),  avocat  à 
la  cour  royale/de  Paris,  occupe 
une  place  distinguée  au  barreau 
de  la  capitale.  Lne  élocution  fa- 
cile, une  diction  correcte  tft  nom- 
breuse, Pont  fait  remarquer,  jeu- 
ue  encore,  parmi  les  avocats  ses 
confrères.  11  plaide  souvent  et 
avec  succès;  il  était  déjà  avanta- 
geusement connu  au  barreau  lors- 
que l'affaire  de  M.  Fiévée,  traduit 
au  tribunal  de  police  correction- 
nelle, attira  sur  M.  Hennequin, 
son  défenseur,  l'attention  du  pu- 
blic. Le  jugement  fut  favorable: 
on  trouva  que  l'orateur  avait  dé- 
veloppé ses  moyens  avec  tuie  a- 
bondante  facilité,  qui  cependant 
ne  passait  pas  la  mesure.  Les  af- 
faires de  M.  Arnauft  fils,  contre 
M.  Martainville,  de  Bérard,  dans 
la  conspiration  du  Bazar  français, 
lui  fournirent  de  nouveUes  occa- 
sions de  déployer  son  talent.  11  a 
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été  moins  heureux  dans  ses  mé- 
moires pour  MIU  Kebonl  contre 
M.  Douglas  Loveday.  On  a  cru  y 
remarquer  une  exubérance  un 
peu  trop  forte  de  sentimens  dé- 
rots, et  une  absence  de  charité 
pour  ses  adversaires.  Nous  faisons 
cette  remarque  dans  l'intérêt  de 
M.  flennequin,  qui  connaît  mieux 
que  personne  dans  quelles  bornes 
doivent  se  renfermer  l'attaque  et 
la  défense. 

HENNEKT  (Jean -Frédéric), 
né  à  Berlin,  en  1734?  fît  de  bril- 
lantes études  dans  cette  ville,  et 
s'acquit  par  ses  talens  une  répu- 
tation qui  s'étendit  bientôt  hors 
des  limites  de  sa  patrie,  et  parti- 
culièrement en  Hollande,  où  il 
fut  appelé  à  la  chaire  de  philoso- 
phie de  l'académie  d't  trecht.  11 
y  enseigna  les    mathématiques., 
l'astronomie  et  la  philosophie,  a- 
vec  succès,  et  ne  cessa  ses  cours 
que  peu  d'années  avant  sa  mort. 
Devenu  aveugle,  ii  obtint  sa  retrai- 
te ainsi  qu'une  pension,  et  mou- 
rut en  1818.  II  était  membre  de 
l'institut  royal  de  Hollande  et  de 
plusieurs  sociétés  savantes  dedif- 
férens  pays.  On  a  de  lui  :  i°  Ora- 
tio  de  ingénia  mathematici,  Traj. 
adRhen.,  17^4,  in-40  ;  20  Cur- 
sus Mathescos  «ppticatœ,  Traj.  ad 
Rhcn.  ,  1 768  ;  3°  Aphorismi  phi- 
losophici ,  lî trecht ,  1 78 1  ;  4Ô  Dis- 
cours sur  la  physionomie,  H trecht, 
1783  ;  5P  Traite  des  thermomètres; 
(>°  traduction  en  hollandais  des 
Mémoires  choisis  de  l'académie  des 
sciences  de  Berlin,   avec  des  re- 
marques du  traducteur,  Utrecht, 
1808,  4  vol.  in-8°  ;  enûn  des  dis- 
sertations   curieuses   sur    la   rie 
d'Archimède  ;  sur  le  mou  cernent 
elliptique  des  comètes;  sur  l'ano- 
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matie  vraie  des  planètes;  sur  Tof— 
cuttation  des  astres  par  la  lune,  elm 
particulièrement  celle  de  Saturne  ^ 
sur  l'attraction  ;  sur  ta  fi  cure  de  la 
terre.  Ces  diverses  dissertations 
ont  été  réunies  en  1  vol.  in -8*,  à 
Utrecht,  en  177(1. 

HENNET  (le  chevalier),  an- 
cien premier  commis  des  finan- 
ces et  commissaire  du  cadastre, 
faisait  partie,  en  1795,  de  la  sec- 
tion populaire  de  la  Butte-des- 
Moulins,  a  Paris,  à  l'époque  du 
i3  vendémiaire  an  4  (5  octobre 
1795).  Il  s'éleva  avec  force  con- 
tre la  convention  ,  et  voulant  at- 
tirer dans  le  parti  des  sectionnai- 
res,  qui  venaient  de  *se  soulever 
contre   l'assemblée,   les  troupes 
stationnées  dans  la  plaine  des  Sa- 
blons, il  rédigea  une  adresse  qui 
devait  leur  être  remise.  Mais  lei 
commissaires  nommés  par  les  sec- 
tions, et  au  uombre  desquels  était 
l'auteur  lui-même,  ne  purent  pé- 
nétrer dans  le  camp,  et  l'adresse 
ne  parvint  point  à  sa  destination. 
Le  chevalier  Hennet  a  publié  sur 
les  financées  plusieurs  écrits,  dans 
lesquels   on    remarque  quelques 
vues  justes,  mais  l'esprit  de  par- 
ti le  plus  violent  s'y  manifeste  i 
chaque  page.  Dans  sa  Théorie  d* 
crédit  public  etâans  sonEssaisurles 
finances,  M.  Hennet  ne  se  home 
point  au  sujet  qu'il  annonce.  A 
propos  de  crédit  et  de  finances,  il 
se  livre  aux  plus  fastidieuses  dis- 
cussions politiques  pour  vanter 
les  temps  passés,  et  ramener  sans 
cesse  le  lecteur  aux  principes  du 
pouvoir  absolu,  dont  il  est  enthou- 
siaste :  cause  malheureuse  que 
soutient  sans  succès,   et   même    3 
sans  art,  son  ardent  défenseur.  Il    j 
a  aussi  publié  un  ouvrage  sur  b     1 
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je,  qui  a  eu  trois  éditions.; 
nière  est  de  179a,  in-8*.  Le 
lier  Hennet  a  enrichi,  en 

notre  littérature  d'un  ou- 
intitulé  :  Poétique  anglaise, 

in-8°,  où  se  trouve  un  ta- 
assez  bien  tracé  quoique  fort 
ficiel,  de  l'état  des  lettres  et 
xence*  de  la  Grande-Breta- 
et  qui  contient  une  notice 
es  principaux  écrivains  de 
iys.  Dans  le  3e  volume  de 
ivrage,  il  donne  des  traduc- 
en  vers  de  quelques  inor- 
:  choisis  des  meilleurs  poètes 
U;  et  fait  lui-même  preuve 
talent  poétique  digne  d'es- 

1NNIN  (Piebre-Michel),  di- 
ate  distingué,  naquit  a  Paris 
3o.  Ayant  obtenu  ,  quoique 
îune  encore,  un  emploi  dans 
iiartement  des  affaires  étran- 
,  il  accompagna  M.  de  Bro- 
lans  son  ambassade  en  Po- 
!,  et  mérita,  par  sa  prudence 
n  habileté  ,  la  confiance  du 
eruement.  Il  fut  chargé  d'as- 
•  au  congrès  d'Ausgbourg  en 
.  La  manière  honorable  dont 
londit  à  la  bienveillance  de 
ouverain,  le  fit  nommer,  en 
,  ministre  résidant  en  Polo- 

et ,  2  ans  après  ,  envoyer  à 
ve  avec  la  même  qualité. 
:  petite  république  était  alors 
oie  à  des  troubles  politiques, 
s  citoyens  se  trouvaient  di- 

«n  deux  factions  dont  la 
acharnée  pouvait  entraîner 
ne  de  l'état.  Hennin  ût  tous 
forts  pour  calmer  les  esprits, 

y  réussit,  au  moins  pour 
jue  temps;  sa  franchise  et  sa 
ité  lui  obtinrent  l'estime  des 

partis.  Son  séjour  près  de 
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Ferney  (situé  à  2  lieues  de  Genè- 
ve), lui  permit  de  voir  souvent 
Yoltaire  ,  et  de  lier  avec  lui  une 
connaissance  qui  bientôt  devint 
jptime  ;  lorsqu'il  quitta  Genève, 
il  entretint  avec  cet  homme  im- 
mortel une  correspondance  sui- 
vie.  Honoré  de  la  confiance  de 
Louis  XV,  il   obtint  aussi  celle 
de    Louis    XVI;  et    rappelé    en 
France  ,  il  fut  nommé  premier 
commis   des   affaires   étrangères 
sous  le  ministère  de  M.  de  Ver- 
gennes ,  et  peu  après  ,  secrétaire 
du  congeil-d'élat  et  du  cabinet  du 
roi ,  place  qu'il  occupa  jusqu'en 
1792.   11  avait  déployé  dans  ces 
différens  emplois  des  talens  dis- 
tingués et  une  probité  à  toute  é- 
preuve.  Les  premiers  orages  de 
la    révolution    ne    l'atteignirent 
point;  il  fut  même  appelé  en  1794 
a  faire  partie  de  la  commission 
administrative  de  Paris.  En  accep- 
tant cette  place ,  il  semblait  pour 
ainsi  dire  partager  les  principes 
politiques  de  tous  les  agens  du 
gouvernement  républicain,  et  il 
aurait  sans  doute  été  appelé  à  des 
fonctions  plus  importantes  sans 
nue  circonstance  qui  faillit  le  per- 
dre. Lors  de  l'arrestation  de  La- 
.villeheurnois,  on  trouva  dans  les 
papiers  de  ce  dernier  une  note 
indiquant  Hennin  comme  devant 
être  ministre  des  affaires  étran- 
gères, lorsque  la  convention   na- 
tionale aurait  été  renversée.  De 
.nombreux  amis ,  et  l'estime  gé- 
nérale dont  il  jouissait,  empêchè- 
rent qu'il  fût  inquiété  ;  mais  se* 
liaisons  avec  Lavilleheurnois  e\ 
ses  complices  devinrent  suspectes 
au  gouvernement,  et  Hennin  ne 
fut  plus  employé.  Il  publia,  en 
1796,  sa  Correspondance  diploma- 


i34 


HEN 


réunis,  fit  luire  aux  yeux  du  jeu- 
ne avocat  un  rayon  d'espérance 
qui  s'évanouit  bientôt:  Enfin  re- 
buté et  sur  le  point  de  quitter  le 
barreau  •  où ,  à  cette  époque ,  les 
jeunes  gens,  quelque  talent  qu'ils 
eussent,  manquaient  presque  toiW 
jours  d'encouragement,  il  fit  un 
dernier  effort  en  1773,  et  hasarda 
son  Traité  des  fiefs.  Cet  ouvrage 
décida  la  réputation  de  M.  Hen- 
rion;  et  dès  Tannée  1773,  il  fut 
surchargé    d'affaires,    au    point 
qu'à  33  ou  34  ans,  il  était  déjà 
parvenu   à  ce  qu'on    appelle  la 
hante  consultation.  Depuis  lors, 
jusqu'en  1789,  l'auteur  du  Traité 
des  fiefs  ne  cessa  de  délibérer  dans 
les  consultations  les  plus  impor- 
tantes, et  d'écrire,  sur  lesmatières 
féodales,  les  meilleurs  articles  du 
Répertoire  universel  de  jurispru- 
dence. Il  venait  de  compléter  son 
Traité  des  fiefs  par  les  Disserta- 
tions féodales 9  lorsque  la  révolu- 
tion éclata,  et  détruisit  entière- 
ment le  régime  de  la  féodalité.  A 
cette  époque ,  M.  Henrion  quitta 
Paris,  et  se  retira  d'abord  à  Pan- 
sey,  et  habita  ensuite  Join  ville  et 
Chaumont.  Nommé  par  le  direc- 
toire administrateur  de  son  dé- 
partement,   l'impartialité   et    la 
modération   turent  toujours  ses 
guides  dans  cette  place  difficile. 
M.  Henrion  revint  bientôt  à  sa 
science  favorite,  et  professa  la 
législation  à  l'école  centrale  de 
Chaumont ,  où  il  renouvela  pour 
ses  élèves,  dont  plusieurs  anciens 
membres  du  barreau  s'honoraient 
de  faire  partie ,  ces  leçons  et  ces 
conférences  qu'il  avait  autrefois 
consacrées  aux  fils  des  premiers 
magistrats  de  la  capitale.  A  l'ins- 
tallation du  gouvernement  con- 
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sulaire,  le  sénat  Te  rechercl 

son  humble  chaire ,  et  le  d 

l'un  des  premiers  membre: 

cour  de  cassation.  Ses  col 

lui  apprirent  bientôt   de 

considération  il  jouissait 

eux ,  et  il  les  présidait  déjà 

choix  de  leur  propre  estimi 

que    le   chef  du   gouvern 

confirma  cette  honorable  p 

nenqe.  Peu  de  temps  aprè 

Henrion  publia  le  Traité 

compétence  des  juges-de-pat 

ouvrage,  aujourd'hui  à  sa 

dition,   est  devenu  classic 

barreau ,  et  il  a  été  traduit 

le  m  and  et  en  italien.  Au  Tt 

ta  justice  de  paix  succéda  1 

celui  de  l9  Autorité  judiciai 

les  gouvernemens   monarch 

et  l'on  peut  dire  que  ces  de 

v  rage  s  embrassent  toute  I 

nistration  de  la  justice.  1 

titres  méritaient  une  distii 

et  le  chef  de  l'empire  recc 

sant  quels  services  plus  i 

tans  M.  Henrion  pouvait  r 

l'appela  a  son  conseil-d'él 

il  se  plaisait  à  écouter  se 

toujours   dictés    par    Tin 

dance  et  le  sentiment  im 

de  la  vérité.  Nommé,  en  d 

temps(i8i4)«parlegouverr 

provisoire,  au  départe  mer 

justice,  les  premiers  actes 

Henrion  proposa  a  l'auto  ri 

eu  pour  objet  d'ouvrir  les] 

et    les  bagnes  aux  victir 

l'oppression  ;   de  supprir 

cours  prévôtales  et  les  tril 

des  douanes   illégalemeni 

tués  ,  et  de  réparer  Tinjus 

l'arbitraire  envers  d'intèj 

courageux  magistrats  (M 

courbe  et  Clavier,  conse 

la  cour  impériale,  et  disgi 
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cause  de  leur  belle  conduite  lors 
du  jugement  de  Moreau).  Pen- 
dant les  cent  jours,  en  181 5,  il 
pensa,  avec  la  presque  unanimité 
de  ses  collègues  à  la  cour  de  cas- 
sation, que  son   devoir  était  de 
rester  à  son  poste   pour  prêter 
main-forte  à  la  justice.  11  a  été 
mis  depuis  en  service  extraordi- 
naire comme  conseiller- d'état , 
mais  il  continue  à  être  l'un  des 
présidens  de  la  cour  de  cassation. 
Al.  Heurion  vient  encore  de  pu- 
blier un  Traité  du  pouvoir  munici- 
pal dans  ses  rapports  avec  les  tribu- 
nauai,  et  un  Traité  des  biens  com- 
munaux 9  qui  complètent  ses  œu- 
vres judiciaires  et  confirment  ses 
tilres  à  la  reconnaissance  publi- 
que. Conseil  des  princes  et  des 
administrations    générales    sous 
l'ancien  régime,  M.   Henrion   a 
vu  ses  lumières  et  sa  sagesse  éga- 
lement consultées  par  les  admi- 
nistrations nouvelles,  créées  par 
l'assemblée   constituante  ;   et   le 
duc  d'Orléans  s'est  empressé  ,  à 
sa  rentrée  en  France,  d'appeler 
M.  Henrion    à  son  conseil  et  de 
l'en  instituer  le  président.  Deux 
écrits,  l'un  sur  le  jury  et  l'autre 
sur  la  pairie ,  ont  été  attribués  à 
M.  Henrion,  qui  ne  les  a  pas  dé- 
savoués. Enfin,  en  1792,  M.  Hen- 
rion s'était  engagé  envers  le  li- 
braire Fanckoucke  à  composer  le 
Vocabulaire  universel  du  Diction- 
naire de  jurisprudence,    de  V En- 
cyclopédie méthodique ,  une  Table 
nisonnée  et  méthodique  du  même 
dictionnaire,   et  un  Dictionnaire 
Particulier  de  jurisprudence  rura- 
K  dont  l'objet  devait  être  l'expo- 
sition des  lois  relatives    à   l'ex- 
ploitation des  terres  et  aux  diffi- 
cultés qui  peuvent  s'élever  entre 
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les  gens  de  campagne.  Le  renou- 
vellement delà  législature  a  em- 
pêche la  confection  de  ces  divers 
ouvrages. 

HENRIOT  (François),  un  des 
êtres  les  plus  vils  dont  le  nom 
ait  souillé   les    annales   d'aucun 
peuple,  était  commandant  de  la 
force  armée  de  Paris,  depuis  le 
mois  de  mai   1793  jusqu'au    27 
juillet  1794  (9  thermidor),  épo- 
que féconde  en  désordres.  Né  au 
bourg  de  Nan terre, en  ijôi^depa- 
rens  inconnus ,  il  vint  jeune  enco- 
re chercher  fortune  à  Paris,  et  n'y 
vécut,  pendant  quelque  temps, 
que   d'escroqueries.  Entré  com- 
me domestique  chez  un  procu- 
reur   de  Paris ,    il    fut    bientôt 
chassé  de  cette  maison  ,   ayant, 
dit-on,  été  pris  sur  le  fait,  volant 
son  maître.  Celui-ci,  par  une  pi- 
tié mal  entendue,  ne  voulut  point 
le  livrer  à  la  rigueur  des  lois.  Hen- 
riot,  sans  ressource,  en  proie  à 
la  plus  profonde  misère,  trouva 
enfin  le  raoven  d'obtenir  un  em- 
ploi  de  commis   aux  barrières,, 
d'où   il  fut  encore  chassé  pour 
cause  d'infidélité.  11  se  présenta 
alors  à  la  police,  qui  l'admit  aiv 
nombre  de  ses  espions  soldés.  Il 
exerça    quelque     temps    ce    vil 
métier  sous  différens  costumes, 
entre  autres,  sous  celui  d'un  em- 
pyrique  ou  marchand  de  drogues,» 
sur  les   places  et  carrefours   de 
Paris;  mais  ne  pouvant  s'empê- 
cher, dès  que  l'occasion  s'en  pré- 
sentait, de   s'emparer   du    bien 
d  autrui,  il  fut,  par  jugem.e/it  cor- 
rectionnel ,  emprisonné  à  Bicê- 
tre.  On  a  dit  même  qu'il  subit  u- 
ne  peine  plus  grave,  mais  ce  fait 
n'a  point  été  prouvé,  et  importe 
d'ailleurs  fort  peu  à  sa  repu  la- 
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tion.  Mis  en  liberté  au  commen- 
cement de  i7<)3,  il  resta  long' 
temps  ignoré  dans  les  rangs  île* 
plus  obscurs  séditieux  do  la  po- 
pulace. Trop  lAche  pour  prendre 
une  pari  active  à  J'attaque  du 
chAtcau  des  Tuileries  ,  dans  la 
journée  du  10  août,  il  y  parut 
cependant  lorsque  la  lutte  était 
terminée,  et  on  le  rencontra  dans 
les  appartenions,  les  corridors  et 
les  caves  du  chAteau,  où  il  as- 
sassinait et  dépouillait  quelques 
malheureux  sans  défense.  Les 
funestes  journées  de  septembre 
ne  tardèrent  pas  à  lui  offrir  de 
nouveaux  triomphes.  11  courait 
alors  de  prison  en  prisou  exci- 
tant la  fureur  des  assassins,  et 
prenant  part  lui-même  à  leurs 
forfaits.  Il  présida  de  même  aux 
massacres  des  prisonniers  d'Or- 
léans. Ce  fut  par  d'aussi  sauglans 
services  qu'llenriol  signala  ce 
qu'il  appelait  son  patriotisme. 
L'odieuse  commune  de  Taris  sut 
les  apprécier  et  les  récompenser. 
Elle  û(  nommer  lieuriot  chef  de 
la  force  armée  de  la  section  dite 
des  Sans-culottes,  et  se  décida  à 
Templnyor  pour  l'exécution  des 
attentats  déjà  médités  contre,  la 
représentation  nationale.  A  cet 
effet,  la  commune  I  investit,  dans 
Ja  nuit  qui  précéda  le  7m  mai,  du 
commandement  géuéraldela  for- 
ce armée  de  Paris.  Hcnriot  arriva, 
dès  les  f>  heures  du  matin,  avec 
son  état-major,  sur  le  tei  re-piain 
du  Font-Neuf,  et  lit  tirer  le  cauon 
d'alarme  ,  signal  qui  avait  déjà 
été  donné  par  lui  au  commence- 
ment des  massacres  de  septem- 
bre* et  qui  répandit  l'cUVoi  parmi 
tous  les  habitaus  de  Paris.  11  se 
porta  de  la,  a  la  tête  de  la  Com- 
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mune  et  des  sections  au  s 
la  convention,  et  deman 
suppression  de  la  cornu 
des  douze,  et  la  proscripti 
la  deputalîon  de  la  Girood 
a  juin,  Hcnriot,  peu  satist 
la  suppression  des  douze, 
avait  arrachée  a  la  faible! 
l'assemblée,  déclara,  d'un  I 
maître,  au  conseil-général 
Commune,  «que  le  peuple 
»pris  les  armes,  et  ne  les 
»  mit  qu'après  avoir  aussi  o 
«l'arrestation  des  députés 
»mis  de  la  patrie,»  dout  ii 
clama  la  liste.  D'immense 
seinblemens  de  peuple  s'e 
formés  devant  l'Hôtel  de- 
ilenriot,  au  sortir  du  cons< 
harangua,  se  mit  a  leur  tê 
marcha  vers  la  salle  de  h 
ventiou,  recrutant  pendu 
marche  cette  foule  de  bri 
ou  d'hommes  égarés,  d'oii 
même  de  curieux  que  renf< 
cette  grande  cité.  Suivi  de 
masse,  ilarrivasur  la  place  d 
rousel  vers  les  10  heures  d 
tin.  Un  alîreux  tumulte 
dans  la  convention  ainsi 
nacée.  Sur  la  propositio 
Danton  ,  l'assemblée  d 
qu'elle  se,  présenterait  loi 
tière,  avec  son  président 
tête,  au-devant  des  in? 
pour  leur  demander  ce  qu'il 
tendaient.  Hérault  de  Séc 
sortit  en  cil  et  avec  un 
nombre  de  ses  collègues, 
riot  s'avance  aussitôt,  et  le 
me,  au  nom  du  peuple,  < 
tourner  a  son  poste  et  de 
les  députés  proscrits.  «Le 
»ple,  dit-il,  ne  s'est  pa: 
»pour  écouler  des  phras* 
»sont  des  victimes  qu'il  lui 
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Le  président  l'ayant  sommé  de 
laisser  sortir  librement  la  repré- 
sentation nationale,  «Non,  s'é* 
»cria-t-il,  personne  ne  sortira  : 
•soldats, aux  armes!  canonniers, 
»à  tos  pièces!  »  Ses  ordres  furent 
exécutés  à  l'instant;  et  entouré 
de  ses  sic  aires,  la  baïonnette  en 
avant,  H  se  précipita  sur  les  dé- 
pntés  et  les  refoula  dans  la  salie. 
Marat  seul,  le  féroce  Marat,  s'é- 
laopa  bors  des  rangs  de  ses  col- 
lègues, et  vint  embrasser  Hen- 
riot, le  nommant  le  sauveur  de 
la  patrie.  Celui-ci  lui  répond  qu'il 
saura  mériter  ce  nom,  et  parcou- 
rant les  rangs  de  ses  soldats  leur 
répétait  sans  cesse  :  «Camarades! 
«point  de  faiblesse  ;  ne  quittez 
«point  votre  poste  qu'on  ne  vous 
•ait  livré  ces  scélérats  de  Giron- 
*dins9  ces  ennemis  du  peuple.  » 
11  eotra  ensuite,  avec  Marat  et 
une  centaine  de  brigands,  dans  la 
salle  de  l'assemblée.  On  ordonna 
aux  députés,  au  nom  du  peuple, 
de  délibérer;  et  le  décret  d'arres- 
tation des  proscrits  fut  enfin  ar- 
raché à  la  majorité  de  l'assem- 
blée, malgré  l'énergique  résis- 
tancede  Lanjuiuais,  Guadet,  Gen- 
sonné  {voyez  ces  noms).  Depuis 
cette  journée  désastreuse,  où 
toute  liberté  fut  anéantie,  et  la 
v  représentation  nationale  violée, 
Benriot  ne  joua  qu'un  rôle  subal- 
terne. Satellite  fanatique  et  san- 
guinaire, dévoué  aux  ordres  des 
tyrans  de  la  France ,  et  surtout 
attaché-  à  la  personne  même  de 
Robespierre,  il  fui  enfin  entraî- 
né par  la  chute  de  ce  dernier, 
le  o.  thermidor,  au  moment  où 
Robespierre  venait  d'être  mis 
hors  la  loi  dans  la  convention, 
Henriot  apprit  que  le  peuple  du 
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faubourg  Saint-Antoine  avait  op- 
posé quelque  résistance  au  passa- 
ge des  fatales  charrettes  qui  con- 
duisaient au  supplice  une  cin- 
quaotainede condamné*;  et  qu'on 
témoignait  hautement  Te  désir  de 
faire  au  moins  suspendre  ce  san- 
glant sacrifice  jusqu'à  ce  que  la 
lutte  conventionnelle  fftt  termi- 
née. Henriot  monte  aussitôt  à 
cheval,  le  sabre  en  main,  ta  rage 
et  la  menace  à  la  bouche;  il  par- 
vient a  disperser  les  rassemble- 
mens,  et  fait  consommer  les 
meurtres  juridiques.  De  la  place 
d'exécution,  il  vole  au  secours  de 
sonmaître.  Robespierre  venaitd'ê- 
tre  enlevé,  par  la  commune  de  Pa- 
ris, de  la  prison  du  Luxembourg, 
et  conduit  à  l'Hôtel -de -Ville. 
Henriot, hors  de  lui-même, par- 
courait les  rues  de  Paris,  criant  : 
«Aux  armes!  les  scélérats triom- 
»  plient,  vive  Robespierre!»  Ren- 
contré par  5  gendarmes,  ceux-ci 
se  jetèrent  surlui,  et  le  conduisi- 
rent lié  et  garrotté  au  comité  de 
sûreté  générale  de  la  convention. 
Instruit  de  cet  événement,  le  di- 
gne associé  de  Robespierre,  Cof- 
finhal,  vice-président  du  tribunal 
révolutionnaire,  qui  se  trouvaita- 
lors  à  THôtel-de-Ville,  en  sort  avec 
une  centaine  de  brigands,  marche 
au  comité' de  sûreté  générale,  trou- 
ve Henriot  presque  seul  dans  u- 
ne  chambre,  se  précipite  sur  lui, 
au  milieu  du  tumulte  et  du  dé- 
sordre, eten  feignant  de  l'embras- 
ser, coupe  les  cordes  qui  lui  te- 
naient les  mains  attachées  derriè- 
re le  dos,  le  délivre  enfin,  et  tra- 
verse avec  lui  les  cours  des  Tui- 
leries pour  retourner  à  la  Com- 
mune. En  arrivant  sur  la  place 
du  Carrousel,  ils  rencontrèrent 
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été  moins  heureux  dans  ses  mé- 
moires pour  iMu*  Kcboul  contre 
M.  Doublas  Loveday.  On  a  cru  y 
remarquer  une  exubérance  un 
peu  trop  forte  de  seutimens  dé- 
vots, et  une  absence  de  charité 
pour  ses  adversaires.  Nous  faisons 
cette  remarque  dans  l'intérêt  de 
M.  Ilennequin,qtii  connaît  mieux 

3uc  personne  dans  quelles  bornes 
oiveut  se  renfermer  l'attaque  et 
lu  défense. 

BKNNKRT  (Jean -Frédéric), 
né  a  Berlin,  en  173.4*  fit  de  bril- 
lantes études  dans  cette  tille,  et 
s'acquit  par  ses  talens  une  répu- 
tation qui  s'étendit  bientôt  hors 
des  limites  de  sa  patrie,  et  parti- 
culièrement en  Hollande,  où  il 
fut  appelé  à  la  chaire  de  philoso- 
phie de  l'académie  d*l  trerht.  Il 
y  enseigna  les  mathématiques, 
l'astronomie  et  la  philosophie,  a- 
vec  succès,  et  ne  cessa  ses  cours 
que  peu  d'années  avant  sa  mort. 
Devenu  aveugle,  il  obtint  sa  retrai- 
te ainsi  qu'une  pension,  et  mou- 
rut en  1818.  Il  était  membre  de 
l'institut  royal  de  Hollande  et  de 
plusieurs  sociétés  savantes  de  dif- 
fère n  s  pays.  Ou  a  de  lui  :  i"  Ora- 
tio  de  ingénia  mathematici,  Traj. 
ad  Rhen. ,  1711/1 ,  in-/|°  ;  a"  Cur* 
sus  Matheseos  applicattt,  Traj*  ad 
Rhen.,  1768:  5°  Aphorismi  phi- 
losophici ,  l! trech t ,  1 78 1  ;  *}°  Dis- 
cours sur  fa  physionomie^  T  trech  L 
1780;  5°  Ts%aitcdes  thermomètres; 
(>°  traduction  en  hollandais  des 
Mémoires  choisis  de  l'académie  des 
sciences  de  Berlin,  avec  des  re- 
marques du  traducteur,  Utrecht, 
1808,  i  vol.  in-8°  ;  enfin  des  dis- 
sertations curieuses  sur  la  rie 
d*  Archimède  ;  sur  le  m  ou  cernent 
elliptique  des  comètes;  sur  Cano- 
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matie  rraie  des  planètes;  sur  Foc — 
cultation  des  astres  par  ta  /«ne,  e?, 
particulièrement  celte  de  Saturne  ^ 
sur  l'attraction  ;  sur  la  fi  cure  4et4t 
terre,  (les  diverses  dissertation* 
ont  été  réunies  en  1  vol.  in -8*,  a 
Utrecht,  en  1770*. 

HEINNKT  (le  chevalier),  an- 
cien premier  commis  des  finan- 
ces et  commissaire  du  cadastre, 
faisait  partie,  en  170,5*  de  la  sec- 
tion populaire  de  la  Butle-des- 
Moulins,  a  Paris,  à  l'époque  do 
i5  vendémiaire  an  t\  (5  octobre 
1795).  11  s'éleva  avec  force  con- 
tre la  convention,  et  voulant  at- 
tirer dans  le  parti  des  sectionnai- 
rcs,  qui  venaient  de 'se  soulever 
contre   l'assemblée,  les  troupes 
stationnées  dans  la  plaine  des  Sa- 
blons,  il  rédigea  une  adresse  qui 
devait  leur  Otre  remise.  Mais  les 
commissaires  nommés  par  les  sec- 
tions, et  au  nombre  desquels  était 
Fauteur  lui-mOme,  ne  purent  pé- 
nétrer dans  le  camp,  et  l'adresse 
ne  parvint  point  à  sa  destination. 
Le  chevalier  Hennet  a  publié  sur 
les  finance*  plusieurs  écrits,  dans 
lesquels   on   remarque  quelques 
vues  justes,  mais  l'esprit  de  par- 
ti le  plus  violent  s'y  manifeste  i 
chaque  page.  Dans  sa  Théorie  éa 
crédit  /)//A//V  ctdans  sonEssaisurtes 
finances,  M.  Hennet  ne  se  borne 
point  au  sujet  qu'il  annonce.  A 
propos  de  crédit  et  de  finances,  il 
se  livre  aux  plus  fastidieuses  alu- 
nissions politiques  pour  vanter 
les  temps  passés,  et  ramener  sans 
cesse  le  lecteur  aux  principes  du 
pou  voir  absolu,  dont  il  est  enthou- 
siaste :  cause  malheureuse   que 
soutient  sans  succès,  et   même 
sans  art.  son  ardent  défenseur.  Il 
a  aussi  publié  un  ouvrage  aur  la 
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e,  qui  a  eu  trois  éditions.; 
lière  est  de  1792,  in-8\  Le 
ier  Hennet  a  enrichi,  en 
notre  littérature  d'un  ou- 
intitulé  :  Poétique  anglaise, 
in-8°,  où  se  trouve  un  ta- 
issez  bien  tracé  quoique  fort 
iciel,  de  l'état  des  lettres  et 
iences  de  la  Grande-Breta- 
;l  qui  contient  une  notice 
;s  principaux  écrivains  de 
ys.  Dans  le  3e  volume  de 
vrage,  il  donne  des  traduc- 
en  vers  de  quelques  mor- 
choîsisdes  meilleurs  poètes 
5;  et  fait  lui-même  preuve 
aient  poétique  digne  d'es- 

NNIN  (Pibbre-Micbel),  di- 
te distingué,  naquit  à  Paris 
►0.  Ayant  obtenu  ,  quoique 
une  encore,  un  emploi  dans 
artement  des  affaires  étran- 
il  accompagna  M.  de  Bro- 
ans  sou  ambassade  en  Po- 
et  mérita,  par  sa  prudence 
i  habileté  ,  la  confiance  du 
ruement.  Il  fut  chargé  d'as- 
au  congrès  d'Âusgbourg  en 
La  manière  honorable  dont 
>ndit  à  la  bienveillance  de 
uverain,  le  fit  nommer,  en 
ministre  résidant  en  Polo- 
et ,  2  ans  après  ,  envoyer  à 
e  avec  la  même  qualité, 
petite  république  était  alors 
lie  a  des  troubles  politiques, 
citoyens  se  trouvaient  di- 
en  deux  factions  dont  la 
icharnée  pouvait  entraîner 
ie  de  l'état.  Hennin  fit  tous 
orts  pour  calmer  les  esprits, 
y  réussit,  au  moins  pour 
îe  temps;  sa  franchise  et  sa 
:é  lui  obtinrent  l'estime  des 
partis.  Son  séjour  près  de 
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Ferney  (situé  à  2  lieues  de  Genè- 
ve), lui  permit  de  voir  souvent 
Yoltaire  ,  et  de  lier  avec  lui  une 
connaissance  qui  bientôt  devint 
intime  ;  lorsqu'il  quitta  Genève , 
il  entretint  avec  cet  homme  im- 
mortel une  correspondance  sui- 
vie.  Honoré  de  la  confiance  de 
Louis  XV,  il   obtint   aussi  celle 
de    Louis    XVI  ;  et    rappelé    en 
France  ,  il  fut  nommé  premier 
commis   des   affaires    étrangères 
sous  le  ministère  de  M.  de  Ver- 
gennes  ,  et  peu  après  ,  secrétaire 
du  con^eil-d'élat  et  du  cabinet  du 
roi  ,  place  qu'il  occupa  jusqu'en 
1792.   Il  avait  déployé  dans  ces 
diilérens  emplois  des  talens  dis- 
tingués et  une  probité  à  toute  é- 
preuve.  Les  premiers  orages  de 
la    révolution    ne    l'atteignirent 
point;  il  fut  même  appelé  en  1794 
à  faire  partie  de  la  commission 
administrative  de  Paris.  En  accep- 
tant cette  place,  il  semblait  pour 
ainsi  dire  partager  les  principes 
politiques  de  tous  les  agens  du 
gouvernement  républicain,  et  il 
aurait  sans  doute  été  appelé  à  des 
fonctions  plus  importantes  sans 
une  circonstance  qui  faillit  le  per- 
dre. Lors  de  l'arrestation  de  La- 
vilieheurnois,  on  trouva  dans  les 
papiers  de  ce  dernier  une  note 
indiquant  Hennin  comme  devant 
être  ministre  des  affaires  étran- 
gères, lorsque  la  convention  na- 
tionale aurait  été  renversée.  De 
.nombreux  amis ,  et  l'estime  gé- 
nérale dont  il  jouissait,  empêché' 
rent  qu'il  fût  inquiété  ;  mais  se* 
liaisons  avec  Lavilleheurnois  et 
ses  complices  devinrent  suspectes 
au  gouvernement,  et  Hennin  ne 
fut  plus  employé.  Il  publia,  en 
1796,  sa  Correspondance  diploma- 
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réunis,  fit  luire  aux  yeux  du  jeu- 
ne avocat  un  rayon  d'espérance 
qui  s'évanouit  bientôt:  Enfin  re- 
buté et  sur  le  point  de  quitter  le 
barreau  ,  où  ,  A  cette  époque ,  les 
jeunes  gens,  quelque  talent  qu'ils 
eussent,  manquaient  proque  touJ 
jours  d'encouragement,  il  fit  un 
dernier  effort  en  1773,  cl  hasarda 
son  Traité  des  fiefs.  Cet  ouvrage 
décida  la  réputation  de  M.  Hen- 
rion;  et  dès  Tannée  1775,  il  fut 
surchargé    d'affaires,    au    point 
qu'a  33  ou  34  ans,  il  était  déjà 
parvenu   a  ce  qu'on    appelle  la 
haute  consultation.  Depuis  lors, 
jusqu'en  17B9,  l'auteur  du  Traité 
des  fiefs  ne  cessa  de  délibérer  dans 
les  consultations  les  plus  impor- 
tantes, et  d'écrire,  sur  les  matières 
féodales,  les  meilleurs  articles  du 
Répertoire  universel  de  jurispru- 
dence. Il  venait  de  compléter  son 
Traité  des  fiefs  par  les  Disserta- 
tions féodales,  Inique  la  révolu- 
tion éclata,  et  détruisit  entière- 
ment le  régime  de  la  féodalité.  A 
cette  époque,  M.  Hcurion  quitta 
Paris,  et  se  retira  d'abord  à  Pan- 
sey,  et  habita  ensuite  Join  ville  et 
Chaumont.  Nommé  par  le  direc- 
toire administrateur  de  son  dé- 
partement,   l'impartialité   et    la 
modération   furent  toujours  ses 
guides  dans  cette  place  dilficile. 
M.  Ilenrion  revint  bientôt  a  sa 
science  favorite,  et  professa   la 
législation  à  l'école  centrale  de 
Chaumont ,  où  il  renouvela  pour 
ses  élèves,  dont  plusieurs  anciens 
membres  du  barreau  s'honoraient 
de  faire  partie ,  ces  leçons  et  ces 
conférences  qu'il  avait  autrefois 
consacrées  aux  fils  des  premiers 
magistrats  de  la  capitale.  À  l'ins- 
tallation du  gouvernement  con- 
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salaire,  le  sénat  Te  rechercha  dans 
son  humble  chaire ,  et  le  nomma 
l'un  des  premiers  membres  de  la 
cour  de  cassation.  Ses  collègues 
lui  apprirent  bientôt  de  quelle 
considération  il  jouissait  parmi 
eux ,  et  il  les  présidait  déjà  par  le 
choix  de  leur  propre  estime,  lors- 
que le  chef  du  gouvernement 
confirma  cette  honorable  préémi- 
nence. Peu  de  temps  après,  M. 
Ilenrion  publia  le  Traité  de  ta 
compétence  des  juges -de- prix.  Cet 
ouvrage,  aujourd'hui  à  sa  6""  é- 
dition,  est  devenu  classique  au 
barreau ,  et  il  a  été  traduit  en  al- 
lemand et  en  italien.  AuTraité  de 
la  justice  de  paix  succéda  bientôt 
celui  de  lf  Autorité  judiciaire  dans 
les  gourernemens  monarchiques  ; 
et  Ton  peut  dire  que  ces  deux  ou- 
vrages embrassent  toute  l'admi- 
nistration de  la  justice.  Tant  de 
titres  méritaient  une  distinction; 
et  le  chef  de  l'empire  reconnais- 
sant quels  services  plus  impor- 
tant M.  Henrîon  pouvait  rendre, 
l'appela  a  son  conseil-d'état,  où 
il  se  plaisait  a  écouter  ses  avis, 
toujours  dictés  par  l'indépen- 
dance et  le  sentiment  impartial 
de  la  vérité.  Nommé,  en  d'antres 
temps(i8i/|),parlegouverneinent 
provisoire,  au  département  de  la 
justice,  les  premiers  actes  que  M. 
Henrion  proposa  à  l'autorité,  ont 
eu  pour  objet  d'ouvrir  les  prisons 
et  les  bagnes  aux  victimes  de 
l'oppression  ;  de  supprimer  les 
cours  prévôtales  et  les  tribunaux 
des  douanes  illégalement  insti- 
tués ,  et  de  réparer  l'injustice  et 
l'arbitraire  envers  d'intègres  et 
courageux  magistrats  (MM.  Le- 
courbe  et  Clavier,  conseillers  à 
la  cour  impériale,  et  disgraciés  à 
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cause  de  leur  belle  conduite  lors 
du  jugement  de  Moreau).  Pen- 
dant les  cent  jours,  en  181 5,  il 
pensa,  avec  la  presque  unanimité 
de  ses  collègues  à  la  cour  de  cas- 
sation ,  que  son   devoir  était  de 
rester  à  son  poste   pour  prêter 
main-forte  à  la  justice.  11  a  été 
mis  depuis  en  service  extraordi- 
naire comme  conseiller- d'état 9 
mais  il  continue  à  être  l'un  des 
présidens  de  la  cour  de  cassation. 
'    M.  Heurion  vient  encore  de  pu- 
blier un  Traité  du  pouvoir  munici- 
pal dans  ses  rapports  avec  tes  tribu- 
naux, et  un  Traité  des  biens  corn* 
munaux,  qui  complètent  ses  œu- 
vres judiciaires  et  confirment  ses 
titres  à  la  reconnaissance  publi- 
que. Conseil  des  princes  et  des 
administrations    générales    sous 
l'ancien  régime,  Al.  Henrion   a 
vu  ses  lumières  et  sa  sagesse  éga- 
lement consultées  par  les  admi- 
nistrations nouvelles,  créées  par 
l'assemblée   constituante  ;   et   le 
duc  d'Orléans  s'est  empressé  ,  à 
sa  rentrée  en  France,  d'appeler 
M.  Henrion    à  son  conseil  et  de 
l'en  instituer  le  président.  Deux 
écrits,  l'un  sur  le  jury  et  l'autre 
sur  la  pairie,  ont  été  attribués  à 
M.  Henrion,  qui  ne  les  a  pas  dé- 
savoués. Enfin,  en  1792, M.  Hen- 
rion s'était  engagé  envers  le  li- 
braire Panckoueke  à  composer  le 
Vocabulaire  universel  du  Diction- 
naire de  jurisprudence,    de  V En- 
cyclopédie méthodique ,  une  Table 
raisonnée  et  méthodique  du  même 
dictionnaire,    et  un  Dictionnaire 
particulier  de  jurisprudence  rura- 
le, dont  l'objet  devait  être  l'expo- 
sition des  lois  relatives    à   l'ex- 
ploitation des  terres  et  aux  diffi- 
cultés qui  peuvent  s'élever  entre 
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les  gens  de  campague.  Le  renou- 
vellement delà  législature  a  em- 
pêché la  confection  de  ces  divers 
ouvrages. 

HENKIOT  (François),  un  des 
êtres  les  plus  vils  dont  le  nom 
ait  souillé   les    annales   d'aucun 
peuple,  était  commandant  de  la 
force  armée  de  Paris,  depuis  le 
mois  de  mai   1793  jusqu'au   27 
juillet  1794  (9  thermidor),  épo- 
que féconde  en  désordres.  Né  au 
bourg  de  Nan  terre, en  ijôi^depa- 
rens  inconnus ,  il  vint  jeune  enco- 
re chercher  fortune  à  Paris,  et  n'y 
vécut,  pendant  quelque  temps, 
que   d'escroqueries.  Entré  com- 
me domestique  chez  un  procu- 
reur   de  Paris ,    il    fut    bientôt 
chassé  de  cette  maison  ,   ayant, 
dit-on,  été  pris  sur  le  fait,  volant 
son  maître.  Celui-ci,  par  une  pi- 
tié mal  entendue,  ne  voulut  point 
le  livrer  a  la  rigueur  des  lois.  Hen- 
rtot,  sans  ressource,  en  proie  à 
la  plus  profonde  misère,  trouva 
enfin  le  moyen  d'obtenir  un  em- 
ploi de  commis   aux  barrières,, 
d'où   il  fut  encore  chassé  pour 
cause  d'infidélité.  11  se  présenta 
alors  à  la  police,  quîl'admit  aiv 
nombre  de  ses  espions  soldés.  Il 
exerça    quelque     temps    ce    vil 
métier  sous  différens  costumes, 
entre  autres,  sous  celui  d'un  em- 
pyrique  ou  marchand  de  drogues,» 
sur  les   places  et  carrefours   de 
Paris;  mais  ne  pouvant  s'empê- 
cher, dès  que  l'occasion  s'en  pré- 
sentait, de   s'emparer   du    bien 
d  autrui,  il  fut,  par  jugem.e/it  cor- 
rectionnel ,  emprisonné  à  Bicê- 
tre.  On  a  dit  même  qu'il  subit  u- 
ne  peine  plus  grave,  mais  ce  fait 
n'a  point  été  prouvé ,  et  importe 
d'ailleurs  fort  peu  à  sa  répula.- 
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tion.  Mis  en  liberté  au  commen- 
cement de  i7$)a,  il  resta  long- 
temps ignoré  dans  les  rangs  des 
plus  obscurs  séditieux  de  la  po- 
pulace. Trop  lâche  pour  prendre 
une  part  active  à  l'attaque  du 
chfttcuti  des  Tuileries  ,  dans  la 
journée  du  10  août,  il  y  parut 
cependant  lorsque  la  lutte  était 
terminée,  et  on  le  rencontra  dans 
les  apparteiuens ,  les  corridors  et 
les  caves  du  château,  où  il  as- 
sassinait et  dépouillait  quelques 
malheureux  sans  défense.  Les 
funestes  journées  de  septembre 
ne  tardèrent  pas  à  lui  offrir  de 
nouveaux  triomphes.  11  courait 
alors  de  prison  en  prison  exci- 
tant la  fureur  des  assassins,  et 
prenant  part  lui-même  a  leurs 
forfaits.  Il  présida  de  même  aux 
massacres  des  prisonniers  d'Or- 
léans. Ce  fut  par  d'aussi  sauglans 
services  qu'llcnriot  signala  ce 
qu'il  appelait  son  patriotisme. 
L'odieuse  commune  de  Taris  sut 
les  apprécier  et  les  récompenser. 
Elle  ût  nommer  lieuriot  chef  de 
la  force  armée  de  la  section  dite 
des  Sans-culottes,  et  se  décida  à 
l'employer  pour  l'exécution  des 
attentats  déjà  médités  contre,  la 
représentation  nationale.  A  cet 
effet,  la  commune  I  investit,  dans 
Ja  nuit  qui  précéda  le  ?>\  mai,  du 
commandement  géuéraldela  for- 
ce année  de  Paris.  Henriot  arriva, 
dés  les  5  heures  du  matin,  avec 
son  état-major,  sur  le  terre-pfain 
du  Pont-Neuf,  et  lit  tirer  le  cauon 
d'alarme  ,  signal  qui  avait  déjà 
été  donné  par  lui  au  commence- 
ment des  massacres  de  septem- 
bre, et  qui  répandit  l'eilVoi  parmi 
tous  les  habilans  de  Paris.  11  se 
porta  de  là,  a  lu  tête  de  la  Com- 
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tnune  et  des  sections,  au  sein  de 
la  convention ,  et  demanda  la 
suppression  de  la  commission 
des  douze,  et  la  proscription  de 
la  deputatîon  de  la  Gironde.  Lu 
a  juin,  Henriot,  peu  satisfait  de 
la  suppression  des  douie,  qu'il 
avait  arrachée  à  la  faiblesse  de 
l'assemblée,  déclara,  d'un  ton  de 
maître,  au  conseil-général  de  la 
Commune,  «que  le  peuple  avait 
»pris  les  armes,  et  ne  les  pose- 
rait qu'après  avoir  aussi  obtenu 
»  l'arrestation  des  députés  eune- 
»mis  de  la  patrie,»  dout  il  pro- 
clama la  liste.  D'immenses  ras- 
semblemens  de  peuple  s'étaient 
formés  devant  l'flOtel  de-Ville.  ' 
Henriot,  au  sortir  du  conseil,  les 
harangua,  se  mit  à  leur  tête,  et 
marcha  vers  la  salle  de  la  con- 
vention, recrutant  pendant  sa 
marche  cette  foule  de  brigands 
ou  d'hommes  égarés,  d'oisifs  et 
même  de  curieux  que  renfermait 
cette  grande  cité.  Suivi  de  celte 
masse,  ilarrivasur  la  place  du  Car- 
rousel vers  les  10  heures  du  nia- 
tin,  lin  affreux  tumulte  éclata 
dans  la  convention  ainsi  me- 
nacée. Sur  la  proposition  de 
Danton  ,  l'assemblée  décréta 
qu'elle  se  présenterait  tout  en- 
tière, avec  son  président  à  sa 
tète,  au-devant  des  insurgés 
pour  leur  demander  ce  qu'ils  pré- 
tendaient. Hérault  de  Séchelles 
sortit  en  effet  avec  un  grand 
nombre  de  ses  collègues.  Hen- 
riot s'avance  aussitôt,  et  le  som- 
me, au  nom  du  peuple,  de  re- 
tourner à  son  poste  et  de  livrer 
les  députés  proscrits.  «Le  peu- 
»ple,  dit-il,  ne  s'est  pas  levé 
«pour  écouler  des  phrases;  ce 
»sont  des  victimes  qu'il  lui  faut» 
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Le  président  l'ayant  sommé  de 
laisser  sortir  librement  la  repré- 
sentation nationale,  «Non,  s'é» 
»cria-t-il,  personne  ne  sortira: 

•  soldats, aux  armes!  canonniers, 
»à  vos  pièces!  »  Ses  ordres  furent 
exécutés  à  l'instant;  et  entouré 
de  ses  sicaires,  la  baïonnette  en 
avant,  il  se  précipita  sur  les  dé- 
potés et  les  refoula  dans  la  salle. 
Marat  seul,  le  féroce  M  a  rat,  s'é- 
laoça  hors  des  rangs  de  ses  col- 
lègues, et  vint  embrasser  Hen- 
riot,  le  nommant  le  sauveur  de 
la  patrie.  Celui-ci  lui  répond  qu'il 
saura  mériter  ce  nom,  et  parcou- 
rant les  rangs  de  ses  soldats  leur 
répétait  sans  cesse  :  «Camarades! 

•  point  de  faiblesse;  ne  quittez 
«point  votre  poste  qu'on  ne  vous 

•  ait  livré  ces  scélérats  de  Giron- 
»dins9  ces  ennemis  du  peuple.» 
11  entra  ensuite,  avec  Marat  et 
une  centaine  de  brigands,  dans  la 
salle  de  l'assemblée.  On  ordonna 
aux  députés,  au  nom  du  peuple, 
de  délibérer;  et  le  décret  d'arres- 
tation des  proscrits  fut  enfin  ar- 
raché à  la  majorité  de  l'assem- 
blée, malgré  l'énergique  résis- 
tancede  Lanjuiuais,  Guadet,  Gen- 
sonné  [toyez  ces  noms).  Depuis 
cette  journée  désastreuse,  où 
toute  liberté  fut  anéantie,  et  la 

v  représentation  nationale  violée, 
Ileoriot  ne  joua  qu'un  rôle  subal- 
terne. Satellite  fauatique  et  san- 
guinaire, dévoué  aux  ordres  des 
tyrans  de  lu  France,  et  surtout 
attaché-  à  la  personne  même  de 
Robespierre,  il  fut  enfin  entraî- 
né par  la  chute  de  ce  dernier. 
Le  9  thermidor,  au  moment  où 
Robespierre  venait  d'être  mis 
hors  la  loi  dans  la  convention, 
Henriot  apprit  que  le  peuple  du 
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faubourg  Saint-Antoine  avait  op- 
posé quelque  résistance  au  passa- 
ge des  fatales  charrettes  qui  con- 
duisaient au  supplice   une  cin- 
quantaine <!e  condamnés  et  qu'on 
témoignait  hautement  îe  désir  de 
faire  au  moins  suspendre  ce  san- 
glant sacrifice  jusqu'à  ce  que  la 
lutte  conventionnelle  fut  ternai- 
née.  Henriot  monte   aussitôt    à 
cheval,  le  sabre  en  main,  ta  rage 
et  la  menace  à  la  bouche;  il  par- 
vient a  disperser  les  rassemble- 
mens,    et  fait    consommer   les 
meurtres  juridiques.  De  la  place 
d'exécution,  il  vole  au  secours  de 
sonmaître.  Robespierre  venaitd'ê- 
tre  enlevé,  par  la  commune  de  Pa- 
ris, de  la  prison  du  Luxembourg, 
et  conduit  à  l'Hôtel -de -Ville. 
Henriot, hors  de  lui-même, par- 
courait les  rues  de  Paris,  criant  : 
«Aux  armes!  les  scélérats triom- 
»  plient,  vive  Robespierre!»  Ren- 
contré par  5  gendarmes,  ceux-ci 
se  jetèrent  surlui,  et  le  conduisi- 
rent lié  et  garrotté  au  comité  de 
sûreté  générale  de  la  convention. 
Instruit  de  cet  événement,  le  di- 
gne associé  de  Robespierre,  Cof- 
finhal,  vice-président  du  tribunal 
révolutionnaire,  qui  se  trouvait  a- 
lors  à  THôtel-dc-Ville,  en  sort  avec 
une  centaine  de  brigands,  marche 
au comité'de sûreté  générale, trou* 
ve  Henriot  presque  seul  dans  u- 
ne  chambre,  se  précipite  sur  lui, 
au  milieu    du  tumulte  et  du  dé- 
sordre, et  en  feignant  de  l'embras- 
ser,  coupe  les  cordes  qui  lui  te- 
naient les  mains  attachées  derriè- 
re le  dos,  le  délivre  enfin,  et  tra- 
verse avec  lui  les  cours  des  Tui- 
leries pour  retourner  a  la  Com- 
mune.   En  arrivant  sur  la  place 
du  Carrousel,  ils  rencontrèrent 
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une  compagnie  de  canonniers  et 
quelques  gendarmes  qui,  n'ayant 
encore  reçu  aucun  ordre,  ne  sa- 
vaient à  quel  parti  ils  devaient  o- 
béir.  Henriot  s'élance  sur  le  che- 
val d'un  des  gendarmes,  fait  mar- 
cher les  canonniers  quelques  pas 
en  avant,  et  Irur  donne  Tordre  de 
pointer  leurs  pièces  contre  la  con- 
vention. Il  n'osa  point  cependant 
leur  ordonner  de  l'aire  l'eu,  soit 
qu'il  se  dt'TiAt  de  leur  obéissance, 
soit  qu'il  ne  se  trouvât  point  enco- 
re environné  de  forces  militaires 
assez  imposantes  pour  commen- 
cer le  combat.  Cette  hésitation 
fut  la  cause  de  sa  perte  et  de  cel- 
le de  son  parti.  Au  milieu  du  trou- 
ble et  de  la  terreur  qui  régnaient 
encore  à  Pari.*,  et  dans  le  sein  de 
la  convention  même,  le  succès 
d'un  coup  d'audace  eût  été  certain, 
et  la  victoire  eût  appartenu  au 
premier  attaquant.  La  petite  trou- 
pe dont  Henriotavaitpris  le  com- 
mandement, fut  bientôt  effrayée 
du  mouvement  en  sens  divers 
qui  s'opérait  autour  d'elle.  La 
convention,  revenue  de  son  pre- 
mier effroi,  avait  rallié  plusieurs 
.sections  à  sa  cause  et   réuni  ses 

f «artisans.  Jlenriot  retourna  avec 
es  canonniers  a  l'IIôtel-de-Ville, 
où  il  ne  tarda  pas  à  se  voir  envi- 
ronné d'une  force  armée  considé- 
rable, d'abord  indécise,  mais  qui 
fie  déclara  contre  lui,  dés  que  l'on 
connut  le  décret  de  la  conven- 
tion qui  le  mettait  hors  de  la 
loi  avec  Robespierre,  Couthon, 
Saiut-Jusl  et  la  commune  de  Pa- 
ris, lienriot  s'était  fait  apporter, 
à  l'Hôtel-de-Villc,  de  l'eau  de-vie 
dont  il  but  outre  mesure.  La  po- 
sition où  il  se  trouvait  était  au- 
dessus  des  forces  de  ce  misera- 
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ble;  il  en  fut  accablé,  et  tomba 
dans  un  état  d'anéantissement 
moral  et  physique.  Coiïlnha!  l'ac- 
cusa d'avoir,  par  sa  lâcheté  et 
son  ineptie,  causé  la  ruine  de  son 
parti;  et  passant  bientôt  des  in- 
jures aux  actes  de  violence,  il  le 
saisit  par  le  milieu  du  corps,  et 
le  jeta  par  une  fenêtre  de  l'Hô- 
tel-de-Ville.  Henriot  tomba  dans 
un  égout,  au  fond  duquel  il  se  ' 
cacha  d'abord,  mais  où  les  gémis- 
seinens  que  lui  arrachèrent  ses 
souffrances,  le  firent  découvrir 
quelques  heures  après.  Jeté  sur 
un  brancard,  il  fut  porté  à  la  Con- 
ciergerie, et  envoyé,  le  lendemain 
10  thermidor,  a  l'échafaud,  où  il 
reçut  avec  Robespierre,  Couthon, 
Saint-Just,  Dumas,  Coffinhal,etc, 
le  prix  dû  à  ses  forfaits.  Il  périt  a 
l'Age  de  35  ans.  Henriot  avait  fait 
la  motion,  peu  de  temps  aupara- 
vant, dans  une  séance  publique  de 
la  commune  de  Paris,  de  brûler 
toutes  les  bibliothèques,  et  de 
poursuivre  comme  ennemi  du 
peuple,  quiconque  conserverait 
d'autres  livres  que  ceux  qui  au- 
raient été  déterminés  par  une  loi. 
Une  pareille  motion  se  renouvel- 
lera, peut-être;  on  doit  attendre 
de  ceux  qui  déjà  veulent  proscrire  ' 
et  anéantir  Voltaire,  Rousseau,1 
Mahly,  Montesquieu,  ele  :  tant* 
les  exagérés  de  tous  les  partis,  ont 
de  points  de  contact! 

JIUN1UQUEZ,  (Jian),  an-  f 
cien  procureur-  fiscal  du  prince  ! 
de  Condé ,  à  Dun  ,  en  Clermon-  J 
tais,  département  de  la  Meuse.  h 
Quoique  né  dans'  la  classe  ro-  - 
ttirière,  il  crut  sans  doute  s'en-  m 
nobli  en  s'afïichant  pour  en-  > 
oenii  a  la  révolution,  et  en  al-  J 
lant  se  ranger  sous  les  bannières  V> 
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de  Coblenlz.  Il  est  vrai  que  son  zè- 
le n'était  pas  désintéressé  :  M.Hen* 
riquez  perdait  sa  place  par  l'effet 
delà  révolution,  et  le  fruit  des  tra- 
vaux qu'il  avait  entreprisdans  les 
intérêts  de  la  féodalité.  Cet  écri- 
vain n'était  pas  néanmoins  sans 
mérite,  et  plusieurs  de  ses  produc- 
tions ont  un  but  d'utilité.  Il  est 
mort  depuis  quelques  années.  On  a 
de  lui  :  Code  des  seigneurs  hauts- 
justiciers  et  féodaux,  1 771 ,  2  vol. 
in- 12;   2°  Principes  généraux  de 
jurisprudence  sur  le  droit  de  chasse 
et  de  pêche,  1 775,  in- 1  2;  5°  Abré- 
gé chronologique  de  l'histoire  de 
Lorraine,  1776,  2  vol.  petit  in-8°; 
4*  Code-pénal  des  eaux  et  forêts, 
1780,  a  vol.  in- 12;  5°  Manueldes 
gardes  des  eaux  et  forêts,  in- 12; 
6*  Observations  élémentaires  sur 
V aménagement  des  bois,  1783,  in- 
6°;    7*  Dictionnaire  raisonné  du 
droit  de  chasse,  ou  nouveau  code  des 
chasses,    1784,   2  vol.  in-12;   8° 
Moyens  de  prévenir  la  disette  des 
bois  et  d'en  procurer  l'abondance, 
mémoire  couronné  par  l'académie 
des  sciences  deChalons-sur-Mar- 
ne,  suivi  d'un  Essai  sur  le  repeu- 
plement des  rivières etd1 'une  Lettre 
fun  citoyen  à  un  conseiller -d état 
wr  te  projet  de  faire  exploiter  par 
vne  compagnie  tous  les  bois  dans 
détendue  de  la  France,  1787,  in- 
12;  90  Mémoire  sur  les  moyens  de 
multiplier  les  plantations  des  bois, 
1789,10-12. 
HENRY  (Divid), Écossais,  na- 
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j  qoit  près  d'Àberdeen,  en  1710.  Il 
}jjl  *int  habiter  Londres  à  luge  do  14 
^  ans,  et  commença  par  imprimer 
des  journaux  de  province  à  Rca- 
ding  et  à  Winchester;  mais  lors- 
qu'il eut  épousé  la  fille  (..*dw. 
Cave,  qui  avait  l'entreprise  du 
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Gentleman* s  magazine ,  il  travailla 
sur  un  plan  plus  vaste,  et  dirigea 
en  grande  partie,  pendant  plus  de 
5o  ans ,  cet  ouvrage  périodique, 
où  l'on  trouve  des  renseignemens 
précieux  pour  ^histoire,  la  litté- 
rature anglaise  et  la  biographie. 
Il  a  en  outre  publié  les  ouvrages 
suivans  :  i°  20  Discours  abrégés 
de  Tillotson,  imprimés  pour  la 
quatrième  fois  en  1779;  20  te  par- 
fait Fermier  anglais ,  ou  Système 
pratique  d'agriculture,  1772;  cet 
ouvrage  est  une  suite  d'essais  et 
d'expériences  faits  par  l'auteur 
lui-même  dans  une  ferme  qu'il 
possédait.  3°  Tableau  historique 
de  tous  les  voyages  autour  du  mon" 
de,  1774,  4  vol.  in -4°;  pro- 
duction augmentée  de  2  volu- 
mes qui  comprennent  les  voyages 
du  capitaine  Cook.  David  Henry 
mourut  à  Levisham,  le  5  juin 
1792. 

HENRY  (P.  F.),  l'un  de  nos 
plus  laborieux  traducteurs,  est  né 
à  Nanci,  département  de  la  Meur- 
the,  versi770. Toute  la  viedecet 
écrivain  est  dans  ses  ouvrages, 
qui,  par  leur  nombre,  annoncent 
qu'elle  a  été  jusqu'à  ce  jourpassa- 
blement  remplie.  Voici,  par  ordre 
de  dates,  les  productions  que  M* 
Henry  a  publiées  et  avouées  :  i* 
Œuvres  politiques  de  J.  Harring* 
ton,  précédées  de  l'histoire  de  sa 
vie  par  Toland,  traduction  de» 
l'anglais,  Paris,  1796,  5  vol.  in- 
8°;  2*  Voyage  autour  du  Monde 
sur  le  vaisseau  l'Endeavour,  par 
Sidney-Parkinson  ,  etc.,  traduc^ 
tion  de  l'anglais  .  Paris,  1797»  2 
vol.  in-4°;  3°  Voyages  en  Norwège^ 
en  Danemark  et  en  Russie  pendant 
les  années  1788,  1789,  1790  et 
1791,  par  Swinton,  suivis  d'une* 
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lettre  de  Richer-Serizi  sur  la  Rus- 
sie, Paris,  a  vol.  in-8°,  1798  ;  4° 
Voyage  à  Surinam  et  dans  l'inté- 
rieur de  la  Gitianc;\)dv\e  capitaine 
bteedman ,  traduction  de  L'an- 
glais, Paris,  1798,  3  vol.  in-8'  ; 
5°  le  Château  mystérieux^  ou  l'Hé- 
ritier orphelin,  Paris,  1798,  av. 
in-12;  cl  roman  eut  beaucoup  de 
succès  à  l'époque  ou  Anne  Rad- 
clifte  élail  en  possession  d'épou- 
vanter les  plus  intrépides  lecteurs 
de  romans  par  s«s  tours  de  l'e>l  , 
ses  voleurs,  ses  souterrains,  ses 
poignards  et  seSTinysti  re*  diabo- 
liques. (>°  Routes  de  l'Inde,  ou 
Description  géographique  de  l*  E- 

éD'Pte*  de  'rt  Syrien  de  l' Arabie, 
de  la  Perse  et  de  l'Inde ,  traduc- 
tion abrégée  de  cet  ouvrage  écrit 
en  anglais,  Paris,  in-8".  1799; 
70  Voyage  aux  sources  du  Nil  et 
en  Abyssinie ,  par  Bruce,  9  vol. 
in-8",  traduction  de  l'anglais;  8* 
Voyage  de  découvertes  à  l'océanPa." 
cifique  duNordet  autour  du  Monde, 
par  le  capitaine  Vancouver,  pen- 
dant les  années  1791*  1792,1793, 
179Î  et  1790,  traduction  de  lan- 
glais,  avec  figures  et  cartes,  1807, 
(i  vol.  in-8";  90  Voyage  à  l'été  de 
Ceylan  pendant  les  années  1792, 
1798  et  1799,  par  Robert  Perci- 
val,  traduction  de  l'anglais,  i8o3, 
2  vol.  in-8";  ioft  Mémoires  politi- 
ques et  militaires  sur  les  principaux 
evenemens  arrives  depuis  la  conclu- 
sion du  traité  de  Campo-Formio  9 
jusqu'à  celle  du  traité  d'Amiens , 
par  T.  E.  Ritchic,  traduction  de 
l'anglais.  180-1.  2  vol.  iu-8°  :  1 1° 
Voyage  au  cap  de  Bonne-Espérance  y 
par  Robert Perch  al,  traduction  de 
l'anglais,  180 5,  in- 8°;  \i°Vie 
de  6\  JVashington%  général  en  chef 
des  armées  américaines,  traduc- 
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lion  de  l'anglais  de  Marshall,  1807, 
5  vol.  in-8°,  ouvrage  important 
et  qui  mérite  d'être  consulté  ;  i3* 
Vie  et  pontificat  de  LSo»  X,  par 
Will.  Roscoe,  traduction  de  l'an- 
glais, 1808,  4  vol.  in-S-,  a"-  é- 
diliou;   181 3,  même  nombre  de 
volumes;    1  i°  Voyage  au  Pérou. 
pendant  les  années  1791*    1792» 
1793  et   1794.  par  les  RR.    PP. 
M.' un  ri  Sobrevieu  et  Narcis«o  j 
Banrlo,  1809,  à  vol.;  i5*  Voya* 
ges  dans  Clndoustan,  A  Ceylan  , 
sur  les  deux  tvtesdela  mer  Rouge, 
en  Abyssinie  et  en  Egypte,    tra- 
duction de  l'anglais,  :8i5,)voI. 
i  r  1-  8°  ;  1 6°  Voyage  en  A  byssin  ie9  e  n- 
t repris  par  ordre  du   gouverne- 
ment britannique,  et  exécuté dans 
les  années  1809  et  1810  par  Henry 
Sait,  traduction  de  l'anglais,  1816, 
2  vol.  in-8°  avec  atlas. 

HENRY  LOlNGUEVE(N), dé- 
pute aux  états-généraux»  membre 
du  couseil  des  cinq-cents,  de  la 
chambre  des  députés,  maître  des 
requêtes,  chevalier  de  la  légion- 
d'honneur,  était  premier  avocat 
du  roi  au  château  d'Orléans,  a- 
vant  1789.  A  celle  époque,  H  fut 
éludéputédu  tiers-état  du  bailliage 
de  cette  ville  aux  états -généraux, 
et  dcvintsecrélaire  de  l'assemblée 
nationale,  le  3i  août.  Eu  1790, il 
se  prouonça  contre  les  auteurs 
des  troubles  de  Schelestadt,  et 
lit  ordonner  des  poursuites  con- 
tre eux.  Il  signa  les  protestations 
des  1  2  et  1 5  septembre  contre  les 
opérations  de  rassemblée  natio- 
nale, et  siégea  constamment  an 
côté  droit  do  celle  assemblée.  H 
se  relira  a  la  fin  de  la  session f  ^ 
vécut  dans  l'obscurité,  et  sut  ha- 
bilement se  dérober  aux  dangers 
qui  viurent  bientôt  assaillir  kl 
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membres  les  plus  distingués  de 
l'assemblée  constituante.  M.  Hen- 
ry-Longuèvene  reparut  au  corps- 
législatif  qu'en  mars  1797,  ayant 
été  réélu  par  le  département  du 
liOiret.  Il  demanda  alors  que  les 
membres  des  conseils  ne  pussent 
accepter  d'emplois  du  directoire, 
qu'uneannée  après  leur  sortie  du 
corps -législatif.  Celte  motion 
n'eut  pas  suite.  Les  élections  de 
son  département  ayant  été  décla- 
rées nulles  après  le  18  fructidor, 
il  rentra  dans  la  -vie  privée.  Les 
événcmens  d'avril  1814  lerappe- 
f  lèrent  sur  la  scène  politique.  Le 
!  roi,  à  son  retour,  le  nomma  maî- 
tre des  requêtes  en  ses  conseils  , 
chevalier  de  la  légion-d'honneur, 
et  lui  conféra,  le 6 septembre  sui- 
vant, des  lettres  de  noblesse.  En 
181 5,  il  fut  élu  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  dû- 
parlement  du  Loiret.  Depuis  cette 
époque,  il  a  siégé  constamment 
au  côté  droit.  En  1817,  il  appnya 
la  motion  du  baron  Talleyrand  , 
x  relative^  uncnouvelle  répartition 
de  la  contribution  foncière. 
•  HKNSLER(Phiuppe-Gabriel), 
leélèbre  médecin  danois,  naquit, 
le  11  décembre  175*3,  à  Oldens- 
wort,  duché  de  Schleswig.  Ses  étu- 
des terminées 5  il  se  fit  recevoir 
docteur  en  médeine,  et  pratiqua 
cette  science  à  Altona  et  à  Pin- 
neberg.  Les  succès  qu'il  obtint  le 
firent  nommer,  en  1775,  premier 
médecin  du  roi  de  Danemark. 
Depuis  1789  jusqu'à  l'époque  de 
sa  mort,  arrivée  le  3i  décembre 
i8o5,il  enseigna  la  médecine  à 
l'université  dekiel.Henslcr,  hom- 
me instruit  et  laborieux,  s'est  par- 
ticulièrement fait  connaître  par 
ses  recherches  savantes  sur  les 


HEN 


141 


maladies  de  la  peau ,  et  son  zèle 
infatigable  a  propager  l'inocula- 
tion ,  contre  laquelle  combattaient 
avec  opiniâtreté  l'ignorance  et 
la  routine.  Il  démontra  victorieu- 
sement aux  violens  antagonistes 
delà  nouvelle  découverte,  que  la 
petite-vérole  enlevait  le  dixième, 

etsouveiilmêmeb'qofirtdesMijets 
qui  en  êtaientalteints, tandis  qu'en 
employant  l'inoculation,  il  n'en 
mourait  pas  le  quatre-centième. 
Nul  doute  que  s'il  eût  vécu  plus 
long-temps,  il  n'eût  été  l'un  des 
plus  dévoués  propagateurs  de  la 
vaccine  ,  si  supérieure  à  l'inocu- 
lation. Hrn*ler  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux sont:  i°  Tmtaminum  et  Ob- 
servation um.  de  morbo  varioloso 
satura,  Goettmgue,  in-4%  1762; 
2°  Lettres  sur  l'inoculation,  dédiées 
au  parlement  de  Varis ,  Altona, 
1 765?  1 76O, 2  vol.  in-8°.  Cet  ou  vra- 
ge  est  eité  avec  de  grands  éloges 
dans  l 'Histoire  de  la  Médeine  de 
Sprengel;  3°  Indications  des  prin- 
cipaux secours  dans  les  cas  de  mort 
apparente,  Altona,  1770,  in-8% 
reimprimé,  même  lieu  et  même 
format ,  en  1 780  ;  4°  Histoire  de 
l'origine  de  la  maladie  vénérienne 
en  Europe,  vers  la  fin  du  1 5e  siècle, 
Altona,  in-8%  1783;  5°  Avis  salu- 
taire pour  l'emploi  des  blés  qui 
n'ont  pas  atteint  leur  maturité,  'ou 
qui  ne  sont  pas  assez  séchéss  Altona, 
in-8%  1784;  6°  sur  des  Etablisse- 
mens  pour  des  malades,  Ham- 
bourg, in-8%  1 785;  70  de  l'Origine 
de  la  maladie  vénérienne  dans  les  In* 
des  occidentales,  Hambourg,  in-8°, 
1789;  reimprimé,  même  lieu  et 
même  format,  1794;  8°  de  la  Lèpre 
qui  dans  le  moyen  âge  régnait  dans 
î'Occû/ini,Hambourg,iu-8%  1 790, 
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réimprimé,  môme  lieu  et  môme 
format, en  1794.  Dan  s  cet  ouvrage, 
qui  a  eu  un  grand  succès, et  qui  est 
estimé  des  gens  de  l'art,  l'auteur 
passe  en  revue  toutes  les  maladies 
de  la  peau  qui  ont  plus  ou  moins 
de  rapports  avec  l'affection  de  la 
lèpre,  telles  entre  autres  que  le 
spedals  khed  de  Norwége,  et  Yelc- 
phantiasis  des  régions  du  tropi- 
que, y  Quelques  mots  .sur  la  Phar- 
macopea  de  Londres  et  d'autres 
outrages  sur  ta  pharmacie,  Ham- 
bourg, 1790;  io°  De  herpete  seu 
formica  reterum,  labis  venereœ  non 
prorsus  esperte,  Kieh  in-8°f  1 80 1 . 
Des  biographes  attribuent  ùHens- 
ler,  et  d'autres  à  Justi,  un  ouvrage 
que  Ton  dit  fort  curieux,  et  qui  a 
pour  titre  :  l' Anaxagore  de  l'Oc- 
cident, sur  la  génération  de  l' /tom- 
me, Smyrne,  iii-8',  17G1).  lleusler 
a  trouvé  dans  le  professeur  llein- 
rich.  un  historien  zélé  qui  a  pu- 
blié sa  vie  à  Kiel.  en  i8of>,  in-40» 
et  les  auteurs  de  In  Bibliothèque 
universelle  allemande  ont  orné 
de  sou  portrait  le  Tome  a  de  leur 
ouvrage. 

HENTZ  (Charles),  député  a 
la  convention  nationale,  embras- 
sa avec  chaleur  les  principes  de  la 
révolution.  En  1790,  il  fut  élu 
juge-de-paix  à  Sierck,  départe- 
ment de  la  Moselle;  et  en  179a, 
le  même  département  le  nomma 
député  a  la  convention  nationale, 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XV'I, 
l'iuvoyéeu  1793  à  l'armée  dnNord, 
il  fit  prendre  des  mesures  pour  la 
défende  de  Dunkerque  ,  dénonça 
Houchard  et  son  état-major,  pas- 
sa a  l'armée  des  Ardennes  avec 
le  conventionnel  Bô,  fit  arrêter 
les  administrateurs  du  départe- 
ment, et  fut  dénoncé  par  Merlin 
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de  Thionville,  pour  avoir  ordon- 
né d'incendier  la  ville  de  Ruschel, 
danslcPalatinat,a/?/i,assure-t-on, 
d'allumer  te  patriotisme  des  habi- 
tons. Revêtu  ensuite  de  pouvoirs 
illimités  prés  des  armées  de 
TOuest,  ou  il  fut  envoyé  eu  mis- 
sion, et  ou  il  développa»  si  on  en 
croît  les  rapports  d'homme»  qui  d 
une  autre  époque  n'ont  pas  été 
moins  exagérés,  le  funeste  systè- 
me d'une  guerre  d'extermination. 
11  revint  a  la  convention,  et  y 
montra  lesmêmes  principes;  mai* 
accablé  de  dénonciations,  et  traité 
de  proconsul  incendiaire,  ilneput 
échappera  un  décret  d'arrestation, 
à  la  suite  de  l'insurrection  du  12 
germinal.  Le  i3  vendémiaire  le 
rendit  a  la  liberté.  11  remplit  de- 
puis la  place  de  directeur  de  l'eu 
registrement  et  des  domaines 
dans  le  département  du  Nord,  et 
fut  ensuite  privé  de  cet  emploi. 
Obligé  de  sortir  de  France  co 
181 5,  il  est  passé  dans  l'Amérique 
septentrionale. 

I1ERARI)  (N.),  fut,  dans  If 
mois  de  septembre  179a,  nommé 
à  la  convention  nationale  par  le 
département  de  l'Yonne.  Après 
avoir,  dans  le  jugement  de  Louis 
XVI,  voté  pour  l'appel  au  peu- 
ple, il  vota  pour  la  mort  et  con- 
tre le  sursis.  Passé  de  la  conven- 
tion au  conseil  des  cinq-cents ,  il 
fut, en  179O, nommé  l'un  des  ins- 
pecteurs de  la  salle,  et  sortit  dû 
conseil  en  1798.  Aprfcs  la  révo- 
lution du  18  brumaire»  il  fut 
nommé,  par  le  gouvernement 
consulaire,  l'un  des  juges  du 
tribunal  criminel  de  son  départe- 
ment. 

HÉRAULT  DE  SÉCHELLES 
(Mime-Jean),  naquit  à  Paris,  en 
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cause  de  leur  belle  conduite  lors 
du  jugement  de  Moreau).  Pen- 
dant les  cent  jours,  en  i8i5,  il 
pensa,  avec  la  presque  unanimité 
de  ses  collègues  à  la  cour  de  cas- 
sation, que  son  devoir  était  de 
rester  à  son  poste  pour  prêter 
main-forte  à  la  justice,  li  a  été 
mis  depuis  en  service  extraordi- 
naire comme  conseiller -d'état, 
mais  il  continue  à  être  l'un  des 
présidons  de  la  cour  de  cassation. 

•  M.  Heurion  vient  encore  de  pu- 
blier un  Traité  du  pouvoir  munici- 
pal dans  ses  rapports  avec  les  tribu-' 
naux,  et  un  Traité  des  biens  corn- 
munaux,  qui  complètent  ses  œu- 
vres judiciaires  et  confirment  ses 
titres  a  la  reconnaissance  publi- 

,  que.  Conseil  des  princes  et  des 
administrations  générales  sous 
l'ancien,  régime,  M.  Henrion  a 
vu  ses  lumières  et  sa  sagesse  éga- 
lement consultées  par  les  admi- 
nistrations nouvelles,  créées  par 
rassemblée  constituante  ;  et  le 
duc  d'Orléans  s'est  empressé  ,  à 
sa  rentrée  en  France,  d'appeler 
M.  Henrion  à  son  conseil  et  de 
l'en  instituer  le  président.  Deux 
écrits,  l'un  sur  le  jury  et  l'autre 
sur  la  pairie,  ont  été  attribués  à 
M.  Henrion,  qui  ne  les  a  pas  dé- 
savoués. Enfin,  en  1792,  M.  Hen- 
rion s'était  engagé  envers  le  li- 
braire Panckouoke  à  composer  le 
Vocabulaire  universel  du  Diction- 
naire de  jurisprudence,  de  V  En- 
cyclopédie méthodique,  une  Table 
raisonner,  et  méthodique  du  même 

l  dictionnaire,  et  un  Dictionnaire 
particulier  de  jurisprudence  rura- 
le, dont  l'objet  devait  être  l'expo- 
sition des  lois  relatives  à  l'ex- 
ploitation des  terres  et  aux  diffi- 
cultés qui  peuvent  s'élever  cotre 
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les  gens  de  campagne.  Le  renou- 
vellement delà  législature  a  em- 
pêché la  confection  de  ces  divers 
ouvrages. 

HENKIOT  (François),  un  des 
êtres  les  plus  vils  dont  le  nom 
ait  souillé   les    annales  d'aucun 
peuple,  était  commandant  de  la 
force  armée  de  Paris,  depuis  le 
mois  de  mai  1793  jusqu'au    27 
juillet  1 794  (9  thermidor) ,  épo- 
que féconde  en  désordres.  Né  au 
bourg  de  Nanterre,en  i76i.,depa- 
rens  inconnus,  il  vint  jeune  enco- 
re chercher  fortune  a  Paris,  et  n'y 
vécut ,  pendant  quelque  temps, 
que   d'escroqueries.  Entré  com- 
me  domestique  che*  un  procu- 
reur   de  Paris ,    il    fut    bientôt 
chassé  de  celte  maison  ,   ayant, 
dit-on,  été  pris  sur  le  fait,  volant 
son  maître.  Celui-ci,  par  une  pi- 
tié mal  entendue,  ne  voulut  point 
le  livrer  à  la  rigueur  des  lois.  Hen- 
ri ot,  sans  ressource,  en  proie  à 
la  plus  profonde  misère,  trouva 
enfin  le  moyen  d'obtenir  un  em- 
ploi  de  commis   aux  barrières,, 
d'où   il  fut  encore  chassé  pour 
cause  d'infidélité.  H  se  présenta 
alors  a  la  police,  qui  l'admit  aiv 
nombre  de  ses  espions  soldés.  Il 
exerça    quelque     temps    ce    vil 
métier  sous  diffère ns  costumes, 
entre  autres,  sous  celui  d'un  em- 
pirique ou  marchand  de  drogues,, 
sur  les   places  et  carrefours   de 
Paris;  mais  ne  pouvant  s'empê- 
cher, dès  que  l'occasion  s'en  pré- 
sentait, de   s'emparer   du    bien 
d  autrui,  il  fut,  par  jugement  cor- 
rectionnel ,  emprisonné  à  Bicê- 
tre.  On  a  dit  même  qu'il  subit  u- 
ne  peine  plus  grave,  mais  ce  fait 
n'a  point  été  prouvé,  et  importe 
d'ailleurs  fort  peu  à  sa  répula- 
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lion.  Mis  en  liberté  au  commen- 
cement du  ijTfp,  il  resta  Jung' 
temps  ignoré  dans  le»  rangs  des 
]>Iu s  obscurs  séditieux  de  la  po- 
pulace. Troj>  lâche  pour  prendre 
une  pari  active  a  l'attaque  du 
chAtcau  des  Tuileries  ,  dans  la 
journée  du  10  août,  il  y  parut 
cependant  lorsque  la  lu t te  était 
terminée,  et  on  le  rencontra  dans 
le»  appartenions,  les  corridors  et 
le»  cave*  du  château,  où  il  as- 
*as»iuait  et  dépouillait  quelques 
malheureux  sans  défense.  Les 
funestes  journées  de  septembre 
ne  tardèrent  pas  à  lui  offrir  do 
nouveaux  triomphes.  Il  courait 
alors  de  prison  en  prison  exci- 
tant la  fureur  des  assassins,  et 
prenant  part  lui-même  à  leurs 
forfaits.  Il  présida  de  même  aux 
massacres  des  prisonniers  d'Or- 
léans. Ce  fut  par  d'aussi  sauglans 
services  qu'Henriot  signala  ce 
qu'il  appel.iit  son  patriotisme. 
L'odieuse  commune  de  Paris  sut 
les  apprécier  et  les  récompenser. 
Elle  fil  nommer  lleuriot  chef  de 
la  force  armée  de  la  section  dite 
des  Sans-culottes,  et  se  décida  à 
l'employer  pour  l'exécution  des 
attentats  déjà  médités  cou  Ire.  la 
représentation  nationale.  A  cet 
eiVet,  la  commune  I  iuvolil,  dans 
Ja  unit  qui  précéda  le  7m  mai,  du 
commandement  géuéraldcla  for- 
ce armée  de  Pari*,  lleuriot  arriva, 
dès  1rs  ~>  heures  du  matin,  avec 
son  état-major,  sur  le  tcrre-plain 
du  Pont-Neuf,  et  lit  lirerlecauon 
d'alarme  ,  signal  qui  avait  déjà 
été  donné  par  lui  au  commence- 
ment des  massacres  de  septem- 
bre, et  <pii  répandit  l'eUVoi  parmi 
tous  les  h. «bilans  de  Paris.  11  se 
porta  de  la,  a  la  tète  de  la  Coin- 
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tmine  et  des  sections,  au  sein  de 
la  convention,  et  demanda  la 
suppression  de  la  commission 
des  douze,  et  la  proscription  de 
la  deputalîon  de  la  Gironde.  Le 
a  juin,  llenriot,  peu  satisfait  de 
la  suppression  des  douze,  qu'il 
avait  arrachée  à  la  faiblesse  de 
l'assemblée,  déclara,  d'un  ton  de 
maître,  au  conseil-général  de  la 
Commune,  «que  le  peuple  avait 
«pris  les  armes,  et  ne  les  pose- 
rait qu'après  avoir  aussi  obtenu 
«l'arrestation  des  députés  cune- 
»mis  de  la  patrie,»  dout  il  pro- 
clama la  liste.  D'immenses  ras- 
semblcmens  de  peuple  s'étaieut 
formés  devant  l'Ilôtel  de-Ville.  ' 
Hcnriot,  du  sortir  du  conseil,  les 
harangua,  se  mit  a  leur  tête,  et 
marcha  vers  la  salle  de  la  con- 
vention, recrutant  pendant  sa 
marche  cette  foule  de  brigands 
ou  d'hommes  égarés,  d'oisifs  et 
même  de  curieux  que  renfermait 
cette  grande  cité.  Suivi  de  celte 
masse,  il  arriva  sur  la  place  du  Car* 
rousel  vers  (es  10  heures  du  ma- 
tin, lin  affreux  tumulte  éclata 
dans  la  convention  ainsi  me- 
nacée. Sur  la  proposition  de 
Danton  ,  l'assemblée  décréta 
qu'elle  se  présenterait  tout  en- 
tière ,  avec  son  président  a  sa 
tète,  au-devant  des  insurgés 
polir  leur  demander  ce  qu'ils  pré* 
tendaient.  Hérault  de  Séchelles 
sortit  en  cil  et  avec  un  grand 
nombre  de  ses  collègues.  Hen- 
riot  s'avance  aussitôt,  et  le  som- 
me, au  nom  du  peuple,  de  re- 
tourner a  son  poste  et  de  livrer 
les  députés  proscrits.  «Le  peu- 
»ple,  dit- il,  ne  s'est  pas  leva- 
«pour  écouter  des  phrases;  oti 
«sont  des  victimes  qu'il  lui  faut»- 
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Le  président  l'ayant  sommé  de 
laisser  sortir  librement  la  repré- 
sentation nalionale,  «Non,  s'é- 
»crîa-t-il,  personne  ne  sorlira  : 
»  soldats,  anx  armes!  canonniers, 
»a  vos  pièces!  »  Ses  ordres  furent 
exécutés  à  l'instant;  et  entouré 
de  ses  sicaires,  la  baïonnette  en 
avant,  il  se  précipita  sur  les  dé- 
putés et  les  refoula  clans  la  salle. 
Marat  seul,  le  féroce  M  a  rat,  s'é- 
lança hors  des  rangs  de  ses  col- 
lègues, et  vint  embrasser  Hen- 
riot, le  nommant  le  sauveur  de 
la  patrie.  Celui-ci  lui  répond  qu'il 
saura  mériter  ce  nom,  et  parcou- 
rant les  rangs  de  ses  soldats  leur 
répétait  sans  cesse  :  «Camarades! 
«point  de  faiblesse;  ne   quittez 

•  point  votre  poste  qu'on  ne  vous 

•  ait  livré  ces  scélérats  de  Giron- 
»dins9  ces  ennemis  du  peuple.» 
11  entra  ensuite,  avec  Marat  et 
une  centaine  de  brigands,  dans  la 
Salle  de  l'assemblée.  On  ordonna 
aux  députés,  au  nom  du  peuple, 
de  délibérer;  et  le  décret  d'arres- 
tation des  proscrits  fut  enfin  ar- 
raché à  la  majorité  de  l'assem- 
blée, malgré  l'énergique  résis- 
tance de  Lanjuiuais,  Gnadet,Gen- 
sonné  [toyez  ces  noms).  Depuis 
cette  journée  désastreuse,  où 
toute  liberté  fut  anéantie,  et  la 
représentation  nationale  violée, 
Henriot  ne  joua  qu'un  rôle  subal- 
terne. Satellite  fanatique  et  san- 
guinaire, dévoué  aux  ordres  des 
tyrans  de  la  France,  et  surtout 
attaché  à  la  personne  même  de 
Robespierre,  il  fut  enfin  entraî- 
né par  la  chute  de  ce  dernier. 
1*9 thermidor,  au  moment  où 
Robespierre    venait    d'être    mis 

foors  la  loi   dans  lu  convention, 
penriot  apprit  que  le  peuple  du 
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faubourg  Saint-Antoine  avait  op- 
posé quelque  résistance  au  passa- 
ge des  fatales  charrettes  qui  con- 
duisaient au  supplice   une  cin- 
quaotainede condamné*;  et  qu'on 
témoignait  hautement  Te  désir  de 
faire  au  moins  suspendre  ce  san- 
glant sacrifice  jusqu'à  ce  que  la 
lutte  conventionnelle  fut  termi- 
née. Henriot  monte   aussitôt    à 
cheval,  le  sabre  en  main,  la  rage 
et  la  menace  à  la  bouche;  il  par- 
vient à  disperser  les  rassemble- 
raens,    et  fait    consommer   les 
meurtres  juridiques.  De  la  place 
d'exécution,  il  vole  au  secours  de 
sonmaître.  Robespierre  venaitd'ê- 
tre  enlevé,  par  la  commune  de  Pa- 
ris, de  la  prison  du  Luxembourg, 
et  conduit   à  l'Hôtel -de -Ville. 
Henriot, hors  de  lui-même, par- 
courait les  rues  de  Paris,  criant  : 
«Aux  armes!  les  scélérats triom- 
»  plient,  vive  Robespierre!  »  Ren- 
contré par  5  gendarmes,  ceux-ci 
se  jetèrent  surlui,  et  le  conduisi- 
rent lié  et  garrotté  au  comité  de 
sûreté  générale  de  la  convention, 
li^lruit  de  cet  événement,  le  di- 
gne associé  de  Robespierre,  Cof- 
finhal,  vice-président  du  tribunal 
révolutionnaire,  qui  se  trou vaita- 
lors  à  l'Hôtel-dc-Ville,  en  sortavec 
une  centaine  de  brigands,  marche 
au  comitéde  sûreté  générale, trou- 
ve Henriot  presque  seul  dans  u- 
oe  chambre,  se  précipite  sur  lui, 
au  milieu    dit  tumulte  et  du  dé- 
sordre, et  en  feignant  de  l'embras- 
ser,  coupe  les  cordes  qui  lui  te- 
naient les  mains  attachées  derriè- 
re le  dos,  le  délivre  enfin,  et  tra- 
verse avec  lui  les  cours  des  Tui- 
leries pour  retourner  à  la  Com- 
mune.  £n  arrivant  sur  la  place 
du  Carrousel,  ils  rencontrèrent 
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réunis,  fit  luire  aux  yeux  du  jeu- 
ne avocat  un  rayon  d'espérance 
qui  s'évanouit  bientôt.  Enfin  re- 
buté et  sur  le  point  de  quitter  le 
barreau  ,  ou  ,  A  cotte  époque ,  les 
jeunes  gens,  quelque  talent  qu'ils 
eussent,  manquaient  p roque  ton-' 
jours  d'encouragement,  il  fit  un 
dernier  effort  en  1773,  et  hasarda 
son  Traité  des  fiefs,  (lot  ouvrage 
décida  la  réputation  de  M.  Hen- 
rion;  et  dès  Tannée  177J,  il  fut 
surchargé  d'affaires,  au  point 
qu'a  33  ou  34  ans,  il  était  déjà 

{>arvenu   a  ce  qu'on   appelle  la 
laute  consultation.  Depuis  lors, 
jusqu'en  1789,  l'auteur  du  Traité 
des  fiefs  ne  cessa  de  délibérer  dans 
les  consultations  les  plus  impor- 
tantes, et  d'écrire,  sur  les  matières 
féodales,  les  meilleurs  articles  du 
"Répertoire  universel  de  jurispru- 
dence. Il  venait  de  compléter  son 
Traité  des  fiefs  par  les  Disserta- 
tions féodales ,  lorsque  In  révolu- 
tion éclata,  et  détruisit  entière- 
ment le  régime  de  la  féodalité.  A 
cette  époque ,  M.  llciirion  quitta 
Paris,  et  se  retira  d'abord  a  Pan- 
sey,  et  habita  ensuite  Juin  ville  et 
Chaumont.  Nommé  par  le  direc- 
toire administrateur  de  son  dé- 
partement,   l'impartialité   et    la 
modération   lurent  toujours  ses 
guides  dans  cette  place  difficile. 
M.  Hcnrion  revint  bientôt  a  sa 
science  favorite,  et  professa   la 
législation  à  l'école  centrale  de 
Chaumont ,  on  il  renouvela  pour 
ses  élèves,  dont  plusieurs  anciens 
membres  du  barreau  s'honoraient 
de  faire  partie,  ces  leçons  et  ces 
conférences  qu'il  avait  autrefois 
consacrées  aux  fils  des  premiers 
magistrats  de  la  capitale.  A  l'ins- 
tallation du  gouvernement  con- 
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sulaire,  le  sénat  Fe  rechercha  dans 
son  humble  chaire ,  et  le  nomma 
l'un  des  premiers  membres  de  la 
cour  de  cassation.  Ses  collègues 
lui  apprirent  bientôt  de  quelle 
considération  il  jouissait  parmi 
eux  9  et  il  les  présidait  déjà  par  le 
choix  de  leur  propre  estime,  lors- 
que le  chef  du  gouvernement 
confirma  cette  honorable  préémi- 
nence. Peu  de  temps  après,  M. 
Henri  on  publia  le  Traité  de  la 
compétence  des  juges -de- paix.  Cet 
ouvrage,  aujourd'hui  à  sa  6"*  é- 
dition,  est  devenu  classique  au 
barreau ,  et  il  a  été  traduit  en  al- 
lemand et  en  italien.  Au  Traité  de 
la  justice  de  paix  succéda  bientôt 
celui  de  C  Autorité  judiciaire  dans 
les  gouvernemens  monarchiques  ; 
et  l'on  peut  dire  que  ces  deux  ou- 
vrages embrassent  toute  l'admi- 
nistration de  la  justice.  Tant  de 
titres  méritaient  une  distinction; 
et  le  chef  de  l'empire  reconnais- 
sant quels  services  plus  fitnpor* 
tans  M.  Hem  ion  pouvait  rendre, 
l'appela  a  son  conseil-d'état,  ou 
il  se  plaisait  a  écouter  ses  avis, 
toujours  dictés  par  l'indépen- 
dance et  le  sentitnent  impartial 
de  la  vérité.  Nommé,  en  d'autres 
temps  (  1 8 1 4)  ,par  legou  vernement 
provisoire,  an  département  de  la 
justice,  les  premiers  actes  que  M. 
Hcnrion  proposa  à  l'autorité,  ont 
eu  pour  objet  d'ouvrir  les  prisons 
et  les  bagnes  aux  victimes  de 
l'oppression  ;  de  supprimer  les 
cours  prévftlales  et  les  tribunaux 
des  douanes  illégalement  insti- 
tués ,  et  de  réparer  l'injustice  et 
l'arbitraire  envers  d'intègres  et 
courageux  magistrats  (MM.  Le- 
courbe  et  Clavier,  conseillers  à 
la  cour  impériale,  et  disgraciés  à 
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cause  de  leur  belle  conduite  lors 
du  jugement  de  Moreau).  Pen- 
dant les  cent  jours,  en  181 5,  il 
pensa,  avec  la  presque  unanimité 
de  ses  collègues  à  la  cour  de  cas- 
sation, que  son   devoir  était  de 
rester  à  son  poste   pour  prêter 
main-forte  à  la  justice.  11  a  été 
mis  depuis  en  service  extraordi- 
naire comme  conseiller -d'état, 
mais  il  continue  à  être  l'un  des 
présidens  de  la  cour  de  cassation. 
M.  Henrion  vient  encore  de  pu- 
blier un  Traité  du  pouvoir  munici- 
pal dans  ses  rapports  avec  les  tribu-' 
nauxy  et  un  Traité  des  biens  corn- 
munaux,  qui  complètent  ses  œu- 
vres judiciaires  et  confirment  ses 
tilres  à  la  reconnaissance  publi- 
que. Conseil  des  princes  et  des 
administrations    générales    sous 
l'ancien  régime,  M.   Henrion   a 
vu  ses  lumières  et  sa  sagesse  éga- 
lement consultées  par  les  admi- 
nistrations nouvelles,  créées  par 
rassemblée   constituante  ;   et   le 
duc  d'Orléans  s'est  empressé  ,  à 
sa  rentrée  en  France,  d'appeler 
M.  Henrion    à  son  conseil  et  de 
l'en  instituer  le  président.  Deux 
écrits,  l'un  sur  le  jury  et  l'autre 
sur  la  pairie,  ont  été  attribués  à 
M.  Henrion,  qui  ne  les  a  pas  dé- 
savoués. Enfin, en  1792, M.  Hen- 
rion s'était  engagé  envers  le  li- 
braire Panckoucke  à  composer  le 
Vocabulaire  universel  du  Diction- 
naire de  jurisprudence  9    de  Y  En- 
cyclopédie méthodique ,  une  Table 
raisonnes  et  méthodique  du  même 
dictionnaire,    et  un  Dictionnaire 
particulier  de  jurisprudence  rura- 
le, dont  l'objet  devait  être  l'expo- 
sition des  lois  relatives    à   l'ex- 
ploitation des  terres  et  aux  diffi- 
cultés qui  peuvent  s'élever  entre 


HEN 


i5S 


les  gens  de  campagne.  Le  renou- 
vellement de  la  législature  a  em- 
pêché la  confection  de  ces  divers 
ouvrages. 

HENRIOT  (François),  un  des 
êtres  les  plus  vils  dont  le  nom 
ait  souillé   les    annales   d'aucun 
peuple,  était  commandant  de  la 
force  armée  de  Paris,  depuis  le 
mois  de  mai  1793  jusqu'au    27 
juillet  1 794  (9  thermidor) ,  épo- 
que féconde  en  désordres.  Né  au 
bourg  de  Nan terre, en  i76i.,depa- 
rens  inconnus,  il  vint  jeune  enco- 
re chercher  fortune  a  Paris,  et  n'y 
vécut,  pendant  quelque  temps, 
que   d'escroqueries.  Entré  com- 
me  domestique  che*  un  procu- 
reur   de  Paris ,    il    fut    bientôt 
chassé  de  cette  maison  ,    ayant, 
dit-on,  été  pris  sur  le  fait,  volant 
son  maître.  Celui-ci,  par  une  pi- 
tié mal  entendue,  ne  voulut  point 
le  livrer  à  la  rigueur  des  lois.  Hen- 
riot,  sans  ressource,  en  proie  à 
la  plus  profonde  misère,  trouva 
enfin  le  moven  d'obtenir  un  em- 
ploi  de  commis   aux  barrières,, 
d'où   il  fut  encore  chassé  pour 
cause  d'infidélité.  11  se  présenta 
alors  à  la  police,  qui  l'admit  aiv 
nombre  de  ses  espions  soldés.  Il 
exerça    quelque     temps    ce    vif 
métier  sous  diffère ns  costumes, 
entre  autres,  sous  celui  d'un  em- 
pyrique  ou  marchand  de  drogues,, 
sur  les   places  et  carrefours   de 
Paris;  mais  ne  pouvant  s'empê- 
cher, dès  que  l'occasion  s'en  pré- 
sentait, de   s'emparer   du    bien 
d  autrui,  il  fut,  par  jugement  cor- 
rectionnel ,  emprisonné  ù  Bicê- 
tre.  On  a  dit  même  qu'il  subit  u- 
ne  peine  plus  grave,  mais  ce  fait 
n'a  point  été  prouvé,  et  importe 
d'ailleurs  fort  peu  à  sa  rèputa.- 
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lion.  Mis  en  liberté  au  commen- 
cement de  i?<)3>  il  resta  long' 
temps  ignoré  dan.s  les  rangs  des 
plu»  obscur»  sédi lieux  de  la  po- 
puînée.  Trop  lAche  pour  prendre 
une  part  uutive  a  l'attaque  du 
château  de»  Tuilerie»  ,  dan»  la 
journée  du  10  août,  il  y  parut 
cependant  lorsque  la  lutte  était 
terminée,  et  on  le  rencontra  dans 
les  appartenons,  les  corridors  et 
le»  cave»  du  château,  où  il  as- 
sassinait et  dépouillait  quelques 
malheureux  sans  défense.  Le» 
funestes  journée»  de  septembre 
ne  tardèrent  pas  à  lui  offrir  de 
nouveaux  triomphes.  11  courait 
alors  de  prison  en  prison  exci- 
tant la  fureur  des  assassins,  et 
prenant  part  lui-même  a  leurs 
forfaits.  II  présida  de  même  aux 
massacres  des  prisonniers  d'Or- 
léans. Ce  l'ut  par  d'aussi  sanglans 
service»  qu'Henriol  signala  ce 
qu'il  appelait  son  patriotisme. 
L'odieuse  commune  de  Tari»  Mit 
le»  apprécier  et  le»  récompenser. 
Elle  (if  nommer  lleuriot  chef  de 
la  force  armée  de  la  section  dite 
de»  Sans-culottes,  et  se  décida  à 
l'employer  pour  l'exécution  de» 
attentats  déjà  médités  contre,  la 
représentation  nationale.  A  cet 
effet,  la  commune  I  investit,  dans 
Ja  nuit  qui  précéda  le  7n  mai,  du 
commandement  général  de  la  for- 
ce année  de  l'aris.  lleuriot  arriva, 
dé»  le»  5  heures  du  matin,  avec 
son  état-major,  sur  le  terre-plaiu 
du  l'onl-Neuf,  et  lit  tirer  le  cauon 
d'alarme  ,  signal  qui  avait  déjà 
été  donné  par  lui  au  commence- 
ment de»  massacre»  de  septem- 
bre, et  qui  répandit  l'effroi  parmi 
tous  le»  babitaus  de  Pari».  11  su 
porta  de  là;  à  la  tête  de  La  Com- 
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inune  et  des  sections,  au  s 
lu  convention ,  et  deman 
suppression  de  la  coince 
de»  douze,  et  la  proicripti 
la  (leputatîou  de  la  Gîrood 
a  juin,  Henriot,  peu  satisl 
lu  suppression  des  douze, 
avait  arrachée  a.  la  faible! 
l'assemblée,  déclara,  d'un  1 
maître,  au  conseil-général 
(îommuuc,  «que  le  peuple 
»  pris  le»  armes,  et  ne  lus 
»  rail  qu'après  avoir  aussi  o 
«l'arrestation  des  députés 
»mis  de  la  patrie,»  dout  il 
clama  la  liste.  D'immense 
seinblcmens  de  peuple  s'é 
formés  devant  l'Hôtel  de- 
Henriot,  du  sortir  du  cotise 
harangua,  se  mit  à  leur  tê 
marcha  vers  la  salle  de  la 
veniion,  recrutant  pendu 
marche  cette  foule  de  bri 
ou  d'hommes  égarés,  d'ois 
même  de  curieux  que  renfi 
celte  grande  cité.  .Suivi  de 
masse,  il  arriva  sur  la  place  d 
rousel  vers  (es  10  heure»  d 
tin.  lin  alîreux  tumulte 
dans  la  convention  ainsi 
uacée.  Sur  la  proposilio 
Danton  ,  l'assemblée  d 
qu'elle  se,  présenterait  loi 
lière,  avec  sou  président 
tête,  au-devunt  des  in.- 
polir  leur  demander  ce  qu'il 
tendaient.  Hérault  de  Séc 
sortit  eu  ellet  avec  un 
nombre  de  ses  collègues, 
riol  s'avance  aussitôt,  et  le 
me,  au  nom  du  peuple,  t 
tourner  a  son  poste  et  de 
les  députés  proscrit».  «  Le 
»ple,  dit-il,  ne  s'est  pat 
«pour  écouter  de»  phniH 
»sout  des  victimes  qu'il  lui 
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Le  président  l'ayant  sommé  de 
laisser  sortir  librement  la  repré- 
sentation nalionale,  «Non,  s'é- 
jcria-t-il,  personne  ne  sortira: 
•soldats, atrx  armes!  canonniers, 
»à  vos  pièces!  »  Ses  ordres  furent 
exécutés  à  l'instant;  et  entouré 
de  ses  sicaires,  la  baïonnette  en 
avant,  il  se  précipita  sur  les  dé- 
putés et  les  refoula  dans  la  salle. 
Marat  seul,  le  féroce  Marat,  s'é- 
laoça  hors  des  rangs  de  ses  col- 
lègues, et  vint  embrasser  Hen- 
riot, le  nommant  le  sauveur  de 
la  patrie.  Celui-ci  lui  répond  qu'il 
saura  mériter  ce  nom,  et  parcou- 
rant les  rangs  de  ses  soldats  leur 
répétait  sans  cesse  :  «Camarades! 
«point  de  faiblesse  ;  ne  quittez 
•point  votre  poste  qu'on  ne  vous 
•ait  livré  ces  scélérats  de  Giron- 
*dins9  ces  ennemis  du  peuple.  » 
Il  entra  ensuite,  avec  Marat  et 
une  centaine  de  brigands,  dans  la 
Salle  de  l'assemblée.  On  ordonna 
aux  députés,  au  nom  du  peuple, 
de  délibérer;  et  le  décret  d'arres- 
tation des  proscrits  fut  enfin  ar- 
raché à  la   majorité  de  l'assem- 
blée, malgré  l'énergique  résis- 
tancede  Lanjuiuais,  Guadet,  Gen- 
sooné  [toyez  ces  noms).  Depuis 
celte   journée    désastreuse,    où 
toute  liberté  lut  anéantie,  et  la 
représentation  nationale  violée, 
Henriot  ne  joua  qu'un  rôle  subal- 
terne. Satellite  fanatique  et  san- 
guinaire, dévoué  aux  ordres  des 
tyrans  de  la  France,  et  surtout 
attaché'  à  la  personne  même  de 
Robespierre,  il  fut  enfin  entraî- 
né par  la   chute  de  ce  dernier. 
Le  9  thermidor,  au   moment  où 
Robespierre    venait    d'être    mis 
hors  la  loi   dans  la  convention, 
Henriot  apprit  que  le  peuple  du 
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faubourg  Saint-Antoine  avait  op- 
posé quelque  résistance  au  passa- 
ge des  fatales  charrettes  qui  con- 
duisaient au  supplice   une  cin- 
quaotainede condamné*;  et  qu'on 
témoignait  hautement  Te  désir  de 
faire  au  moins  suspendre  ce  san- 
glant sacrifice  jusqu'à  ce  que  la 
lutte  conventionnelle  fût  termi- 
née. Henriot  monte   aussitôt    à 
cheval,  le  sabre  en  main,  la  rage 
et  la  menace  à  la  bouche;  il  par- 
vient à  disperser  les  rassemble- 
raens,    et  fait    consommer   les 
meurtres  juridiques.  De  la  place 
d'exécution,  il  vole  au  secours  de 
sonmaître.  Robespierre  venaitd'ê- 
tre  enlevé,  par  la  commune  de  Pa- 
ris, de  la  prison  du  Luxembourg, 
et  conduit  à  l'Hôtel -de -Ville. 
Henriot, hors  de  lui-même, par- 
courait les  rues  de  Paris,  criant  : 
«Aux  armes!  les  scélérats triom- 
»  plient,  vive  Robespierre!  »  Ren- 
contré par  5  gendarmes,  ceux-ci 
se  jetèrent  surlui,  et  le  conduisi- 
rent lié  et  garrotté  au  comité  de 
sûreté  générale  de  la  convention, 
ln.slruit  de  cet  événement,  le  di- 
gne associé  de  Robespierre,  Cof- 
finhal,  vice-président  du  tribunal 
révolutionnaire,  qui  se  trouvaita- 
lors  à  rHôtel-dc-Ville,  en  sortavec 
une  centaine  de  brigands,  marche 
au  comitéde  sûreté  générale, trou- 
ve Henriot  presque  seul  dans  u- 
ne  chambre,  se  précipite  sur  lui, 
au  milieu    du  tumulte  et  du  dé- 
sordre, et  en  feignant  de  l'embras- 
ser, coupe  les  cordes  qui  lui  te- 
naient les  mains  attachées  derriè- 
re le  dos,  le  délivre  enfin,  et  tra- 
verse avec  lui  les  cours  des  Tui- 
leries pour  retourner  à  la  Com- 
mune.  En  arrivant  sur  la  place 
du  Carrousel,  ils  rencontrèrent 
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la  perle  du  temps  et  le  produit 
de  l'invention.  En  1820,  M.  Her- 
han  a  trouvé  un  nouveau  moyen 
de  frapper  des  matrices  en  cuivre 
san>  casser  de  poinçons.  11  vient 
de  mettre  sous  les  yeux  du  public 
des  oYivrages  grand  in-8°,  impri- 
més avec  des  caractères  cicéro 
gros  œil,  qui  ne  présentent  aucu- 
ne différence  avec  les  impressions 
mobiles  les  pins  soignées.  lM. 
Ilerhan  vient  aussi  de  faire  exé- 
cuter de  nouveaux  châssis  pour 
fondre  avec  perfection  des  pages 
stéréotypes  de  toute  grandeur.  Eu 
1 8a  i9  le  gouvernement  a  décerné, 
à  litre  de  nouvel  encouragement, 
une  médiille  d'or  à  l'artiste  à  qui 
Ton  doit  des  inventions  si  pré- 
cieuses. 

lltfRICART-FERRAND  DE 
THURY  (L.  E.  F.  vicomte,  maî- 
tre des  requêtes,  officier  de  la  lé- 
giou- d'honneur, ingénieur  en  chef 
des  mines  de  France,  inspecteur- 
général  des  carrières  du  déparle-- 
ment  de  la  Seine,  membre  de  la 
chambre  des  députés,  «te,  était, 
sous  le  gouvernement  impérial, 
in-peclrirr  de*  mines,  et  chargé 
de  la  sut  veill  met:  des  catacombes 
de  Paris,  (l'est  à  ses  soins  que 
Ton  doit  les  utiles  travaux  qui 
rendent  ce  va- le  souterrain  aussi 
imposant  que  pralii  able  pour  les 
curieux  de  (a  France  et  de  l'étran- 
ger, qui  chaque  jour  le  viennent 
visiter  eu  grand  nombre.  M.  lié- 
ricart  de  Thury  fut  nommé,  en 
181  \*  chef  de  la  \)e  légion  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  et  dans 
la  même  année,  maîlre  des  re- 
quêtes. En  181 5,  il  détint  mem- 
bre du  conseil  général  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  et  membre 
de  la  chambre  des  députés,  où  l'a* 
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vait  élu  le  département  de  l'Oise. 
Quoique  trèa-éclairé,  et  apparte- 
nant par  son  âge  et  son  éducation 
à  ce  siècle  que  Ton  s'efforce  eu 
vain  de  faire  rétrograder,  M.  Hé- 
ricart  de  Thury  s  est  rangé)  dès 
i8i5,  dans  la  classe  des  privilé- 
giés, où  le  plaçait  d'ailleurs  sa 
qualité  de  fils  de  l'ancien  sei- 
gneur de  Thury,  près  de  Seolis* 
et  a  toujours  voté  depuis  ce  temps 
avec  la  majorité.  Au  renouvelle- 
ment de  la  chambre  eu  1816,  il 
ne  put  être  réélu ,  n'ayant  pan  a- 
lors  atteint  l'Age  de/jpaus.  Aus>i- 
tôt  qu'il  eut  cet  âge,  le  départe- 
ment de  l'Oise  lui  confia  de  nou- 
veau les  fonctions  législatives,  et 
depuis  sa  rentrée  dans  la  chambre, 
il  siège  au  côté  droit.  La  dépu ta- 
lion du  département  de  l'Oise 
sera  renouvelée  en  1823.  M.  Hé- 
ricart  de  Thury  a  publié,  eni8i5, 
la  Description  des  catacombes  de 
Paris,  et  en  1819,  comme  secré- 
taire rapporteur  du  jury  chargé 
de  prononcer  sur  l'admission  des 
objets  présentés  par  les  fabricant 
ilu  département  de  la  Seine,  pour 
IVxpoHtion  publique  des  produits 
de  l'industrie  nationale,  Rapport 
du  jury  d'admission  des  produits 
de  l'industrie  du  département  dé 
la  Sein ^  à  l'exposition  du  Louvre, 
comprenant  une  notice  statistique 
sur  ces  produits ,  1  vol.  in-8*. 

UERINGA  (Judoccs),  savant 
hollandais,  professeur  de  théolo- 
gie à  l'université  d'(Jtrecht,est  né 
en  i;-<>5,  dans  la  province  de  Fri- 
se. En  1785,  il  soutînt  avec  suc- 
cès une  dissertation  de  Formata 
baptismii  qui  le  fit  recevoir  com- 
me candidat  en  théologie  à  Gro- 
ningue,  dont  il  devint  prédica-* 
teur  de  l'académie.  Dans  Huter- 
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▼aile,  il  avait  rempli  à  Nykesk  et 
a  Plessingue  les  fonctions  de  mi- 
nistre de  la  commission  des  pro- 
lestans  réformés.  Le  discours 
qu'il  prononça, en  i  794,àl'univer- 
sité  d'Utrecht,  lorsqu'il  prit  pos- 
session de  ses  fonctions  de  pro- 
fesseur, lui  fait  beaucoup  d'hon- 
neur; il  a  pour  titre  :de  Théolo- 
gies in  scholis  institutione  ad  prœ- 
sentent  reipabticœ  christianœ  con- 
ditionem  prudenter  accommodan- 
da.  11  avait  remporté,  quelques  an- 
nées auparavant,  un  prix  décerné 
an  mémoire  intitulé:  sur  l'Usage 
et  l'abus  de  la  critique,  par  rap- 
port à  l*  Écriture-Sainte;  puis  un 
autre  sur  la  Doctrine  de  l' Écritu- 
re-Sainte à  l'égard  des  anges.  In- 
dépendamment de  ces  ouvrages, 
ftl.  Heringan  publié  :  Commen- 
taire sur  le  sermon  de  Jésus  sur  la 
montagne,  1814  ;  Recueil  de  ser- 
mons, 1819;  Choses  mémorables  de 
la  vie  publique  de  Jésus,  traduit 
de  l'ouvrage  de  M.  Bergen,  a*vec 
un  supplément  et  des  commen- 
taires très-savans  de  la  maiu  du 
traducteur,  dont  l'Allemagne  at- 
tend les  derniers  ouvrages. 
HÈRISSA!NT(  Louis-Théodore), 
littérateur,  naquitle7Juin  1 743,  et 
mourut  à  Paris  le  20  mars  1811. 
Il  fit  de  bonnes  études,  et  parut  d'a- 
bord se  destinerai!  barreau; mais 
la  révolution  parlementaire  qui 
eut  lieu  en  177-1,  par  la  création 
du  parlement  Alaupeou,  renga- 
gea à  renoncer  à  cette  profession. 
Il  quitta  la  Frauce  pour  se  ren- 
dre en  Allemagne,  où  il  suivit 
des  cours  de  droit  public;  mais 
eu  son  absence  et  a  son  insu,  on 
le  nomma,  en  1772,  secrétaire  de 
1  gjtion  à  la  diète  de  R.irinbonne. 
Ce  titre  fut  suivi,  en»  1979,  de  ce-  ! 
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lui  de  conseiller  de  légation,  et 
enfin  de  chargé  d'affaires.  La  ré- 
volution ayant  changé  la  direc- 
tion de  toutes  les  négociations, 
Hérissant  revint  à  Paris  en  1792. 
Il  y  vécut  presque ign6ré  depuis 
cette  époque  jusqu'à  sa  mort.  On 
a  cependant  depuis  recueilli  de 
lui  quelques  opuscules.  Il  avait 
publié  précédemment,  la  Biblio- 
thèque historique  de  la  France,  pré- 
sentée d'une  manière  plus  métho- 
dique, et  refondue  en  ce  qui  con- 
cerne les  droits  et  les  bénéfices 
de  l'Église;  la  Bibliothèque  de  so- 
ciété, commencée  et  abandonnée 
parChampfort;  la  Description  his- 
torique du  bourg  de  Charenton,  et 
les  Remarques  historiques  sur  la 
ville  de  Mantes,  pour  faire  suite 
aux  Recherches  sur  la  France,  Pa- 
ris,  1766.  2  vol.  in- 12;  Y  Eloge  his- 
torique de  Philippe,  duc  d' Orléans, 
régent,  1778,  in-8°.  Al.  Barbi«r  a 
fait  insérer  une  notice  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Louis-Théodo- 
re Hérissant,  dans  le  Magasin  en» 
cyclopèdique  denovembre  1812. 

HÉRITIER  DE  BRUTELLE 
(Charles- Louis  L';,  savant  bota- 
niste, naquit  à  Paris,  en  1743.  Il 
fut  d'abord  procureur  du  roi  et 
conseiller  à  la  cour  des  aides, 
mais  sa  passion  pour  la  botani- 
que le  porta  à  se  livrer  entière- 
ment à  l'étude  de  cette  science. 
Il  s'offrit  de.  faire  dessiner  et  pu- 
blier à  ses  frais  la  riche  collection 
apportée  du  Pérou  et  du  Chili, 
en  1  786,  par  son  ami  le  natura- 
liste Dombay.  La  cour  d'Espagne 
s'étant  opposée  à  ce  que  cette  pu- 
blication eût  lieu  en  France, L'Hé- 
ritier passa  en  Angleterre  avec 
l'intention  d'y  réaliser  son  projet. 
Cependant  de  nouveaux    obsta- 
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clcs  supposèrent  a  ce  que  celle 
collection,  qui  devait  avoir  le  nom 
de  Flore  dutPérou9  parût.  L'Héri- 
tier, de  retour  en  France,  fut  em- 
ployé dans  les  bureaux  du  minis- 
tère delà  justice,  où  il  ne  resta  que 
peu  de  temps:  sa  passion  favorite 
l'y  suivit.  Lorsqu'il  entrait  A  l'hô- 
tel, on  qu'il  en  sortait,  il  exami- 
nait avec  la  plus  grande  attention 
les  mousses,  les  lichens,  et  géné- 
ralement toutes  les  petites  plan- 
tes qui  croissent  entre  les  jointu- 
res des  pierres,  et  dont  les  murs 
sont  tapissés.  11  avait  eu  la  pa- 
tience d'en  décrire  plus  de  cent 
espèces.  Son  projet  était  d'en  pu- 
blier le  catalogue,  sous  le  titre 
véritablement  neuf  de  Flore  de  la 
place  Vendôme,  Une  destinée  mal- 
henreusc  l'empêcha  encore  de 
mettre  ce  projet  a  exécution.  Ce 
savant,  qui  était  membre  de  l'Ins- 
titut, en  sortait  a  10  heures  du 
soir,  le  io  août  1801,  lorsqu'il  fut 
assassiné  à  coups  de  sabre,  à  quel- 
que distance  de  la  maison  où  il 
demeurait.  Les  auteurs  de  ce  cri- 
me ne  furent  point  connus.  L'Hé- 
ritier a  publié  les  ouvrages  sui- 
vans  :  1  °  Stirpes  novœ,  Paris,  1 78/1, 
2  vol.  grand  in-fol.  :  ce  magnifi- 
que ouvrage  renferme  180  plan- 
ches; 20  Cornus  sistens,  1789, in- 
fol.,  avec  0  planches;  3°  Sertum 
anglicum;  cet  ouvrage,  dédié  aux 
Anglais,  offre  une  description  des 
plantes  les  plus  rures  observées 
par  l'auteur  dans  les  environs  de 
Londres.  Les  planches  en  sont 
extrêmement  soignées,  et  les  nou- 
veaux genres  indiqués  sous  les 
noms  des  plus  célèbres  botanistes 
de  la  Grande-Bretagne. 

UEIVL1NCOURT(le  baron  d'), 
membre  du  conseil -général  du 
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Pas-de-Calais,  fut  nommé  par  ce 
département  a  la  chambre  de* dé- 
putés, en  1816.  Il  siégea  au  cen- 
tre, et  s'y  fît  peu  remarquer.  Ce- 
pendant il  prit,  en  1820,  une  fois 
la  parole,  pour  demander  le  ren- 
voi à  la  commission  d'une  péti- 
tion contre  la  loi  des  élections, 
demande  qui  futrejefée.  M.  d'il  er- 
lincourta  voté  en  faveur  de  tou- 
tes les  lois  d'exception.  Réélu  en 
1821,  il  pourra  encore  appuyer 
les  projets  ministériels  jusqu'en 
1820. 

HEKLUISON  (Piebhe-Gxbgoi- 
he),  ecclésiastique,  littérateur,  et 
professeur  à  l'école  militaire  de 
Brîcnne  ,  naquit  à  Troyes ,  le  4 
novembre  1759,  et  mourut  le  19 
janvier  1811,  a  Saint-Martin-les- 
Vignes,  département  de  l'Aube» 
Il  est  du  nombre  de  ceux  qui.  par 
leur  humanité  et  leur  tolérance, 
honorèrent  les  fonctions  du  sa- 
cerdoce. Lorsque  l'école  de 
H  ri  en  ne  eut  cessé  d'exister,  11er- 
luison  fut  nommé  bibliothécaire 
de  l'école  centrale  de  sou  dépar- 
tement, et  bientôt  de  la  ville  de 
Troyes.  Membre  de  la  eocié té  lit- 
téraire de  cette  ville,  il  y  lut  une 
double  dissertation  sur  le  Char* 
Intimisme  et  la  Routine.  Ces  deux 
pièces  furent  imprimées  dans  les 
mémoires  de  la  société,  qui  le 
nomma  son  président.  On  a  en- 
core inséré  dans  ces  mémoires 
diverses  autres  pièces  d'Herlui* 
son,  telles  quel' Eloge deGrosley, 
Y  Eloge  de  Pierre  PU  hou,  et  un 
Discours  sur  la  bonne  et  la  mauvaise 
humeur.  Dans  toutes  ces  pièces, 
dont  l'élégance  du  style  ne  forme 
pas  le  seul  mérite,  on  se  plait  à 
remarquer  la  correction,  et  sur- 
tout la  sagesse  des  vues  de  l'au- 
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teor.  Herluison  a  publié  en  ou- 
tre les  ouvrages  Miivans  :  i°  la 
Théologie  réconciliée  avec  le  patrio- 
tisme, Troyes,  1790.  un  vol.  in- 
12;  seconde  édition.  Parts,  17919 
2  voJ.  iu-12;  20  le  Fanatisme  du 
libertinage  confondu,  ou  Lettres 
sur  le  célibat  des  ministres  de  l'E- 
glise,  Paris*  1792,  un  vol.  in-8°; 
3*  plusieurs  Pièces  de  vers  latins, 
imprimées  daos  YAnthologiapoe- 
tica  de  M.  Thévenot ,  Parus  , 
181 1,  2  vol.  in -8°.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs manuscrits  intéressans,  un 
entre  autres,  publié,  eu  i8i3,  par 
les  soins  de  AL  Roulage,  sous  le 
titre  :  De  la  religion  révélée,  ou  de 
la  nécessité  des  caractères  et  de 
F  authenticité  de  la  révélation. 

HERMAN  (A.  M.  J.)9  né  à 
Saint-Pol,  département  du  Pas- 
de-Calais,  d'un  greffier  des  états 
d'Artois ,  reçut  une  éducation 
distinguée  qui  lui  procura  les 
moyens  de  parcourir  avec  suc- 
cès la  carrière  judiciaire.  Avocat- 
général  du  conseil  d'Artois  au 
moment  de  la  révolution,  il  mon- 
tra, dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions, des  talens  et  de  la  probité 
qui  lui  concilièrent  l'estime  de 
ses  compatriotes.  11  devint  suc- 
cessivement juge  et  président  du 
tribunal  criminel  du  Pas-de  Ca- 
lais, et  fut  appelé  a  Paris  pour  y 
remplir  les  fondions  de  membre 
de  la  commission  des  adminis- 
trations civiles,  police  et  tribu- 
naux. Il  ne  tarda  pas  à  être  nom- 
mé ministre  de  l'intérieur,  tint 
aussi  le  portefeuille  des  affai- 
res extérieures  pendant  quelque 
temps.  Malheureusement  pour 
sa  réputation,  qui  jusque-là  a- 
vait  été  celle  d'un  homme  de 
bien,  et  pour  son  existence  inê- 
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me,  il  passa  de  cette,  place  à  cel- 
le de  président  du  trop  fameux 
tribunal  révolutionnaire.  La  fai- 
blesse de  son  caractère  ne  lui 
permit  point  d'opposer  de  diguo 
au  torrent  du  mal;  il  eut  part  à 
une  grande  partie  des  condam- 
nations iniques  de  ce  tribunal  de 
sang,  et  même  à  celle  de  l'infor- 
tunée Marie-An  toi  nette.  Après  la 
révolution  du  9  thermidor,  Her- 
man,  qui  ne  faisait  plus  partie  du 
tribunal  et  qui  s'était  démis  de 
la  présidence,  n'en  fut  pas  moins 
arrêté  comme  complice  de  Ro- 
bespierre. Jugé  et  condamne  à 
mort  à*  la  majorité  d'une  seule 
voix,  il  fut  exécuté  à  l'âge  de 
36  ans.  Sa  défense  devant  ses 
juges  avait  été  aussi  adroite  qu'é- 
loquente; mais  il  se  trouvait 
parmi  eux  des  amis  de  Danton, 
dont  Herman  avait  prononcé  la 
sentence  de  mort,  etqui  saisirent 
avidement  l'occasion  de  le  ven- 
ger. Il  est  vraisemblable  que  sans 
cette  circonstance  il  aurait  été 
acquitté. 

HERMAN N  (Godefaoi),  pro- 
fesseur .de  langue  grecque  à  l'u- 
niversité de  Léipsick,  est  né  dans 
cette  ville  vers  1772.  La  réputa- 
tion de  ce  savant  se  fonde  prin- 
cipalement sur  deux  ouvrages  in-  > 
titulés  :  De  metris,  et  De  emen- 
dqndâ  ratione  grœcœ  grammaticœ. 
Ces  ouvrages  offrent  une  foule 
d'observations  neuves  et  du  plus 
grand  intérêt  :  après  avoir  loué 
complètement  le  premier,  voici 
comme  la  classe  de  littérature  de 
l'institut,  dans  son  rapport  pré- 
senté en  1810,  s'exprime  sur  le 
second  :  «Le deuxième  de  ces  ou- 
vrages est,  à  la  vérité,  quelque- 
fois un  peu  obscurci  par  les  subr 
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tilités  métaphysiques  de  l'école 
do  Kant;  mais  \\  contient  heau- 
Vonp  tir  remarques  mui vc»lle.H  et 
utiles,  et  particulièrement  celles 
que  l'aultMir  consacre  a  déve- 
lopper la  doctrine  des  verbes  a- 
unmnux,  qui  forment  lu  partie 
la  pins  dilHeile  de  la  gram- 
maire grecque.  Les  éditions  qu'il 
a  données  des  Hymnes  d'Homère 
et  d'Orphée,  de  la  Portique  d'A- 
ristote  ,  de  Vtttvube  d'Kurypide, 
de»  Nuées  d'Aristophane ,  indi- 
quent tontes  un  helléniste  pro- 
fond, o  lies  savantes  observa- 
tion* de  M.  Hermann  sur  la  pro- 
sodie grecque  ,  Pont  autorisé  a 
corriger  plusieurs  passais  drs 
anciens  poètes  de  cette  nation, 
l'ne  nouvelle  édition  de  Plant* 
est  devenue  ,  depuis  plusieurs 
années,  l'objet  de  ses  soins. 

HKKMAiNN  (Jean),  savant  na- 
turaliste et  professeur  à  Stras- 
bourg, naquit  dans  les  environs 
de  cette  ville,  à  llarr,  vers  17^8. 
Il  avait  a  peine  8  ans,  lorsque 
sou  père ,  ministre  protestant, 
l'envoya  an  gymnase  de  Stras- 
bourg. Lu  faiblesse  de  sa  santé 
ayant  apporté  du  retard  dans  ses 
études,  fut  cause  qu'elles  se  pro- 
longèrent longtemps.  Le  jeune 
Hermann  avait  néanmoins  beau- 
coup d'application ,  et  son  ar- 
deur pour  l'étude  s'accrut  enco- 
re quand  il  fut  inscrit,  en  1 753, 
parmi  les  élèves  de  l'université. 
Il  acquit  bientôt  le  talent  d'écrire 
en  latin  avec,  nue  pureté  peu 
commune.  Il  a  tait,  dans  cette 
langue,  un  grand  nombre  d'épi- 
gr.immes  où  l'esprit  et  l'élégance 
se  font  également  remarquer,  cl 
plusieurs  harangues  éloquentes. 
Malgré  ses  succès  en  ce  genre,  il 
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se  consacra  paitioulièremenl  &  la 
médecine,  se  livra  par  goftt  ù  la 
botanique,  et  embrassa  touti'fc  les 
branche*  de  l'histoire  mil ure Ile. 
Il  soutint,  en  iftta,  deux  thèse» 
académiques  dont  lus  sujet"  é- 
taient  le  Cardamome  et  la  Rose; 
fut  reçu  docteur  en  17U3  ;  vint 
ensuite  à  Paris,  où  il  s'occupa, 
pendant  quelque  temps,  a  former 
nu  cdiinct  d'histoire  naturelle. 
De  retour  à  Strasbourg,  il  y 
donna  des  leçons  publiques  jus» 
qu'eu  1 7<iH ,  époque  où,  par  l'in- 
tervention du  chimiste  Spielmun, 
son  maître,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur extraordinaire  de  méde- 
cine a  l'université.  Il  obtint,  en 
1778,  une  chaire  de  philosophie, 
et,  en  178/î,  la  chaire  de  bota- 
nique ,  de  chimie  et  de  matière 
médicale.  Hermann  agrandit 
beaucoup  le  domaine  du  la  scien- 
ce qu'il  enseignait,  en  publiant 
un  grand  nombre  de  programmes 
ou  de  thèses.  ( belles  qu'il  a  don* 
nées  en  1787  et  1789*  nvjient 
pour  objet  de  faire  connaître  les 
vertus  médicinales  de  certains  rep- 
tiles. Toutes  ces  pièces,  qui  sont 
en  grand  nombre,  se  trouvent 
insérées  dans  les  Mémoire!  de 
l'académie  du  Strasbourg  et  dam 
tous  les  journaux  scientifiques. 
A  l'exception  de  son  voyage  à  Pi- 
ris,  et  de  deux  voyages  faits  en 
Suisse  pendant  les  année*  177* 
et  1791,  Hermann  ne  s'éloigna 
guère  de  Strasbourg»  où  il  mou- 
rut vers  180a.  Il  n'avait  éprouvé 
d'autre  chagrin,  pendant  sa  vlef 
que  celui  que  lui  causa  la  mort 
d'un  fils  unique,  digne  «  par  IfJ 
espérances  qu'il  donnait*  deloui 
les  regrets  du  son  père.  Ce  tk 
chéri,  né  eu  17HH,  et  pon  éMty 
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jouissait  déjà  de  quelque  célébri- 
té, en  179*.  lorsque,  employé 
dans  un  hôpital  militaire,  il  y 
mourut  d'une  fièvre  contagieuse. 
Indépendamment  des  program- 
mes ou  thèses  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut ,  Hertnann  avait 
fait  quelques  ouvrages  plus  con- 
sidérables. Al.  Haminer,  son  gen- 
dre, a  publié  le  suivant  sous  ce 
titre  :  Observatlones  zoologicœ  pos- 
thumœ,  pars  prima,  Strasbourg 
et  Paris  .  1804*  in-ia. 

HERMANN  (Jean-Frédéric)  , 
fil*  du  précédent,  dont  nous  avons 
déjà  annoncé  la  naissance  et  la 
mort  9  promettait  de  remplacer 
dignement  son  père.  Il  a  laissé, 
entre  autres  ouvrages,  une  bonne 
thèse  sur  VOstéologie  comparée  ; 
un  Mémoire  sur  les  insectes  sans 
ailes,  couronné,  en  1790,  par  la 
société  d'histoire  naturelle  de  Pa- 
ris, et  public  avec  8  planches  co- 
loriées, en  1804 9  par  M.  Ham- 
mer,  beau -frère  de  l'aute.ur,  sous 
le  litre  de  Mémoire  aptérologique. 
L'Histoire  des  araignées  d'Alsace, 
dont  M.  Walcknaer  a  donné  une 
notice  dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique, devait  faire  suite  à  ce  mé- 
moire. Cet  ouvrage  ne  fut  pas  a- 
lors  imprimé. 

HERMANN  (D.),  l'un  des  lieu- 
tenans* généraux  de  Catherine  II , 
impératrice  de  Russie  ,  fut,  en 
1790,  chargé  du  commandement 
d'ane  armée  envoyée  dans  le 
Kuban.  Arrivé  dans  ce  pays,  il 
attaqua,  vers  la  fin  d'octobre, 
Battul-Bey-Seraske,  qui  se  pré- 
parait à  faire  une  invasion  dans 
'es  provinces  méridionales  de  la 
Russie ,  à  la  tête  de  40,000  hom- 
mes. Le  général  turc,  battu  et 
P*b,  perdit  dans  cette  action  tou- 
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le  son  artillerie,  ses  bagages  et 
10,000  hommes.  Le  reste  de  son 
armée  fut  mis  en  pleinedéroute. 
Dans  la  guerre  contre  les  Polo- 
nais, en  i7p4)  le  général  II er- 
mann  commanda  un  corps  de 
ao,ooo  hommes, .et  se  distingua 
à  l'attaque  de  Wilna,  qu'il  con- 
tribua a  faire  tomber  entre  les 
mains  des  Russes.  Envoyé ,  en 
1799,  par  l'empereur  Paul  Ier, 
combattre  les  Français  sur  le 
fRhin  ,  le  général  Hertnann  vit  flé- 
trir les  lauriers  qu'il  avait  con- 
quis dans  les  guerres  de  Turquie 
et  de  Pologne.  Il  n'éprouva  plus 
que  des  défaites.  Lorsque,  vers  la 
tin  de  la  même  année,  l'armée 
combinée  d'Angleterre  et  de  Rus- 
sie opéra  son  débarquement  en 
Hollande  ,  il  commandait  encore 
lavant-garde,  composée  de  trou- 
pes russes  ;  il  attaqua  le  premier 
les  Français ,  fut  battu  et  fait  pri- 
sonnier. Selon  un  usage  assez  or- 
dinaire ,  les  Russes  et  les  Anglais 
rejetèrent  les  uns  sur  les  autres 
la  perte  de  la  bataille.  Napoléon 
renvoya,  quelque  temps  après, 
Hermann  et  tous  les  autres  pri- 
sonniers russes  dans  leur  pays; 
il  ne  paraît  pas  que  ce  général  ait 
été  employé  depuis. 

HERM1GN  Y(  le  chevalier  d'), 
officier  de  cavalerie  avant  la  révo- 
lution ,  parut  en  adopter  les  prin- 
cipes. En  1789,  il  s'attacha  au 
général  La  Fayette,  obtint  d'a- 
bord le  grade  de  colonel  de  gen- 
darmerie ,  et  devint  plus  tard  ai- 
de-major-général de  la  garde  na- 
tionale parisienne.  Mais  bientôt 
sa  conduite  inspira  des  soupçons. 
Le  8  octobre/ 1791 ,  les  députés 
Razire  et  Mailhe  l'accusèrent  à  là 
tribune   de  l'assemblée   légisfa- 
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tive,  d'avoir,  lorsqu'il  se  trou- 
vait de  garde  auprès  «le  cette  m«- 
inc  assemblée ,  insulté  plusieurs 
députés  palriotcs  Mandé  à  la 
barre,  il  parvint  iiénu*noin«  à  se 
justifier  en  donnant  quelque»  ex- 
plications qui  semblèrent  satisfai- 
santes. Cependant,  loin  déchan- 
ter de  conduite,  sa  haine  contre 
les  partisans  de  la  révolution, re- 
doubla; et  le  10  août  170/1,  s'é- 
tant  réuni  aux  défenseur*  du  chA- 
teau  de*  Tuileries,  il  fut,  .ipre.4 
la  dérdule  de 5  Suisses,  entraîné 
sur  la  place  de  l'ilôtel-de- Ville, 
où  le  peuple  en  fureur  le  mas- 
sacra. 

UUHNANDKZ  (N.),  membre 
de  la  chambre  des  représentais, 
était ,  en  1789,  oflicier  de  santé  à 
Toulon.  Il  adopta  avec  enthou- 
siasme les  principes  de  la  révolu- 
tion, remplit  pendant  quelques 
années  des  fonctions  municipa- 
les, et  fut,  eu  179B,  nommé  au 
conseil  des  cinq-cents  par  le  dé- 
partement du  Var.  Il  se  rangea 
dans  le  parti  de  l'opposition  ,  et 
devint  l'un  des  antagonistes  du 
directoire,  qui  chercha  les  moyens 
de  le  faire  exclure  du  conseil , 
comme  parent  d'émigré  ;  mais 
llrioUsou  collègue  et  son  ami, réus- 
sit a  convaincre  l'assemblée  que 
celte  assertion  était  fausse.  Cepen- 
dant •  une  autre  cause  pouvait  mo- 
tiverson  exclusion,  puisque  avant 
été  réélu  au  même  conseil  en 
17<)<),  il  n'y  fut  point  admis,  par 
suite  de  son  Age, qui  n'était  point 
encore  celui  qu'exigeaient  le*  lois. 
Il  lit  partie  de  la  chambre  des  re- 
présentait* convoquée  par  Napo- 
léon, eu  181 5.  M.  demandez  n'a 
point  ligure  sur  la  scène  politique 
depuis  cette  époque. 
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(N.),  ancien  conseiller  au  parle- 
ment de  ftoiien,  maire  de  la  com- 
mune de  Mondeville,  et  élu  a  la 
chambre  des  députés  en  i8i5,  par 
le  département  du  Calvados.  Ami 
de  M.  le  procureur- général  Bcl- 
lart,  et  siégeant  a  la  droite  de  la 
chambra,  2Ù.  Hernoult  a  constam- 
ment fait,  pendant  l'assemblée 
de  181 5,  partie  de  la  majorité. 
llcnommé  en  181G  et  i8»i,  il  n'a 
changé  ni  de  place  ni  de  princi- 
pes; et  quoiqu'il  n'ait  point  en- 
core développé  ses  taleus  oratoi- 
res-a  la  tribune,  il  n'en  a  pas 
moins  été  utile  a  son  parti,  euap- 

fiuyaul  de    son  vote   toutes  les 
ois   d'exceptions,   ainsi    que  la 
nouvelle  loi  électorale. 

IIEKNOUX  (N.).  membre  de 
la  chambre  des  députés,  né  dans 
le  département  de  la  Cote-d'Or, 
est  fils  d'un  avocat  de  Dijon, et 
exerç.a  lui-même  cette  profession. 
Maire  de  Dijon  pendant  les  cent 
jours  en  1 8 1 5,  il  fut,  après  les  désas- 
tres qui  terminèrent  celte  époque, 
incarcéré  cl  mis  eu  jugement  avec 
le  général  Vaux,  comme  ayant 
favorisé  le  retour  de  Napoléon. 
Cette  accusation  absurde  lie  pou- 
vant être  prouvée,  M.  Menions 
fut  mis  en  liberté,  et  nommé,  en 
18 17,-  membre  d»la  chambre  des 
députés  par  le  département  du  la 
Côtc-d'Or.  Siégeant  au  côté  gau- 
che de  l'assemblée,  il  n'a  cessé 
de  combattre  tous  les  projets  ten- 
dant à  établir  les  (oisd'exception, 
et  a  défendu  courageusement  la 
loi  électorale  du  :"»  février.  11  a 
demandé  le  rappel  a  Tordre  do 
M.  de  Bonald,  le  jonron  ce  député 
se  permit  cette  exclamutiou  si 
peu  nationale  s  «  Plût  a  Dieu  que 


fcnous  fussions  aussi  bons  Fran- 
•çajs  que  les  Suisses!  »  Enfin ,  a- 
près  avoir  énergiquement  soute- 
nu la  défense  des  proscrits,  M. 
Hernouz  fut  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  votèrent  leur  rappel. 
Le  département  de  la  Côte-d'Or  a 
donné,  .en  1822,  une  nouvelle 
marque  de  confiance  à  M.  Her- 
noux,en  le  nommant  de  nouveau 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés. 

HÉRON  (  N.  ),  fougueux  a- 
narchiste  >  natif  de  Versailles  , 
fut  l'un  des  agens  du  comité  de 
sûreté  générale.  Il  avait  pour  ap- 
pui Yadier,  membre  de  ce  comité, 
qui  le  défendit  lorsqu'on  le  dé- 
nonça à  la  convention  nationale, 
au  mois  de  décembre  1793.  Ce 
fut  par  lui  que  peu  de  temps  après 
fut  arrêté  Lebrun, ex-ininistre  des 
affaires  étrangères.  Héron  avait 
alors  la  réputation  d'être  spécia- 
lement chargé  de  l'arrestation 
des  patriotes,  à  qui  dans  ce  cas 
on  donnait  une  autre  dénomina- 
tion. Désigné  comme  tel  par 
Bourdon  de  l'Oise,  le  20  mars 
17949  la  convention  indignée  or- 
donna son  arrestation;  mais  Cam- 
bon,  Moïse  Bayle  et  Robespierre, 
firent  rapporter  le  décret,  en  di- 
sant que  Héron  avait  été  calom- 
nié ;  qu'il  avait  soustrait  Marat 
à  la  fureur  de  ses  assassins,  et 
avait  reçu  5  blessures  en  combat- 
tant dans  la  journée  du  10  août,  à 
la  tête  des  bataillons  de  Marseille. 
11  n'en  fut  pas  moins  arrêté  après 
le  9  thermidor  an  2  (27  juillet 
1795).  Il  était  encore  détenu  lors 
deVinsurrection  du  rer  prairial  an 
4  (mai  1795),  et  sur  la  demande 
de  Bourdon  de  l'Oise,  qui  n'avait 
pas  cessé  d'être  sou  cunuini,  il  fut 


IÎER  i5$ 

traduit  avec,  plusieurs  Autres  au 
tribunal  d'Eure-et-Loir;  mais  une 
loi  d'amnistie  vint  mettre  fin  û 
cette  procédure.  Héron,  peu  de 
temps  après  sa  mise  en  liberté, 
tomba  malade  et  mourut. 

HERRASTY  (N.),  officier-gé- 
néral espagnol,  acquit,  dans  les 
mois  de  juin  et  de  juillet  1810, 
une  certaine  célébrité  en  défen- 
dant avec  courage  Ciudad-Rodri- 
go,  contre  l'armée  française, 
commandée  par  le  maréchal  Ney. 
Cependant, après  avoir  vainement 
attendu  des  secours  de  l'armée  an- 
glaise, en  prolongeant  la  défense 
même  au-delà  des  bornes  que  près* 
crivent  les  lois  de  la  guerre;  n'at- 
tendant plus  rien  de  lord  Welling- 
ton, il  se  rendit  au  maréchal,  et 
fut  conduit  en  France,  où  il  de- 
meura jusqu'à  la  paix.  11  paraît 
que  cet  oflicier-général  n'a  pas 
repris  son  rang  dans  l'armée  es- 
pagnole depuis  lors;  son  nom  , 
au  moins,  n'a  point  été  cité  pen- 
dant les  dernières  révolutions  de 
la  Péninsule. 

HERRENSCHWAND  (Jeak- 
Frédebic),  célèbre  médecin  suis- 
se, né  à  Moral  dans  le  canton  de 
Fribourg,  commença  ses  élude» 
à  Strasbourg,  les  continua  a  Iéna 
et  à  Halle,  et  les  termina  à  Ley- 
de.  Il  fut  reçu  docteur  dans  cette 
dernière  ville  en  1757,  partit  en- 
suite pour  l'Angleterre,  d'où  il 
passa  en  France,  et  revint  en  Al- 
lemagne, exerçant  partout  son 
art  avec  le. plus  grand  succès.  11 
fut  successivement  médecin  du 
duc  de  Saxe-Gotha,  Frédéric  III, 
et  du  roi  de  Pologne  Stanislas- 
Auguste,  qui  lui  conféra  des.  let- 
tres de  noblesse.  Herrenschwand 
mourut  a  Berne  en  1796.  Le  seul 
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ouvrage  qu'il  ail  publié,  est  inti- 
tulé :  Spécifique  contre  te  Tœnià 
(ver  solitaire).  On  assure  qu'il 
dut  à  un  empyrique  la  découver- 
Ic  des  ingrédient  propres  ù  guérir 
cette  terrible  maladie;  mais  Her- 
reoschwand  en  perfectionna  le 
traitement, dont  le  succès  est  au- 
jourd'hui généralement  reconnu. 

HEKSAN  (Jacques-Frahçois), 
médecin,  professeur  de  clinique, 
naquit  vers  1708,  ù  Chambois 
près  Argentan,  et  mourut  a  Caen, 
en  1809.  II  avait  commencé  ses 
études  dans  cette  ville ,  et  les 
termina  ù  Paris,  où  il  se  li- 
vra partculièrement  a  celles  qui 
ont  pour  objet  l'art  de  guérir. 
Il  y  fit  des  progrès  rapides:  te- 
vint,  en  1784*  à  Caen.  où  la  Fa- 
culté de  médecine  le  reçut  au 
nombre  de  ses  membres.  Lathè*e 
qui  le  fit  admettre  fut  justement 
admirée;  elle  offrait  des  observa- 
tions de  la  plus  grande  importan- 
ce sur  l'hydropisie  de  poitrine. 
llcrsan  y  conseilla  l'emploi  de  la 
paracentèse, qui, selon  lui,  ne  peut 
manquer,  dans  certains  cas,  de 
procurer  une  guérisun  complète. 
Ses  talens  lui  procurèrent  bientôt 
(en  178G)  la  chaire  de  clinique.  La 
douleur  que  lui  causa  la  perte 
d'une  épouse  adorée  ,  occa- 
«îona  sa  mort  a  l'a^e  de  moins 
de  5i  ans. 

HKRSCHEL  (William),  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Lon- 
dres ,  associé  de  l'institut  de 
France,  etc.,  etc.  ,  était  né,  en 
novembre  1758,  dans  un  village 
du  Hanovre,  dont  on  ne  trouve 
pas  le  nom,  les  Anglais  ayant 
tous  négligé  de  l'insérer  dans 
leurs  notices  nécrologiques  , 
pour  faire  croire  peut-être  que 
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ce  grand  observateur  était  leur 
compatriote.  Le  père  d'Hers- 
chel,  qui  était  musicien,  n'en- 
seigna d'abord  à  son  fils  que  cet 
art  d'agrément,  et  le  plaça,  à  14 
ans,  dans  la  musique  de  la  garde 
hanovrienne.  Mais,  vers  la  nu  de 
1757,  dégoûté  de  sa  position,  le 
jeune  Herschel  se  détermina  a 
quitter  ce  régiment,  et  à  aller  en 
Angleterre  tenter  la  fortune.  Il 
s'établit  dans  les  environs  de 
Leeds,  de  Pontefrack.  de  Doneas- 
ter,  etc.,  et  ne  vécut,  pendant 
plusieurs  années,  que  du  produit 
des  concerts  publics  qu'il  don- 
nait et  du  salaire  de  ses  leçons 
particulières.  En  1766,1!  fut  nom- 
mé organiste  d'Halifax,  et  passa 
bientôt  avec  la  mPmt  qualité  A 
la  chapelle  de  Bath  ;  et  il  acquit, 
dans  cette  ville  de  plaisirs,  par 
des  leçons  et  par  ses  concerta, 
une  fortune  assez  considérable. 
Ce  ne  fut  que  pendant  son  séjour  ' 
à  Halifax  qu'Herscbel  commença 
à  étudier  quelques  livres  de, 
science.  L'astronomie  surtout 
fixa  son  attention,  et  il  fut  saisi 
du  désir  irrésistible  d'examiner, 
par  ses  propres  yeux,  les  astres 
dérouverts  par  les  modernes  ob- 
servateurs. Sa  fortune  malheu- 
reusement ne  lui  permettait  pas 
alors  d'acheter  un  télescope;  H 
essaya  donc  d'en  construire  un 
lui-même,  et  réussit,  en  1774*  « 
en  aehe\er  un  de  5  pieds,  avec 
lequel  il  vit  Saturne  pour  lu  pre- 
mière fois.  Kncouragé  par  ce  suc- 
cès, il  s'occupa,  avec  un  nouveau 
tèle.  de  cette  branche  de  l'opti- 
que, et  paniril,  a  force  de  per- 
sévérance, à  construire  des  téles- 
copes ex'-cllens  de  7,  de.  10,  et 
même  de   ao  pieds  de  dislaace. 
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i.     Armé  de     ces    puissans 
ds  d'observation  ,  Herschel 
prit,  en    1779,   une   revue 
aie  du  ciel;  il  s'occupait  dé- 
ce  travail  depuis  plus  de 
>is,  lorsque  le  i3  mars  1781, 
:rcut  une  étoile  de  sixième 
leur  ,  douée  d'un   mouve- 
propre  qu'il  prit  pour  une 
te;  mais  qui  était  une  véri- 
planète  comme  le  prouve- 
les  calculs.  Herschel  appela 
ouvelle    planète    Georgium 
;  Lalande  Ta  toujours  dési- 
par  le  nom  d'Herschel;  ce- 
Uranus  a  prévalu.  Cette  dé* 
erle  fixa  sur  Herschel  l'at- 
on  du  monde  savant.  Le  roi 
gleterre  lui  accorda  des  ap- 
temens,  et  l'appela  près  de 
Isor.   Il  s'établit  d'abord  à 
bet  et  ensuite  à  Hough  ;  c'est 
ce  dernier  village  qu'il  exé- 
son  télescope  de  4°  pieds. 
816,  le  roi  nomma  Herschel 
alier   de    l'ordre  des   Guel- 
:  depuis  celte  époque  on  ne 
lus  désigné  que  sous  le  nom 
ir  William.   Herschel  a  tou- 
9  été  aidé  dans  ses  observa- 
\  par  sa  sœur,  miss  Caroline, 
i  l'on  doit  la  découverte  de 
ieurs  comètes.    Il   laisse  un 
ui  promet  d'illustrer  un  nom 
placé  parmi  ceux  des  hom- 
célèbres.  Herschel  est  mort 
)ugh,  près  de  Windsor,  le  26 
;    182a  ,   a  l'âge   de   84  ans. 
fait  insérer  plusieurs   arti- 
dans   les    Transactions  phi- 
ohiques.  En  1795,  il  y  donna 
escription  du  grand  tèlesco- 
|u'U  avait  fabriqué.  Cet  ins- 
aent  qui  a  4°  pieds  de  Ion- 
ur,   ainsi   que   nous  l'avons 
pèse  plus  *le  4°  milliers.  Le 
r   \n. 
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miroir,  qui  a  4  pieds  de  diamè- 
tre, en  pèse  2.  C'est  le  vent  qua- 
rantième qn 'Herschel  ait  fondu 
avant  de  réussir.  Ce   n'est   pas 
cependant  avec  ce  télescope  qu'il 
fit  ses  grandes  découvertes,  mais 
avec  son  télescope  de  10  pieds. 
En   1783,  il  découvrit,   dans  la 
lune,  une  montagne  volcanique.  ' 
En  1787,  il  vit,  dans  la  même 
planète,  2  volcans  en  éruption. 
Ses  nouvelles  recherches  sur  la 
planète  d'Uranus ,  lui  ont  appris 
qu'elle  a  6  satellites,  et  qu'elle 
est    entourée   d'anneaux.   Hers- 
chel publia  aussi,  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques,  une  noti- 
ce sur  les  étoiles  nébuleuse»  qui, 
selon  lui,  sont  de»  systèmes  so- 
laires tellement  éloignés    de    la 
terre,  qu'il  ne  faut  pas  moins  de 
2  millions  d'années  a  leur  lumiè- 
re   pour    parvenir   jusqu'à    nos 
yeux.   M.  Tardy  de   Brossery  a 
tâché  de  réfuter  ce  système  qui 
n'est  pas  plus  en  harmonie  avec 
la  chronologie  dé  Moyse,  que  le 
système    de    Copernic   avec    sa 
physique.  Herschel  a  publié,  en 
1798,  de  concert  avec  9a  soeur, 
miss  Caroline,  un  Catalogue  des 
étoiles  prises  des  observations  de 
Flamstead,  et  non  insérées  dans 
le    Catalogue  anglais.    Herschel 
joignait,  au  mérite  d'un  savant 
de  premier  ordre,  toutes  les  qua- 
lités   d'homme  aimable.    L'uni<- 
versité  d'Oxford,  par  une  faveur 
qu'elle  accorde  rarement  à  ceux 
qui  n'ont  pas    étudié  dans  son 
sein,    Ta   nommé    docteur   ès- 
lois. 

HERTZ  (Marc),  Israélite,  pro- 
fesseur royal  de  philosophie  à 
Berlin ,  a  cultivé  et  enseigné  avec 
succès  la  physique  expérimentale 
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ci  la  philosophie.  Il  naquit  le  17 

janvier  17/17*  ^on  l,<,nî  <:l"it-  maî- 
tre d'école.  La  pauvreté  qui  en- 
toura son  berceau  el  le*  préven- 
tions attachée*  au  culte  qu'il  pro- 
fessai t,  mirent  d'abord  de  grands 
ohtaclcsau  développement  de  ses 
disposi lions  naturelles  ;  mais  il 
sut  vaincre  toutes  le*  dillîcullés, 
et  son  ardeur  infatigable  pour  le 
travail,  jointe  a  l'amour  le  plus 
vif  de  l'humanité,  a  un  esprit  pé- 
nétrant et  méditatif,  lui  acquirent 
enfin  une  haute  réputation  com- 
me savant  el  comme  médecin. 
Ses  co-religionnaires  ressentirent 
souvent  les  heureux  effets  de  la 
considération  personnelle  que 
Hertz  avait  su  mériter  et  obtenir. 
Il  lut  le  disciple  zélé  du  célèbre 
métaphysicien  haut,  el  l'ami  du 
philosophe  Mcndelsclm.  Lorsque 
Kaut  eut  publié,  en  17779  ses 
premiers  ouvrages,  el  établi  les 
principes  du  nouveau  système 
philosophique,  qui  lui  acquit  par 
la  suite  une  si  haute  renommée, 
et  de  nombreux  sectateurs  en  Al- 
lemagne, Hertz  ouvrit  un  cours 
public  a  Berlin,  où  il  enseignait  et 
développait  aveoclurté  la  doctrine 
du  métaphysicien  de  Kœnigsberg. 
Ces  cours  lurent  suivis  par  des 
personnes  de  toutes  conditions  et 
religions,  et  obtinrent  un  sucrés 
général.  Hertz  publia,  en  if/Hli, 
un  ouvrage  qui  ajouta  encore  à 
011  réputation ,  intitulé  :  Recherche 
sur  le  vertige»  Dans  la  première 
partie,  ce  phénomène  est  considé- 
ré sous  le  rapport  psychologique, 
el  dausladeuxièmt'.soii.'»  le  rapport 
médical.  Ses  hechenhes  sur  tes 
causes  de  la  différence  des  goûts  et 
«es  /, et 1res  aux  médecins  ,  oui  eu 
a  édition».  H  u  publié*  en  17^7, 
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son  Cours  de  physique  expérimen- 
tale. Kn  1787  et  1788,  il  n'éleva, 
dans  le  journal  hébraïque  le  Col» 
lecteur ,  contre  l'abus  des  inhu- 
mations précipitées  9  que  la  su- 
perstition  maintenait  parmi  les 
Israélites.   Il  élait    conseiller  et 
médecin  privé  du  prince  de  Wal- 
derk  ,  lorsqu'il  mourut  le  19  jan- 
vier i8o5.   Il  est  probable  qu'il 
ne  s'appliqua  à  la  médecine  que 
parce  qu'elle  était  la  seule  pro- 
fession libérale  permise  a  cette 
époque  aux  Israélites.  Au  reste, 
ses  succès  justifièrent  son  choix, 
et  il  devint  également  célèbre  par 
la  pratique  de  son  art  et  par  ses 
travaux  théoriques.  Il  ne  fut  pas 
moins  rccommaudable  par   son 
noble  désintéressement  et  par  Té* 
lévation  de  son  caractère. 

HKRTZBKRG  (Kwald-Fiudi- 
bîc,  comte  de),  ministre  du  grand 
Frédéric,  naquit  a  Lolliu9  en  Po- 
méranie,  vers  1725,  el  mourut  à 
Berlin  ,  le  27  mai  1795.  Son  père, 
ancien  officier-général  au  service 
de  Sardaigne,  l'envoya  faire  sel 
études  au  gymnase  de  Stettin. 
Ses  progrès  furent  tels  ,'  qu'il 
avait  à  peine  1 9  ans  lorsqu'il  com- 
posa,  en  latin,  une  Histoire  gé- 
néalogique des  première  empereurs 
d'Autriche,  assez  estimée.  Do 
gymnase  dcStcttin,  il  passa  à  l'u- 
niversité de  Halle,  et  publia  un 
ouvrage  sous  le  litre  de  Droit  pu? 
blic  des  états  de  Brandebourg,  qui 
excita  l'attention  du  public  et  du 
gouvernement  prussien.  Celui-ci 
iîl  arrêter  la  distribution  de  l'ou- 
vrage ,  mais  sans  que  l'auteur  en 
épronvfit  de  di^gnlce  ;  il  paraîtrait 
au  contraire  que  cet  événement 
contribua  a  donner  nu  cabinet  de 
Berlin  une  haute  opinion  de 
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mérite,  puisqu'il  hit  employé  quel- 
que temps  après  aux  archives  se- 
crètes du  ministère  de  l'intérieur 
de  Prusse.  Herlzberg  se  fit  remar- 
quer dans  cet  emploi  par  son  in- 
telligence et  son  ardeur  pour  le 
travail.    Frédéric    II  jugea   qu'il 

ftourrait  lui  être  d'une  grande  uli- 
itc,  pour  la  confection  de  ses  Mé- 
moires de  Brandebourg,   11  en  lira 
en  effet  de  grands  services,  et  ré- 
compensa Je  zèle  de  son  collabo- 
rateur, d'abord  par  une  place  de 
conseiller  de  légation  que  Herlz- 
berg  obtint  en  17^7*  el  Pms  tard* 
par  celle  de  premier  conseiller  in- 
time et  secrétaire-d'état  au  dépar- 
tement  des    affaires   étrangères. 
L'importance  des  fonctions  qu'il 
avait  à  remplir  le  mit  ù  même  de 
mpntrer  la  force  de  son  caractère, 
et  toute  l'étendue  de  ses  talens  di- 
plomatiques. 11  répara  heureuse- 
ment   les    désastres     occasionés 
par  la  perte  de  la  bataille  deCollin, 
et  eut  la  gloire  de  voir,  en  1763, 
ses  travaux  couronnés  par  la  paix 
de  Hubertsbourg.  Il  remplaça,  à 
cette  époque,  au  ministère  des  re- 
lations extérieures,  le  comte  de 
Podewils,   et  eut  la  part  la  plus 
active  au  partage  de  la  Pologne, 
fait   en   1772  par  les    souverains 
d'Autriche, de  Prusse  et  de  Russie. 
Il  eut  aussi  beaucoup  d'influence 
dans  l'affaire  de  la  succession  de 
Bavière,  en  1770;  et  dirigea,  en 
J787,    l'expédition    du    duc   de 
Brunswick  en  Hollande.  II  reçut 
de  Frédéric-Guillaume  II,  qui  a- 
vait  succédé  à  son  oncle  (le  grand 
Frédéric)Je  titre  de  comte  et  ladé- 
uoralion  de  l'Aigle-Noir.  Ce  prin- 
ce lui  accorda  la  même  confiance, 
et  eut  pour  lui  les  mêmes  bontés 
qu'avait  eues  son  oncle.  Ccpen- 
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dant,  le  résultat  des  conférences 
qui  précédèrent  le  traité,  de  Reï- 
cheubach,en  1770,  parut  ne  pas 
atteindre  le  but  qu'il  s'était  pro- 
posé. Des  intrigues  de  courtisans 
et  de  femmes  venaient  de  faire 
nommerplusieurs  ministres,  dont 
les  vues  ne  s'accordaient  pas  avec 
les  siennes.  Ces  causes  réunies  le 
déterminèrent  à  donner  sa  démis- 
sion; mais  le  roi,  en  recevant  le 
portefeuille  que  lui  remettait  le 
comte  d'Hertzberg,  ne  voulut  pas 
permettre  qu'il  cessât  de  siéger  au 
conseil-d'état.  Dès  qu'il  eut  aban- 
donné la  direction  des  affaires  pu- 
bliques, il  se  livra  exclusivement 
aux  travaux  de  l'académie,  dont 
il  était  curateur,  et  ne  cessa,  jus- 
qu'à sa  mort,  d'être  le  protecteur 
des  savant  et  des  gens  de  lettres. 
H  était  lui-même,  comme  on  l'a 
vu,  l'un  et  l'autre.  II.  rendit  de 
grands    services    à   la  littérature 
germanique,  et  c'est  à   lui  qu'on 
doit  en  grande  partie  le  perfec- 
tionnemenl  de  la  langue  alleman- 
de, long-temps  négligée.  On  ac- 
cordait en  général  au  comte  de 
Hertzberg   de   grandes   qualités, 
comme  homme  d  état,  comme  é- 
cri  vain,  et  surtout  comme  pro- 
tecteur aussi  zélé  qu'éclairé  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts. 
Quoique  ministre ,  il  fut  constam- 
ment le  défenseur  de  la  liberté  de 
la  presse.  On  lui  reprochait,  il  est 
vrai ,  un  attachement  sans  bornes 
à  ses  propres  idées,   une  vanité 
qu'il  prenait  peu  de  soin  de  cacher, 
et    une    susceptibilité    extrême. 
Mais  ce  léger  tribut  qu'il  payait  à 
la  faiblesse  humaine,  ne  saurait 
obscurcir     la     gloire   qu'il   s'est 
acquise    par    les    services    réels 
rendus  a  sa  patrie,   pendant  u- 
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ne  longue  et  honorable  carrière. 
HERVAGAULT  (Jean-Warie), 
fils  d'un  tailleur  de  Saint-Lô,  na- 
quit en  cette  ville,  le  20  septem- 
bre 1781.  Ce  jeune  homme,  que 
lu  nature  avait  singulièrement  fa- 
vorisé,   fut  le  premier  qui   eut 
l'impudence   de    se   faire    passer 
pour  Louis  XV 11,  roi  de  France. 
Hervagault  était  d'une  fi  pure  a- 
gréable,  et  doué  d'un  esprit  fin  et 
délié.   Dès  sa  jeunesse  ,  il  avait 
annoncé  un  goût  particulier  pour 
les  aventures  extraordinaires.  Il 
s'enfuit  de  la  muison  paternelle , 
en  i7(»6.  Sa  mère  avait  été  jolie, 
et  l'on  croyait  assez  généralement 
dans  sou  pays  que  le  jeune  Her- 
vagault  était  fils  du  ducdeVnlen- 
tinois,  avec  lequel  011  lui  trouvait 
quelque  ressemblance.   Avant  de 
prendre  le  nom  du  malheureux 
prince  qui  était  mort  au  Temple, 
Hervagault  joua  plusieurs  rôles. 
Il    se   fit  successivement   passer 
pour  le  fils  de  M.  de  La  Vaucelle, 
de  M.  de   Lnngoeville,   du    duc 
d'Un»el,  du  duc  de  Yalentiuois,  et 
enfin,  en  dernier  lieu,  pour  le  fils 
de  Louis  Wl.  Un  air  de  c.indeur, 
et  la  naïveté  avec  laquelle  il  ra- 
contait son  éva>ion  du  Temple, 
lui  acquirent  bientôt  des  partisans. 
Lue  foule  de  personnes  crédules, 
quoique  au-dessus  de  la  classe 
vulgaire,  en  Bretagne,  eu  Nor- 
mandie ,    en   Bourgogne    et    en 
Champagne  ,    lui  firent  accueil. 
Quelques  bons  gentilshommes  de 
ces  contrées,  se  trouvant  heureux 
de  recevoir  chez  eux  un  descen- 
dant de  saint  Louis,  et  un  fils  du 
dernier  monarque  français ,  s'em- 
pressèrent de  le  reconnaître ,  sans 
trop  d'examen,  pour  l'héritier  lé- 
gitime de  la  couronne  de  France, 
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et  contribuèrent  A  lui  fournir  les 
moyens  de  vivre,  sinon  en  roi, 
du  moins  en  particulier  très-aisé. 
Il  paraît  que  ce  dernier  point  était 
le  principal  but  qu'HervagauIf  se 
proposait;  car  on   ne  l'a  jamais 
accusé  d'avoir  tenté  de  soulever 
le  peuple  pour  se  replacer  sur  le 
trône.  Il  est  vrai  aussi  que  ce  n'est 
pas  dans  cette  classe  de  citoyens 
que  le  jeune  aventurier  chercha 
ses  dupes,  et  le  peuple  s'Intéressa 
fort  peu  aux  droits  qu'il  préten- 
dait avoir  a  la  couronne.  Arrêté 
plusieurs  fois,  et  toujours  mis  en 
liberté,  sur  la  réclamation  du  tail- 
leur Hervagault,  son  père*  Il  Fut 
enfin  condamné ,  au  mois  d'avril 
180a ,  par  le  tribunal  criminel  de 
Reims ,  à  4  ans  de  détention , -com- 
me coupable  d'escroquerie  avec 
récidive.  Plusieurs  hommes  a  tê- 
tes faibles ,  que  cette  condamna- 
lion  ne  détrompa  point,  et  parmi 
lesquels  on  rite  notamment  l'an- 
cien évoque  de  Viviers,  ayant  con- 
tinué a  lui  témoigner  leur  zèle, 
déterminèrent  le  gouvernement  à 
le  renfermer  dans  une  prison  d'é- 
tat. Il  mourut  en  181  a,  à  Bicêlre. 
Ceux  qui  ont  eu  l'occasion  de  l'y 
voir,  assurent  que  sa  conversation 
était  très'intéressante  ;  qu'en  per* 
distant  a  soutenir  qu'il  était  Louif 
X  V 1 1 ,  il  ne  dit  jamais  un  met  qui 
put  le  compromettre  auprès  dn 
gouvernement,  ni  le  mettre  en 
contradiction  avec  lui-même.  Her- 
vagault était,  a  tous  égards,  pi  al 
propre  à  jouer  le  rôle  aventureux 
qu'il  avait  entrepris ,  que  son  suc- 
cesseur Mathurin  Bruneau,  doat 
l'ignorance  et  la  grossièreté  étaieat 
'rebutantes. 

H  UkVASfMARQUIS  d'Auiuaba). 

Veyei  Almeiuia. 
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IfERVILLY  (Louis-Cha*les, 
gomtb  d'),  maréchal-de-camp,  na- 
quit à  Paris  en  1755,  et  mourut 
à  Londres,  le  14  novembre  1795, 
de  la  suite  des  blessures  qu'il  re- 
çut au  combat  de  Quiberoo.  Il  é- 
tuit  entra  fort  jeune  au  service, 
et  n'avait  encore,  en  1779,  que 
le  grade  de  sous-lieutenant,  lors- 
qu'il passa,  avec  le  même  grade, 
du  régiment  du  Roi  infanterie  au 
régiment  de  la  Marine;  s'embar- 
.qua  avec  ce  corps  pour  l'Améri- 
que septentrionale,  et  servit  ho- 
norablement pendant  la  guerre  de 
l'indépendance.  Nommé,  à  son 
retour  en  France,  colonel  du  ré- 
giment de  Annan -Soubise,  le 
comte  d'Hervilly  se  montra, 
dès  1789,  opposé  à  tout  projet 
d'amélioration  dans  le  système 
politique,  et  parut  dans  les  rangs 
des  ennemis  les  plus  prononcés 
de  la  révolution.  Cependant, api  es 
l'acceptation  solennelle  de  la 
constitution  de  1791,  jurée  par 
le  roi  et  l'immense  majorité  des 
Français,  M.  d'Hervilly  se  sou- 
mit, au  moins  en  apparence,  à 
l'ordre  établi.  Il  fut,  peu  de  temps 
après,  nommé  colonel  de  la  ca- 
valerie de  la  garde  constitution- 
nelle du  roi.  auquel,  pendant  le 
temps  que  durèrent  ses  fonctions, 
il  ne  cessa  de  donner  des  preu- 
ves de  son  zèle.  Il  fut  élevé  au 
grade  de  maréchal -de-camp,  au 
commencement  de  1792.  Dans 
la  matinée  du  10 août,  ce  fut  lui 
que  Louis  XVI,  du  sein  de  ras- 
semblée législative  où  il  s'était 
retiré,  chargea  de  porter  aux 
Suisses  ^  ordre  de  cesser  le  feu. 
Il  essaya  vainement  de  remplir 
cttte  mission  périlleuse,  et  neput 
pénétrer  au  château  des  Tuileries. 
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Lorsque  le  comte  d'Hervilly  vit 
le  roi  enfermé  au  Temple,  il  passa 
en  Angleterre,  où  il  leva  an  ré- 
giment composé  d'hommes  nés 
en  France.  En  179:»,  il  fut  char- 
gé de  commander  la  première  di- 
vision d'un  corps  d'émigrés  que 
le  gouvernement  anglais  avait 
résolu  de  jeter  sur  les  côtes  delà 
Bretagne.  II débarqua, le  27 juin, 
dans  un  village  du  Morbihan,  qui 
se  trouve  entre  Auray  et  Quibe- 
ron.  Il  se  retira  bientôt  dans  la 
presqu'île  de  Quiberon,  où  il  ne 
resta  que  peu  de  temps;  car,  vou- 
lant, dit-on,  prévenir  Charles  de 
Sombreuii,  qui  devait  débarquer 
avec  le  second  corps,  afin  d'avoir 
6eul  la  gloire  de  vaincre,  U  sor- 
tit du  fort  Penthièvre  avec  sa 
troupe  dans  la  nuit  du  0  juillet: 
mais  à  peine  fut-il  eu  campagne 
que  les  républicains,  commandés 
par  le  général  Hoche,  l'attaqué* 
rent  et  le  mirent  en  déroute.  Il 
rallia  néanmoins  les  débris  de  sa 
colonne,  et  secondé  par  un  corps 
de  chouans,  que  le  comte  de  Vau- 
ban  commandait,  il  essaya,  quel- 
ques jours  après,  de  prendre  sa 
revanche,  en  attaquant  Hoche, 
ce  qu'il  fil  avec  ube  intrépidité 
remarquable  ;  mais  au  premier 
choc  les  chouans  tâchèrent  pied, 
et  s'enfuirent  vers  le  rivage.  Leur 
fuite  entraîna  cdle  du  reste  de  la 
troupe.  Le  seul  régiment  de  Royal- 
Louis,  qui  était  celui  de  M.  d*Her- 
villy,ne  s'était  point  débai)dé;mais 
il  était  écrasé  par  le  feu  des  Fran- 
çais; et  son  chef,  dangereusement 
blessé,  fut  forcé  d'ordonner  la 
retraite.  Le  ai  juillet,  ayant  ap- 
pris la  surprise  deQuîberon, qui  lui 
enlevait  tout  espoir,  M.  d'Hervil- 
ly, malgré  les  souffrances  que  lui 
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causaient  ses  blessures,  monta  a 
cheval  et  se  rendit  au  bord  de  la 
mer,  où  une  (régale  le  recueillit 
et  le  ramena  en  Angleterre,  dont 
il  ne  devait  plus  revenir.  Al.  d'Her- 
villy  avait  embrassé  avec  fanatis- 
me la  cause  de  la  contre-révolu- 
tion. Il  n'hésita  point  à  se  met- 
tre à  la  solde  des  ennemis  de  sa 
patrie,  et  a  combattre  ses  conci- 
toyens. Ceux  qui  ont  vécu  dans 
son  intimité,  lui  ont  reconnu  des 
qualités  estimables.  Il  était  bra- 
>e,  généreux,  dévoué  à  ses  amis. 
Moissonné  à  la  fleur  de  son  fige 
par  le  1er  français,  il  eut  encore, 
avant  d'expirer,  le  malheur  d'ap- 
prendre la  déplorable  lin  «le  pres- 
que tous  sescompagnons  d'armes, 
lancés  comme  lui  par  l'Àngleter- 
ve  dans  la  funeste  entreprise  de 
Quihcron. 

HERWYN  (  Pierre  -  Antoine  , 
comte  ),  né  à  Houdschoole,  dépar- 
tement du  Nord,  le  18  .septem- 
bre 1703,  est  issu  d'une  famille 
qui,  depuis  prés  de  trois  .siècles, 
remplit  dans  son  pays  les  pre- 
mières charges  de  la  magistratu- 
re. M.  Herwyn  fut  reçu,  en  1 77^, 
avocat  au  parlement  de  Flandre, 
et,  en  1789,  conseiller  pension- 
naire de  la  ville  d'Hondschoo- 
te.  En  1789,  le  bailliage  de  Bail- 
leul  le  nomma  député  aux  étals- 
généraux.  Pendant  les  premiers 
troubles  de  la  révolution,  en  179^, 
il  fut  mis  en  arrestation.  La  chute 
de  Robespierre  au  9  thermidor  an 
a  (  27  juillet  i79/i  )9  le  rendit  a  la 
liberté.  A  la  fin  de  179/1,  il  devint 
commissaire  des  guerres  à  l'armée 
du  Nord,  et,  en  179S,  membre 
du  conseil  des  anciens.  11  fut,  dans 
celle  session,  l'un  des  secrétaire» 
du  cciiseikeldii  nombre  do  ceux  de 
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ses  membres  qui  formèrent  la  ma- 
jorité par  laquelle  le  mouvement 
qui  nous  repartait  vers  le  régime 
de  1795  fut  ancté,  et  conduisit 
aux  journées  des  18  et   19  bru- 
maire de  Tan  8.  Le  gouvernement 
consulaire  le  nomma, .lç  4  nivôse 
suivant,  membre  du  sénat  con- 
servateur, et  successivement  se- 
crétaire et    membre   du    conseil 
d  administration  de  ce  corps.  Le 
4  juin  1814,  Al.  Herwyn  fut  com- 
pris, par  Louis  XVI 11,  dans  la 
liste  des  pairs  du  royaume.  Le  6 
février  181 5,  le  roi  lui  conféra  le 
titre  de  comte  héréditaire,  muis 
ses  lettres  patentes  ne  lui  lurent 
expédiées  que  le  17  mars.  Aussi- 
tôt M.  Herwyn  demanda  qu'il  lui 
iiU  assigné  un  jour  et  une  heure 
pour  prêter  son  serment  devant  la 
cour   royale.   Le  président  et  le 
procureur  général  lui  indiquèrent 
le  20  mars  à  midi.  Dans  la  nuit  du 
19  au  20,  le  roi  quitta  ta  capita- 
le ;  M.  Herwyn  ne  se   rendit  pas 
moineau  paluis  de  Justice  a  l'heure 
indiq  léc  et  prêta  sou  serment.  Cet 
acte  est  remarquable  à  cause  de 
son  époque  ,  et  il  est  peut-être 
unique  dans  nos  fastes.  Napoléon 
après  son  retour  ne  l'ignora  point, 
et  crut  devoir  respecter  dans  Al. 
Herwyn  la   fidélité  à  une  grande 
infortune.  Al.  Herwyn  vécut  pai- 
sible pendant  les  cent  jours.  Après 
la  seconde  restauration  ,  le  roi  lui 
en  témoigna   sa   satisfaction;  le 
nomma,  le  24  avril  1817,  graod- 
oilicicr  de  la  légion-d'honneur,  et 
le  19  mars  1820,  lui  fit  remettre 
sou  portrait  dans  un  médaillon, 
avec  cetic  légende  :  rf  A  la  fidélité 
(éprouvée  à  mu  personne,  le  20 
Dinars  181 5  à  midi.  •  Le  comte 
Herwyn  s'était  rendu  pailicuiiè- 
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rement  recommandable  par  une 
grande  entreprise  d'utilité  publi- 
que. Ap  concert  avec  son  frère,  il 
avait,  en  1787,  commencé  le  dessè- 
chement ,  et  successivement  mis 
en  culture  3,ooo  arpens  de  marais, 
faisant  partie  de  celui  appelé  les 
grandes  'M ocres ,  situées  dans  la 
Flandre,  entreDunkerque  et  Fur- 
nés.  La  société  royale  et  centrale 
d'agriculture  du  département  de 
la  Seine  leur  a  décerné,  à  cetefle*, 
une  médaille  d'or,  et  elle  a  nommé 
M.  Ilcrwyn  membre  de  sa  société, 
el  son  frère  son  correspondant. 

HESMIVY-D'ÀURIBEAU 
(Pjerre),  membre  de  l'académie 
italienne,  de  celle  des  arcades  de 
Rome,  etc. ,  chevalier  des  ordres 
du  Chrisl ,  de  l'Éperon-d'or  et  de 
Saint-Jean-de-Lalran ,  est  né  à 
Digne, en  1756.  II entra, en  1772, 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoi- 
re, Le  roi  le  nomma,  en  1782, 
chanoine  et  archidiacre  de  l'église 
de  Digne;  et  il  fut  ensuite  officiai 
et  vicaire-général  du  diocèse.  Il 
se  réfugia  à  Rome,  en  1792,  et  y 
fut  accueilli  avec  une  extrême 
bienveillance  par  madame  Adé- 
laïde, tante  de  Louis  XVÏ.  L'ar- 
mée française  l'ayant  forcé  de 
quitter  Rome,  en  1798,  il  suivit 
le  pape  Pje  VI,  qui  lui  accorda 
des  diplômes  honorables.  Concla- 
viste  du  cardinal  Carafa.en  1800, 
il  retourna  avec  cette  Enjinence, 
en  qualité  de  majordome,  dans  la 
capitale  du  monde  chrétien,  où 
il  poursuivit  ses  travaux  avec  le 
même  zèle.  Pie  VII  le  nomma , 
en  i8o5,  à  un  canonicat  de  la  ba- 
silique de  Çainte-Marie  in  via  lalCt, 
première  diaconie  cardinalice. 
Voici  la  liste  de  ses  principaux 
ouvrages:    i°  Eloge  funèbre    de 
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Louis  XVI ,  prononcé  en  latin 
par  Leardi ,  en  présence  de  Pie 
VI,  traduit  en  français,  Rome, 
1794,  in<-4°et  in -8°,  dédié  à  M#?5- 
dames  de  France.  Ce  discours, 
prononcé  en  présence  de  person- 
nes attachées  à  Louis  XVI  par 
les  liens  du  sang  ou  de  la  recon- 
naissance, fit  la  plus  grande  im- 
pression sur  les  auditeurs,  et 
mérita  à  l'orateur  des  éloges  d'au- 
tant plus  flatteurs,  qu'il  y  dé- 
ployait%de  véritables  talens;  il 
acquit  dès -lors  une  réputation 
qu'une  foule  d'ouvrages  dignes  de 
celui-ci  n'ont  fait  qu'augmenter. 
20  Discours  aux  Romains,  sur  les 
prodiges  par  lesquels  le  Seigneur  a 
manifesté  sa  toute-puissance  pour  U 
défense  et  la  gloire  de  son  église , 
dans  ces  derniers  temps,  par  Ma- 
rolti,  traduit  du  latin  en  français, 
Rome  ,  1794»  in-8°,  avec  notes. 
II  n'y  a  pas  de  doute  que  le  Sei- 
gneur, dans  tous  les  temps,  n'ait 
veillé  sur  la  défense  et  la  gloire 
de  son  église,  et  l'orateur  parlait 
devant  des  auditeurs  qu'il  n'était 
pas  difficile  de  convaincre  :  il  ne 
s'attendait  pas  alors  aux  persé- 
cutions que  l'église  de  Rome  sur- 
tout a  éprouvées  depuis;  mais  la 
manière  victorieuse  dont  elle  en 
est  sortie,  ajouterait  une  nouvel- 
le preuve  à  toutes  celles  que  l'o- 
rateur a  employées.  5°  Traduc- 
tion de  la  première  lettre  pastO" 
raie  latine  du  cardinal  Maury,  évê- 
que  de  Montefîascone,  etc.  ?  Vi- 
terbe,  1794»  in-8v  Le  cardinal 
Maury,  avantageusement  connu 
avant  la  révolution  française, avait 
acquis  une  réputation  colossale 
à  l'assemblée  constituante,  en  dé- 
fendant, avec  autant  de  courage  t 
que  d'éloquence,  les  droits  de  la 
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royauté.  Noblement  récompensé 
par  l'ie  VI,  il  déploya  dans  les 
premier»  élan»  de  «on  zèle  apos- 
tolique les  devoirs  qui  lui  étaient 
imposés, et  frétait  une  lionne  for- 
tune que  d'avoir  a  traduire  uil 
lion  ouvrage  d'un  homme  célèbre: 
aussi  celle  traduction  eut-elle  un 
succès  mérité,  et  se  l'ait  toujours 
lire  avec  le  même  intérêt  ;  '\u  M*ï- 
moires  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
persécution  française ,  recueillis  par 
les  ordres  de  Pie  VI 9  Home,  *7<)f> , 
a  vol.  in-  8#,  dédié»  à  Sa  Sain- 
teté. La  matière  était  vante , 
et  l'auteur  a  tiré  de  sou  sujet 
tout  le  parti  possible  txnir  tou- 
cher les  Ame»  sensibles  ;  mais 
en  intéressant  pour  le»  per- 
sécuté*, peut-être  aurait- on  pu 
excuser  un  peu  les  persécu- 
teur» :  ou  n'a  pas  fait  a*.«ez  at- 
tention que  toutes  les  passions 
étaient  alors  exaspérer»;  il  y  avait 
fanatisme  d'action  connue  de 
réaction,  et  l'on  faisait  bien  des 
choses  dont  ou  aurait  mugi  de 
sang-froid.  Au  re.-te,  Taulcur  fie 
sort  jamais  des  bornes  de  la  mo- 
dération, et  eu  parlant  de  j>cr«é- 
cniious,  on  sent  qu  il  est  animé 
du  zèle  le  plus  pur  et  de  la  ch.irité 
la  plus  ardente,  :*>"  Mm  faits  de 
Pie  V I  et  de  ses  états,  curer s  les 
Français  émigrés.  Rouie,  i7<)(>, 
in  -  8".  On  sait  que  le  pape  a 
donné  à  tous  les  souverains  un 
ex'inple  qui  devrait  cire  imité 
partout.  les  dissensions  civiles 
*e  compos  uit  de  dillrreus  pailis, 
tour  a  tour  vainqueurs  ou  vain- 
cus, les  bienfaits  prodigués  à  ceux 
qui  fuient  sont  autant  de  services 
rcndiisà  l'humanité. G  Paris.rends 
tes  comptes,  Venise,  I7«)<),  italien 
et  fi'iiiicai*.  Lorsqu'on  rend  Paris 
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responsable  de  tous  les  crime»  qui 
se  »oul  commis  dans  set  inurs, 
a-t-on  bien  réfléchi  a  1'étih  où  il 
se  trouvait  alors P  M'étuit-ll  pas 
dominé,  comme  les  déparle  m  en  s, 
par  des  partis  factieux?  N'était-il 
pas  même  plus  immédiatement 
encore  sous  la  hache  des  bour- 
reaux? Et  d'ailleurs, qu'on  jatte  les 
yeux  sur  la  liste  des  noms  deve- 
nus  fameux  par  leurs  crimes,  et 
Ton  verra  que  la  plupart  lui  étaient 
étrangers,  et  quelques-uns  tutoie 
à  la  France.  Sans  prétendre  foire 
des  reproches  à  l'auteur,  nousai- 
meitnns  mieux  qu'il  «Al  insisté 
sur  cet  objet.  7*  Témoignage*  au- 
thentiques contre  le  serment  dé  hah» 
ne  à  ta  royauté,  Venise,  1799* 
8-  Oraison  funèbre  de  Pie  VI9 
prononcée  en  latin  par  Brancando- 
ro ,  en  présence  du  sacré  collège  A 
Venise,^  traduite  en  français ,  et 
dédiée  a  S.  M.  Louis  XY1II, 
suivie  de  notes  du  traducteur f 
Venise,  17<).~>,  in-fol. ,  ln-8*  et 
iii-iti ,  la  même,  traduite  du  fran- 
çais en  italien,  par  l'abbé  Palma- 
rio  (laniia.  Ilimint,  i8ooy  in-8% 
iig.  \)m  Oraison  funèbre  du  cardi- 
nal Cerdilt  iu-8",  dédiée  aux 
Français,  avec  des  notes  très- 
étendues,  m"  L'antiquaire,  ou  h 
Guide  des  étrangers  pour  un  court 
d'antiquités  romaines,  traduit  de* 
ril.ilien,  Home,  180a,  in-ia;  11* 
Description  du  monument  de  C«- 
7/  /va,  à  la  mémoire  de  Marie,  Chris- 
tine%  archiduchesse  a? Autriche  9 
traduite  de  l'italien,  Rome,  180a, 
iu-8";  tu*  Journées  pittoresques 
des  édifices  antiques  de  Rome  et  de 
ses  environs,  par  Uggerî,  tradui- 
tes de  l'italien,  Rouie,  1804  et 
Auiv. ,  5  vol.  in  -4*;  i3*  Journal 
sur  les  médailles  antiques  l*édite*9 
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!X.  Visconti ,  traduit  de  ri- 
Rome,  1806,  in-4°>  >4° 
rs  académique  sur  les  avan- 
e  ta  langue  française,  in  -4% 
es  notes  historiques  et  lit- 
s,  prononcé,  en  1812,  à 
rsité  de  Pise,  où  M.  d'Au- 
était  alors  professseur  de 
ure  française  ;  1 5°  Extraits 
'ques  écrits  de  l'auteur  des 
res  pour  servir  à  l'histoire 
ersécution ,  Pise ,  1 8 1 4  5  2 
,-8°.  M.  l'abbé  dHesïnivy 
é  l'Italie  pour  revenir  dans 
•ie,  où  l'étude  et  le  travail 
sseut  tousses  momens. 
>S  (Louis),  peintre  suisse, 
à  Zuri  h ,  en  1760,  et 
it  en  1800.  Fils  d'un  bou- 
iont  il  exerça  long-temps 
'ession ,  Louis  Hess  apprit 
in  sans  maître,  et  ne  dut 
ût  et  son  talent  pour  les 
-arts  qu'aux  conseils  de  Sa- 
Gessner,  qui  était  peintre 
me.  Appelé  par  sa  profes- 
yarcourir  souvent  les  mon- 
de la  Suisse,  pour  y  chér- 
ît acheter  du  bétail,  il  fut 
ide  la  beauté  des  sites,  et 
nt  un  des  peintres  les  plus 
es  paysages  de  la  pittorcs- 
slvétic.  Un  séjour, quoique 
ntané,  en  Italie,  en  1  794» 
son  talent  et  épura  son 
sa  touche  devint  plus  fer- 
:>n  coloris  plus  pur.  Ses  ta- 
:  se  font  remarquer  par  la 
du  dessin,  l'harmonie  de 
imposition  et  l'heureux 
des  sujets.  Il  excelle  à  r<.n- 
s  diiférentes  régions  des 
gnes  et  la  transparence  des 
Ses  tableaux  fort  recher- 
n  Suisse,  en  France,  en 
terre ,   en  Allemagne,  en 
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Danemark  et  Russie,  sont  d'un 
prix  très-clevé;  mais  les  meil- 
leures productions  de  Hess  sont 
restées  flans  sa  famille,  il  a  gravé 
quelques-uns  de  ses  dessins  que 
les  amateurs  estiment  beaucoup. 
HESS  (J.  L.  de),  écrivain  alle- 
mand estimé,  né  à  Stralsund,dans 
la  Poméranie  suédoise,  vers  Tau 
1760.  Il  se  voua  dans  sa  première 
jeunesse  au  métier  des  armes,  et 
lut  nommé  officier  d'un  des  régi- 
mens  suédois  qui  formaient  lagar- 
niron  de  Slralsund.  Son  go  (H  pour 
la  littérature,  elles  succès  qu'ob- 
tinrent ses  premiers  écrits  ^  le 
portèrent  a  quitter  le  service.  Il 
s'établit  dans  la  ville  de  Ham- 
bourg, où  il  consacra  tout  son 
temps  aux  lettres.  Après  avoir 
long-temps  enrichi  d'articles  in- 
léressans  le  journal  d'Archen- 
hollz  intitulé  la  Minerve,  qui  eut 
pendant  plusieurs  années  une  cé- 
lébrité méritée,  il  entreprit  pour 
son  propre  compte  un  ouvragé 
périodique,  intitulé  Journal  des 
journaux,  qui  parut  en  1786,  et 
dont  il  fut  le  rédacteur  jusqu'en 
1 790.  Il  publia,  à  la  même  époque, 
sa  Description  topographique  delà 
ville  et  république  de  Hambourg, 
ouvrage  des  plus  favorablement 
accueillis  par  le  public,  et  dont  la 
dernière  édition  est  de  1812,  3 
vol.  in-8*  avec  cartes.  Ses  Voya- 
ges en  Allemagne,  dans  les  Pays* 
Bas  et  la  France,  7  vol.  in-8% 
5me  édition,  1802,  parurent  en- 
suite et  eurent  le  même  succès.  Il 
a  aussi  travaillé  au  journal  deRei- 
chardt,  connu  sous  le  titre  de  la 
France.  En  1814,  il  fut  élu,  parle 
choix  unanime  des  habitans  do 
Hambourg,  commandant  de  la 
garde  nationale  de  cette  ville.  Ce 


1?0 


HKS 


poste  était  devenu  de?  plus  diffi- 
ciles à  remplir.  Après  avoir  l'ail 
tic  grand»  cilorts  pour  organiser 
un  système  de  dé  l'en. se  approprié 
aux  circonstance*,  et  après  avoir 
contribué  à  la  formation  de  la  lé- 
sion A  n  statique  qui  servit  de- 
puis avec  distiudinn,  IM.de  Hess 
fut  forcé,  lors  de  la  rentrée  <U\  uift- 
réchal  Davoiisl  à  Hambourg,  de 
quitter  momentanément  cette 
ville,  il  voyagea  pendant  quelque 
temps  en  Angleterre  et  en  Dane- 
mark. A  sou  retour,  en  1 8 1 f>,  il 
publia  un  ouvrage  intitulé  V Ago- 
nie fie  ta  république  de  Hambourg 
en  *!  i3,  qui  produisit  la  plus  vive 
sensation  dan»  cette  ville  et  dan» 
toute  l'Allemagne.  M.  de  Hess  y 
accuse  plusieurs  sénateurs  d'avoir 
autorisé  le  commandant  danois 
de  la  ville  «l'Alloua,  M.  de  llafl'ncr, 
ù  traiter  secrètement  avec  les  gé- 
néraux Davousl  et  Vaudammc, 
i)our  la  reddition  de  Hambourg,  à 
"insu  du  général-commandant  en 
cette  place  et  des  autres  chefs 
militaires  ou  civils  de  la  républi- 
que. M.  de  Hess  a  aussi-  .icquis 
des  connaissances  très-étendues 
eu  médecine.  Après  avoir  subi 
ses  examens  et  s'être  fait  recevoir 
docteur  ù  l'université  de  Kœnigs- 
ijerg,  il  a  pratiqué  avec  le  plus 
noble  désintéressement  cet  art  : 
\ouant  .ses  soins  gratuits  non 
seulement  à  ses  amis,  mais  encore 
aux  malheureux  de  toutes  les  clas- 
ses qui  le  considèrent,  a  leur  tour, 
comme  un  des  plus  généreux  et 
des  plus  zélés  amis  de  l'humanité 
souffrante. 

IIISSSK-CASSUL  (Gl-iixaiihk, 
LAMUCiiAvii  fit  depuis  kijcctkurdk), 
gendre  de  Frédéric  V,  roi  de  Da- 
nemark, et  ield-muréchal    au  ser- 
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vice  de  Prusne.  né  le 5  juin  iy!fit 
commença  à  régner  le  1 5  octobre 
171IÎ.  Ku  îjf)»*  il  cuira  dons  la 
coalition  contre  laFraucc;conclut, 
en  i7<p<  un  traité  de  subsides  avec 
l'Angleterre;  fit  passera  cette 
puissance  8, non  hommes  de  trou- 
pes hcssoiM'S  el  te  mît  en  per- 
sonne à  la  lelc  de  celles  qu'il  avait 
déjà  réunies  à  l'armée  prussienne, 
pour  agir  contre  la  république 
française.  Le*  princes  d  Allema- 
gne ayant  fait,  eu  i7«y4»  une  cr°i" 
sade  dite  pour  la  défense  de  la  re- 
ligion et  de  la  constitution  germa* 
nique,  le  landgrave  d<*  Hessc-Cas- 
sel  en  fil  d'abord  partie;  in  ai* 
l'année  suivante, il  relu»  a  de  payer 
sa  part  des  soin  mes  destinées  à 
l'entretien  des  troupes  des  confé- 
dérés, et  envoya  un  plénipoten- 
tiaire au  directoire  de  la  républi- 
que française  pour  traiter  de  la 
paix,  qui  fut  conclue  la  uiftine  an- 
née. Le  landgrave  Guillaume  prit 
le  titre  d'électeur  du  Saint-Empi- 
re romain,  eu  i8o3.  Il  parut  vivre 
eu  bonne  intelligence  avec  legou- 
vcrncmeul  français,  jusqu'au  mo- 
ment de  la  reprise  des  hostilités 
entre  la  France  et  l'Autriche  en 
ir'»4>5.  Iiien  qu'a  cette  époque  il 
accueillit  à  Cassel  de  la  manière 
la  plus  amicale  le  maréchal  Ber- 
nadote,  qui  rameiiuit  du  Hanovre 
l'armée  française ,  on  découvrit 
bientôt  qu'il  luisait  de  grands  pré- 
paratifs de  guerre;  eu  lut  même 
lui  que  le  roi  de  Prusse  désigna 
pour  cotnmundcr  son  armée  en 
Wcslplialie.  Il  fit  un  voyage  à 
Merlin,  où  se  trouvait  alors  I  em- 
pereur de  Russie.  Plusieurs  coa- 
iérenecs  eurent  lieu  entra  Cff 
souverains.  Kn  janvier  i8o69  l'é* 
lecteur  établit  a  Cassel  le  qoaf 


tier-général  d'une  armée  de  neu- 
tralité qu'il  commanda  en  person- 
ne. Cependant  les  troupes  prus- 
siennes entrèrent  dans  ses  étals; 
et     l'empereur  Napoléon,  vain- 
queur  s'autorisa  de  cette  violation 
pour  exiger  qu'on  lui  remît,  avec 
la  ville  de  Hanau,  tout  le  pays  de 
liesse,  les  armes,  l'artillerie  et  les 
arsenaux.  Depuis  le  mois  de  no- 
vembre i8o6,  l'électeur  fut  dé- 
possédé de  ses  étals,  qui  formè- 
rent en    partie  le    royaume    de 
WeMphalie,  donné  à  Jérôme  Bo- 
naparte.   Les  puissances  alliées 
contre  la  France  ayant  reconquis 
ces  états  duns  l'automne  de  18 15, 
ils  furent  remis,  et  leur  possession 
en  fut  garantie  a  l'électeur.   Le 
traité  de  Francfort  lui   rendit  ce 
que  lui  avait  ôlé  le  traité  de  Til- 
sitt;  et  après  7  anuées  d'exil,  pas- 
sée» en  partie  en  Danemark  chez 
son  beau-frère,  et  en  partie  dans 
les    états   autrichiens,    il  rentra 
dausCassel,la  capitale  de  ses  états. 
Eu  juin  181 5,  un  acte  solennel  du 
congrès   de  Vienne  ayant  donné 
à  la    Prusse  le  grand -duché   de 
West  plia  lie,    la  Hes3e  électorale 
reçut  en  échange,  dans  la  partie 
de  la  rive  gauche  du  Rhin,  nom- 
mée précédemment  département 
du  Mont-Tonnerre,  un  territoire 
dont  la  population  contient  à  peu 
près    140,000  habitans.  La  pro- 
priété  des  mines  de  Kreutznach 
lui  fut  aussi  concédée.  Depuis  sa 
réintégration  dans   ses  états ,  le 
princeGuillaumc, regardant  com- 
me nul  tout  ce  qui  avait  été  fait 
en  son  absence,  crut  pouvoir, sans 
difficulté,  se  mettre  en  possession 
de  toutes  les  propriétés  publiques 
acquises  sous   le*  gouvernement 
westphalien.Upublia, le  16  janvier 
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1816,  une  ordonnance  par  laquel- 
le il  dépossédait    sans  restriction 
et  sans  dédommagement  tous  les 
propriétaires  des  biens  et  droits 
nationaux   vendus,   cassait  tous 
les  baux  et  les  rachats  des  rede- 
vances féodales.  Le  gouvernement 
prussien    protesta    contre  cette 
ordonnance,  contraire   aux  sti- 
pulations   convenues    entre    les 
puissances  alliées.    L'affaire  fut 
portée,  en    1816,  à   la  diète   de 
Fraucfort,  dont  l'électeur  a  nié  la 
compétence,  etqui  n'a  encore  rien 
décidé.  Les  acquéreurs  hessois  ou 
étrangers  des  biens  vendus  par  un 
gouvernement  reconnu  des  gran- 
des puissances  de  l'Europe,  atten- 
dent encore  l'exécution  des  pro- 
messes que  ces  puissances  garan- 
tes des  traités  leur  ont  faites.  L'é- 
lecteur  de   Hesse-Cassel  s'était 
toujours  déclaré  l'ennemi  de  toute 
régénération  politique.  Nul  prin- 
ce n'a  poussé  plus  loin  l'amour 
du  pouvoir  absolu.  Aussi  dès  sa 
restauration,  la  liberté  de  la  pres- 
se, plus  ou   moins  étendue  dans 
les  autres  pays   de  l'Allemagne, 
fut-elle  totalement  anéantie  dans 
le  grand-duché  de  Hesse-Cassel. 
Par  une  loi  formelle,  les  punitions 
corporelles  les   plus  sévères,  et 
surtout  les  coups  de  bâtons  qu'il 
affectionnait     particulièrement , 
furent  rétablis  dans  l'armée  hes- 
soise.   Les  cheveux  coupés   des 
soldats,  selon   l'usage  généra)  a- 
dopté   aujourd'hui,    lui  parurent 
d  une  innovation  dangereuse^,  et 
excitèrent,  comme  une  mode  ja- 
cobine, toute  son  animadversion. 
Non-seulement  les  queues  furent 
rétablies;   mais  par  une  ordon- 
nance précise  et  solennelle,  leur 
longueur    fut     irrévocablement 
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fixée.  Il  paraît  que  tant  de  soin? 
minutieux  en  partie,  ot  l'excessi- 
ve rigueur  avec  laquelle  ce  prince 
faisait  exécuter  se»  nouvelles  or- 
donnances, ne  lui  concilièrent  pas 
plus  l'attachement  des  militaires 
que  celui  des  citoyens.  Un  grand 
noinbrc  d'officiers  distingués  quit- 
tèrent 9on  service.  Plusieursd'en- 
tre  eux  se  sont  rendu*  en  Améri- 
que, et  se  sont  dévoués  à  la  cause 
de  l'indépendance.  En  1817,  un 
édit  remarquable  fut  encore  pu- 
blié à  Casse!.  Le  souverain,  trou- 
vant le  mot  allemand  Arrr  {équi- 
valent à  celui  de  monsieur  en 
français),  trop  honori6que  pour 
être  accordé  a  des  bourgeois,  or- 
donna  qu'à  l'avenir  il  ne  fût  don- 
né qu'aux  nobles,  aux  grands 
propriétaires,  ou  a  ceux  qui  a- 
raient  fait  des  études  dans  les  u- 
niversités.  Renchérissant  peu  de 
temps  après  sur  cette  ordonnance, 
il  désigna  encore  ceux  à  qui  il  é- 
tait  exclusivement  permis  d'étu- 
dier dans  ces  universités.  L'élec- 
teur Guillaume  est  mort  à  Cassel 
en  1819,  dans  un  Tige  très-avancé. 
Son  fils,  le  prince  Guillaume,  gen- 
dre du  roi  de  Prusse  Frédéric- 
Guillaume  II,  et  beau-frère  du 
roi  actuel,  a  aussitôt  été  proclamé 
grand-duc  de  HesseCassel,  et  gou- 
verne cet  état  anjourd*hni(  1822.) 
HKSSE-DARMSTADT  (Loris 

X,  LAKDGRAVB  et  depuis  crand- 
duc  de),  né  le  14  juillet  1753, 
épousa  une  princesse  de  sa  fa- 
mille, le  19  février  1777,  et  prit, 
après  la  mort  de  son  père,  posses- 
sion de  ses  états  le  (5  avril  1790. 
En  1791,  un  régiment  dont  il 
était  propriétaire  au  service  de 
France,  ayant  été  mis  sur  le  pied 
frarçais,  il  réclama  des  indemni- 
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tés  qu'il  n'obtint  pas,  non  pins 
que  pour  les  propriétés  qu'il  pos- 
sédait en  Alsace.  Cependant  il  fat 
l'un  des  premiers  souverains  qui 
reconnurent  la  *  république.  En 
i8o5,  lorsque  Napoléon  prévint 
avec  sa  célérité  ordinaire  les  des- 
seins de  l'Autriche,  Je  landgrave 
de  Hessc-Darntstadt,  sans  se  dé- 
clarer positivement  contre  lui,  se 
retira  de  sa  capitale,  et  conduisit 
ses  troupes  à  Giessen.  Ce  fut  par 
suite  de  cette  démarche,  qu'a  pré* 
la  paix  de  Presbourg,  ses  états  fo- 
rent occupés  par  l'armée  du  gé- 
néral Augereau.  Il  ne  tarda  pas 
néanmoins  à  se  réconcilier  avec 
la  France,  et  reçut,  en  1806,  le  litre 
de  grand-duc.  Depuis  cette  épo- 
que jusqu'à  la  chute  de  Napoléon 
en  1814,  le  grand-duc  de  Hesse- 
Darmtftadt  était  resté  attaché  au 
système  des  prinees  de  la  confé- 
dération du  Rhin.  Ce  prince,  qoi 
s'est  honoré  en  accordant  à  ses 
sujets  une  constitution  représen- 
tative, est  du  nombre  de  ceux  qui 
se  livrent  avec  le  plus  d'ardeur  an 
soin  d'améliorer  le  sort  du  peuple. 
HESSE-HOMBOURG  (Faéw- 
ric  -  Louis :  GuiLLAUMi-CnaÉTin , 
landgrave  de,. ,  l'un  des  prince* 
dépossédés  par  suite  de  l'organi- 
sation de  la  confédération  Rhéna- 
ne, est  né  le  5o  janvier  i?4&-  Son 
père  étant  mort  au  commence- 
ment de  février  1761 ,~  il  prit  les 
rênes  du  gouvernement ,  et  sa 
maria,  le  27  septembre  1 768,  é  la 
princesse  Caroline,  fille  du 'land- 
grave de  Hesse-Darmsladt,Louif 
IX.  En  juin  181 5 ,  un  acte  des 
souverains  réunis  au  congre* de 
Vienne,  réintégra  dans  ses  droits» 
revenus  et  possessions»  le -land- 
grave de  Hesse-Horaboorg.  Oa i  y 
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ajouta  même  un  territoire,  dont 
la  population  est  de  10,  ooo  ha- 
bitans,  dans  le  ci-devant  départe- 
ment de  la  Sarre. 

HESSE-HONBOURG  (Joseph- 

LOVIS  -  FBÉDBâlC  ,    PAIN/CE   HEEEDI- 

taule  de)  , .  feld-inaréchal  lieute- 
nant au  service  d'Autriche,  che- 
valier des  ordres  de  Marie-Thérèse 
et  de  Saint-Georges,  grand'croix 
de  l'ordre  hanovrien  des  Guel- 
phes,  fils  du  précédent,  est  né  le 
11  mars  1779.  Propriétaire  d'un 
régiment  d'infanterie,  et  employé 
à  l'armée  d'observation  qui  se 
trou  vait  en  Gallicie,  en  1 8 1 3,  il  se 
distingua  en  plusieurs  occasions. 
Ce  fut  lui  qhi,  à  la  bataille  de 
Léipsick,commanda  la  réserve  au- 
trichienne, laquelle,  après  le  com- 
bat le  plus  meurtrier, s'empara  des 
faubourgs  de  !a  ville,  où  les  Fran- 
çais, abandonnés  et  trahis,  s'é- 
taient retirés.  Le  prince  fut  at- 
teint, dans  celte  affaire,  d'une  bal- 
le qui  ne  le  blessa  que  légère- 
ment. Le  1 1  décembre  de  la  mê- 
me année,  il  appela  aux  armes, 
dans  une  proclamation  énergi- 
que, tous  les  habitans  du  grand- 
duché  de  Francfort.  En  janvier 
1814  9  il  concourut  aux  succès 
des  alliés  dans  la  campagne  de 
France.  Il  fit  également  colle  de 
i8i5,  où  il  commanda  un  corps 
d'observation  dans  les  environs 
de  MeU.  Le  prince  héréditaire  de 
Hesse-U  oui  bourg  jouit,  sous  le 
rapport  militaire,  d'une  grande 
considération  parmi  les  généraux 
autrichiens.  Il  épousa  en  1818  la 
princesse  Elisabeth  d'Angleterre,- 
fille  de  George  III ,  et  sœur  de 
George  IV. 

HESSE-PHILIPSTHAL 
(Lovis,  raines  wt),  fils  du  latid- 
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grave  Guillaume,  naquît  le  8  oc-  - 
tobre  1766.  Il  était  au  service  de 
Naples  depuis  plusieurs  années, 
et  ses  talens  militaires  lui  avaient 
déjà  acquis  une  réputation  distin- 
guée, lorsqu'il  fut,  en'1806,  char- 
gé de  défendre  la  ville  de  G.iëte 
contre  les  Français ,  que  leurs  - 
nombreux  succès  pouvaient  faire 
,  considérer  comme  invincibles. 
Sommé  par  le  général  Régnier, 
le  prince  de  Hesse,  sans  s'écarter 
des  règles  de  la  politesse,  déclara 
qu'il  ne  se  rendrait  qu'à  la  der- 
nière extrémité.  Plus  tard,  l'évê- 
que  le  supplia  en  vain,  au  nom 
des  habitans*  d'épargner  à  la  ville 
les  horreur/d'un  bombardement, 
et  tous  les  maux  qui  en  sont  lu 
suite;  le  prélat  ne  put  obtenir 
une  réponse  favorable  à  sa  de- 
mande, et  le  gouverneur  conti- 
nua de  se  défendre  avec  une  va- 
leur et  une  intelligence  remarqua- 
bles.jusqu'au  moment  où, par  une 
longue  et  vigoureuse  résistan- 
ce, il  eut  épuisé  toutes  ses  res- 
sources, après  un  siège  de  5 
mois  et  5  jours.  Alors  il  obtint  une  ' 
capitulation  honorable.  Lorsque 
le  roi  Ferdinand  IV  fut  rétabli 
sur  le  trône  de  Naples,  en  181 5, 
le  prince  de  Hesse- Phili-pslhal 
reparut  à  sa  cour,  où  il  fut  ac- 
cueilli avec  toutes  les  marques 
de  la  plus  grande  distinction.  Il 
ne  jouit  pas  long-temps  de  ces 
honneurs,  étant  mort  le  i5  fé- 
vrier 1816,  dans  la  capitale  du 
royaume  des  Deux-Siciles. 

II  ESSELING(Geuahd),  théolo- 
gien-anabaptiste hollandais,  na- 
quit à  Grœuinguc  en  1755.  Desti- 
né par  sa  famille  à  l'état  ecclé- 
siastique, il  fit  de  boitnes  études, 
et  fut  reçu,  en  17781  ù  l'âge  de  a* 
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«ans, docteur  en  philosophie.  Après 
avoir  soutenu  différentes  thèmes, 
et  prononcé  une  dissertation  re- 
marquable ,  De  montibus  ignico- 
mis  ac  terrœ  motibus  corumque cog- 
nât ione,  il  acheva  ses  éludes  theo- 
logiques  au  séminaire  des  protes- 
tait*   metiiiouites   (anabaptistes) 
d'Am-tcrdam.  Prédicateur  à  Bols- 
waard  (Frise),  où  il  resta  5  ans, 
il  l'ut  rappelé,  en  178G,  au  sémi- 
naire «   pour  v  remplir  la  chaire 
de  professeur  de  théologie.  Dans 
un  di*cours  latin  qu'il  composa  à 
celle    occasion,   il   recherche   la 
cause  qui  lit  rejeter  la  doctrine 
évangèiique,tant  par  les  Juifs  que 
parles  (îenlils,  à  l'époque  de  la 
première  prédication  de   l'évan- 
gile :  [O  ratio  caussas  ea'poncns  cur 
dot  tri  nu    cvangtlica  ,    prœstantia 
longe  emiiuns,    liuttlintissimisque 
mirarulis  minuta,  à  pturinùs  qui- 
fit  m  licet  prolinus  rccepla,  à  muttis 
tu  nu  n9  tain  ex  Judtris  quant  genti- 
bus,  rejecta  fuerit).  Les  couuais- 
.sauces  supérieures  qu'il  déploya 
dans  l\x:Tcice  de  ses  fonctions, 
Lï  firent  juger  digue  d'occuper  la 
chaiie  de  philosophie  au  même 
séminaire,  et  il  v  tut  appelé  en 
1800.   11  y  soutint  la  rcpulalion 
qu'il  avait  méritée,  et  ne  cessa 
de  professer  avec  le  même  suc- 
cès jusqu'à  sa  mort,  arrivée   au 
mois    de    novembic   1811.    Les 
principaux  ouvrages  de   Hesse- 
ling  sont:  i°  Dictionnaire  hermé- 
neutique {ou  exégétique)  du  Xou- 
r, au-Tcstament ,  en  a  vol.  in -8  ; 
ouvrage  savant,  judicieux  et  mo- 
déré, qui  obtint  même  Inr-prona- 
tiuii  des  théologiens  des  roinniu- 
nions  opposées  ù  celle  tle  l'auteur. 
La  seconde  édition  de  ce  diction- 
naire, augmentée  et  corrigée,  pâ- 
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rut  avec  le  portrait  de  Hesseling. 

u*    Mémoire   sur  le  rapport  qui 
ejehte  entre  ta  religion  naturelle, 
ta  religion  mosaïque  et  la  religion 
chrétienne;  3°  Mémoire  sur  te  scrp* 
ticisme,  et  l'inconvenance  d'une  de' 
ci  s  un  magistrale  dans  les  affaires 
de  religion  ;  4*  Mémoire  sur  t'in- 
fluence du  gouvernement  sur  ta  re- 
ligion. Ces  trois  mémoires  écrits 
en  hollandais, ainsi  que  la  plupart 
des  ouvrages  de  Hesseling,  furent 
couronnés  par   la   soi  îélè  Tey- 
ler  de  Harlem.  5°  Mémoire  sur  te 
sacerdoce  de  J.  C.  tel  qu'il  est 
représenté  dar  s  C  E pitre  aux  llè- 
breujc,    couronné  par  la  société 
théologique  de  la  Haye;  tiw  -IV- 
meire  hydrostatique  contenant  des 
observations  sur  ta  thèse  qui  établit 
que  les  fini  des  pèsent  dans  les  /f«i- 
des  de  même  nature  ;  Jm  Mémoire 
sur  le  rhythme  et  ta  prosodie  de  te 
langue  hollandaise,  compares  avec  le 
rhythme  et  la  prosodie  des  anciens; 
8°  Éloge  de  Pool;  p°  enfin  divers 
mémoires  imprimés  séparément, 
ou  dans  les  recueils  de  différentes 
sociétés  savantes,  notamment  le 
Magasin   des  sciences   d'Amster- 
dam, sur  la  physique,  l'histoire 
naturelle,  la  littérature,  etc.  Hes- 
seling avait  été  nommé  membre 
de  l'institut  royal  de  Hollande. 
11  refusa  cet  honneur,  parce  que 
les  occupations  de  sa  plaie  ne  Ihî 
permettaient  pas  de  remplir  les 
devoirs     d'académicien  :   lecua 
dont  plus  d'un  académicien  ec- 
clésiastique   pourrait    peut-être 
tirer  quelque  fruit.  M.  H.  Koop- 
mans  a  publié,  en  1812,  sons  le 
l  i  l  re  d  '  H om  m  âge  à  G.  Hesseling* 
une   notice  intéressante  sur  cet 
homme,  non  moins  distingué  par 
ses  taleus  et  son  esprit  de  tolë- 
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rance,  que  par  ses  mœurs  douces 
et  ses  vertus  sociales. 

HEUDELET  DE  BIERHE 
(Etibnue,  comte),  lieutenant-gé- 
néral, grand'croix  de  la  légion- 
d'honneur,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  est  né  le  i3  novembre 
1770.  Il  parvint  rapidement  au 
grade  de  général  de  brigade ,  et 
prêta  en  cette  qualité  serment  à 
l'empereur,  Je  4  décembre  180ZJ. 
Chargé,  eu  i8o5,  du  commande- 
ment de  l'avant-garde  du  maré- 
chal Davoust  dans  la  compagne 
d'Autriche,  il  attaqua  avec  succès, 
et  repoussa  le  général  Merfeld  à 
Marienzel.  A  la  fin  de  la  môme 
année,  après  le  passage  de  l'Ens, 
où  il  se  distingua,  ainsi  qu'à  la  ba- 
taille d'Austerlitz,  il  fut  fait  gé- 
néral de  division.  Il  Ht  la  campa- 
gne de  Pologne,  et  fut  blessé,  le 
10  février  1807,  a  1.)  bataille 
d'Eylau.  Le  général  Heudelet  de 
Bierre  commanda,  en  1812,  dans 
la  campagne  de  Kussie,  une  di- 
vision du  corps  du  maréchal  Vic- 
tor, du«;  de  Bellune.  Les  désastres 
de  cette  campagne  le  forcèrent 
de  se  jeter  avec  ses  troupes  dans 
la  place  de  Dantzick,  défendue 
par  le  général  lia  pp.  Cette  place, 
«près  un  long  et  mémorable  siè- 
ge, et  la  plus  valeureuse  résis- 
*  tance,  ayaut  été  obligée  de  se 
rendre  faute  de  vivres  et  de  mu- 
nitions ,  le  général  Heudelet  de 
Bierre  fut  conduit  à  Kiew,  com- 
me prisonnier  de  guerre.  Rendu 
à  sa  patrie  par  suite  des  événe- 
inens  de  18 1?|,  et  ayant  donné  son 
adhésion  a  la  déchéance  de  l'em- 
pereur, il  reçut  de  Louis  XVIII 
la  croix  de  Saint-Louis,  puis  le 
commandement  do  la  i$wo  divi- 
sion militaire  à  Dijon.  Il  résidait 
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dans  cette  ville,  lors  du  retour 
de  Napoléon  de  l'île  d'Elbe.  Le 
général  Heudelet,  qui  à  l'époque 
du  21  janvier  181  G,  avait  déjà  pu- 
blié un  ordre  du  jour-remarqua- 
ble à  l'occasion  de  cette  cérémo- 
nie, adressa  aux  troupes  sous  son 
commandement  un  nouvel  ordre 
du  jour,  où  il  leur  disait:»  Vain- 
»queut's  tant  de  fois  hors  de  nos 
0 frontières,  les  soldats  français 
»  n'ont  plus  à  combattre  que  celui 
»qui  a  osé  concevoir  le  projet  in- 
»  sensé»  d'armer  les  citoyens,  et 
»de  livrer  la  France  aux  horreurs 
»de  la  guerre  civile.  »  Mais  les 
proclamations  furent  aussi  im^ 
puissantes  que  toutes  les  autres 
mesures  tentées  alors  pour  arrê- 
ter la  marche  de  Napoléon;  et  M. 
Heudelet  de  Bierre  v  qui  d'abord 
s'était  retiré  à  CîifililIon-sur-Sei- 
ne,  avec  le  préfet  du  département 
de  la  Côte-d'Orjaceepta  bientôt  le 
commandement  de  la  j5*  division  , 
d'infanterie,  au  5mc corps  de  l'ar- 
mée du  Khi ii.  Après  les  événe* 
mens  des  cent  jours,  le  roi  appe- 
la le  général  Heudelet  de  Bierre 
au  commandement  de  la  4e  divi- 
sion à  Nanci ,  puis  à  celui  de  la 
3e  à  Metz.  11  publia, quelque  temps 
après,  le  3 1  juillet  181 5,  une  pro- 
clamation, où  il  disait:  «  Quel- 
»ques  malveillans  obscurs,  restes 
»du  jacobinisme  le  plus  éhonté, 

•  cherchent  encore  à  jeter  de  l'in- 

•  quiétude  et  de  l'agitation  parmi 
»  vous.  Ils  vous  parlent,  tantôt 
«d'un  autre  souverain  qui  vous 
«serait  imposé,  tantôt  de  la  di- 
»  vision  de  la  France. Ces  culom- 

•  nies  sont  absurdes  :  faites-en 
»  connaître  les  auteurs;  ce  sont 
«nos  plus  grands  ennemis.  Notre 
«désiré  Louis  XVIII,  est  notre 
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•  souverain  reconnu  par  les  puis- 
sances étrangères, aussi  invaria- 
blement que  pur  tous  le»  bous 
«  Français.... Enfin  ,  Ions  les  vrais 
»  Français  n'ont  qu'un  cri: respect, 
»  amour,    obéissance    et    amour 

•  pour  le  meilleur  des  rois.  »  Ces 
sentimens  ne  conservèrent  point 
le  général  H  eu  de  le  t  dan*  le  poste 
qu'il  occupait.  Lors  du  procès  de 
T'illustre  et  infortuné  maréchal 
Ney,  il  lut  appelé  comme  té- 
moin. Il  déposa  une  première  fois, 
«'que  quoiqu'il  ne  fût  pas  sous 
»les  ordres  du  maréchal ,  il  en 
»  avait  reçu  une  lettre  datée  du 
»  i5 mars,  par  laquelle  il  l'invitait 
»à  réunir  ses  efforts  aux  siens, 

•  pour  s'opposer  aux  progrès   de 

•  Napoléon.  •  Interrogé  ensuite 
sur  la  disposition  des  esprits  et  la 
situation  politique  du  pays  où  se 
trouvait  le  maréchal  Ney,  il  ré- 
pondit :  «  que  n'ayant  pas  été  au- 
«près  de  lui,  il  ne  pouvait  donner 
»des  détail*  précis;  mais  qu'il  a- 
avait  entendu  dire,  que  là,  aiuti 
«que  dans  son  propre  gouverne- 

•  ment,  les  royaliste»  étaient  en 
»  minorité.  •  Enfin  interrogé,  s'il 
croyait  qu'avec  les  forces  a  sa 
disposition,  le  maréchal  Ney  lût 
en  mesure  de  s'opposer  eflirace- 
mentii  Napoléon,  le  général  Heu- 
delet  déclara  avec  la  noble  fran- 
chise d'un  soldat,  «  qu'il  regar- 
dait la  chose  comme  d'autant 
"plus  difficile,  que  le  maréchal 
»nc  pouvait  nullement  compter 
«sur  la  fidélité  des  troupes.  »  Le 
général  Heudelct  de  Bicrre  est 
aujourd'hui  (1811*2)  au  nombre 
des  lieutenant-généraux  en  dis- 
ponibilité. 

HKURTALLT   l)K    LA  MKR- 
VILLK(Jeak-Mame,  suivautquel- 


ques  Biographies»  et,  suivant 

très,  Louis,  vicomte),  naqi 

Rouen,  en    17^0,  et  mour 

Périsse,  département  du  Che 

décembre  1810.  II  pritd'uho 

service  comme  officier  d'inf 

rie,  et  passa  ensuite  dans  la 

rine.  Lorsque  la  révolution  éi 

il  avait  quitté  la  carrière  de 

mes  pour  se  livrera  Pagricul 

il  était  un  des  plus  zélés  pari 

du  système  des  économistes 

mé,  en  17H9,  député  de  I 

blesse  du  bailliage  du  Berr 

états-généraux,  il  fut  un  des 

miers  à  embrasser  les  nom 

principes,  et  concourut  puis 

ment  aux   différens   travail 

l'assemblée  constituante.    P 

dant  de  grandes  connaissant 

l'agriculture,  il  en  fit  le  prir 

objet  de  ses  tiavaux  législati 

en  1790,  il  proposa  de  décrl 

dessèchement  des  marais  ; 

senta  un  rapport  sur  le  mode 

timatiou  du  produit  net  dei 

prié  lés    territoriales    de   cl 

commune,  pour  la  confecti 

cadastre,  et  obtint,  en  1791 

suite  d'un  rapport  importai 

les  lois  rurales,  un  décret  A  1 

jet.  Il  avait ,  dans  cet  iuter' 

soumis  un  plan  sur  le  syMèu 

impositions;  fait  rendre  un  < 

sur  l'exécution  des  moyens  ù 

dre  pour  établir  l'uniformil 

poids  et  mesures;  obtenu  11 

tre  décret  pour  la  perception, 

me  par  le  passé ,   de*,  droi 

douanes  jusqu'à. la  promulj 

du  nouveau  tarif;  réclamé 

minalion  de  commissaires 

l'examen  de  la  machine  de 

ville,    et  proposé  de  recon 

les  mines  comme  des  proj 

individuelles ,  excepté  celh 
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rgent.  Quelque  temps  après 
sion  de  cette  assemblée,  il 
t,  en  1795,  procureur- gé- 
-  syndic  du  département  du 
,  pui.>  commissaire  du  direc- 
exécutif  près  la  môme  ad- 
tration.  Nommé,  en  Tan  (i 
>),  député  au  conseil  des 
:ents,  il  fut  bientôt  élu  se- 
re.  Il  s'occupa  de  l'instruc- 
Miblique,  et  fit  une  motion 
•e  à  ce  sujet;  appuya  le  pro- 
ir  les  fêtes  décadaires,  fit 
jr  au  calendrier  le  nom  iYAn- 
t  républicain ,  présenta  un 
rt  et  un  projet  sur  l'inslruc- 
>ublique  et  sur  l'étahHsse- 
des  musées,  appuya  le  pro* 
r  le  partage  des  biens  com- 
ux,  soumit  une  opinion  et 
ojet  relatifs  aux  écoles  pri- 
s,  et  réfuta  toutes  les  objec- 
auxquelles  son  travail  dou- 
u.  En  qualité  de  président 
sscmblée ,  il  prononça  un 
1rs  en  l'honneur  des  rninis- 
'ançais  assassinés  a  Unstadt. 
solution  du  18  brumaire  an 
novembre  1799)  mit  tin  à 
ivaux  législatifs.  Heurtauit 
1  Merville  avait  été  nommé 
pondant  de  l'institut,  et 
ire  de  la  société  d'agriculture 
parlement  de  la  Seine.  Il  a 
i  :  1  °  l'Impôt  territorial  corn- 
wc  les  principes  de  ïadminis- 
1  de  Sully  et  de  Colbert,  adap- 
{situation  actuelle  de  la  Fran- 
788,  in-4°;  20  Opinion  de 
ault  de  La  Merville  sur  le  par- 
les  biens  communaux ,  an  7, 
3W  Observations  sur  les  bêles 
5,  dans  le  département  du 
an  8  ,  in-8".  Comme  col- 
teur  du  Cours  complet  d'a- 
iurc pratique, etc., il  a  fourni 
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un  grand  nombre  d'arlicleé  a  cette 
collection ,  formant  G  vol.  in-8°, 
Paris,  buisson,  18(19.  L'éloge  de 
Heurtauit  de  La  Merville  a  été  in- 
séré daus  le  tom.  XIV,  pag  110, 
des  Mémoires  de  la  société  d'a- 
griculture du  département  de  la 
Seine. 

H EURTELOUP  (Nicolas  , .ba- 
ron), premier  chirurgien  des  ar- 
mées françaises,  officier  de  la  lé- 
giou-d ''honneur  ,  naquit  à  Tours, 
le  26  novembre  1750,  de  parens 
peu  riches,  qui  ne  lui  donnè- 
rent qu'une  éducation  incomplè- 
te; mais  ses  qualités  aimables  et 
ses  heureuses  dispositions  lui  fi- 
rent des  protecteurs,  qui  le  mi- 
rent bientôt  a  même  d'y  suppléer. 
Les  élémens  de  la  chirurgie,  les 
principes  de  l'art  du  dentiste,  le 
maniement  de  la  lancette  et  la 
connaissance  des  plantes  usuelles, 
lui  furent  enseignés  par  une  reli- 
gieuse de  la  Charité,  femme  très- 
instruite.  En  1770,  il  se  rendit 
en  Corse,  en  qualité  de  chirurgien- 
élève.  Il  profita  des  avantages  qiie 
lui  offrait  ce  pays  pour  se  perfec- 
tionner dans  son  art ,  et  acquérir 
de  nouvelles  connaissances.  Les 
productions  naturelles  qui  pou- 
vaient présenter  quelque  intérêt, 
furent  d'abord  l'objet  de  ses  ob- 
servations; il  étudia  ensuite  la 
langue,  la  littérature  et  la  musi- 
que italiennes.  Le  prix  de  ses  tra- 
vaux fut  l'emploi  de  chirurgien- 
major  des  hôpitaux  de  la  Corse , 
qu'il  obtint  en  1782.  En  1786,  il 
passa,  avec  le  même  titre,  à  l'hô- 
pital tnilitairede  Toulon.  Eni792, 
il  fut  nommé  chirurgien -consul- 
tant des  armées,  et  l'année  sui- 
vante, il  siégea  parmi  les  mem- 
bres du  conseil  de  santé  ,  plue  ^ 

12 
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qu'il  a  toujours  conservée  depuis. 
Il  déploya,  dans  ce»  fonction*  ïiti- 
porUnt**,  toutes  lus  vérins  t:t  les 
talens  quelle*  exigent.  Excellent 
administrateur,  probe ,  équitable, 
ami  zélé  de  l'humanité,  il  put  ser- 
vir de  modèle  à  ceux  qui  suivaient 
l;i    même   carrière,    et,    malgré 
-quelque»  chagrin*  particuliers  qui 
durent  influer  sur  srjn  caractère, 
H  savait,  par  des  manières  affa- 
bles, attacher  a  la  médecine  mili- 
taire ceux  en  qui  il  reconnaissait 
-du  mérite.  En  1800,  il  reçut  le 
brevet  de  premier  chirurgien  des 
armées  françaises,  et,  en  1808, 
il  remplaça  &  la  grande-armée  M. 
Percy ,  qui  y  lai»sait  les  souvenirs 
les  plus  honorables.   M.  Sédillot 
lui  a  rendu  le  témoignage  suivant, 
que  nous  citons  ici  comme  l'ex- 
pression de  l'opinion  générale  du 
public  sur  le  compte  de  cet  hom- 
me de  bien.    «  Quoique  sexagé- 
naire, M.   Heurteloup    montra 
»unc  ardeur  et  un   dévouement 
«sans  bornes  sur  le  champ  de  ba- 
taille ;  anima  .  par  son  exemple, 
«tous  ses  collaborateurs  ;  se  con- 
9  fondi  t  avec  eux  pour  agir  du  con- 
»seil  et  de  la  main,  dans  les  oc- 
»  ca&ions  le»  plus  importantes  et 
«les  plus  périlleuses;  les  étonna 
sautant  par  son  sang-froid  et  sa 
•  dextérité,  que  par  la  justesse  et 
»la  rapidité  de  son  coup  d'oeil; 
«établit  un  ordre  admirable  dans 
nies  hôpitaux  amhularis  et  tem- 
»  poraires  f  en  y  portant  les  lumiè- 
»res  de  l'art.  »  Un  zèle  aussi  actif 
ne  pouvait  échapper  au  chef  du 
gouvernement;   Napoléon  lui  té- 
moigna combien  il  y  attachait  de 
Iirix,   eu  le  créant  officier  de  la 
cgion-d'honneur  et  baron;  mais 
ce  qui  lui  fit  peut-être  plus  d'bon- 
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neur  encore,  c'est  la  preuve  d'es- 
time etd'atlachemeiitque  lui  don- 
nèrent tous  les  chirurgiens  mili- 
taires de  l'armée,  eu  faisant  frap- 
per, à  Vienne  eu  Autriche,  une 
inédaillequi  perpétuât  le  souvenir 
de  ses  vertus  et  de  »es  talens.  De 
retour  à  Paris ,  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  sa  gloire  :  une  affection 
paralytique  générale,  qui  s'ani 
rionça  d'abord  avec  les  caractères 
les  plus  alarmans,  l'enleva  «  le  97 
marn  181a,  à  ses  amis  et  a  la  chi- 
rurgie, qu'il  avait  illustrée.  Mal- 
gré ses  nombreuses  occupations f 
M.  Heurteloup  a  composé  pin? 
sieurs  mémoires  etquelqucsécrits, 
où  il  a  consigné  ses  savantes  ob? 
servations  sur  les  traitenaen»  usi- 
tés dans  certaines  maladies  graves. 
Les  premiers  lui  méritèrent  plu* 
sieurs  médailles  de  l'académie  de 
chirurgie ,  et  les  autres  justifièrent 
et  étendirent  la  réputation  que 
ses  nombreux  travaux  lui  avaient 
acquise.  Une  foule  de  sociétés  sa- 
vantes ,  nationales  et  étrangère!» 
s'honorèrent  de  l'admettre  dans 
leur  sein.  Parmi  ses  écrits 9  les 
uns  lui  appartiennent  en  propre, 
les  autres  ne  sont  que  des  traduc- 
tions; mais  les  savantes  réflexions 
et  les  observations  dout  il. les  a 
enrichis,  en  font  des  ouvragés 
presque  nouveaux.  Quelques-nas 
étaient  achevés ,  d'autres  prés  ds 
l'être ,  lorsqu'il  termina  une  car- 
rière qui  pouvait  encore  lui  pro- 
mettre de  longs  jours.       » 

HEVIN  (  PacDuiT) ,  chirurgie* 
distingué,  naquit  en  1715.  FlVf' 
d'un  chirurgien  laborieux,  qnib 
dirigea  dans  la  double  carrière  " 
la  science  et  de  la  pratique, 
dent  Hevin  fit  de  rapides  pro{ 
et  dut  ù  son  cèle  et  à  sas  laleaUJ 
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le  chirurgien-major  de  l'hôr 
e  la  Charité.  Reçu  maître^en 
gîe  au  collège  de  Saint-Gô- 
n  1737,  il  devint  secrétaire 
adéuiie  royale  de  chirurgie, 
)que  de  l'établissement  de 
ociété  savante,  et,  quelques 
s  après,  professeur  royal  de 
eutique  aux  écoles  de  chi- 
,  où  il  enseigna  la  doctrine 
îsnay,  son  beau^père,  doc- 
ui  était  le  résultat  de  60  an- 
expérience.  Louis  XV  nom- 
erin  chirurgien  d^  mesda- 
\s  dauphines,  et,  vers  1770, 
dauphin  le  choisit  pour  son 
er  chirurgien.  Il  obtint,  peu 
ips  après  ,  la  même  distinc- 
;  Madame.  Après  a  voir  exer- 
irofessé  son  art  pendant  un 
nombre  d'années,  Hevin 
,  en  1780,  un  Cours  de 
Jgie  et  de  thérapeutique  chi- 
ites, qu'il  avait  rédigé  sur 
nuscrits  de  son  confrère  et 
1  ami  Simon,  et  fortifié  des 
•es  de  sa  propre  expérience. 
ccès  qu'obtint  cet  ouvrage 
l'éditeur  a  en  donner,  en 
une  nouvelle  édition ,  avec 
Citions  et  des  augmentations 
tantes.  Ce  même  ouvrage 
mprtmé,  pour  la  troisième 
:n  1793.  Hevin  a  fourni  un 
nombre  de  mémoires  inté- 
9  à  l'académie  rovale  de 
gie,  et  imprimés  dans  la 
.ion  de  cette  société.  Les 
teipaux  sont  précédés  d'un 
d?  observations  sur  tes  corps 
ers  arrêtés  dan  s  l  œsophage  ou 
'hée-artère.  Cet  habile  p ra- 
que les  académies  de  Lyon 
Stockholm  avaient  admis  au 
rede  leurs  membres  corres- 
ns,  était  depuis  peu  de  mois 
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vice -directeur  de  l'académie  de 
chirurgie,  lorsqu'il  fut  atteint  de 
la  maladie  dout  il  mourut,  le  5 
décembre  1789. 

HEYDEN  (Frédéric,  baron 
Van),  né  Belge, naturalisé  Français 
avant  la  révolution,  entra  au  ser- 
vice de  Louis  XVI,  en  1 788.  Qua- 
tre ans  après,  il  fut  chargé  de  l'or- 
ganisation d'une  légion  Germani- 
que. Arrêté  sous  Robespierre,  il 
recouvra  la  liberté  par  suite  de 
la  révolution  du  9  thermidor  au  a, 
(117  juillet  1794)-  Employé  en 
1797  à  l'armée  du  général  Mo- 
reau,  en  qualité  d'adjudant- géné- 
ral, il  fut  impliqué,  mais  faible- 
ment, dans  l'affaire  de  ce  géné- 
ral, et  en  1804,  mis  à  la  retraite. 
Exilé  et  ensuite  arrêté,  il  fut  dé- 
tenu, dit-on,  a  Vincennes  comme 
prisonnier  d'état,  jusqu'en  18 14; 
mais  il  y  a  quelque  incertitude 
sur  ce  dernier  fait.  M.  Van  Hey- 
den, sa  femme,  et  M.  Coiïin-Ro- 
ny,  littérateur, publièrent  eu  1813 
un  ouvrage  périodique,  dédié  a 
S.  Al.  la  reine  Hortenac,  et  con- 
nu sous  le  titre  de  Bibliothèque 
des  pères  de  famille.. Vers  le  mô- 
me temps,  M.  Van  Heyden,  à  qui 
l'on  ne  connaissait  aucun  titre  lit- 
téraire, fut  reçu  membre  de  la 
société  (aujourd'hui  royale)  a- 
cadémique  des  sciences  de  Paris, 
ce  qui  prouverait  qu'il  n'était  point 
prisonnier  d'état  a  cette  époque. 
La  Biographie  des  frères  Michaud 
dit  que  pendant  les  cent jours 9  eu 
181 5,  le  baron  Van  Heyden  fut  un 
des  délégués  de  M.  Delandine  de 
Saint-Esprit,  commissaire  du  roi, 
et  attache  «au  conseil  d'adminis- 
»tration  de  l'armée  du  Centre, 
«formée  de  volontaires  royaux 
«désigné»  sous  le  uoixi  de  Chas^ 
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•  scurs  d'Henri  IV.»  M.  Van  Hcy- 
den  «uhdivisa  si» s  pouvoirs,  et 
s'adjoignit,  dans  l'exercice  d«  ses 
fouctioii.s,  (iiiïerens  antre?  ser\i- 
teurs  de  la  cause  monarchique; 
puis» parcourut!***  dc.p.irtemvus  li- 
mitrophes do  la  Vendée,  et  rallia 
des  detachomeus  ha>ar<>is  et  suis- 
ses, la  il*  prisonniers  en  Espagne, 
qu'il  incorpora  dans  l'armée  des 
volontaires  royaux.  Toutefois,  il 
fut  arrêté  doux  fois  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  de  eommis- 
saii  c  délégué  du  roi.  On  ne  sait 
aujourd'hui  ce  qu'il  est  devenu. 
IlliYM  E  (  Chrétien  -Gottlob), 
l'un  de.s  plus  illustres  savons 
d'Allemagne  ,  naquit  ï  Ghtmnitz 
en  Saxe,  le  *2(>  septembre  1725, 
d'une  famille  d'artisans  qui  s'é- 
taient expatriés  de  la  Silésie  par 
suite  de  persécutions  religieuses. 
Le  père  de  Heyne,  qui  exerçait 
le  métier  de  tisserand,  ne  pot  lui 
faire  donner  une  éducation  con- 
forme aux  dispositions  extraordi- 
naires qu'il  montrait  pour  l'étu- 
de. Sans  maîtres*  en  proie  à  la 
misère,  nourri  long-temps  du  pain 
de  la  charité,  ne  donnant,  dit-on, 
pendant  six  mois,  que  deux  nuits 
par  semaine  au  sommeil,  Chré- 
ticnCiotlioh-lîeyno  parvint  cepen- 
dant, a  force  de  patience,  de  zèle, 
de  soins  et  do  travail,  à  acquérir 
des  confiai *>,mces  très- étendues, 
et  à  »e  l'ai iv  un  nom  illustre  dans 
la  îépuidupic  des  lettres.  Son 
premier  ouvrage  fut  une  excel- 
lente lr<.''i;rt nui  a'iviuaiou*  des 
poésies  ui-  Fiôults  et  du  'Manuel 
</* îCpii'tclr.  A  peu  pre*  à  ootle  o- 
p<»<jue,  en  17^7.  il  fui  c;i-ir>é  île 
ÏYilu<;»lio!i  du  roMils1  Mauiii'e  do 
ISruhl;  mais  la  guerre  de  >•<•/>/  ans 
Je  força  de  quitter  l>re.sde,  et  de 
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je  retirer  à  AVittenherg,  où  il  se 
maria.  L'incendie  de  celle  ville, 
par  suite  des  mémos  événeroens 
militaires ,  le  força  encore  de 
s'éloigner  de  l'asile  qu'il  avait 
choisi:  réfugié  dans  la  Lusace,  il 
devint  administrateur  des  biens 
d'un  riche  propriétaire.  Toujours 
poursuivi  par  les  désastres  de  la 
guerre,  celte  fois,  il  pul,  de  con- 
cert avec  sa  femme,  rendre  de 
grands  services  a  son  prolecteur, 
en  cachant  dans  son  modeste  asi- 
le ses  effets  les  plus  précieux.  A 
la  paix  de  1765,  Heyne  retourna 
a  Dresde,  et  devint  professeur  é 
Goetti ngue.  Satisfait  de  posséder 
une  place  honorable,  il  refusa,  en 
1 7G7,  de  se  rendre  à  Casse!  pour 
y  occuper  la  plane  d'inspecteur 
du  Musée  avec  des  appoîntemens 
considérables;  il  refusa  avec  le 
même  désintéressement,  quelques 
années  après  (en  1770),  une  pla- 
ce a  Berlin,  et  des  appointe  mens 
plus  considérables  encore.  Pro* 
fesseur  célèbre,  savanl  antiquaire, 
littérateur  distingué,  membre  de 
presque  toutes  les  académies  de 
l'Europe,  Heyne  mourut  le  14 
juillet  181a,  à  l'Age  de  85  ans, 
comblé  de  tous  les  honneurs  qne 
ta  carrière  littéraire  peut  offrir. 
Aussi  modeste  que  savant,  ft 
possédait,  en  outre,  toutes  les 
vertus  sociales.  Il  fut  l'ami  de 
tous  les  hommes  démérite  dé  son 
temps,  et  montra  pour  le  célèbre 
>Viuckelman  ,  pauvre  comme  il 
Taxait  été,  et  dont  il  fut  le  protec- 
teur „  la  tendresse  d'un  père.  Ltf 
ouvrages  de  11  ey ne,  remarquables 
en  général  par  la  science,  l'érudf' 
lion*  le  gnflt,  et  une  critique  saP 
ne  et  modérée,  sont  trop  nom- 
breux pour  être  rappelés  dans  11- 
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impie  notice  biographique; 
citerons  seulement  son  l)io- 
te  Sicile  (Deux- Ponts,  1 1  vol. 
°),  dans  lequel  on  trouve 
les  fragmcns  de  cet  auteur, 
3S  avec  un  soin  particulier. 
DALGO  Y  COSTlLLA(  don 
el  ) ,  l'un  des  premiers  chefs 
ndépendance  mexicaine ,  et 
les  premiers  martyrs  de  la 
té  dans  ces  contrées,  né  dans 
érique  du  Sud  ,  avait  dés  sa 
isse  embrassé  l'état  eccléaias- 
.  Ses  talens  et  une  in>tr«ic- 
jusqu'alors  peu  comuriae 
le  Nouveau -Monde  ,  lui  a- 
it  fait  obtenir  la  riche  cure 
dores,  où  11  était  parvenu  à 
*e  également  ai  mer  des  Mexi- 

originaires  d'Espagne,  et 
alurels  du  pays.  Toute  son 
ion  se  portait  néanmoins  sur 
entiers.  .11  avait  remarqué 
$  long-temps  la  hajue  qu'on 
it  généralement  aux   Espa- 

venus  de  la  Péninsule  ;  il 
o/j-ta  pour  soustraire  le  pays 
Eluence  ou  plutôt  a  la  tyran- 
5  la  métropole.  Le  plan  d'in- 
stion  qui  devait  rendre  la 
elle-Espagne  libre,  fut  con- 
r  lui  et  trois  officiers  de  ses 

mais,  par  l'effet  du  queJque 
xétion ,  le  projet  fut  en  par- 
couvert.  Il  en  fut  instruit  le 
ptembre  1810;  et  comme  il 
t  ce  jour-là  prêcher  les  In- 
,  la  tyrannie  des  Jf  uropéens 
rvit  de  texte  :  il  profila  si 
ement  de  la  circonstance, 
exalta  ses  auditeurs  au  point 
s  faire  courir  aux  armes , 
se  délivrer  de  l'oppression. 

commença  l'insurrection. 
go  se  mit  à  la  tête  de  ces 
baux   soldats,   auxquels   ne 
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tardèrent  pas  ù  se  joindre  doux 
escadrons  du  régimentde  la  Reine. 
11  s'empara  d'abord  de  la  ville  de 
Zelaya  ,  où  deux  régimens  espa- 
gnols vinrent  grossir  son  armée, 
déjà  considérable  par  le  nombre» 
De  là  s 'étant  porté  sur  l'opulente 
cité  de  Goanaxoato,  qui,  bien 
que  peuplée  de  8.0,000  âmes , 
n'opposa  qu'une  faible  résistance, 
il  y  trouva  beaucoup  d'or  en  lin- 
gots et  5  millions  en  espèces. 
Afin  d'attacher  plus  fortement. les 
Indiens  à  la  cause  de  l'indépen- 
dance, il  les  affranchit  de  la  taxe 
nommée  tributos ,  d'autant  plus 
flétrissante  qu'elle  avait  été  impo- 
sée au  temps  de  la  conquête..  Il 
s'occupa  alors  du  soin  d'organiser 
définitivement  son  armée  ;  arma 
de  piques 3  de  couteaux  et  de  ha- 
ches ,  ceux  qui  n'avaient  pas  de 
fusils;  composa  son  état-major,  et 
fit  battre  monnaie  au  nom  de  la 
liberté  américaine.  Il  se  porta  en- 
suite vers  Valladolid,  où  il  fut 
reçu,  le  20  octobre,  aux  acclama- 
tions unanimes  de  la  population 
indienne,  des  ecclésiastiques  et 
des  soldats.  Deux  régimens  de 
milices  se  rangèrent  sous  ses  dra- 
peaux; on  lui  rendit  des  honneurs 
extraordinaires  ;  et  son  armée , 
déjà  forte  de  80,000  hommes,  le 
proclama  généralissime  à  la  suite 
d'une  revue.  Hidalgo  avait  trou- 
vé dans  la  ville  1,200,000  dollars 
appartenant  à  l'Espagne.  Après 
avoir  fait  chanter  un  Te  Deum  en 
action  de  grâces,  il  dirigea  Son 
armée  vers  la  capitale  du  Mexi- 
que *  et  entra,  le  27  octobre,  à 
Toluca  qui  n'en  est  qu'à  douze 
lieues.  L'alarme  était  déjà  répan- 
due à  Mexico.  Le  vice  -  roi , 
u'ay^nt  pas  assez,  de  soldats  pour 
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se  défendre ,  se  concerta  avec 
l'archevêque,  qui  jugea  qnc,  dans 
colle  circonstance,  les  foudres  de 
l'Église  pouvaient  remplacer  clli- 
cement  celles  de  la  guerre.  Hi- 
dalgo lut  excommunié;  il  répon- 
dit a  ranathèine  lancé  contre  lui 
par  une  profession  de  loi*  dans 
laquelle  il  exposait  les  principes 
de  sa  croyance,  et  se  justifiait 
complètement  du  reproche  d'hé- 
résie que  lui  adressaient  ses  an- 
tagonistes. L'excommunication 
ne  produisit  donc  pas  l'effet  dési- 
ré ;  et  Truxillo  chargé,  avec  2000 
hommes,  d'arrêter  les  insurgés, 
n'osa  pas  les  attendre  et  se  retira 
dans  la  ville,  après  avoir  ordonné 
néanmoins  qu'on  fit  feu  sur  les 
parlementaires  envoyés  par  Hi- 
dalgo ,  bien  qu'ils  fussent  précé- 
dés d'une  image  de  la  Vierge.  Hi- 
dalgo parut  devant  Mexico  le  3 1 
octobre  ;  il  parait  que  son  projet 
était  de  remporter  d'assaut,  mais 
l'indiscipline  de  ses  troupes  *ne 
lui  permit  pa*  de  le  mettre  à  exé- 
cution. Alors  il  se  eouteiita  d'éta- 
blir soi»  camp  en  vue  de  la  ville 
sur  une  montagne  presque  trian- 
gulaire. Le' vice  -  roi  ne  voulant 
pa<  laisser  à  celte  multitude,  le 
temps  de  s'aguerrir  en  faisant  un 
siège  régulier,  vint  l'attaquer  a- 
vec  beaucoup  de  résolution,  mal- 
gré l'infériorité  do  ses  forces,  À 
l'aspect  des  troupes  royales,  les 
Indiens,  saisis  d'épouvante,  se  dé- 
bandèrent et  prirent  la  fuite.  Hi- 
d  ilgo  ,  accompagné  de  quelques 
braves,  après  avoir  essayé  vaine- 
ment de  rallier  les  fuvard*.  se 
retira  eu  bon  ordre,  en  abandon- 
nant toutefois  les  con.|oèles  qu'il 
avait  faites.  Cette  affaire  eut  lieu 
le  7  novembre  1810.  Hidalgo  ce- 
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pendant  parvint  a  reprendre  l'of- 
fensive, et  obtint  des  succès  qui 
le  mirent  a  même  d  exercer  une 
autorité  assez  étendue  anus  les 
intendances  de  Valtadolid,  Me- 
choacao,  Lacatega>,  Gtiudalaxa- 
ra,  San-  Luis-Polosi  el  Souora. 
Cet  état  de  prospérité  ne  fut  pas 
long  ;  l'armée  royale,  qui  avait 
reçu  des  renforts,  l'attaqua  de 
nouveau  le  17  janvier  181 1»  à  El- 
puente-de-Calderon ,  et  lui  fit 
éprouver,  malgré  le  courage  qu'il 
déploya,  la  déroute  la  plus  com- 
plète. Depuis  il  ne  put  rassem- 
bler que  de  petits  corps  de  gué- 
rillas. Il  cherchait  a  gagner  la 
Louisiane  lorsque,  trahi  par  quel* 
que? -uns  de  ses  officiers,  il  fut 
livré  aux  Espagnols.  Dégradé  de 
la  prêtrise ,  par  ordre  de  l'inqui- 
sition, Hidalgo  fut  passé  parles 
armes  le  27  j»nvieri8i  1.  Le  cal- 
me et  la  résignation  qu'il  montra 
en  mourant  furent  oignes  d'an 
ami  de  la  liberté. 

HIGGINS  (non  Bebhabdo  O*), 
président  du  gouvernement  du 
<  hili ,  naquit  dans  l' Amérique 
méridionale.  H  est  ûls  de  don 
Ainhmsîo  O'Higgitts,  marquis 
d'OsorntK  qui  fut  d'abord-  capi- 
taine-général du  Chili,  et  ensuite 
vice-roi  du  Pérou.  Don  Bernard* 
se  déchira  pour  l'indépendance  de 
sa  patrie,  et  déploya  è  son  servi- 
ce de  grands  talons  militaire*  et 
administratifs.  En  1811.,  il  fat 
élu  député  an  congrès  général,  et 
quelque  temps  après  membre  da 
directoire.  Il  servait  comme  co- 
lonel à  l'époque  de  l'invasion  de 
l'armée  de  Lima;  mais  sa  hanta 
bravoure  lui  concilia  l 'estime  ds 
tous  ses  compagnons  d'armes;  et 
legouvernementjfatiguédesplaia* 
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tes  auxquelles  les  violences  de  J. 
M.  Carrera  donnaient  lieu ,  le 
rappela,  et  .porta  O'Higgins  au 
commandement  en  chef.  Ce  der- 
nier prouva  bientôt,  par  les  plus 
beaux  faits  d'armes, qu'il  était  di- 
gne, à  tous  égards,  de  la  confiau- 
ce  dont  l'honoraient  se*  conci- 
toyens.  Les  royalibtes  comman- 
dé* par  Gainza,  furent  complè- 
tement défaits  par  O'Higgins,  le 
30  mars  181 4*  Des  divisions  in- 
testines éclatèrent  parmi  les  in- 
dépendant :  il  fît  tous  ses  efforts 
pour  les  apaiser.  Les  Carrera 
s'étaient  échappés*  des  mains  des 
Espagnols  qui  les  avaient  faits  pri- 
sonniers, et  ne  négligeaient  au- 
cun moyen  pour  se  ressaisir  du 
pouvoir  dont  ils  avaient  abusé,  et 
dont  O'Higgins  était  investi  à  leur 
place.  Ils  gagnèrent  la  garnison 
de  Saint- Jago;cetleviIlx3  leur  futli- 
vrée,et  ils  y  créèrent  une  nouvelle 
junte  à  la  tetedelaquellel'un  d'eux 
fut  placé.  Les  habitans,  redoutant 
la  tyrannie  des  Carrera,  tyran- 
nie dont  iU  avaient  déjà  éprouvé 
les  effets,  suppléèrent  O'Higgins 
de  venir  à  leur  secours.  Celui-ci 
marcha  aussitôt  contre  ces  enne- 
mis domestiques.  Les  deux  partis 
allaient  en  venir  à  une  action  dé- 
cisive, quand  ils  apprirent  que  le 
général  de  Farmée  royale, Osorio, 
qui  avait  succédé  à  Gainza ,  ap« 

Îrochaitet  se  disposait  a  lescom- 
attre.  I*a  désunion  cessa  tout  à 
coup,  et  l'on  ne  songea  plus  qu'à 
repousser  l'Espagnol.  Leb  Carrera 
furent  réduits  bientôt  après-,  par 
his  suites  de  leurs  propre»  fautes, 
à  reconnaître  O'Higgins  comme 
général  en  chef.  Ce  dernier  se 
retira  dans  la  place  de  Rancagua; 
il  y  fut  investi  de  tous  côtés  par 
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les  troupes  d'Osorio ,  soutint  un 
assaut  de  36  heures,  et  fit  des 
prodiges  de  valeur;  mais  toutes 
ses  munitions  étant  épuisées,  il 
fut  forcé  d'évacuer  la  place,  et,  à 
la  tête  de  200  dragons ,  il  se  fit 
jour  à  travers  les  bataillons  enne- 
mis. Son  projet  était  de  se  diri- 
ger vers  la  capitale ,  mais  il  fut 
obligé  de  changer  de  plan*  Les 
troupes  qui  formaient  la  garnison 
de  Saint- Jago,  et  parmi  lesquel- 
les tes  Carrera  n'avaient  établi 
aucune  discipline,.. commettaient 
les  plus  grands  excès,,  et  maltrai- 
taient tellement  les  habitans,  que 
ceux-ci  regrettèrent  le  joug  espa- 
gnol, et  envoyèrent  les  princi- 
paux d'entre  eux  au  général  Oso- 
rio,  pour,  implorer  son  interven- 
tion. Il  se  hâta  de  répondre  à  cet 
appel',  et  se  mit  en  marche  avec 
l'élite  de  ses  troupes.  Cet  événe- 
ment remplit  d'effroi  plus  de 
3,000  personnes,  qui,  pour  se  dé- 
rober au  ressentiment  des  Espa- 
gnol ,  se  retirèrent  à  Mendoza^ 
sur  la  frontière  de  l'état  de  Bué- 
nos-Ayres,  dont  l'indépendance 
était  affermie.  J»  AL  Carrera»  à  la 
tète  de  600  hommes,  prit  la  mê- 
me direction.  Rien  ne  s'opposait  . 
donc  au  générai  Osorio;  etSaiot- 
Jago,  Valparaiso  et  plusieurs  au- 
tres places  importantes  furent  pri- 
ses par  lui.  Le  Chili  se  trouva, 
ainsi  replacé  sous  la  domination 
espagnole*.  Craignant  pour  sa  pro- 
pre sûreté,  le  gouvernement  de 
fiuénos-Ayres  envoya  un  corps 
de  troupes  à  Mendoza  ;  ces  trou- 
pes, jointes  à  celles  "venues  du 
Chili,  furent  mises  sous  lès  ordres 
du  brigadier  San -Martin,  qui, 
après  a  voir  fait  tous  les  préparatifs, 
entra  en  campagne  &  la  tête  ds 
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/jooo  hommes  divisés  en  dont 
corps,  ilont  l'un  était  commanda 
par  O'Higpins.  A  la  bataille  de 
(ihacabiico,  les  rovalislcc  lurent 
mis  (Mi  déroute  complète,  et  leur 
chef  Marco  fut  pris,  Un  contres 
lut  aussitôt  organisé  a  Saint-Jago, 
après  celle  victoire;  tous  les  mein* 
hres  qui  le  composaient  appuie- 
icnt  O  Hippins  au  rang  de  direc- 
teur suprême  «  en  récompense  do 
ses  éclat  ans  services.  Osorio  ras- 
sembla toutes  ses  forces,  et  tenta 
un  dernier  effort;  mai*,  à  la  ba- 
taille de  Naïpo,  l'armée  rovalo 
«vanl  été  presque  entièrement  dé- 
truite. Indépendance  du  Chili 
fut  assurée.  On  reproche  à  O'I lo- 
pins et  à  San-Martin  le  supplice 
des  deux  frères  Carrera.  Les  dé- 
tails de  leur  procès  sont  peu  cou- 
nih  ;  mai»»  on  croit  que  des  res- 
senti me  us  partie  uliers  conlrihuè- 
icnl  plutôt  que  la  justice  a  h  ur 
condamnation.  Leur  troisième  frè- 
re a  fait  retentir  lu ng- temps  l\\- 
mèriq.ic  de  ses  plaintes,  et  il  a 
fait  lotis  ses  efforts  pour  se  former 
un  parti  et  se  vcngi  r.  O  Hii;  :ius 
vient  d'être  réélu  (182?.)  par  le 
rn  npre.- du  Chili,  directeur  suprê- 
me de  celle  république. 

Il  M  AU  (i.k  nie  m),  du  \ivant 
de  son  père  duc  d'Aliiapa,  grand 
d'tfspagne  de  première  classe, 
membre  de  la  imite  de  llavoune, 
et  praiid-maitre  des  cérémonies 
du  roi  Joseph.  I!  naquit  en  177"», 
d'une  ancienne  famille  île  lia  Mil- 
le, et  mourut  vers  la  lui  de  18 1?. 
Il  »  occupait  des  beaux-arts  et  do 
la  littérature,  lorsque  les  èvene- 
mens  d'Araujucz  amenèrent  l'ab- 
dication forcée  du  roi  Charles 
IV.  Appelé,  en  1808.  à  liavon- 
11  f,  pour  }  faire  partie  de  la  jun- 


TIIL 

te  convoquée  par  ordre   de  Na* 
pu  lé  ou.  il  >'y  rendit  avec  les  per- 
sonnage*  les  plus  honorable* de 
l'Espagne.  Lorsque  après  une  se- 
conde abdication  dç  Charles  IV, 
Napoléon  eut  placé  la  en  11  r  on  ne 
d'Espagne  sur  la  tète  de  «on  frère 
Joseph,  le  duc  de  Hijar  fut  nuin* 
nié  grand-mai tre  des  céréiuouica 
du   nouveau   roi.  Il  parait  qu'il 
s  était  montré  d'abord  l'un  de* 
partisans  de  ce  prince;  mais  il 
abandonna  sa  cause  dès  que  lej 
Espagnols     fidèles    a     celle    de 
Ferdinand  Vil,  furent  parvenus 
a    établir    une    autorité    rivale. 
Lorsque  Napoléon  tevint  en  Es- 
pagne pour  établir  par  la  force 
l'autorité   mal    affermie    de    son 
frère,  il  rendit,  à  Uurgos*  un  dé- 
cret par  lequel  plusieurs  nobles 
castillans    étaient  déclares    traî- 
tres .  et   leurs  biens  cnutisques. 
Le  due  *e  trouvait  du  nombre,  el 
devait  être  passé  par  les  armes, 
s'il  se  fut  laissé  prendre  ;  m.ii*  il 
se  retira  prudemment  à  Londres, 
où   ii   di  n ie ura  jusqu'à  1  époque 
du  rétabli  >scmcnt  de  Ferdinand 
MX.   Al'irs  il  fut  rappelé  a  )la- 
diid.  et  11  iinmé,  en  iSt  j,inini*r 
tre  d  'Esqiague  \  S.i  cour  de  France. 
Peu  ambiinux  de>  honneur*,  et 
ne  désirant  que  la  tranquillité.  H 
n'accepta    pas    les    importantes 
foin  lions  que  le  roi  voulait  lui 
cou (i  t.  et  se  livra  de  uumrau  a 
son  goût  pour  la  littérature.  Le 
duc  d»!  ilij  ir  fui  décoré  de  l'or- 
rdre  <lo  la  Toison-iTor,  au  otois 
d'août  1817,  peu  de  temps  avant 
si  mort. 

HILAUIKISE  (Joseph),  pro- 
fesseur de  rhétorique  et  de  gram- 
maire à  Vienne  en  Autriche,  lut 
aussi  antiquaire  elmédaillttle  ce- 
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Il  naquit  à  Enxcsficld,  en 
et  mourut  en  1798.  -Entré 
a  .société  des  jésuites  a  l'a- 

4  ans, il  profita  des  inslruo- 
ju'il  y  reçut*  fit  des  progrès 
js  sciences,  et  quitta  cille 

5  en  1770.  Après  avoir  oc- 
1  double  chaire  de  rhétori- 
t  de  grammaire,  il  fit  le 
s  d'Italie,  passa  plusieurs 
$  dans  ce  pays,  où  il  per- 
ina  les  connaissances  mé- 
;iques  qu'il  avait  acquises, 
uurà  Vienne,  il  y  tut  nom- 
rde  du  cabinet  des  médail- 

con>erva  cette  place  jus- 
1  mort* 

-•L  (sia  Rowland,  BARON 
illAZ  et  de  Haw&estone)  , 
'Angleterre  et  lieulenant- 
1  au  service  de  cette  puis- 
embrassa  très-jeune  la  pro- 
1  des  armes.  Enseigne  dans 
'régiment,  il  s'y  ût  remar- 
uiant  par  son  intelligence 
activité,  que  par  la  douceur 
caractère  et  sa  bonté  pour 
al.  Ayant  obtenu  l'autori- 
de  se  rendre  a  l'école  mili» 
e  3tra>bourg  pour  y  arhe- 
fi  éducation,  il  y  passa  une 
parcourut  ensuite  la  Fran- 
s  accompagna  sir  Richard, 
icle,  dans  un  voyage  que 
aier  fit  en  Allemagne  et  en 
ide.  De  retour  en  Angleter- 
illa  reprendre  son  grade  a 
ourg,  où  il  ne  tarda  pas  a 
r  celui  de  capitaine.  Il  fit 
de  l'expédition  de  Toulon, 
8  les  Anglais,  au  moyen 
telligences  qu'ils  avaient 
t  vilie,  y  entrèrent  dans  la 
1  24  au  25  août  i?«)5,  et  en 
citasses,  après  un  siège  0- 
e,  le  18  décembre  de  la 
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môme  année.  Pendant  l'occupa- 
tion de  cette  place,  il  remplit 
successivement  les  fonctions  d'ai- 
de-de-carnp  des  généraux  M ul gra- 
ve ,  O'Hara  et  blindas.  Revenu 
sur  le  sol  britannique,  il  acheta  la 
place  de  major  du  90"*  régiment, 
doul  il  fut,  quelque  temps  après, 
nommé  lieutenant-colonel.  C'est 
en  cette  qualité  qu'il  passa  avec 
son  régiment  à  Gibraltar.  Bientôt 
la  conquête  de  l'Egypte  par  les 
Français  ayant  attiré  les  Anglais 
sur  leurs  traces,  M.  Hill  ût  cette 
campagne,  dans  laquelle  il  reçut 
à  la  tempe  droite  une  blessure 
assez  dangereuse.  A  son  retour 
d'Egypte,  il  fut  nommé  brigadier- 
général.  Envoyé  en  Espagne,  en 
1808,  il  s'y  distingua  en  plu- 
sieurs occasions,  et  reçut  le  gra- 
de de  colonel  à  la  fin  de  la  cam- 
pagne. Le  12  mai  1809.  il  prit  le 
commandement  à  la  placedu  génér 
rai  Pagel  qui  venait  d'être  bles- 
sé. La  conduite  qu'il  tint  i\  la 
bataille  de  Talavera,  lui  valut 
des  remercimens  du  parle- 
ment d'Angleterre.  En  181 1,  il 
fut  créé  chevalier  de  l'ordre  du 
Bain,  et  uommé  gouverneur  du 
château  de  Blackness.  Après  s'ê- 
tre distingué  pendant  les  an- 
nées 1812,  i8i5et  1.814*  il  re- 
çut le  titre  de  baron  d'Almaraz, 
et  fut  admis  à  la  chambre  de* 
pairs.  Pans  le  mois  de  mai  18 15, 
il  eut  provisoirement  4e  com- 
mandement des  troupes  anglai- 
ses et  hannvrietfocs  rassemblées 
dans  la  Belgique.  Il'  partagea  a 
Waterloo  la  fortune  inattendue  de 
ses  compatriotes.  Le  .général  Hill 
est  communément  appelé  dans 
l'armée  anglaise  le  bras  droit 
de  lord  Wellington  ,  qui  lui  doit 
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une  grande  partie  de  ses  succès. 
BILLftR  (le  îARoif  de),  doit  à 
sa  valeur  phi  s  qu'a  l'illustration 
de  sa  famille,  le  titre  de  feld- 
maréchul  au  service  d'Autriche, 
où,  du  rang  de  simple  soldat,  il 
s'éleva  successivement  de  grade 
en  grade.  Il  se  conduisit  avec  dis- 
tinction dans  les  différente*  cam- 
pagnes où  les  Autrichiens  eurent 
à  lutter  contre  la  valeur  française. 
En  iftoc),  il  eut  le  commande- 
ment d'un  corps  d'année  qui  , 
de  concert  avec  celui  de  I  archi- 
duc Louis,  était  décliné  a  cou\rir 
Vienne.  Ce  but  n'ayant  pa*  été 
atteint, le  général  Hiller  alla  ren- 
forcer ,  sur  le  Danube,  l'année 
du  prince  Charles ,  et  prit  une 
part  active  à  lu  bataille  d'KssIing, 
où  il  montra  autant  de  sang-froid 
que  d'intrépidité,  en  défendant 
le  village  d'Aspern.  En  i8i5,  il 
commanda  en  Styrie  un  corps 
d'armée  qui,  chargé  d'observer 
le  vice-roi  d'Italie,  ne  put  l'em- 
pêcher d'exécuter  une  partie  de 
ses  projets.  Dans  une  proclama- 
tion qu  il  publia  a  Trente,  le  26 
octobre  de  la  même*  année,  il 
s'exprima  ainsi  :  «  Cherchez  les 
»  Français  qui  dominaient  le  mon- 
ade ;  vous  trouverez  des  cadavres, 
9  des  captifs,  des  blessés,  des  tra- 
»ccs  de  leurs  dévastations,  mais 
1  l'ennemi  n'a  plus  de  corps  de 
•  troupes  sous  les  armes.  »  Ce 
passageest  d'autant  plus  hasardé, 
qu'a  la  même  époque  il  ne  put 
rien  contre  ces  Français,  dont  tes 
désastres  en  Russie  ne  furent  eau  - 
ses  que  par  l'inclémence  des  élé- 
mens.  Il  parait  même  constant  que 
le  peu  de  succès  du  feld  -maréchal 
lui  occasiona  une  espèce  de  dis- 
grâce ,  et  son  remplacement  par 
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le  maréchal  de  Bel  te  garde.  Ce* 
pendant  il  obtint,  vers  la  fio  de 
1814  «  le  commandement  général 
de  la  Gallicie.  Le  feld-maréchal 
Hiller  passe  pour  un  des  plus  ha- 
biles généraux  de  l'armée  autri- 
chienne. 

HILLER  (le  baeow),  qu'il  ne 
faut  point  confondre  avec  le  pré- 
cédent, est  né  à  Berlin,  en  1777. 
Quand  la  Prusse  fut,  par  le  sort 
des  combats,  soumise  à  la  puis- 
sance des  Français,  il  prit  du  ser- 
vice dans  les  corps-franc*  orga- 
nisés dans  ce  pays  par  l'empereur 
Napoléon,  et  montra  tant  de  aéie 
a  servir  sa  cause  qu'il  en  obtint 
la     décoration     de     la     légion- 
d'houneur.  Le  baron  Hiller,  qui 
n'avait  point  cependant  cessé  d'ê- 
tre attaché  à  sa  patrie,  lorsque  le 
roi  de  Prusse  hit  parvenu  à  se 
soustraire  à  l'influence  d'un  allié 
redoutable,  le  servit  avec  distinc- 
tion en  1814   et  en  181 5.  Il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Waterloo; 
et  dans  la  seconde  invaeion  de  la 
France,  la  brigade  qu'il  comman- 
dait ayant  pris  des  cantonnemeas 
dans  l'arrondissement  de  Vendô- 
me, il  s'y  conduisit  de  manière  i 
mériter  l'estime  des  habitant*  en 
adoucissant  la  rigueur  des  ordres 
dont  il  était  chargé,  et  en  mata- 
tenant  parmi  les  soldats,  tonoSl 
à  son  commandement,  ladisrfpB- 
ne  la  plus  exacte.  à 

HIMBKRT  DE  FERGNY  (â 

B4EON    LOUIS-  AL!XM!DmB),  0*0* 

pait  avant  la  révolution  une  pis- 
ce  importante  dans  l'admiaifluv 
lion  des  eaux-et-forêts.  Deveaa 
maire  de  la  Ferté*so  us- Jouant*  fl 
fut,  en  septembre  i7gay  neami, 
député  à  la  convention  national» 
par  le  département  de  Sein» et* 
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Marne*  Il  se  récusa  comme  juge 
dans  le  procès  de  Louis  XVI,  et 
vota  néanmoins  la  détention,  par 
mesure  d«  sûreté  générale,  et 
comme  législateur.  Les  objets  de 
financée! d'administration  furent 
les  seuls  sur  lesquels  il  parla.  A 
l'époque  où  une  disette  factice 
Tint  désoler  la  France,  il  fut  char- 
gé d'une  mission,  dont  l'objet  é- 
tail  de  surveiller  les  appro  vision  - 
nemens  de  la  capitale.  Pa<sc  au 
conçoit  des  anciens  par  la  réélec- 
tion des  deux  tiers,  il  en  sortit 
en  1798,  après  avoir  été  secrétai- 
re 4e  cette  assemblée.  Pendant 
le  cours  de  lasession,  il  avait  paru 
plusieurs  fois  a  la  tribune,  soit 
pour  y  attaquer  l'existence  du  pa- 
pier-monnaie, soit  pour  y  défen- 
dre les  fugitifs  du  Bas-llbin.  Il 
avait  aussi  été  chargé  de  faire  un 
rapport  sur  la  loi  relative  au  com- 
merce des  grains.  Nommé  mem- 
bre du  tribunal  dans  le  mois  de 
décembre  1799,  il  s'y  occupa  de 
tout  oe  qui  était  relatif  à  l'admi- 

,  nutration,et  fut,  successivement 
«lu  aeepé  taire  et  président  de  ce 

'  oorps.  En  1804,  il  obtint  la  pré- 
fecture du  département  des  Vos- 
ges, et  fut,  dans  le  courant  de  la 

l  même  année,  décoré  de  la  légion- 
d'honneur  et  créé  baron.  En  181 4» 
le  baron  Himbert  remplissait  en- 
core les  fonctions  de  préfet  à  opi- 
nai, lorsque  par  suite  de  l'invasion 
de  la  France,  desCosaques  l'enle- 
vèrent et  le  conduisirent  a  Bfile, 
foù  il  fut  transféré  à  Ulm.  N'ayant 
obtenu  sa  liberté  qu'après  la  con- 
clusion du  traité  de  Paris,  il  n'a 
point  eu  d'emploi  depuis  la  res- 
tauration, bien  que  pendant  les 
tint  jours  il  eût  refusé  la  place  de 
préfet  de  Turn-et-Garonne  ,  qui 
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lui  fut  offerte  par  Napoléon.  Le 
fils  du  baron  Himbert  était  audi- 
teur au  conseil-d'état  et  intendant 
de  la  Dalmatie  sous  le  gouverne- 
ment  impérial. 

HIRN  (le  baron  François-Jo- 
seph), évêque  de  Tournai,  né  à 
Strasbourg,  le  il\  février  1751, 
commença  par  être  chanoine  de 
Mayence,  et  bientôt  après,  par 
suite  du  concordat*  il  fut  nommé 
évêque  de  Tournai.  Un  usage  con- 
sacré par  le  temps,  imposait,  a 
chaque  renouvellement  d'année, 
aux  dames  de  cette  ville  l'obliga- 
tion d'aller  présenter  leurs  vœux 
à  l'évoque,  et  une  fête  somptueu- 
se terminait  toujours  cette  espè- 
ce d'hommage.  Le  nouvel  évêque 
signala  son  avènement  au  siège 
de  Tournai,  en  changeant  cette 
coutume  bizarre  en  une  fête  dont 
s'applaudît  l'humanité;  et  le  Ier 
janvier  i8o5,  il  fit,  à  l'occasion 
de  ce  changement,  un  discours 
aux  dames  de  Tournai ,  où  il  plai- 
da avec  force  la  cause  de  l'indi* 
gence,  en  peignant  ses  malheurs 
et  en  rappelant  ses  droits  aux  se- 
cours des  âmes  sensibles.  Ce  pré- 
lat fit  partie  de  l'opposition  qui  se 
manifesta  au  concile  de  Paris ,  en 
1 8  io,pontre  les  projets  de  l'empe- 
reur. H  se  réfugia  peu  de  temps 
après  à  Home,  auprès  du  souve- 
rain pontife.  Ramené  à  Tournai 
par  les  événeinens  de  1814»  H  y 
reprit  l'exercice. de  ses  fonctions 
épiscopales,  et  fut  un  de  ceux^qui 
signèrent  la  lettre  adressée,  le  iec 
septembre  1814*  au  roi  dus  Pays- 
Bas,  par  les  évêques  de  la  Belgi- 
que. En  1816,  il  fit  paraître  un 
mandement  à  l'occasion  de  la  vic- 
toire remportée  à  Alger.  Quoique 
le  clergé  de  la  Belgique  ait  ma- 
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infesté  généralement  une  tendan- 
ce a  lutter  contre  les  dispositions 
constitutionnelles  qui  consacrent 
dans  les  Pay*  lia-  1 1  tolérance  de 
tous  les  cultes,  M.  lYvèque  «le 
Tournai  fut  con^lammeulau  nom- 
bre de  ceux  qui  se  distinguèrent 
par  leur  sage*9C  et  leur  modéra- 
tion. 

IlIRSCniNG  (Frédémc-Ciur- 
les  (iottlob),  satanl  et  laborieux 
professeur  allemand,  naquit  à  II  f- 
feiiheim ,  le  *ji  décembre  17G2, 
et  mourut  à  Erlang,  le  11  mars 
1800,  n'ayant  pas  encore  58  ans 
accomplis.  Il  avait  été  nommé 
pro foreur  surnuméraire  de  phi- 
losophie dans  celte  ville,  mais  il 
n'y  exerça  point  de  fonctions.  Il 
était  très-versé  dans  la  botanique 
et  dans  la  science  de  l'économie 
rurale, cependant  il  est  plus  connu 
par  ses  travaux  historiques  et  géo- 
graphiques. 11  compilait  avec  soin 
et  exactitude;  on  désirerait  sou- 
vent dans  ses  ouvrages  plus  de 
goût  et  de  saine  critique.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  soi  vans  :  i°  Des- 
cription des  principales  bibliothèques 
de  l' Allemagne,  !\  vol.  in-8%  tër- 
lang,  1781J.  ouvrage  fort  curieux 
et  a*sei  recherché;  a°  Notice  des 
tableaux  et  recueils  d'estampes  les 
plus  curieux,  ihid.,  (>  vol.. in-  8"; 
5°  Dictionnaire  des  Personnages 
célèbres  du  1  S*  siècle,  continué  par 
J.  11.  M.  Esiusti.  tic,  àCobourg. 
Ce  continuateur  et  ses  collègues 
ne  se  sonl  pas  bornés  au  plan 
d'Ilirsching.  ils  l'ont  beaucoup 
étendu.  Pln>  de  la  moitié  de  l'al- 
phabet avait  déjà  été  traitée  par 
Fauteur,  dans  les  cinq  premiers 
tomes  qu'il  a  donnée;  et  l'ouvra- 
ge, qui  n'est  pas  encore  fini,  se 
compose  maintenant  de  it>  volu- 
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mes,  chacun  d'environ  800  pages: 
l'article  IVasse  termine  le  t.  XVV 
publié  en  ioi'.>,  et  Ton  doit  pré- 
sumer avec  raison  qu'un  volume 
sullira  à  peine  pour  compléter 
l'alphabet.  L'édition  qui  a  paru  A 
Lcip<ick,  en  170/1  et  année»  sui- 
vantes, laisse  beaucoup  a  désirer 
sous  Je  rapport  de  la  iretteté  Ij- 
pogiaphique,  et  il  y  règne  une 
confusion  incommode  pour  ceux 
qui  ont  booin  de  la  consulter; 
mai:*  la  biographie  d  une  foule  de 
personnes  que  Ton  chercherait 
inutilement  dans  d'autre»  diction- 
naires se. trouve  dan*  celui-ci,  et 
les  .sources  auxquelles  on  peut 
avoir  he.-oiu  de  recourir  sont  tou- 
jours exactement  indiquées  par 
l'auteur. 

HUZEL  (G.),  de  Zurich,  fut 
nommé,  en  1801,  au  département 
de  la  police  et  de  Ja  justice  eo 
Hclvélie.  Le  nom  de  ce  magis- 
trat se  rattache  à  Tune  des  famil- 
les les  plus  considérées  du  pojs. 
Vax  novembre  180a,  le  général 
Ney  le  fit  conduire  daus  la  forte- 
resse d'Arbourg,  parce  qu'il  avait 
déterminé  lu  dicte  de  Schwiti  i 
faire  prendre  de  nouveau  le»  ar- 
mes contre  les  Français,. et  à  ras- 
sembler l'année  confédérée  der-» 
ricre  la  Rcuss.  11  fut  rendu  à.  la 
liberté,  mais  il  cessa  d'être  em- 
ployé jusqu'en  181 5,  où  il  fut  ap- 
pelé aux  fonctions  de  commissai- 
re fédéral  dans  le  Tessin  ,  et  ta 
rendit  en  cette  qualité  ù  Milan, 
auprès  de  l'archiduc  Charles, 

H1AZ.EL  (jBAN-GAsrtap),  aà~ 
cîen  sénateur,  premier  médecin* 
de  la  ville  de  Zurich,  et  président 
de  la  société  civique»  naquît  dans 
celle  ville  en  17*5.  Sa  patrie  doit 
a  son  lèle  et  à  «ou  actinie»  pla*" 
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sieurs    établîssemens   de   police 
médicale    et  d'éducation  publi- 
que.  Long -temps  il  donna  des 
soins  gratuits  à  l'instruction  des 
sages- femmes;  il  fit   plusieurs 
cours  de  médecine  théorique  et 
pratique;  il  fut  l'un  des  princi- 
paux fondateurs  de  la  société  hel- 
TétiqHe.  créée  en  1762,  qui  comp- 
ta bientôt  au  nombre  de  ses  mem- 
bres presque  tout  ce  qu'il  y  avait 
en  Suisse  d'hommes  zélés  pour 
le  bien  public.  Contemporain  de 
Haiter  et  de  Gesoer,  Hirzel  tra- 
duisit les  ouvrages  de  Tissot ,  et 
publia  ensuite  un  Traité  d'écono- 
mie rurale.  Passionné  pour  l'agri- 
culture, il  recherchait  toutes  les 
Occasions  d'acquérir  dans  eut  art 
des  connaissances  positives.  Il  lut 
nn  jour  conduit  par  M.  Vœgucli, 
chez  un  cultivateur,  nommé  Jac- 
ques Gujer(ou  prononce  Gouyer), 
natif  de  Wermetschweil,  da-ns  la 
paroisse  d'Uster,  canton  de  Zu- 
rich. C'était  un  homme  estima- 
ble, philosophe  praticien,  ne  s'oc- 
cupant  que  des  travaux  de  l'éco- 
nomie rurale  et  domestique,  et 
s'y  livrant  en  observateur  qui  a 
pour  but  de  contribuer  aux  pro- 
grès de  la  science.  On  ne  le  con- 
naissait dans  le  pays  que  sous  le 
nom  de  Ktejiogg  (Petit  Jacques). 
Sa  famille  olFrit  au  médecin  Hir- 
zel un  spectacle  qui  le  frappa  sin- 
Su  Hère  ment,  et  qui  lui  donna  Pi- 
ce  de  recueillir  et  de  publier  u- 
*ie  série  de  faits  et  d'expériences 
ïur  les  diverses  branches  de  l'a- 
griculture.   Celui-ci,    trouvant 
«quelque  analogie  entre  la  philo- 
sophie du  sage  d'Athènes  et  celle 
du  paysan  suisse,  donna  le  titre 
de  Sorrate  rustique  à  l'ouvrage  où 
sont  décrits  les  principes  de  Jac- 
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ques  Gouyer,  sa  conduite,  ses 
essais,  ses  procédés  et  leurs  résul- 
tats. Ce  qui  prouve  l'utilité  de  ce 
livre,  c'est  qu'il  a  été  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope; entre  autres  en  anglais,  par 
Arthur  Young;  et  en  français,  par 
Frey  Deslandres ,  officier  dans  un 
régiment  suisse  au  service  de 
France,  sous  le  titre  :  le  Sorrate 
rustique,  ou  Description  de  ta  con- 
duite économique  et  morale  d'un 
paysan  philosophe,  dédié  à  l'Ami 
des  hommes,  1763,  in  -12.  On  a 
ajouté  aux  dernières  éditions  une 
correspondance  entre  le  traduc- 
teur et  le  marquis  de  Mirabeau. 
Hirzel  avait  rassemblé  quelques 
amis  pour  passer  la  soirée  chez 
lui  ;  et  au  moment  où  il  leur 
lisait  les  lettres  de  son  ami,  le 
docteur  Zelwe^uer,  mort  depuis 
long -temps,  il  fut  frappé  d'une 
attaque  d'apoplexie,  dont  il  mou- 
rut sur-le-champ,  le  19  février 
i8o3.  La  révolution,  qui  eut  lieu 
sur  la  fin  de  sa  carrière,  lui  avait 
causé  de  nombreux  chagrins  ; 
néanmoins  ils  n'influèrent  en 
rien  sur  son  imagination,  dont  il 
conserva  toute  l'activité  jusqu'à 
près  de  80  ans.  Le  plus  connu  de 
ses  ouvrages  est  sans  contredit  le 
Socrate  rustique.  Il  a  aussi  publié 
quelques  éloges  historiques  et  des 
entretiens  sur  la  religion  et  la  tolé- 
rance, adressés  à  Meister,  écri- 
vain estimé. 

HIS  (Cdables),  né  dans  la 
Normandie  en  177a,  travailla, 
dès  l'Age  de  18  ans,  a  1*  rédac- 
tion du  Moniteur,  pour  les  séan- 
ces de  l'assemblée  constituante. 
Le  a  septembre  1792  ,  Tuault- 
Grandville,  alors  rédacteur  prin- 
cipal de  cette  feuille,  le  dénonça 
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comme  royaliste.  Pour  dévelop- 
per librement  sa  pensée,  M.  II  is 
entreprît  le  Républicain  français, 
journal  dan*  le  même  formut  que 
le  Moniteur,  uù  il  se  proposait  de 
combattre  les  principes  des  ter- 
roristes. Proscrit  au  i3  vendé- 
miaire, il  dut  renoncer  ù  la  ré- 
daction de»  journaux;  il  prit  le 
parti  de>  armes  et  outra  au  ser- 
vice connue  oflicicr  d'état-rnajor. 
Après  la  bataille  de  Marctign,  il 
fut  chargé,  par  b;  général  Ourii- 
not,  chef  d'étil-major  de  raniiée 
d'Italie,  d'une  mission  auprès  de 
Pic  VU.  A  la  paix,  il  quitta  le 
service,  et  publia  différentes  bro- 
chures politiques  qui  eurent  du 
succès.  Depuis  lors  il  s'adonna 
tout  entier  A  ses  goûts,  qui  se  par- 
tageaient entre  la  politique  ,  la 
botanique  et  la  lilléralure.  En 
1811,  il  fut  employé  a  la  direc- 
tion de  la  librairie,  avec  laquelle 
il  a  passé  dans  le  ministère  de 
l'intérieur*  où  il  a  été  long-temps 
chef  de  la  division  de  laquelle 
ressort  tout  ee  qui  concerne  la 
littérature  et  la  librairie.  H  est 
aujourd'hui  inspecteur  -  général 
des  bibliothèques  de  France.  On 
a  lu,  dans  le  journal  de  la  ville 
d'Orléans,  une  lellre  qu'il  adres- 
sa au  maire  de  celte  ville,  au 
retour  du  roi  en  1814*  et  par  la- 
quelle il  revendiquait  l'honneur 
d'avoir,  dans  le  journal  qu'il  di- 
rigeait, imploré,  dès  le  ij  juin 
1795,  la  pitié  publique  eu  faveur 
de  la  royale  orpheline  du  Tem- 
ple, et  d'avoir  réitéré  cette  de- 
mande le  i5  et  le  ao  du  même 
mois,  et  le*  2  et  t\  juillet  suivant, 
par  des  articles  insère*  dan*  le 
même  journal.  M.  Mis  a  publié  : 
•1*  Théorie  du  monde  politique,  ou 
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ta  Science  du  gouvernement,  con» 
sidrrée  comme  science  exacte»  1  806 , 
iu8n;  «j*  Lettre  à  l'institut,  sur 
une  question  de  botanique,  in- 
4%  avec  fig.,  Paris,  180*;  3-  du 
Danger  pour  la  France  d'adopter 
le  mécanisme  constitutionnel  de 
l'Angleterre,  1814,  in-8\  On  lui 
attribue  :  Lettres  A  M.  t*  comte 
de  B.  pendant  son  séjour  aux  eaux 
d'Aix-la-Chapelle,  parallèle  en- 
tre M.  de  Chateaubriand  et  Ché- 
riier,  181a,  in-8\  M.  Il»  •  en 
portefeuille  une  Histoire  de 
France  manuscrite  a  laquelle  il 
travaille  depuis  long-temps, 

1IOAAË  (sia  Richard  Colt), 
baronnet  anglais  de   Slnurhead, 
dans  le  comté  de  Wilt,  n'eut  pas 
plus  tôt  fini  son  éducation,  qull 
passa  dans  les  pays   étrangers, 
y  voyagea  pendant  plusieurs  in- 
nées, et  revint  eu  Angleterre  en 
1791.  Quelque  passionné  qu'il  (lût 
pour  les  recherches  sur  l'antiquité, 
les  mouvemeiis  politiques  qui  t- 
gitaient  le  continent    l'empêchè- 
rent de  s'y  livrer  hors  rie  l'Angle- 
terre; il  se  borna  a  diriger  toute 
sou  attention  vers  les  antiquité* 
de  son   pays.  £11  11 88,  Badwin, 
archevêque  de  Cantorhéry.  avait 
parcouru  la  principauté  de  (àallelf 
pour  exciter  ses  peuples  a  s'armer 
pour  les   croisades.   Barri,  plut 
connu  sous  le  nom  de  Gireiétu 
Cambrensis,    qui  l 'accompagnai! 
dans  ee  voyage,  eu  avait  fait  uof 
description    rare    ut    précieuses 
mais  qui,  sur  quelques  points,  dî- 
visait  les  sa  vans  d'Angleterre.  Sir 
Hoare   passa  3  ans  dans  le  p*Jl 
pour  éclaircir  cet  itinéraire;  1° 
résultat  de  ses  recherches  fut  oi 
ouvrage,  contenant  (io  vues  d'an- 
tiquités, portraits,  etc.  ,  qu'il  u# 
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an  jour.  On  lui  doit  aussi  une pe-, 
tite  édition  de  l'ouvrage  original, 
en   latin,  qu'il  publia  en  même 
temps,  et  qui  eM  devenue  extrê- 
mement rare.  Les  antiquités  de 
l'Irlande  ,   et  surtout .  celles   du 
eomté  de .Wilt,  pouvaient  fournir, 
par  les  diflférens  monmneus  que 
ces  pays  renferment,  de  précieux 
documens  sur  lès  premières  épo- 
ques  de    l'histoire   des    anciens 
Bretons,  sur  leurs  demeures,  cos- 
tumes* usages,  etc.  Sir  lloare  les 
explora  avec  une  attention  scru- 
puleuse et  une  persévérance  sou- 
tenue, et  les  réunit  dans  un  ou- 
vrage qu'il  enrichit  de  vues,  de 
cartes  et  de  plans.  Après  avoir  pu- 
blié l'histoire  ancienne  de  la  par- 
tie méridionale  du  comté  de\Yilt, 
on  a  lieu  d'espérer  qu'il  ne  lais- 
serais son  ouvrage  incomplet, 
et  qu'il  y  ajoutera  l'histoire  an- 
cienne.de la  partie  septentrionale 
du  jnême  comté,  traitée  sur  le 
même  plan.  On  a  de  lui  :  i°  Itiné- 
raire del*  archevêque  Baldwin,  dans 
U  comté  de  Galles,  en  1 187,  par 
Giraldus  de  Barri,  traduit  en  an- 
glais et  enrichi  de  vues,  annota- 
lions,  et  d'une  vie  de  Fauteur, 
1806,  a  vol.  in-4°;  a0  Journal  d'un 
voyage  *n  Irlande,  1807,  in-8°;  3° 
Histoire  ancienne  de  la  partie  mé- 
ridionale du  comté  de  Wilt,  1 8 1 0- 
181a,  3  parties  iu-f°. 

HOBART  (lord),  aujourd'hui 
comte  4e  Buckingham,  par  la 
mort  de  son  père,  naquit  vers 
J560.  Il  servît  fort  jeune  en  Amé- 
rique, où  il  obtint  le  grade  de  ca- 
pitaine; il  quitta  ce  pays  en  1779, 
«t  vint  en  Irlande,  où  il  fut  aide- 
de-camp  du  comte  de  Bucking- 
kta,.son  oncle,  alors  lord-lieule- 
ttntde  ce  royaume.  Il  était  sur- 
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venu  quelques  discussions  entre, 
le  parlement  d'Irlande  et  le  lord- 
lieutenant  :  Jord  Hobart,  son  ne- 
veu, doué  d'uu  esprit  adroit  et 
conciliant,  sut  ménager  les  deux 
partis,  et  vint  à  bout  d.1  mettre 
pour  le  moment  un  terme  à  leurs 
divisions.  Il  fjt  nommé  secrétaire 
à  ,cette  occasion,  et  ce  choix  fut 
justifié  par  sa  conduite  ultérieure. 
Lord  Hobart  ayantquitté  le  gou- 
vernement de  l'Irlande  en  1790, 
fut  remplacé  par  lord  Westmore- 
land,  et  le  jeune  Hobart  continua 
ses  fonctions  de  secrétaire,  qu'il 
remplit  toujours  avec  la  même 
habileté.  Il  contribua  à  adoucir, 
en  quelque  sorte ,  la  situation  des 
catholiques  d'Irlande,  sous,  l'ad- 
ministration du  lord  Westmore- 
land,  et  à  étouffer,  pour  quelque 
temps  encore,  les  germes  de  dis- 
corde et  de  troubles  qui  ont  de- 
puis causé  tant  de  maux  à  ce  pays. 
Plusieurs  actes,  d'une  utilité  re- 
connue, avaient  signalé  l'admi- 
nistration du  lord  Hobart  en  Ir- 
lande :  on  lui  dut  le  contrôle  du 
pouvoir  de  la  couronne  par  la 
limitation  des  pensions;  l'exclu- 
sion de  la  chambre  des  commu- 
nes de  certains  officiers  de  la  cou- 
ronne: et  enfin  une  milice  natio- 
nale,  qui  depuis  a  rendu  d'impor- 
tans  services.  Lord  ïjobart  fut 
envoyé  dans  l'Inde,  et  nomma 
gouverneur  de  Madras  en  179^  : 
ce  fut  sous  ses  auspices  que  les 
possessions  hollandaises  de  Cey- 
lan  et  les  îles  d'Epices  fureut  con- 
quises par  les  Anglais.  Lord  Ho- 
bart avait  découvert  un  des  pre- 
miers les  intelligences  des  Fran- 
çais avecTippo-Saëb;  prévoyant, 
après  la  conclusion  du  traité  de 
Campo-Formip,  que  la  France, 
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débarrassée  de  ses  plus  puissans 
ennemis,  tournerait  ses  vues  vers 
l'Inde,  et  ferait  les  plus  grands 
efihrts  pour  s'opposer  a  la  domi- 
nation des  Anglais,  il  prit  de  son 
côté  les  mesures  les  plus  ellicaces 

Îiour  faire  avorter  les  plans  habt- 
einent  conçus,  mais  faiblement 
exécutés,  des  ennemis  de  l'An-4 
gleterre.  11  retint  un  armement 
puissant  prêt  a  mettre  à  la  voile, 
pour  conquérir  les  îles  espagnoles 
des  Philippines,  et  s'en  servit  avec 
succès  sur  d'autres   points.  Les 
amis  de  lord  Hobarl  le  proclamè- 
rent alors  un  peu  faStueusement, 
sans  doute,  le  sauveur  de  l'Inde. 
Il  se  démit  cependant,  peu  de 
temps  après,  de  son  gouverne- 
ment de  Madras,  et  revint  eu  An- 
gleterre en  1798,  par  suite  de  dis- 
cussions qui  s'étaient  élevées  en- 
tre lui  et  le   gouvernement  du 
Bengale.  La  compagnie  des  Indes 
orientales,  pour  lui  témoigner  sa 
satisfaction  des  services  qu'il  avait 
rendus,  lui  assigna  une  pension 
de  2,000  livres  sterling;  et  à  la 
recommandation  unanime  des  di- 
recteurs de  cette  compagnie ,  le 
roi  Téleva  à  la  dignité  de  pair 
d'Angleterre.  Il  se  prononça  for- 
tement dans  la  chambre -haute 
pour  l'acte  dit  d'union ,  qui  sou- 
mettait l'Irlande  à  L'Angleterre, 
et  qui  a  causé,  dans  le  premier  de 
ces  pays,  un  mécontentement  gé- 
néral ,  dont  les  effets  se  font  en- 
core sentir  aujourd'hui.  Lord  Ho- 
bart  a  épousé  miss  Eden  ,  fille  de 
lord  Auckland. 

HOCHBERG  (le  comte  Ciiar- 
xes-  Léopold  -  Frédéric  de  ),  fils 
du  margrave  de  Bade  et  de  la 
comtesse  de  Geycrsberg,  sa  se- 
coude  épouse,  est  ni  ù  Carlsruhe, 
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en  1790.  Il  eut,  dans  la  c 
de  Russie,  le  cotnma 
d'un  corps  de  troupes  J 
qui  faisait  alors  partie  d< 
sion  française  que  le  1 
duc  de  Bellune  cominai 
comte  d'Hochberg  fit,  c 
sieurs  occasions,  prouve 
et  de  courage;  il  se  di»tit 
ticulièrement  à  l'affaire  c 
vembre  181  a,  sur  la  I 
Dans  la 'campagne  son 
participa  aux  premiers  8 
1  armée  française;  mais  i 
prisonnier  a  la  bataille  < 
sick.  En  1814  et  i8i5, 
mandait  eucoro  le  corps 
re  de  Bade;  mais  alors 
était  réuni  aux  alliés  q 
chaient  contre  la  France 
vembre  1816,  il  reçut 
perctir  d'Autriche  la  c 
Saint-Etienne,  et  futch; 
cessivement  de  missions 
tantes  près  des  cours  d 
et  de  Pélersbourg.  En 
comte  d'Hochberg  se 
dans  la  Haute-Alsace,  1 
des  troupes  alliées.  Il  a 
une  fille  de  P ex-roi  de 
Gustave  IV. 

HOCHE  (Lu are),  gé 
chef  des  armées  de  la  ré] 
française,  né  à  Montreu 
Versailles,  le  *4  février  15 
père  avait  un  emploi  des 
balternes  dans  les  équip 
chasse  du  roi,  et  ne  put 
aucun  soin  a  l'éducation 
fils.  La  pauvreté  engagea 
celui-ci  à  prendre,  dès 
14  ans,  du  service  comr 
surnuméraire  dans  les 
royales.  Il  perdit ,  peu  d 
après,  ses  pareils,  et  u'e 
tout  appui  qu'uno.  ta  nie 
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fruitière  a  Versailles,  qui 
naît  quelques  secours.  Ce 
Ile  qu  il  dut  le»  moyens 
er  les  livres  dont  la  ltctu- 
it  son  unique  occupation 
t  tous  les  uiomeris  qu'il 
dérober  le  jour  a  son  scr- 
souvenl  pendant  les  nuits 
>.  Doué  des  plus  heureu- 
positions,  avide  de  con- 
ces  utiles,  il  se  forma  bien- 
môme,  et  devint  le  seul 
de  sa  fortune.  Entraîné 
penchant  irrésistible. vers 
ilitaire,  il  prit,  a  17  ans,, 
de  s'engager  dans  le  régi- 
es gardes -françaises.  Ses 
;t  sa  bonne  conduite  l'y 
lienlôt  distinguer.  On  le 
surprise  se  livrer  aux  tra- 
s  plus  fatigans,  porter  de 
nonter  la  garde  pour  ses 
ies,  et  se  charger  de  tou- 
corvées  pénibles,  afin  de 
quelque  argent,  qu'il  con- 
Etussitôt  à  l'achat  de  110  u- 
uv rages,  dont  il  oroait  sa 
ibliothéquc;  mais  l'étude 
it  point  négliger  les  exer- 
litaires,  et  il  excellait  dans 
ement  des  armes.  Quoi- 
-jeune,  il  fut  nommé  ser- 
s  gardes  en  1784?  et  l'a- 
ent  au  grade  de  sous-oul- 
is  ce  corps  privilégié  ne 
lait  alors  qu'au  seul  méri- 
itpeu  de  temps  après  une 
l'honneur  avec  un  de  ses 
Jes  :  Hoche  se  battit  dans 
ères  de  Montinartre,blessa 
ersaire,  et  reçut  lui  -  me-, 
large  blessure  au  front, 
conserva  toute  sa  vie  la 
e,  mais  qui,  loin  de  le  dé- 
ajoutait  encore  à  son  aie 
.  Lorsque  la  révolution  é- 
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data,  en  1^89,  Hoche  "embrassa 
avec  enthousiasme  la  cause  dé  la 
liberté,  et  lui  fut  Adèle  jusqu'à  la 
mort.  Après  le  licenciement  des 
gardes* françaises,  il  passa  daus  la 
garde  nationale  soldée,  dont  on 
forma  4  régitneus,  et  où  il  fut 
nommé  adjudant.  En  juin  179a, 
il  obtint  enfin  le  grade  d'officier, 
et  passa  lieutenant  dans  le  régi- 
ment de  Rouergue.  Dès-lors  if  se 
livra  avec  une  ardeur  nouvelle  à 
l'élude  de  la  théorie  de  l'art  mi  H- 
taire,  et  devint  un  tacticien  habi- 
le. Il  se  distingua,  par  sa  valeur, 
au  .siège  de  ThionviUe;  le.  géné- 
ral Leveneur  se  l'atudtai  comme 
aide  -de- camp;  il  servît  en  cette 
qualité  à  la  bataille  de  Nerwindc, 
et  accompagna  son  général  à  Pa- 
ris, après  la  défection  de  Dumou- 
ries.  Mandé  au  comité  de  salut 
public,  il  y  parut  avec  assurance, 
et  exposa  uu  plan  habilement  con- 
çu pour  la  campagne  prochaine, 
tes  membres  du  comité,  frappés 
de  soi)  noble  maintien  et  de  la 
justesse  de  ses  vues,  le  nommè- 
rent adjudant-général,  et  lui  con- 
fièrent le  commandement  de  la 
ville  de  Dunkerque,  alors  mena- 
cée par  les  Anglais,  sous  les  or- 
dres du  duc  d'York.  Hoche  fit 
preuvc.de  dévouement  et  d'intel- 
ligence dans  ce  poste  difficile, 
mit  bientôt  la  place  à  l'abri  de 
toute  itisulte  par  un  camp  retran- 
ché, repoussa  les  Anglais  à  diver- 
ses reprises,  et  les  força,  après  la 
bataille  de  Hondscoote,  à  lever  le 
siège.  Sa  belle  conduite  lui  valut 
le  grade  de  général  de  brigade, 
et  quelque  temps  après,  celui  de 
géuéral  de.  division.  Le  aa  dé- 
cembre 1 793,  il  s'empara  de  Fur- 
ne*,  et  obtint,  la  même  année,  le 
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commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée de  la  Moselle.  Parvenu  ainsi, 

à  IYtge  de  ?4  an*9  nu  p'11*  nallt 
grade  militaire,  il  voulut  signaler 
son  commandement  pur  une  ac- 
tion d'éclat,  débloquer  Landau , 
et  chasser  de  l'Alsace  les  Prus- 
sien  s,  commandos  pnr  le  duc  de 
Bmnsvf  it-k ,  et  qui  étaient  reIran* 
chés  dans  lu  position  inexpugna- 
ble de  Kaisers la n  tern.  Hoclio  le» 
attaqua  pendant  trois  journées 
successives;  mais  toujours  repous- 
sé avec  une  perle  considérable 
d'hommes,  il  change  bientôt  de 
plan,  laisse  un  corps  sur  la  Sarre; 
pour  masquer  sa  marche;  se  jette 
avec  le  reste  de  son  armée  dans 
les  montagnes  des  Vosges;  pénè- 
tre, à  travers  les  chemins  les^dus 
difficiles,  jusque  sur  la  droite  des 
Autrichiens ,  commandés  par  le 
général  Wunnser;  tourne  leur 
position,  et  manœuvrant  de  con- 
certa vec  Pichegru,  parvient  a  fai- 
re lever  le  blocus  de  Landau ,  et 
à  forcer  les  ennemis  d'évacuer 
l'Alsace.  La  correspondance  qu'il 
eut  à  cette  époque  arec  le  comité 
de  salut  public,  et  dans  laquelle 
il  s'attribuait,  avec  justice,  la 
plus  grande  part  à  ces  brillans 
succès,  déplut  au  proconsul  Saint- 
Just,  qui  protégeait  particuliè- 
rement Pichcgru.  Hoche ,  qui 
Tenait  de  se  couviir  de  gloire,  et 
dont  le  caractère  franc  et  in- 
flexible ne  pouvait  supporter  au- 
cune humiliation ,  loin  de  plier 
sous  l'ascendant  du  hautain  re- 
présentant, osa  braver  ses  mena- 
ces. Saint-Just  trouva  bientôt  le 
moyen  de  se  venger.  On  Ota  au 
général  vainqueur  le  commande- 
ment de  son  armée,  et  l'on  sut 
l'en  éloigner  sous  prétests  qu'il 
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était  destiné  a  en  ettieneauder 
une  autre   dans    le  midi  de  la 
France;  -mais  n  peine  fut-il  en 
route  pour  se  rendre  &  Nice,  se 
prétendue  destination,  que,  d'a- 
près un  nouvel  ordre  du'  comité 
de  salut  public,  de  l'exécutio* 
duquel  Saint-Just  se  chargea  te 
persounc,  Hoche  fut  arrêté,  con- 
duit u   Paris,  enfermé  d'abord 
dans  la  prison  des  Carmes,  et 
transféré  ensuite  à  la  Concierge- 
rie. Sans  la  chute  de  Robespierre 
et  de  son   complice  Samt-Just, 
l'échafaud  eut  été   le  prix  *  des 
exploits  de  Hoche.  Le  gthernri- 
dor  le  rendit  enfin,  ap#*  ees 
longue  détention,  a  la  liberté.  Il 
avait  consacré  tout  le  temps  dt 
sa  captivité  ti  l'étude  :  U  médita- 
tion, une  expérience  chèreineat 
achetée  par  l'infortune,  avait»! 
dompté  Timpétuosité  de*  bob  ca- 
ractère; ses  amis  eurent' peint  If 
le   reconnaître   au   sortir*  de-ea 
prison.  Il  ne  se  livrait  plus  aies 
confiance;  taciturne  et  réfléeU, 
son  adage  favori  était  :t  Des  cao-» 
•  ses  et  non  des  paroles*  •  Bs#- 
ployé,  en  1795,  dans  ses  provav 
ces  de  l'Ouest,  pour  •  combattio 
les  royalistes  qui  donnaient!  os* 
core    de    vives   inquiétudes t  M 
gouvernement,  Huch*  déplora 
dans  cette  guerre  intestine,  est. 
plus  grands  talens  comme  _ 
rul  et  comme  homme)  d'état»  A] 
prit  une  marche  tout 
celle  qu'avaient  suivie  ses) 
censeurs.   S'attachent  à 
et  non  à  détruire,  &  naj 
confiance  des  habitana  pïul 
exaspérer  les  esprits ,  aUlsati 
fermeté  a  la  mo|dératîon»JiV 
tint,  à  force  de  p**^  ferai 
succès  inespérés,  i  1  nonvei 
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le  salut  public  lui  confia 
t  le  commandement  en 
tes  armées  qui  occupaient 
e  pays,  depuis  In  Somme 
ik  la  Loire.  11  rétablit  l'or- 
la  discipline  la  plus  se  ve- 
rni les  troupes,  <|ui  ju*que- 
aient  livrées  impunément 
âge,  au  meurtre  et  à  lin- 
t.  11  opéra  d'autres  change-* 
utiles,  et  substitua,  au  sys- 
des  cantonneinens  ,  celui 
mps  retrancher,  qui  met- 
«es  troupes  à  l'abri  des 
ses  et  des  coups  de  mains, 
liens  avant  lui.  Il  avait  en- 
ies  négociations  pacifiques 
les  principaux  chefs  ven- 

Plusieurs  s'étaient  sou- 
;n  partie,  pour  gagner  du 
•  Convaincu  bientôt  qu'ii 
ivait  compter  sur  leur  bon- 
fet  regardant  la  conclusion 
poix  générale,  franche  et 
le  comme  impossible  à  ob- 
il  demanda  au  gouverne- 
que  la  guerre  fût  poussée 
rigueur.  Les  commissaires 
uvuir  exécutif  qui  avaient 
i  quelques  traités  partiels, 
Te nt  alors  Hoche  d'une 
ion  démesurée,  et  de  vou- 
ï  perpétuer  dans  le  com- 
binent pour  la  satisfaire. 
'en  fallut  qu'il  ne  fût  de 
au  destitué.  Mais  l'événe- 
prouva  qu'il  avait  bien  ju- 
hommes,  et  prévu  qu'une 
lie  rupture  était  inévitable, 
it  pris  toutes  les  mesures 
taires  pour  déjouer  les  ma» 
•es  des  étemels  ennemis  de 
née,  les  Anglais,  qui  trai- 

alors  avec  les  chefs  des 
:cns  et  des  chouans,  et  qui 
raient  de  leur  côté  .la  mal- 
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heureuse  expédition  de  Quibe- 
ron.  Lorsque  les  émigrés  furent 
débarqués  dans  cette  baie ,  en 
juin  1795,  Hoche  réunit,  en  un 
instant,  ses  troupes  éparses  en 
divers  cantonnemens;  marcha 
sur  Auray,  qu'il  emporta;  refou- 
la le  corps  des  émigrés  dans  la 
presqu'île,  où  il  l'enferma;  battit, 
le  16  juillet,  le  comte  d'Hervilly; 
s'empara,  le  aa,  du  fort  Pendue-* 
vre;  et  ayant  poussé  les  émigrés 
et  les  royalistes  jusque  sur  les 
bords  de  la  mer,  et  leur  ayant 
ôté  tout  espoir  de  trouver  une 
issue  par  terre ,  il  les  força  enfin 
de  se  rendre  à  discrétion.  Ho-* 
che,  #u»st  généreux  après  la  vic- 
toire que  brave  pendant  le  Corn-* 
bat,  écrivit  au  comité  de  salut 
public ,  pour  demander  qu'où 
épargnât  le  sang  français,  et  que 
la  vengeance  nationale  rie  frap- 
pât que  les  chefs  de  cette  déplo- 
rable entreprise.  Mai»  le  comité, 
cruel  comme  toutes  les  commis- 
sions, en  jugea  différemment,  et 
du  Jiaut  de  son  tribunal  éloigné 
de  tout  danger,  condamna  les 
malheureux  prisonniers  à  être 
fusillés  sans  distinction.  Cette  ri- 
gueur implacable  fut  hautement 
désapprouvée  par  Hoche,  qui  re~ 
mit  le  commandement 'au  gêné* 
rai  Lemoine ,  el.  marcha,  avec 
une  partie  de  m  troupes,. sur 
SainNMalo.  Il  parvint  à  sauver 
quelques  individus;  les  soldats 
républicains  en  laissèrent  échap- 
per plusieurs  autres  pendant  là 
inarche  sur  Auray  ;  mais  les  res» 
tes  de  ce  corps  lancé  par  les  An* 
glais  sur  les  côtes  de  la  France, 
furent  sacrifiés  selon  les  ordres 
sanguinaires  envoyés  de  Paris. 
Le  directoire-exécutif,  qui  venait 
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d'entrer  en  (bnclious  le  27  Ot  to- 
bre  1793»  conféra,  au  mois  de 
décembre  suivant,  au  général 
Hoche,  avec  des  pouvoirs  illimi- 
té?, le  commandement  en  chef 
des  3  années  de  l'Ouest,  réunies 
sous  le  nom  d'année  de  l'Océan. 
Il  prit  alors  les  mesures  les  plus 
rigoureuses  pour  rétablir  le  cal- 
me dans  ces  malheureuses  con- 
trées. L'ordre  et  la  discipline  la 
plus  sévère  régnèrent  duns  sou 
armée.  Il  garnit  de  troupe»  tous 
les  point*  importait*,  vt  établit 
des  colonnes  mobiles  qui  se  por- 
taient avec  promptitude  partout 
où  des  troubles  éclataient  ;  il  sut 
inspirer  de  la  confi.mce  aux  ha- 
bitans,  ménager  adroitement  les 
prêtres,  dont  plusieurs  se  donnè- 
rent à  lui,  et  lui  servirent  d'a- 
gens  secrets;  profita  de  la  divi- 
sion qui  régnait  entre  les  chefs 
royalistes,  garda  religieusement 
la-foi  promise  à  ceux  qui  se  sou- 
mettaient de  bonne  foi,  et  com- 
battit les  autre»  avec  vigueur.  H 
s'attacha  surtout  à  vaincre  Qia- 
rette,  le  plus  intrépide,  le  plus 
acharné  des  chefs  vendéens,  et  le 
plus  fécond  en  ressources.  Il  par* 
vint  enfin  è  s'en  emparer  après 
l'avoir  isolé  de  Stofllet  (roy.  ces 
noms).  Dès  que  Charette  eut 
cessé  d 'exister,  JJoche  regardant 
la  guerre  de  la  Vendée  comme 
terminée ,  *e  hâta  d'affranchir  le 
pays  du  joug  militaire,  et  d'y 
établir  le  régime  constitutionnel. 
Il  passa  ensuite  la  Loire  à  la  tête 
d'une  armée  de  i5,ooo  hommes, 
et  usa  des  mêmes  moyens  pour 
reudre  le  calme  aux  ci-devant  pro- 
vinces d'Anjou,  du  Maine,  de  la 
Bretagne  et  de  la  Normandie,  as- 
surant surtout  aux  habitans  la  pai- 
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sible  jouissance  de  leur*  droits 
civils  et  religieux,  et  les  ratta- 
cha ut  ainsi  au  gouvernement. 
Enfin,  le  28  messidor  an  G  (16 
juillet  179O),  le  directoire-exé- 
cutif put  annoncer ,  aux  deux 
conseils  législatifs,  que  l'Ouest 
était  pacifié,  et  un  décret  solen- 
nel proclama  que  le  général  Ho- 
che et  son  armée  avaient  bien 
mérité  de  la  patrie.  Pour  assurer 
la  durée  du  calme  intérieur  de 
la  France,  si  péniblement  réta- 
bli, Hoche  avait,  depuis  long- 
temps, formé  le  plan  d'occuper 
les  Anglais  chez  eux-m Ornes*  et 
de  leur  faire  éprouver,  dans  leur 
propre  pays  tous  les  effets  des 
guerres  civiles  qu'ils  avaient  fo- 
mentées et  si  long-temps  entre- 
tenues en  France.  Cette  pensée 
ne  l'abandonnait  plus,  et  il  l'ex- 
primait souvent  arec  trop  peu  de 
prudence.  Il  échappa  heureuse- 
ment deux  fois  à  des  tentatives  de 
poison,  et  une  autre  fois  A  aa 
coup  de  pistolet  qu'un  miséra- 
ble, nommé  Guillaumot,  ancîea 
chouan,  lui  tira  le  att  vendémiai- 
re (17  octobre  179**)*  au  sortir 
du  spectacle  de  hennés.  Hoche 
se  rendit  peu  de  temps  après  s 
Paris,  soumit  son  plan  nu-dire* 
toire  qui  l'approuva,  et  In 
gea  de  l'exécution.  Il  partit 
sitôt  pour  Brest,  et  y  fit,  avec 
toute  l'activité  de  son  caractère* 
les  préparatifs  d'une  expéditioa 
pour  l'Irlande.  Après  avoir  vaia- 
cu  des  obstacles  de  tout  génie, 
apaisé  des  émeutes  qui  éclatè- 
rent parmi  les  troupes  de  terra 
et  de  mer,  il  put  enfin  mettre  è  la  i 
voile  le  95  frimaire  an  5  (i44**  1 
cembre  i7Qjt>)«  Mais  une  brama  ' 
épaisse,  qui  dura  p  usieurs  jours. 
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suivie  d'une  tempête  des  plus  vio- 
)eotes,séparalevaisseauqu'il  mon- 
tait du  reste  de  l'escadre.  Arrivé 
sur  les  côtes  de  l'Irlande,  i)  eut 
la  douleur  de  reconnaître  l'im- 
possibilité où  il  se  trouvait  d'exé- 
cuter son  audacieuse  entreprise. 
Hoche  se  livra,,  dit-on,  pendant 
plusieurs  jours,  au  plus  violent  dé- 
sespoir, et  fut  enfin  forcé  de  cher- 
cher à  regagner  un  port  de  Fran- 
ce, ou  il  ne  parvint  qu'à  travers 
bien  des  dangers,  échappant  com- 
me par  miracle  aux  fureurs  de  la 
mer  et  aux  nombreuses  croisiè- 
res anglaises.  Hoche  fut  alors 
nommé  général  en  chef  de  l'ar- 
mée de  Sambre-et-Meusc,  forte 
de  80,000  hommes,  et  ouvrit  la 
campagne  de  1797  par  le  hardi 
passage  du  Rhin,  qu'il  effectua 
en  présence  de  l'ennemi.  Il  ga- 
gna ensuite  les  batailles  de  Neu- 
vried,  d'Altenkircken  et  de  Die- 
dorff;  s'empara  de  la  ville  de 
"Wettlaer,  battit  le  général  autri- 
chien Werneck^fit  8,000  prison- 
niers, et  s'empara  de  l'artillerie 
des  ennemis.  Victorieux  dans 
3  batailles  et  5  combats,  il  pour- 
suivit ses  avantages  avec  acti- 
vité :  son  armée  venait  de  faire 
4o  lieues  d'Allemagne  en  4  jours, 
et  rien  ne  paraissait  plus  pouvoir 
mettre  obstacle  à  sa  marche  triom- 
phante au  sein  même  des  états  de 
l'Autriche ,  quand  il  fut  arrêté 
sur  les  bords  de  la  Nidda  par  la 
nouvelle  inopinée  de  l'armistice 
conclu  par  le  général  Bonaparte 
avec  le  prince  Charles-,  et  par 
Tordre  du  directoire  de  suspen- 
dre les  hostilités.  On  proposa  à 
Hoche  le  ministère  de  la  guerre 
en  messidor  an  ?  (juillet  1797)9 
mais  il  le  refusa.  Le  parti,  dit  de 
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Cllchy  ,  qui  voulait  renverser  la 
république,  commençait  à  cette 
époque  à  dominer  dans  les  con- 
seils. Le  général  Piohegru,  l'an- 
cien ennemi  de  Hoche,  se  trou- 
vait a  la  tête  de  cette  faction,  et 
depuis  2  ans  ce  dernier  ne  ces- 
sait d'a-vertir  le  gouvernement 
qu'on  le  trahissait  Le  directoire 
prit  alors  le  parti*  de  se  confier 
au  général  Hoche,  et  de  lui  don- 
ner le  commandement  d'un  coeps 
de  troupes  qui  devait  se  rappro- 
cher de  Paris.  Il  accepta,  mai6 
déclara  en  même  temps,  «que 
«dès  qu'il  aurait  vaincu  lesenne- 
»mis  de  la  république,  ce  dont  il 
»  répondait  sur  sa  tête,  il  briserait 
«son  épée.  »  Il  concerta  ensuite 
avec  Barras,  qui  avait  en. lui  la 
plus  entière  confiance,  les  me- 
sures à  prendre  dans  ces  circons- 
tances critiques.  Dénoncé  vio- 
lemment au  conseil  des  cinq- 
cents  parWillot,  le  collègue  et  le 
confident  de  Pichegru,  le  direc- 
toire intimidé  désavoua  Hoche, 
et  lui  retira  les  pouvoirs-  qu.'il  a- 
vait  récemment  remis  entre  ses 
mains,  déclarant  en  même  temps 
aux  deux.  cooseiU  qu#la  marche 
des  troupes  vers  Paris,  qui  leur 
donnait  de  l'ombrage,,  n'avait 
été  ordonnée  par  ce  général  que 
dans  le  but  de  préparer  une. nou- 
velle expédition  maritime.  Ho- 
.che,  incapable  d'entrer  dans  des 
voies  aussi  tortueuses,  et  indigné 
de  la  lâche  versalité  du  directoi- 
re, prouva,  par  sa  correspon- 
dance, qu'il  n'atait  agi  que  d'a- 
près les  ordres  du  pouvoir  exé- 
cutif même,  et  demanda  haute- 
ment d'être  mis  en  cause  et  jugé 
par  un  tribunal  compétent.  Ne 
pouvant  obtenir  que  le  gouverne- 
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ment  satisfit  a  ce  vœn.  il  se  reli- 
ra à  Weizlaer.  on  il  reprit  le  eotn- 
mandement  de  son  armée.  Co 
lut  là  que  la  ni ->rt ,  qui  l'avait 
épargné  dans  tant  de  combats, 
Tint  le  trappe r  inopinément  au 
milieu  des  siens.  Atteint  tout 
d'un  coup  de  douleurs  violentes 
et  de  déchiremens  d'entrailles,  il 
cracha  le  sang,  et  consumé  d'un 
feu  dévorant,  il  s'écriait  dans  sa 
douleur  :  «  Suis- je  donc  revêtu 
*de  la  robe  empoisonnée  de  Nes- 
»sus  ?  »  11  expira  le  i5  septembre 
l7\)?%  vivement  regretté  des  sol- 
dats et  de  tous  les  amis  de  la  li- 
berté. Sa  mort  fut  généralement 
attribuée  au  poison.  Les  diverses 
tentatives  faites  précédemment 
contre  ses  jours  ne  rendaient 
cette  opinion  que  trop  vraisem- 
blable; mais  si  ce  forfait  a  été 
réellement  commis,  les  auteurs 
ont  su  sVnvelopper  d'un  impé- 
nétrable mystère.  L'ouverture  de 
son  corps  ,  faite  par  ordre  du  di- 
rectoire, n'a  donne  que  des  in- 
dices peu  certains  sur  la  cause 
de  su  mort;  et  l'on  doit  hésiter, 
faute,  de  preuves  évidentes,  de 
ratlribuer  au  crime.  Ses  funé- 
railles furent  célébrées  ,  avec 
pompe,  sur  les  bords  du  Rhin. 
Des  cérémonies  funèbres  curent 
aussi  lieu  en  son  honneur  à  Pa- 
lis. L'armée  fit  élever  un  monu- 
ment a  sa  gloire  à  Weissenlhurn, 
cl  ses  restes  furent  déposés  à  co- 
té de  ceux  du  général  Marceau, 
moissonné  comme  lui  à  l.i  Heur 
de  son  âge.  lin  même  tombeau, 
élevé  a  Pétcrsberg.  renferme  les 
cendres  de  ces  deux  illustre;*  guer- 
riers. Ilncheavuit  une. 1mc  ardente 
et  forte,  mais  nul  alliage  impur  ne 
sv  mêlait   aux  nobles  sentiment 
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qui  ranimaient.  Terrible  dans  le» 
onmh.ils ,  humain  et  généreux 
après  la  victoire,  protecteur  du 
faible,  ennemi  redoutable  de  l'op- 
presseur, sa  vie  entière  tut  con- 
sacrée a  la  gloire  ejl  u  la  liberté 
de  sa  patrie.  Il  succomba  à  l'é- 
poque où  elle  ovail  le  plus  be- 
soin d'hommes  tels  que  lui,  et  sa 
mort  fui  regardée,  avec  raison, 
comme  une  en  In  mi  té  publique. 

IÏOCQL  A  ilT  (L&ofold,,  pré  Ire 
et  principal  du  collège  ri'Alh, 
professeur  de  mathématiques  et 
de  botanique,  est  membre  de  la 
société  de  botanique  de  Gind.  H  ■ 
publié  nu  ouvrage  sons  le  titre  de 
F  for?  du  département  de  Jetante- 
pcs. 

II0D001NE  (Loris -Joseph), 
était  négociant  A  Nantes ,  quand 
la  révolution  éclata;  il  en- embras- 
sa la  cause  avec  chaleur,  et  non 
content  d'en  professer  les  princi- 
pes, il  voulut  combattre  ceux  qui 
M'en  montraient  les  ennemis.  Il 
prit  les  armes  eu  »7fhï,  et  mnr- 
<  ha  contre  les  Vendéens.  La  for- 
tune trahit  son  courage,  il  fut  fait 
prisonnier.  On  le  chargea, comme 
Rvçuhts  a  Cîarthage,  d'une  mis- 
sion pour  un  échange  de  prison- 
niers. Les  conditions  étaient  le» 
mêmes,  sa  vie  était  attachée  au 
succès  de  l'entreprise:  il  part  pour 
Nantes,  expose,  l'objet  de  son' re- 
tour dans  celte  ville,  et  ne  peut 
réussir  dans  sa  négociation.  Il  a- 
vait  fait  seimcnt  de  retourner  au 
camp  ennemi ,  'dans  le  cas  où  les 
propositions,  qu'on  le  chargeait 
de  faire,  ne  seraient  pas  accep- 
tée*. Ses  concitoyens  lut  font  les 
plus  vives  instances  pour  le  déci- 
der à  ne  point  so  livrer  aux  im- 
placables Vendéens  ;  il  ré*Ute  a- 
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yec  fermeté  aux  prières  de  ses 
«mis,  aux  larmes  de  ça  famille, 
et  vole  .dégager  sa  parole.  Mais, 
plus  heuretux  que  Régulas,  il  trou* 
ya  des  admirateurs  de  son  dé- 
vouement 9  parmi  les  ennemis 
mômes,  Loin  do  se  souiller  de  son 
sang,  les  Vendéens  renvoyèrent 
honorablement  Hododine  dans  sa 
famille. 

.  HOEPKEN  (André-Jean,  com- 
te de),  séualeur  suédois,  l'un  des 
fondateurs  de  l'académie  des 
sciences  de  Suède ,  naquit  a 
Stockholm  en  1711.  Il  avait 
55  ans  lorsqu'il  fut  appelé  a 
faire  partie  du  sénat,  où  il  se  dis* 
tîngua  par  son  zèle,  la  sagesse  de 
ses  conseils,  et  la  protection  qu'il 
accorda  a  toutes  les  institutions 
utiles.  Des  troubles  politiques,  et 
le  désir  de  se  consacrer  tout  en- 
tier û  la  culture  des  lettres,  enga- 
gèrent le  comte  de  Uoepken  à 
donner  sa  démission  de  la  place 
de  sénateur,  en  1761;  mais  il  en 
reprit  les'  fonctions  importantes 
en  1 772,  a  la  sollicitation  de  ses 
concitoyens  et  du  roi,  et  les  rem- 
plit encore  honorablement  pen- 
dant 7  années.  Le  comte  Hoep- 
ken  fut  l'un  de  ceux  qui,  en  se 
rapprochant  le  plus  dans  ses  écrits 
des  bons  modèles  de  l'antiquité 
et  des  auteurs  français  les  plus 
célèbres,  contribuèrent  à  épurer 
la  langue  suédoise,  et  à  lui  don- 
ner la  précision,  la  force  et  l'élé- 
gance qui  se  font  remarquer  dans 
les  ouvrages  de  plusieurs  écri- 
vains d'aujourd'hui.  Ses  Éloges 
historiques  sont  justement  esti- 
més. Tacite  était  son  auteur  de 
prédilection.  A  la  Tille  comme 
aux  champs,  et  dans  le  sénat  mê- 
me, on  le  trouvait  souvent  médi- 
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tant  les  utiles  leçons  que  l'illustre 
historien  de  Home  donne  aux 
hommes  d'état  de  tous  les  pays. 
Le  comte  de  Hoepken  a  pronon- 
cé dans  les  différentes  académies 
de  Suède,  des  discours  qui  ont  é- 
té  imprimés  dans  (es  recueils  de 
ces  société.*  savantes,  et  qui  font 
également  honneur  à  ses  talons 
et  a  son  patriotisme.  Il  était  aus- 
si membre  des  principales  acadé- 
mies de  l'Europe.  Il  fut  frappé  de 
mort  subite  à  table,  au  milieu  de 
sa  famille,  en  1 790,  sans  avoir  ja- 
mais été  malade 

HOERMAN  (N.  de),  né  dansle 
Tyrol,  en  1779, était  fils  d'un  con- 
seiller à  la  cour  supérieure  d  Ins- 
pruck.  Son  mérite  et  ses  talcns 
reconnus  le  firent  rechercher  par 
le  roi  de  Bavière,  qui  l'attacha  a- 
son  service,  lorsque  par  le  traité 
de  paix  de  Prcsbourg,  en  1804*  le 
Tyrol  fut  joint  aux  états  de  ce 
prince.  Chargé  ensuite  de  plu- 
sieurs missions  importantes,  il  les 
remplit  avec  intelligence  et  dé- 
vouement. Le  roi  lui  en  témoi- 
gna sa  satisfaction,  en  lui  don- 
nant le  titre  de  conseiller  d'am- 
bassade, et  en  l'employant  au  dé- 
partement des  affaires  étrangères 
à  Munich.  M.  de.  Hoerman  est 
compté  parmi  les  publicistes  les 
plus  distingués  de  l'Allemagne. 
Son  ouvrage  périodique  intitulé 
Jllemania  a  longtemps  obtenu  de 
grands  succès.  II  a  aussi  publié  des, 
notices  statistiques  sur  le  Tyrol, 
qui  sont  généralement  estimées. 

HOEST  (Geobge),  conseiller- 
d'état  danois,  connu  par  divers 
voyages,  dont  il  a  donné  des  re- 
lations intéressantes,  est  né,  eu 
1734*  à  Aarhuus  dans  le  Jatland. 
Il  entra  fort  jeune  au  service  de 
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ment  satisfît  à  ce  vœu,  il  se  reti- 
ra à  Wetzlacr,  où  il  reprit  le  com- 
mandement de  son  armée.  Ce 
lut  là  que  la  mort,  qui  lavait 
épargné  dans  tant  de  combats, 
Tint  le  frapper  inopinément  au 
milieu  des  siens.  Atteint  tout 
d'un  coup  de  douleurs  violentes 
et  de  déchiremens  d'entrailles,  il 
cracha  le  sang,  et  consumé  d'un 
feu  dévorant,  il  s'écriait  dans  sa 
douleur  :  «  Suis- je  donc  revêtu 
ode  la  robe  empoisonnée  de  Ne.s- 
»sus  ?  »  11  expira  le  i5  septembre 
*707»  vivement  regretté  des  sol- 
dats et  de  tous  les  amis  de  la  li- 
berté. Sa  mort  fut  généralement 
attribuée  au  poison.  Les  diverses 
tentatives  fuites  précédemment 
contre  ses  jours  ne  rendaient 
celte  opinion  que  trop  vraisem- 
blable; mais  si  ce  forfait  a  été 
réellement  commis,  les  auteurs 
ont  su  s'envelopper  d'un  impé- 
nétrable mystère.  L'ouverture  de 
son  corps ,  faite  par  ordre  du  di- 
rectoire, n'a  donné  que  des  in- 
dices peu  certains  sur  la  cause 
de  sa  mort;  et  l'on  doit  hésiter, 
faute  de  preuves  évidentes,  de 
l'attribuer  au  crime.  Ses  funé- 
railles furent  célébrées  9  avec 
pompe,  sur  les  bords  du  Rhin. 
Des  cérémonies  funèbres  curent 
aussi  lieu  en  sou  honneur  à  Pa- 
lis. L'armée  fit  élever  un  monu- 
ment à  sa  gloire  a  AVeissenlhurn, 
et  t»es  restes  furent  déposés  à  cô- 
té de  ceux  du  général  Marceau, 
moissonné  comme  lui  ù  1 1  fleur 
de  son  Age.  Lu  même  tombeau, 
élevé  à  Pétersbcrg.  renferme  les 
cendres  deces  deux  illustres  guer- 
riers. Hoche  avait  une  âme  ardente 
et  forte,  mais  nul  alliage  impur  ne 
se  mêlait   aux  ooblcs  sentimens 
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qui  l'animaient.  Terrible  dnosles 
combats,  humain  et  généreui 
après  la  victoire,  protecteur  du 
faible,  ennemi  redoutable  de  l'op- 
presseur, sa  vie  entière  fut  con- 
sacrée à  la  gloire  eJL  à  In  liberté 
de  sa  patrie.  Il  succomba  &  l'é- 
poque où  elle  avait  le  plus  be- 
soin d'hommes  tels  que  lui,  et  sa 
mort  fut  regardée  ,  avec  raison, 
comme  une  calamité  publique. 

HOCQUART  (Lbopold;,  prêtre 
et  principal  du  collège  d'Ain» 
professeur  de  mathématiques  et 
de  botanique,  est  membre  de  la 
société  de  botanique  de  Gand.  Il  a 
publié  un  ouvrage  sous  le  titre' de 
Flore  du  département  de  Jemma- 
pes. 

HODOD1NE  (Louis -Joseph), 
était  négociant  A  Nantes,  quand 
la  révolution  éclata;  il  en- embras- 
sa la  cause  avec  chaleur .  et  noa 
content  d'en  professer  les  princi- 
pes, il  voulut  combattre  ceux  qui 
s'en  montraient  les  ennemis.-  Il 
prit  les  armes  oq  1795,  et  mar- 
<ha  contre  les  Venriôens.  La  for- 
tune trahit  son  courage,  il  fut  fait 
prisonnier. On  le  chargea,  comme 
Régulas  a  Carthage,  d'une  mis- 
sion pour  un  échange  de  prison- 
niers. Les  conditions  étaient  les 
mêmes,  sa  vie  était  attachée  au 
succès  de  l'entreprise:  il  part  pour 
Nantes,  expose  l'objet  de  son' re- 
tour dans  cette  ville,  et  ne  peut 
réussir  dans  sa  négociation.  Il  a- 
vait  fait  seunent  de  retourner  au 
camp  ennemi ,  dans  le  cas  où  les 
propositions,  qu'on  le  chargeait 
de  faire,  ne  seraient  pas  accep- 
tées. Ses  concitoyens  lui  font  les 
plus  vives  instances  pour  le  déci- 
der A  ne  point  se  livrer  aux  im- 
placables Vendéens  ;  il  résisté  I- 
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y«ec  fermeté  aux  prières  de  ses 
amis,  aux  larmes  de  ça  famille, 
et  vole, dégager  sa  parole.  Mais, 
plus  heureux  que  Régulas,  il  trou* 
ya  des  admirateurs  de  son  dé- 
vouement, parmi  les  ennemis 
mômes,  Loin  de  se  souiller  de  son 
sang,  les  Vendéens  renvoyèrent 
honorablement  Hododine  dans  sa 
famille. 

.  HOEPKEN  (André-Jean,  com- 
te de),  sénateur  suédois,  l'un  des 
fondateurs  de  l'académie  des 
sciences  de  Suède ,  naquit  a 
Stockholm  en  1711.  Il  avait 
53  ans  lorsqu'il  fut  appelé  a 
faire  partie  du  sénat,  où  il  se  dis* 
tingua  par  son  zèle,  la  sagesse  de 
ses  conseils,  et  la  protection  qu'il 
accorda  a  toutes  les  institutions 
utiles.  Des  troubles  politiques,  et 
le  désir  de  se  consacrer  tout  en- 
tier ù  la  culture  des  lettres,  enga- 
gèrent le  comte  de  Iloepken  à 
donner  sa  démission  de  la  place 
de  sénateur,  en  1761;  mais  il  en 
reprit  les'  fonctions  importantes 
en  1 772,  a  la  sollicitation  de  ses 
concitoyens  et  du  roi,  et  les  rem- 
plit encore  honorablement  pen- 
dant 7  années.  Le  comte  Hoep- 
keq  fut  l'un  de  ceux  qui,  en  se 
rapprochant  le  plus  dans  ses  écrits 
des  bons  modèles  de  l'antiquité 
et  des  auteurs  français  les  plus 
célèbres,  contribuèrent  à  épurer 
la  langue  suédoise,  et  à  lui  don- 
ucr  la  précision,  la  force  et  l'élé- 
gance qui  se  font  remarquer  dans 
les  ouvrages  de  plusieurs  écri- 
vains d'aujourd'hui.  Ses  Éloges 
historiques  sont  justement  esti- 
més. Tacite  était  son  auteur  de 
prédilection.  A  la  ville  comme 
aux  champs,  et  dans  le  sénat  mê- 
me, on  le  trouvait  souvent  médi- 
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tant  les  utiles  leçons  que  l'illustre 
historien  de  Home  donne  aux 
hommes  d'état  de  tous  les  pays. 
Le  comte  de  Hoepken  a  pronon- 
cé dans  les  différentes  académies 
de  Suède,  des  discours  qui  ont  é- 
té  imprimés  dans  (es  recueils  de 
ces  sociétés  savantes,  et  qui  font 
également  honneur  à  ses  talcns 
et  a  son  patriotisme.  Il  était  aus- 
si membre  des  principales  acadé- 
mies de  l'Europe.  Il  fut  frappé  de 
mort  subite  a  table,  au  milieu  de 
sa  famille,  en  1 790,  sans  avoir  ja- 
mais été  malade 

HOERMAN  (N.  de),  né  dansle 
lyrol,  en  1779,  était  fils  d'un  con- 
seiller à  la  cour  supérieure  d  Ins- 
pruck.  Son  mérite  et  ses  talcns 
reconnus  le  firent  rechercher  par 
le  roi  de  Bavière,  qui  l'attacha  a. 
son  service,  lorsque  par  le  traité? 
de  paix  de  Prcsbourg,  en  1 804,  le 
Tyrol  fut  joint  aux  états  de  ce 
prince.  Chargé  ensuite  de  plu- 
sieurs missions  importantes,  il  les 
remplit  avec  intelligence  et  dé- 
vouement. Le  roi  lui  en  témoi- 
gna sa  satisfaction,  en  lui  don- 
nant le  titre  de  conseiller  d'am- 
bassade, et  en  l'employant  au  dé- 
partement des  affaires  étrangères 
à  Munich.  M.  de.  Hoerman  est 
compté  parmi  les  publicistes  les 
plus  distingués  de  l'Allemagne.. 
Son  ouvrage  périodique  intitulé 
Jllemania  a  longtemps  obtenu  de 
grands  succès.  Il  a  aussi  publié  des, 
notices  statistiques  sur  le  Tyrol, 
qui  sont  généralement  estimées. 

HOEST  (Geobge),  conseiller- 
d'état  danois,  connu  par  divers 
voyages,  dont  il  a  donné  des  re- 
lations intéressantes,  est  né,  eu 
1734*  a  Aarhuus  dans  le  Jutland. 
Jl  entra  fort  jeune  au  service  de 
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la  compagnie  danoise  (l'A Trique. 
Nommé,  à  a6  ans,  consul 
a  Mogador ,  dans  le  royau- 
me de  Maroc,  il  justifia  la  con- 
fiance de  ses  eommettans.  En 
quittant  l'Afrique,  il  passa  aux 
Antilles,  et  remplit  succe>sive- 
mcot  a  Suinté -Croix  diverses 
fonctions.  En  1776,  il  revint  a 
Copenhague,  où  il  obtint  le  titre 
de  conseiller-d'état  et  l'emploi  de 
Mîcrélaire  du  département  des 
affaire»  étrangères.  Hoest  mourut 
vers  Tannée  1795.  11  avait  acquis, 
pendant  son  séjour  en  Afrique, 
une  parfaite  connaissance  du  la 
langue  arabe,  ce  qui,  joint  a  un 
esprit  observateur,  Pavait  mis  a 
même  de  donner  des  notions 
exactes  sur  le  gouvernement,  la 
géographie  et  l'histoire  naturelle 
des  pays  qu'il  avait  parcourus, 
ainsi  que  des  mœurs  et  de.*  usage* 
de  leurs  habitons.  Il  a  publié,  en 
danois,  un  ouvrage  intitulé  : 
Relations  de  Maroc  et  de  Fcz%  et 
une  Histoire  de  Mahomet-  Ben- 
Abdallah,  empereur  de  Maroc, 
mort  en  1770.  M.  Hocst  avait  eu, 
en  qualité  de  consul  de  Dane- 
mark ,  long-temps  des  relations 
particulières  avec  ce  prince,  dont 
il  a  parle  d'une  manière  assez 
favorable.  Cette  histoire  est 
d'ailleurs  intéressante  par  un 
grand  nombre  d'anecdotes  et  de 
faits  remarquables  ignorés  jus- 
qu'alors. 

HOEUFFT(JicorES-HE!fiii)fné 

h  Amsterdam  vers  l'année  ir(i», 
s'est  fait  connaître  par  des  poésies 
latines  très  -  estimées.  Dès  l'âge 
de  18  ans,  il  publia  ses  premiers 
essais  sous  le  titre  de  J.  //.  Hoeuffl 
et  F,  P.  Burmanni,  opéra  Juve- 
nilia.  Cet  ouvrage  eut  du  succès, 
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et  valut  à  Tau  leur  des  enconrage- 
mens.  En  ty&Tt,  il  fit  paraître  «et 
Pericula  poetica,  t\  vol.  in-8*  ;  il* 
furent  suivis  d'une  traduction 
tfAnacréon  en  vers  latins,  qui  fut 
imprimée  en  1795  à  Dordrecbt. 
Il  donna  ensuite  une  autre  tra- 
duction en  prose  latine  du  même 
auteur,  1797,  in-8°;  et  enfin  ses 
Carmin  a,  Breda,  i8o5.  Il  consa- 
cra l'année  1801  aux  poésies  lati- 
nes de  son  compatriote  L.  Van 
Santen,  dont  il  publia  une  édi- 
tion complète;  la  préface  très- 
étendue  et  d'un  style  pur  et  élé- 
gant, donne,  sur  ce  poète |  def 
détails  intéressans.  On  a  encore 
de  lui  une  traduction  hollandaise 
d'Anacréon ,  en  vers  blancs ,  dont 
on  loue  l'exactitude  ;  elle  fut  im- 
primée, en  1816,  a  Breda,  où 
M.  Hocufft  a  fixé  sa  résidence;  il 
a  aussi  donné,  en  langue  hollan- 
daise ,  des  Remarqués  grammati- 
cales sur  quelques  anciens  prêter" 
bcs  frisons.  L'institut  des  Pays- 
Bas  le  compte  au  nombre  de  ses 
membres. 

I10FER  (  Andbb)  ,  chef  célèbre 
des  insurgés  tyroliens ,  naquit  à 
Passeycr  en  1 765.  -A  l'époque  où 
la  paix  de  Presbourg  fit  passer  le 
Tvrol  sous  ta  domination  du  roi 
de  Bavière ,  il  était  établi  à  Saint- 
Léonard  où  il  tenait  une  aojbergêj 
cl  faisait  en  mûme  temps  un  conv 
merce  assez  considérable  en  blé; 
vin  et  bétail,  qui  le  mettait  en 
relation  avec  toute  la  province. 
Quand  la  guerre  se  ralluma  en 
1809,  leshabitans  du  Tyrol,  qui 
regrettaient  la  domination  autrn 
chienne,  se  levèrent  en  massé 
pour  chasser  les  Bavarois.  André 
Hofer  était  l'homme -le  plus  pro- 
pre à  diriger  leur  entreprise.  L'ai-' 
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dont  il  jouissait ,  sa  vie  irré- 
able,  son  courage ,  ses  rap- 
joumaliers  arec  les  taonta- 
s,  et  jusqu'à  sa  figure  véné- 
ct  ses  formes  athlétiques , 
encourut  à  le  faire  choisir 
ihef  de  l'insurrection,  bien- 
a  tête  d'une  population  bel- 
ise,  et  depuis  long -temps 
lée  au  maniement  des  armes 
ilattnqua  sur  louslcs  points 
ivarois  et  les  détachemens 
is  fort  inférieurs  en  nom- 
eur  tua  beaucoup  de  mon- 
ptusieurs  corps  prisonniers, 
t  par  les  chasser  du  pays. 
î  put  cependant  jamais  lui 
îber  de  s'être  livré  à  ces 
odieux  de  cruauté  ,  si  fré- 
dans  les  guerres  civiles.  Le 
ayant  été  assuré  de  nouveau 
Bavière ,  par  le  traité  de 
e,  Hofer  mit  bas  les  armes 
l'autant  plus  de  confiance  , 
utsembiaitlui  garantir Pou- 
passé;  mais  soit  que  la  sou- 
m  desTyroliensnefflt  qu'ap- 
te ,  soit  que  Hofer,  toujours 
ré  d'une  grande  popularité, 
;gardé  comme  redoutable 
1  avenir,  et  qu'on  voulût  à 
irix  le  perdre,  il  fut  bien- 
cusé  d'exciter  des  troubles 
les  vallées  supérieures  de 
et  dans  le  Vintschgau.  Les 
;s françaises  publièrent  qu'il 
concerté  avec  deux  autres 
insurgés  nommés  Kolb  et 
;rg,  et  avec  le  commissaire 
bien  hoschmann,  pour  fai- 
nouveau  soulever  le  pays. 
rdres  furent  bientôt  expé- 
pour  arrêter  Hofer,  et  sa 
nême  fut  mise  à  prix.  Il 
ba  alors  un  asile  dans  les 
agaes.  Après  de  longues  re- 
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cherches,  on  découvrit  qu'il  était 
caché,  dans  une  cabane,  sur  le 
sommet  d'un  pic  élevé  et  pres- 
que inaccessible,  au  milieu  des 
neiges.  Le  27  janvier  1810  ,  sa 
cabane  fut  entourée  par  un  pelo- 
ton de  grenadiers.  Il  ouvrit  lui- 
même  la  porte,  et  s'écria  :  «  Je 
«suis  Hofer.  Français  ,  me  voilà 
»en  votre  pouvoir:  tuez-moi  sur- 
»le  -  champ  ;  mais  épargnez  ma 
»  femme  et  mon  enfant  !  •  On  le 
conduisit  d'abord  à  Botzcn ,  où  il 
fut  traité  par  le  général  Baraguey- 
d'Hilliers  avec  tous  les  égards  dus 
au  malheur  ;  mais,  selon  de  nou- 
veaux ordres,  il  fut  transféré  dans 
les  prisons  de  Mantoue.  L'arres- 
tation de  leur  chef  causa  parmi 
les  Tyroliens  une  sensation  telle, 
que  les  Français  crurent  devoir 
doubler  les  postes  des  environs. 
D'après  les  journaux  du  temps, 
qui  se  répandaient  en  éloges  sur 
l'humanité  dont  Hofer  avait  tou- 
jours fait  preuve  envers  ses  pri- 
sonniers ,  on  espéra  un  moment 
qu'il  serait  traité^vec  la  même 
générosité.  Cependant  il  compa- 
rut bientôt  devant  un  conseil  de 
guerre,  qni  le  condamna  à  être 
fusillé.  Ses  derniers  m 0 mens  ne 
démentirent  pas  le  courage  qu'il 
n'avait  cessé  de  montrer  pendant 
sa  vie  entière.  Sa  résignation  re- 
ligieuse, son  maintien  noble,  sa 
physionomie  douce,  quoique  re- 
vêtue d'une  longue  barbe  noire, 
firent  sur  ses  ennemis  mêmes  une 
impression  profonde.  Ceux  de  ses 
compatriotes  qui  assistaient  à  ce 
triste  spectacle  paraissaient  ani- 
més d'un  vif  désir  de  vengeance. 
Après  sa  mort ,  il  fut  révéré  dans 
tout  le  Tyrol  comme  un  saint  et 
un  martyr.  Ses  amis  lui  ont  élevé 
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un  monument  mtr  \v  pic  mAmo.  où 
Il  i/étnit  réfugié;  cl  tt»  cabane, 
changée,  en  un  hôpital  •  est  duve- 
nun  rn«il«s  do  i(»  pauvre*.  1/em- 
perour  d'Autriche  n  depuis*  doté 
un  fille ,  nnohli  non  liU,  ri  accor- 
dé iln  nombreux  bienlaitH'  à  su 
famille. 

IN)m;i,ISK(N.  iBcoMTKn1), 
mnrérhal-dc-ramp.  Apre*  avoir 
t'ait  nvoc  distinction  la  guerre,  do 
rindépcudaiirn  on  Auiérîi|iu:  •  il 
|>;r<*ji  diin.H  |i>.4  lude*  orientale**,  et 
ne  di4|iii»ua  à  la  bataille,  de  (Jnud- 
laur«  A  I.i  Iule,  du  régiment  d'Am- 
Irnsic,  qu'il  commandait.  Du  hî- 
lour  rn  r'ranre,  ru  178"),  il  lui 
nommé  mu  nu  liai  dc-catnp.  Sun 
attachement  à  la  famille  royale  le 
fit  choisir  par  M.  de  llouilln  pour 
faire  partie  de*  ollic  icrH-généraux 
i|iii  étaient  rîi.n ^«'>  de  protéger  la 
J'uiir  du  mi  Louis  XVI  eu  I7«)i. 
Lv.  plan  de  M.  du  Douille  échoua. 
I.n  cninlr  d'IInfl'clisc.  se  rrlira  «-il 
Allemagne  ,  cl  mourut  prit  du 
temps  uprr.H  à  Luxembourg. 

IIOKr\\IAN(lli.Mn),  littérateur 
t;t  journaliste,  est  ne  a  iNanri.  dé* 

farteiiiuutdc  la  Mcurlhc,  en  17(10. 
I  Al  ne* études  dans  celle  ville,  et 
vint,  vu  1  7 S "» ,  i'i  Parinoù  il  *r  lix.i. 
Dan?»  la  même  année,  il  puldia 
un  volume  de.  Putl.iir.s  //urr.?r  .1  qui 
lut  très-bien  accueilli,  i.n  i;-M>% 
il  donna  a  l'Académie  royale  de 
musique,  Vhïdrv*  opéra  vu  7i  ac- 
tes, miihlquedc  Lemuyuc;  le  Mir- 
ée* de  rel  ouvrage  In  détermina 
11  «uivre  la  carrière  drainai ique. 
Il  lit  représenter,  en  1780,1  Neph- 
te*  autre  opérû  qui  un  fut  part 
inoin*  favorablement  reçu  du  pu- 
blie.; Lcuiovne  en  avait  uiiiod  coin- 
posé  In  musique.  Les  succès  do 
11.  IIoiTiuau  nu  furenl  pas  m  oins 
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flatteur*  nu  ihéflhe  dfl   l'Opélt* 
tioiniqne,  où  il  n  donna  un  grand 
nombre  du  picocs  que  nom*  indi- 
querons à  la  lin  du  cet  article.  La 
polémique  de*  journaux  «  11   la- 
quelle M.  HoiTmait  n'eut  livré,  en 
prouvant  la  variété  de  *o*taleni9 
a  augmenté  *n  réputation*  Si  Ton 
a  oublié  an  querelle  arec  un  pau- 
vre hère  nommé  Lepnn»  dnnl  Ici 
utlnquc*  iront  du  leur  célébrité 
qu'aux  riposte*  qu'elles  lui  ont  at- 
tirées: on  su  souvient  encore  de  Ml 
débat.H  avec(JeoiTroi(ffg'.  oenouri* 
qui   avail  critiqué    plusieurs  Ut 
ev*   pièce-»  avec   beaucoup  d'aii 
greur,  et  du  la  lutte  daim  laquelle 
il  .se  trou  vu  engagé,  ni  1817*0*00 
M.  l'abbé  de  l'rudt,  ù  l'ouciuioa 
de  l'ouvrage  du  ru  dernier  sur 
l'Amérique  méridiunnle.  Glinrjp, 
)or*qn'ilétailallnché»uii/«4rji*/iï 
/'/'m/w/v^rannonecrrouvragiulfl 
A//i/7t>r«de  M.  du  Chilien  11  bris  luit 
lotit  en  rendant  justice  nu  inertie 
du  cet  écrivain  religieux  et  liio- 
narchique,  iU'ulInclm  à  fuirent- 
ftortir  le  uialqim  co  livru  pouvait 
l'aire  a  la  jeu  ne. *  m;  chrétienne,  en 
minutant   dan»  non    rsiNrli,  tel 
iiiy-ièie.s  et  lu  cuilu  de»  curélisflj 
au  niveau  de*  fablen  du  poganb* 
me.  M.  IloiTinan  n  montré  h  tou- 
tes bu  époque,*  la  plus  noble  Ju> 
dépendance.   Il  u'u  flaltô  uucun 
gouvermmiriit*  pas  milita  ledir* 
réduire, auquel  purnouno  n'a  pour* 
tant  prodigué  plu»  l'éloge  que  lui; 
mais  la  feuille  où  il  in  itérait  M 
élogen  était  intitulée  U  UêMW% 
M.ilulTnuui  at  i^urle  oouiiuunikl 
poètes  l'avantage  d'Olre  un  .ex* 
4'elleut  liltérnii!iirv  et  «ur  le  oonL- 
iiiun  de*  littérateur*,  ravantafl 
d'otru  tuiiiîliiiriiiô  avec  Ici  idfftf 
oc»  :  lu  rnisoii  ne  so  fail  paaaioiaf 
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rqucr  que  l'esprit  dans  tout 
'il  écrit.  Comme  auteur  ly*- 
,  il  a  toujours  su  plier  sa 
aux  caprice*  du  musicien, 
perdre  en  rien  celte  grficeet 
facilité  qui  forment  le  ca- 
re  particulier  de  sou  talent. 
;  !  hèdre  et  Nepkté,  il  a  d«»n* 
ir  le  théâtre  de  l'Académie 
usique,  en  1799,  Adrien, 
[jue  du  célèbre  Méhui,  et,  en 
>  la  Mort  d'Abel,  musique 
.  Kreutzer.  L'opéra  d'Adrien 
ngé  par  la  •aB,e  classe  de 
itut,  en  1810,  lors  du  con- 
pour  ies  prix  décennaux, 
de  ta  première  mention , 
la  F  es  taie  Les  rapporteurs 
rimaient  ainsi,  en  parlant  de 
otTman  :  «  Ce  poète  a  enrichi 
cèue  lyrique  de  plusieurs 
rages  dont  les  amateurs  de 
on  ne  littérature  n'ont  pas 
lu  le  souvenir.  L'élude  qu'il 
te  des  lyriques  italiens,  et 
irulièremeiit  de  Métastase, 
•connaît  dans  ses  opéras,  ou 
ûluations  les  plus  palhéti- 
ise  trouvent  fortifiées  de  tous 
iccessoires  que  la  pompe  de 
léiitre  peut  leur  offrir.  Son 
it  flexible  s'applique,  avec 
jgal  succès,  à  l'expression 
senlimens  énergiques  et  à 
i  des  sentimens  tendres  et 
ieu»  «Le  théâtre  de  l'Opé- 
mique  doit  à  cet  agréable 
r  :  i°  Eitphrosinc  ou  te  Ty- 
irrigé*  musique  de  Méhul, 
1*  Stratonice ,  musique  du 
;,  179*4;  5°  la  Soubrette,  imi- 
de  Solié,  1794;  4*  Aièlinc, 
pie  du  même  9  1796;  5*  le 
,  musique  du  même,  ibid.; 
Secret*  musique  du  même, 
70  Médce,  musique  de  M. 
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Cherubini,  179^;  8°  Léon  ou  U 
château  de  Montênéro,*  musique 
de  Daleyrac;  9°  Ariodant,  musi- 
que de  Méhul,  1799;  io°  Bioi\, 
musique  du  même,  1S00;  1 1°  Is 
Trésor  supposé,  tn  u  s i q  ne  d  u  mft- 
me,  1 803;  1 2° la  Ruse  inutile,  mu- 
sique de  Nicolo,  i8o5;  i5°  les 
Rendez-vous  bourgeois,  musique 
du  même,  i8o5.  Il  a  traité  pour 
la  scène  lyriquo  sous  le  titre  d'-^r- 
baee,  le  sujet  que  M..  Dell  ieux  a 
mis  au  Théâtre-Français  sous  lo 
titre  â'Artaxerce.  11  a  donné,  il  y 
a  quelque  temps,  une  nouvelle 
édition  de  ses  poésies  légères. 

HOFFMAN,  cultivateur  et  fer* 
mier  en  \Ve>lphalie,  a  acquis  de 
la  célébrité  par  l'énergie  aveo  la- 
quelle il  a  soutenu  une  longue 
lutte  contre  l'électeur  de  Hèssc~ 
Cdssel.  Huffman,  pendant  l'exis- 
té u  ce  du  royaume  de  Westphalie, 
reconnu  par  tous  les  princes  de 
l'Allemagne  et  les  principales 
puissances  de  l'Europe,  avait  a-* 
cheté  un  domaine  appartenant 
autrefois  a  l'ordre  Tcutotiique*  et 
faisant  partie  de  l'ancienne  corn- 
manderie  de  Alarbomg.  L'élec-* 
leur  de  Hesse,  lors  de  sa  restau- 
ration, en  181 5,  voulut  dépossé- 
der cet  acquéreur, ainsi  que  tous 
les  autres  propriétaires  de  do- 
maines westphaliens  acquis  son» 
le  règne  de  Jérôme  lion  «parte. 
Hoffman,  assailli  parles  agenstis* 
câux  du  prince,  se  défendit  vigou- 
reusement, et  porta  ses  plaintes 
à  la  diète  germanique  de  Franc- 
fort, qui  le  maintint  dans  ses 
droit.*.  Malgré  cette  décision  con- 
forme au  traité  de  Vienne ,  la 
chambre  des  finances  de  Casse! 
fit  annoncer  dans  les  feuilles  pur 
bîiques  la  mise  en  location  de  ce 
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domaine,  pour  le  compte  de  ré- 
lecteur.  Hoflman  eut  de  nouveau 
recours  à  la  diète,  et  le  prince 
voulut  nier  la  compétence  de  cet- 
te assemblée  pour  juger  les  dif- 
tërens  qui  s'étaient  élevés  entre 
loi  et  ses  sujets.  M«ii>  malgré  les 
protection»  de  S.  A.  R. ,  le  prési- 
dent dp  ladiele,  auquel  se  joigni- 
rent tou*  les»  anlre*  repré*»»ntans 
des  membres  de  la  confédération 
germanique,  déclara  dans  la  séan- 
ce du  20  mars  1817,  qu'il  faillit 
s'en  tenirpun  nient  et  simplement 
n  la  résolution  déjà  prise  en  faveur 
de  Holfman.  le  irihnnal  suprê- 
me de  la  Her-se  élec  torale  confir- 
ma par  un  jugement  solennel  cet- 
te décision,  et  établit  en  outre 
dans  sa  déclaration  les  principes 
du  droit  commun  ,  d'après  les- 
quels tonte  trau>arlion  pareille 
devait  être  jugée.Hoifmanoa.par 
sa  louable  persévérance  ainsi  que 
par  ses  constans  refus  de  transiger 
et  de  renoncer  à  ses  droits  bien 
acquis,  rendu  un  signalé  service 
à  un  grand  nombre  de  familles 
qu'on  avait  dépouillées,  mais  qui 
rentreront  sans  doute,  sous  peu, 
dans  leurs  propriétés. 

HOF  FM  A  N  N  (  Cumstophe- 
Loris),  médecin  allemand,  na- 
quit, en  172 1 ,  à  Rliéda  en  AVest- 
phalic,  et  mourut  à  Kit  vie!  sur  le 
ithin,  en  1807.  II  fut  s  11  ecessi ve- 
inent médecin  de  l'évoque  de 
Munster,  de  l'électeur  de  Colo- 
gne et  de  l'électeur  de  Mayence. 
Ce  dernier  le  nomma  directeur 
du  collège  de  médecine  de  son 
électorat.  Li  s  écrits  d'Hoffmann 
jouissent  en  Allemagne  d'une  as- 
sez grande  estime.  Unies  trouve 
remarquable?  en  ce  que  le  systè- 
:ne  de   leur  auteur  est  enlivre- 
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ment  opposé  à  ceux  de  Boerhaave 
et  de  Stahl.  Nous  noua  borne- 
rons a  citer  ces  ouvrages,  qui  sont 
d'ailleurs  presque  tous  écrits  en 
allemand  :  1  •  de  ta  Sensibilité  et  de 
l'Irritation  des  parties  malades; 
20  du  Scorbut  et  de  la  maladie  vé- 
nérienne; 5*  des  Vertus  médicinales 
du  mercure;  4°  Traité  de  la  petite- 
ver  oh;  cet  ouvrage,  en  2  toL  in- 
8".  est  l'un  des  plus  important 
de  Tautcir;  5°  le  AIagnétise*x(der 
Uagnetist)n  imprimé,  «017879! 
Fr.mcfort;  0°  Hoffmann  a  en  on- 
t  recomposé  et  fait  imprimer  dans 
les  Mémoires  du  collège  de  nié- 
decinede  Munster  differentesdit- 
sertatîuns. 

HOFFSCHMIDT  (N.),  dépo- 
té du  grand-  duché  de  Luxem- 
bourg a  la  a1"  chambre  des  étals- 
généraux  des  Pays  -  Bas,  mérita 
l'estime  et  la  considération  de 
tous  les  hommes  de  bien,  par  son 
patriotisme  éclairé  et  son  ardent 
amour  pour  la  liberté.  Il  se  pror 
nonça  avec  énergie,  pendant  11 
session  de  i8if>,  contre  le  con> 
inerce  illimité  des  grains,  dont 
quelques  spéculateurs  avides  s'é- 
taient emparés,  et  qui  se  faisait 
alors  au  détriment  de  son  paje. 
Il  demanda,  le  .6  décembre^qm 
l'exportation  fût  prohibée  par  une 
loi.  au  inoins  pour  le  grand -da- 
ché  de  Luxembourg,  au  déjà  *k 
disette  se  faisait  sentir.  H  renou- 
vela cette  demande: dans- In  séan- 
ce du  10.  Écartée  d'abord,  sur  b 
motion  de  M.  Pvcke,  malgré  les  . 
motifs  d'urgence  qui  l'avaient 
produite,  elle  fut  adoptée  deax 
jour?. plus  tard  à  une  majorité dt 
60  voix  contre  ia.  Dans  tootet- 
Jes  antres  di -eussions  d'un  ioté- 
rêt  général,  telles  que  celles' sec 
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la  liberté  de  la  presse,  l'instruc- 
tion publique,  les  divers  budgets, 
le  droit  de  chasse,  etc.  M.  Hofif- 
schmidl,  fidèle  à  ses  principes,  a 
toujours  appuyé  de  ses  discours 
*  et  de  ses  votes  les  mesures  les 
plus  utiles  à  sa  patrie.  Cet  esti- 
mable citoyen  est  mort  ea  1818, 
vivement  regretté  de  tous  ceux 
qui  ont  été  a  même  d'apprécier 
ses  qualités  et  ses  vertus. 

HOGENDORP(Tr.iERRY,  comte 
de),  oé  à  Rotterdam  en  octobre 
1761,  est  issu  d'une  famille  qui  a 
occupé  depuis  long -temps  les 
places  les  plus  importantes  dans 
le  gouvernement  de  la  républi- 
que et  ses  provinces  unies.  Il  en- 
tra jeune  au  service  militaire,  et 
parvint  au  grade  d'officier -géné- 
ral. Nommé  ensuite  à  l'ambassa- 
de de  Russie,  il  séjourna  pendant 
quelques  années  à  Pétersbourg, 
d'où  il  fut  rappelé  pour  remplir 
le  poste  de  gouverneur  de  la  co- 
lonie hollandaise  fondée  dans  la 
partie  orientale  de  l'île  de  Java. 
Quelques  plaintes  qui  s'élevèrent 
sur  son  administration  le  fireut 
mander  en  Europe,  où  il  revint 
rendre  compte  de  sa  conduite,  qui 
parut  satisfaisante  au  gouverne- 
ment. Quand  Louis  Bonaparte 
fut  placé  sur  le  trône  de  la  Hol- 
lande, il  confia,  en  1806,  au  com- 
te de  Hogendorp  le  portefeuille 
du  ministère  de  la  guerre.  Il  le 
quitta  l'année  suivante  pour  se 
rendre  à  Yienne  en  qualité  de  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Hol- 
lande. Rappelé  en  1809,  Par  suite 
4e  la  reprise  des  hostilités,  il  par- 
tit presque  aussitôt  pour  Berlin, 
et  de  là  pour  Madrid,  en  1810, 
ttmplittsant  près  de  ces  deuscours 
les  mêmes  fonctions  diplomatie 


HOG 


203 


ques.  En  janvier  181 1,  Napoléon, 
pour  qui  son  attachement  ne  se 
démentit  jamais,  le  nomma  géné- 
ral de  division,  et  au  mois  de 
mars  suivant,  son  aide-de-camp. 
Il  devint  ensuite  successivement 
gouverneur  de  la  Prusse  orienta- 
le et  de  la  Silésie.  En  181 3,  il 
commanda  les  troupes  qui  occu- 
pèrent Hambourg.  On  l'accusa 
d'avoir  déployé  à  cette  époque 
une  sévérité  excessive  dans  son 
commandement,  et  d'avoir  aggra- 
vé par  dis  rigueurs  inutiles  le 
sort  des  hanitans  d'Hambourg.  Il 
se  retira  dans  sa  patrie  lors  de  la 
première  abdication  de  Napoléon, 
mais  le  rejoignit  aussitôt  après 
son  retour  de  l'île  d'Elbe,  et  com- 
battit a  ses  côtés  à  la  bataille  de 
Waterloo.  Le  comte  de  Hogen- 
dorp a  renoncé  depuis  à  sa  patrie 
et  à  l'Europe  même,  et  s'est  em- 
barqué pour  l'Amérique,  où  il  a 
fondé  un  établissement  agricole 
au  Brésil.  Il  a  publié,  en  1817, 
un  ouvrage  estimé  sous  ce  titre  : 
du  Système  colonial  de  ta  France 
sous  le  rapport  de  la  politique  et 
du  commerce,  accompagné  a" un  ta- 
bleau technologique  de  tous  Les  et  a- 
blissemens  coloniaux  et  du  com- 
merce des  Européens  dans  les  au- 
tres parties  du  monde.  On  lui  doit 
encore  :  Renseignemens  sur  l'état 
actuel  des  possessions  hollandaises 
aux  Indes  orientales,  et  du  corn- 
merce  qui  s'y  fait;  un  drame  hol- 
landais intitulé, KraspoucoljOuTa- 
bleau  des  mœurs  de  l'Inde,  et  une 
tragédie  française  qui  a  pour  su- 
jet un  trait  héroïque  de  l'histoire 
des  Pays-Bas. 

HOGENDORP  (Gissckt-Char 
Lts,  Comité  de),  frère  du  précédent, 
ni  à  âotterdam  le  27  octobre  1 762, 
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*'est  rendu  célèbre  par  son  long 
et  fidèle  attachement  à  la  maison 
d'Orange,  et  depuis  le  rétablisse- 
ment de  cette  maison,  par  le  scie, 
le  talent  et  le  patriotisme  avec 
lesquels   il  a    défendu  les  droits 
nn  lion  aux  et  les  principes  consti- 
tutionnels. Le   comte  de  Hogen- 
dorp  tut  envoyé,  en  1773,  à  Ber- 
lin, où  il  entra  dans  le  corps  des 
cadets  établi  parle  grand  Frédé^ 
rie;  il  détint  ensuite  page  du  prin- 
ce Henri  de   Prusse,  oilicier  du 
régiment  de  ce  prince,  et  lit  avec 
fui  1<i    guerre  entreprise   contre 
l'Autriche   pour  la  succession  de 
la  Bavière.  Il  retourna.  «*n  178-4, 
dans  sa  patrie,  où  le  prince (■  11  il- 
la  unie   V,  alors    slalh<»uder,  lui 
donna  une  place  d'otlicier  dans 
ses  gardes.  L'année  su i  vante  ayant 
obtenu  un  congé,  il  s 'embarqua 
pour  l'Amérique,  visita  les  diver- 
ses provinces  des  États-Unis  qui 
venaient  de  conquérir  si  glorieu- 
sement leur  indépendance,  et  lut 
reçu  avec  le  plus  honorable  ac- 
cueil en  \irginie  par  Washington, 
à  qui    il   apportait  des  lettres  de 
Franklin.  Kevenu  à  ia  Haye,  en 
178.1,  il  reprit  pendant  quelque 
temps  son  service  dans  le  régi- 
uieiit  des  tardes:  mais  a  vide  d'ins- 
truction, il   sollicita  la  permis- 
sion de  suivre  les  cours  des  pro- 
fesseurs de  la  célèbre  université 
de  Leyde,  où  il  mérita  le  grade 
de  dooteuren  droit,  et,  par  une 
singularité   qui  tut   remarquée, 
subit  ses  examens  et  reçut  son 
grade,  revêtu  de  l'uniforme  d'of- 
iiricr  des  gardes,  ce  qui  ne  s'était 
jamais  vu.  Pendant  les  troubles 
qui  éclatèrent  dans  la  république 
des  Provinces  -Lnies,  en  1786  et 
«innées  suivantes,  M.  de  Hogen- 

9 


HOG 

dorp  se  déclara  pour  la  inaisea 
d'Orange,  et  personnellement  ni* 
taché  par  le»  liens  de  la  recon- 
naissance au  !»talbi»uder,  rendît 
les  plus  grands  services â  ce  prin- 
ce, qui,  à  son  tour,  lorsqu'il  fut 
rétabli  dans  «es  dignités*  par  l'in- 
tervention armée  de  sou  beau- 
frère  le  roi  de  Prusse»  en  1787, 
conféra  à  M.  de  Hogeiidorp  la  pla- 
ce importante  de  grand-pension- 
naire de  la  ville  de  JtaHeftbm 
où  ce  dernier  était  né.  Le*  événa-e 
mens  de  1794»  qui  firent  succont- 
1ht  le  purti  dti  stuthouder  et  qui 
le  forcèrent  de  fuir  en  Angleter- 
re, tirent  aussi  rentrer  AI.  Hogeo* 
dorp  dans  la  vie  priver,  et  îl  re- 
fusa constamment  d'accepter  au- 
cune place  sous  les  gou  vernemes* 
divers  qui  se  succédèrent  ea  Hol- 
lande. En  180a,  après  la  paix 
d'Amiens,  il  forma  le  projet  d'é- 
tablir une  colonie  nouvelle  ea  A- 
irique  près  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance ,  qni  devait  être  composée 
de^  partisans  de  la  maison  -d'O- 
range; mais  les  terrains  d'abord 
concédés  n'ayant  point  été  livrés, 
il  fut  forcé  de  renoncer  à  celle 
entreprise,  à  laquelle  îl  avait  con- 
sacré une  grande  partie  de  sa  for- 
tune. Ce  revers  n'abattit  point  son 
courage;  il  resta  en  Hollande,  et 
travailla  toujours,  qnoîqne  ea  se- 
cret et  avec  prudence»  au  réta-< 
blissementdela  famille  proscrite.- 
Lorsque  les  alliés  eurent  obtenu 
du  succès  contre  les  arméesJraa- 
caises,  en  18149N-  de  Hogeit- 
dorp  se  déclara  ouvertement*  ta 
mit  à  la  tête  du  parti  stathoudé* 
rien,  et  s'opposa  aux  autorités  è- 
tablies.  Environné  encore  de  tou- 
tes paajs  de  troupes  française*, 
son  tils  m£ine,GuillauuMd*He» 


i 


HOG 

•p,  parti  comme  garde- 
teur,  et  resté  entre  le» 
du  gouvernement  contre 

il  levait  l'étendard,  lus 
9  personnels  les  plus  iinuii* 
» 'arrêtèrent  point  sa  inar- 
éterminé  à  sesacrifierponr 
e  qu'il  avait  toujours  ser- 
ogendorp  et  Vaniler  Duyn 
jèrent  par  une  proclama- 
x  peuples  de  la  llollande, 
l'étaient  constitués  comuie 
•nement  provisoire  au  nom 
ice  d'Orange  encoreabsent, 
ai  paraîtrait  incessamment, 
tel  ils  remettraient  dès-lors 
•té.  Ces  duumvirs  prirent 
i,  par  la  même  proclama- 
le  délier  les  fonctionnaires 
\  et  les  citoyens  du  serment 
lité  prêté  à  r empereur  Na- 
,  et  appelèrent  les  fidèles 
tites  aux  armes.  L'insur- 
i  fut  bientôt  générale,  et  é- 

Âtusterdaui  le  14  novein- 
a  la  Haye  le  17  suivant.  Le 
,  au  nom  duquel  lesduum- 
aient  agi,  arriva  eu  eilet, 
ossitùt  investi  du  pouvoir. 
Hogendorp  fut  nommé  par 
'ésidenl  de  la  commission 
e  de  la  rédaction  d'une  loi 
lenlale  et  d'une  constitu- 
présentalive  pour  les  Pro- 
-liuies.  Ce  uouveau  pacte 
fut  accepté  à  Amsterdam, 
4*  Il  présida  également  la 
ission  chargée  de  la  rédac- 
:  la  loi  qui  régit  aujourd'hui 
aume  des  Pays-Bas,  cou'i- 
e  la  tiollaade,des  provîn- 
mes, du  pqys  de  Liège  et 
nd-duché  de  Luxembourg; 
:u  outre  nommé  président 
seconde  session  des  états- 
iuX,  ministre  des  alla  ire  4 
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étrangères,  comte,  grand'eroix 
de  l'ordre  du  Liou-belgique,  et 
vice-président  du  conseil-d'état. 
Mais  sa  sauté  ne  lui  permettant 
plus  de  vaquera  tant  de  fonctions 
importantes,   il  sollicita  à  plu- 
sieurs reprises  sa  démission  de 
cette  dernière  place,  et  l'obtint 
en  lin  en  novembre  1 8  iG;  toutefois 
le  roi  voulut  qu'il  conservât  le  titre 
de  ministre-d'état,  et  lui  donna 
une  pension  de  10,000  florins.  Le 
comte  de  Hogendorp    paraissait 
appelé  pur  son  titre  et  les  fonc- 
tions qu'il  avait  remplies,  à  sié- 
ger dans  la  première  chambre  des 
étals-généraux;  mais  là,  les  déli- 
bérations étaient  secrètes,  et  il 
préféra   de  faire  partie  de  la  se  * 
condc  chambre,   où  les  séances 
sont  publiques,  et  où,  sans  cesse 
exposé  aux  regards  de  ses  conci- 
toyens, il  a   prouvé   qu'il   était 
aussi  bien  l'ami  du  peuple  et  dtf 
la  liberté   que  celui  du  prince. 
Quelques  nuages  se  sont  élevés, 
en  ces  derniers   temps,  entre  le 
fidèle  serviteur  de  la  maison  d'O- 
range et  son  chef.  M.  de  Hogen- 
dorp s'est  opposé  dans  ses  dis- 
cours et  ses  votes  àdes  mesures, 
selon  lui,  peu  constitutionnelles, 
prises  par  le  ministre  Van   Ma- 
nen,  et  à  des  lois  fiscales  propo- 
sées  par  les  ministres  Appelius 
et  Six.  Dévoué  à  son  pays,  com- 
me à  son  souverain,  il  a  cru  que 
leurs   intérêts  étaient  communs 
et  leur  bonheur  inséparable.  Ad- 
versaire prononcé  du  pouvoir  ar- 
bitraire,et,quoiquequelquetemps 
ministre  lui-même,  del'omnipo» 
teuce  ministérielle,  il  a  soutenu 
avec  talent  et  courage  les  droits 
populaires.  L'estime  générale  est 
devenu*  la  récompense*  de    ses 


louables  efforts.  On  doit  au  com- 
te de  Hogeudorp  divers  ouvra- 
ges favorablement  accueillis  par 
le  public,  tels  que,  Considérations 
sur  le  commerce  de  l'Inde*  1801, 
i  vol.  in- 8°;  Mémoire  sur  la  cultu- 
re et  le  commerce  dans  l'île  de  Ja- 
rti,  1 804,  in- 8"  \Considerations  sur 
les  finances  de  l'état,  faites  à  l'oc- 
casion du  rapport  sur  un  système 
général  d' impositions,  Aiu*len\(k\ni 
iSooet  180a,  1  vol.  iu-8°;  Considé- 
rations sur  ftconomie  politique  du 
royaum*  des  Pays 'Bas,  1818  et 
1819,0vol.  ir.-iV.  Le>  principaux 
discours  du  comte  de  Ilogcndnrp 
prononcés  dans  la  sessiou  des  é- 
tats-généranx  se  retrouvent  dans 
ce  dernier  ouvrage. 

HOGENDOKP  (Jsu- Fran- 
çois), cousin  des  précédons,  né  à 
la  Haye,  au  mois  de  mai  1746»  se 
fit  peu  remarquer  avant  les  évé- 
nement qui  devaient  rendre  son 
paysàrindépendance;mai9quand 
il  en  vit  approcher  le  moment*  il 
fut  un  de  ceux  dont  le  zèle  contri- 
bua le  plus  à  sou  affranchissement. 
Dès  le  mois  de  novembre  181 5,  il 
mit  en  mouvement  tous  les  par- 
tisans de  la  maison  d'Orange,  et 
signa  avec  eux  le  mandat  qui  nom- 
mait le  comte  de  Limburg-Sli- 
îum  gouverneur  de  la  Hâve,  au 
nom  du  prince  Guillaume,  quni- 
«jiig  le  général  français  Bouvier 
occupât  encore  celte  ville  a\ec 
quelques  troupes.  Le  même  zèle 
le  rouduisit  à  Hotte» dam;  il  v  or- 
ganisa  la  révolution,  et  dispotales 
esprits  aux  changement  qui  s'y 
préparaient.  Dès  le  retour  du 
prince  dont  il  avait  >ervi  la  cause 
avec  tant  de  dévouement,  M.  de 
Ilngendorp  fut  nommé  succes- 
sivement bourgmestre;    de  Ilot- 
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terdam  ,  membre  de  h'  «* 
chambre  des  états  -  généraux  v 
membre  de  Tordre  Equeitre.de 
Hollande  ,  et .  commandeur  uu 
Liou-belgique. 

HOHKiNLOHE-BARTENS- 
TE1N  [le  pbxbcb  Locis-Auots  m), 
feld-mui  èchal  autrichien ,  est  aé 
d'une  maison  tou  vendue  d'Alle- 
magne, le  18  août  1760;  îl  s'allia 
a  la  maison  de  Sa  lin -Salin  par 
son  mariage  avec  la  princesse Ma- 
rie-Crescence.  en  janvier  1790.  U 
entra  jeune  encore  dans  U  carrière 
des  armes,  et  débuta,  en  179a, 
par  servir  la  cause  du  roi  de 
France  ,  à  la  tàte  d'un  régi- 
ment qu'il  leva  dans  sa  prineW 
pauté.  Dans  cette  campagne,  api 
dura  à  peu  près  une  année,  il  se  si* 
gnala  par  son  courage  à  l'attaqua 
des  lignes  de  Weis&em  bourg,  et  à 
celle  du  camp  rctrauché  de  low- 
denthai,  où  il  s'empara  de  quet-i 
ques  pièces  de  canon.  Il  quitta 
Tannée  des  princes  français,  à  la 
fin  de  cette  campagne,  pour  en- 
trer au  service,  de  la  Hollande. 
Son  corps  fut  réuni  aux  troupes 
chargées  de  défendre  l'Ile  de  Aoa> 
utel,  d'où  il  eut  le  bonheur  .de 
faire  retirer  son  régiment  A  l'en* 
proche  des  Français.  Après  ta  re4 
traite,  il  céda  le  commandai 
de  son  régiment  A  son  frère 
le*,  qui  rejoignit  l'armée  de  Coa> 
dé.  Quelque  temps  après  ,  il  prU 
de  l'emploi  daub  les  troupes  de 
l'Empire,  qu'il  abandonna  prêt* 
que  aussitôt  pi*ur  se  ranger  senti 
les  bannières  de  l'Autriche.  Il  If 
les  campagnes  de  17961  iTftpstJ 
179^  ?ous  le  cummondementéV/ 
général  Clairfavt,  en  qiuilité 
colonel  du  régiment  dit  de  tLmi\ 
pen,  et  l'ut  élevé  au  grade  de  gt* 
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lajor,  t\  la  fin  Je  ces  trois 
nés.  De  l'armée  du  maré- 
»irfayt,  il  passa  dans  celle 
ce  Charlesen  Italie,  qui  le 
i  lieutenant-général. On  dit 
puléon  lui  fit  des  proposi- 
i*il  refusa;  et  c'est  à  ce  re- 

Ton  attribue  l'incorpora- 
iî  eut  lieu  plus  tard,  de  sa 
auté  au  royaume  de  Wur- 
g.  En  1814»  ce  prince 
uda  à  Troyes  pour  les  aU 
u  reconnaissance  de  ses 
s,  on  lui  donna,  en  181 5, 

de  Français,  la  croix  de 
ndeur  des  ordres  du  Saint- 
it  de  Saint-Michel ,  le  rang 
enant-général,  et  enfin  le 
;  de  Lunéville  à  perpétui- 
sori  côté,  le  prince  donna, 
inçais  qui  avaient  embras- 
jse  qu'il  défendait,  l'ordre 
dix,  dont  ii  était  le  grand- 

r 

lENLOHE-BARTELNS- 
AXTBEUT  (Charles-.ïo- 

INEST- JcSTIN  ,    PRINCE    DE), 

int-général  wurtembour- 
itc. ,  frère  puîné  du  pré- 
né  le  i  a  décembre  176C). 
5,  le  duc  Eugène  de  Wur- 
g  lui  accorda  sa  fille.  Il 
a  la  tête  de  l'un  des  régi- 
mes par  sa  famille,  dans 
dû  prince  de  Condé;  fit, 
n  frère,  les  campagnes  de 
i<7<j5,  et  le  suivit  dans 
lite  de  l'île  de  Bnmmel. 
cette  époque  qu  il  réunit 
gioiens  de  la  famille  Ho- 
S  et  qu'il  en  prit  le  coui- 
nent. Se  trouvant  en 
r,  en  1795,  il  reçut  du 
France  la  croix  de  Saint- 
et  le  grade  de  marécbal- 
\  Pen  de  temps  après, 
1. 
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l'altération  de  sa  santé  le  força  à 
se  retirer  du  service,  et  il  ne  le 
reprit,  à  son  rétablissement,  que 
pour  passer  dans  les  armées  de  la 
Russie,  où  il  obtint  le  brevet  de 
lieu  te nan  ^général.  La  confédé- 
ration du  Rhin,  ayant  été  placée 
sous  la  protection  de  Napoléon, 
il  s'abstint  de  servir  sous  ses 
drapeaux.  En  i8i5,  il  fit  partie  de 
l'armée  du  roi  de  Wurtemberg 
en  qualité  de  lieutenaut-géoéral, 
et  le  roi  de  France  lui  conféra  le 
même  grade. 

HOHENJLOHE  -  INGELFIN- 
GEN  (le  prince  Frédéric- Louis), 
général  d'infanterie  au  service 
de  Prusse,  etc.,  né  le  3i  janvier 
1746,  parent  des  précédens.  Son 
goût  précoce  pour  la  guerre  le 
fit  entrer  au  service  de  la  Prusse. 
Il  accompagna  le  roi  de  Prusse  a 
Pilnilz,  et  fut  chargé  du  com- 
mandement d'une  division  pen- 
dant la  campagne  de  179a.  Il  se 
distingua,  en  1790,  dans  diffé- 
rente* alfa  ire  s,  et  notamment  à  la 
prise  des  lignes  do  Weissembourg 
qu'il  attaquait  sous  les  ordres  de 
M.  de  Wunnser.  En  1795,  le  roi 
de  Prusse  lui  donna  le  comman- 
dement de  la  ligne  de  neutralité 
sur  l'Ems,  et  l'inspection  géné- 
rale des  troupes  en  Silésie.  Ap- 
pelé par  la  mort  de  son  père  à 
la  régence  de  ses  petits  états,  le 
roi  de  Prusse,  pour  reconnaître 
ses  services  militaires,  lui  fit  pré- 
sent d'une  épée  d'or  enrichie  de 
diumans ,  et  lui  donna  le  com- 
mandement de  Breslau.  En  1806, 
ou  lui  confia  le  commandement 
de  l'armée  prussienne  et  saxo  une 
destinée  à  pénétrer  dans  la  Fran- 
conie;  mais  la  bataille  d'Iéna 
rendit  tous  ses  efforts  inutiles. 
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Après  avoir  opéré  sa  retraite  sur 
Stcltin,  il  l'ut  obligé  de  capituler 
û  l'rcuzlnw.  Ctt  revers  lui  fit 
quitter  le  service,  et  après  avoir 
cédé  sa  principauté  ù  ses  fils,  il 
se  relira  dans  un  château  situé 
dans  ta  flaute-Silésie,  où  il  finit 
>es  jours  au  mois  de  lévrier 
1817. 

HOIIKNLOHK-KIRCHBEKG 
(le  prince  de),  général  d'artillc- 
rit;  nu  service  d'Autriche,  de   la 
même  Camille  (pie  les  précédens. 
11  lit  ses  premières  armes  contre 
les   Turcs*    qu'il  défit  complète- 
ment en  Transylvanie.  Kn  i??)?, 
il  te  porta  du  Bri*gaw,  où  il  é- 
tait  avec  <*;«  division,  en  Cham- 
pagne, en  traversant  le  palatiuat 
de  Deux- Ponts.  Apic*  la  retraite 
des  armées  de  la  coalition,  il  oc- 
cupa  la  position  de  l'elliugcn  en 
avant  de  Trêve*,   il  contribua  à 
la  défense  de  ce  camp,  que  le  gé- 
néral Beuruouville  attaqua  si  vi- 
vement ,  et  à  plusieurs    reprises 
différentes,   avant   de  le   forcer. 
Il   passa    dans   les   Bays-Ba>   en 
1795,  et  s'y  distingua  dan*  diffé- 
rentes affaires;  mais  mécontent 
de  n  avoir  à  coimiiauder  que  des 
lioupes    peu   aguerrie»  ,   il  quit- 
ta le  service.  Ou   prétend  qu'eu 
i^(|(>.  il  réfuta  h:  commandement 
de  l'armée  d'Italie,  qu'il  n'aurait 
pa>  conservé  long  temps,  étant 
mort   dan*  le  mois  d'août  de  la 
même  année. 

IIOIIIiNSWARTHE  (le  com- 
te de),  archevêque  de  Vienne,  en 
Autriche.  Ou  ne  connaît  de  ce 
prélat  que  la  circulaire  qu'il  a- 
dr«*s«<a,  eu  iHiïj,  a  toutes  les  pa- 
roive*  de  son  diocèse  pour  la 
célébration  d'un  service  solennel 
eu  Itioimeur  de  la  mémoire  de 
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Louis  XYI.  Peu  de  temps  après, 
Louis  XV III  lui  en  témoigna. 
sa  reconnaissance  par  le  duo  du* 
ne  croix  en  diamans,  et  d'une 
médaille  portant  l'effigie  de 
Louis  XVI. 

HOHENZOLLEAN  (Cauus, 
comte  d1),  abbé  d'Oliva,  cheva- 
lier de  Malte,  prince-évêque  ée 
Warmie,  naquit,  en  i?3i,  d'une 
famille  dont  l'illustration  est  an- 
cienne. H  embrassa  fort  jeune  la 
profession  de*  armes,  à  laquelle 
on  l'avait  destiné,  et  se  fit  avan- 
tageusement remarquer  pendant 
la  guerre  de  sept  an».  Cependant 
les  habitudes  militaires  conve- 
naient peu  à  la  douceur  de  son 
caractère  et  ù  ses  dispositions 
bienfaisantes.  L'état  ecclésiasti- 
que lui  paraissant  pUjf  conforme 
à  ses  goûts,  il  quitta  l'uniforme 
pour  endosser  la  soutane,  et  se» 
consacra  au  ministère  des  autels» 
Le  grand  Frédéric,  connaissant 
les  motifs  de  ce  changement,. les 
approuva,  et  appel»,  en  177s*  it 
comte  de  Hoheniollern  a  Berna, 
où  il  lui  donna  des  preuves  d'es- 
time et  de  bienveillance.  Honoré 
de  la  confiance  et  de  l'amitié  dfl 
monarque,  il  fut  nomme  sucée** 
si vement  coadjuteur  de  Bresdaw 
et  de  Culm,  et  titulaire  de  plu- 
sieurs abbayes.  Après  la  mort  de 
Frédéric  11,  sou  successeur  con- 
servant les  mêmes  senti  mens  de 
bienveillance  pour  le  comte  de 
liohenzollern,  lui  conféra  l'ordre 
de  l'Aigle-Noir.  En  I7f)5,  il  ob- 
tint l'évêché  de  Warrnie,  où  les 
bienfaits  qu'il  répandît  le  firent 
aimer  et  chérir  de  ses  diocé- 
sains. Ce  prélat,  dont  la  conduite 
fut  tout  évangélique ,  monml 
dans  son  abbaye  d'Oliva,  le  11 
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août  i8o3.  Les  pauvres,  dont  il 
tïlait  le  père,  donnèrent  a  sa  mé- 
moire de»  larmes  sincères. 

HOBEiNZOLLERlS  (le  prince 
de). général  au  service  d'Autriche. 
11  servit  d'abord,  en  1793,  dans 
les  Pays-Bas,  en  qualité  do  colo- 
nel des  cuirassiers.  En  1796,  il 
fut  employé  en  Italie  comme  ma- 
jor-général, et  tut  Tait  prisonnier 
sous   les  murs  de  Mantoue,   en 

J797*  avec  lout  *e  corPs  ^u  gé- 
néral  Provera.  En  1799.  et  après 
avoir  rempli  les  conditions  de 
son  échange,  il  fut  do  nouveau 
employé  en  Italie,  où  il  concou- 
rut aux  succès  éphémères  des 
Autrichiens  sur  Gènes,  en  occu- 
pant le  poste  de  Boccholta.  Un 
peu  plus  tard ,  a  l'époque  de  la 
capitulation  d'tilm,  il  (ut  fait  pri- 
sonnier par  le  corps  aux  ordres 
du  général  Murât.  En  1809,  il 
commandait  le  troisième  corps 
de  l'armée*  autrichienne.  Dans 
toutes  les  affaires  qui  précédè- 
rent la  célèbre  victoire  d'Essliug, 
il  se  fit  remorquer  par  sïprésen- 
ce  d'esprit  et  par  la  précision  de 
sesmouvemens.  Dans  la  campa- 
gne de  Russie,  comme  dans  celle 
de  la  Saxe,  contre  les  Français,  il 
commanda  la  cavalerie.  En  1814? 
il  suivit  les  armées  alliées,  et  prit 
part  à  toutes  les  affaires  qui  leur 
ouvrireut  les  bords  du  llhiu.  Avec 
un  corps  de  5o  à  60,000  hommes, 
il  fut  chargé  d'observer  l'armée 
iruraise,  qui  se  dirigeait  sur  Stras- 
bourg, et  de  former  le  blocus  de 
cette  ville.  Les  déparlemens  qu'il 

-l    parcourut   eurent  à  se  plaindre 
T  bien  plus   encore   des  exactions 

:^    de  se»  troupes,  que  de  ses  opéra- 

w     tions  militaires. 

HOLANTDKE(N.),anccen  prévôt 
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de  maréchaussée,  était  maire  de 
la  commune  de  Fresne  en-Voi* 
vre,  en  1789.  Il  rédigea,  a  cette 
époque,  une  déclaration  qu'il  fit 
signer  aux  habitans  de  sa  com- 
mune, et  qu'il  adressa  aux  états- 
généraux.  Il  y  exprimait  le  vœu 
que  l'assemblée  avisât  aux  moyens 
de  reconstruire  l'édifice  politi- 
que, sans  s'écarter  du  plan  anti- 
que de  la  monarchie,  sans  atten- 
ter à  l'autorité  royale,  et  d'éviter 
la  précipitation  et  les  secousses 
qui  pourraient  ébranler  les  fon- 
démens  de  l'édifice,  et  ensevelir 
les  citoyens  sous  ses  ruines.  M. 
Holaiulre  ne  fit  point  parler  de 
lui  pendant  le  cours  de  la  révo- 
lution. Mais,  en  1816,  il  fit  pré- 
tenter aux  roi  et  aux  chambres 
une  nouvelle  adresse  revêtue 
des  signatures  de  quelques  no- 
tables de  la  même  commune  de 
Fresne,  dans  laquelle  il  deman- 
dait que  tous  les  frais  de  la  guer- 
re, et  de  l'occupation  delà  Fran- 
ce par  les  armées  étrangères,  fus-* 
sent  supportés  exclusivement 
par  ceux  qui,  selon  lui,  avaient 
occasioné  l'invasion  de  la  Fran- 
ce. Il  finissait  par  supplier  le  roi 
de  décharger  surtout  les  habitans 
de  Fresne,  de  toutes  impositions 
et  contributions  de  guerre,  parce 
qu'ils  pouvaient  se  rendre  le  té- 
moignage qu'ils  n'avaient  ni  pro- 
voqué ni  favorisé  le  retour  de 
Bonaparte,  par  leurs  vœux,  leurs 
discours  ou  leurs  actions.  La 
proposition  de  M.  Holandre  fut 
appuyée  par  quelques  députés, 
mais  rejetée  par  la  grande  ma- 
jorité. 11  a  publié  une  Histoire 
des  quadrupèdes  vivipares,  impri- 
mée à  Deux-Ponts,  en  1790,  en 
6  vol.  in-8°. 
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HOLBACH  (Paul-Thyby,  Bi- 
non d'),  membre  des  académies 
de  Saint-Pétersbourg,  de  Ucr- 
lin,  etc.,  naquit,  vers  172.1,  a 
lleidel?hcm,  dans  le  Palalinat,  et 
vint  tiès- jeune  a  Paris,  01)  il 
mourut  le  21  janvier  1789,  après 
y  avoir  passé  la  |>lu<  grande  par- 
tie de  sa  vie.  «C'était,  dit  J.  J. 
«Kous>eau  dans  ses  Confessions 
«(liv.VHI),  un  fils  de  parvenu  qui 
»  jouissait  d'une  assez  grande  for- 
«tune,  dont  il  usait  noblement, 
«recevant  chez  lui  des  gens  de 
«lettres,  et  par  bon  savoir  et  ses 
«connaissances,  tenant  bien  sa 
«place au  milieu  d'eux.  »  Ku  effet, 
le  baron  d'Holbach  était  amateur 
éclairé  des  sciences,  des  lettres 
et  des  arts,  et  ami  de  ceux  qui 
les  cultivent.  Sa  maison  devint 
bientôt  le  rendez-vous  de  tout  ce 
que  Paris  renfermait,  à  cette  é- 
poque,  d  hommes  distingués  par 
leurs  laleus  et  leur  mérite.  Les 
réunions  et  les  dîner»  du  baron 
d 'Holbach  acquirent  une  grande 
célébrité;  et  sa  société  fut  égale- 
ment recherchée  par  les  Français 
et  par  le*  étrangers.  On  y  ti ou- 
ïrait habituellement  Diderot, 
Helvélius,  Duclos,  Marmunlel, 
Grimm,  La  Harpe,  Condorcet, 
l'abbé  Kaynal ,  l'abbé  Mêrellet; 
et,  pendant  quelque  temps,  J. 
J.  llousseau  ,  d'Alembert  et  But- 
Ton  y  parurent  aussi,  mais  moins 
fréquemment.  La  plus  grande 
liberté  régnait  dans  ces  réunions; 
toutes  les  opinions  y  étaient  ad- 
mises, et  les  plus  hardies  n'é- 
taient pas  toujours  les  moins  fa- 
vorablement accueillies.  Le  ba- 
ron d'Holbach,  qui  brillait  per- 
sonnellement dans  les  discus- 
sion» philosophiques,  les  encou- 
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rageait  et  y  prenait  an  Tif  inté- 
rêt. La  noblesse  de  ses  procédés, 
les  conseils  et  les  généreux  se- 
cours qu'il  accordait  aux  jeunes- 
gens  qui  se  distinguaient  dans 
la  carrière  des  lettres,  ou  qui 
annon/aienl  quelques  talens,)ui 
valurent  des  amis  dont  plusieurs 
lui  restèrent  fidèles  jusqu'à  sa 
mort.  H  eut  aussi  des  prôjienrs 
exagérés  peut  -  être  dans  les 
louanges  qu'ils  lui  prodiguaient. 
Naigeon,  qui  avait  passé  près  de 
a5  ans  dans  sou  intimité  ,  et  qui 
ne  fut  pas  moins  confiant  dans 
son  affection  pour  Diderot,  écri» 
vit,  aussitôt  la  mort  du  bar 00 
d'Holbach,  au  réducteur  du  Jour' 
nai  de  Paris,  qui  publia  sa  lettre 
le  9  février  (17H9),  «que- le  ba- 
»rnn  d'Holh.ich  pratiquait  toutes 
»lcs  vérins  qui  font  le  plus  d'hon- 
«neur  à  lu  nature  humaine....; 
«qu'il  avait  cultivé  toutes  le* 
«sciences,  et  reculâtes  homes 
•  de  la  philosophie,  de  \a  pnlili- 
>«quc  et  de  la  morale....;  qu'il 
»  avait  contribué,  par  ses  traduc- 
tions, aux  progrès  r.ipides  de 
»  l'histoire  naturelle  et  de  la  chi*a 
oinie....;  qu'à  une  extrême  jus- 
«tesse  d'esprit,  il  joignait  une 
»>  simplicité  de  mœurs  antique  et 
«patriarcale.  »  MM  (leoffrin  di- 
sait de  lui,  quoique  Grimm  mette 
le  lait  en  doute*:  «Je  n'ai  jamais 
«vu  d'homme  plus  simplement 
«simple.  «  D'autres  ajoutaient, 
<  que  rien  n'égalait  la  sérénité 
«habituelle  de  son  âme,  les  ■• 
«grémens  de  son  commerce,  la 
«douceur  de  son  caractère*  el*j 
«l'aménité  de  ses  manières.*  Il 
ne  fut  pourtant  pas  exempt  ds  ^ 
reproche  fous  le  rapport  même 
de  la  sociabilité.  Quelques  ptf-  ) 
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sonnes  assuraient  que ,  par  un 
contraste  bizarre,  les  amis  du  ba- 
ron d'Holbach  éprouvaient,  sou- 
vent, de  sa  part,  des  boutades  et 
même  des  duretés  qui  les  obli- 
geaient a  renoncer  à  sa  société  : 
J.  J.  Rousseau  tut  de  ce  nombre 
et  rompit  avec  lui.  Diderot  se 
plaignit  aussi  de  ces  inégalités  ; 
mais  il  disait,  pour  consoler  les 
autres  et  lui-même  a  la  fois  :  «  Il 

•  faut  lui  pardonner  un  ton  qu'il 
«prend  avec  tout  le  inonde,  et 

•  dont  ses  amis  ont  plus  à  souffrir 

•  que  personne.  »  On  lui  fit  enco- 
re d'autres  reproches.  On  atta- 
qua la  hardiesse  de  ses  opinions, 
et  on  alla  jusqu'à  lui  altribuer  la 
plupart  des  écrits  contre  la  reli- 
gion qui  parurent  de  son  temps. 
Nul  doute  que  le  baron  d'Hol- 
bach ne  fût  ennemi  du  despotis- 
me ,  de  la  superstition  et  du  fa- 
natisme religieux;  mais  jouis- 
sant d'une  grande  fortune,  esti- 
mé généralement,  trop  instruit 
pour  ne  pas  craindre  les  suites 
des  révolutions,  il  avait  intérêt, 
comme  tous  les  hommes  sages, 
que  Tordre  public  ne  fût  pas 
troublé.  Aussi  Marmontel  dans 
ses  Mémoires,  atteste-t-il  que  ja- 
mais dans  les  réunions  qui  avaient 
lieu  chez  lui,  quelque  animés  que 
fussent  les  débats, on  ne  se  permit 
.d'énoncer  des  opinions  blâmables 
sur  Dieu,  la  vertu  ou  les  luis  de 
la  morale.  H  est  absurde  d'ail- 
leurs de  supposer  qu'un  homme 
du  monde,  livré  aux  plaisirs,  ait 
composé  cette  foule  d'ouvrages 
qu'on  lui  attribue;  mais  plusieurs 
écrivains  peu  connus,  délirant 
propager  leurs  principes,  et  don- 
ner de  la  vogue  à  leurs  ouvrages, 
flni  répandu  ou  accrédité  le  bruit 
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qu'il  en  était  l'auteur.  Le  plus 
dangereux  de  ces  livres,  fait  avec 
une  sorte  de  talent,  et  dans  le- 
quel on  trouve  des  pages  égale- 
ment remarquables  par  l'élo- 
quence, le  si  v  le,  et  la  témérité  des 
sophismes,  le  Système  de  la  natu- 
re, enfin,  fut  aussi  attribué  au. 
baron  d'Holbach.  Toutes  lésâmes 
pieuses  furent  révoltées,  les  déis- 
tes mêmes  se  prononcèrent  con- 
tre cet  ouvrage.  Voltaire  et  le  roi 
de  Prusse,  Frédéric  II, .crurent 
devoir  le  réfuter;  mais  rien  ne 
prouve  qu'il  soit  sorti  de  la  plu- 
me du  baron  d'Holbach.  Jamais 
même  il  n'a  autorisé  le  soupçon 
qu'il  y  ait  eu  part,  et  ses  amis 
ont  toujours  cherché  à  le  discul- 
per de  cette  imputation.  Peut- 
on,  avec  quelque  apparence  de 
raison,  supposer  qu'il  ait  conçu 
et  composé  un  ouvrage  de  cette 
importance,  sans  qu'il  lui  échap- 
pât rien  qui  pût.  faire  imaginer 
qu'il  y  travaillât?  Son  amour-pro- 
pre ne  l'aurait-il  pas  trahi  lors- 
que ce  livre  parut,  et  fut  haute- 
ment loué  par  une  foule  d'hom- 
mes enchantés  de  voir  leurs  maxi- 
mes réunies  en  un  corps  de  doc- 
trines? La  Harpe  déclare  for- 
mellement que  le  Système  de  ta 
nature  n'était  point  du  baron 
d'Holbach,  et  qu'il  en  connais- 
sait l'auteur,  dont  il  taisait  le 
nom  par  égard  pour  sa  famille 
qu'il  respectait.  Grimm ,  sans 
s'expliquer  aussi  positivement  ». 
et  après  avoir  parlé  de  la  haute 
philosophie  et  du  mérite  litté- 
raire de  ce  livre,  croît  y  recon- 
naître la  manière  de  Diderot.  On 
sait  en  effet  que  celui  ci  semait 
parfois,  dans  les  écrits  des  jeunes 
auteurs  qui  entraient  dans  la  car- 
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Hère,  dos  pages  entières  pleines     ges  qui  ont  fait  plus  ou  moins  de 
de, force  et  de  verve.  Mai*  le  ba-     sensation  ;   que  plusieurs  de  nos 
ron  d'Holbach  n'avait  pas  besoin     plus    savons    bibliographes   ont 
des  secours  d'une  main  étrange-     consacré  tous  leurs  soins  à  celle 
rc,  et  ce  témoignage  lui  est  rendu     dernière  partie,    et   que   noir* 
par  J.  ,1.  lionceau  ut  par  l'abbé     Biographie  doit  être    également 
Morellct,  qui  lui  fut  attaché  jus-     utile   aux  savans  et  aux  simples 
qu'à  la  (in  de  sa  vie.  Les  opinions     amateurs  :  nous  ne  croyons  pas 
peu  orthodoxes  du  baron  d'Hol-  pouvoir  nous  dispenser  de  citer, 
bac  h    ne   lui    attirèrent    aucune  en  observant  Tordre  des  claies, 
persécution.  A  la  vérité,  sa  con-  les    ouvrages    que    lui    attribue 
d u i te   fut  toujours  sage  et  pru-  plus  particulièrement  le  Diction- 
dente.  Honnête  homme»  ami  fi-  nain'  des   ourrages  anonymes    et 
de  le,  excellent  père  de.  famille,  pseudonymes.  Ce  sont  :   i*  Arrêt 
il  sut  mériter  et  conserver  IYmî-  rendu  à  l'Amphithéâtre,  contre  U 
me  publique,   l'aflcrlion  de  ses  musique  française ,     i?î>a,  in 8*; 
amis,  le  respect  et  l'amour  de  ses  a°  Lettre  à  mie  dame  d'un  certain 
enians.    Les    pauvres    le    regar-  âge  sur  l'état  présent  de  t'Opère, 
daieut  aussi  comme  un  père,  et      i7f>'i,  in-8°;  5°  Chimie  métatlurgi- 
jamais  ils  n'implorèrent  en  vain  que,  dans  Inquelle  on  trouvera  la 
ties  bienfaits  et  son  appui.  Ouoi-  théorie  et  la  pratique  de  cet  art; 
qu'il  n'aimai  point  les  prêtres  et  traduction  de  l'allemand,  deGrl- 
qu'il  efit  toujours  montré  la  plus  lert ,   i;58,  a  vol.  in-ia;  !f  Mi- 
grande  avci>inn  pour  les  jésuites,  nérahgic ,  ou  Description  génè- 
aussilôl  qu'il  les  vil  expulsés  de  raie  des  substances  du  règne  mi- 
France  et  malheureux,  il  les  se-  néral ,  traduction  de  l'allemand, 
courut    autant   que   les   cirerons-  de  Vallérius.  i^Sf),  a  vol.  iu-ia; 
lance-*  le  lui  permireul.  Le  baron  5"  l'Antiquité  dévoilée,  refaite  sur 
d'Holbach  avait  été  marié  deux  le  manuscrit  original  (consulter 
Ibis.  Voulant  épouser,  en  seeon-  dans  les  Dictionnaires  historiques, 
des  noces,  la  sœur  de  sa  première  l'article  Boulanger),  1766,  in-4% 
femme,  il  fut  obligé  de  recourir  5  vol.  in-ia;  6°  te  Christianisme 
à  des   dispenses  que  la  cour  de  dévoilé*  ou  Examen  des  principes 
Kome  ne  lui  refusa  point.  Le  fils  et  des  effets  de  la  religion  chrv- 
nîné  du  banni  d'Holbach  devint  tienne,  170*7,  in-ia  (ouvrage  po- 
conseiller   au    parlement ,   et    le  hlié  sous  le  nom  de  Boiilunger. 
plus  jeune  capitaine  de  dragons.  M.    Jlarhier  l'attribue   ou   baron 
Ses  <lvM\  fil  h'.-  ont  épou>é,  Tune  d'Holbach,  cl  La  Harpe  a  D  a  mi- 
le marquis  de  tlbatci.ay.  et  Tau-  1  avil!e\   70  La  Contagion  sacrés, 
tre  le  comte  de  .Moineau.  Quoi-  ou   Histoire  naturelle  de  la  su- 
que  une.  nomcndaîure  de  livres  perMilion,  17(17,  in-ia.  Cet  ou- 
ne  soit  pas  d'un  Intérêt  puissant  vra^e  appartient  bien    an  baron 
pour  nos    lecteurs,   cependant,  d'Holbach;   il   a  été    réimprimé 
comme  au  nom  du  h  non  d'Hol-  plusieurs  foi*.   8*  Ksprit  du  cter* 
bacb  se  ivtliH  lient  une  foule  de  gé ,    ou   le  Cbristinnistne  vengé 
souvenirs  littéraires,  ai  douvra-  des    entreprises    et     des   exoèf 
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de    nos  prêtres  modernes;  tra- 
duction de  l'anglais,  de  J.  Tran- 
ehard,  et  de  T.   Gprdon,  mais 
presque    entièrement    refait   par 
le  baron  d'Holbach,  1767,  2  vol. 
in-ia;  90  de  l'Imposture  sacerdo- 
tale, ou  Recueil  de  pièces  sur  le 
clergé ,   traduction   de  l'anglais, 
1767,111-1».;  io°  David,  ou  His- 
toire de  l'homme  selon  le  cœur 
de  Dieu,  traduction  de  l'anglais, 
1 768,  in- 1 2  ;   ii°  Dernier  chapi- 
tré  du  militaire  philosophe ,    ou 
Difficultés  sur  la  religion,   pro- 
posées au  P.MalItbranche,  1768, 
in- 1  2  ;    1 20  Examen  critique  des 
prophéties   qui  servent  de-  fonde- 
ment à  ta  religion  chrétienne,  tra- 
duction de  l'anglais,  de  Collins, 
1768,  in- 1 2  ;  1 5°  Histoire  ancien- 
ne de  la  Russie,  par  M.  de  Lo- 
mon.osow ,    traduite    d'après   la 
version     allemande     du     baron 
d'Holbach,  par  Eidous ,    1768, 
in-8°;  14*  Lettres  à  Eugénie,  ou 
Préservatif  contre  les  préjugés, 
1768,  2  vol.  in-12.  Elles  furent 
attribuées  à  Fréret;   l'avertisse- 
ment et  les  notes  sont  données 
par  M.  Barbier,  à  Naigeon.  i5° 
Lettres  philosophiques  sur  l'ori- 
gine des  préjuges,   du  dogme  de 
l'immortalité  de  l'âme,  de  l'idolâ- 
trie, traduction  de  l'anglais,  de 
Toland;  les  notes  sont  de  Nai- 
geon,  1768,  in-12;  160  les  Plai- 
sirs de  l'imagination,  poëme  en  3 
chants,  d'Akenside,  traduction  de 
l'anglais.    1759,  in-12;    170  les 
Prêtres  démasqués,   ou  les  Intri- 
gues du  clergé  chrétien ,  traduc- 
tion de  l'anglais;  presque  entiè- 
rement refait,  1768,  in-12;   180 
Théologie  portative,  ou   Diction- 
naire abrégé  de  la  jeligion  chré- 
tienne,  i;6S,  in-12;  elle  parut 
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sous  le  nom  de  l'abbé  Bèrnîer; 
19°  De  ta  cruauté  religieuse,  tra- 
duction de  l'anglais,  1769,  in-8°; 
ao°  l'Enfer  détruit,  ou  Examen 
raisonné  du  dogme  de  l'éternité 
des  peines,  traduction  de  l'an- 
glais, 17O9,  in -13;  2i°  l'Intolé- 
rance .convaincue  de  crime  et  de 
folie,  traduction  de  l'anglais, 
1769;  220  l'Esprit  du  judaïsme, 
ou  Examen  raisonné  de  la  loi  de 
Moïse,  et  de  *on  influence  sur  la 
religion  chrétienne  ,  traduction 
de  l'anglais,  de  Collins,  1770,  in- 
12  ;  25°  Essai  sur  les  préjugés,  ou 
de  l'Influence  de  l'opinion  sur 
les  mœurs  et  sur  le  bonheur  des 
hommes,  par  M.  du  M....  (attri- 
bué a  Dumarsais);  les  notes,  dit 
M.  Barbier ,  sont  de  Naigeon , 
1770,  iu-8°,  réimprimé,  en  1797» 
dans  les  œuvres  de  Dumarsais; 
24°  Examen  critique  de  la  vie  et 
des  ouvrages  de  saint  Paul,  1770, 
in-12  (consulter  l'article  Bou- 
langer dans  les  Dictionnaires  his- 
toriques) ;  25°  Histoire  critique 
de  Jésus-Christ,  ou  Analyse  rai- 
sonnée  des  Évangiles,  in-8°;  26* 
Recueil  philosophique,  ou  Mélan- 
ges de  pièces  sur  la  religion  et 
sur  la  morale,  par  dilîérens  au- 
teurs, 1770,  a  vol.  in-12;  27° 
Système  de  la  nature,  ou  des  Lois 
du  inonde  physique  et  moral, 
1770,  2  vol.  in-8°,  attribué  tan- 
tôt au  baron  d'Holbach,  tantôt  à 
Mirabaud  ,  secrétaire  perpétuel 
et  l'un  des  membres  de  l'acadé- 
mie française  ;  280  Tableau  des 
saints,  ou  Examen  de  l'esprit  et 
des  personnagesque  le  christianis- 
me propose  pour  modèles,  1770, 
2  vol.  in-ia*,  290  de  la  Nature 
humaine ,  ou  Exposilion  des  fa- 
cultés ,  des  actions,  et  des  pas- 
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sions  de  l'âme  et  de  leurs  causes, 
traduction  de  l'anglais  de  Ilob- 
bcs,  1771,  in- 12:  5om  le  Bon  Sens, 
ou  idées  naturelles  opposées  aux 
idées  surnaturelles,  1772,  in- 12  ; 
c'est  un  abrégé  du  Système  de  ta 
nature;  5i°  la  Politique  naturelle, 
ou  Discours  sur  les  vrais  princi- 
pes du  gouvernement  ,  par  un 
ancien  magistrat,  177^»  2  vol. 
in  8";  52°  Système  social,  ou 
Vrinoipes  naturels  de  la  morale 
tît  de  la  politique,  avec  un  exa- 
men de  l'influence  du  gouverne- 
ment sur  les  mœurs,  177$,  2  vol. 
in-8°;  53°  l'Agriculture  réduite  à 
ses  vrais  principes,  pnr,l.  G.  Val- 
lérius,  1774*  in-12,  réimprimé 
an  2  de.  la  république,  in-8°  ;  5/|° 
VEthocratie ,  ou  le  Gouverne- 
ment  fondé  sur  la  morale,  1776, 
in-8°;  55°  la  Morale  unirersetle, 
on  les  Devoirs  de  l'homme  fon- 
dés sur  la  nature,  1776,  in-4%  et 
7)  vol,  în-S°,  souvent  réimprimés. 
5()°  Ou  doit  encore  au  baron 
d'Holbach  :  C  Art  de  la  verrerie, 
de  Néri  •  Merret  et  Kuncke!  , 
1752,  in-/|°;  37°  Introduction  à 
la  minéralogie ,  1701),  2  vol.  in- 
12;  58°  Essai  d'une  histoire  na- 
turelle des  couches  de  la  terre;  Tkf 
l'Art  des  mines;  4o°  Traité  de 
physique.  Ce&  trois  ouvrages  sont 
traduits  de  Lahmann,  et  ont  été 
publiés  séparément,  en  1759, 
in-12;  4|Q  Ofittrres  métallurgi- 
ques, traduction  d'Orschall,  1 760, 
in-12;  42°  OE uvres  de  Henckcl, 
traduction  de  1  allemand  avec 
Chai  as  et  Roux  ,  1760,  2  vol. 
in-4*;  4^°  Recueil  des  mémoires 
de  chimie  et  d'histoire  naturelle 
des  «académies  d'Upsal  et  de 
Stockholm,  traduction  de  l'alle- 
mand, avec  Roux,  1764 ?  2  vol. 
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in-ia;  44*  Tt  ai  té  du  soufre,  tra- 
duction de  l'aNctuaud,  du  Slabl, 
1766,  in- la;  enfin,  nombre  d'ar- 
ticles dans  les  recueils  du  temps, 
sur  l'histoire  naturelle»  la  philo- 
sophie et  la  politique;  il  est  un  des 
auteurs  des  deux  Encyclopédies. 

HOLCROFT  (Thomas),,  poète 
et  romancier  anglais,  né  à  Lon- 
dres en  1714*  d'un  pauvre  cor- 
donnier. Les  secours  d'un  H.  Ver- 
non  l'aidèrent  à  se  livrer  à  l'é- 
tude. Holcroft  apprit  avec  ti«- 
ne  facilité  remarquable  les  lan- 
gues française,  allemande  et  ita- 
lienne. Doué  de  quelque»  avan- 
tages extérieurs  et  d'une  heureu- 
se mémoire ,  il  se  crut  propre  À 
paraître  sur  la  scène  dramatique, 
et  débuta  à  l'âge  de  25  ans  sur  It 
théâtre  de  Dublin,  en  Irlande.  A- 
pres avoir  fait  quelque  temps  par- 
tie d'une  troupe  ambulante,  il 
vint  essayer  ses  talcns  à  Londres; 
mais  il  n'obtint  que  de  médiocres 
succès  comme  acteur.  Dégoûté 
du  théâtre,  il  ne  le  quitta  iiéant» 
moins  qu'après  y  avoir  fail  jouer* 
en  1781,  sa  première  comédie,  J« 
Duplicité,  qui  fut  favorablement 
acenriilie  par  le  public.  Depuis 
ce  temps,  plus  de  5o  ouvrages 
dramatiques,  des  poésies  et  des 
romans  sont  sortis  de  sa  plume 
féconde.  Celle  de  ses  comédies  la 
plus  généralement  estimée,  est 
l'Ecole  de  l'arrogance,  imitation 
du  Glorieux  de  Destouches,  qui 
eut  un  grand  succès.  En  1782,1*! 
avait  publié  un  poëme  intitulé  h 
Sceptique,  ouïe  Bonheur  de  f hom- 
me. Sa  dernière  production  est  u- 
11e  relation  de  ses  Voyages  en  Al' 
lemagne  et  en  France»  HolcroAa  , 
dans  la  plupart  de  ses  ouvrages, 
attaqué  la  superstition  et  l'bypo.T 
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Quelques  critiques  sévè- 
>nt  traité  d'écrivain  irréli- 
Ses  romans  ont  eu  pendant 
te  temps  une  grande  vogue, 
urs  ont  été  traduits  en  fran- 
en  allemand.  Hugh  Trevor 
la  Saint  Yves,  offrent  beau- 
l'intérêt.  Holcroft  est  mort 
Ires,  vers  Tannée  179g. Une 
otion  de  «a  vie  mérite  de  n'ê- 
oubliée.  Impliquédansune 
criminelle,  où  les  ministres 
[uaient  rien  moins  que  sa 
;elle  de  onze  autres  préten- 
nspi râleurs,  tous  contuma- 
rame  lui,  il  alla  se  consti- 
olontairement  prisonnier, 
sant  ainsi  au  châtiment  de 
;t  prouvant  leur  innocence 
enne,  par  la  généreuse  é- 
de  cette  action.  Le  grand- 
is acquitta. 

iiKAR(JESWArt-RAo),  l'un 
cfs  mahrattes  qui  ont  fait 
re  aux  Anglais  avec  le  plus 
irage  et  de  talens,  est  né 
'amille  très  ^distinguée  dans 
ys.  On  sait  que  les  Mahrat- 
ment  une  monarchie  dé- 
:ique, composée  de  gouver- 
s  confédérés  sous  la  con- 
e  rois,  lesquels  ont  un  chef 
îe nommé  Peishma.  Animé 
îne  nationale  contrelesAn- 
lolkar  ne  laissa  jamais  é- 
r  l'occasion  de  leur  en  don- 
preuves. 11  fitses  premières 

avec  le  célèbre  Moadju- 
,  mort  depuis  quelques  an- 
et  succéda  dans  le  com- 
ment d'une  grande  partie 
rs  appelésDecan,au  nord  de 
à  Âlalarow-Holkar,  souba 
wa.  Holkar  était  alors  un 
s  puissans  rois  de  l'empire 
te  ,  et  pouvait  au  besoin 
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mettre  100,000  hommes  sous  les 
armes,  dont  5 0,0 00  de  cavalerie. 
Mais  des  dissensions  qui  s'élevè- 
rent entre  lui  et  quelques  mem- 
bres de  sa  famille,  et  surtout  les 
guerres  presque  continuellesqu'il 
eut  à  soutenir  contre  les  Anglais, 
ont  fait  perdre  depuis  à  ce  prince 
la  plus  grande  partie  de  ses  for- 
ces et  les  deux  tiers  du  pays  dont 
il  avait  hérité  de  Malarow-Hol- 
kar.  Il  n'est  plus  aujourd'hui  pos- 
sesseur que  d'une  petite  partie 
du  Malwa,  vers  les  limites  occi- 
dentales de  l'Inde,  au  nord  do 
Paovah.  Des  contestations  qu'il 
avait  eues  avec  son  ancien'  frère 
d'armes  Moadju-Syndia,  avaient 
déjà  tellement  fait  décliner  sa 
puissance,  que  ses  forces  ne  s'é- 
levaient pas,  en  1800,  à  4°>ooo 
hommes  :  mais  il  est  vrai  que 
presque  toute  cette  troupe  se  com- 
posait d'une  cavalerie  bien  disci- 
plinée, et  avec  laquelle  il  termina 
heureusement  la  plupartdes  guer- 
res qu'il  entreprit  alors,  et  sur- 
tout celle  qu'il  fit,  en  i8o3,  au 
Peishwa,  chef  des  rois  confédérés 
qui  forment  l'empire  de  Mahrat- 
tes. Celui-ci,  obligé  de  fuir  pour 
éviter  de  tomber  aux  mains  de  son 
vaillant  ennemi,  se  réfugia  au- 
près du  gouvernement  de  Bom- 
bay, qui  lui  fit  un  très-bon  accueil, 
à  cause  de  l'influence  que  ce  chef 
des  rois  confédérés  possédait  en- 
core dans  le  pays  mahratte,  in- 
fluence dontlesAnglais  profitèrent 
pour  accroître  les  divisions  qui 
existaient  entre  Holkar  et  le  Peish- 
wa, Ces  divisions  funestes  finirent 
par  affaiblir  beaucoup  la  puissance 
des  rois  confédérés,  sans  que  les 
Anglais  fussent  obligés  pour  cela 
de  réunir  contre   eux  des  forces 
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Après  avoir  opéré  sa  retraite  sur 
Slcltin,  il  fui  obligé  de  capituler 
à  l'rnizlow.  (Ui  rêver»  lui  fit 
fjtjîiiei-  li:  service,  et  après  avilir 
cédé  *a  principauté  à  ses  fil»,  H 
m:  relira  dans  un  cb/Ucau  »iluu 
dau»  la  Manie- Silésie,  où  il  finit 
ses  joui. h  au  mois  «Je  lévrier 
1H17. 

hoiii;inl()II1«:-K!iu;mbi«:iu; 

(l.K  fhiNCK  iik),  général  il'airl illc« 
lie  au   servir*:  d'Autricbe,  de    la 
inciiie  famille  que  les  précédens. 
11  lit  se»  premières  armes  contre 
les   Ture»,   qu'il  défit  complète- 
ment eu  Transylvanie.  Kn  ij\y*, 
il  m;  porta   du  llrisgaw,  où   il  é- 
lait  avec  sa  division,  en  Cham- 
pagne, «mi  traversant  le  palulitiat 
de  Deux  Pouls.  Aju «:>  la   retraite 
des  armées  de  la  coalition,  il  oc- 
cupa la  position  de  l'ellin^eti  cri 
avant  de  Trêves.    Il  contribua  à 
la  défense  de  ce  camp,  que  le  gé- 
néral llcuriiou ville  attaqua  si  vi- 
vement ,  et  a  plusieurs    reprise* 
dificrciitc* ,    nv.iul    de   le    forcer. 
Il    |i;is»;i    dans   les    u,ays-fta?<    en 
i*7Çj5,  et  s'y  distingua  dan**  difl'é  ~ 
rentes   afl'.tircs;   mais   mécontent 
de.  n  avoir  a  commander  que  de* 
liouj/C»    peu   aguerries  ,   il  quif- 
<a  le  seivi.r.  On    prétend  qu'en 
i*7<^>.  il  refusa  le.  commandement 
fie  l'armée  d'Italie,  qu'il  n'aurait 
pic*  conservé  long  temps  ,   étant 
mort    dau«  le  mois  d'août  de  la 
méiiic  année. 

IlOIlCNNWAIiTllr;  fut  com- 
11  iu:i.  arebevéque  de  Vieime,  eu 
Autriche.  On  ne  connaît  de  ce 
prélat  que  la  circulaire  qu'il  a- 
drc^ia,  •:  11  iHifi,  a  toutes  les  pa- 
roi'^es  de  sou  diocèse  pour  la 
célébration  d'un  service  solennel 
eu  1  honneur  de  lu  mémoire  de 
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Lnuii  XYI.  Peu  de  temps  après, 
Louis  XYlil  lui  eu  témoigna 
sa  reconnaissance  par  le  don  du* 
ne  eroix  en  diainan»,  et  d'une 
médaille  portant  l'effigie  de 
Louis  XVI. 

IIOHHNKOLLRUN  (Chuui, 
<;oam k  b'),  abbé  d'Oliva,  cheva- 
lier  de  Malte,  prince-évéque  de 
VVnriiMc,  naquit,  eu  1731,  d'une 
famille  dont  I  illustration  est  au* 
cienne.  Il  embrassa  fort  jeune  la 
profession  de*  urine» ,  a  laquelle 
ou  l'avait  destiné,  et  se  fit  avan- 
tageusement remarquer  pendant 
la  guerre  de  *ept  an*.  Cependant 
le»   habitudes   militaire*  conve- 
iiaieut  peu  à  la  douceur  de  son 
caractère    et  û   se»   dispositions 
bien  l'ai  sa  ri  leH.    L'état  eccléfli*  tri- 
que lui  paraissant  p bel  conforts* 
a  ses  goûts,  il  quitta  l'uniforme 
pour  endosser  la  soutane,  et  se* 
consacra  an  ministère  des  autels. 
Le  grand  Frédéric,  connaissant 
les  motifs  de  ee  changement,  le* 
approuva,  et  appela,  en  17794  k 
comte  de  llobciiiolleru  a  Berlin, 
où  il  lui  donna  des  preuves  d'e*- 
tiine  et  de  bienveillance.  Honoré 
de  la  confiance  et  de  l'amitié  du 
monarque,  il  fut  nommé  suece** 
si veme.ut  eoadjuteur  de  BresJaw 
et  de  Cul  m,  et  titulaire  de  plu* 
sieurs  abbaye».  Apre»  la  mort  de 
Frédéric  II,  flou  succe*»uur con- 
tenant Us  mêmes  sentiment  de 
bi  en  ve  il  lance  pour  le  comte  de 
Holicn/.ollcrn,  lui  conféra  l'ordre 
île  l'Aigle-Noir.  En   i*f)5,  il  ob- 
tint révéehé  de  Warmie,  où  les 
bien  (ait  s  qu'il  répandit   le  firent 
aimer  et   chérir   de    ses    diocé- 
sain*. O  prélat,  dont  U  conduite 
fut   tout    évangélique ,    inounil 
dan»  bon  abbaye  dOlira,  le  11 
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août  i8o3.  Les  pauvres,  dont  il 
triait  le  père,  donnèrent  à  sa  mé- 
moire de»  larmes  sincères. 

HOBEiNZOLLERN  (  lb  pbikce 
de). général  au  service  d'Autriche. 
11  servit  d'abord  ,  en  1793,  dans 
les  Pays-Bas,  en  qualité  de  colo- 
nel des  cuirassiers.  En  1796,  il 
fut  employé  en  Italie  comme  ma- 
jor-général, et  lut  l'ait  prisonnier 
sous  les  murs  de  Mantoue,  en 
15-97,  avec  tout  le  corps  du  gé- 
néral Provera.  En  1799.  et  après 
avoir  rempli  les  conditions  de 
son  échange,  il  fut  de  nouveau 
employé  en  Italie,  où  il  concou- 
rut aux  succès  éphémères  des 
Autrichiens  sur  Gènes,  en  occu- 
pant le  poste  de  Boccholta.  Un 
peti  plus  tard ,  à  l'époque  de  la 
capitulation  d'Ulm,  il  (ut  fait  pri- 
sonnier par  le  corps  aux  ordres 
du  général  Murât.  En  1809,  il 
commandait  le  troisième  corps 
de  l'armée*  autrichienne.  Dons 
toutes  les  affaires  qui  précédè- 
rent la  célèbre  victoire  dEssIing, 
il  se  fit  remarquer  par  ssprésen- 
ce  d'esprit  et  par  la  précision  de 
sesmouvemens.  Dans  la  campa- 
gne de  Russie,  comme  dans  celle 
de  la  Saxe,  contre  les  Français,  il 
commanda  la  cavalerie.  En  i3i4? 
il  suivit  les  armées  alliées,  et  prit 
part  à  toutes  les  affaires  qui  leur 
ouvrirent  les  bords  du  Ilhin.  Avec 
un  corps  de  5o  a  60,000  hommes, 
il  fut  chargé  d'observer  l'armée 
frac  ai  se,  qui  se  dirigeait  sur  Stras- 
bourg, et  de  former  le  blocus  de 
cette  ville.  Les  département  qu'il 
parcourut  eurent  à  se  plaindre 
bien  plus  encore  des  exactions 
de  »es  troupes,  que  de  ses  opéra- 
tions militaires. 

HOLANDttE(N.),ancien  prévôt 
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de  maréchaussée,  était  maire  de 
la  commune  de  Fresne  en-Voi- 
vre,  en  1789.  II  rédigea,  a  cette 
époque,  une  déclaration  qu'il  fit 
signer  aux  hahitans  de  sa  com- 
mune, et  qu'il  adressa  aux  états- 
généraux.  II  y  exprimait  le  vœu 
que  l'assemblée  avisât  aux  moyens 
de  reconstruire  l'édifice  politi- 
que, sans  s'écarter  du  plan  anti- 
que de  la  monarchie,  sans  atten- 
ter à  l'autorité  royale,  et  d'éviter 
la  précipitation  et  les  secousses 
qui  pourraient  ébranler  les  fon- 
démens  de  l'édifice,  et  ensevelir 
les  citoyens  sous  ses  ruines.  M. 
Holandre  ne  fit  point  parler  de 
lui  pendant  le  cours  de  la  révo- 
lution. Mais,  en  1816,  il  fit  pré- 
senter aux  roi  et  aux  chambres 
une  nouvelle  adresse  revêtue 
des  signatures  de  quelques  no- 
tables de  la  même  commune  de 
Fre?ne,  dans  laquelle  il  deman- 
dait que  tous  les  frais  de  la  guer- 
re, et  de  l'occupation  de  la  Fran- 
ce par  les  armées  étrangères,  fus^ 
sent  supportés  exclusivement 
par  ceux  qui,  selon  lui,  avaient 
occa?ioné  l'invasion  de  la  Fran- 
ce. Il  finissait  par  supplier  le  roi 
de  décharger  surtout  les  ha  bilans 
de  Fresne,  de  toutes  impositions 
et  contributions  de  guerre,  parce 
qu'ils  pouvaient  se  rendre  le  té- 
moignage qu'ils  n'avaient  ni  pro- 
voqué ni  favorisé  le  retour  de 
Bonaparte,  par  leurs  vœux,  leurs 
discours  ou  leurs  actions.  La 
proposition  de  M.  Holandre  fut 
appuyée  par  quelques  députés, 
mais  re jetée  par  la  grande  ma- 
jorité. 11  a  publié  une  Histoire 
des  quadrupèdes  vivipares,  impri- 
mée à  Deux-Ponts,  en  1790,  en 
6  vol.  i»-8\ 
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HOLBACH  (Paul-Thyby,  Bi- 
non d'),  membre  des  académie» 
de  Saint-Pétersbourg,  de  Ber- 
lin, etc.,  naquit,  vers  i?25,  à 
Heidelshcm,  dans  le  Palalinat,  et 
vint  très- jeune  a  Paris,  où  il 
mourut  le  21  janvier  1781),  après 
y  avoir  passé  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie.  «C'était,  dit  J.  J, 
»Kous>eau  dans  ses  Confessions 
«(liv.VHI),  un  Gis  de  parvenu  qui 
«jouissait  d'une  assez  grande  for- 
»tunc,  dont  il  usait  noblement, 
«recevant  chez  lui  des  gens  de 
»  lettres,  et  par  son  savoir  et  ses 
«connaissances,  tenant  bien  sa 
«place au  milieu  d'eux.  >  Eu  eflVt, 
le  baron  d'Holbach  était  amateur 
éclairé  des  sciences,  des  lettres 
et  des  arts,  et  ami  de  ceux  qui 
les  cultivent.  Sa  maison  devint 
bientôt  le  rendez-vous  de  tout  ce 
que  Paris  renfermait ,  à  cette  é- 
poque,  d'hommes  distingués  par 
leurs  laleus  et  leur  mérite.  Les 
réunions  et  les  dîners  du  baron 
d'Holbach  acquirent  une  grande 
célébrité;  et  sa  société  fut  égale- 
ment recherchée  par  les  Français 
et  par  les  étrangers.  On  y  tiou- 
-vait  habituellement  Diderot , 
Helvélius,  Duclus,  Marmontel, 
Grimm,  La  Harpe,  Condorcet, 
l'abbé  Raynal ,  l'abbé  Mare  I  le  t; 
et,  pendant  quelque  temps,  J. 
J.  Rousseau  ,  d'Alcmhert  et  Buf- 
fon  y  parurent  aussi,  mais  moins 
fréquemment.  La  plus  grande 
liberté  régnait  dans  ces  réunions; 
toutes  les  opinions  y  étaient  ad- 
mises, et  les  plus  hardies  n'é- 
taient pas  toujours  les  moins  fa- 
vorablement accueillies.  Le  ba- 
ron d'Holbach,  qui  brillait  per- 
sonnellement dans  les  discus- 
sion» philosophiques,  les  encou- 
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rageait  et  y  prenait  an  ▼ifirilè- 
rît.  La  noblesse  de  ses  procédés, 
les  conseils  et  les  généreux  se- 
cours qu'il  accordait  aux  jeunes- 
gens  qui  se  distinguaient  dans 
la  carrière  des  lettres,  ou  qui 
annonçaient  quelques  talens,luî 
valurent  des  amis  dont  plusieurs 
lui  restèrent  fidèles  jusqu'à  sa 
mort.  Il  eut  aussi  des  primeurs 
exagérés  peut  -  être  dans  les 
louanges  qu'ils  lui  prodiguaient. 
Naigeon,  qui  avait  passé  près  de 
a 5  uns  dans  son  intimité  ,  et  qui 
ne  fut  pas  moins  constant  dans 
son  affection  pour  Diderot,  écri- 
vit, aussitôt  la  mort  du  baron 
d'Holbach,  au  réducteur  du  Jour- 
nal de  Paris,  qui  publia  su  lettre 
le  9  lévrier  (1789),  a  que- le  ba- 
»ron  d'Holbach  pratiquait  toutes 
»lcs  vertus  qui  font  le  plus  d'hon- 
■  neur  à  la  nature  humaine....; 
»  qu'il  avait  cultivé  toutes  les 
»  sciences,  et  reculé,  les  bornes 
•  de  la  philosophie,  de  la  politi- 
que et  de  la  morale....;  qu'il 
»  avait  contribué,  par  ses  traduc- 
»  lions,  aux  progrès  rapides  de 
«l'histoire  naturelle  et  de  la  chi* 
»mie....;  qu'à  une  extrême  jus- 
olessc  d'esprit,  il  joignait  une 
»  simplicité  de  mœurs  nntique  et 
«patriarcale.  0  Ma*  Geoffrin  di- 
sait de  lui,  quoique  Grimm  m  elle 
le  lait  en  d'iute":  «Je  n'ai  jamais 
«vu  d'homme  plus  simplement 
»  simple.  «  D'autres  ajoutaient, 
<  que  rien  n'égalait  la  sérénité 
»  habituelle  de  son  âme,  les  a- 
»  grémeus  de  son  commerce ,  la 
«douceur  de  son  caractère >  et 
«l'aménité  de  ses  manières.»  Il* 
ne  fut  pourtant  pas  exempt  de 
reproche  «on*  le  rapport  même 
de  la  sociabilité.  Quelques  par- 
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sonnes  assuraient  que ,  par  un 
contraste  bizarre,  les  amis  du  ba- 
ron d'Holbach  éprouvaient,  sou- 
vent, de  sa  part,  des  boutades  et 
même  des  duretés  qui  les  obli- 
geaient à  renoncer  à  sa  société  : 
J.  J.  Rousseau  tut  de  ce  nombre 
et  rompit  avec  lui.  Diderot  se 
plaignit  aussi  de  ces  inégalités  ; 
mais  il  disait,  pour  consoler  les 
autres  et  lui-même  a  la  fois  :  «  Il 
«faut  lui  pardonner  un  ton  qu'il 
«prend  avec  tout  le  inonde,  et 

•  dont  ses  amis  ont  plus  à  souffrir 

•  que  personne.  »  On  lui  fit  enco- 
re d'autres  reproches.  On  atta- 
qua la  hardiesse  de  ses  opinions, 
et  on  alla  jusqu'à  lui  attribuer  la 
plupart  des  écrits  contre  la  reli- 
gion qui  parurent  de  son  temps. 
Nul  doute  que  le  baron  d'Hol- 
bach ne  lût  ennemi  du  despotis- 
me ,  de  la  superstition  et  du  fa- 
natisme religieux;  mais  jouis- 
sant d'une  grande  fortune,  esti- 
mé généralement,  trop  instruit 
pour  ne  pas  craindre  les  suites 
des  révolutions,  il  avait  intérêt, 
comme  tous  les  hommes  sages, 
que  Tordre  public  ne  fût  pas 
troublé.  Aussi  Marmontel  dans 
ses  Mémoires,  atteste-t-il  que  ja- 
mais dans  les  réunions  qui  avaient 
lieu  chez  lui,  quelque  animés  que 
fussent  les  débats, on  ne  se  permit 
d'énoncer  des  opinions  blâmables 
sur  Dieu,  la  vertu  ou  les  luis  de 
la  morale.  11  est  absurde  d'ail- 
leurs de  supposer  qu'un  homme 
du  monde,  livré  aux  plaisirs,  ait 
composé  cette  foule  d'ouvrages 
qu'on  lui  attribue  ;  mais  plusieurs 
écrivains  peu  connus,  déMraut 
propager  leurs  principes,  et  don- 
ner de  la  vogue  à  leurs  ouvrages, 
Qni  répandu  ou  accrédité  le  bruit 


HOL 


aiS 


qu'il  en  était  l'auteur.  Le  plus 
dangereux  de  ces  livres,  fait  avec 
une  sorte  de  talent,  et  dans  le- 
quel on  trouve  des  pages  égale- 
ment remarquables  par  l'élo- 
quence, le  si  v  le,  et  la  témérité  des 
sophismes,  le  Système  de  la  natu- 
re s  enfin,  fut' aussi  attribué  au 
baron  d'Holbach.  Toutes  lésâmes 
pieuses  furent  révoltées,  les  déis- 
tes mêmes  se  prononcèrent  con- 
tre cet  ouvrage.  Voltaire  et  le  roi 
de  Prusse,  Frédéric  II,- crurent 
devoir  le  réfuter;  mais  rien  ne 
prouve  qu'il  soit  sorti  de  la. plu- 
me du  baron  d'Holbach.  Jamais 
même  il  n'a  autorisé  le  soupçon 
qu'il  y  ait  eu  part,  et  ses  amis 
ont  toujours  cherché  à  le  discuir 
per  de  cette  imputation.  Peut- 
on,  avec  quelque  apparence  de 
raison,  supposer  qu'il  ait  conçu 
et  composé  un  ouvrage  de  cette 
importance,  sans  qu'il  lui  échap- 
pai rien  qui  pût  faire  imaginer 
qu'il  y  travaillât?  Son  amour-pro- 
pre ne  l'aurait-il  pas  trahi  lors- 
que ce  livre  parut,  et  fut  haute- 
ment loué  par  une  foule  d'hom- 
mes enchantés  de  voir  leurs  maxi- 
mes réunies  en  un  corps  de  doc- 
trines? La  Harpe  déclare  for- 
mellement que  le  Système  de  ta 
nature  n'était  point  du  baron 
d'Holbach,  et  qu'il  en  connais- 
sait l'auteur,  dont  il  taisait  le 
nom  par  égard  pour  sa  famille 
qu'il  respectait.  Giïmm ,  sans 
s'expliquer  aussi  positivement^ 
et  après  avoir  parlé  de  la  haute 
philosophie  et  du  mérite  litté- 
raire de  ce  livre,  croit  y  recon- 
naître la  manière  de  Diderot.  On 
sait  en  effet  que  celui  ci  semait 
parfois,  dans  les  écrits  des  jeunes 
auteurs  qui  entraient  dans  la  car- 
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Hère,  des  pages  entière»  pleines  ges  qui  ont  fait  plus  ou  moins  de 

dis  ,  l'or  re  et  de  verve.  Main  le  lia-  sensation  ;   (jne  plusieurs  rie  nos 

rnn  d'Holbach  n'avait  pas  besoin  plus    sa  va  us    bibliographe*   ont 

des  secours  d'une  iiihîii  étrange-  consacre  tous  leurs  soins  à  cetlft 

re, et  ce  témoignage  lui  est  rendu  dernière  partie,    et    que    notre 

par  .1.  .1.  UmivMMn  ci  par  l'abbé  l)in»raphie  (luit  cire    également 

Mnrellcl,  qui  lui  fut  attaché  jus-  utile  aux  savans  et  tinx  simples 

qu'à  la  (lu  de,  sa  vie.  Les  opinion*  amateurs  :  nous  ne  croyons  pas 

peu  orthodoxes  <lu  baron  d'Hol-  pouvoir  nous  dispenser  de  chef, 

baeli    ne   lui    attirèrent    aucune  en  observant  Tordre  de*  dûtes 

persécution.  A  la  Write,  sa  cou-  les    ouvrages    que    lui    attribue 

duite    fut  toujours  saj-e  et  pru-  pin?  particulièrement  ie  Diction- 

dente.  Honnête  homme,  ami  fi-  nuire  des   ouvrages  anonymes    et 

dèle,  excellent  père  de  Camille,  pseudonymes.  Ce  sont  :  1*  Arrêt 

il  sut  mériter  et  conserver  IVsti-  rendu  à  C  A  m  phi théâtre,  contre  la 

me  publique,   l'affection  de  ses  musique  française ,    i?f>a,  in  8*; 

amis,  le  respect  et  l'amour  de  ses  a°  Lettre  à  mie  dame  d'un  certain 

cnluns.    Les    pauvres    le    regar-  figr  sur  t'Hat  présent  de  VOpêrn% 

daieut  aussi  comme  un  père,  et  17;")^,  in-8°:  5°  Chimie mrtallurgi- 

jamais  ils  n'implorèrent  en  vain  que*  dans  laquelle  ou  trouvera  1.1 

ses  bienfaits  et  sou  appui.  Ouoi-  théorie  et  Ja  pratique  de  cet  art; 

qu'il  n'aimât  point  les  prêtres  et  traduction  de  l'allemand,  de (*H- 

qu'il  cfit  toujours  montré  la  plus  1er!  ,   i;f>8,  2  vol.  in-ia;  4*  iV/- 

graude  aversion  pour  les  jésuites,  lu'rulogie ,  nu  Description  gêné- 

aussilôl  qu'il  les  vit  expulses  de  raie  des  substances  du  règne  mi- 

Francc  et  malheureux ,  il  les  se-  néral ,  traduction  de  l'allemand, 

courut    autant    qui:    le*   circous-  de  Vallérius.  *??#)%  2  vol.  în-12; 

lance"*  le  lui  permirent.  Le  baron  5"  l'Antiquité  déroilée,  refaite  sur 

d'Holbach  avait  été  marié  deux  le  manuscrit  original  (consulter 

lois.  Voulant  épouser,  en  secon-  dans  les  Dictionnaires  historique», 

des  noces,  la  suMir  de  sa  première  l'article  Boulanger) ,  iy(ifi9  în-4'y 

l'emmc,  il  lui  obligé  de  recourir  5  vol.  in-12;  G°  te  Christianisme 

à  des  dispenses  que  la  cour  de  déeoihU  nu  Examen  des  principes 

Home  ne  lui  relu -a  p'iinl.  Le  fils  et  des  eflVts  de  la  religion  chre- 

aiué  du  baron  d'Holbach  dctiul  tienne.  17O7,  in-12  (ouvrage  pu- 

i:onseiiier   au    parlement  ,   et    le  blié  sous  le  nom  de  Jloulitiiger. 

plus  jeune  c .».pitaiue  de  dragon^.  M.    JLirbier  l'atlribue  au    baron 

Mes  li.'.iv  fille,  ont  épousé,  l'une  d'Holbach,  et  La  Harpe  ù  Damî- 

le  marquis  de  Chatci.av.  et  Tau-  ).*ivil!c\   7"  La  Contagion  sucrée, 

tre  le  e.imte  .le  .llnlivcau.  Ouoi-  ou    Histoire  naturelle  de  la  *u- 

que  une.  uiimeui-l.itui'u  de  livres  pcr.-lilion,   170*7,  in-12.   Cet  OU- 

ue  M>it  pa;i  d'un  intérêt  puissant  y  race  appartient  bien    nu  baron 

pour  no.,    leejeurs  ,   cependant,  fTII  olharh  ;   il    a   été    réimprimé 

comme  au  1101:1  du  h  mmu  d'IIol-  plusieurs  lois.  R'  Esprit  du  cter- 

baeh  se  ivlt.u  hent  une  foule  de  gr  ,    ou   le  Christianisme   vengé 

souvenirs  littéraires  «;t  d  "ouvra-  des    entreprises    et     des   tixcèft 
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de  nos  prêtres  modernes;  ira» 
duction  de  l'anglais,  de  J.  Tran- 
chard,  et  de  T.  Gprdon,  mais 
presque  entièrement  refait  par 
le  baron  d'Holbach,  1767,  2  vol. 
in-ta;  9*  de  l'Imposture  sacerdo- 
tale, ou  Recueil  de  pièces  sur  le 
clergé,  traduction  de  l'anglais, 
1767,111-13.;  io°  David,  ou  His- 
toire de  l'homme  selon  le  cœur 
de  Dieu,  traduction  de  l'anglais, 
1768,  in- 12;  ii°  Dernier  chapi- 
tre du  militaire  philosophe  9  ou 
Difficultés  sur  la  religion,  pro- 
posées au  P.MalIt-branche,  1708, 
in- 13;  12°  Examen  critique  des 
propnéties  qui  servent  de-  fonde* 
ment  à  la  religion  chrétienne,  tra- 
duction de  l'anglais,  du  Collins, 
1768,  in- 1 2  ;  1 5°  Histoire  ancien- 
ne de  la  Russie,  par  M.  de  Lo- 
moQosow  ,  traduite  d'après  la 
version  allemande  du  baron 
d'Holbach,  par  Eidous  ,  17G8, 
în-8°;  14*  Lettres  à  Eugénie,  ou 
Préservatif  contre  les  préjugés, 
1768,  2  vol.  in-12.  Elles  furent 
attribuées  à  Fréret;  l'avertisse- 
ment et  les  notes  sont  données 
par  M.  Barbier,  à  Naigeon.  i5° 
Lettres  philosophiques  sur  l'ori- 
gine des  préjugés,  du  dogme  de 
l'immortalité  de  l'âme,  de  l'idolâ- 
trie, traduction  de  l'anglais,  de 
Toland;  les  notes  sont  de  ÎSai- 
geon,  1768,  in-12;  1 6°  les  P lai- 
sirs  de  l'imaginât  ion  y  poëme  en  3 
chants,  d'Akcnside,  traduction  de 
l'anglais  «  1759,  in-12;  170  les 
Prêtres  démasqués,  ou  les  Intri- 
gues du  clergé  chrétien,  traduc- 
tion de  l'anglais;  presque  entiè- 
rement refait,  1768,  in-12;  180 
Théologie  portative,  on  Diction- 
naire abrégé  de  la  religion  chré- 
tienne,  176s,  in-12;  elle  parut 
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sous  le  nom  de  l'abbé  Bernier; 
19°  De  la  cruauté  religieuse,  tra- 
duction de  l'anglais,  176V).  in-8°; 
ao°  l'Enfer  détruit,  ou  Examen 
raisonné  du  dogme  de  l'éternité 
des  peines,  traduction  de  l'an* 
glais,  17O9,  ih-ia;  210  l'Intolé- 
rance convaincue  de  crime  et  de 
folie  ,  traduction  de  l'anglais , 
17*59;  220  l'Esprit  du  judaïsme, 
ou  Examen  raisonné  de  la  loi  de 
Moïse,  et  de  ^on  influence  sur  la 
religion  chrétienne  ,  traduction 
de  l'anglais,  de  Collins,  1770,  in- 
12  ;  25°  Essai  sur  les  préjugés,  on 
de  l'Influence  de  l'opinion  sur 
les  mœurs  et  sur  le  bonheur  des 
hommes,  par  M.  du  M....  (attri- 
bué a  Dùmursais);  les  notes,  dit 
M.  Barbier ,  sont  de  Naigcon , 
1770,  in-8°,  réimprimé,  en  1797, 
duns  les  œuvres  de  Dùmursais; 
a4°  Examen  critique  de  la  vie  et 
des  ouvrages  de  saint  Paul,  1770, 
in-12  (consulter  l'article  Bou- 
langer dans  les  Dictionnaires  his- 
toriques) ;  25°  Histoire  critique 
de  Jésus- Christ,  ou  Analyse  rai- 
sonnée  des  Evangiles,  în-8°;  26* 
Recueil  philosophique,  ou  Mélan- 
ges de  pièces  sur  la  religion  et 
sur  la  morale,  par  diiîérens  au- 
teurs, 1770,  a  vol.  in-12;  270 
Système  de  ta  nature,  ou  des  Lois 
du  inonde  physique  et  moral, 
1770,  2  vol.  in-8°,  attribué  tan- 
tôt au  baron  d'Holbach,  tantôt  à 
Mirabaud  ,  secrétaire  perpétuel 
et  l'un  des  membres  de  l'acadé- 
mie française  ;  280  Tableau  des 
saints,  ou  Examen  de  l'esprit  et 
des  personnages  que  le  christianis- 
me propose  pour  modèles,  1770, 
2  vol.  in-12;  290  de  la  Nature 
humaine*  ou  Exposilion  dt.'S  fa- 
cultés ,  des  actions,  et  des  pas- 
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sions  de  l'âme  et  de  leurs  cause*, 
traduction  de  l'anglais  du  Ilob- 
bcs.  i  rra.  in- 1  ?.:  3o'  /r  ftow  &*fi«, 
ou  idées  naturelles  opposées  aux 
idées  surnaturelles,  1 77J1*  in- m  ; 
c'est  un  abrégé  du  Système  de  la 
nature;  3i"  l<i  Politique  naturelle, 
ou  Discours  sur  les  vrais  princi- 
I  es  du  gouverne  meut  .  par  un 
ancien  magistrat ,  i--3.  a  vol. 
in  8";  3'2P  Système  social,  ou 
Vrinoipcs  naturels  de  la  morale 
«:t  de  la  politique,  avec  un  rxa- 
inen  de  l'influence  du  gouverne- 
ment sur  les  nururs,  1773,  ?  vol. 
in-8°;  33"  l%  Agriculture  réduite  à 
ses  vrais  principes.  par.1.  («.  Val- 

lérius ,  177-1  •  m"  '  '*  «  réimprimé 
an  2  de  la  république,  in-8";  5/|* 
rEthocrtilic  .  ou  le  Cnuverne- 
ment  fondé  sur  la  morale,  177O, 
in-8";  35°  la  Morale  universelle, 
ou  les  Devoirs  de  l'homme  fon- 
dés sur  la  nature,  1776',  iii-4"*  ut 
3  vol,  in-S",  souvent  réimprimés. 
3(>"  Ou  doit  encore  au  baron 
d'Holbach  :  l'Art  de  la  verrerie, 
de  Néri  .  Mcrret  et  Kunckel  , 
175*2,  in-.'|"  "«  37"  Introduction  à 
la  minéralogie ,  i^Mu  ia  vol.  in- 
îa;  38"  Essai  d'une  histoire  na- 
turelle des  couches-  de  ta  terre;  3<)° 
V Art  des  mines;  /|0°  Traita  de 
physique.  Ce;»  trois  ouvrages  sont 
traduits  de  Lahmanu,  et  ont  été 
publiés  séparément ,  en  17-V), 
in- 12;  4l"  (offres  métallurgi- 
ques, traduction  d'Orschall,  17^0, 
in-ia;  42°  OKuvres  de  Ilcnckcl, 
traduction  de  I  allemand  avec. 
Chai  as  et  Roux,  1760.  a  vol. 
în-/|";  (\da  Recueil  des  mémoires 
de  chimie  et  d'histoire  naturelle 
des  académies  d'Ljxal  et  de 
Stockholm,  traduction  de  l'alle- 
mand, avec  Roux,   i7»"i?  2  vol. 
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in-i'j;  4  i*  Tiaitc  du  soufre,  Ira* 
dnclion  de  I  allemand,  du  Slahl, 
176!),  in- la:  eu  lin,  nombre  d'ar- 
ticles dans  1rs  recueils  du  temps, 
sur  l'histoire  naturelle,  la  philo- 
sophie et  la  politique;  il  est  un  des 
auteurs  des  deux  Encyclopédies. 

IIOLCROFT  (Tuumas),.  poêle 
et  romancier  anglais,  110  a  Lon- 
dres eu  1714,  d'un  pauvre  cor- 
donnier. Les  secours  d'un  M.Yer- 
11011  l'aidèrent  a  se  livrer  à  l'é- 
tude. Ilolcroft  apprit  avec  u- 
ne  facilité  remarquable  les  lan- 
gues française,  allemande  ri  ita- 
lienne. Doué  de  quelque*  avan- 
tages extérieurs  cl  d'une  heureu- 
se mémoire,  il  so  crut  propre  à 
paraître  sur  la  scène  dramatique, 
et  débuta  à  l'âge  de  2b  ans  sur  It 
théâtre  de  Dublin,  en  Irlande.  A- 
pi  es  avoir  l'ait  quelque  temps  par- 
tie d'une  troupe  ambulante,  il 
vint  essayer  ses  lalens  a  Londres; 
mais  il  n'obtint  que  de  médiocres 
succès  comme  acteur.  Dégoûté 
du  théâtre,  il  ne  le  quitta  néant 
moins  qu'a  pré*  y  avoir  fait  jouer, 
en  1781,  sa  première  comédie» /« 
Duplicité,  qui  fut  favorablement 
accui  iilie  par  le.  public.  Depuis 
ce  temps,  plus  de  5o  ouvrages 
drainai iques,  des  poésies  et  des 
lomans  sont  sortis  de  sa  plume 
féconde.  Celle  de  ses  comédies  la 
I  ln>  <;éti  étalement  estimée»  est 
l'Ecole  de  l'arrogance,  iitiitalîoo 
du  (J/orieu.r  de  Destouches,  qui 
eut  un  grand  succès.  Kn  178a,  il 
avait  publié  un  poume  intitulé  te 
Sceptique*  ou  le  Don  heur  de  t  hom- 
me. Sa  dernière  production  est  u- 
ne  relation  de  ses  fvynge»  en  Al- 
lemagne et  en  France*  Holcrofla , 
dans  la  plupart  de  ses  ouvrages, 
attaqué  lu  superstition  et  l'hypo-r 
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arisie.  Quelques  critiques  sévè- 
to8  l'ont  traité  d'écrivain  irréli- 
gieux. Ses  romans  ont  eu  pendant 
îfuelque  temps  une  grande  vogue, 
plusieurs  ont  été  traduits  en  fran- 
çais et  en  allemand.  Hugh  Trevor 
et  Anna  Saint  Yves,  offrent  beau- 
coup d'intérêt.  Holcroft  est  mort 
à  Londres,  vers  l'année  1799. Une 
belle  action  de  sa  vie  mérite  de  n'ê- 
tre pasoubliée.  Impliquédansune 
affaire  criminelle,  où  les  ministres 
n'attaquaient  rien  moins  que  sa 
vie  et  celle  de  onze  autres  préten- 
dus conspirateurs,  tous  contuma- 
ces comme  lui,  il  alla  se  consti- 
tuer volontairement  prisonnier, 
s'exposant  ainsi  au  châtiment  de 
tous,  et  prouvant  leur  innocence 
et  la  sienne,  par  la  généreuse  é- 
nergie  de  cette  action.  Le  grand- 
jury  les  acquitta. 

HOLKAR#eswattl-ÏUo),  l'un 
des  chefs  m  ah  rat  tes  qui  ont  fait 
la  guerre  aux  Anglais  avec  le  plus 
de  courage  et  de  talens,  est  né 
d'une  famille très*distinguée  dans 
son  pays.  On  sait  que  les  Mahrat- 
tes  foraient  une  monarchie  dé- 
mocratique, composée  de  gou  ver- 
nemens  confédérés  sous  la  con- 
duite de  rois,  lesquels  ont  un  chef 
suprême  nommé  Peishwa.  Animé 
de  la  haine  nationale  contrelesAn- 
glais,  Holkar  ne  laissa  jamais  é- 
chapper  l'occasion  de  leur  en  don- 
ner des  preuves.  Il  fit  ses  premières 
armes  avec  le  célèbre  Aloadju- 
Syndia,  mort  depuis  quelques  an- 
nées ,  et  succéda  dans  le  com- 
mandement d'une  grande  partie 
des  pays  appelésDecan,au  nord  de 
l'Inde,  à  Malarow-Holkar,  souba 
du  Malwa.  Holkar  était  alors  un 
des  plus  puissans  rois  de  l'empire 
mahratte  ,  et  pouvait  au  besoin 
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mettre  100,000  hommes  sous  les 
armes,  dont  5o,ooo  de  cavalerie. 
Mais  des  dissensions  qui  s'élevè- 
rent entre  lui  et  quelques  mem- 
bres de  sa  famille,  et  surtout  les 
guerres  presque  continuellesqu'il 
eut  à  soutenir  contre  les  Anglais, 
ont  fait  perdre  depuis  à  ce  prince 
la  plus  grande  partie  de  ses  for- 
ces et  les  deux  tiers  du  pays  dont 
il  avait  hérité  de  Malarow-Hol- 
kar.  Il  n'est  plus  aujourd'hui  pos- 
sesseur que  d'une  petite  partie 
du  Malwa,  vers  les  limites  occi- 
dentales de  l'Inde,  au  nord  do 
Paovah.  Des  contestations  qu'il 
avait  eues  avec  sou  ancien  frère 
d'armes  Moadju-Syndia,  avaient 
déjà  tellement  fait  décliner  sa 
puissance,  que  ses  forces  ne  s'é- 
levaient pas,  en  1800,  a  40,000 
hommes  :  mais  il  est  vrai  que 
presque  toute  cette  troupe  se  com- 
posait d'une  cavalerie  bien  disci- 
plinée, et  avec  laquelle  il  termina 
heureusement  la  plupart  des  guer- 
res qu'il  entreprit  alors,  et  sur- 
tout celle  qu'il  fit,  en  i8o3,  au 
Peishwa,  chef  des  rois  confédérés 
qui  forment  l'empire  de  Mahrat- 
tes.  Celui-ci,  obligé  de  fuir  pour 
éviter  de  tomber  aux  mains  de  son 
vaillant  ennemi,  se  réfugia  au- 
près du  gouvernement  de  Bom- 
bay, qui  lui  fit  un  très-bon  accueil, 
à  cause  de  l'influence  que  ce  chef 
des  rois  confédérés  possédait  en- 
core dans  le  pays  mahratte,  in- 
fluence dont  lesAnglais  profitèrent 
pour  accroître  les  divisions  qui 
existaient  entre  Holkar  et  le  Peish- 
wa, Ces  divisions  funestes  finirent 
par  affaiblir  beaucoup  la  puissance 
des  rois  confédérés,  sans  que  les 
Anglais  fussent  obligés  pour  cela 
de  réunir  contre   eux  des  forces 
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imposantes,  llolkur  recommença 
contre  eux  les  hostilités,  eniHo/j  : 
mais  la  fortune!  (rahil  sou  coura- 
ge; et  par  un  triiitt-  du  'j^déceni- 
lire  i8n5,  il  perdit  toutes  .«es  pro- 
vinces maritimes,  lin  nouveau 
traité  conclu  l'année  suivant*',  ne 
laissait  néanmoins  aux  Anglais  la 
possession,  que  pendant  deux 
ans,  des  provinces  qui  .«ont  au  sud 
de  In  rivière  de  Taplee  près  du 
golfe  de  Camhaye.  Les  choses 
restèrent  dans  (cl  étal  pendant 
quelques  années  :  les  Anglais  nu 
comptant  point  mr  des  forces 
suffisantes  pour  envahir  tonte  la 
partie  septentrionale  de  l'Inde; 
et  les  \lahrattes,  àcause  des  di  vi- 
trions qui  ré^n.iit  nt  entre  leurs 
chefs, n'osant  point  tenter  de  se- 
couer lout-à-fail  le  joughritanni- 
que.  Kn  1817,1m  gi  and  nombre  de 
montagnards  connus  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  PitHJarês,  et  ha- 
bitué1* a  ne  vivre  que.  de  pillage, 
inondèrent  la  plus  grande  partie 
du  pays  sous  la  dépendance  île  la 
coinp  giiie  des  Indes, et  saccagè- 
rent plusieurs  bourgade*.  Les 
Anglais  se  hâtèrent  de  déployer 
des  forées  im  pointes  contre  ces 
nouveaux  ennemi*;  mais  tandis 
qu'ils  étaient  occupés  à  les  re- 
pousser dans  les  montagnes,  les 
rois  confédérés, jugeant  l'occasion 
favorable,  se  réunirent  pour  af- 
franchir leur  pays  de  la  dépen- 
dance honteuse  dans  laquelle  les 
tenait  le  gouvernement  anglai». 
Ilolkar  et  Amncr-Khan  arborè- 
rent les  premiers  l'étendard  de  la 
liberté,  et  se  trouvèrent  bientôt 
l'un  et  l'autre  à  la  tcle  de  deux 
fortes  armées,  dont  les  efforts, 
joints  a  ceux  des  autres  troupes 
m  ah  rat  les,  menaçaient  de  devenir 
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funestes  aux  Anglais.  La  défec- 
tion du  Peishwa,qui  d'abord  s'é- 
tait joint  a  ses  compatriotes,  dé- 
rangea les  plans  des  cou  fédérés;  le 
chefdes  princes  indiens, séduit  par 
les  offres  que  lui  firent  les  ennemi» 
communs,  non-seulement  sedtU- 
chade  lu  Iigue,mnis  encore  entraî- 
na dans  sa  trahison  la  plus  grande 
partie  de*  Maltraites.  Les  AngUi* 
profitèrent  habilement  de  ce  pre- 
mier succès.  IU  rassemblèrent  COQ- 
ire  le»  autres  rois  contéderés  une 
armée  plu>  formidable  que  toutes 
celles  qu'ils  avaient  encore  eues 
jusque-là  dans  l'Inde.  Elle  s'éle- 
vait a  100.000  hommes*  tanlio- 
di gènes  qu'européens.  Les  trou- 
pes d'Amner  -  Khan  furent  sé- 
parées du  reste  de  la  coalition  par 
l'adresse  des  chefs  britanniques, 
et  ee  prince  se  vit  obligé  de  sous- 
crire, presque  sans  avoir  com- 
battu, aux  conditions  du  traité  le 
plus  onéreux.  L'iu trépide  Holkar, 
quoique  accablé  par  le  nombre  % 
opposa  presque  seul  «us  effort* 
des  Anglais  une  résistance  qui 
leur  fit  payer  bien  cher  la»? ictoi- 
rc  ;  mais  enfin  il  fut  forcé  de 
traiter  avec  eux.  Ce  lut  ainsi  qu'il 
perdit  les  deux  tiers  de  ses  états. 
UOLKKa(JB4i«-JACQOU.Lonfs)y 
l'un  de  nos  meilleurs  inanufactu*  ] 
riers,  es|  parvenu,  par  «on  aed-  1 
vite  et  son  industrie 9  à  occuper 
un  rang  distingué  parmi  les  hom- 
mes qui  font  le  plus  d'honneur  M 
commerce  et  à  l'industrie  kialio- 
nale.  Associé  et  collaborateur  de 
M  M.  Chaptalel  Durcet,  il  exploite 
avec  eux  leurs  beaux  établisse* 
mens  de  produits  chimiques,  si- 
tués, l'un  aux  Ternes,  etl'autreè 
Nanterre,près  do  Paria.  Son oea* 
à  oes  titres  si  rccomwoodaMeif 
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ne  petit  être  oublié  dans  un  ou- 
vrage destiné  à  rappeler  tous  les 
genres  d'illustrations.  Celle  qu'on 
obtient  par  le  commerce  et  Tin* 
dustrie,  va,  sans  contredit,  avant 
toutes  les  autres.  M.  Holker  est 
petit-fils  d'un  Irlandais  venu  en 
France  après  la  bataille  de  Cullo- 
den ,  où  il  tut  blessé ,  et  qui  mé- 
rita, en  apportant  dans  sa  nou- 
velle patrie  ses  talens  industriels, 
d'êlre  nommé  bientôt  inspecteur- 
général  des  manufactures  de 
France.  Son  fils  et  son  petit-fils 
ont  suivi  ses  traces,  et  semblent 
destinés  à  soutenir  honorablement 
le  réputation  de  leur  aïeul. 

HOLLAND    (Hetsri- Richard 
Fox, loid),  fils  d'Etienne,  second 
iord  ffnlland,  et  neveu  de  Fox,  est 
né  au  mois  de  novembre   1773. 
Le  jeune  Holland  était  encore  a 
l'université    d'Oxford ,    lorsqu'il 
perdit  son  père  et  sa  mère.  Ayant 
terminé   ses  études,    il  vint    en 
France,  s'arrêta  quelque  temps  à 
Paris,  et  se  rendit  en  Italie,  où 
îl  passa  plusieurs  années.  De  re- 
tour dans  son  pays,  ses  principes 
-et  ses  relations  politiques  le  pla- 
cèrent dons  les  rangs  de  l'oppo- 
sition. II  les  signala  d'abord  en 
repoussant  avec  énergie  la  propo- 
sition   du    ministère,   tendant  à 
foire  la  guerre  à  la  France.    Le 
bill  pour  la  taxe,  lu  de  nouveau 
le  5  janvier  1798,  lui  fournit  l'oc- 
casion de  prononcer  en  réponse  à 
lord  Grenville,  un  discours  où  le 
ministère  fut  peu  ménagé,  et  où, 
«près  s'être  élevé  contre  l'union 
projetée  de  l'Irlande  avec  l'An- 
gleterre,  il  réclama   avec    force 
une  réforme  parlementaire,  com- 
me pouvant    seule    amener    le 
peuple   à  être  représenté  d'une 
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manière  non  illusoire.  Le  bill 
passa  néanmoins  ;  mais  lord 
Holland  et  lord  Oxford  firent 
imprimer  la  protestation  que 
chacun  d'eux  avait  faite.  Quelque 
temps  après,  le  duc  de  Bedford 
proposant  de  censurer  le  minis- 
tère, lord  Holland  appuya  vive- 
ment sa  motion.  Les  ministre*», 
par  l'organe  dePitt,  invoquèrent, 
en  1799,  une  4*  suspension  de 
l'acte  d  habeas  corpus.  Lord  Hol- 
land, toujours  prêt  à  s'opposer 
aux  mesures  contraires  aux  liber- 
tés de  la  nation,  prononça  une 
opinion  motivée,  qu'il  fit  ensuite 
imprimer.  11  combattit,  dans  ht 
même  année,  les  entraves  appor- 
tées à  la  liberté  de  la  presse,  et 
demanda  qu'il  fût  fait  une  adresse 
au  roi  pour  traiter  de  la  paix  avec 
la  France.  L'année  suivante,  Je 
non-succès  de  l'expédition  anglo- 
russe  en  Hollande,  lui  fit  propo- 
ser d'établir  une  enquête  pour  en 
connaître  les  véritables  causes. 
Les  vœux  de  lord  Holland  relati- 
vement au  traité  de  paix  avec  le 
gouvernement  français,  furent  en- 
fin réalisés;  mais  sa  santé  affaiblie 
lui  fit  un  devoir  de  s'éloigner  mo- 
mentanément de  l'Angleterre,  et 
il  se  rendit  avec  sa  famille  à  fiar- 
celonne,  où  il  resta  jusqu'à  l'épo- 
que de  la  rupture  de  ce  traité.  Il 
s'arrêta  quelque  temps  à  Lisbon- 
ne, et  fut  de  retour  à  Londres,  en 
décembre  1804.  Au  mois  de  mai 
1806,  lord  Holland  soutint  la  de- 
mande d'enquête  faite  par  lord 
Darnlcy  sur  la  situation  des  affai- 
res navales,  et  félicita  ironique- 
ment lord  Mel ville  d'avoir  déjà 
produit  depuis  son  entrée  au  mi- 
nistère le  système  des  Catamarans 
(machine  ù  explosions);  mais  ce 
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ministre,  mis  cri  jugement,  ayant 
été  acquitté,  lord  Ilolland  protes- 
ta contre  le  jugement  qui  l'absol- 
vait. Le  sort  des  débiteurs  pour- 
suivis par  des  créancier*  avilie» 
et  îrripttfiv;iblc«  occupa  sa  *olli<  i - 
tudc:  il  s'efforça  de  Je  f Vi i i <•  amc- 
liorrr.  I';ir  mu  Je  de  l.i  mon  de 
Fox,  l'ad  m  î  n  i  si  ration  <  p:i!«*e  »r;iiid 
homme  <!  étal  avait  l'urunn:  tut 
di-sonlc,  f|  ic  omposéc  ave*  d<--t 
hommes  <)é  voués  au  j»'»u  voir. 
Lors  de  l'ouverture  <li  rv  nouvr.io 
parlement,  le  r.omle  dc^lan-ucld 
et  lonl  llollc  pio|M>*.»r«-iil,  le  ac> 
juin  1807  l'adre^e  d'iisng*.  Lord 
Ilolland  la  combattit.  "Si  le-  ar- 
Dgumens  du  noble  lord  qui  vient 
■>  de  s'asseoir,  dit-il,  étaient  adop- 
tés eoiriine  régies  de  conduite 
«dans  cette  chambre,  alors  toute 
'ililierté  de  débals  virait  détruite, 
»et  vos  seigneurie»  n'auraient  au- 
•  Ire  chose  à  fa  in:  qu'à  répéter» 
«» nomme  des  échos,  tons  les  dis- 
»  cours  qu'il  plairait  aux  miniMic* 
»de  mettre  daim  la  bourbe  de  S. 
n.M.  De  telle.*)  doctrines  sont  les 
©plus  dangereuses  et  les  pion  in- 
"constitutionnelles  que  j'aie  jii- 
n niait  entendue*.  »  Il  s'opposa 
ensuite  à  ce  rpie  le  nom  (Ut  roi 
int  prononcé  dans  les  débats  ain- 
si que  <»t'S  opinions  pan  eqiie  c'é- 
tait à  la  l'ois  manquer  de  respect 
au  prince,  et  couvrir  d'une  égide 
pu  i  «Hante  le*-,  intérêts  ou  les  pas- 
sions des  ministres.  Il  appuya,  en 
mai  1808,  la  pétition  des  calholi* 
ques  d'Irlande;  et  au  mois  rie  juil- 
let <-.oiv.iiit,  il  proposa  de  secou- 
rir ri'ispague,  alors  au  pouvoir  de 
Napoléon,  ft  de  garantir  l'intégri- 
té des  possessions  espagnoles  en 
Amérique.  V*.i  1810,  loin  de  par- 
tager l'opinion  de  lord  Livcrpool 
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et  des  principaux  membre!  de  lt 
majorité  relative  ment  aux  restric- 
tions a  apporter  a  la  prérogative 
royale  dans  les  main»  du  prince 
qui  serait  appelé  A  la  régence,  H 
s'écria  :  «  Quoique  je  reconnaît- 
re que  dans  ers  derniers  temps 
«l'influence  de  la  couronne  l'est 
naci  rue  du  ne  manière  alarma ntef 

*  y-  ne  puis  consentir  k  ce  qu'on 
»  limite,  même  pour  un  temps ,  la 
»  prérogative  royale,  parce  que 
»c*#  -t  convertir  ce  qu'on  failrap- 
0  porter  à  la  sûreté  du  peuple,  CB 

•  une  inculte  gratuite  contre  I* 
»  personnage  éminent  que  vooi 
«charges  des  importantes  fone- 
»  lions  du  pouvoir  exécutif.  »  Il 
se  plaignit,  le  8  juin  1 81  /f9  avec 
lord  Stanhopr,  de  lu  dissolution 
illégale  du  conseil  des  catholi- 
ques d'Irlande,  et  plus  tard  9  ap- 
puya la  motion  de  lord  Grenvifte 
contre  l'article  au  traité  qui  per- 
met nu  gouvernement  français  1a 
traite  des  Noirs,  concession  qu'il 
regarde  comme  immorale  et  dé- 
saMreu«-e  pour  l'humanité.  En  lé- 
vrier 1817,  le  ministère  ayant 
demandé  fie  nouveau  in  suf pen- 
sion de  Yhahean  corpus,  lord  Hol- 
lauds'oppn»u  vivement  a  celte  de- 
mande. Il  asMfftn,  nu  moi»  dejnifl 
huivant,  au  procès  Intenté  devant 
la  cour  du  banc  du  roi9  à  WatMrtl, 
Thistlcwnod,  Près  ton  et  Kooper9 
comme  principaux  ifintigateuri 
des  t  ron  h  les  de  Spa-fields.  Le  18 
mars  de  la  ruftme  nunt»ef  H  pro- 
nonça un  discours  k  l'occasion  du 
mémoire  que  le  comte  de  Mon- 
tholon  avait  adressé  par  ordre  dt 
Napoléon ,  et  d'après  une  plainte 
signée  S  an  Uni,  par  imite  des  ras* 
trictioriH  mi-es  &  la  liberté  de 
l'illustre  prisonnier,  et  aux  refa* 
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lions  des  personnes  de  sa  suite  a- 
vt»c  l'Europe.  Lord  Holland  de- 
manda, ù  la  flu  de  son  discours,  la 
communication  des  pièces  venues 
de  Sainte  Hélène  et  des  explica- 
tions positives.  Lord  Balhurst  prit 
Ja  parole;  s'opposa  a  toute  exhi- 
bition de  pièces;  qualifia  de  faus- 
setés, les  allégations,  du  moins 
les  plus  graves,  renfermées  dans 
les  a  mémoires,  et  justifia  les  me- 
sures du  gouverneur  de  Sainte- 
Hélène,,  motivées  sur  la .  nécesMlé 
de  prévenir  loue  tentative  d'éva- 
sion de  l'ancien  chef  du  gouver- 
nement delà  France.  La  réplique 
énergique  de  lord  Holland,  n'em- 

rêcha  pas  la  chambre  de  passer  à 
ordre  du  jour  sur  sa  motion. 
Lord  Holland  cultive  la  poésie,  et 
a  publié,  outre  différentes  brochu- 
res politiques,  Notice  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  Lopez-Felix  de  Ve$a 
Carp'tO)  1806,  in-8°;  nouvelle  édi- 
tion, 1817;  et  5  comédies  traduites 
de  l'espagnol,  iu-8  ,  1807.  Il  a 
placé  en  tête  de  Y  Histoire  des  pre- 
mières années  de  Jacques  II,  de 
Charles  Fox,  une  notice  sur  la 
■fie  de  l'auteur.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  en  1809,  2  vol. 
in-8%  sous  le  litre  \¥  Histoire  des 
deux  derniers  rois  de  la  maison  de 
Stuart,  Lord  Holland  est  un  des 
chefs  de  l'opposition,  qui  par  leur 
naissance,  leur  fortune  et  leurs 
tale.ns,  se  trouvent  appelés  ù  dé- 
fendre, avec  noblesse  et  désinté- 
ressement, la  cause  du  peuple  con- 
tre tous  les  empiétement  du  pou- 
voir. Si  l'Angleterre  n'a  pas  de 
meilleur  citoyen,  l'humanité  n'a 
pas  d'ami  plus  courageux.  Après 
avoir  parlé  dans  la  chambre  des 
lords  eu  faveur  de  l'Espagne  en- 
vahie, après  avoir  provoqué  l'op- 
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position  de  l'Angleterre  contre  les 
abus  que  Napoléon  faisait ,de  sa  for- 
tune, lord  Holland  n'a  pas  craint 
de  parler  en  faveur  de  Napoléon 
malheureux,  contre  lequel  le  geô- 
lier de  Sainte-Hélène  abusait  de 
la  force;  il  n'a  pas  craint  de  faire 
entendre  dans  le  parlement  ses  ré- 
clamations en  faveur  d'un  captif 
qui  n'était  au  pouvoir  de  l'Angle- 
terre, que  parce  qu'il  s'était  con- 
fié en  la  magnanimité  anglaise,  et 
de  protester  contre  le  biil  de  déten- 
tion. Sa  voix,  étouffée  à  Londres 
par  celle  d'un  ioini>tère  sans  pitié, 
a  retenti  chez  toutes  les  nations  ci- 
vilisées, et  retentira  dans  Ihistoi- 
re.  Lady  Holland  ne  se  montra 
pas  moins  sensible  que  son  époux 
au  sort  de  l'illustre  prisonnier. 
Elle  s'est  complu  à  en  adoucir  la 
rigueur,  par  des  soins  qui  rivali- 
saient avec  ceux  qu'il  recevait  de 
sa  mère»,  avec  ceux  que  lui  de- 
vaient tant  d  ingrats.  Les  remer- 
cîmens  de  Napoléon  mourant, 
transmettront  a  la  postérité  le 
souvenir  d'une  compassion  si  ho- 
norable pour  les  âmes  qui  l'ont 
manifestée.  C'était  la  plus  digne 
récompense  que  ce  couple  géné- 
reux pouvait  envier  et  recevoir. 

HOLLEBECK  (Ewald),  théo- 
logien hollandais,  passa  à  l'u- 
niversité de  Leyde. ,  en  1762. 
Les  orateurs  de  la  chaire  é- 
vangélique  en  Hollande  avaient 
adopté  une  méthode  pédan- 
tesque  d'expliquer  les  dogmes 
de  la  religion  ;  et  les  sermons 
des  prédicateurs,  même  les  plus 
renommés  ,  blessaient  souvent  à 
la  fois  la  raison  et  le  bon  goût. 
Mais  le  temps  avait  consacré  ce 
genre  de  prédication,  et  vouloir 
changer  de  manière,  était  une 
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entreprise  extrêmement  hardie, 
llien  n'nrrOta  le  respect» Me  Ilnl- 
lebeck;  il  fit  soutenir  des  thèses 
en  laveur  de  la  méthode  qu'il  pro- 
posait, opposa  un  murage  et  un 
s^ug-froid  imperturbables  aux  con-  ' 
traductions  qu'elle  lui  suscita,  et 
la  lit  triompher  malgré  les  efforts 
de  la  .superstition  et  du  fanatis- 
me. L'aucicnric  méthode  de  prê- 
cher fut  généralement  abandon- 
née; celle  qu'il  y  substitua  fut  a- 
rioplée,  tout  imparfaite  qu'elle 
était,  et  obtint  snccrsMvement 
des  améliorations  que  l'auteur 
lui-même  n'aurait  osé  ambition- 
ner. Sous  ce  rapport,  ce  vertueux 
professeur  fait  époque  dans  l'his- 
toire de  la  reformation  eu  Hol- 
lande. H  eut  un  autre  triomphe 
auquel  il  était  loin  de  s'attendre: 
*\  harangue  inaugurale  avait  pour 
texte  :  de  Thcologo  non  rcrè  or- 
thodou-o,  nisiverè  pio%  et  l'on  s'ae- 
corria  à  y  reconnaître  le  portrait 
du  modeste  auteur;  elle  parut  a 
Lcyrie,  en  17O3,  iii-.'i".  Mommé 
deux  fois  recteur  de  l'université, 
en  170"!  et  en  1780,  il  prononça 
deux  discours,  le  premier,  de  I)i- 
fiita:  rerelathmis  in  Itelgio contemp  - 
///,  ut que  vu n sis  ejus  prœeipitis;  le 
M-cond,  de  Uti/itate  incrcdu/oriim 
1  outra  nacras  litterus  conaminihas 
in  rcliifioneni  christ ianatn  rcdiin- 
dante  flollebrck  mourut  à  Lcy- 
de,  le  1  |  octobre  i;*<)f>. 

HOLLKYIUJ;  VlMarcckiiitf.- 
4j.\noi.iNK  )9  est  née  à  Paris  m 
i;S<),  d'une  famille  honorable, 
élevée  avec  sou  frère  ,  Autoiue- 
l'icrre  Hollevillc.  peintre  et  sculp- 
teur, élève  de  David  et  de  Moitié, 
elle  fil  dès  l'âge  de  8  ans  ses  pre- 
l'iiers  cours  rianafomic  descrip- 
tive ,  sous  la  direction  de  M.  Sue; 


HOL 

et  a  i/|  elle  professa  le  dessin: 
depuis  elle  est  devenue  élève  de 
M.  Gnlin  (  voy.  ce  nom  )  9  compta 
.si-leur  de  musique,  el  Inventeur 
du  mèlvplastc.  Mi:*  Huile  ville  vi- 
vait retirée  arec  sa  famille  &  Mon- 
terenu,  lorsque  l'ennemi  s'empa- 
ra de  celte  ville*  eu  1814.  Victi- 
me de  l'invasion  étrangère,  dent 
su  fortune  et  par  la  perte  de  son 
père  ,  mort  des  suites1  rie*  violen- 
ces exercées  contre  lui  Ion  de 
l'invasion,  elle  revînt  a  Paris, 
reprit  ses  études  anatomiqurs  aux 
frais  du  ministère  de  l'intériunr, 
se  lit  recevoir  sage -femme,  rem- 
porta un  prix  ,  et  fut  adjointe  au 
service  graluit  rie  santé  du  5aar- 
ronriisseincnt.  Ml,f  Ho  Ile  ville  est 
membre  de  l' Athénée  des  arls,  et 
al  tachée  à  la  rédaction  de  plu- 
sieurs ouvrages  périodiques,  en* 
tre  autres,  au  Mtmorfal  uniBerêtL 
Lors  do  la  mort  de  madame  de  Lu- 
chape  Me,  célèbre  sage-femme  dont 

elle  était  l'amie,  elle  a  prononcé 
sur  sa  tombe  un  discours  qui  a 
été  imprimé  dans  diflërens  re- 
cueils. Klle  a  également  prononcé 
un  discours  touchant  sur  la  tom- 
be de  M.  Galin  ,  mort  au  moi* 
de  septembre  1833.  Mu'  Holle» 
ville  s'occupe  de  la  publication 
d'un  ouvrage  surfer/  desacce*» 
chemen*,  qui  est  un  résumé  corn* 
plcl  des  leçons  des  professeur* 
("haussier,  Dubois  et  de  la  savants 
Lachapelle  (i8'.rjt). 

HOL!MSKIOIJ)(THéoMaiD8)« 
célèbre  médecin  et  naturaJiiUt 
danois,  a  composé  peu  d'ouvra- 
ges; mais  sa  vie  entière  a  été 
presque  exclusivement  consacrée 
à  l'étude,  des  champignons,  dont 
il  a  donné  nu  traité  sou»  le  noifî 
rie  Btuta  ruris  otia  fuiifii  Déniai 
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insa  à  Th.  Hôlmskiold,  a  vol. 
C  in-f*.  Les  deux  parties  de 
du v rage  parurent ,  la  premiè- 
n  1790;  elle  renferme  les  c/a- 
ceet  les  ramariœ,  qu'il  se  pro- 
lit  de  réunir  en  une  seule  es- 
i  de  coryphœi,    et  la  seconde 
799,  t>  aii»  après   la  mort  de 
leur;   elle  comprend    les  es* 
;$  nidularia,  peziza,  heloella, 
'jùinuSj  boletus  9lycoperdon9  a- 
cus.  Les  planches  de  ce  traité 
:au  nombre  de  ?4»  Le  ie,vol. 
•'•  partie  en   contient  32,  et 
*•   vol.  ou  seconde  partie  42. 
5  sont  d'une  très-belle  exécu- 
,  et   représentent   avec    une 
Utu de  parfaite  les  différentes 
ces  de  champignons,  depuis 
naissance  jusqu'à   leur  état 
corruption   ou   de   mort.  On 
îorde  à  donner  au  texte  latin 
mois  qui  les  accompagne,  des 
nges   sans    restriction    pour 
léllence  des  aperçus,  le  mé- 
des  détails  et  le  nombre  pro- 
;ux  des  recherches.  L'auteur 
«enté,  à  l'article  Ctavaria  mi- 
is,   des  explications  très -sa. 
isantes  sur  le  prétendu  insecte 
ai  dont  parlent  si  diverse- 
t  Torrubia,   Hill,    iiuchner, 
ards,  et  surtout    Pinkerton. 
suite  de  l'opinion  de  Holms- 
1,  que  cet  insecte  est  simple- 
t   un    champignon  qui  croît 
le  corps  de  différentes  mou- 
et  que  Ton  trouve  eu  Sélan- 
lolmskiold  avait  commencé 
tre  chirurgien.  Devenu  p*ro- 
ur  de  médecine  de  l'acadé- 
ie  médecine  de  Soroe,il  ob- 
a  protection  et  la  faveur  de 
ne-douairière  Juliane-JMarie; 
nobli,  nommé  chevalier  des 
♦rences,  chevalier  de  l'ordre 
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de  Danebrog,  enfin  grand-maître 
de  la  cour  de  la  reine-douairière. 
Le  nom  putronimique  de  ce  sa- 
vantétait  Holm. 

HOLST,  général  au  service  de 
Suède,  aide-de-camp  du  roi,  est 
né  en  Norwêge.  11  entra  jeune  au 
service,  et  obtint  par   sa  bonne 
conduite  un  avançaient  rapide  : 
il  était  employé  en  jjlorwège,  sa 
patrie,    alors  soumise  au  Dane- 
mark, lorsque  le  prince  de  Hols- 
tein-Auguslenbourg,  gouverneur 
général  de  ce  royaume,  fut  appe- 
lé par  les  états  de  Suède  à  la  !>uc* 
cession  au  trône  de  ce  pays,  et 
nommé  prince  royal.  Holst  était, 
depuis  quelque  temps,  attaché  à 
ce  prince  en  qualité  d'aide -de- 
camp.  11  l'accompagna  à  Stock- 
holm ,  fut  conservé  dans  son  pos- 
te, et  entra  au  service  de  Suède 
avec  le  grade  de  colonel.  Mais  il 
eut  bientôt  la  douleur  de  voir  ce 
prince,  frappé  d'un  mal  inconnu* 
périr  entre  ses  bras,  à  une  revue 
de   troupes  en  Scanie.  Inconso- 
lable de  la  perte  d'un  ami,  bien1 
plus  que   d'un   protecteur,  Holst 
se  disposait  à  quitter  le  service  et 
la  Suède ,  quand  le  prince  Char- 
les-Jean Bernadotte  ,    qui  avait 
été  élu  par  les  étals  du  royaume 
pour  succéder  aux  droits  du  prin- 
ce  d'Augustenbourg ,    fit    venir 
Holst  et  lui  dit  :«  Je  connais  tou-r. 
»  te  l'étendue  de  la  perte  que  vous 
»avez  l'aile;  si  je  ne  puis  la  répa- 
»rer,  je  veux  au  moins  être  aussi 
»  votre  ami  :  soyez  le  mien,  et  re- 
»  prenez  auprès  de  moi  le  poste 
»que  tous  remplissiez  si  bien  au- 
nprès    de    mon   prédécesseur.  » 
Holst  y  consentit,  et  fut  dès-lors 
placé  au  nombre  des  aides-de- 
camp,  du  nouveau  .prince,  qui  lui 


ua4 


HOL 


obtint  bientôt  le  grade  de  géné- 
ral-major.  Lorsque  la  guerre  é- 
clata,  en  1 8 1 4 9  entre  la  Suède  et 
le  Danemark,  le  général  11  ois  t 
ne  put  se  dispenser  d'accompa- 
gner le  prince  royal  eu  Norwège. 
Après  une  courte  campagne  ,  et 
les  négociations  qui  la  suivirent, 
le  royaume  do'tforwègc  fut  réuni 
à  la  Suéde,  et  le  traité  de  paix 
conclu  avec  le  Danemark  ratifia 
cette  union.  Les  anciens  compa- 
triotes du  général  llolst,  irrités 
contre  lui ,  le  blâmèrent  cepen- 
dant d'avoir  paru  »  un  moment, 
dans  les  rangs  de  l'urinée  sué- 
doise. Le  slorthing,  ou  diète  gé- 
nérale du  royaume  de  Norwège, 
1  ail  ça  même  un  décret  qui  le  dé- 
clarait ennemi  de  la  patrie,  com- 
me ayant  porté  le»  armes  contre 
elle.  Mais  à  meMirc  que  les  bien- 
faits de  l'union  avec  la  Suède  et 
de  rindépendaiice  du  Danemark 
se  sont  fait  sentir,  ces  *enlimcus 
haineux  se  calmèrent,  et  le  décret 
rigoureux  du  storlbing  sera  sans 
doute,  >'il  ne  Test  déjà,  rapporté. 
Le  sort  de  la  Norwège  avait  depuis 
long-lempsélé  arrêté  pur  les  gran- 
des puissances  de  l'Europe;  les 
armes  y  ont  eu  la  moindre  part; 
et  la  liberté  dont  ce  pays  jouit  au- 
jourd'hui ne  lui  l'ail  plus  regretter 
ia  domination  dun  maître  ul>>olu, 
qui  le  gouvernait  de  loin..  Le  gé- 
néral Holst  n'a  eu  lu  perte  d'au- 
cun Norwégicn  à  se  reprocher;  et 
depuis  qui*  le  prince  Charlcs-Jcau 
est  monté  *ur  le  trône,  il  a  tou- 
jours continué  de  lui  être  attaché 
comme  aide-de-camp,  et  de  bien 
servir  sa  nouxlle  comme  son  an- 
cienne patrie. 

IIOLWKL    (Jp.\n  -  Sopiiome)  , 
-a\aut   médecin   et   chirurgien, 
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membre  de  la  sociale  royale  dé 
Londres  ,  ex  -  commandant  et 
gouverneur  du"  fiengale,  naquit 
à  Dubliu  eu  1711.  Après  avoir 
terminé  ses  études  avec  succèi 
eu  Angleterre,  il  fut  envoyé  par 
son  père  en  Hollande  ,  pour  y 
apprendre-  le  commerce  auquel 
il  le  destinait.  Mai*  flowel  fil  d>; 
vains  efforts  pour  seconder  le 
vœu  de  sa  famille;  îl  ne  se  sen- 
tait aucune  disposition  pour  Té- 
tât de  commerçant.  A  la  suite 
d'une  maladie  grave  qu'il  éprou- 
va a  Amsterdam,  il  revint  à  Lon- 
dres, où  il  s'appliqua  à  l'étude  de 
la  médecine,  et  plus  particulière- 
ment à  la  chirurgie;  il  fil 'de* 
progrès  rapides,  et  acquit  enfla 
une  grande  habileté  en  prati- 
quant son  art  dans  les  princi- 
paux hôpitaux  de  la  capitale. 
ii'u.he  d'observations  et  d  expé- 
riences ,  il  s'embarqua  pour  le 
Bengale  en  qualité  de  chirurgien, 
qu'il  quitta  ensuite  pour  être 
employé  dans  la  môme  qualité 
au  comptoir  de  Daca.  Ses  talem 
reconnus  le  firent  choisir  pour 
être  médecin  principal  ù  Calcot* 
ta;  mais  le  mauvais  état  de  sa 
sauté  le  força  de  s'éloigner  de  cette 
ville  en  17'ii),  pour  essayer  de 
la  rétablir  et  de  retourner  dans  sa 
famille  respirer  l'air  natal.  Pen- 
dant sou  séjour  ù  Londres,  il  fit 
adopter,  aux  administrateurs  de 
la  compagnie  des  Indes  orienta- 
les, plusieurs  projets  de  réforme 
dont  la  nécessité  s'était  fait  sen- 
tir à  son  esprit  pendant  son  long 
m: jour  dans  le  Bengale.  Il  s'em- 
barqua de  nouveau  pour  ce  pays, 
où  il  arriva  eu  i;5i.  Aussitôt 
son  arrivée,  il  s'empressa  de  met- 
tre a  exécution  les  réformes  qu'il 
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lirait  proposées ,  et  qui  avaient 
été  accueillies.  Les  heureux  effets 
en  furent  si  bien  appréciés,  qu'il 
lui  fut  offert,  dans  le  conseil  su- 
prême du  Bengale,  une  place 
plus  importante  qu'il  accepta. 
Holwel  n'avait  encore  jusque-là 
montré  de  grands  talens  que 
pour  le  soulagement  des  maux 
de  l'humanité  souffrante;  il  dé- 
veloppa bientôt  ceux  d'un  habile 
administrateur;  et  dans  une  cir- 
constance des  plus  difficiles,  il 
montra,  quoique  d'une  très-fdi- 
ble  santé,  de  la  force  et  du  cou- 
rage. Au  mois  de  juin  17 56,  le 
nabab  du  Bengale  se  présenta 
inopinément  en  armes  et  avec 
des  forces  considérables  devant 
Calcutta;  il  somma  la  ville  de 
se  rendre.  Le  gouverneur  et  les 
anciens  du  conseil ,  frappés  de 
terreur,  se  dérobèrent  au  danger 
par  la  fuite.  Les  habitans  et  les 
troupes,  indignés  d'une  >i  lâche 
défection,  ne  prirent  conseil  que 
de  leur  patriotisme  et  de  leur 
courage  ;  et  ayant  résolu  de  se 
défendre,  ils  déférèrent,  a  l'una- 
nimité, le  commandement  de  la 
place  à  Holwel,  qui  n'hésita  point 
à  accepter  ce  poste  périlleux.  La 

Î garnison  était  peu  nombreuse , 
a  place  mal  pourvue  et  faible- 
ment fortifiée.  11  suppléa  à  tout 
par  sa  prudence;  son  énergie  et 
son  intrépidité.  Le  siège  fut  d'u- 
ne assez  longue  durée;  mais  les 
forces  des  altaquans  et  les 
moyens  dont  ils  pouvaient  dis- 
poser étaient  si  considérables 
que  Holwel  fut  obligé  de  céder, 
mais  il  ne  le  fit  qu'a  la  dernière  ex- 
trémité, et  qu'après  avoir  stipulé 
une  capitulation  honorable;  cet- 
te résistance  vigoureuse  et  pro- 
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longée  avait  irrité  le  nabab,  qui 
ne  s'y  était  nullement  attendu.  Il 
viola  la  capitulation,  et  se  vengea 
d'une  manière  barbare  sur  Hol- 
wel et  sur  146  de  ses  compa- 
triotes ,  qu'il  fît  jeter  dans  un 
cachot  infect  et  privé  d'air.  En- 
tassés les  uns  sur  les  autres  dans 
ce  souterrain  étroit,  par  la  cha- 
leur dévorante  de  l'Inde ,  les 
malheureux  prisonniers  expi- 
raient dans  des  souffrances  hor- 
ribles. Ils  imploraient  en  vain  de 
la  pitié  des  chefs  indiens  qui 
passaient  devant  le  seul  soupi- 
rail de  leur  cachot,  d'avertir  le 
nabab  de  leur  affreuse  situation. 
Ces  hommes  cruels  leur  répon- 
daient :  «Le.  nabab  dort.»  Le 
lendemain,  sur  146  individus, 
on  n'en  retira  que  23  vivans.  Ce 
lieu  d'horreur  est  encore  conser- 
vé à  Calcutta ,  et  montré  aux 
étrangers.  Il  est  devenu  fameux 
sous  le  nom  du  Trou  noir.  Hol- 
wel,  l'un  des  prisonniers  qui 
avaient  survécu,  ne  dut  la  vie  et 
la  liberté  qu'aux  pressantes  sol- 
licitations d'un  favori  du  nabab», 
qui  fît  valoir  la  douceur  et  l'hu- 
manité dont  le  prisonnier  avait 
toujours  usé  envers  les  Indous 
pendant  le  temps  de  sa  présiden- 
ce. Cet  homme,  distingué  par 
ses  talens  et  son  énergie, se  ressen- 
tit jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  5 
novembre  1798  (à  Pinner,  dans 
le  comté  de  Middlcs*cx)  ,  des 
mauvais  trailemens  qu'il  avait 
essuyés.  Sa  santé  le  força  de  re- 
tourner en  Angleterre,  où,  dès 
qu'il  fut  rétabli ,  il  reçut  la  juste 
récompense  de  ses  importans 
services  dans  sa  nomination  de 
gouverneur  du  Bengale  en  rem- 
placement de  lord  Clive.   Il  oc- 
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ne  capitulation  à  laquelle  il  avait 
adhéré.  Il  ne  h  Vu  tint  pas  à  ces 
protestations,  car  un  peu  plu* 
lard  il  lert  fît  suivre  d'une  abdi- 
cation solennelle  en  laveur  de 
l'empereur  de  Hus*ic,  Paul  V. 
Après  toutes  cet»  formalité»»,  il  se 
retira  dan»  le  fond  de  l'Allema- 
gne, où  il  vécut  quelque  temps 
éloigné  de  lu  société.  Mais  il  quit- 
ta depuis  sa  retraite  pour  venir 
réclamer  eu  France  le*  préten- 
du» arrérages  d'une  pension  û  la- 
quelle il  avait  renoncé  pur  se* 
protestation»,  et  surtout  par  son 
abdication.  Cependant  le  gou- 
vernement français  lui  (h  tou- 
cher utkK  proviftiou  de  i5,ooo 
francs.  Il  mourut  â  Montpellier, 
au  commencement  de  l'année 
i8o5. 

H  ONE,  libraire  à  Londres,  a 
acquit  quelque  célébrité  par  le 
procès  qu'il  eut  a  soutenir  en 
1818.  Le  gouvernement  le  lit,  à 
cette  époque,  poursuivre  crimi- 
nellement comme  coupable  de 
sacrilège  et  d'impiété  pour  avoir 
parodié  les  haiulcs  litanies,  et  les 
avoir  appliquées  à  de»  objets  po- 
litiques Cette  cause  excita  vive- 
ment l'intérêt  et  la  curiosité  du 
public.  11  se  défendit  lui-même 
avec  talent  et  succès.  Le  jury 
l'acquitta  ,  et  l'on  ouvrit  une 
soitKcription  pour  le  dédomma- 
ger des  dénagrémens  qu'il  avait 
iriidiné»  ,  et  du  tort  que  sa  for- 
tune avait  pu  souflïir.  Le  pro- 
duit eu  fut  prompl  et  considé- 
rable. 

JIONTIJKIM  (Jean -Nicolas 
i#k),  évéque,  dovcfi  du  chapitre 
de  I  rcveH,eoHSciller-d*étul9 chan- 
celier de  l'université,  etc.  Sa  us 
mi  ouvrage  qu'il  publia  cni7G3, 
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sous  le  nom  de  Frêboniuâ,  1 

itçuorerait  peut-être  qu'il  nsqul 

Trêves,  en  1701,  et  qu'il  futiac 

évéque  in  partibusâe  Myriophit 

en  1748.  Mais  cet  ouvrage,  qui  1 

ci  la  les  censures  du  Mi  11 1 -siège 

de  quelques  évéques,  lui  don 

une  certaine  célébrité  par  les  no 

breux  partisan*  qui  se  dévouer* 

a  sa  défense,  non-seulement; 

mi  les  laïcs,  niais  même  par 

les  prélats  de  l'Allemagne. 

scandale  affecta  vivement  le  pi 

ce  ClémculdcSaxe,  devenu él 

teur  de  Trêves;  el   dans  l'esp 

de  le  faire  cesser,  il  nomma,  d 

les  différentes  universités  dei 

électoral,  des  commissions  ch 

gées  d'examiner  le  livre  d'Hi 

theim.  Sur  leur  rapport,  il  pr 

sa  vivement  l'auteur  de  rétraf 

lui-même  les  principes  qu'il  a1 

avancés.  Il  se  prêta  au  désir 

l'électeur,  c  t  quelque  teinpsapi 

il  fit  même  paraître  une  réfn 

lion  de  son  ouvrage,  mail  te 

ment  faible  et  équivoque,  qu' 

fut   regardée  comme  un  rel 

indirect  aux  assertions  qu'il  a' 

rétractées,  et  qu'il  ne  tentait 

réfuter  que  pour  les  établir  | 

victorieusement.  La  cootrovi 

cessa  par  sa  mort,  en  1790.  D 

vait  vécu  environ  90  an». 

H  0()  D(  Samuel,  Loax»  vicob 
baron  de  Catherington,  célébr 
mirai  anglais.  Fils  d'un  sin 
ministre  de  paroisse ,  il  s'él 
par  sou  courage  el  par  ses  ta1 
au  plus  haut  grade  de  la  ma 
britannique.  Sa  longue  cari 
militaire  a  été  signalée  par 
faits  d'armes  les  plus  hardii 
ceux-ci  lui  firent  bientôt  fraa 
l'intervalle  immense  qui  se 
le  garde-marine  de  l'amiral.! 
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bornerons  a  signaler  ici  les 
ipales  époques  de  sa  vie. 
t  obtenu  le  grade  de  capitai- 
nes 5  ans  d'un  service  bril- 
ît  heureux,  il  justiûa  sa  pro- 
>n  lors  du  bombardement 
avre-de-Grûce,  et  en  méri- 
nouvelles  pendant  les  3  an- 
qu'il  passa  dans  la  Méditer- 
î  sous  les  ordres  de  l'amiral 
ders.  La  paix  le  ramena  pour 
[tie  temps  en  Angleterre. 
68,  il  eut  le  commandement 
aisseau  le  Boston,  qu'il  ne 
a  que  pour  remplir  les  fo ne- 
importantes  de  commissaire 
arsenal  de  Portsmouth.  Le 
ernement,  aussi  satisfait  de 
administration  dans  ce  port 
le  ses  services  sur  mer,  le 
baronnet.  Mais  la  terre  n'é- 
jas  l'élément  qui  convenait 
js  à  cet  officier;  aussi  s'em- 
ia-t-on  de  l'envoyer  avec  une 
Ire  dans  les  Indes  occidenta- 
pour  s'opposer  au  comte  de 
se,  qui  commandait  la  flotte 
raise  dans  ces  parages,  et  que 
croyait  avoir  des  vues  sur 
de  Saint-Christophe.  Hood 
t  en  qualité  de  contre-amiral 
e  H ar fleur.  Ce  fut  en  1782, 
spécialement  chargé  de  la 
ise  de  Saint -Christophe,  il 
[lia  avec  des  forces  inférieu- 
e  comte  de  Grasse,  et  nb- 
sur  lui  des  avantages  signa- 
Le  12  août  même  année,  M. 
rasse  fut  complètement  dé- 
On  disait,  il  est  vrai,  haute- 
t,  à  l'époque  de  ce  revers, que 
irai  français  avait  été  mal  se- 
ié,  pour  ne  pas  dire  trahi,  par 
que  s  chefs  de  division  de  sa 
;.  fil.  de  Grasse  demanda  u- 
nquête  judiciaire,  qui  ne  fut 
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pas  alors  accordée  par  le  gouver- 
nement français,  mais  qu'il  ob- 
tint après  une  seconde  campagne 
encore  plus  malheureuse.  Hood 
devenu  vainqueur,  soit  par  sa 
supériorité  réelle,  soit  par  la  cor- 
ruption ou  la  lâcheté  de  ses  ad- 
versaires, fut,  à  son  retour,  créé 
par  son  souverain  baron  de  Ca- 
therington.  En  1784,  il  se  présen- 
ta comme  candidat  aux  électeurs 
de  Westminster,  qui  le  portèrent 
ati  parlement.  Quatre  ans  après, 
il  fut  appelé  à  remplir  les  hautes 
fonctions  de  lord-commissaire  de 
l'amirauté.  Les  suffrages  de  ses 
concitoyens  l'appelèrent  de  nou- 
veau au  parlement,  en  1790;  mais 
il  n'y  siégea  que  peu  de  temps,  et 
fut  chargé  du  commandement 
des  deux  escadres  destinées  &  a- 
gir  contre  l'Espagne  et  contre  la 
Russie.  À  la  suite  de  ce  comman- 
dement, le  gouvernement  lui  con- 
féra le  grade  d'amiral  de  Ports- 
mouth. La  guerre  contre  la  Fran- 
ce ayant  été  décidée,  vers  le  prin- 
temps de  1793,  l'amiral  Hood 
vint  dans  la  Méditerranée  à  la  tê- 
te d'une  flotte  considérable.  Pen- 
dant long-temps  il  croisait  suc- 
cessivement dans  les  eaux  de  Mar- 
seille et  dans  celles  de  Toulon, 
sans  se  permettre  de  démonstra- 
tions trop  hostiles.  A  cette  épo- 
que, les*  troubles  et  la  division  ré- 
gnaient dans  le  midi  de  la  Fran- 
ce. Un  parti  avait  déclaréne 
plus  reconnaître  l'autorité  de  la 
convention,  et  avait  levé  des  trou- 
pes destinées  à  la  combattre:  mais 
celte  insurrection  partielle  é- 
choua;  les  nouvelles  levées  fu- 
rent battues,  et  refoulées  jusque 
dans  Toulon.  Ce  fut  alors  que 
l'amiral  Hood  commença  à  agir. 


liJO 


no  a 


H  avait  déjà  reçu  de  Marseille 
pluMcurs  deptitalinns  qui  étaient 
venues  lui  proposer  d'enlrerduns 
>e  pmt  tle  cette  ville,  et  «]ui  lui 
olîr  tit'iit  les  moyen*  de  s>mi  as- 
surer la  possession;  mai*  eu  ha- 
bile marin,  il  ne  se  rendit  point 
ù  leurs  vœux,  et  préféru  les  ollre* 
qui  lui  fuient  faites  peu  dcltmps 
après  par  quelques  hahituus  de 
Toulon.  Il  entra,  i  n  eiïel,  dans  ce 
port,  et  sVmpara  sans  ré-i^tance 
de  li  ville,  des  UH  t  im  vu  «  qui  é- 
taient  en  rade. cl  de  (nu*  le-  ma- 
gasins de  lu  111.11  ine  française  On 
ne  sait  trop  quelle*  apparences 
on  eut  riiite:ili-in  de  t.iuver,  par 
un  acte  public  de  vente  q>n  fut 
passé  alors,  et  en  vertu  duquel 
on  livra  Toulon  aux  Au^l-ii*  pour 
le  prix  'l'un  1 1 1  i i I î •  >  1 1  de  |>iuMre-  ti- 
rées sur  la  banque,  de  la  l 'épuhli- 
que  de  tiènes.  Mais  nu  tel  traité 
fut  eniu  tu.  si  ee  qo*'»n  assure;  et, 
en  181 5.  pendant  les  vtnt  jours, 
il  a  èt>>  imprimé  et  distribue  dans 
la  ville  de  Toulon  des  copies  de 
cet  acte.  L'amiral  11  >od  ne  gar- 
da pas  long  temp-  la  liehe  proie 
durit  il  s'él.iil  saisi.  II  lut  forcé  de 
la  cèiîer  à  l'impétuosité  et  au  cou- 
rage l>iMiii!aiit  de*  trniijies  de  la 
république;  m  ii<  il  11  Vu  résulta 
pas  moins  une  perte  presque  ir- 
réparaide  pour  la  France,  car  ou- 
tre l'enlèvement  de  la  flotte  et  Je 
tout  ce  qui  pouvait  être  ti appor- 
té .  on  finit  par  incendier  l'arsenal 
et  le-  :iiagi<iiis  de  la  marine.  Im- 
médi.it<-mcnt  après  l'évacuation 
de  Toulon,  l'amiral  anglais  aM.i 
former  !»■  blocus  du  port  de  Gè- 
nes, et  par  l'appareil  de  quelques 
vaisseaux  qu'il  détacha  devant  le 
port  *le  Livo'irnc,  il  détermina  le 
grand-duc  de  Toscane  à  renvoyer 
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Te  ministre  de  France.  Il  tenta, 
mais  inutilement,  une  excur^iou 
contre  lile  il  Klbe.  Il  fut  pins 
heureux  en  Corse,  quoique  cette 
île  put  opposer  plus  de  résistance; 
mais  il  .«'en  rendit  facilement  maî- 
tre à  l'aide  du  parti  anglais  restes 
de  celui  du  général  Paoli.  Ce  fut  sa 
dernière  conquête.  Il  revint  ea 
Angleterre  recueillir  le  pris  de 
ses  st  rvices;  il  y  fut  comblé  de 
biens  et  d'honneurs.  Apre:*  avoir 
été  nommé  gouverneur  de  l'hô- 
pital de  Greenwîch  ,  il  fut  succes- 
sivement créé  vicomte  de  la  Gran- 
de-Bretagne, amiral  du  pavillon 
ronge,  et  décoré  de  la  gril  mi  Yr  ois 
de  Tordre  du  Bain.  Il  'termina  sa 
vie  glorieuse  a  9a  un»,  à  Bat  h,  en 
i8ib\ 

1100D  sinSiviEL),    contre-a- 
miral anglais,  (ils  du  l'amiral  Je  ce 
nom.  est    généralement    regardé 
comme  I*iiii   do •«  plus  hardi*  offi- 
ciers de  la   marine  anglaise.   Le 
premier  fuit  d'armes  q*iî  le  fit  re- 
in tripier,  prouve  qu'il   réunissait 
1  adresse  à  l'audace.  Après  l'éva- 
cuation de  Toulon,    en    1-93.il 
entra  hardiment  dans  le  port,  le 
croyant   encore  au   pouvoir   des 
troupes  mijjluïses;  mais  désabasé 
par  l'aspect  des  vaisseaux  en  rade* 
il  manoeuvra  si  prompt  cim-itt  si 
adroitement  et  avec  tant  de  pré- 
sence d'esprit,  qis*il  parviut  à  s'é- 
chapper du  port  et  A  tromper  h 
vigilance  des  batteries  qui  défen- 
dent la  passe.  Au  blocus  de  Re- 
chefort  en  i8o(i,  grièvement  bles- 
sé au  bras  droit  d'un  coup  de  fce 
parti  dune   frégate  française, et 
ne  fui  qu'après  Ta  voir  pri*e  quï 
se  fit  transporter  ù  l'île  de  ^îgit 
pour  se   faire  amputer  le  bra*. 
C'est  avec  ces  preuves  de  bravo* 
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re,  que  dans  le  même  mois  il  se 
présenta  comme  candidat  auxé- 
lec  leurs  de  Westminster.  11  l'em- 
porta sur  MM.  Paul  et  Sheridan, 
et  fut  élu.  En  1808,  dans  la  guer- 
re de  Finlande  contre  les  Russes, 
détaché  par  le  vice-amiral  Sau- 
marès,  il  joignît  la  flotte  suédoise 
avec  les  vaisseaux  mis  à  sa  dis- 
position, prit  le  vaisseau  russe  le 
Scwolowi  et  après"  une  chasse  ser- 
rée de  24  heures,  força  l'amiral 
russe  HanicofT  à  se  réfugier  avec 
toute  *-a  flotte  dans  le  port  de  tto- 
gerwick. Cette  conduite  courageu- 
se lui  valut  (if*  la  part  du  roi  de  Suè- 
de Gustave  IV,  la  grandVroix  de 
l'ordre  de  l'Épée.  Sa  carrière  par- 
lementaire fui  moins  brillante,  et 
on  n'a  remarqué  que  r»a  sortie  con- 
tre les  plaintes  de  lord  Co  élira  ne 
relatives  au  mauvais  état  des  bâ- 
tiinens  mis  en  mer. 

HOOLE  (Jean),  littérateur  an- 
glais, naquit,  vers  17*27  ,  à  Ten- 
derden.  dans  le  comté  de  Kent; 
il  s'est  fait  particulièrement  con- 
naître par  ses  traductions  en  vers  : 
i°    de    la  Jérusalem  délivrée    du 
Tasse,  2  vul.  in-8°,  1762;  a°  du 
Roland  furieux  de  l'Arioste,  5  vol. 
in-8\  1773- 1780;  5°  d'une  partie 
du  théâtre  de  Métastase,  2  vol. 
in-12,  17^7;  3  vol.  in-8°,  i8co. 
Ce  dernier  ouvrage   lui  fournit 
Je    sujet  de   deux    tragédies   qui 
réussirent    au    théâtre  :   Cyrus , 
17IS8;   Timanthe,    1770.   Il  n'en 
fut    pas    de   même    d'une    autre 
tia^édie,   Clcouicc  9   princesse  de 
Boby lotie,  qu'il  fît  jouer  en  1775, 
et  qui  n'eut  aucun  succès.  Mais 
il  se  distingua  alors  par  son  dé- 
sinlérrssemcnt,  et  en  donna  un 
exemple  assez  rare  parmi  les  au- 
teurs conteinporaius.  Après  avoir 
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vemhi  son    manuscrit  à  un  li- 
braire ,  il  lui   renvoya   l'argent 
qu'il  en  avait  reçu,  en  lui  man- 
dant, qu'il  était  persuadé  que  sa 
pièce  ne  réussirait  pas  mieux  à 
la  lecture  que  sur  la  scène.  Son 
sryle  est  facile ,  correct,  élégant, 
mais  rarement  poétique.  Il  a  aus- 
si publié  une  Elégie  sur  lamort 
de  mistriss  Woffington ,  et'  une 
édition    des   Critical  Essays    de 
John  Scott,  avec  une  notice  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  l'auteur , 
in-8°  ,    1785.    Hoole  avait  une 
plu  e  d'auditeur  de  la  compagnie 
des  Indes  orientales;  il  la  quitta 
vers  la  fin  de  sa  vie,  et  obtint 
une  pension.  Il  mourut  à  Dor- 
ding,  dans  le  comté  de  Surrey,  le 
2  août  i8o3,  à  l'âge  de  76 ans.  Son 
fils,  le  révérend  Richard  Hoote,  a 
publié  quelques  poésies  estimées. 
H  OOP  (Jean-Corneille  Van- 
der)  ,  membre  de  la  régence  pro- 
viM>ire  d'Amsterdam  en  181 3,  et 
depuis  ministre  de  la  marine  do 
roi  des  Pays-Bas  ,  est  né  à  Ta 
Haye,  le  18  mai  1742.  Pendant 
les  années  qui  précédèrent  la  ré- 
volution de   1795,  il   remplit  à 
Amsterdam  les  importantes  fonc- 
tions de  fiscal  de  l'amirauté.  'Le 
général  Molitor  ayant  eu  ordre 
d'évacuer  la  ville  d'Amsterdam  , 
en  juin    i8i3,  et  le  peuple  s'é- 
taut  soulevé  contre  la  domina- 
tion française ,  on   craignit  qu'il 
ne   se    portât   aux  plus    violens 
excès.    Déjà  tous   les   employés 
français  avaient  été  expulsés,  et 
plusieurs    autres    personnes   de 
cette   nation  avaient  été   pour- 
suivies et  outragées  >  quand  une 
régence  provisoire,  destinée  a  ré- 
tablir Tordre  et    à  maintenir  la 
tranquillité,  fut  établie  par  l'or- 
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gane  des  principaux  habitans. 
Al.  Hoop  en  lut  d'abord  nommé 
membre, et  ne  tarda  pas  à  être  élu 
président  de  cette  assemblée, dans 
laquelle  il  déploya  autant  d'arti  vi- 
te que  de  IV  r  me  lé  et  deprudence. 
Lorsque  le  princed'Orange  fut  arri- 
vé à  la  Haye,  on  manda  dans  celte 
résidence  M.  Vauder  Hoop,  qui 
fut  nommé  secrétaire-d'état  p;ur 
les  affaires  de  la  marine  ;  et  lors- 
que le  gouvernement  royal  lut 
institué  en  i8i5,  il  recul  le  titre 
de  minière.  La  grand'eroix  de 
l'ordre  du  Lion-  b<  Igiquc  devint 
aussi  la  récompense  des  services 
qu'il  avait  rendus  a  sa  patrie. 

HOORN  VANVLOOSWICK 
(Pierre-Nicolas,  baron  de),  noble 
hollandais, de  l'académie  de  Cor- 
tone  et  de  celle  des  antiquités  de 
Casscl,  naquit  à  Amsterdam,  le 
27  mars  1742.  11  eut  pu  jouer  un 
rôle  distingué  dans  sa  patrie  , 
étant  possesseur  d'une  grande  for- 
tune; il  avait  même  déjà  exercé 
un  emploi  dans  la  banque  d'Ams- 
terdam. Mais  il  abandonna  bien- 
tôt la  Hollande,  où  on  l'accusait 
de  moeurs  dissolues,  et  d'une  per- 
versité de  goûts  qui  lui  avait  at- 
tiré quelques  désagrémens.  Il  se 
rendit  directement  en  Italie ,  et 
séjourna  long-temps  à  Rome  et  à 
Florence.  Le  baron  de  Hoorn  était 
amateur  passionné  des  beaux- 
arts.  H  fit  à  Florence  la  connais- 
sance du  célèbre  graveur  sur 
pierres  Pickler,  et  se  lia  intime- 
ment avec  cet  artiste  ,  qui  lui 
inspira  celte  passion  ardente  qu'il 
conserva  toute  sa  vie  pour  la 
dactyliologic.  11  filialisai  lié  avec 
le  peintre  Mengs,  avec  les  cardi- 
naux Borgia  et  Albani,  protec- 
teurs éclairés  des  arts;  et  le  grand* 
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duc  de  Toscane  Léop 
d'une  protection  j 
Van  Hoorn  pouvait  1 
sommes  considérable 
pargnait  rien  pour  a 
pierres  gravées  les  pli 
Il  en  eut  bientôt  réu 
lectinn  de  H5o  des  pi 
ses.  Ces  pierres  grecq 
tiennes  ,  étrusques  , 
cic,  estimées  par  ell 
tiraient  encore  un  n< 
des  cabinets  où  elles 
guré.  Ainsi  la  pierre 
génie  d' Acratus,  se  ti 
au  nom  du  chevalier 
l'avait  possédée.  Le  gr 
repré*entuivt  une  scén 
avait  été  décrit  par  C 
était  de  même  de  la  l 
losophe,  connue  sous 
tête  de  Scipion.  Cette  r 
lion  échappa  bientôt  a 
son  valet  de  chambre 
au  mois  d'octobre  1 7$ 
était  pour  lui  irrépar 
santé  souffrit  loog-t< 
vive  douleur  qu'il  ép 
prenant  enfin  que  le 
trouvait  a  Amsterdam 
en  toute  hâte ,  lui  dont 
me  considérable,  et  r 
de  ses  pierres  qui  lui  r 
core ,  sans  exercer  d 
geance.  Van  Hoorn  se 
à  Paris,  et  s'occupa  le 
vie  a  rassembler  une 
jets  rares ,  dont  il  for 
cieux  cabinet  que  le: 
allaient  admirer  ches 
brun  en  a  fait  lu  vei 
vembre  1809,  quelqi 
près  la  mort  de  Van  H< 
dé  le  5  janvier  delà  tu< 
Le  catalogue  qui  en  1 
se  composait  de.troi 
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ets  rares  et  curieux, 
r  Lebrun  ;  a°  des  pier- 
,  par  Dubois;  3°  d'ins- 
yavèes  antiques ,  aussi 
%  Chaque  partie  offrait 
les  plus  rares  et  du  fi- 
parfait.  II  s'y  trouvait, 
;s,  uu  Germanicus  an- 
bronze,  avec  des  yeux 
jn  vase  étrusque,  uni- 
on genre,  qui  avait  sé- 
*  siècles  au  fond  de  la 
qui  était  recouvert  de 
îs  pétrifiés;   un    buste 

en  basalte  vert,  parfai- 
;cuté,  et  que  Van  Hoorn 
pas  à  attribuer  à  Praxi- 
amée  à  trois  couches, 
il  admirable,  représen- 
lime  bouffon.  L'impé- 
séphine   faisait  un   cas 

de  ce  camée  ,  et  le  de- 
ilusietirs  reprise.*  a  Van 
i  le  lui  refusa  constam- 

avait  en  général  peu 
>ur  le  rang  ou  la  puis- 
es fe 211  mes  n'eurent  ja- 
in  empire  sur  lui:  mais 

rudesse  de  son  carac- 

peu  d'aménité  de  ses 

il  était  bienfaisant  et 
;,  surtout  pour  les  ar- 
'il  protégea  toujours  a- 
Suivant  une  des  clau- 
n  testament,  son  ba- 
►ouvait  être  vendu  qu'à 
après  la  paix  générale. 
NS  (David),  chirurgien 
ignitaux  connaissances 
îssion  un  esprit  d'obser- 

de  recherches  qui  lui 
la  célébrité  dans  sa  pa- 
hé  d'abord  comme  chi- 
la  compagnie  anglaise 
le,  il  obtint  bientôt  le 
nt  de  cette  compagnie, 
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et  résida,  en  cette  qualité,  à  Bha- 
gulponre.  Il  fut  ensuite  nommé 
suriutendanUgénéral  des  forêts  de 
teck  (bois  de  construction  de  la 
marint),  dans   l'île  de  Java,  et  y 
mourut  à  Samarang,  en  1 8 1 4-  H* 
publié  le»  Dangers  que  l'Inde  an- 
glaise peut  avoir  à  craindre  de  l'in- 
vasion et  des  établis  semen  s  de  mis» 
sions  françaises,  111-8%  itfoc).  Il  a- 
vait  composé  une  Histoire  gêné' 
raie  de  l'Inde,  en  4  vol.  in-8%  et 
un   Vocabulaire  persan,  arabe  et 
anglais,   abrégé  du   dictionnaire 
de  lUehardson. édition  du  docteur 
Wilkins;  la  mort  l'asurpris  au  1110- 
mentde  publier  cesdeuxouvrages» 
HOPPE  (N.),  conseiller  prus- 
sien, violent  ennemi  de  la  société 
dite  de  la  Vertu  (Tugendbund), 
ne  doit  qu'à  cette  inimitié  l'espè- 
ce de   célébrité  dont  il  a  joui  un 
moment.   Cette    société,    fondée 
par  Arndt  {voy.  ce  nom),  et  dont 
il  resta  le  chef,  quoique  éloigné 
de  sa  patrie,  avait  pour  but  l'in- 
surrection de  toute  l'Allemagne 
contre  l'oppression  dans  laquelle 
4'empereur   Napoléon  tenait  ces 
contrées  par  ses  conquêtes  et  par 
sa  politique.  Ce  n'était  pas  l'insur- 
rection mômeqni  déplaisait  au  con- 
seiller prussien;  il  partageait  lahai- 
ne  commune  contre  le  terrible  do- 
minateur de  celte  partie  de  l'Euro- 
pe. Mais  l'association  de  la  pirfaa- 
vait  aussi  pour  but  l'indépendance 
des  peuples,etsousce  rapport, elle 
était,  dans  son  opinion,  très-dange- 
reuse,ainsi  qu'une  autre  société, la 
Réunion  des  Aile  uands,qn\  tendait 
aussi, prétendait-il, à  former  l'Alle- 
magne en  république.  L'empereur 
Napoléon  n'aimait  point  non  plus 
la  société  des  amis   de  la  vertu; 
il  s'efforça  de  la  combattre  par  les 
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nrmes  du  ridicule.  Les  efforts  des 
omis  il ti  cnnquérant  et  1rs  dé- 
nouciilimi*  \iolcntes  du  conseil- 
ler pru»>ten.  fuient  également 
san»»  elle  t.  Lit  siieiriè  fil  «1rs  pro- 
grès rapide*,  vl  rend  il  l'énergie  A 
des  peuples  que  le  malheur  acca- 
blait, mn's  ,ju'il  n'avait  point  avi- 
lis. La  brochure  que  M.  Iloppe 
publia  en  i  S  i(i  contre  les  associa- 
tion* secrètes,  et  où  se  trouvent 
répétées  tontes  se. s  précède  nies 
déclamation*  conln:  la  société 
d  mil  cspiit  concourut  si  puissam- 
ment à  délivrer  «a  pairie  iln  joug 
étranger,  eul  un  mèdinere  suc- 
«;ès,  el  l 'ouvrage  ainsi  cpie  l'au- 
teur tombèrent  dans  l'oubli.  Voi- 
ci 1111  propos  contre  la  socié- 
te  dite  tir  li  I~rrtu9  nltrilmé  au 
|*trm  i-.tl  autrichien  kalkrculh,  el 
r-ippiii  le  par  les  journaux  fiançais 
de  iKoi).  (le  général,  apiè*  avoir 
relu se  d'entrer  dans  la  société,  a- 
jonla  ironiquement  :  qu'il  était 
tro,  âgé  jionr  se  f; in*  rcrturiu:  » 
IIOIUM  I  (FniNcois-.losmi- 
Ai. i:\isV  littérateur  hou^rm*.  né 
à  liudc,  le  i  ,>  fé\ior  i-jti.  tt 
in«Ml  à  IVst  le  i  i  sept. -mine  iSni). 
(le  sa  va  ni,  après  av-ir  lait  une  é- 
tudeapprofon  I  ï  «  »  île  I  histoire,  pu- 
blia eu  latin  plusieurs  outrage* 
donl  les  princij  aux  sont  :  i"  M*- 
inn'id  Ifttngiir  un  et  prt>rinrictium 
srrip  !  is    r.  //'/  is    nr'otiun,    \  i  e  1 1  ;  i  e , 

1  r  7  $  -  •  r m  m  •  ^  *  «  ■ !  •  '  »  i  -^  -  *■"  ■''■''"«•"- 

m*  /ï. '///.  ,vr7  hisit»i«  tronsifvnnr- 
fft,  Menue.  i~S%  ■•  vol  in  S  *;  7)° 
/!/.  S 'm, 'tris  tic  ht;  a  c/'»v.»/ce,*j 
hitHifttrïaimi  Menue.  i-S«.»..  in-  V; 
V  /*'•  /Wifiic.v  i  pisrrpi  l'ttraifî».  '-■- 
sis  cf  ctii'CcKarii  Ft  r-J'intimli  pr:ni 
n  rHtn  ihin^n r:(V  sui  ft  nt ports  com- 
ment rii,  liihis  f/./r»,/n\'m.  Près - 
buur^,  »;8o,  in-vS";  ;>°  ftwamc- 


ItOR 

moria  Hungarum  et  protincUlium, 
Pe-l,  i^cyj,  in-H*;*!"  Scnptores 
pi  arum  schotarttm  fibercthtmque 
art  i  uni  màgistri ,  Bude,  1808,  1 
parties,  în-8*.  Hnranvi  a  fait  aussi 
une  traduction  hongroise  du  M<w- 
sot  ru  m  potentiss.  a*}  gforiosiss. 
rrgni  apostat  ici  reçu  m  *l  dueum9 
qu'on  avait  d'abord  attribué  au 
comte  François  Madasty. 

IIOIINK-TOOKK  (Johh),  cé- 
lèbre membre  de.  la  chambra  des 
communes  d'Angleterre  »     né  a 
Vée>tmin>ter,  en  \~ùiu  montra 
de  bonne  heure,  à  l'université  de 
Cambridge,  où  il  fit  se»  étude», 
nn  esprit  lré.s-distin£iié  el  un  ci- 
ractere  ardent  et  passionne.  Mal- 
gré son  penchant  à  l'indépendan- 
ce, il  embras>a  dans  sa  première 
jeunesse  l'étal  eccléMastîqiiVi  et 
obtint  des  succès  comme  orateur 
dans  la  chaire  êvangêliqiie;  mais 
son  opposition  a  la  marche  du 
gouvernement  lui  ferma  bientôt 
toute   voie  aux  honneurs  ecclé- 
siastiques dépendans  de  la  ron- 
ronne. Tin  171*8,  il  se  déclara  vi- 
vement en  faveur  de  M.  UVilkes 
[voyc;  ce  nom  et  l'article  Geoi- 
ck>  III),  el  contribua,  par  ses 
edorts,   son  éloquence  et  la  po- 
pularité qu'il  avait  déjà  acquise, 
à  l'entrée,   triomphale  nu   parle- 
ment  de    cet    adversaire  de  la 
cour.  Horne-Toïke  f«ï   dr^-lurs 
aita<  hé  au   parti  de  l'opposition. 
Peux  ans  après,  il  concourut  en- 
core puissamment  a  l'éloctiiin  de 
M.  Wilke*.  à   la  place  de  Inrd- 
m  ire  de  Londres.  Cet  intérêt  si 
vii    diminua  cependant  Ibr-squ'il     . 
crnl     s'apercevoir   que    le-   lotd- 
main»  s  occupait  nlus  de  se*  ia- 
t«  réls  personnels  que  de  ceux  nn 
la   chose  publique.   La  froideur 
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dégénéra  en  rupture,  an  point 
que  les  débats  devinrent  publics. 
C'est  dans  cette  discussion,  à 
laquelle  intervint  lahteur  des 
fameuses  Lettres  de  Janius,  que 
-ce  dernier  accusa  Horne-Tooke 
d'avoir  déserté  la  cause  du  peu- 
ple après  avoir  déserté  la  cause 
de  la  religion.  Mais  celui-ci  re- 
poussa l'imputation  dans  une 
lettre  éloquente ,  ef  tellement 
forte  de  raison,  que  son  adver- 
saire fut  réduit  au  silence,  et  que 
l'opinion  publique  se  manifesta 
de  nouveau  en  faveur  de  l'ac- 
cusé. L'insurrection  des  colonies 
anglaises  de  l'Amérique  septen- 
trionale ,  lui  fournit  de  nouvel- 
les occasions  de  déployer  son 
xéle  philantropique.  Il  soutint 
hautement  que  leur  résistance 
était  légitime  et  légale,  et  prou- 
va encore  plus  efficacement  l'in- 
térêt qu'il  prenait  aux  insurgés, 
en  ouvrant  une  souscription  en 
faveur  des  victimes  de  la  guerre 
sacrilège  qu'on  leur  faisait.  Fort 
de  sa  popularité  et  de  ses!  talcns, 
comme  orateur,  Horne-Tooke 
aspirait,  depuis  long -temps,  à 
l'honneur  de  siéger  dans  la  cham- 
bre des  commîmes;  mais  sa  qua- 
lité de  prêtre  s'opposait  à  l'ac- 
complissement de  ce  vœu.  Il  prit 
enfin  le  parti  de  renoncer  publi- 
quement à  toutes  fonctions  ec- 
clésiastiques et  a  la  prêtrise,  ré- 
signa ses  bénéfices  et  redevint 
laïque.  Deux  fois  il  fut  piésenté 
comme  candidat  au  parlement, 
et  deux  fois  il  échoua  ;  d'abord 
en  1790,  en  concurrence  avec 
l'amiral  Hood  et  lord  Holland, 
et  une  seconde  fois  contre  sir 
Alan.  En  1794*  1°  gouvernement 
anglais,  alarmé  des  progrès  de 
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la  révolution  française,  fit  arrêter 
les  personnes  soupçonnées  d'en 
partager  les1  principes,  et  suppo- 
sant à  Home  des  intelligences 
criminelles  à  l'étranger.  I  accusa 
du  crime  de  hante  trahison.  Mis 
en  jugement,  il  plaida  lui-même 
victorieusement  sa  cause,  et  dé- 
ploya, à  cette  occasion,  une  élo- 
quence qui  le  fit  comparer  aux, 
plus  grands  orateurs  d'Athènes 
et  de  Rome.  Solennellement  ac-^ 
quitté  par  le  jury,  le  peuple  de 
Londres,  qui  avait  pris  le  plus 
vif  intérêt  à  ce  procès ,  et  qui 
s'était  porté  en  foule  dans  les 
rues  voisines  du  tribunal,  pour 
connaître  le  plus  tôt  possible  la 
décision  des  jurés ,  reçut  Horne- 
Tooke  avec  les  plus  vives  accla- 
mations, et  le  porta  en  triomphe 
jusqu'à  sa  demeure;  Ce  ftit  enfin 
en  i8oi  que  la  candidature  de 
Home  réussit;  le  comté  de  Wiltfc 
le  nomma  son  représentant  à  la 
chambre  des  communes.  Lord 
Temple  croyant  trouver  une  in- 
compatibilité absolue  entre  la 
qualité  de  représentant  et  les 
ordres  sacrés  conférés  a  Home 
dans  sa  jeunesse,  bien  que  celui- 
ci  y  eût  renoncé  depuis,  attaqua 
vivement  son  élection;  mais  a- 
près  de  longs  débats  elle  fut 
maintenue,  et  Home  prit  place 
sur  les  bancs  de  l'opposition. 
Lorsque  le  bill  d'indemnité  en 
Faveur  des  fonctionnaires  pu- 
blics fut  proposé,  il  le  combattit 
de  toutes  ses  forces  :  il  releva 
surtout  la  grossière  contradiction 
qu'il  y  avait  de  proscrire  les 
principes  de  la  révolution  de 
France,  et  d'admettre  la  loi  des 
suspects  en  autorisant  les  fonc- 
tionnaires publics  d'arrêter   le» 
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citoyens  sur  de  simples  soup- 
çons. Il  dit  enfin  que  ci1  préten- 
dti  bill  cfiiuleitiuilc  qui  réduisait 
À  une  vaine  formule  la  responsa- 
bilité des  minisires  et  qui  cou- 
vrait de  son  égide  toutes  le»  vio- 
lations de  la  constitution  britan- 
nique, n'était  proposé  que  pour 
autoriser  de  nouveaux  excès,  et 
porter  31.  l'itl,  qu'il  faudrait  pu- 
nir et  non  récompenser,  à  la 
dignité  de  pair  de  la  Grande- 
Bretagne.  H  saisit  cette  occasion 
pour  s'élever  contre  la  création 
d'une  foule  de  dignités  nouvel- 
les,  imaginées  pour  satisfaire 
l'ambition  des  créatures  du  pou- 
voir, et  contre  les  salaires  exor- 
bitans  accordes  aux  procureurs 
et  avocats- généraux  pour  leur 
soumission  servile  aux  volontés 
des  ministres.  Hornc-Tooko  con- 
serva ,  malgré  les  infirmités  d'u- 
ne vieillesse  avancée,  une  gran- 
de vivacité  et  originalité  d'es- 
prit. Il  mourut  à  Wimbledon,  en 
181  ».  Sa  réputation,  comme 
philologue,  s'est  toujours  soute- 
nue en  Angleterre;  il  la  dut  en 
partie  a  sa  Lettre  à  John  Dun- 
ning,  et  a  ses  Loisirs  de  Purley. 
Le  surnom  de  Tooke  lui  fut  don- 
né par  un  de  ses  amis  qui  le  por- 
tait, et  qui  l'institua  son  héritier, 
à  condition  qu'il  ferait  revivre 
ce  nom  en  l'adoptant. 

HOHNKMANN  'Frédéric  Con- 
rai>)<  voyageur  allemand,  naquit 
a  Itildrshcim  en  1778.  Apre"*  a- 
voir  étudié  Ja  théologie  A  Cnet- 
tingue,  il  exerça  le  ministère 
Avangéliqueà  Hanovre.  K11  1 7<)5, 
cédant  au  désir  de  voyager,  il  se 
Ht  recommander  à  la  société  d'A- 
frique, à  Londres,  pour  être  em- 
ployé a  faire  des  découvertes.  11 
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fut  Accepté,  et  après  avoir  en- 
voyé à  Londres  un  plan  de  voya- 
ge, il  employa  deux  années  à  ac- 
quérir les*  connaissances  néces- 
saires à  son  dessein.  Il  vint  i 
Londres  en  17979  reçut  ses  ins- 
tructions de  la  société*  et  partit 
pour  Marseille,  où  il  s'embarqua 
pour  l'île  de  Chypre,  et  se  rendit 
de  là  a  Alexandrie.  Il  passa  en- 
suite au  Caire,  et  y  résidait  de- 
puis quelques  mois  pour  appren- 
dre la  langue  des  Maugrebins  ou 
Arabes  occidentaux,  lorsque  les 
Français  ayant  débarqué  en 
Egypte,  il  fut  enfermé,  ainsi  que 
tous  les  Européens,  dans  le  châ- 
teau de  cette  ville  pour  être  sous- 
traits a  la  première  fureur  du  peu- 
ple. Leur  capti  vite  nedura  que  jus- 
qu'à l'arrivée  des  Français;  le  gé- 
néral Bonaparte,  instruit  des  pro- 
jets de  Hurnemann,  lui  donna 
des  passe-ports,  et  lui  offrit  tous 
les  secours  nécessaires  pour  con- 
tinuer son  voyage.  Le  5  septembre 
1799,  il  partit  du  Caire  avec  une 
caravane  qui  se  rendait  dans  le 
Fezan,  traversa  le  désert,  visita 
en  passant  l'ancienne  Oasis,  où 
l'on  croit  que  se  trouvait  le  tem- 
ple de  Jupiter  Anamon,  et  arriva 
à  Mouraouk,  capitale  du  Feian, 
après  74  jours  de  marche.  Il  y 
fit  quelque  séjour,  pénétra  jus- 
qu'à Tripoli.  Hornemann  revint 
peu  de  temps  après ,  et  le  6  a- 
vril  1800,  il  partit  avec  la  grande 
caravane  du  Dournou.  La  lettre 
par  laquelle  il  annonçait  ce  dé- 
part à  la  compagnie  d'Afrique , 
est  la  dernière  qu'elle  ait  reçue 
de  ce  voyageur;  elle  n'a  eu  de- 
puis, sur  son  compte,  que  des 
rapports  vagues  qui  laissent  peu 
d'espoir  que  Uorncinaau  ait  heu- 
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reusement  terminé  son  entrepri- 
se :  a3  ans  écoulés  sont  un  trop 
long  terme  pour  qu'on  puisse 
encore  se  promettre  de  le  revoir. 
Ses  travaux  n'ont  pas  été  entiè- 
rement perdus  pour  les  sciences  ; 
il  avait  envoyé  à  la  société  d'A- 
frique son  journal,  qui  a  été  pu- 
blié sous  ce  titre  :  Journal  du 
voyage  de  Frédéric  Hornemann, 
depuis  le  Caire  jusqu'à  Mour- 
zouk,  en  1799  et  1800.  Cette  re- 
lation parut  si  intéressante  par 
les  aperçus  nouveaux  qu'elle 
présentait,  que  plusieurs  savans 
se  sont  réunis  pour  ajouter  ce 
qui  pouvait  manquer  à  sa  per- 
fection, soit  en  donnant  des  é- 
claircisseraens  sur  la  route  qu'a- 
vait suivie  Hornemann,  soit  en 
faisant  des  observations  sur  la 
langue  de  Syouah,  et  des  remar- 
ques sur  la  description  du  pays 
et  des  antiquités  qui  s'y  trouvent. 
Cet  ouvrage  ,  publié  en  français 
en  i8o3,  a  encore  été  enrichi  de 
notes  et  d'augmentations  qui  le 
rendent  précieux. 

HORNSBY  (Thomas),  célèbre 
astronome  anglais,  né  en  i?54* 
a  été  professeur  d'astronomie  au 
collège  de  la  ville  et  de  l'univer- 
sité d'Oxford,  membre  de  la  so- 
ciété de  Londres,  et  chargé  de  la 
conservation  de  la  bibliothèque 
Radcliffe.  H  se  fit  remarquer  par 
ses  talens  et  son  zèle  dans  l'exer- 
cice de  toutes  ses  places,  et  par 
ses  savantes  leçons  de  philoso- 
phie naturelle  et  expérimentale. 
On  lui  dut  encore  l'achèvement 
du  bel  observatoire  du  collège 
d'Oxford,  dont  la  partie  supé- 
rieure est  construite  en  imita- 
tion de  la  tour  des  Quatre- Vents 
à  Athènes.   Hornsby  est  mort , 
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en  1810,  à  l'âge  de  76  ans. 
H ORTE N  SE  (Eugénie  de  Bemj- 
harnais),  reine  de  Hollande,  du- 
chesse de  Saint  Leu,  née  à  Paris, le 
10  avril  1 783,  est  fille  d'Alexandre, 
vicomte  de  Reauharnais,  général 
des  armées  françaises ,  président 
de  l'assemblée  constituante,  et  de 
Joséphine  Tascher  de  La  Pagerie, 
depuis  impératrice.  Encore  en- 
fant, elle  suivit  sa  mère  à  la  Mar- 
tinique, et  au  commencement  de 
la  révolution  revint  en  France. 
Elle  y  connut  d'abord  le  malheur: 
sa  mère  fut  traînée  en  prison,  son 
père  à  l'échaiaud  ;  et  elle-même 
prête  à  fuir  avec  la  princesse  Ho- 
henzollern,  amie  de  sa  famille,  res- 
ta seule,  ainsi  que  son  frère  Eu- 
gène Reauharnais,  entre  les  mains 
d'une  gouvernante.  Ces  premiè- 
res épreuves  du  sort  lui  prépa- 
raient de  bonne  heure  une  raison 
ferme  et  éclairée.  Mma  Campan, 
nom  célèbre  dans  l'éducation, 
reçut  la  mission  de  cultiver  le 
naturel  le  plus  heureux.  Ses  jeu- 
nes compagnes  reconnurent  en 
elle  une  supériorité  de  talens  et 
de  qualités,  qui  vaut  bien  celle  du 
rang;  c'est  là  qu'elle  trouva  cette 
amie  de  sa  vie,  cette  sœur  vérita- 
ble de  son  cœur,  une  âme  tendre, 
pure,  et  la  plus  près  de  la  sienne, 
Adèle  Auguié,  sœur  de  M**  la 
maréchale  Ney.  M"*  de  Beauhar- 
nais  avait  épousé  le  général  Bona- 
parte :  après  le  18  brumaire,  ils 
vinrent  habiter  les  Tuileries. 
Transportée  si  jeune  encore  au 
milieu  d'urie  cour  nouvelle,  toute 
vivante  et  tout  agitée  de  la  gloi- 
re des  armes,  Horteuse  Beauhar- 
nais  savait  déjà  en  tempérer  le 
mouvement  par  les  charmes  d'un 
mérite  paisible;  elle  fut  recher- 
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ne  capitulation  à  laquelle  il  avait 
adhéré.  11  ne  s'en  Uni  pas  ù  ces 
protestations,  car  un  peu  plus 
tard  il  les  fit  suivre  d'une  abdi- 
cation solennelle  en  faveur  de 
l'empereur  de  Russie,  Paul  I". 
Après  toutes  ces  formalités,  il  se 
retira  dans  le  fond  de  l'Allema- 
gne, où  il  vécut  quelque  temps 
éloigné  de  la  société.  Mais  il  quit- 
ta depuis  sa  retraite  pour  venir 
réclamer  eu  France  les  préten- 
dus arrérages  d'une  pension  à  la- 
quelle il  avait  renoncé  par  ses 
protestations,  et  surtout  par  son 
abdication.  Cependant  le  gou- 
vernement français  lui  fit  tou- 
cher une  provision  de  i5,ooo 
francs.  11  mourut  ù  Montpellier, 
au  commencement  de  l'année 
i8o3. 

HONE,  libraire  a  Londres,  a 
acquis  quelque  célébrité  par  le 
procès  qu'il  eut  à  soutenir  en 
1818.  Le  gouvernement  le  fil,  a 
cette  époque,  poursuivre  crimi- 
nellement comme  coupable  de 
sacrilège  et  d'impiété  pour  avoir 
parodié  les  saintes  litanies,  et  les 
avoir  appliquées  à  des  objets  po- 
litiques Cette  cause  excita  vive- 
ment l'intérêt  et  la  curiosité  du 
public.  11  se  défendit  lui-même 
avec  talent  et  succès.  Le  jury 
l'acquitta  ,  et  l'on  ouvrit  une 
souscription  pour  le  dédomma- 
ger des  désagrémens  qu'il  avait 
endurés  ,  et  du  tort  que  sa  for- 
tune avait  pu  souffrir.  Le  pro- 
duit en   fut  prompt  et  con&idé- 

1IOSTHE1M  (Jeaw-  Nicolas 
de),  évéque,  doyen  du  chapitre 
d<_-  I  rêves,  conseiller-d'état,  chan- 
celier  de  l'université,  etc.  Sans 
un  ouvrage  qu'il  publia  en  1763, 
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sous  le  nom  de  Freboniuêj  on 
ignorerait  peut-être  qu'il  naquit  à 
Trêves,  en  1701,  et  qu'il  fut  sacré 
évêque  in  partibusàe  Myrîophite, 
en  1748.  Mais  cet  ouvrage, qui  ex* 
cita  les  censures  du  saint -siège  et 
de  quelques  évêques,  lui  donna 
une  certaine  célébrité  par  les  nom- 
breux partisans  qui  se  dévouèrent 
a  sa  défense,  non-seulement  par- 
mi les  laïcs,  mais  même  parmi 
les  prélats  de  l'Allemagne.  Ce 
scandale  affecta  vivement  le  prin- 
ce Clément  de  Saxe,  devenu  élec- 
teur de  Trêves;  et  dans  l'espoir 
de  le  faire  cesser,  il  nomma,  dan» 
les  différentes  universités  de  son 
électorat,  des  commissions  char- 
gées d'examiner  le  livre  d'Bon- 
theim.  Sur  leur  rapport,  il  pres- 
sa vivement  l'auteur  de  rétracter 
lui-même  les  principes  qu'il  avait 
avancés.  Il  se  prêta  au  désir  de 
l'électeur,  e  t  quelque  tempsaprès, 
il  fit  même  paraître  une  réfuta- 
tion de  son  ouvrage,  mais  telle- 
ment faible  et  équivoque,  qu'elle 
fut  regardée  comme  un  retour 
indirect  aux  assertions  qu'il  avait 
rétractées ,  et  qu'il  ne  tentait  de 
réfuter  que  pour  les  établir  plut 
victorieusement.  La  controverse 
cessa  par  sa  mort,  en  1790.  Il  a- 
vait  vécu  environ  90  ans. 

HOOD(Sancbl,  loi©  vicoaffi)» 
baron  de  Catherington,  célébra a- 
miral  anglais.  Fils  d'un  simple 
ministre  de  paroisse,  il  s'éleva 
par  sou  courage  et  par  ses  talent 
au  plus  haut  grade  de  la  marias 
britannique.  Sa  longue  carrière 
militaire  a  été  signalée  par  kl 
faits  d'armes  les  plus  hardis,  et 
ceux-ci  lui  firent  bientôt  franchir 
l'intervalle  immense  qui  sépare 
le  garde-marine  de  l'amiral  Nom 
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bous  bornerons  à  signaler  ici  les 
principales  époques  de  sa  vie. 
Ayant  obtenu  le  grade  de  capital- 
ne  après  5  ans  d'un  service  bril- 
lant et  heureux,  il  justifia  sa  pro- 
motion lors  du  bombardement 
du  Havre-de-Grâce,  et  en  méri- 
ta de  nouvelles  pendant  les  3  an- 
nées qu'il  passa  dans  la  Méditer- 
ranée sous  les  ordres  de  l'amiral 
Sannders.  La  paix  le  ramena  pour 
quelque  temps  en  Angleterre. 
En  1 768,  il  eut  le  commandement 
du  vaisseau  le  Boston,  qu'il  ne 
quitta  que  pour  remplir  les  fonc- 
tions importantes  de  commissaire 
de  l'arsenal  de  Portsmouth.  Le 
gouvernement,  aussi  satisfait  de 
son  administration  dans  ce  port 
que  de  ses  services  sur  mer,  le 
créa  baronnet.  Mais  la  terre  n'é- 
tait pas  l'élément  qui  convenait 
le  plus  à  cet  officier;  aussi  s'em- 
pressa-4-bn  de  l'envoyer  avec  une 
escadre  dans  les  Indes  occidenta- 
les, pour  s'opposer  au  comte  de 
Grasse,  qui  commandait  la  flotte 
française  dans  ces  parages,  et  que 
Ton  croyait  avoir  des  vues  sur 
l'île  de  Saint-Christophe.  Hood 
partît  en  qualité  de  contre-amiral 
sur  le  H ar fleur.  Ce  fut  en  1782, 
que  spécialement  chargé  de  la 
défense  de  Saint- Christophe,  il 
attaqua  avec  des  forces  inférieu- 
res le  comte  de  Grasse,  et  ob- 
tint sur  lui  des  avantages  signa- 
lés. Le  12  août  même  année,  M. 
de  Grasse  fut  complètement  dé- 
fait. On  disait,  il  est  vrai,  haute- 
ment, à  l'époque  de  ce  revers. que 
l'amiral  français  avait  été  mal  se- 
condé, pour  ne  pas  dire  trahi,  par 
quelques  chefs  de  division  de  sa 
flotte.  M.  de  Grasse  demanda  u- 
ne  enquête  judiciaire,  qui  ne  fut 
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pas  alors  accordée  par  le  gouver- 
nement français,  mais  qu'il  ob- 
tint après  une  seconde  campagne 
encore  plus  malheureuse.  Hood 
devenu  vainqueur,  soit  par  sa 
supériorité  réelle,  soit  par  la  cor- 
ruption ou  la  lâcheté  de  ses  ad- 
versaires, fut,  à  son  retour,  créé 
par  son  souverain  baron  de  Ca- 
therington.  En  1784,  il  se  présen- 
ta comme  candidat  aux  électeurs 
de  Westminster,  qui  le  portèrent 
a%  parlement.  Quatre  ans  après, 
il  fut  appelé  à  remplir  les  hautes 
fonctions  de  lord-commissaire  de 
l'amirauté.  Les  suffrages  de  ses 
concitoyens  l'appelèrent  de  nou- 
veau au  parlement,  en  1790;  mais 
il  n'y  siégea  que  peu  de  temps,  et 
fut  chargé  du  commandement 
des  deux  escadres  destinées  à-  a- 
gir  contre  l'Espagne  et  contre  la- 
Russie.  A  la  suite  de  ce  comman- 
dement, le  gouvernement  lui  con- 
féra le  grade  d'amiral  de  Ports- 
mouth. La  guerre  contre  la  Fran- 
ce ayantété  décidée,  vers  le  prin- 
temps de  1793,  l'amiral  Hood 
vint  dans  la  Méditerranée  à  la  tê- 
te d'une  flotte  considérable.  Pen- 
dant long-temps  il  croisait  suc- 
cessivement dans  les  eaux  de  Mar- 
seille et  dans  celles  de  Toulon, 
sans  se  permettre  de  démonstra- 
tions trop  hostiles.  A  cette  épo- 
que, les*  troubles  et  la  division  ré- 
gnaient dans  le  midi  de  la  Fran- 
ce. Un  parti  avait  déclaréne 
plus  reconnaître  l'autorité  de  la 
convention,  et  avait  levédes  trou- 
pes destinées  à  la  combattre:  mais 
celte  insurrection  partielle  é- 
choua;  les  nouvelles  levées  fu- 
rent battues,  et  refoulées  jusque 
dans  Toulon.  Ce  fut  alors  que 
l'amiral  Hood  commença  à  agir. 
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il  avait  déjà  reçu  de  Marseille 
plu-icurs  dcputalions  qui  élahuit 
venues  lui  proposer  d'entrer  dans 
te  poil  île  celte  ville,  el  <|tii  lui 
oirr  ii«'iit  les  moyen*,  de  s  en  as- 
surer la  possession;  mai*  en  ha- 
bile marin,  il  ne  se  rendit  point 
û  leurs  vœux,  et  pré  le  »  a  les  olïïcs 
qui  lui  fui  eut  laite»4  peu  dehnips 
après  p.ir  quelques  liabilaus  de 
Toulon.  Il  entra,  tu  effet,  dans  ce 
port,  et  s'empara  sans  ré-Mauee 
de  II  ville,  des  i>il  t  i  i  il  i-  ta  -  qui  é- 
taienl  eu  rade. cl  de  ton-»  le-  ma- 
gasins de  lu  iiiiiiiiie  fia  lirai -e  On 
ne  sait  Imp  quelle*  apparences 
on  eut  riiilc.'iti'iii  de.  «.iiiver,  par 
un  acte  public  de  vente  qui  fut 
passé  alors,  el  eu  vertu  duquel 
ou  livra  Toulon  aux  Au^lii«  poiir 
le  prix  'l'un  million  de  pia»tre.t  ti- 
rées sur  la  I). nique  de  la  n  publi- 
que de  ta ènes.  Mais  uu  Ici  traité 
fut  eoui  lu,  à  ce  qu'on  assure;  et, 
en  i  8 1  5.  pendant  les  cent  jours, 
il  a  et»'  imprimé  et  distribue  dans 
la  ville  de  Toulon  de*  copie*  de 
cet  acte.  L'amiral  ITiod  ne  gar- 
da pa*  Innj;  temp*  la  liche,  proie 
don!  il  s'était  sai>i.  Il  l'ut  forcé  de 
la  céder  à  l'impétuosité  «t  ,w\  cou- 
rage bouillant  de*  troupe-  de  la 
république;  niais  il  n'en  résulta 
pas  moins  une  perte  presque  ir- 
réparable pour  la  France,  car  ou- 
tre l'enlèvement  de  la  flotte  el  le 
tout  ce  qui  pouvait  être  tianspor- 
té ,  on  (itiii  par  incendier  l'arsenal 
et  le*-  ma^isÎTis  de  la  marine.  lin- 
média ti'ineiU  après  l'évacuation 
de  Toulon,  l'amiral  anglais  alla 
former  b-  blocus  du  port  de  Gè- 
nes, et  par  l'appareil  de  quelques 
vais-eaux  qu'il  détacha  devant  le 
port  de  Livo'jrnc,  il  détermina  le 
grand-duc  de  Toscane  à  renvoyer 
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Te  ministre  de  Frunce.  Il  tenta, 
mais  iuutileiiienj,  uni»  excursion 
contre  Nie  d  Klhe.  Il  fut  plus 
hunrelix  en  Corse,  quoique  celte 
île  pût  opposer  plus  de  re «de tance; 
mais  il.*Vn  rendit  facilement  maî- 
tre à  l'aide  du  parti  anglais,  restes 
de  celui  du  général  Paoli.  (Je  fut  sa 
dernière  conquête.  H  revint  en 
Angleterre  recueillir  le  pris  de 
se*  service*;  il  y  fui  comblé  de 
biens  <rt  d'honneurs.  Apre*  avoir 
été  nommé  gouverneur  de  l'hô- 
pital de  Greenwich  ,  il  fut  succes- 
sivement créé  vicomte  de  la  Gran- 
de-Bretagne, amiral  du  pavillon 
rouge,  et  décoré  de  la  grand 'croix 
de  l'ordre  du  Bain.  Il  'termina  sa 
vie  glorieuse  à  93  an»,  à  Bath,  en 
iHi#>. 

1I00D  'sir  SivrEL),   contre-a- 
miral anglais,  fils  dit  l'auiiralde  ce 
nom,  est   généralement    regardé 
comme  l'un   de*  plus  hardi*  offi- 
ciers de  la   marine  anglaise.    Le 
premier  luit  d'armes  qui  le  fit  re- 
in irquer,  prouve  qu'il  réunissait 
1  adresse  à  l'audace.  Après  I  éva- 
cuation de  Toulon,    en    17«)3.  il 
entra  hardiment  dans  le  port,  le 
croyant  encore  au   pouvoir   des 
tronpes  anglaises;  mais  désabusé 
par  l'aspect  des  vaisseaux  en  rade, 
il  manœuvra  si  protnplcim-nt.  si 
adroitement  et  avec  tant  de  pré- 
sence d'esprit,  qu'il  parvîut  A  s'é- 
chapper du  port  et  A  tromper  la 
\igil.incc  des  batteries  qui  défen- 
dent la  passe.  Au  blocus  de  Ro- 
chefnrlcu  îKott,  grièvement  bles- 
sé au  bras  droit  d'un  coup  de  feu 
pajîi  d'une  frégate  française,  cft 
ne  fut  qu'après  l'avoir  prise  qu'il 
se  fit  transporter  à  l'île  de  WigM 
pour  se   faire  amputer  le  bras. 
C'est  avec  ces  preuves  de  bravo» 
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re,  que  dnns  le  même  mois  il  se 
présenta  comme  candidat  auxé- 
lecleurs  de  Westminster.  11  l'em- 
porta sur  MM.  Paul  et  Sheridan, 
et  fut  élu.  En  1808,  dans  la  guer- 
re  de  Finlande  contre  les  Russes, 
détaché  par  le  vice-amiral  Sau- 
marès,  il  joignit  la  flotte  suédoise 
avec  les  vaisseaux  mis  a  sa  dis- 
position, prit  le  vaisseau  russe  le 
Scwotowi  et  après'  une  chaise  ser- 
rée de  24  heures,  força  l'amiral 
russe  HanicofTa  se  réfugier  avec 
toute  >a  flotte  dans  le  port  de  fto- 
gerwick.  Cet le  conduite  courageu- 
se lui  valutde  la  part  du  roi  de  Suè- 
de Gustave  IV,  la  grand Yroix  de 
l'ordre  de  PKpée.  Sa  carrière  par- 
lementaire ftil  moins  brillante,  et 
on  n'a  remarquéque  >a  sortie  con- 
tre les  plaintes  de  lord  Cochrane 
relatives  au  mauvais  état  des  bâ- 
timens  triis  en  mer. 

HOOLE  (Jean),  littérateur  an- 
glais,  naquit,  vers  17*27»  à  Ten- 
derden.  dans  le  ci)mté  de  Kent; 
il  s'est  fait  particulièrement  con- 
naître par  ses  traductions  en  vers  : 
1"    de   la  Jérusalem  délivrée    du 
Tasse,  2  vol.  in-8°,  1762;  20  du 
Roland  furieux  de  l'Arioste,  5  vol. 
in-8'\  1773-1783;  5°  d'une  partie 
du  théâtre  de   Métastase,  2  vol. 
in-ia,  17^7;  3  vol.  in-8°,  i8co. 
Ce  dernier  ouvrage   lui  fournit 
Je    sujet  de   deux    tragédies   qui 
réussirent    au    théâtre  :   Cyrus , 
17O8;   Timanthe,    1770.    Il  n'en 
fi4    pas    de   même    d'une    autre 
tta<:édie,   Chômer,   princesse  de 
Boby/one,  qu'il  fit  jouer  en  1775, 
et  qui  n'eut  aucun  succès.  Mais 
il  se  distingua  alors  par  son  dé- 
sintéressement ,  et  en  donna  un 
exemple  assez  rare  parmi  les  au- 
teurs contemporains.  Après  avoir 
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vendu  son  manuscrit  à  un  li- 
braire ,  il  lui  renvoya  l'argent 
qu'il  en  avait  reçu,  en  lui  man- 
dant, qu'il  était  persuadé  que  sa 
pièce  ne  réussirait  pas  mieux  à 
la  lecture  que  sur  la  scène.  Son 
sryle  est  facile ,  correct,  élégant, 
mais  rarement  poétique.  Il  a  aus- 
si publié  une  Elégie  sur  lamort 
de  mistriss  IVoffington ,  et  une 
édition  des  Critical  Essays  de 
John  Scott,  avec  une  notice  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  l'auteur, 
in-8°  ,  1786.  Iloole  avait  une 
pla  e  d'auditeur  de  la  compagnie 
des  Indes  orientales;  il  la  quitta 
vers  la  fin  de  sa  vie,  et  obtint 
une  pension.  Il  mourut  à  Dor- 
ding,  dans  le  comté  de  Surrey,  le 
2  août  i8o3,  à  l'âge  de  76 ans.  Son 
fils,  le  révérend  Richard  Hoole,  a 
publié  quelques  poésies  estimées. 
HOOP  (Jean-Corweille  Van- 
der)  ,  membre  de  la  régence  pro- 
vi.*oire  d'Amsterdam  en  i8i3,  et 
depuis  ministre  de  la  marine  do 
roi  des  Pays-Bas  ,  est  né  à  la 
Haye,  le  18  mai  1742.  Pendant 
les  années  qui  précédèrent  la  ré- 
volution de  1795,  il  remplit  à 
Amsterdam  les  importantes  fonc- 
tions de  fiscal  de  l'amirauté.  'Le 
général  Molitor  ayant  eu  ordre 
d'évacuer  la  ville  d'Amsterdam  , 
en  juin  i8i3,  et  le  peuple  s'é- 
tant  soulevé  contre  la  domina- 
tion française  ,  on  craignit  qu'il 
ne  se  portât  aux  plus  vioîens 
excès.  Déjà  tous  les  employés 
français  avaient  été  expulsés,  et 
plusieurs  autres  personnes  de 
celte  nation  avaient  été  pour- 
suivies et  outragées  >  quand  une 
régence  provisoire,  destinée  a  ré- 
tablir l'ordre  et  à  maintenir  la 
tranquillité,  fut  établie  par  l'or- 
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entreprise  extrêmement  hardie. 
lUen  n'arrêta  le  respectable  Ilol- 
leherk;  il  fit  soutenir  des  thèses 
en  laveur  de  la  méthode  qu'il  pro- 
posait, oppo.su  un  courage  et  un 
sang-froid  imperturbables  aux  con-  ' 
tradictions  qu'elle  lui  suscita,  et 
la  lit  triompher  malgré  les  efforts 
de  la  superstition  et  du  fanatis- 
me. L'auciende  méthode  de  prê- 
cher fut  généralement  abandon- 
née; celle  qu'il  y  substitua  fut  a- 
doptee,  tout  imparfaite  qu'elle 
était,  et  obtint  successivement 
des  améliorations,  qm>  l'auteur 
lui-même  n'aurait  osé  ambition- 
ner. Sous  ce  rapport,  ce  vertueux 
professeur  fait  époque  dans  l'his- 
toire de  la  réforination  en  Hol- 
lande. 11  eut  un  autre  triomphe 
auquel  il  était  loin  de  s'attendre: 
-m  harangue  inaugurale  avait  pour 
texte;  :  de  Thcologo  non  verè  or- 
tlwdoxo,  nisiverc  pio,  et  l'on  s'ac- 
corda à  y  reconnaître  le  portrait 
du  modeste  acteur;  elle  parut  à 
Lcydc,  en  17O3,  in-/j\  Nommé 
deux  fois  recteur  de  l'université, 
en  îjrfl'j  cl  eu  1780,  il  prononça 
deux  diricom*.  le  premier,  de  l)i- 
l'ina:  recela liants  in  Befgio  content  p  - 
tu,  alt/tiecausis  cjus  prœcipuh;  le 
second,  de  U  Mit  aie  incredutorum 
rentra  nacras  Ulteras  conaminibus 
in  rHiffioncni  christianam  réduit" 
dnnte.  flollcbtck  mourut  à  Ley- 
»le,  le  i/|  octobre  1  7<)0. 

HOLLKVILLK  (iMargikbite- 
«Jahomnk),  est  née  à  Paris  en 
1,781),  d'une  famille  honorable, 
élevée  avec  son  frère  ,  Antoine- 
Pierre  Holleville,  peintre  et  M'.tilp- 
teur,  élève  de  David  et  de  Moitié, 
ci  le  fil  dès  l'âge  de  8  ans  ses  pre- 
l'iier.-?  cours  d'anatomie  descrip- 
tive, sous  la  direction  de  M.  Sue; 
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et  à  i/|  elle  professa  le  destin: 
depuis  elle  est  devenue  élève  de 
M.  Galin  (  toy.  ce  nom),  compo-* 
»Ucur  de  musique,  et  inventeur 
du  mMoplaste.  Àl>:"  Holleville  vi- 
vait retirée  arec  sa  famille  &  Mon» 
lereau ,  lorsque  l'ennemi  s'empa- 
ra de  cette  ville*  eu  18 14*  Victi- 
me de  l'invasion  étrangère,  dani 
sa  fortune  et  par  la  perle  de  «on 
père  ,  mort  des  suite*  de*  violen- 
ces  exercées  contre  lui  lors  île 
l'invasion,  elle  revint  a    Paris, 
reprit  ses  études  nnnto iniques  aux 
frais  du  ministère  de  l'intérieur, 
se  lit  recevoir  sage-femme,  rem- 
porta un  prix  ,  et  fut  adjointe  au 
service  gratuit  de  sauté  du  3*  ar- 
rondissement. M11*  Holleville  est 
membre  de  l'Athénée  des  arts,  rt 
attachée  à  la  rédaction  de  plu- 
sieurs ouvrages  périodiques,  en- 
tre autres,  au  Mémorial  unhrrêiL 
Lors  de  la  mort  de  madame  de  La- 
chapelle,  célèbre  sage-femme  dont 
elle  était  l'amie,  elle  a  prononcé 
sur  sa  tombe   un  discours  qoi  a 
été  imprimé    dans  diflërens  re- 
cueils, fclle  a  également  prononce 
un  discours  touchant  sur  la  tom- 
be de   M.  Galin  ,  mort  au  moi» 
de  septembre   1833.   Mu"  Holle» 
ville  s'occupe  de  la  publicalioa 
d'un  ouvrage  surVjért  degaecê*» 
chemenu,  qui  est  un  résumé  corn» 
plct  des  leçons  des  professeurs 
Chaussicr,  Dubois  et  de  la  savants 
Lachapcllc  (1833). 

IlOL!tlSkIOIJ)(THioD0aHM)i 
célèbre  médecin  et  iialuraJinlt 
danois,  a  composé  peu  d'où  fri- 
pes mais  sa  vie  entière  a  M 
presque  exclusivement  consacrés 
à  l'étude  des  champignons  f  dent 
il  a  donné  un  traité  sous  le  nofll 
de  Beat  a  rurix  otia  fungis  B§mt& 
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a  à  Th.  Hôlmskiold,  a  vol. 
n-i\  Les  deux  parties  de 
vrage  parurent ,  la  premiè- 
1790;  elle  renferme  les»  c/tf- 
t  les  ramariœ,  qu'il  se  pro- 
de  réunir  en  une  seule  es- 
e  coryphœi,  et  la  seconde 
9,  t>  ans  après  la  mort  de 
ir;  elle  comprend  les  es- 
nidularia,  peziza,  heloella, 
nus,  boletus ,lycoperdon9  a- 
t.  Les  planches  de  ce  traité 
1  nombre  de  74.  Le  1"  vol. 

partie  en  contient  32,  et 
vol.  ou  seconde  partie  [\l* 
>nt  d'une  très-belle  exécu- 
t  représentent  avec  une 
ude  parfaite  les  différentes 
»  de  champignons,  depuis 
lissance  jusqu'à  leur  état 
ruplion  ou  de  mort.  On 
de  ù  donner  au  texte  latin 
>is  qui  les  accompagne,  des 
es  sans  restriction  pour 
ence  des  aperçus,  le  mé- 
\  détails  et  le  nombre  pro- 
:  des  recherches.  L'auteur 
lié,  à  l'article  Clavaria  mî- 

des  explications  très-sa« 
ntes  sur  le  prétendu  insecte 

dont  parlent  si  diverse- 
Torrubia,  Hiil,  Buehner, 
Is,  et  surtout  Pinkeiton. 
te  de  l'opinion  de  Holms- 
jue  cet  insecte  est  simple- 
in  champignon  qui  croît 
corps  de  diiïcrentes  mou- 
que  l'on  trouve  en  Sélan- 
inskiold  avait  commencé 

chirurgien.  Devenu  p>o- 
de  médecine  de  l'acadé- 
médecine  de  Soroe,il  ob- 
rotection  et  la  faveur  de 
•douairière  Juliane-  Marie; 
bli,  nommé  chevalier  des 
nces,  chevalier  de  l'ordre 
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de  Danebrog,  en  un  grand- maître 
de  la  cour  de  lu  reine-douairière. 
Le  nom  patronimique  de  ce  sa- 
vantétait  Holm. 

HOLST,  général  au  service  de 
Suède,  aide-de-camp  du  roi,  est 
né  en  Norwège.  11  entra  jeune  au 
service,  et  obtint  par   sa  bonne 
conduite  un  avançaient  rapide  : 
il  était  employé  en  J>lorwège,  sa 
patrie,    alors  soumise  au  Dane- 
mark, lorsque  le  prince  de  Hols- 
tein-Auguslenbourg,  gouvei  neur 
général  de  ce  royaume,  fut  appe- 
lé par  les  états  de  Suède  à  la  suc* 
cession  au  trône  de  ce  pays,  et 
nommé  prince  royal,  Holst  était, 
depuis  quelque  temps,  attaché  ù 
ce  prince  eu  qualité  d'aide-de- 
camp.  Il  l'accompagna  à  Stock- 
holm ,  tut  conservé  dans  son  pos- 
te, et  entra  au  service  de  Suède 
avec  le  grade  de  colonel.  Mais  il 
eut  bientôt  la  douleur  de  voir  ce 
prince,  frappé  d'un  mal  inconnu, 
périr  entre  ses  bras,  à  une  revue 
de   troupes  en  Scanie.  Inconso- 
lable de  la  perte  d'un  ami,  bien 
plus  que   d'un  protecteur,  Holst 
se  disposait  à  quitter  le  service  et 
la  Suède,  quand  le  prince  Char- 
les-Jean Bernadotte  ,    qui  avait 
été  élu  par  les  états  du  royaume 
pour  succéder  aux  droits  du  prin- 
ce  d'Augustenbourg  ,    fit    venir 
Holst  et  lui  dit  :  «  Je  connais  tou- 
»tc  l'étendue  de  la  perle  que  vous 
»avez  faite;  si  je  ne  puis  la  répa- 
»rer,  je  veux  au  moins  être  aussi. 
»  votre  ami  :  soyez  le  mien,  et  re- 
»  prenez  auprès  de  moi  le  poste 
»que  vous  remplissiez  si  bien  au- 
»près    de    mon   prédécesseur.  » 
IloUt  y  consentit,  et  fut  dès-lors 
placé  au  nombre  des  aides-de- 
camp  du  nouveau  .prince,  qui  lui 
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olilint  bientôt  lu  grade  Je  géné- 
ral-major. Lorsque  la  guerre  é- 
clata,  en  1 8 14  »  entre  la  Suède  et 
le  Danemark,  le  général  11  ois  t 
ne  put  8e  dispenser  d'accompa- 
gner le  prince  royal  eu  Norwègc. 
Après  une  courte  campagne  ,  et 
les  négociations  qui  lu  suivirent, 
Je  royaume  dO'fiorwège  fut  réuni 
à  la  Suède,  et  le  traité  de  paix 
conclu  aveu  le  Danemark  ratifia 
cette  union.  Les  anciens  compa- 
triote» du  général  Hnlst,  irrités 
contre  lui ,  le  blâmèrent  cepen- 
dant d'avoir  puni ,  un  moment, 
dans  les  rangs  de  l'armée  sué- 
doise. Le  storlhing,  ou  diète  gé- 
nérale du  royaume  île  Norwège, 
latiça  même  un  décret  qui  le  dé- 
clarait ennemi  de  la  patrie,  com- 
me ayant  porté  le»  armes  contre 
elle.  Mais  à  mesure  que  les  bien- 
faits de  l'union  avec  la  Suède  et 
de  l'indépendance  du  Danemark 
se  sont  fait  sentir,  ces  setiliineus 
haineux  se  calmèrent,  et  le  décret 
rigoureux  du  storlhing  sera  sans 
doute,  s'il  ne  l'est  déjà,  rapporté. 
Le  sort  de  la  Norwège  avait  depuis 
long-temps  été  arrêté  pur  les  gran- 
des puissances  de  l'Europe;  les 
armes  y  ont  eu  la  moindre  part; 
et  la  liberté  dont  ce  pays  jouit  au- 
jourd'hui ne  lui  l'ail  plus  regretter 
la  domination  d'un  maître  absolu, 
qui  le  gouvernait  de  loin..  Le  gé- 
néral llolst  n'a  eu  la  perle  d'au- 
cun Norwégien  à  se.  reprocher;  et 
depuis  que  le  prince  (Jharlcs-Jcau 
est  monté  .nui*  le  trône,  il  a  tou- 
jours continué  de  lui  être  attaché 
comme  aide-dc-camp,  et  de  bien 
servir  sa  nouvelle  comme  son  an* 
cii'ime  patrie. 

HOLWKL    (.Ikan-Sophonje)  , 
cuvant   médecin   et   chirurgien, 
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membre  de  la  société  royale  dé 
Londres  ,    ex -commandant    et 
gouverneur  du1  Bengale,   naquit 
à   Dubliu  eu  1711.  Après  avoir 
terminé   ses  études  avec  succès 
eu  Angleterre ,  il  fut  envoyé  par 
son  père   en  Hollande  ,  pour  y 
apprendra  le   commerce  auquel 
il  le  destinait.  Mais  Howel  fit  de 
vains  efforts    pour    seconder  lu 
va;  11  de  su  famille;  il  ne  se  sen- 
tait aucune  disposition  pour  l'é- 
tat de  commerçant.    A   la  suit*» 
d'une  maladie  grave  qu'il  éprou- 
va a  Amsterdam,  il  revint  &  Lon- 
dres, où' il  s'appliqua  à  l'étude  de 
lu  médecine,  et  plus  particulière- 
ment a  la  chirurgie;    il   fil 'des 
progrès  rapides,  et  acquit  enfin 
une    grande   habileté   en    prati- 
quant  son  art  dans   les    princi- 
paux  hôpitaux    de   la   capitale. 
itirhe  d'observations  et  d'expé- 
riences ,   il  s'embarqua  pour   le 
Bengale  en  qualité  de  chirurgien, 
qu'il    quitta    ensuite    pour  être 
employé   dans  lu   infime  qualité 
au  comptoir  de  Daca.  Ses  talens 
reconnus  le  tirent  choisir  pour 
être  médecin  principal  a,  Cuicut* 
ta;  mais  le  muuvuis  état  de  sa 
sauté  le  força  de  s'éloigner  de  cette 
ville  en  \j(\\)%  pour  essuyer  de 
la  rétablir  et  de  retourner  dan*  sa 
famille  respirer  l'air  natal.  Pen- 
dant son  séjour  ù  Londres,  il  fit 
adopter,  aux  administrateurs  de 
la  compagnie  des  Inde*  orienta- 
les, plusieurs  projets  de  réforme 
dont  la  nécessité  s'était  fait  sen- 
tir a  son  esprit  pendant  son  long 
séjour  dans  le  Ueng.ile.  Il  l'em- 
barqua de  nouveau  pour  ce  pnyï, 
où  il   arriva   en    i?f>i.    Aussitôt 
son  arrivée,  il  s'empressa  de  iritt-  . 
tre  a  exécution  les  réformel  qu'il 
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proposées  ,  et  qui  avaient 

ueillies.  Les  heureux  effets 

;nt  si  bien  appréciés,  qu'il 

offert,  dans  le  conseil  su- 

du  Bengale ,  une  place 
mportante  qu'il  accepta. 
1  n'avait  encore  jusque-là 
i  de  grands  tafens  que 
e  soulagement  des  maux 
rmanité  souffrante;  il  dé- 
a  bientôt  ceux  d'un  habile 
strateur;  et  dans  une  cir- 
ice  des  plus  difficiles,  il 
i,  quoique  d'une  très-fai- 
te, de  la  force  et  du  coii- 
i u  mois  de  juin  i?569  le 
du  Bengale  se  présenta 
îmenl  en  armes  et  avec 
rces  considérables  devant 
la;  il  somma  la  ville  de 
Ire.  Le  gouverneur  et  les 
j  du  conseil ,  frappés  de 
,  se  dérobèrent  au  danger 
fuite.  Les  hahitans  et  les 
»,  indignés  d'une  si  làYhe 
Dn,  ne  prirent  conseil  que 
r  patriotisme  et  de  leur 
e ;  et  ayant  résolu  de  se 
re,  ils  déférèrent,  à  l'una- 
,  le  commandement  de  la 
Holwel,  qui  n'hésita  point 
►ter  ce  poste  périlleux.  La 
m  était  peu  nombreuse, 
e  mal  pourvue  et  faible- 
ortifiée.  11  suppléa  à  tout 
prudence,  son  énergie  et 
répidité.  Le  siège  fut  d'u- 
\z  longue  durée;  mais  les 

des  altaqnans  et  les 
»  dont  ils  pouvaient  dis- 
élaient  si  considérables 
dwel  fut  obligé  de  céder, 
ne  le  fil  qu'à  la  dernière  ex- 
,  et  qu'après  avoir  stipulé 
)itulation  honorable;  cet- 
tance  vigoureuse  et  pro- 

.  IX. 
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longée  avait  irrité  le  nabab,  qui 
ne  s'y  était  nullement  attendu.  Il 
viola  la  capitulation,  et  se  vengea 
d'une  manière  barbare  sur  Hol- 
wel et  sur  i4*>  de  ses  compa- 
triotes ,  qu'il  fît  jeter  dans  un 
cachot  infect  et  privé  d'air.  En- 
tassés les  uns  sur  les  autres  dans 
ce  souterrain  étroit,  par  la  cha- 
leur dévorante  de  l'Inde ,  les 
malheureux  prisonniers  expi- 
raient dans  des  souffrances  hor- 
ribles. Ils  imploraient  en  vain  de 
la  pitié  des  chefs  indiens  qui 
passaient  devant  le  seul  soupi- 
rait de  leur  cachot,  d'avertir  le 
nabab  de  leur  affreuse  situation. 
Ces  hommes  cruels  leur  répon- 
daient :  «Le  nabab  dort.»  Le 
lendemain,  sur  146  individus, 
on  n'en  retira  que  a3  vivans.  Ce 
lieu  d'horreur  est  encore  conser- 
vé à  Calcutta ,  et  montré  aux 
étrangers.  Il  est  devenu  fameux 
sous  le  nom  du  Trou  noir.  Hol- 
wel ,  l'un  des  prisonniers  qui 
avaient  survécu,  ne  dut  la  vie  et 
la  liberté  qu'aux  pressantes  sol- 
licitations d'un  favori  du  nabab*, 
qui  fît  valoir  la  douceur  et  l'hu- 
manité dont  le  prisonnier  avait 
toujours  usé  envers  les  Indous 
pendant  le  temps  de  sa  présiden- 
ce. Cet  homme,  distingué  par 
ses  talensetson  énergie, se  ressen- 
tit jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  5 
novembre  1798  (à  Pinner,  dans 
le  comté  de  Middlcs*ex)  ,  des 
mauvais  traitemens  qu'il  avait 
essuyés.  Sa  santé  le  força  de  re- 
tourner en  Angleterre,  où,  dès 
qu'il  fut  rétabli,  il  reçut  la  juste 
récompense  de  ses  important* 
services  dans  sa  nomination  de 
gouverneur  du  Bengale  en  rem- 
placement de  lord  Clive.   Il  oc- 
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cupa  ce  poste  jusqu'en  1760.  A- 
lors  il  quitu  l'Inde  tt  renonça  a 
toutes  fonctions  publiques.  Ses 
derniers  jours  lurent  signalés 
par  de  nombreux  actes  de  bien- 
faisance. 

HOME  (Joua),  écrivain  écos- 
sais, naquit,  en  17*241  dans  le 
comté  de  Roxburgh  ;  il  avait  em- 
brassé l'état  ecclésiastique ,  et 
occupait  une  cure  dans  l'église 
d'Ecosse,  où  il  jouissait  de  l'es- 
time générale.  Mais  son  goût 
pour  le  théâtre  l'ayant  entraîné 
a  faire  représenter  une  tragédie 
à  Edimbourg,  ses  confrères,  d'a- 
près l'esprit  du  puritanisme,  qui 
condamnait  même  la  lecture  d'u- 
ne pièce  de  théâtre  dans  un  ec- 
clésiastique, se  soulevèrent  con- 
tre lui,  et  il  fut  obligé  de  renon- 
cer a  sa  cure.  Cette  tragédie, 
intitulée  Douglas,  le  meilleur 
ouvrage  de  Home,  eut  du  suc- 
cès, surtout  parce  qu'elle  devint 
une  arme  de  parti ,  et  fut  jouée 
à  Londres,  en  1757,  sur  le  théâ- 
tre de  Govent-Garden.  A  fris,  le 
Siège  (T  Aquilèe,  la  fatale  Décou- 
verte et  Alonso,  qu'il  donna  en- 
suite, n'eurent  aucun  succès  au 
théâtre  quoiqu'on  y  remarquât 
du  talent.  Il  a  publié,  en  1802, 
une  Histoire  de  ta  rébellion  de 
1745^1746,  in-4°  «  ornée  du 
portrait  du  prince  Charles  -  E- 
douard  Stuart  ;  elle  se  fait  lire 
avec  intérêt,  par  la  vigueur  avec 
laquelle  elle  est  écrite,  et  les  laits 
curieux  qu'elle  renferme.  11  avait 
pris  une  part  active  à  celte  guer- 
re ;  s'étanl  réuni  a  l'armée  du 
général  Cope  ,  en  qualité  de 
whig.  quoiqu'il  eût  pa»é  pour 
tory  jusque- là.  il  fut  fait  pri- 
sonnier à  Falkirk,  et  rendu  à  la 
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liberté  après  la  victoire  de  Cul- 
loden.  Quelques  emplois  et  une 
pension  que  lui  procura  alors 
lord  Bute,  lui  fournirent  les 
moyens  de  subsister.  Malgré  son 
peu  de  fortune,  il  eucouragt a  les 
lettres.  Maopherson,  hors  d'état 
de  parcourir  a  ses  frais  les  mon- 
tagnes d'heosse  pour  y  recueil- 
lir les  poésies  d'Ossiun,  trouva, 
dans  Home,  Kobertson  et  Clair, 
des  secours  généreux.  H  n'ou- 
blia pas  un  tel  bienfait,  et  re- 
connut le  service  rendu  a  sa  jeu- 
nesse, en  laissant,  à  sa  mort,  2000 
livres  sterling  a  son  premier  pro- 
tecteur. 

HOME  (s»  Eybhàid),  l'un  des 
chirurgiens  anglais  les  plus  dis- 
tingués pour  la  science  et  pour  la 
pratique.  Comme  auteur  il  n'est 
pas. moins  célèbre,  et  H  ne  doit 
qu'a  son  mérite  d'avoir  été  nom- 
mé chirurgien  du  roi,  professeur 
d'anatomie  et   de  chirurgie  au 
collège  royal  de  chirurgie,  et  en- 
fin membre  de  la  société  royale 
de  Londres.  Il  a  publié  :  t*Disser» 
talion  sur  les  propriétés  du  pus, 
1788,   in-4';  sr»   Traité  de  John 
Hunier,  sur  le  sang*  t  inflamma- 
tion et  les  blessures  (t  armas  à  feu, 
avec  une  notice  abrégée  sur  la 
vie  de  l'auteur,   179)*   in-4*»  3* 
Observations  pratiques  sur  le  irai' 
tentent    des   ulcères  aux  jambes, 
considéi%è  comme  une  branche  as  la 
chirurgie  militaire,  1797,  10-8"; 
4°   Observations  sur  le   cancer, 
i8o5.  in- 8°;  5°  Traité  de  il  art* 
sur  les  maladies  vénériennes.  M. 
Home  a  ajouté  à  cet  ouvrage  dif- 
férons matériaux  que  l'auteur  a*, 
vail  laissés  a  sa  mort,  1809,  i»v4"t 
6°  Observations  pratiques  sur  U 
traitement  des  contractions  de  ta? 
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i.795-i8o3,  2voJ.  in-8*;  7* 
votions  pratiques  sur  le  trai- 
t  des  maladies  de  la  glande 
\te,  1811,  in-b°;  8°  Leçons 
îomie  corn p arée,  1814,2  vol. 
,  9  diffère  11  s  mémoire*  et 
vations  dans  plusieurs  re- 
scientifiques, et  partieuliè- 
it  dan-  les  Transactions  p  lit- 
ligues,  M.  Home  est  fils  d'un 
ien  distingué,  et  beau-frère 
lliam  Hunterfiwj.  Hekter), 
e  chirurgien  et  orientaliste 
lis. 

iMPESCH  (Ferdinand  de% 
:r  grand -maître  de  l'ordre 
rtlle,  naquit  ù  Dusseldorff, 
ovembre  1744*  de  païens 
s,  mais  sans  fortune,  il  en- 
l'Sge  de  12  ans,  dans  For- 
î  Malle,  et  y  lut  successive- 

élevé  jusqu'au  rang  de 
iandeur-grand\  roix,  par  la 
tion  de  l'Autriche,  dont  il 
Mandant  25  ans,  le  repré- 
it  auprès  de  l'ordre;  mais 
ût     probablement    jamais 

le    bareton,    et    l'Europe 

point  vu  un  Allemand 
-maître  de  Malte,  sans  la 
ilion  de  France.  Ce  grand 
ement,  dans  les  hommes 
is  les  choses,  devait  néces- 
îent  atteindre  un  ordre  si 
mment  privilégié.  Aussi  à 
rt  de  M-  de  Rohan,  grand- 
;,  arrivée  en  1797,  les  lan- 
e  France  renoncèrent-elles 

influence  jusque-là  pré- 
rante,  laissant  le  champ 
ilrigue  ouvert  aux  autres 
••*.  L'Autriche  et  la  Bavière 
ci t  cette  circotiftance  favo- 

rt  le  bailli  de  Hompesch 
a  au  grand-maître  de  Rohan. 
L*gne  ne  tut  cependant  pas 


HOM 


22f 


de  longue  durée,  et  le  général 
Bonaparte  n'eut  qu'à  se  présenter 
devant  l'île  pour  en  faire  la  con- 
quête, et  pour  opérer  la  disper- 
sion de  ses  illustres  mais  faibles 
défenseurs.  L'Angleterre  s'est 
depuis  jetée  sur  cette  riche  proie, 
et  n'a  plus  voulu  s'en  dessaisir. 
La  capitale  avait  donné  l'cxem-  * 
pie  de  la  soumission,  et  [es  Fran- 
çais furent  accueillis,  dans  toute 
i  île,  comme  des  libérateurs,  non- 
seulement  par  le  peuple,  mais 
même  par  un  grand  nombre  de 
chevaliers.  L'ancien  gouverne- 
ment disparut  sans  secousses  et 
sans  convulsions.  AiitM  le  grand- 
maître  déchu  aurait  pu  se  dis- 
penser d'écrire  au  général  Bona-  . 
parle,  «qu'il  eût  mis  un  grand 
«empressement  à  aller  lui  offrir 
«l'expression  de  sa  reconnaissan- 
te, si,  par  une  délicatesse  q*ui 
»  avait  pour  objet  de  ne  rien  faire 
»qui  pût  rappeler  aux  Maltais 
»sa  personne  et  leur  ancien  gou- 
vernement, il  ne  se  fût  déter- 
»miné  à  éviter  toute  occasion  de 
»se  montrer  en  public.  »  Comme 
h:  but  de  l'expédition  était  la 
dissolution  de  l'ordre ,  on.  fit 
disparaître  les  signes  et  les  armes 
qui  pouvaient  le  rappeler  :  le 
grand-maître  lui-même  fut  trans- 
porté sur  une  galère  à  Tricste  ; 
mais  avant  son  départ  on  lui 
donna  100.000  écus,  et  oh  pro- 
mit de  lui  faire  accorder,  par  le 
gouvernement,  une  rente  viagè- 
re de  paieille  somme.  M.  de 
Hompesch,  dans  sa  nouvelle  re- 
traite, déploya  une  énergie  qu'il 
eût  plus  honorablement  montrée 
quand  la  capitale  de  ?on  gouver- 
nement fut  attaquée;  H  fit  de 
tardives  protestations  contre  u- 
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ehéc  par  rc  que  la  France  avait 
de  plus  riche  et  de  plus  illus- 
tre. Le  consul  regardait  comme 
un  ÛU  son  frète  louis,  qu'il 
avait  élevé.  Joséphine  dénra  vi- 
vement lui  donner  sa  fille.  Les 
entans  qui  naîtraient  de  deux 
personne*  également  chères  de- 
vaient Olre  adoptés  par  le  consul 
et  par  aa  femme.  La  politique 
fit  donc  ce  mariage  :  il  a  paru 
malheureux,  sans  doute,  parce 
que  les  caractères  ne  se  conve- 
naient pas;  car  chacun  des  époux 
ét:iit  apprécié  par  ceux  qui  le 
connai.ssaient:  tous  deux  consa- 
craient leur  élévation  a  la  bien- 
faisance, llscureiit  un  filsrlc  consul 
qui  >e  proposait  de  l'adopter,  es- 
suya un  refus  obstiné  de  Louis 
Jiouapaiie  :  ce  qui  était  dan*  l'or- 
dre de  se;»de*sein>, n'a  pas  toujours 
été  dans»  la  volonté  de  ses  frères. 
A  l'époque  du  couronnement.  Le 
second  fils  dont  elle  accoucha  fut 
baptisé  par  le  pape  Pie  Vil,  et  jus- 
que-là ces  deux  enfans  étaient 
destinés  à  succéder  à  l'empire  :  a- 
venir  bien  magnifique  sans  doute 
pour  une  prince>se  qu'il  aurait 
trop  séduite;  mais  dans  ce  progrès 
si  rapide  de  sa  fortune,  la  priu- 
cesseHortense  ne  changeai tpoin t. 
Ces  pompes  impériales,  dont  le 
génk  même  de  Napoléon  s'était 
laissé  éblouirquand  sa  gloire  en  a- 
yait  si  peu  besoin,  la  trouvèrent 
toujours  modeste,  naturelle,  cor- 
rigeant, par  la  simplicité  de  son 
finie,  cette  grandeur  extérieure 
qui  lui  était  imposée.  Klle  n'ac- 
corda jamais  à  1  éclat  de  son  rang 
que  ce  qu'elle  ne  pouvait  lui  déro- 
beront le  rote  était  pour  les  arts, 
pour  l'amitié,  et  surtout  pour  le 
malheur.  Le  sort  la  plaça  sur  le 
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trône  de  Hollande;  elle  fut  mal- 
heureuse, et  ne  put  le  cacher.  Il 
lut  fallait  (juilter  la  France;  son 
départ  fut  marqué  par  un  bienfait: 
à  la  sollicitation  de  M. Adrien  de 
Montmorency,  elle  obtînt  le  rap- 
pel de  Mm*  de  lièvres,  exilée  de 
Paris.  LYmpreur,  apprenant  mô- 
me qu'elle  était  la  dernière  des- 
cendante de  Du guesclin,  lui  accor- 
da une  pension  de  6,000  fr.  :  hom- 
mage rendu  a  la  valeur  patrioti- 
que.et  qu'elle  méritera  toujours,à 
quelque  temps,  à  quelque  cause 
qu'elle  appartienne.  En  Hollande, 
la  mort  lui  ravit  subitement  son 
fils  aine;  elle  tomba  dans  le  dé- 
sespoir. Le  trône  ne  console  pas 
une  mère  :  l'amitié  même  y  fut 
impuissante.  On  lui  ordonna  un 
voyage  dans  les  Pyrénées;  le  roi 
alla  l'y  rejoindre,  revint  avec  elle 
à  Paris.  Comme  elle  était  enceinte, 
elle  ne  put  le  suivre  dans  se»  é- 
tats,  où  plus  tard  même,  l'altéra- 
tion de  sa  santé,  la  faiblesse  de 
son  nouvel  enfant,  ne  lui  permi- 
rent pas  de  retourner.  D'ailleurs 
le  courage  de  sa  mère  allait  être 
mis  à  la  plus  forte  épreuve.  L'im- 
pératrice avait  besoin  de  tous  jes 
appuis  autour  d'elle;  rien  n'é- 
branle plus  une  fi  me  que  ces  pre- 
mières atteintes  de  la  fortune  qai 
commence  a  se  tourner  contre 
iioikh.  L'instant  du  divorce  appro- 
chait :  le  même  coup  frappait 
toute  la  famille.  Joséphine  descen- 
dait du  premier  trône  du  monde; 
ses  petite-fils  n'avaient  plus  l'es- 
poir d'y  monter;  ils»  perdaient  A 
la  fois  leur  présent  et  leur  avenir. 
Eh  bien!  dans  les  délibérations 
qui  pré  parèrent  cet  événement, pas 
une  réflexion  pour  le  suspendre, 
pas  un  mot  pour  retenir  ces  cour 
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ronnes  qui  leur  échappaient  :  la 
noblesse  du  sacrifice  en  égala 
l'étendue.  Désormais  plus  néces- 
saire à  sa  mère  qu'à  son  mari ,  et 
dans  un  et  il  de  santé  inquiélant, 
elle  se  sépara  de  lui,  et  lui-même 
désira  cette  séparation.  Depuis 
quelques  années ,  les  chagrins 
s'accumulaient  trop  pour  ne  pas 
consumer  sa  vie;  il  est  vrai  que 
l'amertume  en  était  adoucie  par 
sa  ûdèle  compagne  Adèle  Auguié, 
qu'elle  avait  mariée  au  général 
de  Broc,  grand -maréchal  de  la 
cour  de  Hollande.  Dans  une  pro- 
menade aux  environs  d'Àix,  en 
Savait:,  où  la  reine  prenail  les 
eaux,  après  avoir  parcouru  le 
sommet  de  quelques  roches  es- 
carpées, elle  venait,  sur  une  plan- 
che légère,  de  franchir  un  préci- 
pice, et  se  retournait  pour  tendre 
la  main  à  Mme  de  Broc,  qui  la  sui- 
vait. Mme  de  Broc  avait  disparu; 
le  torrent  remportait,  la  reine 
n'avait  plu»  d'amie.  Quelle  dou- 
leur après  une  longue  épreuve, 
quand  le  choix  est  si  bien  fait, 
quand  on  vit  dans  un  autre  soi-mê- 
me! Nous  sommes  presque  tou- 
jours sans  force  contre  les  pertes 
du  cœur  :  celle-là  eût  anéanti  son 
courage,  s'il  n'avait  dû  se  ranimer 
à  de  nouvelles  afflictions.  Il  en 
est  qui  coulristenl  l'âme  sans  l'a~ 
battre;  qui,  en  la  déchirant,  l'ex- 
citent et  la  révoltent  :  eVst  le  spec- 
tacle de  la  patrie  envahie  et  humi- 
liée.Nulle  n'en  a  souttert  d'un  cœur 
plus  français,  quel»  qu'aient  été 
d'ailleurs  le  respect  dos  victorieux 
pour  elle,  leurs  égards,  leur  em- 
pressement. Comme  à  l'approche 
des  alliés  elle  était  allée  rejoindre 
sa  mère  à  Navarre,  elles  reçurent 
toutes  deux  l'invitation  de  l'em- 
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pereur  Alexandre  de  revenir  à  la- 
IVlalraaison,  si  elles  ne  préféraient 
avoir  sa  visite  a  Navarre  même. 
Sa  demande  était  aussi  fl.it leuse 
que  délicate,  il  s'autorisait  de  tout 
le  bien  qu'il  avait  entendu  dire  de 
ces  deux  princesses, 'et  semblait 
plus  heurt  ux  de  les  connaître  que 
fier  de  les  protéger.  La  reine  ll»r- 
tense  refusa.  Le  plus  diiïi  Me  n'est 
pas  toujours  d'obéir  a  son  devoir, 
mais  de  choUir  de  deux  devoirs 
également  pressans.  Placée  entre 
deux  impératrices»  Tune  sa  mère, 
l  autre  sa  souveraine;  «lie  n'hésita 
point,  parce  qu'elle  s'était  dit  d'a- 
vance que  sa  place  était  avec  les 
plus  malheureux,  el  elle  se  rendit 
à  Rambouillet,  où  l'itupéralrice 
Marie- Louise  était  pri>onnière. 
L'empereur  d'Autriche -ayant  dé- 
cidé que  sa  tille  irait  à  Vienne, 
elle  retourna  à  la  iM  il  maison,  où 
la  rappelait  la  douleur  de  sa  mère, 
inconsolable  de  l'infortune  de  Na- 
poléon. Elle  y  vit  l'empereur  A- 
lexandre.  L'intérêt  qu'inspira  aux 
souverains  alliés  la  noblesse  de 
sa  conduite  fut  tel,  qu'ils  voulu- 
rent la  séparer  de  sa  famille,  et  lui 
assurer  un  sort  indépendant.  Le 
plus  puissant  d'entre  eux  sait  as- 
sez combien  elle  a  résisté  aux 
bienfaits  des  vainqueurs,  et  re- 
poussé le  privilège  de  n'être  pas 
aussi  malheureuse  que  les  autres. 
Quels  motifs  donc  lut  firent  accep- 
ter, en  18149  lesbiens  assignés  par 
le  traité  de  Fontainebleau,  et  dont 
on  formait  unduché  de  Saint-Leu 
pour  elle  et  ses  enfans?  Une  mère 
et  une  patrie,  objets  trop  chers 
pour  ne  pas  servir  d'excuse,  si 
jamais  on  était  coupable  de  n'a- 
voir pas  eu  la  force  de  s'en  séparer. 
De  là  pourtant  ces  premiers  mou- 
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vemcns  de  In  jalousie,  et  ces  ini- 
mitiés si  actives  depuis  à  la  pour- 
suivre. Elle  n'eut  de  refuge  que 
dans  le  cœur  de  sa  mère  et  dans 
son   inépuisable   tendresse,   pré- 
cieux <  t  dernier  appui  qui  allait 
lui   manquer   encore.   Quand  le 
sort  a  frappé  une  lois,  il  se  plaît  à 
répéter  ses  coups  :  le  modèle  des 
mères  comme   celui   des  souve- 
raines, l'image  de  la  bonté  sur  la 
terre,  fut  enlevée  le  19  mai  1814* 
L'impératrice   Joséphine    expira 
entre  les  bras  de  ses  deux  en  fans, 
cl  sa  mort  acheva  de  livrer  la  reine 
aux  calomniateurs,  aux  envieux, 
sans   défense,  sans  consolation. 
Qu'elle  eût  été  heureuse,  si  tous 
ceux  qui  lui  devaient  la  vie,  la  li- 
berté, leur  retour  en  France,  s'é- 
taient contentés  de  l'oublier,  s'ils 
eussent  voulu  n'Être  que  des  in- 
grats! Ils  se  changèrent  en  autant 
d'ennemis,  qui  d'abord  en  firent 
une  suspecte  pour  ne  plus  la  voir, 
bientôt  une  coupable  pour  la  per- 
dre, la  calomnie  se  chargeant  ain- 
si de  dispenser  de  la  reconnaissan- 
ce. Mais  plus  elle  faisait  d'ingrats, 
moins  elle   aurait   voulu    l'être. 
Croyant  avoir  à  remercier  le  roi 
de  ce  qu'il  avait  consenti  à  un  ar~ 
rangement   favorable   a   ses   en- 
ians;  après  son  deuil,  elle  lui  fit 
une  visite.  Elle  en  tut  bieu  reçue. 
Le  lendemain    même,   le    roi   la 
loua   hautement   et   devant    des 
femmes.  On  eût  passé  iur  un  sim- 
ple accueil,  on  ne  put  pardonner 
l'éloge.  Elles  la  dénoncèrent  com- 
me l'auteur  de  tous  les   mécon- 
tentemens  de  cette  époque,  tandis 
que,  toujours  portée  par  caractè- 
re et  par  raison  à  calmer  la  vio- 
lence de  certains  esprits  elle,  l'ai- 
fait  entendre  «ans  cesse  le  langage 
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delà  modération,  et  qu'alors  mê- 
me  son  amour  maternel  l'occu- 
pait tout   entière  du  triste  soin 
de  disputer  aux  tribunaux  un  fils 
que  son  mari  allait  arracher  de 
ses   bras.   Le    débarquement  de 
l'empereur  empêcha  le  jugement, 
et  son  iirrivee  décida  la  question  en 
sa  faveur.  Elle  courut  se  présen- 
ter a  lui,  mais  il  la  reçut  avec 
froideur,  et  d'abord    infime    ne 
voulait  pas  la  voir,  l'accusant  d'ê- 
tre restée  parmi  ses  ennemis,  et 
de  n'avoir   pas  suivi   sa  cause. 
Enfin,  mieux  informé  des  raisons 
qui  l'avaient  retenue  en  France, 
et  de  l'attitude  qu'elle   y   avait 
conservée,  il  consentit  a  I  absou- 
dre de  tout  reproche.  Qui  croi- 
rait pourtant  que  celte  princesse 
a  été  signalée  pour  avoir  le  plus 
contribué  au  retour  de  l'île  d  El- 
be? Quelques  femmes  Tout  ditf 
Paris  Ta  répété,  l'Europe  Ta  cru; 
comme  si   les  résolutions  d'uf 
homme    extraordinaire    avaient 
besoin    des    manœuvres    d'une 
femme!  comme  si  les  prodiges 
s'opéraient    par    l'intrigue  I   U 
premier  soin  de  la  reine  Hortet- 
se  lut  d'implorer  ^'empereur  es 
faveur  des  personnes  qui  retoB- 
baient  dans  cette  position  mutai 
d'où  la  fortuite  lu  relirait  inopi- 
nément. Elle  obtint  sa  prolecliof 
particulière    pour    la    duchés»! 
d'Orléans,  pour  la  durhrsse  fc 
Bourbon.  Elle  sollicita,  maisvû* 
neuieut,  la  grâce  de  M.  de  fi-j 
trollcs,  assurant  sa  femme  que  F 
dévouement  était  un  litre  & 
yeux  ;  que  prêter  son  appui 
une  victime  de  la  cause  royaiisl 
était    faiblei tient   reconnaître 
bonté  du  roi  pour   un   menai 
de  la  famille  impériale.   U  a'1 
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donc  pas  tenu  à  ses  prières  que 
les  malheureux  d'un  autre  parti 
lie   devinssent  les   protégés    du 
sien.  Sa  bouté  n'a  point  eu  d'o- 
pinion ;  elle    n'a  pas  regardé  a 
ce  qu'on  pensait,  mais  à  ce  qu'on 
souffrait:  généreuse  impartialité, 
à  laquelle  peut  être  égalé   seu- 
lement ce  courage  paisible    qui 
s'est  élevé  sans  effort  à  toule  la 
hauteur  des  circonstances;  témoin 
ce  petit  nombre  d'amis  restés  fidè- 
les jusqu'au  dernier  jour.  Lorsque 
après  le  désastre  de  Waterloo  Na- 
poléon, délaissé  de  l'univers  dont 
il  avait  été  l'arbitre,  demeurait 
seul  aux  prises  avec  la  mauvaise 
fortune,    n'est-ce    pas  elle  qui 
Ta  recueilli  à  la  Malmaison  pour 
lui  prodiguer  les  soins  de  la  fille 
la  plus  tendre?  N'est-ce  pas  el- 
le qui   lui  a  tenu   lieu  de  toute 
famille  ?  sans  ostentation ,  sans 
calme,  vigilante,  pleine  de  fer- 
meté   et  de   résignation ,   mon- 
trant   ainsi    comment    on    sou- 
tient l'effort  de  la  destinée.  Tout 
entière  a  son   bienfaiteur  ,   elle 
ne  sait  pas  un  moment  craindre 
pour  elle-même;  elle  oublie  jus- 
qu'à ses   propres    ennemis ,    les 
envieux,  les  médisans.  dont  on 
lui  montre  les  libelles  déjà  prêts 
&  la   déchirer.    «Qu'ils   ofacca- 
•blent,  disait-elle,  je  ne  les  re- 
tdoute  pas  si  je  suis  satisfaite  de 
•moi.»  Le  dernier  adieu  une  fois 
reçu,  et  son  triste  devoir  si  di- 
gnement accompli,  elle  quitta  la 
Ualmaison  et  retourna  a  Paris. 
'Les   haines ,    déchaînées   contre 
elle ,  menaçaient  d'aller  jusqu'à 
la  violence.  Ces  petits  mouve- 
mcos  de  la  capitale,  restes  inévi- 
tables d'une  commotion  qui  avait 
ébranlé  l'univers,  lui  étaient  tou- 
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jours  attribués,  et  elle  reçut  Tor- 
dre de  quitter  à  l'instant  Paris. 
Après  tant  d'agitations,  le  repos 
était  son  premier  besoin  comme 
son  unique  espérance.  Elle  tour- 
na ses  regards  vers  quelque  pays 
tranquille,  et  partit,  le  17  juillet 
181 5,  avec  ses  enfans,  accompa- 
gnée du   prince  de  Schwarzen- 
berg.   A   Dijon,    des   émissaires 
envoyés  sur  sa  route  pour  la  re- 
tenir   prisonnière    le    tentèrent 
vainement.  Les  Autrichiens  com- 
mandaient   et    protégèrent    son 
passage.  A  Genève,  on  ne  voulait 
lui  permettre  ni  de  rester  ni  d'al- 
ler plus    loin.    Elle    se    souvint 
qu'elle  avait  fondé  un  hôpital  à 
Aix  en  Savoie,  et  ses  habitans 
ne   l'avaient  pas  oublié.    Ils   la 
reçurent  avec  tous  les  égards  dus 
à   son  rang  et  a  son   malheur. 
Elle  y  attendait  la  décision  des 
puissances  alliées  dans  une  anxié- 
té mêlée  encore  de  quelque  dou- 
ceur, puisqu'elle  avait  ses  enfans 
auprès  d'elle.  Un  envoyé  de  son 
mari  parut  bientôt  avec  l'ordre 
de  réclamer  son  fils  aîné,  et  il 
l'emmena  :  perte  plus  cruelle  que 
toutes  celles  de  la  fortune  !  Enfin 
elle  reçut  un  passe-port  pour  tra- 
verser fa  Suisse,  et  aller  s'établir 
à  Constance.  Tout  ce  voyage  fut 
une  suite  de  tourmens  et  de  tra- 
casseries que  venaient  lui  susci- 
ter a  chaque  pas  cette  foule  d'à- 
gens  subalternes  tout  fiers  d'in- 
quiéter,   pGur   leur  part,   une 
grandeur    déchue.   Se    reposant 
une  nuit  dans  une  petite  campa- 
gne de  sa  mère,  près  de  Genève, 
5o  hommes  entourèrent  sa  mai- 
son ;  mais  comme  ils  hésitaient, 
et  n'osaient   pas  exécuter  leurs 
ordres  :  «Venei,  leur  dit -elle,  je 
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»  quitte  la  France  pour  toujours, 
»je  suis  encore  heureuse  de  voir 
«des  militaires  français.  »  Des  lar- 
mes seules  lui  répondirent.  Ar- 
rivée à  Constance  ,  elle  espérait 
trouver  un  appui  dans  la  parenté, 
le  grand-duc  de  Bade  ayant  épou 
se  sa  cousine  Stéphanie  Beau- 
harnais.  Un  chambellan  vint  l'en- 
gager à  aller  plus  loin,  alléguant 
les  traité».  Quelle  qu'en  lût  la 
rigueur,  une  santé  entièrement 
perdue,  un  froid  excessif  s'oppo- 
sèrent à  Leur  exécution.  Là  pour- 
tant se  terminèrent  les  incerti- 
tudes de  son  sort.  Le  roi  de  Ba- 
vière lui  permit  de  se  fixer  à 
Ausbourg.  Ce  roi,  dans  Le  cœur 
duquel  l'humanité  a  parlé  plus 
haut  qu'une  prétendue  raison 
d'état;  qui,  loin  d'admettre  le 
principe  cruel,  que  l'exil  d'un 
pays  était  le  bannissement  de 
tous  les  autres,  a  porté  secours 
autant  qu'il  était  en  lui  à  ceux 
que  la  tempête  politique  avait 
jetés  dans  ses  états.  Hommage 
ici  à  sa  généreuse  protection,  et 
au  nom  de  ceux  qui  ont  retrouvé 
la  France,  et  au  nom  de  ceux  à 
qui  il  donne  encore  une  patrie. 
C'est  là  que  le  repos  qui  la  fuyait 
sans  cesse  est  venu  la  trouver 
enfin,  et  que,  partagée  entre  ses 
talens  et  ses  vertus,  elle  charme 
l'exil  par  les  arts,  et  s'efforce 
d'acquitter  la  dette  de  l'hospita- 
lité par  la  bienfaisance.  Là  aussi, 
environnée  de  respect  et  d'esti- 
me, elle  obtient  une  justice  que 
des  compatriotes  passionnés  lui 
ont  trop  souvent  refusée.  Qu'elle 
attende,  elle  n'ignore  pas  que 
la  vérité  est  fille  du  temps.  Le 
jour  arrivera.  Jusque-là,  qu'elle 
laisse  au\ public,  qui  en  revieut 
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tôt  ou  tard,  ses  préventions  pas- 
sagères ;  satisfaite  du  témoignage 
de  ceux  qui  l'ont  assex  appro- 
chée pour  la  juger,  assex  connue 
pour  la  chérir.  Les  autres,  mala- 
droits autant  qu'injustes,  en  ont 
dit  trop  de  mal  pour  n'en  pa« 
faire  croire  du  bien.  Nous  ne 
parlons  pas  ici  de  ces  agrémens 
infinis,  de  ces  qualités  bri  Hante  « 
qui  ornent  le  mérite,  et  qui  ne 
le  font  pns.  Le  véritable  pour  une 
princesse  est  d'avoir  été  simple 
dans  la  grandeur ,  courageuse 
dans  sa  propre  adversité  comme 
dévouée  dans  celle  des  autres; 
secourait  le  à  toutes  les  infortu- 
nes ,  avec  cet  empressement  qui 
va  les  trouver,  avec  cette  ma- 
nière de  répandre  les  grâces  qui 
est  comme  un  second  bienfait, 
avec  cette  affabilité  prévenante 
qui,  sans  être  jamais  un  oubli  de 
la  dignité,  est  l'art  suprême  de 
la  faire  pardonneu  En  un  woK 
elle  peut  rendre  compte  d'us 
prospérité  qu'elle  n'a  eue  ont 
pour  les  autres,  et  la  patrie  saule 
excite  ses  regrets.  Quant  au  trft- 
ne  et  aux  grandeurs  évanouies, 
elle  dit  sans  cesse:  «J'ai  miens 
«que  tout  cela,  j'ai  enoora  des  a- 
»  mis  ;  •  et  cela  est  vrai. 

HOSSAN-YOUSSOF,  redoa- 
lable  pirate ,  neveu  d'un  dey 
d'Alger,  a  montré,  dana  pla- 
sieurs  expéditions  maritimes, 
quelque  talent  comme  inariu»  cl 
une  grande  audace,  mais  aeoom* 
paguée  de  toute  la.  férocité  d^ua 
barbare.  Parcourant. lea  aamWt 
Cagliari  avec  deux  bâtimanS'bar* 
haresques,  il  attaqua,  en  juillet 
1816,  le  navire  anglais  IrJEnaV 
qui,  à  la  suite  d'un  contint  -des 
plus  acharnés»  Dut  MtoéVàtAt* 
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bordage  et  l'équipage  mis  aux 
fers.  La  bravoure  que  les  Anglais 
avaient  déployée  dans  le  combat 
aurait  dû  inspirer  en  leur  faveur 
quelque  intérêt  au  farouche  Hos« 
$-a n  :  mais  il  n'en  fut  pas  ainsi. 
Après  avoir  fait  transporter  à 
terre  un  Français  qui  se  trouvait 
à-  bord  comme  passager,  il  or- 
donna qu'on  mît  à  mort  te  capi- 
taine et  son  second;  fil  battre  de 
verges  et  enfermer  dans  la  cale 
ceux  dont  il  redoutait  le  coura- 
ge, et  condamna  les  autres  à  tra- 
vailler à  la-  manœuvre.  La  flotte 
qui,  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Ézmouth,  alla  bombarder  Alger, 
vengea  en  partie  ce*  outrage; 
mais  la  paix  et  la  protection  mê- 
me que  les  Anglais  ont  depuis 
accordées  aux  forbans  de  l'Afri- 
que, leur  permettront  de  renou- 
veler encore  souvent  de  pareils 
actes  de  barbarie. 

HOTZE,  feld-marcchal  autri- 
chien, naquit  en  Suisse,  d'une 
famille  bourgeoise  du  canton  de 
Zurich  II  entra  jeune  au  service 
d'Autriche,  et  était  parvenu  au 
grade  de  colonel  des  cuirassiers 
en  î^O^,  Nommé  général -major 
en  1793,  il  fut  employé  en  cette 
qualité  à  l'année  du  général 
Witrmser,  et  se  distingua,  le  i3 
octobre,  à  la  prise  des  lignes  de 
Weissemboorg.  Moins  heureux  à 
Snverne  et  à  Haguenau,  il  ne  put 
s'emparer  des  hauteurs  de  la  pre- 
mière place,  et  fut  forcé  dans  les 
retranchement  de  la  seconde.  Mal- 
gré sonacti  vite, il  ne  pu!  obtenir  au* 
citn  succès, ni  dans  cette  campagne 
ni  dans  les  deux  suivantes,  et  fut 
souvent  battu  parles  générauxfran* 
ça».  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  il 
obtint,  en  mars  1795,  le  grade  de 
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feld-maréchnl-iieuténant ,  et  se 
distingua,  en  1796,  à  la  ba- 
taille de  Neumarck,  et  quelque^ 
jours  a  prés,  à  celle  deWurtsbourg. 
Il  contribua  puissamment  aux 
succès  de  Tune  et  l'autre  journée, 
et  reçut  de  l'empereur,  éti  1797* 
la  décoration  de  la  grandiront 
de  l'ordre  de  Marie-Thérèse,  En 
1799,  il  eut  le  commandement  de* 
l'aile  gauche  de  l'armée  de  l'ar- 
chiduc Charles,  et  parvint  alors  à 
pénétrer  en  Suisse,  en  effectuant 
le  passage  du  Rhin  au-dessus1  du 
lac  de  Constance;  mais  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  perdu  beaucoup  de" 
monde  dans  plusieurs  combats 
sanglans.  Il  prit  ensuite  une  part 
active  aux  succès  de  l'arçhiduc* 
et  fut  tué,  le  a5  septembre  179$; 
près  de Kaltenbrunn. 

HOICHARD  (Jimt-N'Homs"),- 
général  des  armées  de  la  républi- 
que, naquit  à  Forbaeh,  départe- 
ment de  la  Moselle,  en  1740.il 
entra  fort  jeune  au  «cr'vîce  comme 
simple  cavalier,  passa  assez  rapi- 
dement par  les  premiers  grades, 
et  fut  nommé,  en  1792,  colonel 
d'un  régiment  de  chasseurs  à  che* 
val  dans  l'armée  du  général  Cus- 
tine.  Déployant  dans  ses  divers* 
commandemens  des  connaissan- 
ces, du  zèle  et  une  grande  intré- 
pidité, il  fut  nommé  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  du  Rhin, 
et  occupa  successivement  le  mê-' 
me  grade  à  l'armée  de  la  Mosel- 
le, et  à  celle  du  Nord  eh  rempla- 
cement de  Custine,  qu'on  accusait 
de  trahison.  Ilétait  sur  lepomtde 
délivrer  la  ville  de  Mayence, quand 
cette  place  capitula.  Peu  après,  il 
reprit  l'offensive  en  Flandre  con- 
tre les  alliés,  qu'il  culbuta  devant 
Dunkerque*  dans  les  journée» dés 
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(j  et  7  septembre1  >r<)3.  H  défit  les 
Aii^lui!»  le  lendemain  à  llouds- 
cootte, s'empara  de  Furne*,  de  Me- 
util  et  de  diflercutes  autres  po- 
sitions. Ces  sni'cè.s  furent  d  au- 
tant plus  importuns,  qu'ils  lo ret- 
ient les" alliés  a  renoncer  à  leurs 
projets  d'envahissement  de  la 
France;  mais  ces  mêmes  succès 
devinrent  funestes  à  llourhard. 
Ils  excitèrent  1  nllcnlion  des  hom- 
mes jaloux  (]iii  tenaient  asservie  la 
convention  nation. île  elle-même. 
11  lut  arrêté  à  Lille  le  u/j  du  mê- 
me mois,  conduit  à  Pari*  et  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire, 
où  ou  lui  reprocha,  entre  autres 
grief>,  d'avoir  négligé  de  secou- 
rir Mayence;  de  n'avoir  point  Mii- 
\i,  à  Memn,  le  plan  d'attaque  tel 
qu'il  lui  avait  été  envoyé  par  le 
comité  de  salut  public;  d'avoir 
ordonné  la  retraite  a  Tuirning  au 
moment  du  triomphe;  d'avoir  te- 
nu des  propos  inciviques;  eniiu, 
d'avoir  écrit  aux  généraux  enne- 
mis d'une  manière  timide  et  ser- 
vile,etc.  etc.  11  se  détendit  avec 
beaucoup  deprésicion  et  de.  sang- 
froid;  il  ajouta  :«Si  j'ai  pu  faire 
«des  fautes,  quel  est  le  général 
«qui  n'en  fait  pas?  mais  je  n'ai 
»  jamais  été  un  traître.  Les  jurés 
»mc  jugeront  dans  leur  unie  et 
«conscience;  quant  a  moi,  je  puis 
•  dire  que  la  mienne  est  pure  et 
»  tranquille.  »  Il  fut  condamné  a 
mort,  le  17  novembre  1795,  et 
périt  avec  beaucoup  de  courage, 
llouchard,  sans  être  un  général 
du  premier  mérite,  possédait  à 
un  haut  degré  l'activité  et  la  bra- 
voure. On  lui  a  reproché  d'avoir 
dénoncé  le  général  Cusline,  son 
bienfaiteur  et  >on  ami,  pour  le 
itfmplaccr    dan»    le  commande- 
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ment  général.  Ce  reproche  est 
trop  grave  pour  qu'on  doive  y  a- 
jouter  foi  surde  simples  soupçons, 
et  nous  regrettons  de  le  propager, 
en  quelque  sorte,  eu  le  répétant. 
llouchard  Iui-mf>mc  est  mort  vic- 
time de  dénonciations  secrètes;  et 
il  est  vraisemblable  que  ses  enne- 
mis voulaient,  en  l'accusant  de 
basuesse  et  d'infamie,  éloigner  de 
lui  lu  justice  et  la  pitié.  A  cette 
époque  de  désordres,  ce  n'était 
point  assez  île  sacrifier  les  hom- 
mes que  l'on  redoutait  ou  qui  dé- 
plaisaient, on  les  tuait  aussi  n- 
vec  la  calomnie.  Le  lîls  de  ce  gé- 
néral a  cherché  a  fixer  l'opinion 
publique  sur  les  véritables  cau- 
ses de  la  mort  de  son  infortuné 
père.  11  a  fait  paraître  une  A'"- 
tice  historique  et  justificative  fie  in 
vie  du  général  Mouchard,  par  ton 
fils,  Strasbourg,  iit-8°,  1809. 

HOUDKTOT  (le  comte  d'),  fils 
du  lieutenant-général  de  ce  nom, 
et  de  la  célèbre  comtesse  d'Hou- 
delot,  née  Lalive,  si  connue  par 
les  grâces  de  son  esprit,  et  par 
l'agrément  qu'elle  répandait  dan» 
la  société.  M.  d'Houdetot  servit 
comme  volontaire  en  Prusse»  pen- 
dant la  courte  guerre  que  fit  le  roi 
Frédéric  II  à  l'Autriche,  pour  la 
succession  de  la  llavière,  et  qui  ie 
termina  parla  paixdeTeschenen 
177;).  Il  revint  alors  en  France  et 
s'embarqua  avec  le  bailli  de  Suf- 
freu  pour  l'Inde.  Après  aroirfait, 
sous  les  ordres  de  cet  amiral, 
3  canif ki gués  gluaieuscs,  il  s'éta- 
blit a  l'île  de  France,  où  il  épousa 
eu  secondes  noces  Â1IU  de  Géré* 
fille  du  directeur  du  jardin  bota- 
nique do  celte  colonie.  Il  «rail 
obtenu  le  grade  de  inaréchal-eV 
camp  avant  la  révolution.  De  «• 


110  Ù 

tour  en  France  en  1798,  il  re- 
prit son  rang  parmi  les  généraux 
de  brigade,  et  fut  envoyé  en  180a 
à  la  Martinique.  Il  y  commanda 
les  troupes  de  terre,  etopposa  une 
longue  et  courageuse  résistance 
aux  Anglais, qui  par.vinren  (cepen- 
dant, avec  des  forces  supérieures, 
à  s'emparer  de  cette  colonie.  Con- 
duit en  Angleterre,  comme  pri- 
sonnier de  guerre,  il  y  fut  retenu 
3  ans-  et  ne  put  revenir  clans  sa 
patrie  qu'en  1814.  Il  fut  alors 
promu  au  grade  de  lieutenant- 
général,  et  se  retira  peu  de  temps 
après  du  service. 

HOUDETOT  (Fbedéric-Chris- 
tian,  vîcomte  d'),  pair  de  France, 
fils,  du  premier  lit,  du  précédent, 
tut  nommé  par  l'empereur  audi- 
teur au  conseil-d'état  en  1806, 
ensuite  intendant  civil  a  Berlin, 
sous-préfet  à  Château-Salins,  pré- 
fet du  département  de  l'Escaut  et 
maître  des  requêtes  en  1809.  Il 
fut  décoré,  en  181 1,  de  la  croix 
d'officier  de  la  légion-d'honueur 
et  nommé  baron.  L'annécsuivan- 
te,  il  passa  a  la  préfecture  du  dé- 
partement de  la  Dyle,  et  déploya, 
en  1814,  lors  de  l'invasion  des 
armées  ennemies  en  Belgique,  un 
courage  et  une  fermeté  remar- 
quables. L'armée  française  retirée 
sous  les  murs  de  Bruxelles  éprou- 
yait  des  besoins  de  tous  genres. 
RI.  4'Houdetot  trouva  les  moyens 
de  pourvoir  à  tout;  et  sans  avoir 
recours  aux  emprunts  forcés  ou 
à  J'impo^ition  de  contributions 
extraordinaires,  la  confiance  qu'il 
avait  su  inspirer  a  ses  adminis- 
trés ,  lui  fit  obtenir  les  som- 
mes nécessaires  à  l'armée.  Enfin 
le  dernier  il  quitta  Bruxelles,  et 
lorsque  les  éclaireurs  de  l'armée 
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alliée  y  étaient  déjà  entrés.  Avant 
son  départ,  il  avait  fait  distribuer 
aux  hôpitaux  de  la  ville  toutes 
les  provisions,  vivres  et  combus- 
tibles de  sa  maison»  Revenu  à  Pa- 
ris, il  ne  se  mit  point  sur  les 
rangs  pour  obtenir  un  nouvel  em- 
ploi, et  après  le  retour  de  l'île 
d'Elbe,  Napoléon  l'ayant  nommé 
à  la  préfecture  d'Orléans,  il  refu- 
sa cetle  place.  En  181 5,  le  roi  lut 
donna  la  préfecture  de  Caen.  Il 
trouva  le  département  occupé  par 
les  troupes  prussiennes  ,  qui  y 
avaient  frappé  d'énormes  con- 
tributions de  guerre.  M.  d'Hou- 
delot  ne  voulant  point  se  prêter^ 
aux  exactions  des  généraux  alliés^ 
et  devenir  l'instrument  delà  rui- 
ne de  ses  concitoyens,  opposa  de 
la  résistance  aux  mesures  vexa  • 
toires  des  étrangers,  et  fut  bien- 
tôt arrêté  par  eux.  Gardé  a  vue 
dans  sa  maison,  il  allait  être  trans- 
porté en  Prusse,  quand  enfin  le 
gouvernement  français  vint  effi- 
cacement a  son  secours.  Il  passa 
encore  quelques  mois  dans  la  pré- 
fecture du  Calvados,  et  donna  en- 
suite sa  démission.  M.  d'Houde- 
tot  a  laissé  les  plus  honorable» 
souvenirs  dans  les  divers  départe- 
temens  qu'il  a  administrés.  Il  a 
été  appelé  en  dernier  lieu  par  lex 
roi  à  la  chambre  des  pairs.  Un  de 
ses  frères,  le  chevalier  d'Houde-" 
tôt,  filsde  Ml,e  de  Géré,  a  été  nom  • 
mé  ,  en  1816,  sous -préfet  de 
Sancerre. 

HOUDETOT  (lecomtb  i>'),  frè- 
re  des  précédens,  fut  d'abord  pa- 
ge de  l'empereur,  qui  le  nomma 
ensuite  officier  dans  un  régiment 
de  ligne.  Parvenu  au  grade  de 
lieutenant-colonel,  il  fut,  après  le 
retour  du  roi,  placé  en  cette  qua- 
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lité  dans  la  garde  royale.  En  1 8 16, 
envoyé  avec  un  bataillon  au  de- 
Tant  de  la  duchesse  de  Berri ,  le 
comte  d'Houdetot  Ht  démentir 
dans  le»  journaux  les  bruits  qui 
s'étaient  répandus,  qu'il  avait  été, 
ainn  que  sa  troupe,  froidement 
accueilli  à  Lyon, et  obligé  de  chan- 
ger 8a  marche  ,  se  dirigeant  Mir 
Grenoble. Il  a  été  nommé  par  le  roi 
chevalier  de  Saint- Louis  et  com- 
mandant de  la  légion  d'honneur. 
HOUDOUAKD  (N.),  membre 
du  corj)s- législatif  sous  le  gou- 
vernement impérial,  est  né  a  Or- 
léans. 11  était,  eu  1800,  ingénieur 
des  ponts  et-chaussées  du  dépar- 
tement de  l'Yonne,  lorsque  le 
Î premier  consul  jeta  les  yeux  sur 
ni,  pour  lui  donner  la  direction 
des  travaux  du  Simplon.  M.  Ilou- 
douard  montra  dans  l'exécution 
de  ses  travaux  autant  d'habileté 
que  «le  zèle.  Appelé  depuis  à  Na- 
ples  ,  il  alla  \isiler  le  Vésuve  ; 
le  désir  de  faire  des  observations 
nouvelles  sur  ce  phénomène  de 
la  nature,  l'ayant  fait  descendre 
dans  le  cratère  du  volcan,  les  ré- 
sultats qu'il  publia  furent  accueil- 
li» avec  éloge.  Tous  les  journaux 
du  temps  parlèrent  de  la  hardiesse 
de  cette  entreprise.  Kn  i8o<),  il 
fut  admis  au  corps-législatif,  sur 
la  présentation  du  corps  électoral 
de  l'Yonne.  lien  sortit  en  tHio, 
et  n'a  depuis  rempli  aucunes  fonc- 
tions publiques. 

HOUGIITON  (lemàjoe \  voya- 
geur anglais.  Le  long  séjourqu'il 
avait  fait  dans  l'empire  de  Maroc 
auprès  du  consul  de  sa  nation,  et 
le  commandement  qu'il  avait  eu, 
en  1779,  du  Init  de  l'île  de  Corée 
sur  la  côte  d'Afrique,  lui  avaient 
inspiré  le  goût  des  voyages  et  des 
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découverte!».  Les  notions  qu'il  ri- 
vait acquises  sur  les  mœurs  et  les 
usages  des  Nègres  et  des  Maures 
pendant  son  séjour  à  Gorée,  le 
déterminèrent,  en  1789.» offrir  ses 
services  4  la  société  d'Afrique  é- 
tablie  à  Londres,  qui  s'empressa 
de  les*  accepter,  et  de  lui  fournir 
les  moyens  d'entreprendre  l'exé- 
cution d'un  pian  assez  vaste 
11  reçut  la  mission  de  déter- 
miner le  cours  du  Niger,  de  dé- 
couvrir la  source  et  l'embouchure 
de  ce  fleuve,  d'explorer  les  villes 
de  Tombut  et  de  Hussa  dans  l'In- 
térieur du  continent,  et  de  reve- 
nir, s'il  était  possible,  parle  grand 
Désert.  Plein  de  ïèle,  de  courage 
et  d'espérances,  H  ou  gh  Ion  partit 
le  14  octobre  1790,  et  était  déjà 
arrivé  a  l'embouchure  de  la  Gam- 
bie le  16  novembre  suivant.  A- 
près  s'être  éloigné  d'environ  900 
milles  de  la  mer  en  remontant  le 
fleuve  du  Niger,  il  prit  terre  et  tra- 
versa plusieurs  royaumes  nègres, 
sans  accidens  fâcheux,  en  se  diri- 
geant vers  le  nord-est.  Après  une 
route  d'environ  10  mois  avec  de* 
chances  diverses,  il  arriva  sur  la 
frontière  du  pays  deBamboue,  au 
village  de  Simbing.  Il  y  fut  dé- 
pouillé et  abandonné  par  son  Nè- 
gre, qui  ne  voulut  point  s'aventu- 
rer dans  le  pays  des  Maures.  Ce 
malheur  l'affligea  vivement,  mais 
n'abattit  point  son  courage.  Il 
rendit  un  compte  détaillé  des  dé- 
couvertes qu'il  avait  faites  et  des 
t  ra  verses  qu'il  avait  essuyées, dans 
une  dernière  lettre  que  la  société 
d'Afrique  reçut  de  sa  pari,  A  cette 
époque.  11  erra  ensuite  seul  pen- 
dant plusieurs  jours  ,  et  arriva 
enfin  a  Jarra,  ville  frontière  du 
pays  de  Ladomar,  où  il  trtam 
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réunis  quelques  marchands  mau- 
res qui  allaient  en   caravane  à- 
cheter  du  sel  à  dix  journées  plus 
au  nord  dans  le  grand  Désert.  Il 
conçut  le  projet  de  tes  suivre;  et 
pour  se  les  rendre  favorables,  il 
leur  offrit  un  fusil   et   du  tabac 
qu'ilsacceplèrent.  Maisaprèsdeux 
jours  de  marche,  il  s'aperçut  que 
les  dispositions    de  ses  compa- 
gnons de  voyage  devenaient  de 
pJus  en  plus  hostiles  a  son  égard, 
et  refusa  de  les  accompagner  pi  us 
long-temps.  Alors  leurs  intentions 
ne  furent  plus  douteuses.  Ils  en  u- 
sèrenl  avec  lui  comme  son  Nègre, 
le  volèrent  et  l'abandonnèrent*.  Il 
prit  alors  le  parti  qui  convenait  à 
sa  position,  celui  de  rétrograder; 
mais  il  ne  regagna  qu'avec  beau- 
coup de  points  la  viJta  de  Jarra. 
Les  deux  journées  de  marche  qu'il 
avait  été  forcé  de  faire  a  pied  et 
sans  nourriture,   portèrent,  à  ce 
qu'il  paraît,  le  dernier  coup  a  sa 
santé,  déjà  considérablement  al- 
térée, et  il  mourut  quelques-jours 
après  son  retour  à  Jarra.  Suivant 
les  usages  des  sauvages  habitans 
de.  ces   contrées,   son   corps  fut 
traîné  dans  les  bois  et  laissé  sans 
sépulture.  On  montra,  un  peu  plus 
tard  le  lieu  ou  il  avait  été  ainsi, 
exposé  ,  au    voyageur     Mungo- 
l'arck.  Des  différeus  bruits  qui  ont 
couru  sur  sa  mort,  le  plus  vrai- 
semblable est  celui  qui  l'attribue 
à  une  dyssçnterie.  Toutes  les  ten- 
tatives faites  pour  la  recherche  de 
ses  papiers^oot  été  inutiles.  11  ne 
reste  d'Houghtonque  ses  lettres, 
dontla  société  d'Afrique  a  publié 
la  collection  dans  le  second  numé- 
ro  de  se*  mémoires,  imprimés  à 
Londres  en  1792,  1  vol.  in-4°.  M. 
Lallemand  les  a  traduites  eu  fran- 
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çais,  et  y  a  réuni  sa  traduction 
tksv2"*  et  3**  numéros  de  la  socié- 
té d'Afrique,  sous  le  titre  de  Voya* 
ges  et  découvertes  dans  f  intérieur 
de  l'Afrique  pur  te  major  Hough- 
ion  et  M ungo-Parck,  Paris,  an  6, 
un  vol.  in-8°.  Les  nouvelles  ex- 
plorations qui  ont  en  lieu  depuis 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  ont 
rendu  ces  premiers  détails  d'un 
tnoindre  intérêt  aujourd'hui.  Ce- 
pendant ,  on  ne  doit  point  pour 
cela  négligerde  lesconsuiter.EHès 
offrent  des  faits  curieux. 

HOWAfcD  (Job*),  célèbre  phi- 
lantrope  anglais,  naquit  à  Haok- 
ney,  en  1726.  Son  père,  marchand 
tapissier,  le  mit  en  apprentissage 
dans  un<e   maison  de  commerce 
d  épicerie,  sans  égard  pour  la  fai- 
blesse de  sa  constilion  et  pour  sa, 
santé  extrêmemeut  délicate.  Ce- 
pendant Howard  y  resta  peu  de 
temps,  la  mort  de  son  père  lui     , 
avant,  ainsi  qu'à  sa  sœur,  permis 
de  jouir  d'une  fortune  assez  con- 
sidérable. Libre  de  ses  actions  et 
pouvant  se  livrer  à  l'étude,  à  la- 
quelle il  avait  consacré, lors  de  son 
apprentissage,,  tous  ses  mû  mens 
de  liberté,  il   acquit   à  force  dé 
travail  et  d'application  des  con- 
naissances qui  re  firent  admettre, 
à  29  ans,  en  17  >5.  au  nombre  des 
membres  de  la  société  royale  de 
Londres.  Long-temps  avant  cette 
époque  Howard  avait  fait  un  voya- 
ge en  France  et  en  Italie,  et  ob- 
servé avec  l'attention  d'un  philo- 
sophe et  d'un   véritable  ami  de 
l'humanilé ,    les    hommes,    les 
mœurs  et  les  institutions  philan- 
ttopiques  des  peuples  de  ces  deux 
contrées.  De  retour  en  Angleterre, 
il  épousa,  en  175a,  et  quoiqu'elle 
eût    20   ans    de   plus  que   lui, 
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une  veuve  dont  il  fi vaîl  ««prouvé 
dans  plusieurs  circonstances  les 
soins  hieuvcillan-,  les  attentions 
et  les  prévenances  les  plus  déli- 
cates. Ce  fut  l'année  même  de 
son  admission  à  la  société  royale 
de  Londres  qu'eut  lieu  le  tremble- 
ment déterre  dcbiibounc. Curieux 
dccunnailre  jusqu'où  s'étendaient 
le*  désastres  que  ce  terrible  évé- 
nement avait  occaiionés,  il  .s'em- 
barqua, eu  i?5(>,  sur  l.i  frégate  le 
Hanovre.  Ce  bâtiment  ayant  été 
pri.s  par  un  vaisseau  français,  il 
l'ut,  ainsi  que  toutes  Ses  personnes 
qui  faisaient  partie  de  la  frégate, 
mis  en  prison  :  il  y  resta  peu  de 
temps;  mais  cependant  as*  ez  pour 
M?.fi tir  éveiller  dans  ion  âme  celle 
pitié  depuis  si  active  en  faveur 
de»  prisonniers,  et  qui  l'a  porté  a 
chercher  toute»  les  occasion* d'a- 
méliorer leur  sort.  Libre  de  re- 
tourner en  Angleterre,  il  parlât 
pour  Londren  et  traversa  l'Italie. 
Howard  était  devenu  veuf;  il  se 
remaria  en  »  ;.">«,  et  s'établit  quel- 
que" années  apré-»  à  Cardiugloii 
prés  de  Bcdforl.  Là,  coii'-enliaot 
toutes  ses  aflVelions  sur  les  pau- 
vres qui  l'environnaient,  il  h;ur 
fit  tout  le  bien  qui  dépendait  de 
lui;  mais  eu  philanlropbe  sage, 
ami  de  rii< •  Jiuiif:  laborieux,  et 
non  eu  bienfaiteur  aveulie  dont 
b:s  '-ci;  mils  imprudeus  entretien- 
nent la  fainéantise  et  font  pres- 
que ii ii  état  du  vagabondage.  H 
procura  du  travail  aux  pauvres 
\alide.-1,  leur  en  créa  lorsqu'ils 
en  manquaient,  et  secourut  les 
infirmes,  les  vieillards  et  les  or- 
phelins avec  une  constante  .solli- 
citude. Howard  perdit  *a  -eeondc 
femme  à  la  *•  si î le  d'une  couche 
malheureuse.  Le  seul  enfant  q'i 'il 
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crade  cette  infortunée  fut  l'objet 
de  ses  «oins  les  plu»  assidu»;  rnai« 
cet  liomrne  si  coin  palissant,  -i 
.sensible  aux  infortunée  d'uni  mi 
et  si  bienfaisant  pour  lespauvrn». 
était  de  la  plu»  grande  sévérité 
pour  lui-même;  celte  sévérité,  il 
retendit  a  .son  fils,  et  ne  sut  point 
se  prêter  a  la  faiblen.se, 'aux  be- 
soins et  a  l'inexpérience  d'un  en- 
fant; il  voulut  eu  faire  un  ho  m  me 
Ion»;  temps  avant  l'époque  mar- 
quée par  la  ualure,  et  il  échoua 
complètement.  Il  fut  pins  mal- 
heureux encore  :  non-seulement 
cet  enfant  prolita  peu  de»  iiistruc- 
tiou-»  palcrrifdles,  mais  dan*  la 
suite  sou  esprit  même  éprouva 
le-»  ah*cncc»  les  plu*  déplorable*. 
Nommé  eu  I7j5aux  fonctions  de 
tdiérifr,  Howard,  en  » 'occupant 
iiiccvainuient  de  la  santé  et  de* 
besoins  de»  pri-onuiers,  fit  une 
élude  plus  particulière  de  leuis 
m<f:ur.i  et  de  leurs  habitude»,  et 
présenta,  eu  177)9  le  résultat  d« 
si:>  observation*  et  se»  propres  i- 
dée*  à  la  chambre  des  commune*. 
Ses  plans  donnèrent  lieu  à  des 
discussions  intéressantes,  et  il  re- 
çu r  de  la  chambre  les  reinerci- 
meus  les  plus  ilatteurs  pour  ses 
intentions  et  pour  ses  efforts.  Ce» 
en  cou  ragent  en  l  agrandit  ses  idées 
et  ses  vues  généreuses,  et  le  dé- 
termina à  porter  son  attention 
iinn-.sfiilcirietit  sur  le»  prisons  et 
les  hôpitaux  de  l'Angleterre,  mai» 
encore  sur  les  différer!»  élabli»»c- 
ineusde  ce  genre  des  pays  étran- 
gers, bans  l'espace  de  la  an», de 
177;")  a  17^7,  il  fit,  rapporte-t-on, 
5  voyages  eu  France,  4  Cl1  Alle- 
magne, 5  en  Hollande,  a  en  Ita- 
lie, un  eu  L-pagucct  en  Portugal, 
a  plusieurs  dan»  lus  contrée»  sep. 
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tentrionalcset  en  Turquie.  L'em- 
pereur Joseph  II,  ce  prince  dont 
les  idée*  étaient  si  libérale* 
et  les  sentimens  si  plrilantropi- 
ques  (voj.  Joseph  II),  apprenant 
que  Howard  était  dans  sa  capita- 
le, témoigna  le  désirde  le  voir.  Le 
philantrope  anglais  s'empressa  de 
se  rendre  auprès  du  prince;  mais 
dans  cette  entrevue  qui  n'avait 
rien  de  diplomatique,  Howard  ne 
laissa  point  échapper  l'occasion 
de  signaler  le  caractère  national; 
il  refusa  de  fléchir  le  genou  de- 
vant l'empereur,  quoique  l'éti- 
quette le  voulût  alors.  Comme  il 
s'en  excusa  d'une  manière  polie, 
Joseph,  dont  l'esprit  était  bien 
au-dessus  d'un  vain  cérémonial, 
non-seulement  agréa  les  excuses 
qui  lui  étaient  faites;  mais  par  un 
édit  rendu,  quelque  temps  après, 
il  abolit  cette  génuflexion,  triste 
et  honteux  vestige  de  féodalité.  Le 
priace  philosophe  et  le  philantro- 
pe anglais  eurent  un  entretien 
qui  dura  plusieurs  heures,  et  qui 
tourna  entièrement  au  profit  de 
l'humanité.  Howard  avait  remar- 
qué la  mauvaise  administration 
des  hôpitaux  de  Vienne,  et  ce  sur- 
croît de  prudence  qui  avait  fait 
praliquerdans  les  prisons  desdon- 
jons réservés  sans  doute  à  éten- 
dre les  mesures  de  sévérité.  Il  ne 
dissimula  point  à  l'empereur  sa 
pensée  à  ce  sujet.  «  Quoi!  mon- 
sieur, lui  dit  Joseph,  vous  vous 

•  plaignez  de  mes  donjons?  et  en 
•Angleterre,  ne  pendez-vous  pas 
«vosjmalfaiteurspar  douzaines? — 
«Sire, répond  vivement  Howard, 

*    «j'aimerais  mieux  être  pendu  en 
""    «Angleterre  que  de  vivre  dans  un 

•  de  vos  donjons.»  Cette  franchise 
tout  anglaise  étourdit  un  peu  le 
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philosophe  couronné, que  Ton  n'a- 
vait point  habitué  à  entendre  la 
vérité  sans  détour,  et  lui  fit  dire 
a  un  compatriote  d'Howard,  lors- 
que celui-ci  fut  sorti  :  «  Assuré- 
»ment  ce  petit  Anglais  n'est  pas 
»  flatteur».  Néanmoins  il  n'oublia 
point  cet  entretien  >  lorsque  sur- 
tout il  s'occupa  des  nombreuses 
améliorations  qui  signalèrent  son 
règne.  Howard,  en  quittant  Vien- 
ne, se  rendit  en  Hollande  et  de 
là  en  Angleterre.  La  mort  de  sa 
sœur  dont  il  hérita,  augmenta 
considérablement  son  patrimoine 
dont  il  ne  changea  point  la  desti- 
nation charitable.  11  publia  diffé- 
rens  ouvrages,  dans  lesquels  il  ex- 
pose le  but  de  ses  voyages  et  de 
ses  recherches  ,  leurs  résultats  , 
les  améliorations  que  l'on  peut 
apporter  dans  le  régime  des  pri- 
sons et  des  hôpitaux;  ce  qu'on 
doit  faire  pour  retremper  le  mo- 
ral des  prisonniers,  etc.,  etc. 
Howard,  dont  la  conduite  n'avait 
pour  but  que  l'utilité  publique  et 
ladoucisseinent  de  la  misère  et 
du  malheur,  devint  aux  yeux  du 
ses  concitoyens  un  homme  digne 
des  plus  hautes  récompenses,  et, 
à  son  insu,  on  ojvrit  une  sous- 
cription pour  lui  élever  une  sta- 
tue. Il  était  éloigné  de  sa  patrie  , 
lorsqu'il  apprit  l'honneur  qu'on 
lui  réservait;  il  manifesta  une 
vive  et  sincère  affliction  dans  ses 
lettres  a  ses  amis,  et  il  écrivit  aux 
souscripteurs  pour  les  détourner 
d'un  projet  contraire  a  ses  princi- 
pes et  au  but  de  tous  ses  tra- 
vaux. «N'ai-je  donc  pas,  disait  il, 
•  un  ami  en  Angleterre  qui  s'op- 
»  pose  à  une  pareille  entreprise?) 
Cette  entreprise,  il  est  vrai,  ne 
fut  pas  mise  à  fin  de  son  vivant  ; 
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mais  elle  fut  exécutée  après  sa 
mort,qiii arrivait;  ao  janvier  1790. 
Celle  mort  couronna  glorieuse- 
ment su  vie.  Ce  fut   en    vigilant 
un  malade  ù  Chcrson  en  Crimée, 
qu'il  prit  les  germes  d'une  fièvre 
maligne  à   laquelle  il   buccomba 
en  peu  de  temps.  On  lui  a  érigé, 
dans   l'église   de  Saint  -  Paul   de 
Londres,  nn  monument  qui  a  été 
exécuté  pur  le  célèbre  sculpteur 
Uagos  {voy.  ce  nom)»  Howard  est 
représenté  sous  le  costume  ro- 
main, tenant  dans  sa   main  gau- 
che plusieurs  plans  de  bienfaisan- 
ce, unique  occupation  de  sa  vie, 
et  dans  la  drqile  une  clef;  il  foule 
aux  pieds  dos  chaînes.  Ce  philao- 
trope   donnait    par    sa    conduite 
l'exemple  du  travail,  de  la  sobrié- 
té et  de  la  pratique  des  vertus  les 
plus  touchantes.  8a  vie  était  des 
plus  austères;  il  fuyait  les  plaisir» 
mondains,  les  jeux,  les  specta- 
cles, les  réunions.  Du    pain,  des 
pommes  de  terre,  du  beurre,  du 
thé,  tels  étaient  les  objets  inva- 
riables  de   sa   nourriture.    Pen- 
dant  trente    ans    il   s'abstint  de 
boire  du  vin,  et  il  fut  long-temps 
sans  pouvoir  manger  de  la  chair 
d'animaux.  Jl  aimait  les  fruits,  et 
mettait  quelque  soin  a  le*  choisir. 
Ou  rapporte  à  celte  occasion  que, 
lors  du   voyage  qu'il  fit  en  Tur- 
quie, ayant  eu  le  bonheur  de  ren- 
dre la  santé  à   un  riche  habitant 
de  ce   pays,  il  refusa  une  bourse 
de  deux   mille   sequins,  qui   lui 
était  offerte  en  reconnaissance  de 
ce  service.    Mais  il  demanda  à  re- 
lui qu'il  avait  été  assez  heureux 
d'obliger  la  permission  d'envoyer, 
de  temps  en  temps,  chercher  dans 
son  jardin ,  l'un  des  plus  beaux 
de  la  ville,  quelques  grappes  de 
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raisin  et  quelques 
son  repas.  Chaque  mutin*  pen- 
dant la  durée  de  non  séjour  dans 
cette  ville,  H  ih  oevalt  mi  panier 
des  plus  beaux  fruits  qe>*il  uuail 
été  possible  de  cueillir,  et  avait 
l'habitude,  dans  lotîtes  les  villas 
où  il  t'arrêtait,  d'aebeler,  chez 
chaque  boulanger  qu'il 
trait,  de  petits  pains  du 
prix,  afin  de  les  comparer  les  mm 
avec  les  autre»;  Il  4e»  distribuait 
ensuite  aux  pauvres  qui  lui  de- 
mandaient l'aumône.  Pendant  le 
temps  qu'il  habita  Berlin,  1o  prin- 
ce royal  de  Prusse,  qui  se  plaisait 
a  l'entretenir  9  l«i  demandait  un 
jour,  s'il  ne  fréquentait  pas  les 
lieux  publics,  où  nombre  de  nor- 
sonnes  se  rendent  pour  su  deies 
ser  des  fatigues  et  des  soucis  ds 
l«i  journée  :  •  Jamais ,  répondit 
«Howard;  je  trouve  à  faire 
»  devoir,  plus  de  plaisir  que 
»les  divertissemene  du 
•  ne  pourraient  m'en  procurer.  • 
Cet  nomme  aux  principes  et  à  b 
vie  des  stoïciens,  avait  de»  ha- 
bitudes qui»  prétendait-il ,  -fcrti» 
fiaient  son  tempéra  «eut*  et  b 
mettaient  en  état  de  braver  l'air 
malsain,  et  si  souvent  eo Plagiant 
des  prisons ,  dont  cependant  I 
mourut  victime.  Il  se  «errait  ht* 
bituellement  de  linge,  dnvJft- 
mens  et  de  draps  humide**  â\eaat 
de  se  coucher,  et  en  se  Ievuntt<l 
s'enveloppait  dans  une  groeeetsl» 
le,  qu'il  avait  trempée  daner«sa 
froide,  et  après  être  reetft  ainsi* 
l'espace  d'une  demihetaru»  il  ss 
sentait,  disait-il,  une  vifueure* 
traordinaire.  Cette  habitude  f» 
peu  de  personnes  contractejuieah 
sans  de  grevé*  conséquences  peur 
«lies,  était,  à  peu  prnarnuVnn^un 
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•Avant  Irlandais,  son  coritempo* 
rain,  nommé  John  Henderoon. 
Celui-ci,  après  s'être  déshabiUé 
jusqu'à  la  ceinture,  f^i^at  jouer 
une  pompe  sur  ses  épaules,  qui 
étaient  bientôt  inondées  ;  puis 
trempant  sa  chemine  dan*  l'eau  de 
la  pompe,  il  ia  mettait  dans  cet 
état,  et  se  couchait  après,  il  ap- 
pela ii  cela  prendre  ttn  excellent 
kmn  froid»  Les  Anglais  sont  natu- 
relle me  ut  humaine  pour  les  ani- 
maux, etchejs  eux  des  lois  de  po- 
lice les  protègent  contre  l'inhu- 
manité  de  leurs  conducteurs,  u- 
•age  que  d'autre*  pays,  à  com- 
mencer par  le  nôtre,  devraient 
bien  adopter.  Mais  à  l'exemple  de 
plusieurs  de  ses  compatriotes, 
Howard  avait  porté  la  pitié,  en 
faveur  des  animaux  qui  avaient 
élé  à  son  service,  jusqu'à  leur  é~ 
tablir,  dans  un  de  ses  domaines, 
une  espèce  d'hôpital,  où  ils  trou- 
vaient la  nourriture  et  un  abri 
contre  l'intempérie  des  saisons. 
Ce  qui  fait  dire,  asses  peu  chari- 
tablement, aux  religieux  conti- 
nuateurs du  Dictionnaire  histori- 
que de  l'abbé  Feller,  dont  l'article, 
au  surplus, est  fort  mesquin  :  «Sans 
'mettre  aucun  doute  sur  la  bon- 
obounie  de  ses  intentions,  il  faut 
«cependant  avouer  que  ce  senti- 
raient était  devenu  en  lui  une 
•  manie  :  il  semblait  s'affliger  pres- 
te]** autant  du  malheur  arrivé  au 
»elu*  cliétif  animal  qu'à  un  être 
»«e  son  espèce.  »  Ceci  est  une  ca- 
lomnie. Ce  n'est  pas  ainsi  que 
t'exprime  M.  Pratt,  voyageur, 
auteur  d'un  ouvrage  piquant,  pu- 
blié sous  le  titre  de  Gleanings, 
etc.  (G I an ures  dans  le  pays  de  Gal- 
les, la  Hollande  et  la  Weslpha? 
Ke.  )  Ayant  visité  les  domaines 


HOW 


25l 


•oTHowArd  et  parcouru  le  terrain 
consacré  aux  animaux,  ses  vieux 
serviteurs,  il  ne  put  s'empêcher 
de  dires  «que  l'hoî^pice  de  Chel- 
«sea  n'était  pas  rni^ux  adminis- 
tré.» Les  longs  et  utiles  travaux, 
d'Howard  ont  été  dignement  ap- 
préciés par  ses  compatriotes,  qui 
ont,  d'après  ses  observations,  ses 
plans  et  ses  idées,  réformé  l'admi- 
nistration et  le  régime  des  pri- 
sons et  des  hôpitaux  de  toute 
l'Angleterre.  Ce  bienfait  n'a  pas 
été  purement  local;  et  la  France, 
entre  autres  nations,  a  su  tirer 
un  grand  parti  des  systèmes  du 
philantrope  anglais.  Son  éloge 
fut  prononcé  de  son  vivant  mê- 
me, en  1780,  par  Edm.  Btirke , 
qui  appelle  la  reconnaissance  de 
tous  les  amis  de  l'humanité  sur 
les  services  qu'Howard  a  ren- 
dus ,  non-seulement  à  sa  patrie, 
mais  à  tout  le  genre  humain  ; 
il  y  dit  ingénieusement  que  les 
ouvrages  de  ce  philantrope  «  sont 
«des  voyages  de  découvertes.  «Un 
autre  Anglais  célèbre,  John  Aikin, 
a  tracé  un  Tableau  du  caractère  et 
des  services  publics  de  John  Ho- 
ward, in-8%  1791;  un  Français 
estimable  ,  M.  Boulard  ,  a  voulu 
s'associer  aux  deux  compatrio- 
tes d'Howard,  et  en  quelque  sorte 
se  rendre  l'interprète  du  notre 
admiration  en  nous  donnant  une 
Vie  de  J.  Howard,  d'après  l'ou- 
vrage de  J.  Aikin,  Paris,  1796, 
In  12  ,  que  sa  modestie  ne  lui  a 
permis  de  signer  que  des  initiales 
de  son  nom  (A.  M.  H.  B.)  L'nbbé 
Delille  paya  aussi  dans  son  poeme 
de  la  Pitié,  un  noble  et  touchant 
tribut  à  la  bienfaisance  de  l'ami 
des  prisonniers  et  des  infortunés 
dont  les  hôpitaux  prennent  sein. 
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On  doit  à  Howard'  :  i°  Etat  des 
prisons  en  Angleterre  et  dans  le 
pays  de  Galles  ,  arec  des  observa- 
tions préliminaires  et  un  tableau  de 
quelques  prisons  étrangères,  1777, 
iu-4'.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
«11  français  en  a  vnl.  in  8°,  et  ac- 
cueilli  avec  l'intérêt  le  plus  vif.  -j.° 
Supplément  à  l'état  des  prisons  en 
Angleterre^  etc.,  avec  le  récit  de» 
voyages  de  l'auteur  en  Italie  , 
1781),  réimprimé  en  17N4,  avec 
le  récit  de  ses  voyages  dans  d'au- 
tres contrées:  o°  Histoire  des  prin- 
cipaux lazarets  de  l'Europe,  avec 
divers  écrits  relatif»  à  la  peste , 
des  observations  nouvelles  sur 
quelques  prisons  et  hôpitaux  é- 
trau^eis,  et  des  remarques  addi- 
tionnelles sur  l'état  actuel  de  cel- 
le^ de  la  Grande- Bretagne  eî  de 
llrlande,  170*)'  ouvrage  que  M. 
T.  I\  Berlin  a  traduit  en  français 
on  1801,  in -8",  et  auquel  il  a  judi- 
cieusement joint  le  Traité  sur  ta 
piste,  du  docteur  Mead  ;  !\"  Ta- 
bleau de  la  Bastille ,  égalrmeiit 
traduit  eu  français,  Paris,  1780; 
5°  nouveau  Code  de  lois  pénales  du 
grand-duc  de  Toscane  9  avec  une 
traducli'm  anglaise,  1 78c). 

I10WE  (IllCIlARD,  comte),  cé- 
lèbre amiral  anglais,  pair  de  la 
Grande-Bretagne,  etc.,  naquit  en 
1722.  H  entra  très-jeune  au  ser- 
vice, et  s'y  fil  bientôt  remarquer 
par  sa  valeur  et  ses  talens.  Kn 
17 10,  il  fut  promu  nu  grade  de 
capitaine  de  vaisseau;  en  17^7,  il 
concourut  à  la  prise  de  l'ilc  d'Aix, 
à  la  destruction  du  port  de  Cher- 
bourg; mais  il  échoua  dans  ren- 
tre prise  du  débarquement  de 
Saint-Casi.  Eu  17.^8,  il  prit  le 
titra  de  baron  d'Irlande,  qui  lui 
fut  appartint  par  la  mort  de  son 
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frère,  tué  en  Amérique  f  en  s'y 
battant  contre  lus  Français.  Con- 
tre-amiral de  l'escadre  bleue  en 
1770,  puis  eoiniunndaut  en  chef 
des  forces  anglaises  dun»  la  Mé- 
diterranée ,  il  fut  envoyé  9  en 
1776,  sur  les  côtes  de  l'Améri- 
que septentrionale;  mais  il  n'y 
obtint  point  les  succès  que  sa 
haute  réputation  avait  fait  espé- 
rer. Héuni  à  son  frère,  'William 
Ilowe,  commandant  des  troupe* 
de  terre,  il  ne  put  réussir  a  main- 
tenir ses  compatriotes  dans  la  pos- 
session de  Philadelphie  ;  et  quoi- 
que revêtu  de  la  qualité  de  com- 
missaire du  roi,  il  remit  le  coin- 
mandement  de  l'armée  navale  à 
Birou,  et  retourna  eu  Angleterre. 
Jusqu'en  178a,  son  repu»  ne  Tut 
interrompu  que  pour  aller  ravi- 
tailler Gibraltar.  Pendant  la  paix 
qui  suivit  la  guerre  d'Amérique, 
Ilowe  fut,  jusqu'en  1788,  pre- 
mier lord  de  l'amirauté  «  et  éle- 
vé au  rang  de  comte  de  la  Gran- 
de-Bretagne. Sa  carrière  militaire 
paraissait  terminée;  mais  la  guer- 
re de  179J  ayant  éclaté  ,  il  reprit 
du  service,  et  commanda  l'esca- 
dre de  la  Manche,  en  qualité  d'a- 
miral de  la  blanche.  Le  combat 
naval  du  1"  juiu  1794  Tut  son 
dernier  fait  d'armes  :  il  le  paya 
chèrement;  mais  sa  victoire  fut 
incontestable,  par  la  prise  de  lis 
vaisseaux,  et  d'un  septième  coels 
à  fond.  L'escadre  française  sortie 
de  Brest  était  forte  de  97  vais- 
seaux de  ligne  ;  il  l'attaqua  aveo 
'.iS.  Il  reçut,  a  celte  occasion,  une 
épée  d'or  et  une  médaille  de  la 
main  du  roi,  qui  vint  lui-même 
à  Portsmoulh  avec  la  reine.  A* 
près  avoir  été  nommé  général  des 
troupes  de  la  marine  et  chevalier 
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d«  la  Jarretière,  i!  quitta,  en 
1 797,1e  commandement  de  la  flot- 
te. Il  mourut  deux  ans  après,  d'un 
accès  dégoutte,  après  avoir  apai- 
sé, par  sa  présence,  la  révolte 
qui  avait  éclaté  à  bord  des  flottes 
de  Portsmouth  et  de  Plymouth. 
HOWE  (William, baron),  lieu- 
tenant-général anglais,  frère  de 
l'amiral,  né  en  1725,  fut  destiné 
à  servir  dans  l'armée  de  terre,  où 
un  avancement  rapide  fut  le  prix 
de  son  zèle  et  de  sa  bonne  con- 
duite. En  1775,  il  fut  chargé  du 
commandement  des  truupes  an- 
glaises en  Amérique,  en  rempla- 
cement du  général  Gates,  et  se 
conduisit,  dans  le  cours  de  cette 
guerre,  d'une  manière  distinguée, 
notamment  à  l'affaire  de  fiun-Ker- 
shill,  où,  resté  presque  seul  pen- 
dant quelques  in?tans,  il  soutint 
avec  une  grande  valeur  les  efforts 
del'ennemi.  Forcé  d'évacuer  Bos- 
ton ,  où  il  laissa  beaucoup  de 
munitions  et  d'artillerie  ,  il  se 
retira  dans  le  port  d'Halifax ,  où 
il  comptait  recevoir  des  ren- 
forts. Fatigué  de  les  attendre  en 
vain,  il  quitta  cette  plage  au  mois 
de  juin  1776,  et  se  rendit  à  l'île 
des  États,  près  New- York.  Ii  y 
fut  bientôt  rejoint  par  son  frère  , 
et,  conjointement  avec  le  géné- 
ral Clinton ,  il  battit  les  Améri- 
cains dans  les  environs  de  Long- 
Islang.  Ce  succès  fut  suivi  de 
plusieurs  autres,  qui  le  mirent  en 
état  de  rester  maître  de  New- 
Jersey  pendant  quelque  temps. 
Après  a  voir  tenté  vainement  d'en- 
gager Washington  à  une  bataille, 
dont  le  résultat  poutkit  lui  être 
très-défavorable,  mais  que  la  sa- 
ge prévoyance  du  général  améri- 
cain sut  éviter  à  propos,  William 
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Howe  fut  lui-même  obligé  de  se 
replier, et  de  faire  ses  dispositions 
pour  embarquer  son  armée  à  l'île 
des  États.  Cette  mesure  fut  effec- 
tuée au  mois  de  juin  17779  et  lu 
25  août  suivant,  il  se  trouvait  au 
fond  de  la  baie  de  Chcsapenk.  Le 
25  septembre  ,  il  dirigea'  sa  mar- 
che sur  Philadelphie,  et  défit  à 
Brandywine  un  corps  de  troupes 
qui  s'avançait  pour  secourir  cet- 
te place,  où  il  passa  l'hiver,  mal- 
gré  diverses  attaques  qu'il  fut  o- 
bligé  de  soutenir.  En  1778,  il  fut 
remplacé  dans  son  commande- 
ment par  le  général  Clinton  ,  et 
n'a  pas  été  employé  depuis.  Wil- 
liam Howe  mourut  en  18  j  4* 

HOZIER  (Ambro^e-Lotiis-Ma- 
ried1),  né  en  1764,  issu  de  la  la- 
mille  du  généalogiste  de  ce  nom, 
et  fils  aîné  du  président  d'Hozier, 
généalogiste  des  écuries  du  roi. 
M.  Ambroise  d'Hozier  se  retira, 
dès  le  commencement  de  la  ré- 
volution, à  Chartres;  mais  par  sui- 
te de  ses  opinions  connues,  il  y 
fut  arrêté  et  détenu  pendant  tout 
le  temps  de  la  terreur.  A  l'époque 
du  débarquement  de  Georges  et 
de  Pichegru,  il  fut  accusé  d'avoir 
pris  une  part  active  à  l'entreprise 
tramée  contre  le  premier  consul. 
Après  la  condamnation  des  chefs, 
M.  Hozier  fut  envoyé  en  exil,  et 
ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  1814* 
Il  fut  alors  nommé  vérificateur 
des  armoiries  de  France  près  le 
conseil  du  sceau  des  titres,  place 
qu'il  occupe  encore. 

HOZIEU  (  Charles  d'  )  ,  che- 
valier de  Malte  ,  l'un  des  fils 
du  généalogiste  de  ce  nom ,  et 
frère  du  précédent ,  est  né  à 
Paris,  en  1775.  Il  fut  d'abord  pa- 
ge de  Louis  XVI,  et  resta  près  de 
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ce  prince  jusqu'au  10  août  1793. 
Arrêté,  en  1790,  comme  su«pect« 
il  fut  détenu  à  Chartres,  et  n'obtint 
su  liberté  qu'après  I»  chute  de 
Robespierre.  Il  usa  du  bord  de 
cette  liberté  pour  se  réunir  aux 
bandes  insurgées  des  départe- 
mens  de  l'Ouest.  Lorsque  après  un 
traite  de  paix,  que  sans  doute  ou 
n'avait  pas  l'intention  d'exécuter, 
1rs  chefs  des  chouans  reprirent 
les  armes,  en  i  r<)9-  M.  d'Hoiier 
alla  les  joindre  à  Vitré,  et  eut  un 
emploi  à  Fougères  sous  le  com- 
mandement de  Limoëlan.  Ce  chef 
le  jugeant  digne  de  toute  sa  con- 
fiance, le  nomma  colonel  d'état* 
major.  I  ne  nouvelle  pari  lira- 
lion  vint ,  en  1800,  arrêtt  r  l'i  [fu- 
sion du  sang  français  dans  ces 
contrées  ;  M.  d'Hozierse  retira  à 
Rennes,  où  il  continua  d'entrete- 
nir des  intelligences  avec  les  en- 
nemis du  gouvernement  consu- 
laire, notamment  avec  Georges 
Cadoudal;  ce  qui  donna  lieu  a  un 
mandat  d'arrêt  contre  lui  a  l'épo- 
que du  3  nivôse.  Averti  par  une 
actrice  (M11*  Richardi)  qu'on  de- 
vait l'arrêter  en  sortant  du  sf  ec- 
tacle,  il  trouva  le  moyen  de  s'é- 
vader, et  se  tint  caché  quelque 
temps.  D'après  Tordre  de  ses  supé- 
rieurs, il  vint  A  Paris,  où  pour  voi- 
ler ses  projets,  il  se  mit  à  la  tête 
d'un  établissement  de  voitures  et 
d'un  manège,  ce  qui  lui  donna  la 
facilité  de  servir  utilement  la  cau- 
se des  ennemis  du  gouvernement 
établi  à  cette  époque.  Cependant 
Georges,  qui  avait  besoin  de  se 
concerter  avec  lui ,  l'appela  en 
Angleterre,  d'où  il  revint  vers  la 
fin  de  1802,  pour  préparer  les 
voies  à  Georges,  qui  y  vint  lui- 
même  quelque  temps  après.  Ce 
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chef  iavak  chargé  de  mirfe  le*  aa> 
provis:onnemen»  d 'armes  et  de 
poudres  destinées  a  l'entreprise 
dont  le  but  avoué  était  l'enlève-' 
ment  du  premier  consul.  Ce  Ait 
AI.  d'Hoiier  qui,  sous  le  dégage- 
ment d'un  cocher  r  introduisit 
Georges  dans  Pari»,  en  condui- 
sant lui-mOme  la  Toiture  daush> 
quelle  il  était  monté,  et  qui 
vit  d'intermédiaire  pose 
les  communications*  qui 
lieu  entre  lui  et  ses  officiers. 
Arrêté  dans-  le  mors- d'avril  i8afc 
M,  d'Houer  fut  condamné  à 
mort  le  10  juin,  ainsi  que  Georges 
et  les  autres  conjuré*;  mais  le  ai 
du  même  inoii*  Napoléou,  à  h 
sollicitation  de  l'impératrice Jo- 
séphine, lui  accorda  sa  ajrfleotea 
commuant  la  peine  capitale  eue* 
ne  détention  au  château  deLoef- 
des,  d  où  on  le  transféra  nn  as 
plus  tard  au  château  d'Ifw  lendfe 
à  la  liberté  par  suite  des  évéee» 
mens  politiques  de  1814  •»  il  cal 
maintenant  comte  et  colonel  et 
cavalerie,  et  de  plus  attaché  à  h 
personne  de  Monsitmr,  en  quaM 
d'écuyer  cavalcadnur. 

HUA  ië.  A.),  était  avant  h*  nV 
voltision  juge  au  tribunal  de) 
tes.  Nommé  en  1791  A 
législative,  par  le  départemental 
Seiue-et«Oise,  'il  s'y  Al  remat* 
quer  par  la  modération  de  set 
principes  et  son  attachement  fr II 
constitution.  Le  a©  avril  179^8 
fut  l'un  des  7  membres- qui  s\ip* 
posèrent  sans  succès  .an  déliai 
par  lequel  lu  France  dédatefcvle 
guerre  au  roi  de  Bohême  efcde 
Hongrie.  Mat  H 11  a,  qu'on  ne  tft 
point  figurer  pendant  1er 
la  terreur  ni  sous  le  _ 
ment  directorial^  m*  reptitqelH 
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e  i&  brumaire  (9  novembre 
,  ses  fonctions  de  juge  au 
«M  de  Mantes.  Bientôt  il  de* 
rocureur  prè9  de  la  même 
et  en  1811,  il  fut  nommé  a- 
près  la  cour  impériale  de 

Devenu  avocat-général,  il 
;ervé  les  mômes  attributions 

1814  et  1 8 1 5.  Seulement 
[uelques  occasions,  il  a  dé- 
une  sévérité  qu'on  n'avait 
marquée  en  lui  jusqu'alors; 
îment  dan?  son  réquisitoire 
b  les  Anglais  accusés  d'avoir 
se  révajion  du  comte  La- 
e,  et  dans  ceux  qu'il  fit  de- 
•ontre  des  écrivains  poursui- 
>ur  des  écrils  réputés  sédi- 
Vers  la  fin  de  1818,  il  fut 
lé  avocat-général  près  la 
le  cassation.  Ce  magistrat  a 
^-quelques  ouvrages,  parmi 
;ls  on  cite  :  De  la  nécessité 
moyens  de  perfectionner  ta 
ition  hypothécaire,  18:2,  in- 
Conférences  sur  te  Code  Na- 
1,  18 1 '2,  5  vol.  in  12. 
BKh\  (Jiban)  ,  membre  du 
il  de 8  deux-cents  àCcuève, 
né  dans  cette  ville  en  1722. 
eur  des  arts,  il  lésa  cultivés 
particulièrement  dans  un 
que  l'on  était  loin  desoup 
tr  devoir  parvenir  au  degré 
rêt  et  de  perfection  qu'il  a 
donner,  genre  qui  conve- 
»arfaitement  à  son  caractère 
lal  et  a  son  esprit  facétieux  : 
l'art  de  la  découpure.  Auteur 
m  positions  piquantes  et  va- 
son  habileté  était  telle  dans 
itrait,  qu'il  exécutait  celui 
tnire,  dont  il  fut  lecorainen- 
ndattt  20  ans,  sans  avoir  les 
jxés  sur  le  papier.  En  déchi- 
toe  carte,  ou  les  mains  der- 
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rière  le  dos,  il  reproduisait  avec 
«ne  exactitude  parfaite  le  profil 
de  l'immortel  habitant  de  Ferney. 
On  rapporte  qu'il  associait  son 
chat  à  ses  travaux.  En  lui  présen- 
tant une  tranche  de  fromage,  et 
en  la  lui  faisant  mordre  d'une 
certaine  manière,  il  obtenait  un 
profil  très-ressemblant,  et  plus 
d'une  fois  le  modèle  s'est  amusa 
des  talenç  du  maître  et  de  la  dex- 
térité de  l'élève. Ces  diversescom- 
positions  et  ces  portraits  en  dé- 
coupure exécutés  sur  vélin  , 
sont  répartis  dans  les  cabinet» 
des  curieux  en  Angleterre,  en  Al- 
lemagne et  en  Russie.  La  Corres~ 
pondance  de  Grimm  en  parle  avec 
de  grands  éloges.  Mais  Huber  ne 
s'est  pas  borné  à  ce  seul  genre, 
qui  lui  doit  l'a  sorte  de  célébrité 
qu'il  a  obtenue.  Sans  maître,  sans 
guide,  neconsultantqueson  goût 
et  ^on  imagination,  il  s'est  fait 
peintre  et  a  exécuté  des  tableaux 
pleins  de  naturel,  d'intérêt  et  de 
vérité.  Voltaire  a  souvent  occupé 
son  pinceau.  Honoré  de  la  bien- 
veillance de  Catherine  H,  il  fit 
connaître  à  cette  princesse  le  pro- 
jet qu'il  avait  formé  de  tracer 
plusieurs  scènes  de  la  vie  domes- 
tique de  .Voltaire.  L'impératrice 
lui  répondit  sur-le-champ  qu'elle 
désirait  en  posséder  la  collection 
entière,  et  que  plus  cette  collec- 
tion serait  considérable,  plus  elle 
en  serait  satisfaite.  Au  rapport  de 
Senebier,  la  suite  des  Scènes  fa* 
initier  es  de  la  vie  de  Voltaire  a  été 
gravée.  Dn  des  tableaux  qui  la 
composaient  fut  soustrait  par  un 
graveur,  qui  après  l'avoir  repro-- 
duit  par  le  burin  le  rendit  public. 
Le  sujet  était  plaisant.  Voltaire  se 
levait,  passait  ses  culottes,  et  ea 
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même   temps  dictait    une  lettre 
à  son  secrétaire.  Le  sens  des  vers 
que  le  graveur  mit  au  bas  de  l'es- 
tampe était  que  Voltaire   mon- 
trait son  derrière,  que  d'Alcmhert 
le  baisait,  et  que  Fréron  le  fustî- 
;;eait.  Huber  aimait  à  jouer  le  rô- 
le  de  mystificateur;  et  parmi  les 
scènes   originales  qu'il  a  provo- 
quées nous  eu  citerons  une  dont 
lu    journaliste    Mallet-  du  -  Pan 
est  Je    héros,   Huber  fit    insérer 
dans  les  papiers  publics  que  le  ia- 
incuxautomatc  joueur  d'échecs  de 
Kcmpclcn,  s'arrclciait   quelques 
jours  à   Lyon.  En   mime  temps, 
il  invite  Ma!Iet-du-Pan  à  raccom- 
pagner dans   cette  ville,  afin  de 
jii|*cr  par  lui-même  de  la  supé- 
riorité de  celte  mécanique.  Mal- 
Jcl-du-Pan  accepte,  prend  jour 
pour  j>arlir;maisllubermanqueau 
rendez- vous.  Mallel-du-Pan  s'en 
va    seul,    arrive  à  Lyon,    visite 
l'automate,  joue  avec  lui,  perd  et 
s'éloigne  enchanté   du  talent  de 
son  singulier  adversaire.  Mallet- 
du-Pan  raconte  son  aventure  dans 
une    compagnie   où   se   trouvait 
iluber  ,  qui  lui  apprend  avec  un 
^ang- froid  qui  fit  rire  tout  le  mon- 
de, que  l'auteur  de  la  mystifica- 
tion, l'automate    et  lui,   Huber, 
sont  un  seul  et  même  personnage. 
Tout  était   original    dans  la   vie 
d  Huber.    L'invention    de    Mon- 
golficr  lui  fit  naître  l'idée  d'étu- 
dier le  vol  des  oiseaux.  Il  publia, 
411  1 7^3,  dans  le  Mercure  de  France 
du  'i?)  décembre  de  cette  année, 
une  Note  sur  la  manière  de  diriger 
les  ballons  sur  le  vol  des  oiseaux  de 
proie,  et  en  1 7«S.§.  in-4',  Genève, 
Observations  sur  le  vol  des  oiseaux 
de  proie,  avec  7  planches  qu'il  a- 
vuit  dessinées.    JL\»ut«ur  partage 
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lis  oiseaux  de  proie  en  voiliers «l 
en   rameurs.   Il  prétend   que  la 
queue  des  voiliers  oe    leur  sert 
point  de  gouvernail.  Elle  les  Aide 
seulement  quand  ils  montent  uu 
quand  ils  descendent.  Il  met  cette 
espèce  dans  la  basse  voterie.  Les 
ramrurs  sont  au  contraire  de  hau- 
te tôlerie.  Ainsi  il  classe  dans  la 
première  volerie,  l'autour ,  Pé- 
pervier,  le  vautour,    l'aigle;  et 
dans   la  seconde,  le  gerfaut»  le 
sacre,  le  faucon,  etc.  Huber  mou- 
rut à  Genève  en   1790.  Il  avait, 
quelques  années  auparavant,  fait 
avec  toute  sa   famille  un  voyage 
en  France,  et  séjourné  une  année 
à  Paris. 

HLBEtt  (François),  savant  ds- 
turaliste,  fils  du  précédent,  est  ut 
à  Genève,  vers  1730.  Les  servi- 
ces qu'il  a  rendus  à  la  science 
dont  il  s'est  occupé  toute  sa  vÈef 
sont  d'autant  plus  recommanda- 
blés,  que  l'auteur  est  depuis  l'SfC 
de  1 5  ans  frappé  dfu ne  cécité  com- 
plète: ceci  té  produite  par  le  froid  et 
le  mirage  d'une  neige  éblouissante 
qui  affermèrent  sa  vue,  déjà  très- 
faible,  pendant  une  nuit  qu'il  s'é- 
tait égaré  dans  la  campagne.  Ci 
malheur  n'effraya  point  une  jeoac 
personne  dont  il  était  épris,  eteUe 
lui  donna  sa  main  malgré  l'oppo- 
sition de  sa  famille.  Il""  Hubert 
connue  dans  son  pays  par  ses  ta* 
lens  distingués  comme  musicien- 
ne, a  souvent  aidé  son  mandats 
ses  observations  en tomo logiques, 
ainsi  qu'un  nommé  François  Bar-, 
nens, domestique  de  cesépoui, et 
qui  en  même  temps  servait  M 
mari  d'explorateur,  de  lectedret 
d'écrivain;  mais  Burneps  était 
par  son  mérite  devenu  Pou  aies 
premiers  magistrats  de  son  aVf- 
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1rict,ce  fut  un  des  ftls  du  l'auteur 
a  qui  liuber  avait  inspiré  le  goût 
de  l'histoire  naturelle,  qui  mit  en 
ardre  les  matériaux  que  ce  savant 
rassemblait.  Huber  a  été  en  relu- 
lions  constantes  avec  Charles  Bon- 
net  et  Jean  Sennebier,  célèbres  na- 
turalistes.11  a  publié, en  1796,  des 
lettres  sous  le  litre  de  Nouvelles 
observations  sur  les  abeilles,  Paris, 
in-J2.  Dans  cet  ouvrage,  orné  de 
4  planches  gravées  en  bois,  et 
dont  on  trouve  un  extrait  détaillé 
dans  la  Décade  philosophique,  l'au- 
teur, après  avoir  rappelé  que 
toutes  les  abeilles  d'une  ruche 
sont  reproduites  par  une  seule 
femelle  désignée  par  les  anciens 
sous  le  titre  de  roi,  et  parles  mo- 
dernes sous  celui  de  reine,  fuit 
connaître  le  mystère  de  sa  fécon- 
dation, qui,  jusqu'à  lui,  avait  é- 
chappé  à  l'attention  de  tous  les 
observateurs  :  celle  fécondation 
s'opère  en  l'air  par  l'approche  des 
faux  bourdons.  Les  Nouvelles  ob*. 
servations  etc.  étant  devenues 
fort  rares,  l'auteur  eu  a  donné  en 
1814  (Genève,  2  vol.  in-8°,  avec 
planches  gravées  en  taille-douce), 
une  seconde  édition  considérable- 
ment augmentée.  Il  avait  publié 
en  18 oj,  Genève,  un  vol.  in-8°, 
ses  expériences  faites  de  concert  a- 
rec  Sennebiersurla  germination. 
Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Mémoi- 
re sur  l'influence  de  l'air  et  de  di- 
verses substances  gazeuses  dans  la 
germination  de  différentes  plantes. 
îe  fils  de  ce  savant  s'est  livré 
plus  particulièrement  à  l'étude 
des  fourmis.  Il  a  lu  à  l'institut 
impérial  de  France,  des  observa- 
tions nouvelles  et  très- curieuses 
lur  les  insectes  :  elles  ont  paru 
sous  le  litre  d'Essai  sur  l* histoire 
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et  les  mœurs  des  fourmis  indigènes 
(1  vol.  in-8c),  et  ont  été  traduites 
en  anglais,  1  vol.  in-12,  1806. 

HLBER  (Michel),  littérateur- 
traducteur,  naquit  en  1727,  à 
Frontenhausen  eu  Bavière,  et 
mourut  a  Léipsick,  le  i5  avril 
1S04.  Sa  carrière  obscure  et  pai- 
sible, mais  non  sans  utilité  et 
sans  quelques  succès  littéraires, 
fournit  peu  de  matériaux  à  l'his- 
toire biographique, et  uous  som- 
mes forcés  de  recourir  au  Maga- 
sin encyclopédique,  tome  LV,  pour 
connaître  les  particularités  le- 
plus  intéressantes  de  sa  vie.  11 
vint  fort  jeune  à  Paris,  disent  les 
auteurs  de  ce  recueil,  et  se  lia  a- 
vec  plusieurs  hommes  de  lettres 
distingués.  Il  fournit  beaucoup 
d'articles  de  littérature  allemande 
au  Journal  étranger ,  dont  MM. 
Arnaud  et  Suard  avaient  entrepi  is 
la  continuation.  En  1767,  il  fut 
appelé  à  l'université  de  Léipsick 
pour  y  enseigner  la  langue  fran- 
çaise. 11  rendit  de  très-grands  ser- 
vices aux  lettres,  eu  établissant 
par  ses  traductions  les  premières 
communications  littéraires  qui 
aient  existé  entre  la  France  et 
l'Allemagne.  C'e^l  lui  qui  le  pre- 
mier a  traduit  les  Idylles  et  Poir 
mes  deGessner.  H  a  eu  beaucoup 
de  successeurs  dans  celte  carriè- 
re; mais  on  peut  dire  qu'aucun 
n'excita  comme  lui  Tenlhousias- 
me  des  Français  pour  les  muses 
allemandes.  Huber  joignait  a  ses 
talens  un  caractère  plein  de  fran- 
chise, de  candeur  et  de  bonté.  On 
doit  à  cet  homme  laborieux  un 
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grand  nombre  d'ouvrages,  princi- 
palement des  traductions.  Les 
principaux  sont  :  i° Mémoire poui 
wvir  à  l'histoire  delà  tieet'dis 
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outrages  de  fVinckelmann.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  en  français,  langue 
pour  laquelle  l'auteur  avait  une 
grande  prédilection;  il  ne  porte 
pas  de  date.  a°  Vie  de  Manslein, 
Elle  est  insérée  en  tête  des  Mémoi- 
res historiques ,  politiques  et  mili- 
taires sur  la  Russie,  par  le  général 
Manstein,  a  vol.  in-8%  177a.  5° 
Lettre  de  M.  l'abbé  de  JVinckel- 
mann  à  M.  le  comte  de  Bruhl,  sur 
-les  découvertes  d'Herculanum  , 
traduction  de  l'allemand,  in  4% 
Paris,  176 '|.  Cette  lettre  a  été 
réimprimée  dans  le  Recueil  de  let- 
tres, etc.  ,  publié  en  1784»  in  8°, 
par  Janscn.  4*  La  mort  d'Jbcl, 

fioëme  en  5  chants,  traduit  de 
'allemand  de  Gessnrr,  in -8°, 
1761.  La  traduction  d'Huher  a  eu 
le  plus  grand  succès;  le  nombre 
de  ses  réimpressions  est  très  -con- 
sidérable; et  des  diverses  traduc- 
tions qu'on  a  faites  de  ce  poëmc, 
c'est  celle  qui  a  toujours  été  pré- 
férée. 51*  Idylles  et  poèmes  champê- 
tres de  Gessncr,  traduits  de  l'aile» 
inand*  in-8%  1772.  Un  de  nos  bi- 
bliographes les  plus  dL-tingnés,\I. 
A.  Beucbot,  rapporte  qu'on  fait 
honneur  de  la  plu3  grande  partie 
de  celte  traduction  au  célèbre 
Turgot.  6°  Daphnis  et  te  premier 
Navigateur,  traduction  de  l'alle- 
mand de  Gessner,  in-8%  1764.  Ces 
différentes  traductions  ont  été  re- 
produites dans  les  Œuvres  de 
Gessncr,  traduites  en  français.  70 
Choix  de  poésies  allemandes,  4 
vol.  in- 12,  17GC;  8°  Wilhelmine, 
traduction  de  l'allemand,  1769, 
In-8";  6°  Lettres  choisies  de  Gilbert, 
traduites  de  l'allemand;  on  y  a 
joint  VEloge  de  l'auteur,  1770, 
in-8°;  io°  Réflexions  sur  la  pein- 
ture par  M.  Hagedorn,  traduites 
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de  l'allemand,  a  vol.  in-8%  1775; 
1 1  °  Histoire  de  Vart  de  l'antiquité 
par  Winckelmann,  traduction  de 
l'allemand,  Léipsick.  3toI.  in-8% 
17K1;  Jansen  en  a  donné  uncédi» 
tion  qu'il  a  revue  en   i7«j3-i8o3, 
Paris,  3  vol.    in-4";  ii*  Lettres 
philosophiques  sur  ta  Suisse,  par 
M einers,  traduction  de  l'allemand, 
2  vol.  in-8%  1786;  i3°  Notice  gé- 
nérale des  graveurs,  divisés  parno* 
tions,  et  des  peintres  rangés  paré- 
cotes,  précédée  de  f  histoire  de  le 
gravure  et  de  la  peinture,  Léipsick, 
1787,    iu-8%  L'auteur  en   donna 
une  nouvelle  édition,  refondue  eo 
partie  avec  C.  C.  H.   Roat,  sou» 
le  titre  de  Manuel  des  curieux  it 
des  amateurs  de  Part,  1 797,  8  vol. 
iu-8%   une  autre   édition  (la  gf) 
parut  en    1808.  14°  Le  nouoem 
Robinson,    traduit  de  l'allemand 
de  Campe,  in -8°,  1793;  i5*  enfla 
H uber  revit  la  traduction  fran- 
çaise qui  parut  en  178a- 1788,  de 
la  Méthode  naturelle  d'instruction 
propre  à  accélérer  sans  traduction, 
l'intelligence  des  mots  de  chaam 
langue  étrangère,  etc.  ,  par  fVoÙs, 
publiée  par  MA.  G  et  K. 

H  U  B  ER  (  Loois-FsaDiH  ato),In 
du  précédent,  et  comme  lui,  mais 
a  un  degré  bien  inférieur  pour  If 
talent  et  le  nombre  des  ouvrage*, 
littérateur  et  traducteur,  lloaqap 
a  Paris  le  i5  septembre  1764»  rt 
mourut  à  Ulm  le  a4  décembre 
1804.  C'est  encore  le  Magasin  en- 
cyclopédique (tome  LV),  qui  nom 
donne  quelques  détaîU  fur  m  vit 
littéraire.  «  Ses  talens,  disent  hf 
auteurs  de  cet  ouvrage,  élaieat 
généralement  estimés  en  Alkttjr 
gne;  c'est  lui  qui  dirigeait  V*> 
cellente  Gazette  générale  (AtyP" 
meine  Zeitung)  qui  parabiafti: 
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L'ira.  Il, travaillait  aussi  aux  An- 
tuiles  dé  l'Europe,  dont  la  direc- 
tion loi  avait  été'confiee  depuis  la 
mortde  M.  Posselt.  L'électeur  de 
Bavière  l'avait  nommé  récem- 
ment membre  de  la  direction-gé- 
nérale de  l'administration  des  é- 
tats  bavarois  de  Souabe.  »  La 
veuve  d'Huber  a  publié  à  Tubin- 
gen, en  1806-1810,  en  2  vol.  in- 
8%  les  Œuvres  posthumes  de  ce 
littérateur,  et  a  place  en  tête  une 
Notice  de  sa  vie  et  de  ses  ouvrage-, 
qui  consistent  principalement  en 
traductions  du  français  et  de  l'an- 
glais dans  sa  langue  maternelle. 

HUBERT  (Auguste  -  Cutval), 
peintre  et  architecte,  naquit  à 
Paris,  vers  i?38,  et  y  mourut  en 
1798.  Quoique  élève  du  célèbre 
Vien  dans  l'art  de  la  peinture,  il 
parut  préférer  celui  de  l'architec- 
ture, auquel  il*  se  livra  ensuite, 
obtint  le  prix  proposé  par  l'aca- 
démie, et  se  rendit,  en  qualité  de 
pensionnaire,  à  Rome.  Après  a- 
roir  fait  dans  cette  ville  un  sé- 
jour de  trois  ans,  il  passa  en  Si- 
cile, pour  y  étudier  les  précieux 
restes  d'antiquité  que  conserve 
ce  pays.  De  retour  a  Rome,  il  y 
fut  chargé  de  quelques  ouvrages, 
et  construisit  entre  autres  le  Petit 
Temple  de  Flore,  dans  la  villa 
Pàllavicim.  Il  revint  en  France 
en  1789,  et  pendant  les  premières 
années  de  la  révolution,  sa  répu- 
tation le  fit  choisir  pour  tracer  le 
plan  de  plusieurs  fîtes  nationales, 

~    auxquelles ,     malgré     l'extrême 
promptitude  qu'on  exigeait  de  lui, 

^     n  ne  manqua  jamais  de  donner  la 

?'     tompe  et  la  grandeur  qu'exigait 
b  sujet.  Hubert  possédait  pour 

'._      architecture  un  talent  rare:  c'est 
Uni  qu'on  doit  l^plan  de  tran?- 
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formation  des  salles  basses  du 
musée  des  arts  au  musée  des  an- 
tiques. Lorsque  la  mort  vint  le 
frapper  dans  la  force  de  Page,  il 
s'occupait  d'un  ouvrage  immen- 
se, relatif  à  l'architecture,  et  dans 
lequel  un  grand  nombre  d'idées 
neuves  et  les  connaissances  les 
plus  étendues  devaient  ajouter  à 
la  réputatiou  d'un  artiste  juste-  v 
ment  regretté. 

HUBERT -DUMANOIR  (Mi-  x 
cqel),  député  à  la  convention  na- 
tionale, se  montra  partisan  de  la 
(évolution  dès  son  origine,  et 
fut  porté  par  le  vœu  de  ses  com- 
patriotes a  des  fonctions  munici- 
pales et  administratives.  Chargé, 
en  1792,  de  représenter  le  dépar- 
tement de  la  Manche  à  la  con- 
vention ,  il  vota  sur  le  procès  de 
Louis  XVI,  pour  la  mort  et  le 
rejet  du  sursis.  Il  n'avait  point 
voté  dans  la  question  de  l'appel 
au  peuple ,  étant  absent  alors. 
Passé  de  la  convention  au  con- 
seil des  cinq-cents,  il  s'y  fit  peu 
remarquer,  et  en  sortit  le  20  mars 
1797.  Retiré  depuis  celle  époque  . 
dans  son  département,  il  n'a 
rempli  aucune  fonction  publique. 
Il  se  trouva  néanmoins  compris 
dans  la  loi  d'amnistie  du  12  jan- 
vier 1816,  et  forcé  de  quitter  la 
France.  AI.  Hubert-Dumanoir  se 
retira  d'abord  en  Angleterre  :  mais 
il  ne  trouva  point  le  repos  surcette 
terre  devenue  inhospitalière;  le 
gouvernement  britannique  l'ex- 
pulsa, et  il  se  vit  contraint  d'aller 
chercher  un  refuge  en  Relgique. 

HUCHET,  général  des  armées 
de  la  république.  De  simple  sol- 
dat recruteur  qu'il  était  avant  la 
révolution ,  il  devint,  par  sa  bra- 
voure et  son   dévouement   à   la 
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cause  de  la  liberté  et  de  la  patrie, 
général  de  division.  Malheureu- 
sement ami  courage  ne  fui  ap- 
pelé ù  se  déployer  que  sur  le 
théfitre  de  la  guerre  civile.  Char- 
gé d'exécuter  les  mesure*  ordon- 
nées par  lu  c(yiventînn  pour  é- 
tnuiïcr  l'insurrection  de  la  Ven- 
dre, ,  le  général  lluchcl  obéit 
aveuglément,  ainsi  que  tant  d'au- 
tres généraux  l'ont  fait  dans  ces 
mêmes  contrées  et  ailleurs.  Il 
tut  recherché  après  le  <)  ihermi- 
dor  an  ii,  enfermé  d'abord  dans  le 
château  de  H  a  m,  et  traduit  suc- 
cessivement devant  divers  tribu- 
naux; mais  n'ayant  jamais  dé- 
passé ses  inslruclions  et  ses  or- 
dres ,  et  prouvant  victorieuse- 
meut  que  les  traits  de  barbarie 
qu'on  lui  imputait  étaient  faux 
nu  entièrement  dénaturés  par  les 
partisans  d'une  réaction  contre- 
révolutionnaire,  il  fut  enfin  ac- 
quitté.Il  n'a  plus  depuis  ce  temps 
reparu  sur  la  scène  politique. 

1IUDDA11T  (Joseph),  eélèbre 
géographe,  naquit,  en  17/ji,  d'tjn 
cordonnier  du  village  d'AIIcnby, 
dans  le  duché  de  Ciimhcrlaud.  Il 
devait  embrasser  l'état  ecclé- 
siastique, mais  un  goût  décide 
Icntraîuant  vers  les  malhémati- 
(pies  et  la  marine,  un  heureux 
hasard  lui  fournit  l'occasion  de 
s'y  livrer  tout  entier.  Vers  ij5yf 
il  fut  attiré  avec  les  babilaus  d'AI- 
Ienby à  la  pôchc  du  hareng  par 
les  troupe*  nombreuses  de  ces 
poissons  qui  remplirent  alors  le 
golfe  de  Fort  h.  Iluddarl  profita 
de  cet  incident  pour  se  familiari- 
ser avec  la  mer,  en  la  parcourant 
dans  de  petits  navires.  Après  la 
mort  de  son  père,  il  fit  sa  seule 
oceupaiion  des  pêcheries,  prit  le 
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commandement  d'un  petit  brick, 
et  établit  surtout  uvec  l'Irlande 
ses  relation»  de  commerce.  Ses 
momens  de  repos   étaient  em- 
ployés a  la  construction  navale  et 
à  l'astronomie  ;  il  réunit  bientôt 
une  .science  profonde  u  de  gran- 
des    connaissance*     pratiques, 
construisît   un  vaisseau  9  dressa 
des  cartes  nautiques,  et  acquit  la 
réputation  d'un  habile  marin.  II 
se  servit  cinq  ans  de  ce  navire, 
pour  faire  ses  voyage»  et  sonder 
les  ports  et  les  baies  du  canal  Saint- 
Georges,  vit  ses  cartes  approu- 
vées par  de  sa  vans  ingénieurs , 
et  justifia  ainsi  sa  renommée  nais- 
sante. Engagé  au  service  de  la 
compagnie  des  Indes ,  il  fit  un 
premier  voyage  en  1773  et  1774» 
et  dressa  lu  carte  de  la  côte  occi- 
dentale de  Sumatra.  11  revint  en 
Angleterre,  reprit  le  commande- 
ment de  son   navire  ,  traça  la 
carte  du  canal  Saint-Georges,  et 
fit  un  voyage  en  Amérique.  La 
compagnie  des  Indes  se  l'attacha 
de  nouveau  l'année  suivante,  et 
lui  donna  le  titre  de  capitaioe 
de  navire.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  fit  quatre  voyugesen  Asie  en 
dix  ans;  il  profita  de  ses  différent 
séjours  dans  ce  pays,  pour  lever 
le  plan  de  toute  la  péninsule  f  dé* 
puis  lloinbay  jusqu'à  Coringef  et 
pour  déterminer,  par  le  moyen 
de  l'éclipsé  des  satellites  de  Ju- 
piter, la  longitude  de  Bomber, 
d'une  manière  plus  exacte  qu'elle 
ne  Pavait  été  jusque-là.  En  1788, 
il  reçut  In  récompense  de  ses  ser- 
vices :  il  fut  admis  au  nombre  de* 
direc leurs  de  la  compagnie- 1* 
îles  occidentales  de  l'Ecosse  ré- 
clamèrent alors  tous  ses  soins;  il 
en  dressa  dus  cartes  e«cl«>rt 
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s'acquitta,  par  des  mémoire»  uti- 
les, envers  la  société  royale  de 
Londres,  qui  Pavait  appelé  dans 
son  sein.  Un  objet  important  l'oc- 
cupa alors  :  il  avait  été  à  même 
de  remarquer  combien  les  câbles 
qn?il  avait  employés  étaient  in- 
sufiisans  pour  résister  à  la  violen- 
ce des  tempêtes  ;  il  parvint  à  les 
perfectionner,  obtint  un  brevet 
d'amélioration,  et  établit  une  cor» 
derieà  Maryport.  Il  fut  long-temps 
incertain  du  succès,  et  il  commen- 
çait à  se  repentir  de  son  entre- 
prise, lorsqu'il  vit  ses  câbles  a- 
doptés  et  introduits  dans  la  ma- 
rine. II  put  enfin  jouir  de  l'aisan- 
ce que  ses  travaux  lui  avaient  ac- 
quise, et  termina,  en  1816,  dans 
une  retraite  paisible  sa  vie  labo- 
rieuse. 

HUDRY  (le  chevalier  Jean- 
MABTH?),'né  en  1764»  s'éleva, 
par  ses  talens  et  son  courage, 
de  l'état  de  simple  cavalier  jus- 
qu'au grade  de  chef  d'éUt-major 
de  la  9m* division  d'infanterie.  En 
1806,  il  était  capitaine-adjoint  à 
Pétat-major.  En  1807,  après  la 
bataille  d'Eylau,  où  il  avait  fait 
des  prodiges  de  valeur,  il  fut  fait 
chef  de  bataillon.  C'est  encore  à 
la  valeur  qu'il  déploya  à  l'armée 
d'Espagne,  et  notamment  a  la 
bataille  d'Occana,  au  combat  de 
Buenvenida,  et  à  l'affaire  de  Gebo- 
ra,  qu'il  obtint  le  grade  d'adju- 
dant^oommandant  et  la  croix  de 
ta  légion-d'honneur.  Dans  le  cours 
de  la  guerre  d'Espagne,  il  fmitpar 
Ctre  fait  prisonnier,  et  fut  emme- 
né en  Angleterre,  d'où  il  ne  revint 
qu'après  !e  retour  des  Bourbons. 
Louis  XVIII  lui  donna  la  croix 
de  Saint-Louis,  et  il  fut  employé, 
à  Vincennes,  à  l'organisation  des 
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volontaires  royaux.  Dans  le  mois 
de  septembre  1810,  il  fut  mis  à 
la  retraite. 

HUDSON-LOWE  (sin) ,  né  en 
Irlande  en  1770,  entra  dans  un 
régiment  comme  chirurgien.  Les 
services  qu'il  rendit  à  son  chef 
sous  des  rapports  qui  ne  sont  rien 
moins  que  militaires  ,  servirent 
son  ambition.  II  demanda  et  ob- 
tint le  grade  de  sous-lieutenant 
dans  la  ligne,  et  fut,  en  cette  qua- 
lité, secrétaire-particulier  de  son 
colonel.  Il  parvint,  dans  les  bu- 
reaux ,  jusqu'au  grade  de  capi- 
taine. Vers  i8o5,  employé  en  qua- 
lité de  major,  il  commandait,  sur 
les  côtes  de  l'Adriatique,  une  lé- 
gion de  bandits  et  de  déserteurs 
corses  y  piémontais  et  siciliens. 
Lieutenant-colonel  en  1806 ,  il 
fut  nommé  commandant  de  Ca- 
pri  ,  dans  la  baie  de  Naples.  La 
mission  était  politique  autant  que 
militaire  ,  car  l'Angleterre  avait 
fait  de  cette  île  le  centre  de  la 
surveillance  qu'elle  exerçait  dans 
le  royaume  de  Naples.  Le  com- 
mandant ne  fut  pas  heureux  dans 
ses  opérations. Trompé  par  ses  es- 
pionsqui  l'espionnaient  lui-même 
pour  le  compte  du  gouvernement 
napolitain,  pendant  4  ans  il  leur 
livra,  avec  une  ingénuité  rare, 
tous  les  projets  du  ministère  an- 
glo-sicitten ,,  et  ne  recevait  en  6- 
change  des  secrets  et  de  l'argent 
qu'il  leur  prodiguait  ,  que  de 
faux  renseignemens.  Une  fois  ce- 
pendant ou  lui  fit  un  rapport 
vrai.  On  lui  dit  que  sous  peu 
d'heures  les  Français  devaient 
attaquer  Gapri,  où  il  se  croyait 
inexpugnable;  comme  militaire 
la  fortune  le  trahit  encore.  Le  5 
octobre  1808,  quelques  heures 
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après  Ta  vis  reçu,  1800  hommes, 
commandés  |var  le  général  La- 
marque,   débarquent  en  effet  a 
Capri,   escaladent    les   rochers, 
transportent,  du  canon  sur  leur» 
cimes,  où  des  hommes  a  peine 
pouvaient  pjrvenir;  de  là  fou- 
droient la  citadelle,  et  forcent,  au 
bout  de  quelques  jours,  sir  Hud- 
&011  à  capituler.  Il  se  retira  en 
Sicile,  el  fut  employé  dans  l'ar- 
mée que  le  lieutenant-général  sir 
John  Stuarl  et  l'amiral  Frceman- 
tle  devaient  conduire,  en  1809, 
contre  Nazies,  où  régnait  alors 
Joachim.    Cette    expédition    é- 
choua  par  suite  de  la  confiance 
que  sir  Hudson-Lowe  avait  con- 
servée dans  un  des  espions  qui 
rayaient  trahi  à  Capri»  D'après 
les  faux  avis  qu'il  en   recevait, 
il  fil  apporter  au  plan  de  l'expé- 
dition   des   chaugemens   qui   eu, 
rendirent  l'exécution  impossible, 
de  certaine  qu'elle  était.  Depuis 
cette  époque  on  perd  de  vue  sir 
iludson  jusqu'en  i8i5,  année  où 
il  fut  envoyé  comme  commissaire 
du   gouvernement   anglais    près 
du   général    Blucher ,   poste  où 
la  plume  à  la  main,  il  servit  la 
coalition.    11  entra  avec  elle  en 
France  ,  où  ,    «  bien  qu'il  n'ait 
«pas  commandé  des  armées  eon- 
»trc  Napoléon,  il   lui  (il,  dit-il, 
«plus  de  mal  que  s'il  avait  été  à 
nia  tête  de  100,000  hommes,  par 
>» les  renseignemens  qu'il  fournit 
oau  congrès  de  Châtillon.  *  Les 
services  rendus   par   le    général 
Hudson-Lowe    sont   rarement, 
comme  on  voit,  des  services  mi- 
litaires; de  la,  la  qualification  de 
scrivano  de  Blucher  que  lui  donne 
Napoléon.   Pendant  l'occupation 
de   la   France ,   il  commanda  la 
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ville  de  Marseille,  ce  qui  est  cons- 
taté par  l'épée  d'argent  qui  lui  fut 
offerte  par  les  municipaux  de  celte 
ville  en  témoignage  de  leur  recon- 
naissance. C'est  en  1816  que  sir 
Hudson-Lowe,  nommé  tu  a  j  or-gé- 
néral, reçut,  du  gouvernement  an- 
glais, la  mission  qui  appela  sur  lui 
l'attention  du  monde  entier.  H 
fut  nommé  gouverneur  de  l'île 
dont  on  avait  fait  la  prison  de 
Napoléon.  Était-ce  une  faveur? 
De  plus,  sir  Hudson-Lowe  con- 
venait-il pour  de  pareilles  fonc- 
tions ?  «  Pour  remplir  dans  les 
«circonstances  actuelles,  dit  Na- 
ipoléon,  le  poste  asses  singuliè- 
rement important  de  gouver- 
neur de  Sainte-Hélène,  il  eût 
»  fallu  un  homme  très-poli  et  en 
»môme  temps  très -ferme;  un 
»  homme  qui  sût  dorer  un  refus* 
*et  rendre  plus  légères  les  misè- 
»res  des  détenus*  au  lieu  de  leur 
«rappeler  sans  cesse  qu'on  les 
«regarde  comme  prisonniers.  • 
Sir  Hudson-Lowe  suivit  une 
marche  tout  opposée  à  celle  qui 
pouvait  concilier  la  prudence  et 
la  générosité.  Loin  de  montrer 
du  respect  pour  une  grande  in- 
fortune, il  fit  tout  ce  qui  poouift 
tendre  a  l'aggraver,  et  se  préva- 
lut trop  souvent,  pour  satisfaire 
ses  auimosités  personnelles,  ds 
l'autorité  qui  lui  avait  été  con- 
fiée dans  l'intérêt  de  l'Euroat, 
sans  songer  qu'il  se  trouvai! 
comptable  a  l'humanité  entiers 
de  toutes  les  rigueurs  que  la  su* 
relé  générale  n'excusait  pas.  Ife 
ce  genre  sont  les  tracasseries* 
qu'il  élevait  a  tout  propos,  dsaf 
le  régime  de  la  maison  de  Napo- 
léon, les  obstacles  injurieux  doet 
il  environnait  ses  promenades, 
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facultés  qu'il  a  faites  «le  re- 
e  â  son  prisonnier  les  un- 
ies plus  innocent  qui  lui 
it  adressés  par  sa  famille, 
laminent  le  buste  du  jeune 
léon,  qu'il  eut  la  duret«*de 
er  pendant  )4  jours  à  la 
esse  du  plus  malheureux 
ères.  L'homme  que  le  glai- 
e  la  guerre  avait  respecté 
ml  a5  ans,  il  l'assassinait  à 

d'épingles.  Comment  ex* 
ir  de  pareils  procédé»  ?  Plus 
et  que  ru.sé ,  sir  Hudson- 
!  crut  d'abord  remédier,  par 
>récau lions  exagérées  ,  au 
l'étendue  de  sa  pénétration 
vent  mise  en  défaut  :  on  se 
lit,  il  persévéra;  on  écrivit 
irope ,  il  s'en  formalisa.  La. 
nce  l'avait  rendu  tracas- 
la  vengeance  le  rendit 
Par  suite  de  ce  système 
srséculion,  une  partie  des 
nnes  qui  s'étaient  attachées 
lalheur  du  grand  proscrit 
t  arrachées  d'auprès  de  lui; 
les  qui  partagèrent  sa  eap- 

jusqu'au  jour  où  la  mort 
'en  délivrer,  achetèrent  cetr 
eur  eu  se  résignant  à  cn- 

des  procédés  qui  de  jour 
ur  devenaient   plus  vexa- 

:  courage  de  tous  les  mn- 
,.  courage  bitm  autrement 
ue  le  courage  militaire!  Les 
•ces  dont  M.  le  comte  de 
des  particulièrement  fut 
t  sonttropconnuespourque 

les  retracions  ici  (  voyez 
se**");  elles  ont  eu  des  sui- 
e  fils  de  cet  homme  recoin- 
able,  a  tant  de  titres,  a  cru 
2S  calomnies  par  lesquelles 
uverneur  prétendait  ju«ti- 
iîs    injurieuses    violences , 
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n'étaient  pas  au  nombre  des  ac- 
tes autorisés  par  ses  fonctions  : 
déterminé  à  en  obtenir  satisfac- 
tion, il  a  fait  Me  voyage  de  Lon- 
dres, où  sir  Hudson-Lowe  réside 
depuis  que  sa  présence  est  de- 
venue inutile  à  Sainte-Hélène, 
Ou  sait  quel  a  été  le  résultat  de 
leur  rencontre.  On  sait  aussi  que 
sir  Hudson-Lowe  a  cru  ne  devoir 
remettre  qu'au  glaive  de  Thémif 
le  soin  de  venger  un  outrage,  et 
qui  n?a  pas  été  fait  par  le  glaive. 
Il  a  sans  doute  eu  ses  raisons 
pour  en  user  ainsi  :  mais  ces  rai- 
sons n'ont  pas  paru  bonnes  à 
tout  le  monde;  plusieurs  person- 
nes les  ont  improuvées  publique- 
ment, et  le  club  de  ^awow, auquel 
il  s'est  présenté,  a  même  refusé 
de  l'admettre  au  nombre  de  ses 
affiliés.  Sir  Hudson-Lowe  trou* 
vera  sans  doute,  dans  l'approba- 
tion du  ministère  anglais,  une 
compensation  de  l'iiaprobatiou 
publique.  Lord  Bathurst  et  lord 
Castlereagh  ont  donné  les  éloges 
les  plus  satisfaisaus  a  la' prudence 
de  ce  militaire;  et  à  son  retour  de 
Sainte-Hélène,  son  gouvernement 
lui  a  donné  la-  propriété  du  q3** 
régiment  d'infanterie  y  propriété 
qui  lui  rapporte  20,000  liv.  sterl. 
Il  est  chevalier  de  l'ordre  du  Bain. 
HUDSON  (Guillaume),  phar- 
macien et  botaniste  ooglais,  na- 
quit dans  le  Westmoreland ,  en. 
i?3o.  11  publia,  jeune  encore, 
sa  Flore  anglaise ,  qui  le  mit  erv 
relations  avec  Linné,  Haller  et 
les  plus  célèbres  botanistes  de 
l'Europe.  Admis,  dans  la  société 
royale  de  Londres,  et  nommé  pro- 
fesseur de  botanique  au  jardin  de* 
apothicaires  de  Chelsca,  i|  devint 
aussi  un  des  membres  dirigeans 
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Vt  des  plus  ïélès  de  In  société  lin- 
nécnne,  formée  en  Angleterre, 
iptî  a  depuis  si  puissamment  eon- 
tribut',  par  ses  (rivaux,  aux  pro- 
grès delà  science  en  ce  pays.  Ilud- 
mm\  mourut  lo  •»  >  mai  i"i>3.  II  a 
pu  h  lié  Flora  a  naîtra,  Lo  mires  v 
!•■()•» ,  in-S°;  mais  l'édition  ayant 
été  bientôt  épuisée,  il  en  donna 
une  seeomle  beaucoup  plus  com- 
plète cpie  la  première,  en  1778, 
>  vol.  in-S*.  Admirateur  Je  Linné, 
il  lut  un  des  premiers  à  adopter 
>:i  méthode,  et  rangea  ses  plan- 
tes d'après  son  système.  Il  en  fit 
même  connaître  plusieurs  espèces 
noowdles.  qui  n'avaient  point  été 
décrites  par  le  célèbre  naturaliste 
yiiédui*.  On  lait  grand  cas  du  der- 
nier ouvrage  de.  Iludstm;  on  van- 
te aussi  l'élégance  avec  laquelle 
sont  écrites  la  pré  lace  et  I  epitre 
dédicatoire.  que  Ton  attribue  a 
SltlIinc.Aeet*  ami  de  rameur.  M. 
Hudson  avait  amassé  de  nom- 
breux matériaux  pour  une  F  au* 
na  an»lica  ;  mais  un  inrendic  dé- 
vora, en  178^.  sa  bibliothèque 
et  ses  manuscrits. 

III)  K  (Fmaçois),  né  a  Fontai- 
nebleau, eu  1767.  acheta,  en 
1 787 ,  la  charge  d'huissier  de  la 
chambre  du  roi.  La  pureté  et  la 
douceur  de  ses  imvnr*  le  tirent 
choisir,  en  1 70,1,  pour  être  le  pre- 
mier valet  de  chambre  du  dau- 
phin. Il  s  est  honoré,  par  une  fidé- 
lité inaltérable  dans  les  circons- 
tances terribles  où  «c  trouva  bien- 
tôt la  famille  royale.  On  vit  a 
ce  lie  époque  M.  Une  se  précipiter, 
non- seulement  sans  crainte,  mais 
avec  joie,  dans  les  dangers  les 
plus  imtuincns.eii  comptant  pour 
rien  sa  propre  vie,  détouée  aux 
personne»  augustes  qu'il  servait 
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avec  un  sèle  et  un  attachement 
au-dessus  do  tout  éloge."  Modèle 
d'une  fidélité  qui  tenait  encore 

Plus   du  cteur  que   du    devoir. 
exemple  qu'il  a  donné  n'a  pas 
été  perdu*   et  a  trouvé  depuis. 
quoique  en  petit   nombre»  d'il- 
lustres imitateurs.  Dans  la  journée 
du  10  août*  n'ayant  pu  suivre  le 
roi  i\  rassemblée  nationale,  il  se 
trouvait  dans  lo  château  de»  Tui- 
leries au  moment  le  plus  violent 
de  l'attaque.    Place  aiusi   entre 
une  mort  certaine  et  les  danger* 
d'une  fuite  presque  impossible,  il 
pritenli»  le  parti  de  se  jeter  d'une 
fenêtre  dans  le  jardin»  et,  bravant 
le  feu  croisa  de  la  mousqueterie, 
des  assaillans  et  des  assaillis*  il 
parvint   aux  bords  do  la  Seine» 
d'où  il  joignit  heureusement  à  la 
nage  un  bateau,  qui  I  accueillit 
et  le  sauva.  Le  sort  de  la  famille 
royale  était  Tunique  objet  de  sa 
sollicitude;  aussi,  dès  le  lende- 
main,  parvint-il  a    l'approcher 
dans  (es  biltimens  des  Fetiillaas. 
d'où  il  la  suivit  au  Temple, obtint 
d'y  être  enfermé  aveo  etie,  et  Ait 
particulièrement  attacha  au  ser- 
vice du  dauphin.  Dans  la  nuit  do 
ici  août,  il  l\it,  comme  toutes  les 
personnes  au  service  de  la  famfl- 
le  rovale,  conduit  à  l'HAteMe- 
Ville,  pour  y  être  interrogé.  Re- 
conduit a  la  tour  du  Temple*  il  y 
fut  seul  chargé  du  service  auprès 
du  roi  ;  mais  peu  de  jours  apraii 
il  fut  arrêté  de  nouveau,  et  eea- 
duit  À  l'Hotel-de-Ville.  Billaad* 
Va  renues  proposa  de  Tenvoveri 
l'Abbaye;  mais  Tallien,  qui  lie- 
téressait  vivement  à  lui,  Jlt déci- 
der qu'il  serait  retenu  à  la  Ces* 
mime.  Il  y  resta  en  effet  sa*" 
net  (aut  que  durèrent  les 
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sacres  des  prisons.  Rendu  à  la  li- 
berté, il  fit  le 9  démarches  les  plus 
instantes  pour  rentrer  dans  le 
Temple  auprès  du  roi,  mais  il 
échoua  dans  son  généreux  dé- 
vouement. Ce  refus  ne  refroidit 
pas  son  zèle,  car  il  eut  le  bon- 
heur et  l'adresse  de  faire  parve- 
nir au  roi  des  renseignemens  pré- 
cieux. Il  rendit  le  même  service 
à  la  reine;  mais  un  jour,  au  mo- 
ment où  iJ  écrivait  à  cette  mal- 
heureuse princesse,  il  fut  inopi- 
nément surpris  par  six  membres 
du  comité  révolutionnaire,  char- 
gés de  faire  la  visite  de  j«es  pa- 
piers :  il  eut  à  peine  le  temps  de 
placer  dans  sa  bouche  et  d'avaler 
le  carré  de  papier  sur  lequel  il 
traçait  sa  répouse.  La  mort  du 
roi  ne  ralentit  pas  son  zèle;  il 
continua  de  correspondre  avec  la 
reine,  et  de  se  procurer,  par  tous 
les  sacrifices  possibles,  des  ren- 
seignemens positifs  sur  son  état 
et  sur  celui  de  la  famille.  Avec 
quelque  mesure  qu'il  agît,  il  fut 
pourtant  soupçonné  et  arrêté  de 
nouveau.  Il  passa  successivement 
de  la  Force  à  la  maison  d'arrêt  du 
faubourg  Saint-Antoine,  de  cel- 
le-ci à  l'Abbaye  de  Port-Royal, 
et  de  là  au  Luxembourg.  En  dé- 
cembre 179^9  le  directoire  ayant 
consenti  a  l'échange  de  la  fille  de 
Louis  XVI  avec  les  députés  fran- 
çais détenus  en  Autriche,  cette 
princesse  demanda  M.  Hue  pour 
l'accompagner.  Il  reçut  l'autori- 
sation nécessaire,  et  resta  auprès 
de  son  altesse  royale  pendant  tout 
son  séjour  à  Vienne,  d'où  il  la 
suivit  à  Mittau ,  lorsqu'elle  s'y 
rendit  pour  épouser  le  duc  d'An- 
ÇOulême.  Depuis  cetto  époque, 
M»  Hue  fut  attaché  au  service  du 
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prince,  sous  la  dénomination  (de 
commissaire-général  de  sa  mai- 
son. Ayant  terminé  l'ouvrage 
qu'il  avait  commencé,  sous  le  ti- 
tre de  Dernières  années  du  règne 
et  de  la  vie  de  Louis  XVI,  il  eut 
la  permission  de  se  rendre  en  An- 
gleterre, pour  l'y  publier.  Il  le 
fut  en  effet  en  français,  puis  tra- 
duit en  anglais.  M.  Hue  se  dispo- 
sai ta  retourner  a  Mi ttani,  lorsqu'il 
reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Ham- 
bourg, pour  y  être  l'agent  con- 
fidentiel des  princes  auprès  du 
sénat;  mais  il  ne  put  remplir  sa 
mission.  Le  sénat  de  Hambourg 
lui  enjoignit,  au  contraire,  ou  de 
se  constituer  prisonnier  dans  une 
forteresse,  ou  de  vider  le  terri- 
toire sous  escorte  et  sans  passe- 
port. M.  Hue  prit  le  parti  péril- 
leux de  se  cacher  dans  la  ville  , 
et  il  y  passa  ainsi  environ  neuf 
mois  à  la  faveur  d'un  passe-port 
que  lui  délivra  M.  de  Bourienne, 
alors  ministre  de  l'empereur.  Il 
se  rendit  en  Hollande,  d'où,  peu 
de  temps  après,  il  partit  pour 
l'Angleterre.  Rétabli  sur  le  trône* 
Louis  XVIII ,  dès  sa  rentrée  en 
France,  nomma  M.  Hue  son  pre- 
mier valet  de  chambre,  et  tréso- 
rier-général de  sa  maison  militai- 
re et  de  son  domaine  privé.  L'an- 
née  suivante,  le  roi  forcé,  par  le 
retour  de  Napoléon,  de  s'éloigner 
une  seconde  fois  de  la  France,  M. 
Hue  fit  sortir  du  royaume, suivant 
l'ordre  qu'il  en  avait  reçu,  les 
diamans  de  la  couronne  et  d'au- 
tres valeurs  en  numéraire.  A  la 
seconde  restauration  qui  eut  lieu, 
à  la  fin  de  juin  i8i5,  il  reprit  ses 
fonctions,  mais  il  n'en  jouit  pas 
long-temps.  M.  Hue  .est  mort  le 
17  janvier  1819.  Il  avait  donné, 
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en  18 14«  une  seconde  édition  de 
ses  Dernières  années  du  règne  et 
de  la  vie  de  Louis  XV 1%  et  on  en  a- 
vait  publié  une  troisième  en  1 8 iti. 

IIUEKNE  DE  POMMKUSE, 
député  de  Seine-et-Marne,  en 
181 5.  Pendant  la  durée  de  cette 
session,  M.  Iluerne  ne  prit  lu  pa- 
role que  .sur  les  matières  de  finan- 
ces. On  a  remarqué  que  toutes 
ses  opinion*  furent  sa^es  et  ap- 
puyées sur  les  principes  de  l'exac- 
te justice  :  c'est  ainsi  qu'il  voulait 
que  la  taxe  des  canaux  de  navi- 
gation fût  égale  au  montant  des 
contributions  foncières  des  ter- 
rains qu'il*  rendent  plus  produc- 
tifs par  leur  passage,  et  que  ces 
mêmes  terrains  fussent  taxés 
comme  bien*  de  première  classe. 
Dans  la  discussion  du  prnjet  de  loi 
relatif  à  l'amortissement ,  il  fit 
ressortir  les  grands  avantages  que 
Ton  pourrait  retirer  de  cette  ins- 
titution, et  demanda  d'ajouter 
à  la  dotation  de  la  caisse,  les  ar- 
rérages des  rentes  viagères  qui 
s'éteindraient  par  décès,  et  ceux 
de  tout  traitement  attaché  aux 
places  qui  vaqueraient  par  décès. 

HUEKTA  (VurcvsT-GAicià  de 
la),  membre  de  l'académie  espa- 
gnole, et  l'un  des  meilleurs  poè- 
tes de  ce  pays,  naquit  à  Z.uflra,  en 
Estramadure,  vers  l'année  1^29, 
et  mourut  à  Madrid,  daus  le  mois 
d'août  1797.  Les  progrès  qu'il  fil 
dans  la  littérature  le  firent  jouir 
fort  jeune  d'une  haute  réputation. 
Il  avait  a  peine  5o  ans  quand  il 
fut  nommé  membre  de  l'académie, 
espagnole,  et  déjà  on  lui  avait 
conféré  l'emploi  de  bibliothécai- 
re royal.  A  cette  époque  (en 
1769),  deux  partis  diwsuient  les 
littérateurs  castillans,  et  ces  deux 
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partis  se  faisaient  une  guerre  ou- 
verte. L'un  d'eux,  adeptMt  sens 
restriction  les  principe*  de  Técoie 
française*  avait  pour  chef  don 
Ignace  de  Lusan,  et  affectait  ua 
grand  mépris  pour  les  anciens 
auteurs  espagnols,  dont  cepen- 
dant plusieurs  avaieal  illustré 
leur  patrie.  Les  homme*  de  ce 
parti  étaient  connus  son*  la  déno- 
mination de  galticistes*  Leurs  ad- 
versaires, au  contraire»  admira- 
teurs outrés  dos  classique*  de 
leur  pay*»  repoussaient  lana exa- 
men tout  ce  qui  n'avait  pas  été  écrit 
en-deçà  des  Pyrénées.  Il*  avaient 
l'avantage  d'avoir  pour  eux  l'opi- 
nion du  public,  pour  qui  ViUegat, 
Galiieroo  et  Solis  ne ceasateat  d'ê- 
tre des  objets  d'admiration.  La 
Huerta  ,  sans  partager  emttèfe- 
ment  l'opinion  de  ces  dernier*!  ae 
s'en  mit  pas  tnoius  à  leur  tel*,  es- 
pérant sans  doute,  par  tua  auto* 
rite,  les  mieux  diriger  à  l'areoir» 
et  leur  faire  adopter  lea  règles 
ancieunes,a  vouées  par  la  raison  et 
le  bon  goût.  En  effet»  dans  les  pre* 
miers  ouvrages  dont  il  s 'occupa,  il 
fit  vojr  qu'en  choisissant  de  mm 
modèles,  on  pouvait  suintal'a»» 
cienne  école  saus  oraindr*  de 
contracter  les  défaut*  qu'où  lai 
reprochait.  La  première  preet* 
qu'il  en  offrit,  fut  son  Egiegmém 
Pêcheurs,  lue  par  lui  «  te  diatii*, 
bution  des  prix  en  1760.  Oaj 
remarqua  que  sans  s'écarter  dt 
l'ancienne  manière  nationale,  Ur 
Huerta  avait  eu  le  coin  d'èffcet 
tout  ce  qui  sentait  l'orlantallsaja 
Cette  manière  fut  goAtée*  Met 
tard,  il  fit  paraître,  d'après  aH 
mêmes  principes,  un  pocamay 
thologique,  intitulé  JupiterC** 
servador.  Ce  poème,  qui  était  H 
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es,  obtint  le  plus  grand  suc- 
Plusieurs  autres  ouvrages 
rent  celui-ci.  La  Huerta  tra- 
L,  en  vers  espagnols,  des 
îens  de  Boileau ,  de  Jean- 
ste  Rousseau,  de  Voltaire, 
e  partie  des  odes  d'Horace, 
açut  le  projet  de  rendre  au 
re  espagnol  l'éclat  dont  il 
brillé  autrefois,  mais  il  n'y 
it  qu'en  partie;  son  génie 

encore  loin  d'égaler  celui 
alderom  et  il  était  difficile 
éprendre  la  route  que  ce 
1  poète  avait  suivie,  sans 
'ter  <Je  la  correction  et  de 
;ance  qui  formaient  les  si- 
dtstiuctifsde  la  nouvelle  éco- 
ependant  il  parvint  à  conci- 
jses  heureusement,  dans  sa 
die  de  Racket,  toute  la  dignité 
ige  la  représentation  tbéâ- 
avec  les  anciennes  formes 
;noles.  Celte  pièce,  qui  fut 
sentée  pour  la  première 
i  Madrid,  sur  le  théâtre  de 
iir,  en  1778,  fut,  malgré  les 
iurs  des  gallicistes,  applau- 
rec  un  enthousiasme  difficile 
îrire.  Tous  les  théâtres  de 
agne  s'empressèrent  a  l'envi 
jouer;  et  comme  elle  n'était 
ocore  imprimée,  il  en  fut 
dit-on,  plus  de  deux  mille 
s  manuscrites,  qui  se  ré- 
irent*  jusqu'en.  Amérique. 
achel  qui  a  fourni  le  sujet 
tte  tragédie  n'est  point  cel- 

la  Bible;  c'est  tout  sim- 
ent  une  belle  Juive,  maî- 
i  d'Alphonse  VIII ,  roi  de 
De,  et  tuée  dans  une  sédi- 
Cette  pièce,  qui  n'est  point 
pte  de  défauts,  contient  des 
es  du  premier  ordre;  elle 
adulte  en  italien,  et  jouée  a- 
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vec  beaucoup  de  succès  sur  le 
théâtre  Zannoui  de  Bologne.  La- 
Huerta  a  fait  depuis  VAgamem- 
non  vengé,  mais  cette  pièce,  qui 
n'eut  point  le  succès  de  la  premiè- 
re ,  est  aussi  bien  loin  d'en  avoir 
le  mérite.  Lorsqu'il  publia  son 
Théâtre  espagnol,  il  s'attacha  prin- 
cipalement à  n'y  admettre  que  les 
pièces  qui  se  font  remarquer  par 
la  conception  du  plan,  ta  condui- 
te de  l'action  et  l'élégance  du 
style.  On  l'accusa  d'avoir  mon- 
tré trop  de  sévérité,  en  excluant 
de  cette  collection  les  pièces  de 
Lope  de  Vega,  les  Autos  sacra- 
mentelles, et  plusieurs  comédies 
de  Caldéron ,  réputées  les  meil- 
leures, quoiqu'elles  fussent  du 
genre  historique.  Voici  néan- 
moins comme  s'exprime  ùce  su- 
jet ,  sur  le  compte  de  La  Huerta, 
M.  Bouterwek  :  «  11  atteignit  le 
0  but  principal  qu'il  avait  en  vue , 
»de  rétablir  l'honneur  littéraire 
»de  sa  nation,  et  d'exhaler  son 
»  indignation  contre  les  gallicis- 
mes. 0  II  e&t  vrai  qu'il  traita  ces 
derniers  sans  ménagement,  dans 
les  préfaces  qu'il  mit  en  tête  des 
volumes  de  son  Théâtre  espagnol. 
Comme  il  avait  traduit  la  Zaïre 
de  Voltaire ,  il  l'arrangea  pour  le 
théâtre  espagnol  ; -mais  il  n'avait 
pas  consulté  l'inquisition,  qui  fit 
défendre  la  pièce  après  la  secon- 
de représentation.  Parmi  les  ou- 
vrages publiés  par  La  Huerta,  les 
principaux  sont  :  i°  Focabulario 
militar  espannol,  Madrid,  1760, 
in-S°;  2°  Obras  poêticas^  Madrid, 
1778,  vol.  in-8°;  y  Théâtre  espa- 
gnol, Madrid,  1785-1788,  16  vol* 
in-8°  :  c'est  dans  le  qutniième 
que  te  trouvent  les  tragédies  de 
cet  auteur» 
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HI1ET  (N.).  secrétaire-général 
«le  la  préfecture  de  la  Loire-In- 
férieure, sous  le  gouvernement 
impérial,  lui.  ou  1807,  impliqué 
dans  une  procédure  criminelle, 
conjointement  avec  le  rereveur- 
géncral  de  Nantes.  Le.  préfet  de 
la  Loire-Inférieure  (M.  Belleville) 
le.  défendit  lui-même  avee  beau- 
coup 1!  énergie,  et  parvint  à  le  fai- 
re aequitter.  M.  Il  net  ohlint  peu 
de  temps  après  la  sous- préfecture, 
de  Bazas,  emploi  qu'il  conserva 
jusqu'à"  l'époque  des  cent  jours. 
Alors  il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  représentai)*,  par  te 
département  de  lu  (ii ronde,  fin 
1 81  (>,  arrêté  et  mis  en  prison  à 
Paris,  il  n'obtint  sa  liberté  qu'a- 
près avoir  adressé,  une  réclama- 
tion a  la  chambre  des  députés.  M. 
11  net  a  publié  :  1*  Sfntistiqur  du 
départ  rmvnt  H?  lal^olre-f  nfèrifurc* 
1803,  in-8°;  a"  Rrelwclif*  «'ctwa- 
miqufs  sur  tv  département  de  tu 
JéOhr-Inftrirurr,  180  (,  in-.i  .  Il 
n'a  point  rempli  de  fonctions  pu- 
bliques depuis  la  seconde  restau- 
ration. 

iir-KT  nr,  gimuivillk  (s*. 

msTiF.N-(2ii.i.r.s)  ,  avocat  qui  In 
premier  s'offrit  pour  défenseur  de 
Louis  XVI,  est  né  àl'acn.  dépar- 
tement du  C.alvadns,en  17»*/},  d'u- 
ne, famille  distinguée  qui  compte 
au  nombre  de  ses  membre*  le  sa- 
vant lluel,évéqne  d'Avranchcs,  et 
collègue  de  l'immortel  Kénélon 
dans  l'éducation  du  duo  de  Bour- 
gogne. La  poésie  pour  laquelle. 
M.  Iltict  <le.  (•nerville  avait  un 
goul  naturel,  fit  le  charme  de  «es 
jeunes  aimées;  il  obtint  même  des 
succès  :  l'académie  paliuodique 
de.  iiaon  le.  couronna  plusieurs 
lois,  et  il  nous  reste  de  lui  quel- 
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qncs  odes,  que  ceux  infimes  onc 
Jean-Baptiste  Rousseau  et  Piiraa- 
ro  Le  Brun  ont  rendus  difficiles, 
né  dédaigneraient  pas  de  lire  après 
ces  grands  maîtres.  M.   Huet  de 
G  nerville  devint  avocat  au  parle- 
ment de  Normandie,  et  se  rendit 
célèbre  par  ses  vertus'  et  son  élo- 
quence.  Ses  Mftmmrt*  sont  rap- 
portés avec  éloge  dans  les  C*hm 
célèbres  %  publiées  par  De  s  essarter  t 
dans  le  hictionunirê  normand 9  par 
Houard.  Il  était  membre  de  plu- 
sieurs académies,  et    du  conseil 
souverain    de    Bouillon.     Quoi- 
que approbateur  des  principes  éta- 
blis parle  nouvel  ordre  de  choses, 
les  malheurs  du  Louis  XVI  l'affli- 
gèrent profondément;  et  le  1 3 no- 
vembre \^\y\%  il  écrivit  A  la  con- 
vention nationale  en  termes  très- 
énergiques  pour  réclamer  le  pre- 
mier le  dangereux  honneur  de  dé- 
fendre le  roi.  Lo  14.  il  renouvela 
ses  instances,  et  s'offrit  A  la  place 
de  Target,  qui  avait  refusé;  mal* 
il  apprit  que  Louis  XVI  «voit  ac- 
cepté les  offres  du  vertueux  Ha* 
lohcrhcs.  Le   1  *i  décembre  de  la 
même  année,  il  publia  (Rouen, de 
I  imprimerie  de  J.   S*.  Ferrandt 
fiN)  son  opinion  motivée,  qui  ren- 
ferme des  raisonnemens|udicieaXt 
mais  surtout  dignes  d'éloge' parts 
courage  qu'il  y  avait  à  les  impri- 
mer alors.  Il  disait  :  •  Je  peass 
«avec  (iondorcct,que  la  conve- 
ntion ayant  dècidéque  Louis XVI 
»  serait  jugé,  ne  pouvait  se  nêm- 
»mer  son  juge.  Jo   vois  dans  h 
«convention  une  1  n  co  ne  I  Habilité 

•  de  qualités  et  de  pouvoirs.- Je  h 

•  vois  accusatrice,  partie  et  joW 

•  je  la   vois  corps  adnrintstrttutt 
»  corps  judiciaire;  ensuite  je  ■• 

•  vois  aucune  loi  *ur  taujuélleelk 
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!  motiver  son  jugement.  & 
sage  n'est  pas  le  seul  re- 
sble  de  celte  brochure, 
échappé  à  force  (l'obscurité 
s  les  persécutions  pendant 
ne  de  la  terreur,  il  resta 
ssi  obscur  sous  le  gouvcr- 
t  impérial.  Cependant  un 
•oëme  de  circonstance  lui 
de  la  part  dij  ministre  de  la 
Fouché(ducd'Olrante),  un 
2  ans.  Depuis  la  première 
ation,  en  i8i4>  il  a  publié 
es  brochures  sur  la  liberté 
resse, entre  autres  une  in- 
:  l'Ermite  de  Stcenvoorde, 

remarque  des  idées  sages 
;ant  un  homme  ami  d'une 
indépendance,  et  qui  est 
lans  l'ancienne  et  dans  la 
le  législation,  étranger  à 
uc,  iohabileà solliciter  des 
>,  Al.  Huet  de  Guervillc, 
'être  sacrifié  à  la  cause  roya- 

demandé  ni  reçu  de  re- 
lise. Il  est  resté  pauvre,  et 
tais  désiré  que  l'estime  des 
e  bien  :  il  Ta  obtenue,  et 
t  toujours  montré  digne. 
VL  (Charles),  membre  de 
iblée  des  notables  et  doyen 
mseillcrs,  était  en  1789 
ant-criminel.  C'était  un 
d  respectable  connu  par  la 
ition  de  ses  principes;  ce- 
it  des  ennemis  du  nouvel 
e  choses,  couverts  du  mas- 
1  patriotisme,  parvinrent 
tenter  comme  un  ennemi 
uple,  et  principalement 
î  un  ennemi  de  Necker  et 
apareur  de  blé.  Cette  der- 
ualification  était  celle  qui 
sait,  à  cette  époque,  le  plus 
tentent  à  la  mort.  Assailli, 
eplembre    1789?  par  une 
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troupe  de  furieux,  il  succomba 
sous  leurs  coups.  Une  femme,  ou 
plutôt  une  furie  eut  la  férocité  de 
lui  crever  les#yeux  avec  des  ci- 
seaux. C'est  par  de  telles  horreurs 
qu'un  machiavélisme  atroce  cher- 
cha d'abord  à  déshonorer  la  révo- 
lution. 

H  U  FE  LAN  D(Christopçe-Gcii,- 
lacxe),  né  à  LangensaJza  en  Prus- 
se ,  est  devenu  ,  parces  talens, 
professeur  à  l'université  d'Iéna, 
directeur  du  collège  de  médecine 
et  de  chirurgie  de  Berlin,  et  pre- 
mier médecin  du  roi.  Hufeland 
s'est  montré  partisan  du  magné- 
tisme animal,  après  en  avoir  été 
long -temps  l'antagoniste.  Jeune 
encore,  il  s'était  fait  avantageuse-? 
ment  connaître  par  un  Mémoire 
sur  les  écrouelles  ,  dans  lequel  il 
indique  des  moyens  d'abréger  le 
traitement  de  cette  maladie,  e.t 
fait  connaître  les  résultats  heu* 
reux  produits  par  l'emploi  du  ba- 
ryte et  du  muriate.  Un  autre  opus- 
cule sur  VArt  de  prolonger  la  vie 
humaine,  attira  aussi  l'attention 
du  public.  Parmi  les  principaux, 
ouvrages  que  M.  Hufeland  a  pu- 
bliés, on  cite  :  i°  Expériences  sur 
les  propriétés  et  les  vertus  du  mu- 
riate de  baryte  dans  diverses  mala- 
dies, Erfurt,  1792,  in-4°;  20  l'Art 
de  prolonger  la  vie  humaine,  1 798, 
2  part,  i.n-8%  Berlin,  4*  édition, 
i8o5.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
plusieurs  ibis  en  français.  5°  His- 
toire de  la  santé,  contenant  le  ta-, 
bteau  physique  de  la  génération 
contemporaine;  4*  Système  de  mé-  / 
decine  pratique,  Manuel  à  l'usage 
des  leçons  publiques  et  des  prati- 
ciens ,  Iéna,  1800,  2  vol.  ln-8°j 
5°  nouvelles  Annales  de  médecine 
française,    ouvrage  périodique  ^ 


»!?o 


H  11  F 


in-8#,  commencé  en  1791  :  6- 
Journal  de  médecine  pratique  et  de 
chirurgie,  t7<>5  et  années  suivan- 
tes, in  8'  ;  7*  Bibliothèque  de  h 
médecine  pratique  du  %\)9  siècle  , 
nouvel  ouvrage,  périodique  dont 
le  succès  Cul  prodigieux  en  Alle- 
magne; 8-  (observation»  sur  tes 
fièvres  nerveuses  ,  traduit  par  M. 
Valdy,  180g,  in-8".  M.  Hufcland 
a  aussi  écrit  sur  In  petite  ternie, 
sur  les  signes  indicatifs  il' 11  ne 
mort  prochaine,  et  sur  le  danger 
d'inhumer  trop  précipitamment 
le»  personne»  crues  mortes.  Ce 
savant  médecin  jouit  eu  Allema- 
gne d'une  haute  réputation. 

Hl  FKI  I,  (YAn\  peintre  et  di- 
recteur de  l'académie  de  dessin  de 
Gand,  est  né.  en  1770,  à  Gram- 
mont  en  llelgiquc.  Après  avoir,  à 
I*ftge  de  itians,  remporté  le  prix 
du  dessin  a  l'académie  de  Gand, 
il  se  livra  ù  la  peinture,  passa  plu- 
sieurs années  a  Paris  puurse  per- 
fectionner dans  cet  art,  et  revint 
ensuite  dans  sa  patrie,  où  il  se  fixa 
a  Gond. premier  théâtre  de  ses  suc- 
cès. Quelques  principaux  tableaux 
de  la  cathédrale  de  cette  ville 
sont  dus  à  son  pinceau  savant,  et 
il  possède  plusieurs  des  qualités 
qui  dUlingucnt  le*  bons  peintres 
de  l'école  flamande.  .M.  Van  II  ut- 
tel  est  depuis  1807  président  de  la 
société  des  beaux -arts,  et  un  des 
directeurs  de  l'académie  royale 
de  dessin  de  Gand,  où  il  s'est 
chargé  de  l'enseignement  gratuit 
de  la  classe  du  modèle.  Les  dis- 
cours qu'il  a  prononcé*,  en  diver- 
ses occasions,  comme  pré  si  de  ut 
de  lu  société  des  hcuux-arts,  prou- 
vent qu'il  a  étudié  la  théorie  du 
sien  avec  autant  de  zèle,  qu'il  a 
eu  de  succès  en  »a  pratique. 
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1IUGAU(C.  N.),  député 
parlement  de  l'Eure  n  Pa 
blée  législative,  était  offlc 
cavalerie  au  coin  m  e  11  ce  m  t 
la  révolution.  Le  a.)  août  1; 
fit  hommage  a  l'n «semblée 
croix  de  Saint- Louis.  H  Bt 
du  comité  militaire,  et  pn 
plusieurs  rapports  sur  la  di 
ne  et  l'organisation  des  tre 
Il  devint, depuis»  juge-dc-j 
commandant  de  la  garde  no 
le  delà  ville  d'Èvreux. 

111  G  KL  (  LB  lAROlt  Dl), 

avoir  suivi  la  carrière  dipln 
que,  dans  laquelle  plusieurs 
bres  de  sa  famille  s'étaieti 
distingués  en  Allemagne,  i 
vint  au  ministère  dans  le  du< 
AVurtcmberg.  Mais  a  peine  i 
arrivé  a  ce  poste  élevé,  qui 
de  la  vie,  il  prit  le  parti  de  1 
lui-mPme  un  terme  a  son  es 
ce.  Le  90  janvier,  après  ai 
loignè  ses  domestiques»  il  s1 
ma  dans  son  appartement 
brOla  la  cervelle.  On  trou 
sa  table ,  écrits  de  sa  mal 
deux  vers  si  connus  de  Mé 
Quand  on  a  tout  perdu  ,  etc 
intrigues  de  court  des  espéi 
déçues ,  ou  l'apparence  de 
que  diminution  dans  la  lavi 
prince,  portèrent,  dit-on, 
ron  de  llugel  ù  cet  acte  de  > 
poir. 

IH1  G  FL  (m  a  ton  de),  ; 
du  précédent,  conseiller  pr 
l'empereur  d'Autriche,  éta 
nistre  plénipotentiaire  imp 
la  diète  de  Katisbonne,  en  1 
i8o.'|.  Il  contribua  A  réglei 
neuse  affaire  des  indemuit 
panint  u  lever  tous  les  ob 

311  i  s'opposaient  a  sa  conc 
éfinitive.  L'empereur,  po 
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lenser  le  baron  de  Hugel,  le 
•a  de  la  gnmd'croix  de  l'or- 
le  Saint- Etienne,  et  le  nom- 
on  conseiller  intime. 
JGO(J.  L.  S.),  officier- géné- 
ué  à  Paris  le  1 5  novembre 
,  entra  très-jeuue  dans  la 
kre  des  armes,  où  il  se  dis- 
a  par  son  talent  et  son  cou- 
Il  s'était  élevé  par  son  iné- 
iu  grade  d'adjudant-généial, 
vit  en  cette  qualité  en  Espa- 
où  le  roi  Joseph  le  nomma 
nandeur  de  {'ordre  qu'il  vê- 
le créer,  et  lui  confia  le  com- 
lement  de  la  province  d'Avi- 
e  général  Hugo  parvint  à  y 
,  en  1809,  ponr  le  service  de 
ince,  un  nouveau  régiment 
lasseurs  à  cheval ,  qui  fut 
ôt  parfaitement  instruit  et 
>liné.  Il  attaqua,  le  î/Jsep- 
re  1810,  la  ville  de  Cifuen- 
lont  il  s'empara  après  une 
•ésistance.  Il  défit,  le  18  oc- 
suivant,  un  corps  ennemi 
de  Valdajos.  Le  5  juillet  de 
êe  suivante,  il  délogea  Ten- 
de la  forte  position  qu'il 
>ait  à  Hita,  et  le  rejeta  sur 
e  rive  du  Tage.  L'empereur 
la  M.  Hugo  en  France,  dans 
èe  181 3,  le  nomma  général 
igade,  et  lui  confia  le  corn- 
lement  de  la  place  de  Thion- 
II  défendit  vaillamment 
place  contre  les  armées  coa- 
et  y  soutint  un  bombarde- 
.  A  la  première  rentrée  du 
m  1814?  il  fut  conservé  dans 
rftde  et  nommé  chevalier  de 
-Louis.  Le  général  Hugo 
landait  encore  à  Thionville 
i5,  et  résista  à  toutes  les  at- 
5  des  Prussiens,  qui  en  for- 
ât alors  le  siège.  Il  parvint 
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non-seulement  à  repousser  l'en- 
nemi, mais  à  contenir  la  garnison 
et  à  sauver  la  ville  des  plus 
grands  malheurs,  les  soldats  ayant 
d'abord  déclaré  qu'ils  voulaient 
s'ensevelir  sous  ses  ruines,  plutôt 
que  de  se  rendre.  Le  général  Hu- 
go a  quitté  la  France/,  en  1816, 
pour  passer  aux  États-Unis  d'A- 
mérique. 

HDGUENIN,  joua  un  rôle,  au 
commencement  de  la  révolution, 
parmi  les  plus  fougueox  agita- 
teurs des  dernières  classes  du 
peuple.  Il  avait  été  successive- 
ment avocat  à  Nanci  ,  cavalier 
dans  le  régiment  de  carabiniers, 
commis  aux  barrières  de  Paris  , et 
devint  enfin  chef  de  tous  les  mou- 
vemens  populaires  du  faubourg 
Saint-Antoine.  Le  20  juin  1792, 
il  entra,  à  la  tête  d'un  rassemble- 
ment de  factieux,  dans  la  salle  des 
députés  de  l'assemblée  législati- 
ve, et  se  porta  de  la  au  château 
des  Tuileries  :  le  roi  et  la  reine 
furent,  comme  on  sait,  indigne- 
ment outragés  dans  cette  déplo-  0 
rable  journée.  La  nuit  qui  précé- 
da le  10  août,  même  (année,  Hu- 
gueniu,  a  la  tête  d'un  rassemble- 
ment pareil,  s'empara  de  l'Hôtei- 
de-Ville,  chassa  la  municipalité, 
qui  y  tenait  séance,  et  se  fit  nom- 
mer lui-même  président  ■  de  la 
commune.  Il  signa,  en  cette  qua- 
lité, des  ordres  qui  remplirent  les 
prisons  de  Paris  d'une  foule 
d'hommes  innocens.  Huguenin 
fit  proclamer,  le  2  septembre,  que 
la  patrie  était  en  danger,  mesure 
qui  contribua  puissamment  à  fai- 
re égorger,  dans  les  journées 
d'exécrable  mémoire  du  corn* 
mencement  de  ce  mois,  les  mal- 
heureuses victimes  qu'on  y  avait 
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amoncelée»  pour  les  dévouer  à 
lu  inorl.  Nommé  ensuite  commis- 
saire a  Lyon,  en  Savoie,  et  en 
dernier  lieu  dans  la  Belgique, 
Ifuguctiiu,  dans  toutes  ses  mis- 
sions, se  livra  avec  audace  aux 
plus  honteuses  rapines.  Ou  an- 
sure  qu'il  fil  charger  i*j  chariots 
de  meubles,  tableaux  et  efl'els 
précieux,  qu'il  fit  transporter 
dan*  sa  demeure  &  Pari*:.  Il  s'é- 
tait réservé  pour  a  on  usage  parti- 
culier, le  lit  de  la  princesse  Chris- 
tine ,  gou  vrrimutc  des  l'ays  -  Bas, 
meuble  précieux  qui  vint  oriirr 
l'appartement  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  où  il  réunissait.  *es  amis 
pour  Mi  livrer  aux  plus  crapuleu- 
ses orgies.  H  lut  cependant,  après 
le  7)\  mai,  obligé  par  lcconseil- 
géuérui  de  la  commune  de  Paris, 
dont  il  ne  faisait  plu»  partie,  de 
rendre  compte  de  toutes  ses  mis- 
sions. Depuis  cette  époque,  llu- 
guenin  est  rentré  dans  l'obscuri- 
té, et  n'a  plus  l'ait  parler  île  lui. 

ULGIJKS  (Victoii),  est  né  a 
Marseille,  département  des  Bou- 
chcs-dii-Khôm»,  d'une  famille  qui 
-e  livrait  un  commerce.  La  turbu- 
lence de  sou  enfance  le  fit  en- 
voyer trèg-jeunca  Saint-Domin- 
gue, prés  d'un  oncle  dont  il  était 
héritier,  et  d'un  frère  qui  y  et  lit 
établi.  11  est  faux,  comme  l'ont 
avancé  plusieurs  biographies, 
qu'il  ait  été  ouvrier;  mais  il  est 
vrai  que  son  activité  lui  a  fait  faire 
beaucoup  d'entreprise*.  Les  évé- 
nement de  Sainl-Dominguc  l'ont 
trouvé  propriétaire  de  la  boulan- 
gerie qui  fournissait  le  pain  delà 
troupe.  Après  la  mort  de  ses  pa- 
ïens, viciions  de  ces  premiers é- 
v  eue  m  mis,  il  est  revenu  eu  Kran- 
•  ce  sur  le  vaisseau  le  Lni/wrié.  Les 
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mûmes  biographes  ont  également 
avancé  a  tort  qu'il  avait  clé  dé- 
porté en  1794  par  les  Anglais.  A 
cette  époque,  au  contraire  «  il  les 
chaînait  de  la  Guadeloupe»  Nom- 
mé secrétaire  de  Simon  dès,  chargé 
par  le  comité  de  salut  public  de 
ramener  Polvercl  et  Santonaxen 
France,  le  bâtiment  qui  leur  fut 
donné  a  Roche  fort  pour  remplir 
cette  mission  était  en  très-mau- 
vais état.  Le  gros  temps  lui  ayant 
fait  faire  eau  de  toutes  parts ,  il» 
fuient  obligés  de  rentrer  dans  le 
port.  C'est  alors  que  les  opinions 
bien  prononcées -de  Victor  Hu- 
gues, le  firent  nommer  accusateur 
public  prés  des  tribunaux  de  Ro- 
chefortelde  Brest.  Il  exerçait  ces 
tondions ,  lorsqu'au  commence- 
ment de  170/1  H  mt  nommé  un 
des  commissaires  de  la  conven- 
tion aux  Iles,  a  la  place  des  re- 
présentais Coronaire  et  Antoncl* 
le.  L'eu  après  le  départ  delacoui- 
missiou  expédiée  de  llocheforta- 
vec  Hoo  hommes  seulement,  ou 
apprit  a  Paris  que  les  planteurs 
de  la  Martinique,  de  la  Guadelou- 
pe et  de  Sainte-Lucie  uvaient  li- 
vré leurs  Iles  aux  Anglais,  et  qu'ils 
leur  avaient  envoyé  des  commis- 
saires, a  la  tôle  desquels  se  trou- 
vait le  chevalier  Dubac,  porteurs 
d'une  cotisation  qu'ils  avaient 
faite  afin  de  les  rembourser  de» 
frais  de  l'expédition  qui  devait 
s'en  empurer.  Le  gouvernement 
n'uyunt  eu  l'intention  quede  Bott- 
ine r  des  successeurs  aux  géoéreM 
Hochambeau,  Collot  et  Ricard, 
aurait  envoyé  dus  forces  plus  im- 
posantes aux  lles-du-Vent,  s'il  Jet 
avait  crues  envahies  par  jes  .en-i 
nemis.  Hu  altérant  à  lu  Guade- 
loupe, les  commissaires  tpprkeal 
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qu'elle  était  au  pouvoir  des  An- 
glais ainsi  que  toutes  leslles-du- 
Vent.  Les  combattre  et  les  chasser 
fut  le  cri  unanime  de  cette  poi- 
gnée de  braves.  Les  commissai- 
res tirèrent  au  sort  pour  savoir  ce- 
lui d'entre  eux  qui  commanderait 
les  troupes  de  débarquement, etee- 
lui  qui  resterait  à  bord  pour  don- 
ner des  ordres  en  ras  d'événemens 
ultérieurs.  Victor  Hugues  fut  ainsi 
désignépourle  commandement  de 
J'attaque.  II  repoussa  les  Anglais 
qui  étaient  venus  s'opposer  à  la 
descente.  Profitant  de  ce  premier 
avantage,  il  prit  d'assaut  le  tort 
Fleur-d'fepée,  qui  domine  la  rade 
de  la  Ba>se-Terre.  Après  plusieurs 
actions  très- vives  et  très-opiniâ- 
tres,   il   parvint  à  s'emparer    de 
cette  ville,  et  à  chasser  dans  la 
partie  de  l'île  nommée  Guadelou- 
pe, les  Anglais  et   les   planteurs 
qui   servaient  sous  leurs  ordres. 
-  Maître  de  la  portion  de  l'île  appelée 
la  Grande-Terre, Victor  Hugues  fit 
reposer  sa  petite  troupe,  et  cher- 
cha à  en  augmenter  le  nombre  en 
invitant  les  colons  restés  fidèles 
a  la  France  à  se  joindre  à  lui  pour 
repousser  l'ennemi  commun.  Les 
Anglais  de  leur  côté,  ayant  réparé 
leurs  pertes  en  retirant  des  trou- 
pes des  îles  voisines,  se  portèrent 
de  nou  veau  sur  la  Grande-Terre, et 
vinrent  assiéger  la  ville  delà  Poin- 
te-à-Pître.    Pour   en  rendre   les 
approches  plus  faciles,  ils  s'éta- 
blirent sur  une  presqu'île  connue 
sous  le  nom  de  Camp-Saint-Jean, 
d'où  ils  ta  foudroyaient.  Repous- 
sés de  tous  côtés,  ils  s'y  trouvè- 
rent cernés,   et   d'assiégeans    ils 
devinrentassiégés.  Obligés  de  ca- 
pituler, le  général  Graham  et  son 
armée  mirent  ba$  les  armes ,  et 
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furent  faits  prisonniers.    Ce  fait 
d'armes,  ainsi  que  beaucoup  d'au- 
tres qui  eurent  lieu  dans  les  colo- 
nies et  qui  sont   ignorés  ou  peu 
connus  en  France,  peut  être  com- 
paré à  la  capitulation  imposée  ù 
Cornwalispar  le  maréchal  de'Ro- 
chambeau.  Poursuivant  ses  avan- 
tages, Victor  Hugues  allaattaquer 
le  fort  de  la  Basse-Terre,  qui  ne  fut 
évacué  par  le  général  Prescott  et 
lesAnglais  maîtres  de  la  mer, qu'a- 
près un  siège  aussi  long  que  meur- 
trier. Le  gouvernement  français, 
informé  de  la  reprise  de  la  Guade- 
loupe, et  que  le  collègue  de  Victor 
Hugues  avait  succombé  aux  fati- 
gues de  la  guerre,  donna  les  ordres 
les  plus  précis  pour  qu'une  expé- 
dition destinée  pour  le*  colonies 
qui  restait  depuis  long-temps  i- 
nactive  dans  le  port  de  Brest,  mît 
enfin  à  la  voile  sous  lesordres  de 
2  nouveaux  collègues  qu'il  lui  ad- 
joignit. Leur  heureuse  arrivée  a- 
vec  les  forces  qui  les  accompa« 
gnaient,   fit   perdre  aux  Anglais 
l'espoir  de  mettre   une  seconde, 
fois  le  pied  dans  la  Guadeloupe; 
ils  se  virent  contraints  de  se  tenir 
sur  la  défensive,  de  se  borner  à 
bloquer  l'île,  et  de  cherchera  in- 
tercepter les  secours  qu'elle  pour^ 
rait  recevoir  de  la  métropole.  A 
peine  arrivés,  les  commissaires 
s'occupèrent  de  l'organisation  de 
la  colonie,  que  les  travaux  de  la 
guerre  n'a  vaieut  point  encore  per- 
mis à  Victor  Hugues  d'effectuer, 
et  ils  avisèrent  au  moyen  à  em- 
ployer pour  faire  rentrer  sous  la 
domination  française  les îlesdont 
la  trahison  l'avait  privée.  La  con- 
quête de  la  Guadeloupe  fut  suivie 
de  celle  de  la  Désirade,  de  celle 
des  Saintes,  et  de  celle  de  Marie  - 
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Galante.  Sainte-Lucie  fut  reprise; 
le*  Anglais  fiireut  encore  chassés 
de  Saint-Martin  et  de  Saiul-Eus- 
taihe.  Pelai dy,  du  grade  de  sim- 
ple capitaine  ,  élevé    à  relui  de 
général    par    les   commissaire* , 
renvoyé  de  la  Guadeloupe  pour 
cause    d'insubordination  et  pour 
avoir  cherché  à  y  trnuMer  la  tran- 
quillité,  a  pu  réciimincr  contre 
Victor  H  ligue»;  mai?  il  est  de  la 
plus  grande  inexactitude  que  des 
calomnies  Paient  obligé  à  venir 
en  France  se  justifier.  Elles  firent 
si    peu  d'impression  sur  !Y>prit 
du  gouvernement,  que  son  collè- 
gue Lcbaset  lui  reçurent  la  récom- 
pense duc  aux  luafes  par  un  dé- 
cret de  :  «bien  mérité  de  la  pairie,  • 
croix-d'honneur  de  cette  époque. 
Loin  d'être  soumis  à  une  justifi- 
cation, Victor  H  ugues  et  son  collè- 
gue furent  continués  dans  leurs 
fonctions, et  nommés  parle  direc- 
toire ses  agcn<  particuliers.  Il  n'a 
cessé  ses  fonctions,  qu'après  avoir 
demandé  son  rappel  comme  une 
faveur  et  une    récompense    des 
M-rvices  qu'il  nvait  pu  rendre.  Ce 
n V»l  ni  sous  l'administration  su- 
périeure de  Victor  Hugues  et  de 
Lebas,   ni   sous  celle  du  général 
Desfourneaux,  qui,  ù  la  vérité,  a 
été  déporté  de  la  colonie  par  les 
hahitans  •  que  la  Guadeloupe  a  été 
prise  par  les  Anglais,    mais  bien 
lorsqu'elle  a  été  commandée  par 
le  général  Ernouf.  Toutes  les  bio- 
graphies sont  d'accord  sur  le  mal 
que  Victor  II u pues  a  fait  et  cher- 
ché à  faire  aux  Anglais,  et  à  leur 
commerce  dans  ces  parafes  :  c'é- 
tait un  devoir,  et  il  Ta  rempli  de 
son  mieux;    mais   la    Biographie 
des  hommes    vivans   avance    que 
Victor  Hugues  pouvait  seul  ar- 
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mer  ses  corsaires  de  matelot*. 
Victor  Hugues  n'avait  point  de 
coisaires  ;  mais  il  a  employé  tout 
l'ascendantque  lui  donnait  sa  pla- 
ce pour  déterminer  le  commerce 
de»  colonies  à  faire  de*  arménien» 
en  course;  et  le  commerce  a  re- 
tiré de  très-grands  avantages  de 
les  avoir  suivis.  Nous  devons  en- 
core contester  deux  faits  rappor- 
tés par  cette  biographie.  D'une 
part.  Victor  Hugues  n'a  point  été 
rappelé,  comme  on  le  prétend: il 
n'a  quitté  le  commandement  des 
lles-dn-Vent,que  parce  qu'il  avait 
demandé  qu'on  lut  envoyât  uo 
successeur.  D'autre  part  «  il  est  de 
la  plus  grande  inexactitude  de 
dire  que  le  combat  particulier 
que  Victor  Hugues  a  consenti  à 
avoir  avec  un  jeune  officier  ren- 
voyé de  la  Guadeloupe,  sur  la  de 
mande  du  général  Boudet.pour 
rause  de  désobéissance  formel- 
le à  un  ordre  qui  lui  avait 
été  donné,  ait  eu  lieu  par  suite 
d'une  querelle  politique.  Victor 
Hugues  ayant  désiré  servir  de 
nouveau,  a  été  nommé  gouver- 
neur de  la  Guyane  par  le  direc- 
toire. Il  était  encore  dans  les  ports 
de  France,  lorsque  lesévénemeai 
du  i  S  brumaire  an  8  (9  novembre 
17WO  eurent  lieu.  Ce  n'est  qu'a- 
près avoir  été  confirmé  dans  se» 
fonctions  par  le  gouvernement 
consulaire,  qu'Use  rendit  à  sa  des- 
tination. Attaqué  en  i8n8paile* 
Anglais  et  les  Portugais  réunis  « 
on  lui  a  fait  le  reproche  de  n'avoir 
point  montré  â  Cayenne  laméaK 
bravoure  qu'aux  Iles -du -Vent.  Il 
a  été  accusé  de  n'avoir  failaoena 
préparalif  de  défense,  de  s'être 
laissé  surprendre,  d'avoir  sacrifié 
la  colonie  au  désir  de  sauver  ses 
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richesses,  et  d'avoir  capitulé  sans 
avoir  consulté  les  autorités  civiles 
et  militaires.  Traduit  a  la  couir 
mission  militaire  de  la  i"  division, 
en  1809,  un  jugement  rendu  ;\ 
l'unanimité  l'a  acquitté  de  ces 
inculpations,  et  ce  jugement  loin 
d'avoir  été  cassé,  comme  le  dit  la 
Biographie  des  hommes  vivans, 
aussi  véridique  sur  ce  fait  que  sur 
tous  ceux  qu'elle  a  rapportés,  fut 
confirmé  par  le  tribunal  de  révi- 
sion,auquel  le  commissaire  impé- 
rial en  avait  appelé.  Depuis  ce 
temps,  Victor  H  ugues, dégoûté  des 
tracasseries  et  des  injustices  qu'on 
lui  fai/ait  éprouver,  a  quitté  la 
France,  et  est  allé  à  Cayenneaûn 
d'y  réclamer  la  levée  du  séquestre 
que  les  Portugais  avaient  mis  sur 
son  habitation,  et  y  chercher  la 
tranquillité  et  le  bonheur  au  sein 
de  sa  famille.  Victor  Hugues 
vient  (1822)  d'être  frappé  dune 
cécité  complète. 

HUGUET  (M.  A.),  né  à  Mois- 
sac  en  1757,  était  prêtre  au  com- 
mencement de  la    révolution.  Il 
fut    élu    évêque   constitutionnel 
du  département  de  la  Creuse,  et 
ensuite  député  a  l'assemblée  lé- 
gislative et  à   la  convention  na- 
tionale* par  le  même  département. 
Démagogue  fougueux,  mais  sans 
moyens,  ne  pouvant  se  distinguer 
parées  talens oratoires,  il  chercha 
à  se  faire  remarquer  par  l'exagéra- 
tion de  ses  opinions;  il  n'obtint  ce- 
pendant aucun  crédit  même  dans 
le  parti  de  la  Montagne,  où  il  sié- 
gea constamment.  Il  dénonça  suc- 
cessivement   tous    les   ministres 
dans  les  séances  du  24  juillet  et 
du  i5  août  1 792,  et  mit  si  peu  de 
mesure   dans    les    discours   qu'il 
prononça  à  cette  occasion  à  la 
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tribune,  que  des  cris  à  l'Abbaye  re- 
tentirent de  toutes  parts  dans,  la 
salle.  Huguet,  entré  dans  les  or- 
dres sacrés  dés  sa  jeunesse,  et  éle- 
vé à  une  des  premières  dignités 
de  cette  église  qui  fait  profession 
d'abhorrer  le  sang,  n'en  vota  pas 
moins  sans  appel  et  sans  sursis  la 
mort  du  roi.  Mêlé  depuis  à  toutes 
les  émeutes  populaires,  complice 
de  toutes  les  conspirations  con- 
tre l'ordre  et  le  gouvernement  é- 
tabli,  il  fut  arrêté  dans  la  soirée 
du  12  germinal  (1"  avril  1795)9 
avec  Duhem,  Foussedoire  et  A- 
mar,  comme  ayant  pris  part  à  la 
révolte  qui  venait  d'éclater.  Em- 
prisonné au  château  de  Ham,  il 
dutsa  liberté  à  l'amnistie  pronon- 
cée le  4  brumaire  (26  octobre).  Il 
en  profita  pour  lier  une  trame 
nouvelle.  Quelques  centaines  de 
factieux  obscurs  avaient  envahi  le 
camp  de  Grenelle  dans  la  nuit  du 
24  fructidor  an  4<  ((<>  septembre 
1790);  ils  espéraient  entraîner  les 
soldats  à  la  révolte  et  les  faire  en- 
trer a  Paris  pour  attaquer  le  di- 
rectoire, renverser  le  gouverne- 
ment, et  se  défaire  des  membres 
les  plus  inarquans  des  deux  con- 
seils. Mais  ce  projet  échoua  com- 
plètement. Huguet,  ainsi  que  la 
plupart  de  ses  complices,  fut  arrê- 
té au  milieu  du  camp,  livré  a  une 
commission  militaire,  condamné 
a  moi t et  faille  le  i5  vendémiai- 
re an  5  (6  octobre  1796).  v 

HUGUET  (J.  A.),  né  en  Au- 
vergne, fut  député  aux-états-gé- 
néraux  en  1789  par  le  tiers-état 
du  bailliage  djk  Ç le r mont- Fer- 
ra ud.  Après  la^pbion  de  l'assem- 
blée constituante,  il  devint  maire 
de  Billom  ,  et .  remplit  plusieurs 
fonctions  administratives  dans  le 
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département  du  Puy-de-Dfnne, 
qui  le  nomma  en  1795  membre  du 
conseil  des  cinq-cent*. 

HUGUET,  député  du  départe- 
ment de  la  Seine  au  conseil  des 
anciens  en  1798,  président  d'une 
des  municipalités  de  Paris,  fut 
nommé  membre  du  lribun;it  en 
1800.  Il  y  parla  plusieurs  foi*  sur 
des  objets  d'administration  et  de 
linances,  s'opposa  a  l'organisa- 
tion proposée  par  le  tribunal  de 
cassation,  et  à  l'extension  donnée 
par  le  nouveau  code  au  droit  de 
tester.  Il  fut  élu  secrétaire  du  tri- 
bunal le  10  août  i8o3,  et  nommé, 
l'année  suivante,  commissaire  du 
gouvernement  près  l'hôtel  des 
Monnaies  a  Paris.  M.  Hugoet  a 
été  continué  dins  ses  fonctions 
après  la  rentrée  du  roi,  sous  le 
titre  de  commissaire  royal. 

HllLUKR  1)K  KOUVENAC 
(baron  de  1/),  fut  député  aux  é- 
tats-généraux  de  1789  parla  no- 
blesse de  la  sénéchaussée  de  Li- 
niours.  H  siégea  constamment  au 
côté  droit  de  l'assemblée  consti- 
tuante, et  signa  toutes  les  protes- 
tations contre  loi  lois  qui  furent 
décrétées  à  cette  époque. 

HULL, général  américain, com- 
manda en  1812  l'armée  du  Nord- 
Ouest  des  États-Unis,  et  fut  char- 
gé d'une  expédition  contre  le 
Haut-Canada.  Il  n'avait  sous  ses 
ordres  qu'un  corps  de  a5oo  hom- 
mes, avec  lequel  il  passa  la  rivière 
du  détroit,  s'empara  île  la  petite 
place  de  Sandisirk,  et  pénétra 
jusqu'à  Moravialown.  Ses  opéra- 
tions devaient  CUte  appuyées  par 
le  général  De  a  bon.  En  attaquant 
les  possessions  anglaises  Je  géné- 
ral Hull  avait  adressé  aux  Cana- 
diens une  proclamation  oùil  le  s 
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engageait  a  se  soustraire  au  joug 
britannique.  «  H3lez*vous,  leur 
»  disait-il,  de  profiter  de  l'occa- 
»  sion  qui  vous  est  offerte  de  re- 
ocouvrer  votre  indépendance,  et 
»  de  jouir  de  l'inestimable  bonheur 
»  de  devenir  citoyens  américains, 

•  ce  qui,  après  l'avantage  d'être  né 

•  chrétien,  est  la  plus  grande  fa- 
»veur  que  Dieu  puisse  faire  à  un 
»  homme  civilisé.  Toute  oppost- 
»  tion  d'ailleurs  est  devenue  dèsor- 
«mais  inutile  :  je  viens  avec  une 

•  force  irrésistible  von»  délivrer 
»dc  l'oppression  des  Anglais.  Ce 
»  sont  nos   ennemis    et     les   vô- 

•  tres  :  mais  aussi  aucun  de  ceux 
»  qui  se  trouvera  à  côté  d'un  An- 
glais ou  d'un  Indien  ne  sera  fait 
»  prisonnier,  la  mort  sera  su r-lv- 
»  champ  son  partage.  *  Le  succès 
ne  justifia  point  ce  langage  mena- 
çant. Après  quelques  engageai  en  5     . 
avec  les  Anglais,  où  il  eut  le  des-    I 
sous,  repoussé  avec  perte  sur  h 
rivière    Canard,  le  général  Hull 
fut  obligé  de  se  jeter  dan»  le  fort 
Détroit,  où  il  se  trouva  aussitôt  in- 
vesti parles  forces  supérieures  de 
l'ennemi,  commandées  par  le  gé- 
néral  anglais    Brock.    Un  corps 
nombreux  d'Indiens  que  les  An- 
glais avaient  armés,  ravageaient 
les  frontières  des  Ktats* Unis, em- 
pêchaient tout  secours  d'arriver 
au  fort  du  Détroit,  et  se  livraient  . 
aux  cruautés  les  plus  inouïes  con- 
tre les  soldats  et  les  cultivateurs 
américains.     L'attaque    du    fort 
commença  le  1 5  aont»  et  dèa  le  iS 
le  général  se  détermina  à  capito-   . 
1er.    Il  se  rendît  prisonnier  de  . 
guerre  avec  tout  son  corps  d'ar- 
mée, dans  lequel  se  trouvaient  4 
régimens  de  milice  des  proTÎnce? 
de  l'Ohio  et  du  Michigoo,  et  son 
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artillerie  composée  de  53  pièces 
en  bronze  et  en  fer.  Traduit  de- 
Tant  une  cour  martiale  en  i8i4« 
la  conduite  du  général  Hully  fut 
sévèrement  jugée,  et  il  n'a  plus 
depuis  celte  époque  rempli  de 
fonctions  militaires. 

HUL  LIN  (  Pierre  -  Auguste  , 
comte),  né  à  Genève  le  6  septem- 
bre 1^58,  de  parens  pauvres,  en- 
tra en  apprentissage  chez  un 
horloger  de  sa  ville  natale  ,  et 
vint  à  Paris ,  quelques  années 
avant  la  révolution,  où  il  fit  d'a- 
bord un  petit  commerce  de 
montres.  Ltî  marquis  de  Con- 
fiais l'attacha  ensuite  à  son  ser- 
vice comme  chasseur.  Dans  la 
journée  du  14  juillet  1 789  ,\ lors 
de  l'attaque  de  la  bastille,  le  jeu- 
ne Hullin,  très-remarquable  par 
sa  taille  élevée  et  sa  belle  figure, 
parut  au  premier  rang  des  assail- 
lans.  Il  s'élança  aussi  un  des  pre- 
miers dans  la  forteresse ,  et  se 
feaisit,  avec  un  grenadier  des 
gardes-françaises,  nommé  A  rué, 
du  commandant,  le  marquis  de 
Launay,  qu'ils  se  disposaient  à 
conduire  a  l'Hôtel-de-Ville;  ils 
tirent  les  plus  grands  efforts  pour 
ie  dérober  aux  fureurs  du  peuple, 
qui  voulait  le  massacrer  sur  la 
place.  Hullin  mit  son  chapeau 
sur  la  tête  du  malheureux  Lau- 
nay  pour  qu'il  fût  moins  facile  a 
reconnaître,  et  parvint  à  le  con- 
duire ainsi  jusque  sur  la  place  de 
Grève;  mais  là  on  le  lui  arracha 
des  mains,  et  la  victime  fut  bien- 
tôt immolée.  La  municipalité  de 
Paris  décerna  solennellement  à 
Hullin  le  titre  de  Vainqueur  de 
la  Bastille,  et  lui  remit  une  mé- 
daille qui  en  rappelait  la  conquê- 
te ,   ainsi  que    la    date   mémo- 
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rable  du  14  juillet.  II  ne  prit  ' 
aucune  part  aux  mouvement  po-% 
pulaires  des  journées  des  5  et  6 
octobre,  10  août,  2  et  3  sep- 
tembre ,  ni  aux  excès  chèrement 
payés,  par  lesquels  on  chercha, 
pendant  les  deux  années  suivan- 
tes, à  déshonorer  la  cause  de.  la 
révolution  et  de  la  liberté.  Hul- 
lin parut  quelquefois  à  la  tête 
des  députations  qui  se  présentè- 
rent à  la  barre  de  l'assemblée 
législative  et  de  la  convention 
nationale;  il  faisait  partie  alors 
de  la  compagnie  dite  des  Vain- 
queurs de  la  Bastille,  qui  se  trou- 
va bientôt  réduite  à  un  petit 
nombre  d'individus  ayant  réel- 
lement eu  part  à  la  prise  de  la 
forteresse.  Hullin  même  ne  tar- 
da pas  à  devenir,  par  sa  modéra- 
tion ,  suspect  aux  hommes  exa- 
gérés, et  sous  le  régime  de  la 
terreur  il  fut  persécuté  par  Ro- 
bespierre. Long -temps  empri- 
sonné, il  ne  dut  sa  liberté  qu'à 
la  journée  du  9  thermidor  (27 
juillet  1794)*  Le  général  Bona- 
parte employa  Hullin  à  l'armée 
d'Italie  en  qualité  d'adjudant- 
général.  Il  se  distingua,  en  plu- 
sieurs occasions,  par  sa  bravou- 
re ;  eut  le  commandement  du 
château  de  Milan  en  1797  et 
1798;  fit  partie,  l'année  suivan- 
te, de  la  garnison  de  Gènes,  qui 
se  défendit  vaillamment;  et  fut 
chargé  par  le  général  en»  chef, 
vers  la  fin  de  1799,  d'une  mis- 
sion près  du  directoire -exécutif 
à  Paris.  Après  la  journée  du  18 
brumaire,  le  premier  consul  em- 
mena Hullin.  en  Italie ,  et  lui 
confia  de  nouveau  le  comman- 
dement de  la  place  de  Milan,  a- 
près    la    bataille    de    Mnrengo. 
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Nommé  général  de  division  et 
commandant  des  grenadiers  do 
la  garde  consulaire,  le  général 
Hullin  se  trouvait  aussi,  en  itto)9 
présider  le  conseil  de  guerre  de- 
vant lequel  fut  amené,  dans  In 
nuit  du  'il  mars,  l'infortuné  duc 
d'Enghicn.  L'accusation  vague 
d'embauchage,  dont  ou  a  si  fré- 
quemment et  si  cruellcinrnt  l'ait 
usage,  fut  aussi  portée  en  cet- 
te déplorable  circonstance,  et 
entraîna  une  sentence  de  mort 
dont  les  juges  se  flattaient  sans 
doute  que  l'exécution  n'aurait 
jamais  lieu  ;  mais  une  politique 
funeste  n'eu  dévora  pas  moins  In 
victime  dévouée.  Le  général 
Ilulliu  commanda,  avec  distinc- 
tion, une  division  pendant  les 
guerres  d'Autriche  et  de  Prusse, 
et  fut  successivement  gouver- 
neur de  Vienne  et  de  Berlin. 
Pendant  la  guerre  de  llussic,  il 
eut  le  commandement  de  la  i" 
division  militaire,  et  se  trouvait 
chef  de  la  force  armée  a  Paris, 
en  181 9.9  lorsque  le  général  Mal- 
let  fit  son  audacieuse  tentative 
pour  renverser  le  gouvernement 
impérial.  Mallet  s'adressa  d'a- 
bord au  général  Ilulliu:  mais,  ne 
pouvant  le  convaincre  de  la  mort 
de  Napoléon  ,  ni  l'entraîner  en 
son  parti,  il  lui  tira  un  coup  de 
pistolet  à  bout  portant  qui  ne  lit 
que  le  blesser  a  la  mâchoire  in- 
férieure, dont  la  balle  fut  ensuite 
extraite.  Cet  imprudent  éclat  fit 
avorter  une  entreprise  qui  avait 
été  conduite  jusque-là  en  silen- 
ce et  avec  une  grande ^habileté, 
et  qui.  quelques  heures  plus  tard, 
aurait  peut-être  réussi  a  changer 
momentanément  la  forme  du 
gouvernement.  Le  général  Hul- 


HUL 

lin  garda  le  commandement  de 
Paris  jusqu'au  mois  de  mur*  i8i4< 
et  accompagna  alors  l'impératri- 
ce Marie- Louise  a  Bloi».  Après 
la  première  abdication  de  Napo- 
léon, il  envoya  au  prince  Ta  Ile  j- 
rand,  le  8  avril,  son  adhésion 
conçue  en  ces  termes  :  •  Dégagés 
n  maintenant  du  serinent  de  (ide- 
ntité que    nous  avions   prPté   à 
»  l'empereur,  mon  état-major  et 
»  moi,  nous  nous  empressons  d  ad- 
nhérer  aux  mesures  prises  par 
»le  gouvernement.   Mes  princi- 
»pcs  sont  invariables.  Je  me  dois 
»à  ma  patrie  avant  tout.  Persua- 
»dé  que  le  nouvel  ordre  de  cho- 
»ses    ne  s'établit  que  pour  son 
«bonheur,  je  prie  S.  A.  S.  de 
n  vouloir  bien   être  l'organe  de 
»mes  sentimens  pour   la  chose 
»  publique,  et  de  mon  dévoue- 
«  ment  pour  le  nouveau  souve- 
»rain.  »  Le  général  Hullin  n'en 
fut  pas  moins  privé  de  suite  de 
son  commandement  à   Parif,  et 
de  toutes  fonctions.  Après  le  re- 
tour de  l'île  d'Elbe,  Napoléon  le 
réintégra  dans  le  commandement 
de  Paris,  où    il   restu  pisqu^n 
second  retour  du  roi.   Compris 
dans  l'ordonnance  du  94  juillet 

181 5,  arrêté  dans  le  déparlement 
de  l'Ain  où  il  s'était  retiré,  con- 
duit à  Paris,  et  puis  envoyé  & 
Cosne,  département  de  la  Niè- 
vre, patrie  de  sa  femme,  pour  y 
être  détenu  jusqu'à  ce  que  les 
chambres  eussent  prononcé  sur 
le  sort  des  individus  inscrits  sur 
les  deux  listes,  le  général  Hullin 
fut  obligé  de  sortir  de  France, 
par  l'ordonnance  du    17  janvier 

1816.  Il  passa  les  année»  de  son 
exil  en  Allemagne  et  en.  Belgi- 
que ,   jusqu'à  l'époque   ou  une 
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nouvelle  ordonnance  royale  lui 
permit  de  rentrer  en  France,  où 
il  vit  dans  la  retraite. 

HUL  ME  (Nathàniel)  ,  savant 
médecin  anglais,  a  publié  plu- 
sieurs ouyrages  estimés.  Le  pre- 
mier, qui  traite  de  ta  nature,  des 
causes  et  du  traitement  du  scorbut  , 
parut  en  laugue  latine,  Londres, 
1768;  il  donna  ensuite  un  Traité 
de  ta  Fièvre  puerpérale,  dans  le- 
quel il  envisage  cette  maladie 
sous  un  point  de  vue  nouveau, 
et  établit  un  traitement  dont  on 
s'est  servi  depuis  avec  succès.  M. 
Hu-lme  remporta  le  prix  proposé 
par  la  société  de  médecine  de  Pa- 
ris, sur  les  causes  dé  l' endurcisse- 
ment du  tissu  cellulaire,  auquel 
plusieurs  en  fans  nouveau-nés  sont 
sujets,  et  sur  le  traitement  préser- 
vatif et  curatif  de  cette  maladie. 
Le  mémoire  couronné,  et  impri- 
mé à  Paris,  ajouta  à  la  réputation 
que  l'auteur  s'était  déjà  acquise. 
Membre  du  collège  royal  de  mé- 
decine à  Londres,  et  de  la  société 
des  antiquaires  de  la  même  ville, 
il  fournit  un  grand  nombre  de 
mémoires  à  ces  deux  corps  sa- 
vans,  entre  autres,  Description 
d'une  brique  trouvée  dans  les  rui- 
nes de  Babylone, qui  contient  des 
recherches  très-intéressantes.  M. 
llulme  est  mort  à  l'âge  de  ?5  ans, 
à  Londres,  en  1807. 

BU  LOT  (Etienne,  baron),  ma- 
réchal-de-camp, commandant  de 
la  légion-d'honneur  et  chevalier 
de  Saint-Louis,  naquit  à  Mazer- 
ny,  département  des  Ardennes.; 
le  1 5  février  1 774.  H  achevait  ses 
études  à  Reims,  lorsqu'il  lut  at- 
teint par  la  réquisition  de  Tan 
1793;  il  entra  dans  un  bataillon 
de  chasseurs,  fut  bientôt  nommé 
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sergent-major,  et  s'étant  particu- 
lièrement distingué  a  la  bataille 
d'Àiikirchen ,  il  fut  promu  au 
grade  de  sous-lieutenant  sur  le 
i  liamp  de  bataille.  £nvoyé  com- 
me officier  d'ordonnance  auprès 
du  général  Soult,  il  en  remplit 
les  fonctions  à  la  bataille  de  Zu- 
rich ,  et  dans  tous  les  combats  li- 
vrés à  Sou  varow  pendant  la  guerre 
de  Suisse.  Au  combat  de  JVlonte- 
creto,qui  fut  le  dernier  effort  of- 
fensif de  la  garnison  de  Gènes,  il 
fut  fait  prisonnier,  en  s'éiançant 
à  la  tête  de  quelques  braves,  pour 
arracher  des  mains  de  l'ennemi 
le  général  Soult,  qui  venait  d'être 
renversé  d'un  coup  de  feu.  Nom- 
mé capitaine  pour  sa  belle  con- 
duite en  cette  affaire,  il  fut  échan- 
gé après  la  victoire  de  Marengo  , 
et  bientôt  appelé  auprès  du  mê- 
me général,  pour  lui  servird'aide- 
de-camp.  Nommé  chef  de  batail- 
lon après  les  affaires  d'Ulm ,  Na- 
poléon- lui  confia  le  commande- 
ment des  tirailleurs  du  Pô;  il  se 
distingua  en  plusieurs  occasions 
à  la  tête  de  ce  corps,  et  particu- 
lièrement à  la  bataille  d'Auster- 
litz,  où,  quoique  grièvement  bles- 
sé,il  ne  quitta  lechamp  de  bataille 
qu'après  que  la  victoire  eut  été 
décidée..  La  croix  d'officier  de  la 
légion-d'honneur  fut  la  récom- 
pense de  ses  faits  d'armes  en  cette 
journée  mémorable.  Le  7  février 
1807,  en  forçant  le  pont  de  Preus- 
sisch-Ëylau,  à  la  tête  de  ses  tirail- 
leurs, il  fut  atteint  d'une  halle 
qui  lui  fracassa  la  jambe ,  et  le 
mit  pour  long-temps  hors  de 
combat.  Nommé  colonel  en  1808, 
M.  Hulot  fut  de  nouveau  appelé 
par  le  maréchal  Soult,  pour  être 
employé  comme  son  premier  ai- 
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de-de-camp,  et  fil  avec  lui  toute 
lu  guerre  d'Espagne.  A  la  bataille 
de  Géhora,  le  colonel  Hulot,  ac- 
compagné du  chef  d'escadron 
Tholosé,  se  jela  au  milieu  des 
bataillons  espagnols,  pendant  <jue 
les  dragons  dti  général  Lalnur- 
iMauhourg  chargeaient  sur  un  au- 
tre point;  les  Espagnols,  intimi- 
dés pur  l'audace  de  ces  deux  offi- 
ciers qui  les  menaçaient  de  les 
l'aire  sabrer  par  la  cavalerie,  mi- 
rent ba.t  les  armes.  Promu  au 
grade  de  général  de  brigade,  le 
«)  août  18 1*29  il  lut  appelé  à  Far- 
inée d'Allemagne,  où  il  com- 
manda l'a  vaut-garde  du  4"*  corps. 
Pendant  la  campagne  de  181!),  le 
général  llulot  eut  de  fréquentes 
occasions  de  développer  des  ta- 
lens  militaires  très  distingués. 
Toujours  à  la  tête  des  soldat*  aux 
avant- postes  comme  aux  com- 
bats, il  sut  maintenir  Tordre  et 
la  discipline,  et  donna  l'exemple 
d'une  rare  intrépidité  dans  l'une 
et  l'autre  fortune.  A  la  bataille 
de  Juter-bock,  sa  brigade,  enga- 
gée une  des  premières,  soutint 
jusqu'à  la  lin  tous  les  efforts  de 
renuemi.  Quoique  blessé  et  en- 
touré de  toutes  parts,  il  parvint 
à  ramener  ses  bataillons  sur  l'ar- 
tillerie de  position  du  corps  d'ar- 
mée, qui,  par  cette  manœuvre, 
se.  trouva  couverte,  et  put  effec- 
tuer sa  retraite.  Le  général  Hulot 
se  distingua  encore  au  combat  de 
Wurtcuibnurg  et  a  la  bataille  de 
Léipsick,  où  il  eut  un  cheval  tué 
«nus  lui.  Laissé  en  avant  de 
Freybourg,  dans  la  retraite  qui 
suivit  celte  funeste  journée,  n'a- 
yant sous  ses  ordres  qu'un  millier 
d'hommes,  et  se  trouvant  sans 
artillerie^   il  rendit  à  toute  l'ai- 
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niée  le  plus  éminent  service,  en 
arrêtant  tons  les  efforts  que  faisait 
renuemi  pour  se  jeter  dans  la  Til- 
le et  pour  couper  le  pont  de  PAns- 
trath,  par  où  lu  retraite  s'opérait. 
A  la  bataille  de  Hauau,  le  5i  oc- 
tobre, le  général  Hulot  •  a  la  tète 
du  4BC  corps,  tonnait  Pur riè re- 
garde de  l'année.  Déjà  le  général 
en  chef  ennemi,  le  prince  de  Wrè« 
de,  s'était  rendu  maître  de  la  vil- 
le de  H.inau,  d'où  il  venait  de 
chasser  le*  débris  de  la  division 
italienne,  et  se  disposait  a  fran- 
chir le  pont  de  la  Kimig.  lorsque 
le  général  Hulot,  accourant  au 
pas  de  course  avec  les  carabinier» 
de  8*r  léger,  arrêta  le  passage 
des  Bavarois ,  et  refoula  dans  Ha- 
nau  celles  de  leurs  troupes  qui 
occupaient  déjà  les  maisous  au- 
delà  du  pont.  Ce  fut  en  ce  mo- 
ment que  le  prince  de  Wrède  fut 
blessé.  Cette  manœuvre  du  géné- 
ral Hulot  sauva  les  bagages  et 
l'artillerie  de  l'armée  française; 
mais  il  v  perdit  la  moitié  de  »on 
monde,  eut  lui-même  le  bras  fra- 
cassé et  son  cheval  lue  sous  lui. 
Son  aide-de-camp,  le  capitaine 
Jacquemart,  y  reçut  deux  bles- 
sures graves.  L'empereur  nom- 
ma le  général  llulot  co minaudant 
de  la  léginn-d'honneur  »  et  lui  ac- 
corda le  litre  de  baron,  en  récom- 
pense t\e^  i  m  porta ns  services  qu'il 
avait  rendus  en  cette  occasion. 
Fait  chevalier  de  Saiul- Louis  à 
la  restauration,  il  commanda  le 
département  de  la  Meuse»  jus- 
qu'au 1"  avril  181 5,  époque  à 
laquelle  il  fut  appelé  au  4M  corps» 
commandé  par  le  général  Gérard. 
A  la  bataille  de  Ligny,  il  se  ina  in- 
tint  glorieusement,  avec  Ies5»ooa 
hommes  qui  composaient  sa  di- 
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vision, dans  les  positions  de  Som- 
bret  et  de  Tougein,  contre  des 
forces  quadruples.  Revenu  sous 
Paris,  ù  la  tête  de  son  corps,  il 
prit  part  aux  dernier?  combats  qui 
se  livrèrent  aux  environs  de  cette 
ville,  et  particulièrement  a  Tha-* 
bile  manœuvre  du  général  Ex- 
celmans,  qui  attaqua  et  battit  les 
Prussiens  à  Versailles.  Arrivé  au- 
delà  de  la  Loire,  il  dut  présider 
au  licenciement  de  sa  division,  et 
fui  lui-même  mis  en  mm  activi- 
té; mais  en  i  8  19,  le  maréchal  Gou- 
vion  Saint-Cyr  employa  le  général 
Hulot  comme  inspecteur  de  l'in- 
fanterie Nommé  Tannée  suivante 
au  commandement  de  la  premiè- 
re subdivision  de  la  indivision 
militaire  à  Lyon,  il  sollicita  son 
changement,  et  fut  nommé  ins- 
pecteur -  général  pour  l'armée 
i8ai.  Le  général  Hulot  se  trouve 
actuellement  en  disponibilité  à 
Donchery,  département  des  Ar- 
dennes. 

HLLOT-D'OSERY  (comte), 
maréchal-de-camp,  commandant 
de  la  légion-d'honneur,  chevalier 
de  Saint-Louis,  né  a  l'île  de  Fran- 
ce, où  son  père  occupait  le  poste 
de  trésorier  de  la  colonie.  Entré 
jeune  dans  la  carrière  des  armes, 
il  se  distingua  en  plusieurs  occa- 
sions* particulièrement  à  Tannée 
du  Danube ,  sous  les  ordres  de 
son  beau -frère,  le  général  Mo- 
reau,  et  perdit  un  œil  et  un  bras 
dans  la  dernière  campagne  que 
fit  ce  général-.  M.  Hulot  n'obtint 
cependant  pas  un  avancement  ra- 
pide sous  le  gouvernement  impé- 
rial. Ce  n'est  que  depuis  la  ren- 
trée des  Bout-bons  qu'il  a  été  suc- 
cessivement élevé  au  grade  de 
maréchal-dc-camp,  nommé  com- 
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mandant  de  la  légion- d'honneur, 
chevalier  de  Saint- Louis,  secré- 
taire-général de  la  grande-chan- 
cellerie de  la  légion-d'honneur* 
et  en  Un  administrateur -général 
des  canaux  du  Midi ,  d'Orléans 
et  du  Loing. 

HULOT  (J.  L. ,  barow);  colo- 
nel d'artillerie,  officier  de  la  lé- 
gion-d'honneur  et  chevalier  de 
Suint-Louis,  après  avoirservi  avec 
distinction  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal, commandait,  en  181 5,  Tar- 
tillerie  de  la  ville  et  cilad<  lie  de 
Lille.  La  municipalité  de  cette 
ville  décréta  qu'en  reconnaissan- 
ce des  services  que  le  colonel  Hu- 
lot avait  rendus,  une  épèe  d'or 
lui  serait  offerte  au  nom  de  la  vil- 
le, et  cette  arme  lui  fut  en  effet  re- 
mise, le  9  août  même  année  ,  par 
S.  A.  R.  le  duc  de  Berri.  Le  colo- 
nel Hulot  commande  aujourd'hui 
le  régiment  d'artillerie  de  Douai. 

HULTMAN  (Charles.(;érard), 
conseiller-d'élat  du  royaume  des 
Pays-Bas,  et  gouverneur  civil  de 
la  province  du  Brabant  septen- 
trional, était  substitut-greflier.de 
la  cour  de  justice  d'Arnheira, 
lorsque  la  révolution  de  1787 
éclata  dans  la  république  des 
Proviuoes-Unies.  S'etant  déclaré 
contre  le  stalhouder  ,  et  avant 
joué  un  rôle  important  parmi  les 
patriotes  hollandais  de  cette  épo- 
que, i\i.  Hultman  perdit  sa  place 
lorsque  le  prince  d'Orange ,  à 
l'aide  des  armes  prussiennes,  re- 
conquit l'autorité.  Mais  il  rentra 
en  activité  après  la  conquête  de 
la  Hollande  par  les  troupes  fran- 
çaises en  1 794  9  et  la  fuite  du  sta- 
lhouder en  Angleterre  Chargé  , 
au  mois  de  septembre  1802 ,  de 
négocier  avec  la  cour  de  Prusse 
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croix  de  Tordre  de  l'Aigle-Ronge, 
etc.,  entra  jeune  dan?  la  carrière 
diplomatique  et  s  *y  distingua  bien- 
tôt* comme  plus  tard  dans  le  mi- 
nistère, par  ses  talens  et  son  pa- 
trint'iMue.  Après  avoir  rempli  plu- 
sieurs missions  importante*,  il  fut 
envoyé,  en  qualité  de  ministre  de 
Prusse,  à  la  cour  de  Home,  ou  il 
résida  plusieurs  années.  En  1810, 
il  tut  nommé  ambassadeur  ex- 
traordinaire à  la  cour  de  Vienne. 
Il  assista  en  18 1  |,  comme  pléni- 
potentiaire d'une  des  puissances 
alliées  ,  aux  négociations  infruc- 
tueuses du  congrès  de  liltjlillon- 
s u r- Seine.  Knvoyé  ensuite  au  con- 
grès  de  Vienne,  le  baron  de  11  uni- 
boldty  joua  un  rôle  distingué  par- 
mi les  diplomates  de  l'époque  »  et 
lit  admirer  retendue  «le  ses  con- 
naissances, sa  sagesse  et  son  ha- 
bileté. H  rédigea  le  projet  de  cons- 
titution pour  la  confédération 
Germanique,  qui  fut  discuté  jus- 
que vers  lu  fin  de  iKi.|,  et  adopté 
presque  en  entier  d'après  les  vues 
de  son  auteur.  II  siégea  depuis  au 
en  m  i  t  è  -  gé  n  é  r  a  1  des  délégués  des 
huit  puissances  >ignataircsdu  trai- 
té de  Paris  pour  labolilion  de  la 
traite  des  Nègres.  Lors  du  retour 
de  Napoléon  de  l'ile  d'Klbe  eu 
mars  181 5,1e  baron  de  llumbnldt 
signa  au  nom  du  roi  de  Prusse  les 
deux  déclarations  successives  des 
souverains  atliés,dont  la  dernière, 
de  la  date  du  i1)  mai  i8iâf  était 
regardée  en  quelque  sorte,  à  cette 
époque  ,  comme  une  profession 
de  foi  des  monarques  européens, 
mais  dnnt  quelque»  disposition* 
importantes, ain>i  que  l'exécution 
de  plusieurs*  promesses  solennel- 
les, paraissent  avoir  depuis  été 
perdue»  de  vue,  ou  au  moins  in- 
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définiiuent  ajournées.  Ce 
encore  M.  de  Hutoboldt  qui 
trouva  chargé  d'une  des  misai 
les  plus  pénibles ,  sans  dou 
pour  un  nomme  de  bien ,  lai 
dans  la  carrière  diplomatique. 
eut  a  régler  le  traité  définitif  en 
la  Saxe  et  la  Prusse  »  d 'après 
bases  arrêtées  au  congrès  des  a 
11  arques  réunis  a  Vienne.  Le  1 
11  érable  et  sans  doute  Irès-léj 
time  souverain  de  ia  Saxo  I 
forcé  d'apposer  sa  signature  à 
traité  qui  morcelait  son  pays 
qui  le  dépouillait  d'une  grau 
partie  de  ses  états,  convoitée  d 
puis  long-temps  par  la  Pru* 
M.  de  llumboldt  se  rendit  de  ne 
veau  a  Vienne,  vers  la  fin  de  181 
en  qualité  d'ambassadeur  extrai 
d  inaire  et  ministre  plénipoU 
tiaire.  Rappelé  l'année  su i van 
il  fut  envoyé  a  Francfort,  en  ji 
let  1 8 îlï ,  pour  assistera  la  p 
toi  ère  réunion  des  dé  lé  rués  1 
dilîèrens  états  de  P  Alternai 
composant  la  diète  Germaoiqi 
et  fut  spécialement  chargé  1 
négociations  relatives  aux  arr 
gemens  territoriaux.  Il  remi 
cette  assemblée,  au  mois  d*oc 
bre  suivant»  un  mémoire  conc 
uaut  le  mode  a  établir  pour 
discussion  des  affaires  qui  serai 
jugées  de  la  compétence  de 
diète.  Le  roi  de  Prusse,  pour 
compenser  les  services  de  M. 
Ilumboldt,  le  nomma  conseiU 
d'état  et  lui  accorda  une  dotal 
en  domaines  territoriaux  de  Sjfl 
rixdalers  de  revenus.  H  le  non 
aussi  a  l'ambassade  de  Londr 
en  remplaceineut  de  M.  Jac 
Kleist  ;  tiviis ,  au  moment  de 
rendre  en  Angleterre  »  il  tut  1 
pelé  au  ministère  en  Prusse. Cl 
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gê  d'abord  de  la  direction-géné- 
rale de  l'instruction  publique  et 
chef  du  bureau  des  cultes  ,  il  fut 
mis  à  la  tête  du  département  de 
l'intérieur,  sous  la  direction-géné- 
rale du  chancelier-d'état,  prince 
de  Hardenberg.  Pendant  tout  son 
ministère  ,  M.  de  Humboldt  ne 
négligea  aucun  moyen  de  satis- 
faire au  vœu  national.  Les  peu- 
pies  de  la  Prusse  avaient  montré 
un  courage  et  un  patriotisme  di- 
gnes d'admiration ,  en  brisant  le 
joug  étranger  et  en  aidant,  au 
prix  de  leur  sang  et  de  leur  for- 
tune, leur  souverain  à  sortir  de 
la  sujétion  pénible  où  Pavait  ré- 
duit la  paix  de  Tilsitt,  et  à  recou- 
vrer son  indépendance  comme 
son  rang  parmi  les  monarques  de 
l'Europe.  On  avait  solennellement 
promis  à  ces  peuples,  en  récom- 
pense de  leurs  nobles  efforts  , 
quelques  modifications  au  gou- 
vernement militaire  de  Frédéric 
II,  quelques  garanties  pour  leur 
liberté,  ou  enfin  l'établissement 
d'un  régime  constitutionnel.  M. 
de  Humboldt,  fidèle  à  la  foi  pro- 
mise, travaillait  avec  ardeur,  à  la 
tête  de  la  commission  qu'il  avait 
fait  établir,  à  la  rédaction  de  cette 
nouvelle  loi  fondamentale.  Il  dé- 
clara hautement,  en  mars  1819, 
dans  le  conseil  du  roi,  que  l'exem  - 
pie  donné  par  le  souverain  de  la 
Bavière,  rendait  plus  indispensa- 
bles que  jam.iis  les  mesures  déjà 
dictées  par  la  reconnaissance  et 
l'équité;  qu'il  était  temps  de  dé- 
gager la  parole  donnée  ,  et  d'ac- 
corder cette  constitution  réclamée 
avec  une  persévérance  si  calme, 
mais  si  ferme  ,  par  le  peuple  et 
même  par  l'armée.  Un  parti  peu 
nombreux  ,  mais  puissant  par  le 
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rang  et  l'influence  de  ses  chefs  , 
le  prince  de  MeckIembourg,beau- 
frère  du  roi,  le  prince  de  Sayn- 
Wittgenstein  ,  en  haute  faveur 
auprès  de  ce  monarque,  et  quel- 
ques autres  grands  du  royaume, 
crutent  qu'il  fallait  gagner  du 
temps,  et  ajourner  encore  à  une 
autre  époque  toute  question  cons- 
titutionnelle. On  ne  pouvait  nier 
qu'on  n'eut,  à  l'heure  du  danger, 
promis  une  organisation  libérale; 
mais  comme  on  n'avait  point  fixé 
le  jour  où  la  nouvelle  constitution 
serait  promulguée,  on  ne  se  trou- 
vait nullement  lié  pour  l'époque. 
Les  peuples, disait-on, de  vaient  at- 
tendre avec  patience,  résignation, 
et  surtout  avec  pleine  confiance 
dans  la  sagesse  du  gouvernement, 
le  moment  plus  ou  moins  éloigné 
que  celui-ci  jugerait  convenable . 
à  l'exécution  de  ses  promesses. 
L'opinion  de  l'ajournement  pré- 
valut, et  il  y  eut  bientôt  un  chan- 
gement total  dans  le  ministère 
prussien.  M.  de  Humboldt  donna  ' 
sa  démission.  Le  roi  lui  assigna 
une  pension  de  5, 000  rixdalers 
qu'il  refusa  généreusement.  La 
reconnaissance  et  les  vœux  de 
ses  concitoyens  l'accompagnèrent 
dans  sa  retraite.  Il  est  présuinable 
que  M.  de  Humboldt ,  sorti  du 
ministère,  selon  l'expression  com- 
mune, par  la  belle  porte,  repa- 
raîtra un  jour  sur  la  scène  poli- 
tique, et  ne  refusera  pas  ses  ser- 
vices au  roi  et  à  la  patrie  si  les 
temps  redevenaient  difficiles.  Il 
consacre  en  attendant  ses  loisirs, 
ainsi  qu'il  l'a  déjà  fait  pendant 
toute  sa  carrière  administrative  , 
à  des  tra'vaux  .littéraires  et  scien- 
tifiques. II  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages qui   lui   ont   acquis  une 
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haute  réputation  dans  la  républi- 
que des  lettres.  On  lui  doit  une 
exct-lleute  traduction  ilu  premier 
de.»»  lyrique*  grecs ,  Pinûare,  et 
une  au Ire  de  hi  tragédie  d  Agn- 
memnon  ,  d'Esrhylc.  Celte  der- 
rière v*i  un  véritable  lourde  for- 
ce; non-seuleim  ni  les  irètre»  sont 
fidèlement  huilés  tant  dans  le  dia- 
logue que  dan?»  les  chœur»,  mais 
Toi  iginal  e»t  rendu  vers  pour  vers 
el  presque  mot  a  mol.  M.  de  llum- 
boldl  cet  il  le  français  avec  pureté 
et  •élégance.  Ou  a  de  lui  en  celle 
langue  une  traduction  du  poëme 
île  Goëlhe,  Hermann  et  Dorothée, 
Il  a  même  l'ait  une  élude  appro- 
fondie de  la  langue  basque,  idio- 
me original,  pre>que  inconnu,  et 
qui  ne  ressemble  à  aucun  autre. 
On  raconte  à  ce  sujet  que  pendant 
un  voyage  à  travers  les  provinces 
méridionales  de  la  France,  pour 
se rendreen  Espagne,  M.  de  ftïum- 
holdt  se  treuva  par  hasard  logé 
chez  un  curé  de  la  liiscave.  Celui- 
ci  entretint  long-temps  son  hôte, 
avecee  vif  enthousiasme  des  hom- 
mes du  Midi ,  de  la  beauté  et  de 
la  perfection  de  sa  langue,  le  bas- 
que. Avide  de  toutes  les  connais- 
sances utiles  et  nouvelles.  1  illus- 
tre voyageur  change  aussitôt  son 
itinéraire,  et  prend  la  résolution 
de  s'arrêter  dans  un  misérable 
village  au  pied  des  Pyrénées  ,  où 
il  séjourna  plusieurs  mois.  11  a- 
cheta  tous  les  ouvrages  bisques 
imprimés  et  manuscrits  qu'il  put 
>e  procurer,  et  ne  quitta  ce  lieu 
qu  après  avoir  acquis  une  con- 
naissance parfaite  de  la  langue 
du  pays;  il  en  a  publié  depuis  un 
vocabulaire,  el  a  fait  part  au  pu- 
blic de  ses  recherches  savantes 
"ri.ir  l'origine  de  la  langue  et  sur 
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riiistoire  des  peuples  basques.  Au 
moment  où  nous  livrons  cet  article 
à  l'impression  (i8uj).  un appreut) 
de  Berlin  que  le  baron  de  H  iimboMt 
sera  probablement  chargé  ,  miiij 
peu,  de  fonctions  nouvelles,  qui  le 
mettront  à  même  Je  servir  utile- 
ment sa  patrie.  On  espère  fa 
moins  que  cet  homme  d'état 
si  honorable  sous  ton»  les  rap- 
ports ,  sera  appelé  à  la  princi- 
pale part  de  la  succession  mi- 
ni>terielle  du  chancelier -d'état 
prince  de  H in de s se s G  (toy.  es 
nom),  qui  vient  de  mourir  à  Gè- 
nes à  son  retour  du  congrès  de 
Vérone.  Un  tel  choix  ,  s'il  a  lien 
comme  on  l'assure  aujourd'hui, 
étendra  sans  doute  son  influence 
salutaire,  non-seulement  sur  ton- 
tes les  pro\inces  de  la  domina- 
tion prussienne  ,  qui  attendent 
l'exécution  des  promesses  rojalei 
et  qui  aspirent  à  une  constiltftioa 
représentative  ,  mais  encore  an 
autres  pays  constitutionnels  et  à 
tous  les  amis  d'une  sage  liberté 
dans  l'Allemagne  entière. 

IILMBOLDT  (Fiedexic Bnu- 
Alexandre,  sàhoh  de),  frère  di 
précédent*  célèbre  pur  ses  voya- 
ges scientifiques  dans  1rs  régioat 
du  globe,  que  peu  de  savans  a- 
vaient  explorées  avant  lui,  est 
né  à  lier  lin ,  le  i4  septcnaYrl 
i  ?('*).  Après  avoir  l'ait  d'ciccl- 
leiites  études  à  Goertingae, 
Fraucfnrl-sur-l'Oder,  et  à  lar* 
cole  de  commerce  de  Buch.  à 
Hambourg,  il  voyagea  avec  les 
deux  habi  es  naturalistes  MJL 
Forster  el  Geuns,  dans  l'Allema- 
gne, la  lliillande  «t  l'Angleterre 
se  livrant  dès-lors  à  des  recher- 
ches approfondies  sur  les  objets 
d'histoire  naturelle  de  ces  «on- 
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,  et  plus  particulièrement 
jeux  qui  se  trouvent  en  si 
1  nombre  aux  deux  rives 
ain.  Son  premier  ouvrage  , 
ilé  :  Observations  sur  les  ba- 

du  Rhin,  parut  a  Bruns- 
en  1790,  in-8°.  Pour  ajou- 
1  ses  connaissances  ,  déjà 
étendues,  M.  de  Humboldt 
ndil  ensuite  à  Freiberg,  afin 
ro filer  des  leçons  du  savant 
1er,  et  après  avoir  fait  une 
5  approfondie  de  la  botani- 
»t  de  la  minéralogie,  il  pu- 
on  Spécimen  Florœ  Freiber- 
s  subterraneœ,  Berlin,  179^. 
mé  assesseur  du  conseil  des 
s  à  Berlin,  et  peu  de  temps 
,  directeur-général  des  mi- 
les  principautés   d'Anspach 

Baireulh,  en  Franeonie,  il 
1  en  ces  pays  de  grands  éta- 
imons  d'utilité  générale,  en- 
ii très,  l'école  publique  de 
en,  d'où  sont  sortis  déjà  plu- 
s  sujets  distingués.  M.  de 
boldt  s'empara  un  des  pre- 
»  de  la  décou  vrte  de  Galvani, 
D  content  de  répéter  ses  bel- 
xpériences  sur  l'irritabilité 
îusc  et  musculaire  des  ani- 
:,  il  se  soumit  lui  même  à 
jes  épreuves  aussi  pénibles 
louloureuses  et  en  publia  le 
tat  dans  un  ouvrage  enrichi 
oies  et  d'observations  du 
re  naturaliste  Blumeubach, 
1,1796,  2  vol.  in-8°,  dont  le 
ier  vol.  a  été  traduit  en  fran- 
>ar  J.  F.  N.  Jadelot,  sous  le 
d'Expériences  sur  le  Gatva- 
'-,  et  en  générât  sur  l' irritabl- 
es fibres  musculaires  et  ner- 
r,  Paris,  1799,  in -8°.  M. 
imboldt  reprit  le  cours  de 
oyages  en  1790,  parcourut 
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l'Italie  et  la  Suisse,  et  vj  ni  à  Paris, 
avec  son  frère,  en  1797.  Il  se  lia 
intimement  «n  cette  ville  avec  M. 
Aimé  Bonpland,  qui  devint  depuis 
le  compagnon  de  *es  travaux.  Il 
avail  formé  le  projette  faire  partie 
de  l'expédition  du  capitaine  Bau- 
din  autour  du  globe,  mais  le  re- 
nouvellement de  la  guerre  l'y  fit  re- 
noncer. II  se  rendit  ensuite  à  Mar- 
seille, pour  s'embarquer  à  bord 
d'une  frégate  suédoise,  qui  devait 
porter  un  consul  de  cette  n  «lion  à 
Alger.  M.  de  Humboldt  désirait 
joindre  la  fameuse  expédition  d'E- 
gypte ,  espérant  pénétrer  de  ce 
pays  en  Arabie,  et  gagner  les  éta- 
blissemens  anglais,  en  traf  ersant 
legolfePcrsique,  aprèsavoir  visité 
en  philosophe  les  contrées  les 
moins  connues  de  l'Orient;  mais 
ayant  vainement  attendu  pendant 
deux  mois  le  départ  de  la  frégate, 
il  se  rendit  en  Espagne,  comptant 
trouver  facilement  en  ce  pays  les 
moyens  de  passer  en  Afrique.  Ar- 
ri  vé à  Madrid,  il  fu l  non-seulement 
accueilli  avec  une  distinction  mé- 
ritée, par  tous  les  savans  littéra- 
teurs espagnols,  mais  aussi  par  le 
gouvernemental  obtint  dé  la  cour 
la  faveur  ertraordinaire,  de  voya- 
ger librement  dans  toutes  les  co- 
lonies espagnoles  de  l'Amérique 
méridionale.  Cette  autorisation 
inespérée  changea  ses  projets.  Il  é- 
crivit  aussitôt  à  son  ami,  M.Aimé 
Bonpland,  à  Paris,  pour  l'engager 
à  venir  de  suite  s'associer  à  la  vas- 
te entreprise  qu'il  venait  de  conce- 
voir. M.  Bonpland  ne  tarda  pas 
à  se  rendre  a  cette  invitation,  et 
les  deux savans,bien  pourvus  d'ins* 
t  rumens  de  physique  et  d'astrono- 
mie, s'embarquèrent  à  laCorogne , 
sur  un  vaisseau  espagnol^  et  arri- 
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vèrent  heureusement  n  Ciimuna, 
nu  mois  de  juillet  171)5).  Après  a- 
voir  parcouru  les  provinces  de  lu 
Nouvelle-Andulnusie,  de  la  Guya- 
ne espagnole,  et  les  missions  des 
Curuïhes,  les  deux  voyageurs,  de 
retour  à  Guuianu,  .n'y  embarquè- 
rent pour  l'île  deduha,  en  1800, 
et  séjournèrent  peuduut  plusieurs 
mois  ù  lu  Havane.  M.  de  Hum- 
boldt  détermina  le  premier  avec 
précision  lu  position  géographi- 
que de  cette  place,  et  aida,  en 
outre,  les  planteurs  de  lu  colonie  ù 
construire  des  fourneaux  «tir  le 
modèle  le  plus  avuntageux  pour 
lu  préparation  de  leurs  sucres.  An 
mois  de  septembre  1801,  il  com- 
mença son  voyage  pour  Quito,  où 
il  arriva  en  janvier  de  Tannée  sui- 
vante, et  reçut  l'accueil  le  plus 
flatteur.  Le  jeune  marquis  de 
Selva-Alcgre  s'ussnciu  aux  tra- 
vaux des  deux  voyageurs,  et  les 
accompagna  dans  leur  périlleuse 
entreprise.  Après  avoir  joui  de 
toutes  les  douceurs  de  lu  plus  géné- 
reuse hospitalité,  et  s'être  reposés 
quelque  temps  de  leurs  laliguesù 
(juito,  ils  partirent  en  juin  1802, 
pouraller  visiterle  volcan  deTuu- 
garuguo  et  leNevudodelChimbo- 
rnzo.  Ils  parcoururent  d'abord  la 
rontréequi  uwtitété  bouleversée 
eu  lévrier  1797,  pur  un  des  plus 
terribles  trembleinens  de  terre 
dont  les  annales  de  ces  pays  aient 
l'ait  ment  ion, et  qui  engloutit  en  un 
instant  plu.tde  /|n,ooo  individus. 
i*ii  ne  lut  qu'après  des  peines  et 
des  fatigue*  inouïes  que  les  trois 
voyageurs  arivèreut  enfin,  le  si  5 
juin,  sur  le  revers  oriental  du 
Ghimborazo.  Ils  s'établirent  uvec 
JeiJiS|iiistrumens,  sur  une  roche  de 
porphyre,  qui  se  projetait  au  loin 
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te  à  nue  hauteur  prodigieuse  au- 
dessus  d'autres  roches  couvertes 
de  glaces  éternelles.  Dans  cette 
positiou  |>éiiibIe,ou  il  est  si  difficile 
pourdes  nommes  d'exi>ler,ctuù  la 
densité  de  l'air  étant  réduite  rieplus 
de  moitié,  l'on  ne  respire  qu'à  pei- 
ne, c'est  lu  que  par  le  froid  le  plu» 
perciuil,  et  le  sang  lui  sortant  par 
les  yeux,  les  lèvres  et  les  genci- 
ves, Al.  deliumboldl  fit  une  partie 
desobservations  précieuses  qui  en- 
richisseul  î*es  ouvrages,  et  qui  oui 
fait  luire  de  h  gruuds  progrès  à  U 
science.  Parvenu  à  une  hauteur 
qu'uucuu  mortel  travail  pu  attein- 
dre a  vaut  lui,  il  se  trouvait  ùig,5oo 
pieds  audessusdu  ni  veaude  lu  mer, 
a  5,48;")  pieds  au-dessus  de  réten- 
tion où  le  savant  Lu  Couduùiine 
étuit  parvenu  eiu^^t  e*  Cepen- 
dant le  sommet  duChimborazn  é- 
tuil  mfttneéleveriea,  140  pieds ao- 
dessusde  la  tête  des  observateurs. 
Ils  déterminèrent,  par  une  riguji- 
reuse  opération  IrjgononiétriojR* 
lu  hauteur  de  ce  pic,  un  des  plu» 
élevés  de  la  terre.  Après  avoir 
termine  ses  importantes  obser- 
vations, M.  de  Humbuldt  et  sef 
compagnon*  de  voyage  »e  rendP 
reut  au  Pérou,  il  séjourna  pen- 
dant plusieurs  mois  au  •  raliretf 
des  bons  habitaus  de  Lima,  dtffll 
il  vante  l'eoprit,  l'intelligence  et 
les  excellentes  qualités,  llobaervif 
dans  le  port  de  Cullao,  le  passage 
de  Mercure  sur  le  disque  éa 
soleil,  et  se  rendit  ensuite  dan» 
la  bouvclle-Kspagiie,  où  il  puis 
une  année  entière,  et  de  Ml 
Mexico,  où  il  arriva  en 'avril1 
180.;.  C'est  dans  les  environs  dS 
cette  ville  qu'il  trouva  le  treffltr' 
de  l'arbre  fumeux  du  Ch§krôéUh 
mon-Piatançidts,  qui  est  delà  pfùf 
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j  antiquité,  dont  la  circonfé- 
3  est  de  neuf  aunes,  et  de 
bce  duquel  il  n'existe  plus, 

qu'on  croit,  que  ce  seul 
idu  dans  la  Nouvelle  -  Es- 
e.  Il  fit  plusieurs  excur- 
•  dans  ces  contrées  au  coin- 
cement de  Tannée  i8o4> 
barqua  ensuite  pour  la  Ha* 
,  passa  de  là  à  Philadelphie, 
irna  pendant  quelque  temps 
les  États-Unis  de  l'Amérique 
wtrionale^ra versa  enfin  TAt- 
]ue,  et  arriva  en  France  après 
niées  honorablement  em- 
iesaux plus  utiles  travaux.  M. 
umboldt,  pendant  ces  longs 
ges,  au  prix  de  fatigues  ex- 
ves  et  à  travers  d'éminens 
ers,  a  étendu  ses  recherches 
rois  règnes  de  la  nature,  com- 
toutes  les  branches  de  Tordre 
ique  et  moral.  II  a  répandu 
ouvelles  lumières  sur  This- 
naturelle  de  l'homme  et  sur 
du  plus  grand  nombre  des 
aux  de  ces  contrées.  L'her- 
ju'il  a  rapporté  duNouveau- 
ie  et  qui  se  compose  de  près 
>oo  espèces  différentes,  est 
ti s  riche  qu'on  ait  recueilli, 
élection  de  minéraux  offre 
ïme  intérêt.  Il  a  rectifié  la 
ion  géographique  des  points 
Jus  importans  des  régions 
a  parcourues,  et  en  donnant 
rofils  des  sections  verticales 
us  les  pays  qu'il  a  visités,  il 
uvéun  moyen  aussi  nouveau 
génieux  de  réunir  sous  un 
e  point  de  vue  les  résultats 
utes  ses  observations  topo- 
ûques    et     minéralogiques. 

la  masse  de  renseignemens 
sssans  et  de  découvertes  nou- 
$  qu'il  a  ajoutés  à  nos  con- 
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naissances,  surpasse  tout  ce  qui 
a  été  offert  par  aucun  voyageur 
avant  lui.  Il  *e  propose  mainte- 
nant de  visiter  avec  le  même  soin 
qu'il  a  mis  à  examiner  et  à  faire 
connaître  le  Nouveau-Monde,  le» 
parties  les  moins  connues  de  l'an- 
cien. La  haute  Asie  et  particuliè- 
rement les  Alpes  du  Thibet,  dont 
un  des  pics  surpasse,  à  ce  qu'on 
croit,  le  Chimboraço  de  près  de 
3ooo>  pieds,  serait  l'objet  de  set 
premières  investigations.  M.  de 
Humboldt  a  publié  un  graud 
nombre  d'ouvrages.  Les  derniers 
l'ont  été  de  concert  avec  M.  Aimé 
Bnnpland.  Attachés  par  lesiiens  de 
la  plus  étroite  amitié,  ces  deux  na- 
turalistes sont  convenus  que  leurs 
noms  réunis  paraîtraient  à  la  tête 
de  toutes  leurs  publications,  et 
que  les  préfaces  indiqueraient  les 
parties  que  chacun  aurait  traitée» 
en  particulier.  Il  a  paru  à  Paris,  à 
Londres  et  à  Hambourg,  en  180 5 
et  années  suivantes,  i°  Voyages 
aux  régions  équinoxiales  du  nou- 
veau continent,  pendant  les  années 
17999  1800,  1801,  1-802,  i8o3et 
i8o4>  4  v°l*  in~4°»  de  nouvelles 
éditions  en  ont  paru  en  1814- 
1817,  in-8°;  a*  Vues  des  Cordi- 
llères ettnonumens  des  peuples  in- 
digènes de  l'Amérique,  1811,  a 
vol.  grand  in-folio  avec  figures  ; 
3°  Recueil  d'observations  astrono- 
miques et  de  mesures  exécutées 
dans  le  nouveau  continent,  3  vol. 
in -4*.  M.  de  Humboldt  a  pris  les 
plus  grands  soins  potir'  vérifier 
tous  ses  calculs;  il  a  présenté  an 
bureau  des  longitudes  de  France 
ses  observations  astronomiques 
sur  les  distances  lunaires,  et  sur 
les  éclipses  des  satellites  de  Jupi- 
ter, ainsi  que  près  de  5 00  hau- 
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leurs  barométriques  qui  ont  été 
en  outre  calculées  et  vérifiées  pur 
Al.  Prony,  d'après  les  formules  de 
M.  La  Place.  $"  Essai  sur  ta  géo- 
graphie des  pituites,  vu  tableau 
physique  des  régions  cquinoaialis, 
fonde  sur  des  observations  et  des 
élit  sures  faites  depuis  le  i  o"'  degré 
dv  latitude  australe,  jusqu'au  io"- 
degré  de  latitude  borcute,  in-.j% 
avec  un  grand  tableau.  5°  Plan- 
tes  èquinojviates  recueillies  au 
Mexique,  dans  l'ile  de  Cuba,  dans 
Us  provinces  de  Caracas,  de  Cuma- 
na,  etc.,  a  vol.  in-f";Ga Monogra- 
phie des  wlastomes,  a  loi.  iii-f*; 
7°  A  ova  gênera  et  species  planta* 
rum,  S  vol  in-P;  8°  Recueil  d'ob- 
servations de  zoologie  et  d'anato- 
mie  comparées,  faites  dans  un  voya- 
ge aux  tropiques,  «j  vol.  in-40; 
<)"  Essai  politique  sur  la  Nouvelle- 
Espagne,  1811,  a  vol.  in-4%  avec 
atlas,  iu-fol.,  ou  5  vol.  in-8°,  a- 
vec  fig.  ;  io*  Ansichten  der  natur, 
Tubingen,  1808,  in-8°,  traduit  en 
français  sous  les  yeux  de  1  auteur 
par  &1.  Eyriès,sous  le  titredel'a- 
bleaux  de  la  nature*  Paris,  1808, 
2  vol.  in- ia.  \\m  De  distributionê 
geographied  plant  arum  secundum 
cœli  temperiem  et  allitudinem  mon" 
tium  prolegomena,  Paris,  1817, 
in -8°;  ia°  Sur  V élévation  des  mon- 
tagnes de  rinde,  in- 8°.  M.  de 
Huniboldt  a  aussi  présenté  à  l'a- 
cadémie des  sciences  eu  1817,  sa 
Carte  du  fleuve  de  l'Orènoque,  qui 
offre  la  jonction  de  ce  fleuve  avec 
celui  des  Amazones,  par  les  eaux 
intermédiaires  du  Rio-Negro.  Le 
r.élôhre  d'An  ville  avait  déjà  devi- 
né cette  confluence,  qui  se  trouve 
maintenant  reconnue.  M.  de 
Huiuhnldt  a  au.-si,  de  concert  a- 
vue  M.  Gay-Lus»ac,  l'ail  diverses 
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expériences  magnétiques.  Ils  ont 
vérifié  par  un  travail  fait  en  com- 
mun,  ta  théorie  de  M.  Biot  sur 
la  position  de  l'équateur  magnéti- 
que ,  et  ils  ont  reconnu  que  les 
grandes  chaînes  de  montagnes  et 
même  les  volcans  en   éruption, 
n'avaient  point  d'influence  sen- 
sible sur  la  force  magnétique.  Ils 
ont  reconnu   de  plus   que  cette 
force  diminuait  progressivement 
à    mesure  qu'on   s'éloignait  de 
réquateur.  Ou  s'est  empressé  de 
publier  en  plusieurs  langues  des 
relations  des  voyages  du  baron 
de  llumboldt,  mais  il  a  désavoué 
ces  éditions  auxquelles  il  n'a  point 
participé.  Les  ouvrages  cités  ci- 
dessus  sont  les   seuls  reconnus 
par  lui.  Il  prépare  encore  la  pu- 
blication d'un  grand  ouvrage  de 
géologie  ut  de  physique  générale. 
Le  roi  de  Prusse  vient,  en  dernier 
lieu  (i8aa),  de  se  faire  accoinpa» 
gner  au  congrès  de  Vérone  par  cet 
illustre  voyugeur,  et  a  visité  aves 
Jui  Venise,  Rome  et  Naples. 

III  NT  (Hbiiit),  an  des  cbeb 
du  parti  démagogique  eu  Angle- 
terre, ou  autrement  dit  des  réfor- 
mateurs radicaux,  est  issu  d'ans 
famille  respectable,  et  possède  use 
fortune  indépendante.  Il  s'est  ac- 
quis une  grande  célébrité  par  ses 
virulentes  sorties  contre  le  mînis* 
tère  anglais,  et  ses  discours  popu- 
laires en  faveur  des  parlement 
annuels,  de  l'universalité  dessot 
i rages  et  de  la  réforme  radicale. 
Hunt  possède  les  qualités  preaff* 
au  rôle  qu'il  a  adopté:  une  aaâV 
ce  et  une  ténacité  querieu  nepeat 
vaincre,  une  voix  sonore»  sas» 
grande  facilité  pour  l'invective, et 
une  éloquence  assez  grossière. Il 
est  vrai,  mais  par  ce  la  intime  fias* 
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wrtée  de  ses  auditeurs  ordi- 
:s.  11  a  parcouru  presque  tou- 
îs  grandes  villes  de  l'Angleter- 
mry  proclamer  ses  principes, 
s'est  fait  parmi  le  peuple  un 
d  nombre  de  partisans:  En 
,  il  fut  élu  président  d'une 
nblée  tenue  sur  la  place  du 
s  de  Westminster  et  il  propo- 
mme second  article  de  Par- 
ie l'assemblée,  «  la  suppres- 

des  folles  dépenses  du  gou- 

enient  pour  des  places  inuli- 

pour  des    salaires    exorbi- 

pour  une  liste  civile  dévo- 
>  et  insatiable,  pour  la  bande 
nercenaires  de  la  cour  dans 
tambre  des  communes,  pour 
animation  d'un  corps  de  pil- 
réguliers  dits  sinècuristes,  et 
5  énorme  armée  permanen- 
A  la  suite  de  la  fameuse  as- 
>lée  de  SpaGeids,  dont  il  était 
incipal  meneur,  le  peuple  le 
çea  de  rédiger  et  de  présen- 
ne  pétition  au  prince-régent. 
ï  pétition  fut  en  effet  remise 
iunt  a  lord  Sydunouth,  qui 
rraa  que  le  prince-régent 
t  reçue.  En  1817,  Hunt  eut 
querelle  violente  avec  le 
•c  d'un  hôtel  garni.  Cette  af- 
devint  bientôt  publique;  les 
laux  s'en  emparèrent  et  Tex- 
^rent  suivant  leur  couleur, 
que  temps  après,  ayant  été 
to  par  un  nommé  Dowling, 
iéfla  publiquement  au  com- 
ti  pugilat  (boxing).  et,  sur 
efus,  il  l'accabla  d'injures  et 
snaces.  Dowlingporla  plain- 
ivant  les  tribunaux,  et  Hunt 
indainné  à  une  amende.  Aux 
ions  de  1818,  il  fut  présenté 
nfc  candidat  au  parlement, 
il  ne  réunit  qu'un  petit  nom- 
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bre  de  suffrages.   En  1819,  Hunt 
se  rendit  à  une  assemblée  popu- 
laire dans  la  ville  de  Manchester; 
il  y  fut  accueilli  avec  l'enthousias- 
me le  plus  vif  et  porté  en  triom- 
phe par  le  peuple.  11  assista  a  un 
banquet  spfendide  ordonné  en  son 
honneur,  et  le  soir  il  se  rendit  au 
spectacle  avec  quelques-uns  de 
ses  amis;  mais  ayant  refusé  de  se, 
lever    et    d'ôler  leurs  chapeaux 
pendant    que  l'orchestre    jouaft 
l'air  national  God  s  ave  the  King, 
ils   furent  maltraités  et  expulsés 
de  la  salle  par  quelques  officiers 
de  cavalerie  eu   garnison  à  Man- 
chester. Hunt  se  hâta  de  traduire 
devant  les  tribunaux  les  auteurs 
de  ces  violences.  Peu   de  temps 
après,   il   fut  lui-même    mis  eu 
cause  pour  des  discours  séditieux, 
condamné  a  2  ans  et    demi  de 
détention,  et  enfermé  dans  la  pri- 
son d'Ilchester.  Ayant  à  se  plain- 
dre des  mauvais  traitemens  que  lui 
avait  fait  éprouver  le  geôlier,  il 
adressa,  du  fond  de  cette  prison 
même,  ses  plaintes  à  un  tribunal 
qui,  lesayant  jugées  fondées,  pro- 
nonça la  destitution  du    geôlier. 
On  a  même  depuis  ordonné  la  dé- 
molition de  la  prison  d'Ilchester» 
l'une  des  plus  insalubres  de  l'An- 
gleterre. Hunt  a  recouvré  ta  li- 
berté au  mois  de  novembre  i8aa. 
Le  peuple  s'est  porté  en  foule  a  sa 
rencontre  dans  toutes  les  ville» 
où  il  a  passé,  dételant  les  chevaux 
de  sa  voilure  pour  la  traîner.  De% 
habitans  du  comté  de  Sommerset 
lui  ont  offert  un  magnifique  vaie 
d'argent  avec  une  inscription  flat- 
teuse.   L'emprisonnement   de   a 
ans  et  demi  qu'il  a  subi  n'a  fait 
qu'ajouterencore  à  sa  popularité; 
et  déjà  Hunt  a  manifesté  l'inteR- 
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lion  île  «c  proposer  comme  can- 
didat aux  prochaines  élections 
pour  la  chambre  des  communes. 
IIUNT  (James- IlE^mr-LKicn), 
fils  d'isaac  Hunt,  réfugie  améri- 
cain, naquit  en  1784  «  et  fui  éle- 
vé à  l'hôpital  de  ('hrist  a  Lon- 
dres. Sorti  de  cet  établissement , 
il  exerra  d'abord  la  profession 
de  procureur:  quelque  temps  a- 
près  il  obtint  un  emploi  du  gou- 
vernement ;  mais  il  se  démit  de 
cetle  pi. in;  eu  i8.>f),  pour  éta- 
blir un  journal  d'opposition  in- 
titulé The  Examiner  (I" examina- 
teur). Celle  t'ruille  périodii|uo , 
dont  In  publication  n'a  pas  été 
interrompue ,  est  a  la  fois  litté- 
raire et  politique,  rédiger  avec 
un  talent  trcs-dihtingué  ,  et  con- 
tenant de>»  articles  spirituels  et 
piqunn*.  Klle  compte  un  grand 
nombre  de  IccIcursdausInsTruis- 
Rojunmcs.  Mais,  M.  Hunt  s'é- 
taut  un  jour  pcriiii*  une  attaque 
directe  contre  le  prince-régent , 
il  fut  mis  en  prison  et  y  rota 
long-tcmp«.  Ce  jeune  écrivain  a 
publié  en  outre  diflTércns  ouvra- 
ges estimés;  1rs  principaux  sont: 
Juvenitia  ,  ou  Poème s  écrits  en- 
tre tes  âges  de  l'i  et  de  i6a/i.9, 
1801  ,  in-  l'i  ;  sur  la  folie  et  le 
danger  du  Méthodisme  ,  1 809  , 
in- 8"  ;  Réponse  du  réformiste  à 
l'arlide  sur  l'état  des  partis  , 
dans  l' Edinburgh-Reniew,  1810, 
in-8°;  The  Reflector  (le  Réflé- 
chiâscur  ) ,  ouvrage  périodique  , 
n'i,  1810;  Essais  critiques  sur 
les  acteurs  des  théâtres  de  Lon- 
dres,  i8o8,in«8°;  Contes  classi- 
ques ,  choisis  dans  1rs  ouvrages  des 
auteurs  les  plus  distingués >  5  vol. 
in-12;  l'a  Fête  des  poètes  et  au- 
tre* puces  ,    1814  5  in-  12.   On 
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annonce  en  ce  moment  (1822) 
un  nouvel  écrit  périodique,  qui 
aura  pour  litre  le  Libérai,  dont 
M.  Ilunt  sera  le  rédacteur  en 
chef,  et  auquel  lord  Byron  doit 
fournir  des  articles. 

HUNIER  (Henry),  écrivain  et 
prédicateurécossai*,  naquit  a  Cui- 
rons, dans  le  comté  de  Perth, 
en    17)1.    11    s'adonna    dés   son 
jeune  fige  a  lu  littérature  sacrée, 
et    devint    bientôt    un    des  plus 
célébras  prédicateurs  de  I* Angle- 
terre. Il  fut  pend  ml  5i  on*  des- 
sert ant  de  la  congrégation  pres- 
bytérienne   de    Londnn  -  Wall. 
Ilunter    possédait    parfaitement 
les    langues    française    et   alle- 
mande ;  il  publia  des  traductions 
fort  estimées  d'Euler  et  des  Étu- 
des de  ta  nature  du  Bernardin  de 
Saint- Pierre.  Plein  d'admiration 
pour  La  va  1er,  il  se  rendit  à  Zu- 
rich ,  et  séjourna  quelque  temps 
auprès  de  lui.  Il  traduisît  en  an- 
glais la  Physiognotnonie  de  Lavs- 
ter,  qu'il  fit  imprimer  a  Londrei 
avec  le   plus  grand   luxe  IjpA- 
grapbique.  Cet  ouvrage,  enrichi 
de  belles  gravures,  estd'uneeic- 
cution  parfaite,  et  l'exemplaire 
s'en    vend    /jo    guinéet'  QnaaJ 
H 11  n ter  apprit  la  mort  funeitc 
du  lhéo«ophe   helvétlen  (  Mené 
d'un  coup  de  baïonnette ,  dam 
une  rue  de  Zurich,  par  un  soldat 
ivre  ),  il  en  ressentit  lu  plus  vi- 
ve douleur,  et  composa  un  por 
me  en   son   honneur.   Hanter  ■ 
publié,  en  outre,  un  volume  de 
Sermons;  un  Voyage  an  Framtt, 
en  Allemagne,  en  Hongrie  et* 
Turquie ,  en  forme  de  lettres  * 
une  dame  ;   les  traductions  ée> 
Voyages  de  Sonnlnl  en  Egypte,  à» 
la  Vie  de  r  impératricoCatkortndl, 
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de  Castera  ;  et  des  Lettres  d'Eu- 
1er  à^une  princesse  d'Allemagne. 
11  est  mort  à  Bristol,  le  27  octo- 
bre 1802* 

HUNTER  (Alexandre),  méde- 
cin anglais,  naquit  à  Edimbourg 
eo  1733,  et,  après  avoir  étudié 
son  art  sous  les  médecins  les 
plu»  habiles  de  l'Angleterre  et 
de  la  France,  il  exerça  successi- 
vement ilyus  plusieurs  villes  de 
sa  patrie.  Il  avait  fait  surtout  de 
profondes  recherches  sur  l'aliéna* 
tiou  mentale,  et  il  publia  un  ou* 
vrage  estimé,  intitulé  Essais  sur 
des  cas  de  démence.  C'est  lui  qui 
donna  le  plan  de  l'hospice  des 
aliénés  à  York  ;  il  devint  mé- 
decin de  cet  établissement.  Il 
concourut  aussi  à  la  formation 
d'une  société  d'agriculture  dans 
la  même  ville,  et  publia,  sous  le 
titre  d'Essais  géorgiques,  les  tra- 
vaux de  cette  société.  Il  était 
membre  des  sociétés  royales  de 
Londres  et  d'Edimbourg.  M.  Hun- 
ier est  mort  à  York ,  âgé  de  80 
ans»  le  17  mai  1809. 

UUNTER  (Rachel,  mistrus)  , 
née  en  Angleterre,  avait  épousé 
un  riche  négociant  portugais  , 
dont  elle  devint  veuve ,  jeune 
encore.  Se  livrant  alors  à  la  cul- 
ture des  lettres,  elle  a  publié  les 
ouvrages  suivans  :  Letitia,  ouïe 
château  sans  spectres,  4  vo'-  in~ 
12,  1801  ;  Histoire  de  la  famille 
Crubthorpe,  3  vol.  in-12,  1802; 
Lettres  de  mistriss  P aimer stone  à 
ta  fille,  3  vol.  in-  12,  i8o3;  le 
Legs  inattendu  ,  2  vol.  in-12  , 
i8o4;  Poésies,  in-8";  les  Amu- 
semens  des  génies ,  in-  4°  9  i8o5; 
iady  'Maclairn,  ou  la  Victime  de 
la  scélératesse,  4  *°l«  in-12,  1806; 
Annales  d9  une.  famille  ,  ou  ta  5a- 
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gesse  mondaine,  3  vol.  in- 12, 
1807;  la  Maîtresse  d'école ,  conte 
moral,  2  vol.,  1810.  Cesdifférens 
ouvrages  sont  écrits  avec  facilité, 
et  se  distinguent  par  une  morale 
pure.  Mistriss  Hunier  est  morte 
a  Norwich,  en  18 13. 

HUNIER  (John),  frère  du  cé- 
lèbre chirurgien  et  anatomiste 
anglais  William  Huuter ,  naquit , 
en  1728,  à  Longcalderwojd  en 
Ecosse ,  d'une  famille  peu  aisée. 
Son  éducation  fut  entièrement 
négligée,  et  à  l'âge  de  20  ans,  il 
savait  à  peine  lire.  Il  se  disposait 
à  entrer  au  service  militaire  ;. 
mais  son  frère  William  H  un  ter, 
qui  jouissait  déjà  d'une  réputa- 
tion avantageuse  ,  l'appela  au^ 
près  de  lui,  et  lui  reconnaissant 
les  plus  heureuses  dispositions, 
ne  négligea  rien  pour  les  déve- 
lopper. Les  progrès  de  John. 
Hunier  furent  extraordinaires.  II 
contribua  puissammentaux  utiles 
travaux  de  son  frère ,  et  ût  bien- 
tôt lui-même  d'importantes  dé- 
couvertes dans  plusieurs  bran- 
ches de  la  chirurgie ,.  et  surtout 
en  anatomie  comparée.  S'atta- 
chant  particulièrement  à  celte 
dernière  science ,  -il  forma  une" 
collection  précieuse  en  ce  genre ,. 
et  disséqua  un  grand  nombre  d'a- 
nimaux tant  indigèoes  qu'étran- 
gers, qu'on  lui  envoyait  de  tou- 
tes parts.  Il  9e  plaisait  aussi  à  é- 
tudier  les  mœurs  et  les  habitudes 
des  animaux  féroces,  et  il  entre- 
tenait une  ménagerie  à  cet  effet. 
Il  démontra  l'existence  des  vais- 
seaux lymphatiques  chez  les  oi- 
seau*, et  perfectionna  plusieurs 
grandes  opérations  chirurgica- 
les, entre  autres,  celle  de  l'hy- 
oVocèle.  On  lui,doit  aussi  un  non- 
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veau  procédé  qui  porte  son  nom, 
pour  l'opération   de  la  fistule  la- 
crymale «  et  qui  consiste  dans  la 
perforation  de  Vos  unguis.  John 
Hunier  était  âgé  de  co  ans  ,  et 
jouissait  d'une  grande  célébrité , 
quanti  la  guerre  de  sept  ans  écla- 
ta.  11  demanda  du  son  ice,  et  tut 
employé  dans  les  armées  britan- 
nique en  qualité  de  chirurgien- 
major.  Il  lit  partie  de  l'expédi- 
tion envoyée  pour  attaquer  Bel- 
le-Ile, se  rendit  ensuite  en  Por- 
tugal,   et  de  là  à  la  Jamaïque. 
C'est  à  la  suite  de  ces  voyages 
qu'il  composa  son  excellent  7Ym'- 
té  sur  les  plaies  d'armes  à  feu , 
fruit  d'une  longue  pratique.   11 
revint  à  Londres  en  17GJ,  et  ob- 
tint alors  la   récompense  due  à 
son  mérite.   Il  lut  nommé  suc- 
cessivement chirurgien  extraor- 
dinaire du  roi,  inspecteur-géné- 
ral des  hôpitaux,  chirurgien  en 
chef  de  l'armée,  et  vice-prési- 
dent du  collège  vétérinaire    de 
Londres.    La   société  rovale  de 
Londres,  le  collège  de  chirurgie 
d'Irlande,   la  société  royale   de 
médecine  et  l'académie  de  chi- 
rurgie de  Paris,  la  société  phi- 
losophique île  l'Amérique,  l'ad- 
mirent au  nombre  de  leurs  mem- 
bres.   Ces  distinctions  obtenues 
à  si  juste  titre,  ne  ralentiront  pas 
>es  travaux.   Il  continua  à  ^oc- 
cuper  avec   ardeur  de  ses  étu- 
des favorites,  et  compléta  sa  col- 
lection analomique.  qui  attirait 
les  regards  de  tous  les  sa  van  s  et 
même  des  gens  du  monde.  Deux 
t'ois  par  année,  il  en  faisait  une 
démonstration  publique.  «  Cette 
«collection,  dit  M.  Everard  Ho- 
»  me,  ai  ait  pour  objet  de  faire 
■■>  connaître    les   gradations  que 
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a  suit  la  nature,  depuis  l'état  de 
»  vie  le  plus  simple,  jusqu'à  l'ê- 
»  tre  le  plus  parfait,  l'homme.  » 
Hunier  mourut  presque  subite- 
ment, le  16  octobre  1795,  d'une 
augine  pectorale.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Histoire  naturel- 
le fies  dents  humaines ,  et  traita 
de  leurs  maladies  ,  etc. ,  in-4** 
1771;  Observations  sur  certaines 
parties  de  l'économie  animale  9 
1786.  in -4°;  Traité  sur  les  ma- 
ladies vénériennes,  1786,  in-4*: 
Traite  sur  tes  maladies  gui  régnent 
entre,  les  tropiques ,  1790,111-8*; 
Observations  sur  les  maladies  de  ta 
Jamaïque,  1791,  in-8*;  Traité  sur 
les  plaies  d'armes  à  feu,  1794  %  ■"■ 
4°.  Cet  important  ouvrage  n'a  été 
publié  qu'après  sa  mort.  Il  a  fait 
imprimer  aussi  de  nombreux  mé- 
moires dans  les  Transactions  phi* 
losophiques*  La  vie  de  John  Hun- 
ter  a  été  écrite  par  son  beau- 
frère  M.  Éverard  -  Home,  par 
Jessé-Toot,  et  pur  Jus-Adam, 
en  1817.  Le  riche  muséum  de 
ce  savant  chirurgien  a  été  ache- 
té i5oo  litres  sterling,  par  le 
gouvernement  anglais. 

HUMER  (William),  savant 
orientaliste  écossais ,  qui  a  aussi 
exercé  avec  succès  Part  de  la  chi- 
rurgie ,  naquit  à  Mont  rose,  et 
obtint,  en  1775,  une  bourse  aa 
collège  Maréchal  d'Aberdeen . 
011  il  lit  d'excellentes  études.  Il 
travailla  pendant  4  ans  sous  un 
professeur  qui  était  à  la  fois  mé- 
decin, chirurgien  et  apothicaire, 
et  prit  ses  degrés  en  1777.  H  ob- 
tiut  bientôt  après  un  emploi  i 
bord  d'un  vaisseau  ;  mais  en 
1781 ,  il  quitta  celte  place,  entra 
au  service  de  la  compagnie  des 
Indes,  et  fut  en?oyé  dans  le  Bta- 
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gale.  L'emploi  qu'il  occupait  dans 
ce   pays    était   phi»    honorable 
que  lucratif;  od  lui  offrit  celui 
d'inspecteur-général    des   hôpi- 
taux de  Java  ,  et  il  se  rendit  dans 
cette  île*  Il  devint  ensuite  secré- 
taire de  la  société  asiatique,  et 
professeur  au  collège  de  Calcut- 
ta ;   puis  accompagna   le  major 
Paliner  ,  en  qualité   de  chirur- 
gien «  dans  son  ambassade  auprès 
de   Daoulet-Raï-Scindyah.    La 
fortune  commençait  enfin  à  lui 
sourire,  et  il  se  disposait,  après 
avoir  séjourné  38  ans  dans  l'In- 
de 9  à  venir  passer  un  été  à  Aber- 
deen ,  au   milieu  de  ses  compa- 
gnons d'étude  ;  mais  une  fièvre 
violente  le  saisit,  et  il  expira  en 
18 15,  loin  de  sa  patrie.  William 
Hunier  était  associé  de  la  socié- 
té médicale  de   Londres,  mem- 
bre honoraire  de   la  société  des 
sciences  de  Paris.  11  avait  étudié 
les  différens  idiomes  de  l'Inde , 
et  les  possédait  si  parfaitement, 
qu'il   enrichit   fréquemment   les 
mémoires  de  la  société  asiatique, 
et  d'autres  ouvrages  périodiques, 
de  morceaux  originaux  de  litté- 
rature indienne  de  sa  composi- 
tion. Il  a  publié,  en  outre,  une 
Description   abrégée    du  Pégou  , 
Calcutta,  1784*111-8°,  réimprimé 
à  Londres  en  1 789;  unDictionnaire 
hindoustâny  -  anglais  3    Calcutta 
1808,  a  vol.  in-4°.  Il  eut  occa- 
sion d'observer   la  maladie   qui 
fait  souvent  de  grands  ravages 
parmi  les  Lascars,   qui  servent 
bur  les  vaisseaux  de  la  compa- 
gnie des  Indes.  Il apublié  un  trai- 
té approfondi  de  cette  maladie, 
et  indiqué  un  traitement  qui  a 
toujours  été  couronné  par  le  suc- 
cès le  plus  complet. 
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HUNTINGTON  (Seiine  ,  com- 
tesse de)  ,  femme  distinguée  par 
son  rang  et  sa  fortune,  naquit  eu 
1700.  Elle  accorda  une  protection* 
constante  a  la  secte  des  méthodis- 
tes, et  consacra  toute  sa  fortune  à 
la  propagation  de  leur  doctrine. 
Elle  entretenait  des  prédicateurs 
atnbulans,  et  faisait  élever  des  cha- 
pelles dans  les  différentes  provin- 
ces. Elle  est  morte  en  1791. 

HUON ,  oificier  de  marine  dis- 
tingué, fit  partie  de  l'expédition 
envoyée  à  la  recherche  de  M.  de 
La  Peyrouse,  qui  sortitdu  port  de 
Brest,  en  septembre  1791,  sous 
les  ordres  de  M.  d'Entrecasteaux. 
M.  Huon  commandait  la  frégate 
l'Espérance*  mais  ne  revit  point 
sa  patrie.  11  mourut  en  mer,  le  G 
mai  1793»  vivement  regretté  do 
tous  ses  camarades,  et  fut  enterré 
dans  l'île  de  l'Observatoire.  Huon, 
frère  du  précédent,  fut  élu,  parle 
département  du  Finistère,  mem- 
bre du  conseil  des  anciens,  en 
1797.  Après  la  journée  du  18  bru- 
maire, il  passa  au  corps  législatif,» 
en  sortit  cm8o5,  et  fut  nommé, 
la  même  année,  juge  à  la  cour 
d'appel  de  Rennes. 

HUPPE,  colonel  polonais,  na- 
quit à  Varsovie,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  France,  et  se  voua,  de» 
son  jeune  âge,  à  l'état  militaire. 
Il  était  sous-officier  d'artillerie  en 

*794  9  Prît  une  Part  &ctive  aux 
trois  jours  de  la  révolution  qui  é- 
clata  à  cette  époque  à  Varsovie,  et 
qui  se  terminèrent  par  l'expulsion 
des  Russes,  de  cette  ville.  Huppe 
les  combattit  et  les  poursuivit  do 
rue  en  rue.  Tous  les  officiers  de 
son  détachement  furent  tués,  et 
après  les  avoir  successivement 
remplacés  dans  leurs  grades,  il  se 
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trouva,  le  troisième  jour,  chef  de 
su  compagnie,  réduite  u  quelques 
h  oui  in  et».  11  s'empressa  d'accourir 
en  France  en  i8o*j,  au  premier 
signal  de  ralliement  aux  années 
françaises,  donné  par  Napoléon. 
M.  Huppe  y  forma  une  compa- 
gnie légère,  qui  fut  attachée  au 
corps  des  lanciers  commandés  par 
le  général  Roxniesky.  U  se  trouva 
à  toutes  les  grandes  bataille.*  li- 
vrées par  Napoléon,  devint  colo- 
nel du  ?"*  de  lanciers,  et  se  ût  tou- 
jours remarquer  a  la  tAte  de  ce 
régiment,  par  sa  bravoure  et  ees 
tulens  militaires.  JCn  i8i5,  à  l'é- 
poque de  la  seconde  invasion  6- 
trangère,  il  reprit  du  service  el  se 
rendit  sur  Ich  bords  de  la  Loire,  à 
lasuile  de  cette  malheureuse  cam- 
pagne. L'armée  ayant  été  licen- 
ciée, il  retourna  en  Pologne.  Le 
colonel  Huppe  désirant  dès  lors 
se  consacrer  au  service  de  sa  pa- 
trie, demanda  à  être  employé  ac- 
tivement, et,  après  une  longue 
hésitation  de  l'autorité,  sa  belle 
réputation  militaire  lui  fit  enfin 
obtenir  le  grade  qu'il  demandait. 
II11VD  (Ricjum)),  évêque  de 
Worcester ,  naquit,  en  1720,  A 
Congrève,  dan»  le  comlé  de  Staf- 
ford.  Il  occupa  d'abord  une  peti- 
te cure  dans  le  comté  de  Leices- 
ler,  et  sa  modestie  et  son  goût 
pour  la  retraite  l'empêchaient  de 
porter  ses  vues  plus  haut;  mai* 
îc  célèbre  évoque  Warhurton, di- 
gne appréciateur  du  mérite,  lui 
lit  avoir  l'archidiaconat  de  Glou- 
cester,  ainsi  que  la  place  de  pré- 
dicateur de  la  chapelle  de  Lin- 
coln's-inn,  que  lui -même  avait 
occupée  et  qu'il  résigna  on  sa  fa- 
veur. Un  Commentaire  sur  l'art 
poétique  d'Horace  commença  la 
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réputation  littéraire  de  Hurd.  Cet 
ouvrage  ,  qui  est  jugé  avec  rai- 
son comme  uù  «scellent  mor- 
ceau de  critique,  eut  plusieurs  é- 
ditions.  Des  Lettres  sur  la  chœa- 
Urie  et  tes  Romans,  des  Dialogues 
moraux,  et  politiques,  et  m  dis- 
cours qu'il  prononça  dans  lâcha- 
pelle  de  hincoln's-inn,  le  firent 
bientôt  regarder  comme  un  écri- 
vain distingué  de  l'époque.  I!  fut 
nommé  l'un  des  précepteurs  du 
prince  de  Galles  (le  roi  actuel*  eoy. 
Geoecbs  IV),  et  du  duo  d'York. 
Kn  1775,  Georges  III.  lui  donne 
révêché  de  Liobûeld  et  Çoveatry, 
et,  en  1781,  la  place  de  secrétaire 
du  cabinet.  Il  fut  porté,  la  même 
année,  au  siège  épiscopalde  Wor-' 
cester;  en  1783,  à  1  archevêché 
d'York  et  à  la  primatie  de  toute 
l'Angleterre,  mais  il  refusa  cette 
dernière  dignité.  Indépendam- 
ment des  ouvrages  cités  plus  haut* 
le  docteur  Hurd  a  encore  publié" 
Œuvres  choisies  de  Cowtey,  êito 
une  préface  et  des  notes,  176g,  1 
vol.  in-8°;  un  volume  de  Sermons, 
'779*  qui  fut  suivi  de  a  autres  vo- 
lumes, 1781;  une  édition  deilE* 
vres  de  W arburton,  17889  y  tel. 
in*4*;  Essai  sur  la  délicatesse  es 
l'amitié;  une  édition  des  Œuvres 
d'Addis.ion.Hvird  est  mort»  Igé  de 
8<>  ans,  &  Hartteburg,  le  6  joie 
1 808. 

H  UUDIS(Jins)f  poèteanglais, 
doit  sa  réputation  &  un  poème  in- 
titulé :  le  Curé  de  village,  qui  ob- 
tint un  succès  mérité.  Riirdfte  • 
été  long-temps  professeurdepoe- 
sie  ù  l'université  d'Oxford.  La  da- 
te précise  de  sa  mort  n'est  poiat 
connue. 

HUSSON  (Htou-Mmii)*  do* 
tcur  en  médecine  de  la  Faenlfté 
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de  Pari?,  est  né  m  Reîm9le  a5  mai 
177a.  Il  fit  ses  premières  études 
che*  les  bénédictins  à  La  on,  et  ob- 
tint, en  1783,  à  l'âge  de  it  ans, 
une  bourbe  au  collège  de  Louis- 
le -Grand,  où  il  rint  continuer  et 
terminer  ses  éludes.  En  179a,  à 
l'époque  à  laquelle  toute  la  jeu- 
nesse française  se  précipita  sur 
les  frontières  pour  repousser  l'a- 
gression de  l'étranger,  St.  Husson, 
qui  étudiait  la  chirurgie  à  Paris 
sous  le  célèbre  Desault,  fut  em- 
ployé, comme  chirurgieu-sous- 
aide-major,  dans  les  armées  qui 
occupèrent  la  Belgique  et  une 
partie  de  la  Hollande.  L'activité 
qu'il  déploya  dans  les  soins  qu'il 
donna  aux  blessés  du  siège  de 
Gertruydenberg,  et  ses  services 
pendant  le  blocus  de  Breda,  le  fi- 
rent nommer,  en  1793,  aide-ma- 
jor. Bientôt  la  convention  natio- 
nale ayant  établi  des  écoles  de 
santé  à  Paris,  à  Montpellier  et  à 
Strasbourg,  M.  Husson  fut,  après 
un  concours,  envoyé  à  la  premiè- 
re de  ces  écoles,  où  il  s'est  cons- 
tamment distingué.  Il  fut  reçu 
docteur  en  1799;  et  sa  disserta- 
tion inaugurale,  dans  laquelle  il 
présente  une  nouvelle  doctrine 
des  tempéramens,  est  une  des 
plus  estimées.  Dans  la  même  an- 
née, il  fut  nommé  sous-bibliothé- 
caire de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris.  Lorsqu'en  1 800,  la  vaccine 
fut  introduite  en  France  par  les 
*oins  de  M.  le  duc  de  La  Koche- 
foucauld-Liancourt,  il  devint  se- 
crétaire du  comité  institué  par 
une  société  de  souscripteurs  réu- 
nis pour  la  propagation  de  cette 
découverte.  On  s'accorde  généra- 
lement à  reconnaître  que  c'est  au 
zèle  de  M.  Husson,  à  son  activité. 
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à  la  régularité  de  ses  expériences, 
à  la  clarté  de  ses  instructions,  à 
l'exactitude  de  sa  correspondan- 
ce avec  tous  les  médecins  français, 
qu'est  due  la  rapidité  avec  laquel- 
le l'inoculation  vaccinale  a  été  ré- 
pandue dans  toute  la  France.  En 
1804,  l'empereur  ayant  fait  de 
cette  découverte  un  objet  d'admi- 
nistration publique,  M.  le  comte 
Chaptal,  alors  ministre  de  Tinté- 
rieur,  confirma  M.  Husson  dans 
la  place  de  secrétaire  du  comité 
central  de  vaccine,  qu'il  n'a  pas 
cessé  d'occuper  depuis  cette  épo- 
que. En  1806,  il  a  été  nommé  mé- 
decin de  l'Hôtel-Dieu,et,em8o9* 
il  fut  rappelé,  comme  médecin, 
dans  ce  même  collège  Louis~lc- 
Grand,  alors  lycée  impérial,  où 
il  avait  reçu  son  éducation  gra- 
tuite. En  181 1 ,  il  fut  choisi  pour 
vacciner  le  fli.  de  l'empereur,  qui 
le  nomma  chevalier  de  l'ordre  de 
la  Réunion.  Chargé,  en  i8i3,  et 
au  commencement  de  la  désas- 
treuse campagne  de  1814,  de  fai- 
re le  service  de.l'hôpital  de  la  Pi- 
tié, où  l'on  réunissait  les  militai- 
res atteints  de  la  fièvre  contagieu- 
se appelée  typhus,  M.  Husson  se 
fit  remarquer  par  un  dévouement 
et  un  courage  qui  lui  firent  obte- 
nir du  roi,  en  1814*  Iû  décoration 
de  la  légion-d'bonneur.  Le  con- 
seil-général des  hôpitaux  de  Pa- 
ris ayant  établi  des  cours  de  mé- 
decine clinique  dans  l'Hôtel-Dieu, 
M.  Husson  s'est  livré  avec  un 
grand  succès  à  ce  genre  d'ensei- 
gnement. Ses  leçons,  suivies  par 
de  nombreux  élèves,  sont  les  plus 
fréquentées  de  celles  qui  se  font 
à  Paris  sur  la  médecine  au  lit  des 
malades.  On  retrouve  dans  su 
manière  de  professer,  la  clarté,  la 


300  1UR 

trouva,  le  troisième  jour,  chef  de 
sa  coiripugrin;,  réduite  a  quelques 
homme».  Il  » 'empressa  d'accourir 
en  France  en  180»,  au  premier 
Hgnal  de  ralliement  aux  année» 
françaises,  donne  par  Napoléon. 
Al.  Huppe  y  forma  une  compa- 
gnie légère,  qui  fut  utl fichée  au 
corps  de*  lancier»  commandée  par 
le  général  Koznic^ky.  Il  m*  trouva 
à  toute*  le*  grande*  bataille»  li- 
vn'-en  par  Napoléon,  devint  colo- 
nel du  ?"*  de  lanciers,  et  ne  fil  tou- 
jours remarquer  a  la  tête  de  ce 
régiment,  par  sa  bravoure  et  te» 
tolens  militaire*.  Kn  181 5,  a  l'é- 
poque de  la  seconde  invasion  é- 
trangére,  il  reprit  du  service  et  se 
rcuditsurlc*  bords  de  la  Loire,  à 
hisulte  de  cette  malheureuse  cam- 
pagne. L'armée  ayant  été  licen- 
ciée, il  retourna  en  Pologne.  Le 
colonel  Huppe  désirant  dès  lors 
se  consacrer  au  service  de  sa  pa- 
trie, demanda  a  être  employé  ac- 
tivement, et,  après  nue  longue 
hésitation  de  l'autorité,  sa  belle 
réputation  militaire  lui  fit  enfin 
obtenir  le  grade  qu'il  demandait. 
Il  Mil)  (HiciiaM)),  évcqiifî  de 
*\Vorc e<-ter  ,  naquit,  en  171*0,  a 
(longrève,  dan  s  le  comté  de  Stnf- 
ford.  Jl  occupa  d'abord  une  peti- 
te cure  dans  le  comté  de  Leiccs- 
ler,  et  sa  modestie  et  son  goût 
pour  la  retraite  l'empêchaient  de 
porter  ses  vue»  plus  haut  ;  mai* 
le  célèbre  évoque  Warhurton, di- 
gne appréciateur  du  mérite,  lui 
fit  avoir  l'archidiaconat  de  Glou- 
cester,  ain*i  que  la  place  de  pré- 
dicateur de  la  chapelle  de  Lin- 
coln'H-inn,  que  lui- même  avait 
occupée  et  qu'il  résigna  en  sa  fa- 
veur. Un  Commentaire  sur  l'art 
poétique  d'Horace  commença  la 
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réputation  littéraire  de  Hord.  Ce  ^ 
ouvrage  ,  qui  est  jugé  avec  rai- 
son comme  un  excellent  mor- 
ceau de  critique,  eut  plusieurs  sé- 
dition*. Des  Lettrée  sur  lachna- 
lerie  et  les  Romans,  des  Dialogues 
moraux  et  politiques,  et  ta  dis- 
cours qu'il  prononça  dans  la  dû- 
pelle  de  Lincoln's-inn,  le  firent 
bientôt  regarder  comme  un  écri- 
vain distingué  de  l'époque.  Il  fst 
nommé  l'un  des  précepteurs  ds 
prince  de  Galles  (le  roi  actuel* toy, 
ftfcoact*  IV),  et  du  duo  dTort 
Kn  177.5,  Georges  III  lui  donna 
l'évêché  de  Licbfieid  et  Coveatfj, 
et,  en  1781,  la  place  de  secréliift 
du  cabinet.  Il  fut  porté,  la  méa» 
année,  au  siège  épiscopalde  Wor-' 
cester;  eu  1783,  i  raroberéehs 
d'York  et  à  la  prîmatie  de  toute 
l'Angleterre,  mais  il  refusa  celte 
dernière  dignité.  Indépendam- 
ment de*  ou  v  rages  cités  plus  haut* 
le  docteur  Hurd  a  encore  publié" 
Œuvres  choisies  de  Cowtey,  aveo 
une  préface  et  des  notes,  1769,  s 
vol.  in-8";  un  volume  de  8$rnum$ 
1 779,  qui  fut  suivi  de  %  autres  vo- 
lumes, 1781;  une  édition  desA?** 
vres  de  JVarburton,  1788*  y  veL 
in-/|*;  Essai  sur  la  délicatesse  es 
l'amitié;  une  édition  des  OEuvrss 
d'AddissonM\%vA  estraort,  Igéde 
H(>  ans,  a  Hartteburg*  le  %  juie 
1808. 

Il  UIU)IS(Jams),  poètcaogWi* 
doit  sa  réputation  A  un  poème  in- 
titulé :  le  Curé  de  village,  qni  ce- 
tint  un  succès  mérité.  Hurdb  • 
été  long-temps  professeur  depoé- 
sie  à  l'université  d'Oxford.  Ia  da- 
te précise  de  sa  mort  n'-est  poiet 
connue. 

HliSSON  (Hxmi-MAiri),  doc- 
teur en  médecine  de  la  fi 
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ris,  est  né  m  Reimsle  25  mai 
.  Il  fit  ses  premières  études 
es  bénédictins  àLaon,  et  ub- 
en  1783,  à  l'âge  de  1 1  ans, 
jourse  au  collège  de  Louis- 
•and,  où  il  vint  continuer  et 
ioer  ses  études.  En  1792,  à 
que  à  laquelle  toute  la  jeu- 
s  française  se  précipita  sur 
ontières  pour  repousser  l'a- 
ion  de  l'étranger,  M.  Husson, 
étudiait  la  chirurgie  à  Paris 
le  célèbre  Desault,  fut  em- 
î,  comme  chirurgien-sous- 
major,  dans  les  armées  qui 
pèrent  la  Belgique  et  une 
e  de  la  Hollande.  L'activité 
déploya  dans  les  soins  qu'il 
a  aux  blessés  du  siège  de 
■uydenbcrg,  et  ses  services 
arit  le  blocus  de  Breda,  le  fi- 
nommer,  en  1793,  aide-ma- 
Bientôl  la  convention  natio- 
ayant  établi  des  écoles  de 
:  à  Paris,  à  Montpellier  et  à 
bourg,  M.  Husson  fut,  après 
encours,  envoyé  à  la  premiè- 
)  ces  écoles,  où  il  s'est  cons- 
cient distingué.  11  fut  reçu 
;ur  en  1799;  et  sa  disserta- 
înaugurale,  dans  laquelle  il 
;nte  une  nouvelle  doctrine 
tempéramens,  est  une  des 
estimées.  Dans  la  même  an- 
il  fut  nommé  sous-hibliothé- 
de  laFaculté de  médecine  de 
\.  Lorsqu'eni8oo,  la  vaccine 
ntroduite  en  France  par  les 
\  de  M.  le  duc  de  La  Koche- 
iuld-Liancourt,  il  devint  se- 
ire  du  comité  institué  par 
société  de  souscripteurs  réu- 
>our  la  propagation  de  cette 
uverte.  On  s'accorde  généra- 
nt à  reconnaître  que  c'est  au 
le  M.  Husson,  à  spn  activité, 
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à  la  régularité  de  ses  expériences, 
à  la  clarté  de  ses  instructions,  à 
l'exactitude  de  sa  correspondan- 
ce avec  tous  les  médecins  français, 
qu'est  due  la  rapidité  avec  laquel- 
le l'inoculation  vaccinale  a  été  ré- 
pandue dans  toute  la  France.  En 
1804,  l'empereur  ayant  fait  de 
cette  découverte  un  objet  d'admi- 
nistration publique,  M.  le  comte 
Chaptal,  alors  ministre  de  l'inté- 
rieur, confirma  M.  Husson  dans 
la  place  de  secrétaire  du  comité 
central  de  vaccine,  qu'il  n'a  pas 
cessé  d'occuper  depuis  cette  épo- 
que. En  1806,  il  a  été  nommé  mé- 
decin de  l'Hôtel-Dieu, et,en  1809, 
il  fut  rappelé,  comme  médecin, 
dans  ce  même  collège  Louis-lc- 
Grand,  alors  lycée  impérial,  où 
il  avait  reçu  son  éducation  gra- 
tuite. En  181 1 ,  il  fut  choisi  pour 
vacciner  le  fli.  de  l'empereur,  qui 
le  nomma  chevalier  de  l'ordre  de 
la  Kéunion.  Chargé,  en  i8i3,  et 
au  commencement  de  la  désas- 
treuse campagne  de  1814?  de  fai- 
re le  service  de.l'hôpital  de  la  Pi- 
tié, où  l'on  réunissait  les  militai- 
res atteints  de  la  fièvre  contagieu- 
se appelée  typhus,  M.  Husson  se 
fit  remarquer  par  un  dévouement 
et  un  courage  qui  lui  firent  obte- 
nir du  roi,  en  i8i4i  la  décoration 
de  la  légion-d'bonneur.  Le  con- 
seil-général des  hôpitaux  de  Pa- 
ris ayant  établi  des  cours  de  mé- 
decine clinique  dans  l'Hôtel  -Dieu, 
M.  Husson  s'est  livré  avec  un 
grand  succès  à  ce  genre  d'ensei- 
gnement. Ses  leçons,  suivies  par 
de  nombreux  élèves,  sont  les  plus 
fréquentées  de  celles  qui  se  font 
à  Paris  sur  la  médecine  au  lit  des 
malades.  On  retrouve  dans  sa 
manière  de  professer,  la  clarté,  la 
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lionne  foi  cl  la  perspicacité  <lu  r.*'î- 
lèbre  (Inrvitart,  dont  il  fui  l'élève 
et  l'ami.  Doué  d*nu  beau  talent, 
linn  observateur,  li.'iliilno  depuis 
l'Age  de  «n  uns  à  vivre  dans  1rs 
hôpitaux,  très-heureux  dans  les 
résultai*  de  sa  pratique,  nourri 
des  saines  doctrines  physiologi- 
que* ft  médicales,  M.  Ilussnii  est 
un  «1rs  médecins  qui  par  leurs  ta- 
leus,  leur  caractère,  cl  les  servi- 
ces qu'ils  oui  rendus  A  l'humani- 
té, oui  li*  plu1*  de.  droits  a  la  con- 
sidération publique.  Il  est  un  des 
membres  de  l'académie  royale  de. 
médecine.  On  a  de  lui  :i"I)issrr- 
fat  ion  sur  la  nécessite  de  ne  point 
contrarier  ta  marche  des  ficercs 
tierces  jusqu'au  .septième  arec*. 
(/ 'oy.  Mémoires  de  In  société  mé- 
«lîiï.ilr  d'émulation,  tom.  1*r. )  a- 
Hssai  .sur  une  nouer/le  doctrine  des 
fcmpCramen*.  nu  7(i7ï)8),  iii-N*; 
■a-  édition,  an  H  (i8oô);  Tf  Re- 
cherche* historiques  médicales  sur 
ta  r. urine t  aven  figure*,  1801,  in- 
8";  »•"  édition,  ilïoa;  5"" édition, 
i8o7>.()et  ouvrage, d'un  très-grand 
intérêt,  a  été  traduit  «m  italien. 
(f  Notice  historique  sur  ta  vie  et  les 
narra  fies  de  Françuis-X avirr  M- 
chat%  à  la  if-le  d'une  nouvelle,  édi- 
tion que.  M.  Ilmson  a  donnée  du 
Traite  des  membranes  de  cet  au- 
teur, in-K",  i8o".;:V  Rapports  sur 
la  raccine%  publiés  chaque  année, 
par  ordre  du  minière  de.  rinlé- 
rieur,  dcpuisiNn7>  jusqu'en  ittuo, 
Paris,  1  fi  vol.  iu-N";fi"  plusieurs 
articles  il  11  Dictionnaire  des  scien- 
ces médicales, 

110  SSO  N  (  K 1  t.î.nk-  A  vvx  ky  i»rk), 
frère  du  précédent,  né  à  Keims  lu 
i<)  mars  178!),  succéda  a  Hcnri- 
Matir  lliissoudans  la  bourse  qu'il 
•ivnil  au  collège  Louis -lu-Crmid, 
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connu  alors  sous  lu  nomdePry* 
tanc:e  français.  Il  un  sortit  pouf 
faire  partie  dos  premiers  élèves 
appelés  a  In  formation  do  l'é- 
cole Militaire  do  Fontainebleau. 
Après  y  nrolr  terminé  son  court 
d'éludés,  il  entra  en  in  ma  sotiH 
lieutenant  dans  le  a5M  régiment 
d'i  11  Taillerie  légère.  Il  s  fait  Is 
guerre  en  Sounbe,  en  Autriche, 
eu  Prusse,  en  Pologne  et  en  &- 
pagne.  Compris  dnns  la  capitu- 
lation de  Bnylen,  il  fut  transféré 
dans  l'ilc  de  Cabrera,  puis  en  An- 
gleterre. H  entré  en  France  se 
commencement  de  1 8 1 4  «  H  ht 
nommé  membre  de  la  légion- 
d'hnmicur  et  capitaine  dans  lei" 
régiment  d'infanterie  légère.  Il 
s'est  distingué*  le  17  )ulni8i5, 
par  le  fait  d'nrmos  suivant,  rsp- 
porté  dnns  les  Ephéméride*  uni- 
taires (juin,  page  i4o)**  Le  espi- 
•» taine  lliisson  était  en  tirailleur 
«avec  sn  compagnie  devant  les 
nQuatre-Hras*  Los  Anglais  occa- 
«  paient  une  position  d'oAilsuV 

•  ('ommndnietitheaucoiipnostroe- 

•  pes.  M.  Ilmson  voutlesenchai- 
wser.  Sou  tambour  est  tué.  Cet 
nollieier  prend  la  caisse,  bat  Is 
n  charge,  et  n  la  tête  de  sa  oomps- 
ngnie,  tambour  et  capitaine  A  h 
»  l'ois,  il  aborde  l'ennemi  doot  H 
»  enlève  In  position.  Avec  8e 
»  Français,  il  fit  prisonniers  i5o 
«Anglais.  »  Depuis  cette  époqntt 
le  capitaine  llusson  11  été  noaimé 
chevalier  de  Saint-Louis,  etpro* 
mu  au  grade  do  chef  de  batatUM 
dans  le  5—  régiment  d'infaottria 
légère.  Il  n  publié: Nouveau  Mê* 
nucl  des  sous -officier*  et  $oUUds 
dêinfanterie9  1  vol.  in- 18,  Parle, 
iMt(>;  u"  Instruction  pour  im  vol- 
tigeur* d'infanterie  légère  êiééU* 
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1  vol.  in-8°,  avec  planches, 
,•  1822;  5°  Guide  du  sous-of- 
d9 infanterie  en  campagne, 
planche.  1  vol.  in-18,  Pa- 
1822.  M.  Husson  a  quitlé 
rvice  au  mois  de  décembre 

SSON(N.  ), était  commissiiire 
mveruement  près  l'adminis- 
n  du  département  de  la  Mosel- 
rsqu'il  fut,  en  1798,  député  au 
(il  des  cinq-cents  parce  dé- 
ment. En  1799,  il  fut  réélu 
î  même  département  au  côn- 
es anciens.  Après  le  18  bru- 
?,  il  fut  nommé  président  du 
nal  civil  de  Briey  (Moselle). 
JTCHINSON,  né  à  Wexford 
lande,  était  capitaine  au  pre- 
régimenl  des  gardes  anglai- 
ît  se  trouvait  à  Paris  lors  de 
idamnation  à  mort  du  comte 
avalctte.  Le  désir  d'arracher 
pplice  une  victime  s'empara 
Ime  généreuse  du  capitaine 
hinson.  Il  s'associa  au  gé- 
1  Robert  Wilson  et  au  jeune 
e  (voy.  ces  noms),  pour  cette 
île  entreprise.  Lavalctte,tîré 
[ue  miraculeusement  d'un 
)t  de  la  Conciergerie,  par  sa 
îgeuse  femme,  resta  quelque 
is  caché  à  Paris,  et  eut  son 
ier  asile  chez  Hutchinson, 
les  jours  qui  précédèrent  son 
suse  sortie  de  cette  ville,  le 
rier  181G.  Ce  fut  Hutchinson 
e  chargea  du  soin  de  recon- 
e  les  barrières,  et  qui  facilita 
ssage  de  Lavalette  et  de  son 
ateur  AVilson.  Les  3  Anglais, 
es  quelques  jours  après  le  re- 
du  général  Wilson  à  Paris, 
il  accusés,  non-seulement 
>ir  favorisé  l'évasion  d'un 
nnier,   mais  de  plus  d'avoir 
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conspiré  contre  l'état.  Cette  exten- 
sion extraordinaire  donnée  à  l'ac- 
te YTaccusation,  fut  bientôt  réduite 
à  sa  juste  valeur.  Hutchinson*  ain- 
si que  ses  coaccusés,  prouva  vic- 
torieusement qu'il  n'avait  jamais 
conçu   l'idée  d'une  trame  contre 
le  gouvernement  français,  et  que 
sa  seule    conspiration  avait  été 
fuite  en  laveur  d'un    infortuné  « 
dont  la  rigoureuse   sentence,  si 
elle    avait   été    exécutée,   aurait 
peut-être,  avant  peu,  causé   les 
plus  vifs  regrets  a  ceux-là  même 
qui,  à  cette  époque,  étaient  les 
plus  acharnés  à  demander  sa  pu- 
nition. La  contenance  ferme  et 
assurée,    mais  en    même  temps 
modeste,  des  accusés   devant  le 
tribunal,  et  leurs  réponses  pleines 
de   noblesse  et  de  franchise,  qui 
leur  valurent  souvent  des  témoi- 
gnages d'intérêt  du  public,  leur 
ont  aussi  attiré  de  la  part  de  quel- 
ques biographes  aveuglés  par  l'es- 
prit de  parti,  l'accusation  d'arro- 
gance et  d'effronterie.  Condamné 
à  3  mois  de  prison,  Hutchinson 
ne  voulut  demander  ni  accepter 
aucune  faveur  du  gouvernement. 
Après  avoir  subi  cette  peine,  il 
retourna  à  Londres,  où  le  prince* 
régent  crut  devoir  le  priver  mo- 
mentanément de  son  emploi  d'of- 
ficier aux  Gardes,  mais  il  est  ren- 
tré depuis  au  service,  à  la  deman- 
de et  à  la  satisfaction  de  tous  ses 
anciens  camarades.  Un  de  ses  on- 
cles, homme    droit  et  intègre  « 
siège  depuis  long-temps  au  par- 
lement d'Angleterre,  et  a  pris  rang 
parmi  les  .sincères  amis  de  la  li-  . 
berté  et  les  plus  zélés  défenseurs 
des  droits  nationaux  a  la  chambre 
des  communes. 

HUTCHINSON  (Jeàn-Hélt), 
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jurisconsulte  et  homme  d'état  an* 
glais,  naquit  a  Dublin  en  1715. 
Il  remplit  d'abord  les  places  de 
premier  avocat  du  roi,  de  secré- 
taire-d'état, de  prévôt  du  collège 
de  la  Trinité  a  Dublin,  et  ensuite 
plusieurs  autres  fonctions  hono- 
rables et  lucratires.  Hutchinson 
était  plein  d'activité  et  possédait 
des  talens  administratifs,  mais  on 
lui  reprochait  une  ambition  et 
une  avidité  démesurée.  Lord 
North  disait  de  lui  :  «  On  donne- 
rait à  cet  homme  l'Angleterre  et 
l'Irlande,  qu'il  demanderait  enco- 
re l'île  de  Man  pour  s'en  faire  un 
jardin  potager.  *  Hutchinson  est 
mort  en  1794* 

HUTCHINSON  (Johh-Hély, 
lord),  un  des  généraux  les  plus 
estimés  de  1'Angletcrrr,  est  né  u 
Dublin  le  i5  mai  ij5j.  Après  a- 
voir  fait  d'excellentes  études  à  E- 
ton  et  au  collège  de  la  Trinité  de 
Dublin  |  dont  son  père  sir  John 
Hély  avait  été  prévôt  avant  de 
devenir  secrétaire-d'état  (twy. 
l'article  précédent),  il  se  voua  a- 
vec  ardeur  à  la  profession  des  ar- 
mes. Sa  famille  lui  obtint  une 
commission  dans  l'armée,  et  il  fut 
nommé,  a  l'âge  de  18  ans,  cornet- 
te dans  le  18"*  régiment  de  dra- 
gons. 11  passa  ensuite  dans  le 
ti^11"  régiment  d'infanterie,  puis 
dans  le  77*"  des  montagnards 
écossais.  Pour  se  perfectionner 
de  plus  en  plus  dans  la  tactique 
militaire,  il  se  rendit  ^Strasbourg, 
où  il  y  avait  à  cette  époque  une 
école  militaire  célèbre.  Après  y 
avoir  continué  ses  études,  il  voya- 
gea aveo  fruit  sur  le  continent, 
vint  a  Paris  au  commencement 
de  la  révolution,  et  s'attacha  par- 
ticulièrement au  général  LaFayet- 
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te,  déjà  si  célèbre  parsondévflM* 
ment  pour  la  cause  de  U  liberté 
dans  les  deux  mondes,  et  parla 
talens  militaires  qu'il  a? ail  déve- 
loppés en  Amérique,  auprès  de 
son  frère  d'armes,  Washington. 
Le  jeune  Hutchinson,  quotqns 
Anglais,  n'hésita  pointé  sollioiter 
vi  veinent  l'honneur  de  servir  sou 
les  ordres  du  général  français,  et 
il  obtiut  en  etiet  celui  ftVêtr* atta- 
ché à  son  état-major,  liais  Itf 
vœux  de  ses  concitoyens  l'avait 
appelé,  dès  qu'il  eut  atteint  F Igt 
fixé  par  les  lois,  à  les  représtdtar 
au  parlement,  il  retourna  ea  Ir- 
lande, et  lut  député  par  l'upuieett 
ville  de  Cork  à  la  chambre  ta 
communes.  Il  s'y  distingua  bfea- 
tôt  par  Un  ardeut  patriotisme  tt 
de  grands  taleus  oratoires/lié»  à 
cette  époque,  alliai  que  plosieeit 
membres  de  sa  famille,  au  parti 
ministériel/il  n'en  conserva  pat 
moins  la  liberté  de  ses  optaient, 
et  vota  sou  veut  dans  desqasiHaai 
importantes  contre  la  cour.  G'etf 
aiusi  qu'il  se  déclara  constammeat 
av*»c  énergie  pour  rémanetpetiot 
des  catholiques  d'Irlande.-  Le  en 
cours  qu'il  prononça  en  appeler 
cette  question  si  longtemps  dé* 
battue  et  dont  la  solution  deAnni- 
ve  n'a  pas  encore  été  obtenue  au- 
jourd'hui, acquit  unebauterép*- 
tation  à  l'orateur,  et  paeee  naar 
un  des  plus  éloquent  qn'ènett 
entendus  au  parkmeot  d'Irienét. 
M.  Hutchinson  vota  depulrpéar 
l'union  de  ce  pays  avee  PAnpt» 
terre,  et  crut  voir  dans  l'eiécutfai 
de  cette  mesure  un  aehenrineaBiat 
vers  la  tranquillité  de  TinnMav 
de  sa  patrie.  En  179$,  la  geefft 
fut  déclarée  è  la  France;  il  abattu 
permission  de  lever  un. 
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bientôt  envoyé  en  Irlande 
y  apaiser  la  révolte  qui  ve- 
l'y  éclater.    Il  commandait 
eoiid,  sous  les  ordres  de  lord 
«ralis,  à  la  bataille  de  Castle- 
t  à  Conangen.  où  le  général 
dis  Humbcrt  fut  enveloppé 
sa  petite  troupe  et  enfin  Cor- 
se rendre.  Attaché  comme ai- 
»-camp  au  général  Abercrom- 
I  fît  avec  lui  la  première  ex- 
ion  dcHollande«et  servit  dans 
îoude,  sou*  les  ordres  du  duc 
rk,  en  qualité  de  major-géné- 
1.  Hutchiuson  fut  blessé  pen- 
;etle  campagne.  A  la  demande 
né  rai  en  chef  de  l'année  an- 
î  envoyée  en  Egypte,  Aber- 
bie,  il  lui  fut  adjoint  comme 
nandant  en  second.  M.  Hilt- 
on se  distingua  lors  du  dé- 
jement  qui  eut  lien,  malgré 
coureuse  résistance  des  Fran- 
et  ensuite  à  la  bataille  d'A- 
idrie  le  ai  mars  1802.  Le  gé- 
I  Abercrombie  ayant  été  tué 
prisse  d'Aboukir,  lord   Hut- 
K>n  prit  le   commandement 
hef  de  Farinée  anglaise,  et 
int,  après  divers  combats  où 
îccès  furent  balancés,  a  s'em- 
r  de  la   ville    du  Caire.  Le 
d-vizir  venait  de  faire  égor- 
ilusieurs  beyset  Mamelucks; 
;hinsort  sauva   ceux  qui    a- 
at  échappé  aux  assassins,  et 
ira  qu'ils  étaient  sous  la  pro- 
on  de  la  Grande-Bretagne.  Il 
oya  depuis  la  décoration  de 
reduCroissantque  le  Grand- 
neurlui  avait  fait  passer,  di- 
qu'il  ne  porterait  jamais  les 
es  d'aucun  prince  étranger. 
I  Hulchinson  fut  réélu  par  la 
de  Cork  pour  la  représenter 
parlement  ,    après    la    réu- 
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nion  de  l'Irlande  à  l'Angleterre; 
mais   étant    employé  au  dehors 
du  royaume,   il  ne  siégea  point 
dans  la  chambre  des  communes, 
et  avant  son  retour,  il  fut  appelé 
à  la  chambre  haute.  Créé  par  le 
roi  pair  de   la  Grande-Bretagne, 
et  nommé  lieutenant-général  a- 
vec  une  pension  de  2000  livres 
sterling,  réversible  sur  ses  deux 
fils,  il  fut  en  outre  décoré  du  cor- 
don de  l'ordre  du  Bain  et  du  titre 
de  baron  d'Alexandrie.  Après  la 
paix  d'Amiens,  lord  Hutchinson 
revint  dans  sa  patrie,  et  fut  bien- 
tôt chargé  de  deux  missions  di- 
plomatiques en  Russie  et  en  Prus- 
se, mais  qui  n'eurent  point  tout 
le  succès  que  le  ministère  britan- 
nique s'en  était  promis.  Le  négo- 
ciateur anglais,  envoyé,  en  18107, 
à  Memel,  fit  les  plus  grands  efforts 
pour  engager  l'empereur  de  Rus- 
sie et  le  roi  de  Prusse  a.continuer 
la  guerre  contre  la  France.  L'An- 
gleterre offrait  les  plus  forts  sub- 
sides qui  eussent  encore  été  con- 
sacrés a  la  dévastation  du  conti- 
nent :  mais  l'un  de  ses  monarques 
avait  déjà  vu  la  presque  totalité 
de   ses  états  envahie,   Berlin   et 
Kjœnigsberg  étaient  au  pouvoir - 
de»  troupes   victorieuses  de    la 
France;  et  l'autre  ayant  déjà  sa- 
crifié ses  meilleures  troupes,  vain- 
cues en  tant  de  combats   meur- 
triers, et  ne  pouvant  pins  rien 
pour  son  allié,  Jes  offres  de  l'An- 
gleterre furent  rejetées,  et  la  paix 
de  Tilsitt  fut    conclue   avec    la 
France.  A  soa  retour  eu  Angle- 
terre, lord  Hutchjpsoo  rompit  en- 
tièrement avec  le  ministère,  dont 
il  désapprouvait  les  mesures,  et 
se  rangea  dans  le  parti  de  l'oppo- 
sition. II  .renouvela  ses   effort» 
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pour  obtenir  l'émancipation  de 
ses   compatriotes    d'Irlande    qui 
professaient  la   foi  catholique,  et 
parla,  le  27  mai  1808,  eu  laveur 
do   la  pétition  qu'ils  venaient  de 
nouveau  de  présenter  au  parle- 
ment. «  Tôt  ou  tard,   dit-il  aux 
»  ministres,  il  vous  faudra   bien, 
n  malgré  vous,   leur  accorder  ce 
»  qu'ils    demandent.  »  Le  24  lé- 
vrier de  Tannée  suivante,  il   at- 
taqua vivement  les  ministres,  et 
demanda  une  enquête  pour  exa- 
miner leur  conduite  relativement 
à  l'odieuse  expédition  de  Copen- 
hague. En  féviier  1810,  il  blâma 
avec  pi  us  d'amertume  encore  l'ex- 
pédition de   Klessinguc,  soutint 
que  les  miniMits  avaient  été  a- 
veuglés  par   la  plus  grossière  i- 
gnorance  sur  l'étal  et  les   forces 
de  la  ville  d'Anvers,  et  demanda 
la  nomination  immédiate  de  com- 
missaires, pour  établir  l'enquête 
ordonnée  par  le  parlement,  sur 
celle    malheureuse     expédition. 
Knfiu,  le  12  février  1S11  ,  réca- 
pitulant la  longue  série  de  griefs 
que   la    nation   articulait  contre 
les  ministres  .il  se  plaignitde  leur 
impéritie,  et  accusa  leur  perver- 
sité.  Lord  Hutchîuson  jouît  de 
l'estime  générale  dans  les  Trois-  - 
Royaumes,  et  passe  pour  un  des 
meilleurs  otlîciers  de  l'armée  de 
terre.  11  a  beaucoup  voyagé,  pos- 
sède des  connaissances  aussi  va- 
riés  qu'étendues  ,  et  s'exprime 
avec  facilité  dans  plusieurs  lan- 
gues. Ses  manières  sont  gracieu- 
ses et  pleines  de  franchise,  son 
caractère  noble  et  généreux.  Il  a 
plusieurs   frères.   L'un   des  plus 
i'Miues,  quoiqu'il  ne   fût  revêtu 
d'aucun  grade  militaire,  a  voulu 
l'accompagner   dans    toutes   ses 
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campagnes  y  et  lui  a  constamment 
donné  les  preuves  de  la  plus  vive 
direction. 

H  LITEAU  (François-Loto), 
né  à  Maleshcrbes,  en  1729,  était 
un  des  avocats  les  plus  distingué» 
du  parlement  de  Paris,  lorsqu'il  fut 
député  par  le  tiers-état  de  cette  ville 
aux  étals-généraux,  en  1789.  11 1- 
vait  été  reçu  avocat  dès  l'année 
1707,  sous  le  patronage  de  Gerbler 
etde  Legouvé,  et  seût  bientôt  uns 
haularéputationparsestalens,son 
érudition  et  son  désintéressement. 
Lors   de  l'exil  du  parlement  de 
Paris,  en  1771,  et  pendant  toute 
la  durée  du  parlement  Meaupou, 
il  s'abstint  de  paraître  au  barreau, 
et  ne  reprit  ses  fonctions  qu'après 
la  mort  de   Louis    XV,  lorsque 
l'ancienne  magistrature  fut  réta- 
blie. Il  obtint  alors  la  rentrée  de 
MM.   Gaillard  et    Gerbier,  que 
les  anciens  avocats  ne  voulaient 
plus  admettre  sur  le  tableau,  par- 
ce qu'ils   s'étaient   laissé  gagner 
par  le  chancelier  Meaupou,  et  a- 
vaic.ut  plaidé  devant  son  parle- 
ment.   On    les    désignait    ares 
«deux  de  leurs  collègues,  qui  a- 
vaient  eu  le  même  tort,  août  h 
dénomination  injurieuse  desf «i- 
tre   mendiant;  mais  le  crédit  de 
Huttcau  parvint  enfin  à  triom- 
pher de  l'esprit  de  corps  de  son 
ordre.   Il  fut  nommé  ,  eu   17861 
membre  de  l'assemblé  provinciale 
de  la  généralité  d'Orléans;  etsou< 
le  ministère  dn  cardinal  de  Lomé» 
nie,  il  présenta  au  roi,  au  noin 
des  six  corps  de  Paris  dont  il  était 
l'avocat,  de  respectueuses  mais 
énergiques    remontrances,  dan* 
lesquelles  il  s'élevait  courageu- 
sement contre  plusieurs  nctas ar- 
bitraires de  l'autorité,  contre  IV 
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sèment  du  timbre;  récla- 
la  liberté  du  commerce,  et 
itait  le  retour  du  parlement, 
înait  de  nouveau  d'être  exilé 
oyes.  Pendant  l'assemblée 
ituante,  il  se  fit  peu  remar- 
ne parut  point  à  lu  tribune , 
préparait  souvent  dans  son 
et  les  matériaux  qui  servi- 
de  bases  aux  opinions  de 
mrs  orateurs.  Sans  s'atta- 
ixclusivemeptàaucun  parti, 
lit  souvent  avec  la  minorité, 
ma  plusieurs  protestations 
e  des  décrets  de  la  première 
iblée  nationale.  Hutteau 
t  Paris  avant  les  funestes 
ées  de  septembre  1792,  et 
ira  a  Malesherbes,  où  il  avait 
ropriétés.  Il  y  vécut  chéri 
specté  de  ses  concitoyens. 
ois,  en  1795,  un  délégué  des 
es  révolutionnaires  de  Paris 
renu  pour  l'arrêter;  mais  la 
é  populaire  de  Malesherbes 
déclaré  à  l'unanimité,  que 
au  était  l'avocat,  le  soutien 
père  des  pauvres,  l'asile  de 
omme  de  bien  ne  fut  point 
Il  y  mourut  a  la  suite  d'une 
e  et  cruelle  maladie,  le  27 
807.  On  cite  plusieurs  traits 
gaieté  de  son  caractère.  Un 
au  milieu  d'une  discussion 
aride  sur  une  question  de 
'iption,  il  s'aperçut  que  les 
devant  lesquels  il  plaidait, 
;nt  endormis.  S'approchaut 
il  frappe  un  grand  coup  sur 
•reau  et  s'écrie  :  Oui ,  mes- 
,  prœscriptio  currit  inter  dor- 
'■s.  Les  vieux  conseillers  se 
lent  en  sursaut,  écoutent 
at  et  la  cause  est  gagnée, 
lariage  se  fit  aussi  sous  les 
:es  de  la  gaieté.  Il  sollicitait 
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depuis  long-temps  la  main  d'une 
jeune  demoiselle  qui  appartenait 
à  une  ancienne  famille  delà  Flan- 
dre. Un  vieux  oncle,  le  comte  de 
Lagny,  s'opposait  à  cette  union. 
«  M.  Hutteau,  disait-il,  n'est  ni 
»  assez  noble,  ni  assez  riche,  pour 
«épouser  ma  nièce;  sur  quoi  hy- 
»pothèquerait-il  le  douaire  de  sa 
»  femme?  —  Je  suis  avocat,  ré- 
0  pondit  Hutteau,  doa«,  je  suis  no- 
»  ble;  et  le  douaire,  je  l'hypothèque 
»  sur  la  houppe  de  mon  bonnet  car- 
»ré.  »  Le  mariage  se  fit  et  fut  des 
plus  heureux.  Le  comte  de  Lagny 
eut  même  depuis  à  s'applaudir  de 
cette  union  ;  décrété  de  prise 
de  corps  par  le  parlement  de 
Paris,  sur  l'accusation  d'avoir 
recelé  des  effets  appartenant  à  là 
maison  des  jésuites  de  Douai,  il 
obtint  sa  liberté  et  le  gain  de  sa 
cause,  à  la  suite  des  éloquen? 
plaidoyers  de  son  nouveau  neveu, 
qu'il  ne  cessa  de  chérir.  L'ama- 
bilité de  M.  Hutteauétait  connue, 
et  l'on  recherchait  avec  empres- 
sement sa  société.  C'était  un  tra- 
vailleur infatigable;  la  collection 
de  ses  mémoires  imprimés  forme 
à  elle  seule  26  volumes  in-4°. 

HUTTEAU  d'ORIGNY  (Eugè- 
ne) ,  fils  du  précédent,  avocat  à 
la  cour  royale  de  Paris,  et  liqui- 
dateur-général de  la  succession 
de  feu  le  duc  d'Orléans,  a  été  em- 
ployé au  ministère  de  l'intérieur, 
sous  le  directoire.  Il  fut  envoyé, 
en  1797,  avec  M.  Dubois,  chef  de 
la  seconde  division,  en  qualité  de 
commissaire-adjoint  pour  l'ins- 
pection du  commerce  et  des  ma- 
nufactures du  midi  de  la  France, 
et  fut  chargé  en  outre  de  tenir  la 
foire  de  Beaucaire.  Adjoint  pen- 
dant plusieurs  «innée*  à  une  de» 
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mairies  de  Paris,  il  fut,  en  1816, 
nommé  maire  du  5*  arrondisse- 
ment. Le  roi  avait  déjà  accordé 
ù  M.  Hulteau  d'Origny  des  let- 
tres de  noblesse  et  la  croix  de  la 
légiou-d'honneur,  au  mois  de 
septembre  1814. 

HLTTON  (Charles),  docteur- 
ès-loi*  «  membre  des  sociétés 
royales  de  Londres  et  d'Kdim- 
bourg,  des  sociétés  philosophi- 
ques d'Iiaarlem  cl  d'Amérique, 
naquit  a  Neucastle-sur-.Tyne, 
dans  le  Northumberland,  en 
173?,  d'une  famille  de  simples 
artisans.  Cependant,  comme  il 
montrait  une  grande  envie  de 
s'instruire,  et  un  esprit  naturel 
bien  au-dessus  de  celui  de  ses 
frères,  ses  parens,  quoiqu'il  fût 
le  plus  jeune,  se  décidèrent  à  lui 
donner  quelque  éducation.  Lo 
jeune  Hntton  fréquenta  une  école 
de  village;  il  y  apprit  a  lire,  à 
écrire,  et  les  premiers  élémens 
de  la  langue  latine  et  de  la  géo- 
métrie. Ses  parens  moururent,  et 
le  laissèrent  très-jeune  sans  appui 
et  sans  aucune  fortune.  Il  établît, 
pour  gagner  sa  subsistance,  une 
petite  école  dans  le  village  de  Ies- 
mond.  En  instruisant  les  autres, 
il  vil  combien  sa  propre  instruc- 
tion était  bornée  ,  et  consacra  à 
l'étude  tous  ses  momens  de  lui- 
sir.  Il  parvint  à  se  procurer  de 
bons  ouvrages,  tant  sur  les  ma- 
thématiques que  sur  les  autres 
sciences;  il  les  lut  avec  ardeur; 
toutes  les  heureuses  dispositions 
qu'il  avait  reçues  de  la  nature  se 
développèrent,  et  se  trouvant 
bientôt  trop  ù  l'étroit  dans  son  é- 
colc,  il  la  quitta  pour  se  rendre  à 
Newcaslle.  Là,  il  eut  de  grandes 
difficultés  à  surmonter,  mais  il 
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réussit  enfin  à  se  créer  une  ex 
tance  supportable.  Il  publia,  • 
1 764,  son  Traité  pratique  sur 
tenue  des  livres  et/Carithmétiê» 
Son  second  ouvrage , .  intita 
Traité  sur  t  arpentage.  Tut  appr 
cié  par  les  mathématiciens, 
ouvrit  a  son  auteur  la  route  4 
succès  et  de  la  fortune.  La  soej 
té  royale  de  Londres  jugea  Hutta 
digne  de  faire  partie  de  «es  me 
bres,  et  l'académie  royale  orilili 
re  de  Woolwich  l'admit  dans  M 
sein  comme  professeur.  Quai 
sir  John  Pringïe  fut  nommé  prêt 
dent  de  la  société  royale,  cette  s 
ciété  choisît  U  ut  ton  pour  son  s 
crè taire  étranger;  mais  à  Pcp 
que  de  la  présidence  de  sir  José] 
Danks,  ce  dernier,  sous  de  fat 
prétextes,  le  priva  de  cet  empb 
Un  acte  aussi  arbitraire  indif 
plusieurs  membres  de  le  soctt 
royale,  et  il  y  eut  une  sdssl 
dans  cette  assemblée.  Hutuw 
dont  la  santé  était  chancelaat 
su  démit,  en  1807,  de  sa  plan 
l'académie  de  Woolwich.  H 
pension  considérable  lui  fut  a 
cordée  par  le  gouvernement.  0 
tre  les  ouvrages  cités  ci-dessi 
Hutton  en  a  publié  un  grand  net 
bre;  nous  citerons  les  principai: 
Élémens  des  sections  comique 
1787,  in-8°;  Tables  est  proem 
et  puissances  dos  nombres,  1784 
in-f*  ;  Tables  mathématiques,  178 
in-8*;  Traités  mat/iématiqess 
philosophiques,  1786,  in-4":  à 
brégé  d'arpentage,  1786,  lu- U 
Dictionnaire  mathématique  et  pi 
losophique,  1796,  s  vol.  Si-e\ 
Nouveau  Cours  de  matkématiqm 
composé  pour  t  usage  des  cadets 
f  école  royale  et  militaire,  17BJI 
a  vol.  in-8";  Récréatiems  es  m 
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tiques  et  de  philosophie  na- 
m,  commencées  par  Ozanam, 
uées  par  Monfucla,  et  tra- 

en  anglais  avec  des  amélio- 
is,  i8o5,  4  vol.  in-8%  nou» 

édition,  181/1;  Abrégé  des» 
factions  philosophiques,  fait 
siété  avec  les  docteurs  Shau 
îrson,  1809,  18  vol.  in-4°- 
icteur  Hutton  a  i\ussi  enri- 
es  Transactions  philosophie 
de  plusieurs  articles  sur  les 
cliles,  la  vitesse  des  boulets 
Don,  etc.  On  dit  qu'il  a  sou- 
té  puissamment  aidé  dans  ses 
ares  calculs  par  sa  femme. 
TTON  (Williim)  ,  membre 
société  des  antiquaires  d'E- 
>urg,  est  né  a  Derby,  en 
,  d'une  famille  qui  n'était 
uoins  qu'aisée.  Son  père  é- 
n  simple  journalier.  L'édu- 
1  du  jeune  Hutton  se  ressen- 

la  pauvreté  de  ses  pareus. 
ra  comme  apprenti  dans  un 
n  à  soie,  à  l'âge  de  7  ans,  et 
le  chez  son  oncle,  bonnetier 
Lingham.  Ayant  amassé  quel- 
rgent,  il  résolut  à  27  ans  de 
lier  pour  son  propre  eomp- 
L  se  fit  relieur  à  Bothwell  ; 
quelque  temps  après,  il  éta- 
n  petit  magasin  de  librairie 
lingham.  Il  épousa  à  3ii  ans 
$  d'un  riche  fermier  du  corn- 
Derby.  Ce  mariage  lui  pro- 
jne  hoonête  aisance,  et  lui 
t  d'étendre  ses  spéculations 
*airie, qui.  jusque-là, avaient 
«plus  bornées.  Ce  fut  à  l'âge 
ans  qu'il  publia  son  premier 
ge   :  V Histoire  de  Birmin- 

Cet  écrit  obtint  un  grand 
J,  et  son  auteur  fut  nommé 
>re  de  la  société  des  anli- 
»s  d'Edimbourg  en  1782.  Il 
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exerça  aussi,  pendant  19  ans,  la 
place- de  commissaire  de  la  cour 
des  requêtes.  A  69  ans,  possesseur 
d'une  belle  fortune,  il  abandonna 
le  commerce  et  se  relira  dans  une 
jolie  propriété  près  de  Birmin- 
gham.'William  Hutton  était  plein 
d'activité,  et  jouissait  d'une  santé 
robuste  qu'il  conserva  jusqu'à 
92  ans.  Ce  qu'il  fut,  il  ne  le  dut 
qu'àlui-môme.  11  mourut  en  181D. 
11  à  encore  publié  les  ouvrages 
su i vans  :  Voyage  de  Birmingham 
à  Londres,  entremêlé  d'anecdotes, 
in- 12,  1780;  Cour  des  requêtes , 
description  de  ses  attributions,  uti- 
lité et  pouvoir,  in-8%  1780;  His- 
toire des  tribunaux  de  cantojt,  in- 
8°,  1787  ;  Histoire  de'.Blackpool , 
dans  le  comté  de  Lancastre,  îu-8*% 
1788;  Bataille  de  Bosvconthfield 
en  i4$5,  avec  un  plan  descriptif, 
in-8%  1788;  Dissertation  sur  les 
jurés,  in -8%  1789;  Histoire  de 
Dcrlry,  in-8%  1790;  les  Bwhiers, 
ou  la  route  des  richesses,  poëme , 
in-8%  1793  ;  Edgard  et  Elfrida, 
poëme,  in-8%  1794»  Remarques 
sur  Le  nord  du  pays  de  Gui  les,  in- 
8%  1800;  Histoire  de  la  muraille 
des  Romains,  in-8°,  1801;  Voyage 
à  Scarborough,  in-8%  i8o5;  Poè- 
mes et  Conies,  in- 8°,  i8o4;  Voyagé 
par  mer  aux  bains  de  Coatham  , 
dans  le  comté  d'York,  in-r8%  1810. 
Tous  les  endroits  que  M.  Hutton 
a  décrits  le  sont  avec  une  exacti- 
tude scrupuleuse,  et  il  les  a  visi- 
tés en  détail  au  moins  trois  ou 
quatre  fois.  Catherine  Hutton  sa 
fille,  qui  l'accompagna  fréquem- 
ment dans  ses  voyages  scientifi- 
ques, a  publié,  en  i8i5,  un  ro- 
man intitulé  :  l'Avare  marié,  5 
vol.  in-12. 

HUTTON   (.T.),  physicien  et 
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natiudliple  anglais,  a  publié  une 
Théorie  de  la  terre,  el  du  a  Recher- 
ches sur  les  principes  des  connais» 
sances  et  les  progrès  de  la  raison , 
en  1^3.  Ces  deux  ouvrages  pro- 
duisirent quelque  sensation  dans 
le  monde  su  vaut,  el  assurèrent  à 
leur  auteur  un  rang  honorable 
parmi  les  métaphysiciens.  Son 
système  n'est  pas  toujours  cou- 
forme  à  celui  de  Locke.  Ou  a 
aussi  porté  contre  J.  Hutton  l'ac- 
cusation  banale  d'irréligion. 

11U7,AKD  (Jean- Baptiste),  né 
à  Paris  en  1760,  exerçait  depuis 
long-temps  un  grand  commerce 
de  librairie  à  Paris,  lorsqu'il  «e  fit 
connaître  avantageusement  par 
ses  connaissances  approfondies 
dans  Tari  vétérinaire  el  dans  plu- 
sieurs branches  de  l'économie  ru- 
rale. Après  avoir  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  estimés,  tous 
traitant  d'objets  d'une  utilité  gé- 
nérale, il  fut  nommé  membre  de 
l'institut  (académie  des  sciences), 
inspecteur-général  des  écoles  vé- 
térinaires de  France,  et  directeur 
eu  chef  de  l'école  d'Alfnrt.  Il  est 
aussi  membre  de  la  société  d'a- 
griculture, et  de  plusieurs  autres 
sociétés  savantes  eljjlablisscinens 
d'utilité  publique.  On  a  de  lui 
les  ouvrages  s  ni  vans  :  Essai  sur 
tes  eaux  aux  jambes  des  chevaux, 
1784,  in-H";  Traité  des  Haras,  par 
M.  Hartmann,  traduit  de  l'alle- 
mand. 178s,  iu-8";  Essai  sur  les 
maladies  qui  affectent  les  vaches 
laitières  des  faubourgs  et  environs* 
de  Paris,  1  -94,  »n-*>0;  Instructions 
sur  les  moyens  propres  à  prévenir 
l'invasion  de  la  morte  et  à  en  pré- 
server les  chevaux,  I794f  m-8*; 
Instructions  sur  tes  maladies  in* 
flammatoires  épizuotiques,  et  prin  - 


HUZ 

cipalement  sur  celle*  qui  affectent 
les  bêtes  à  cornes  des  département 
de  l'Est,  1797,  in-8";  Instruction 
et   nouveau  rapport  imprimé  en 
France  et  en  Allemagne^  et  relatif 
à  la  maladie  des  bètes  è  cornes  qui  s 
régné  dans  le  département  des  Fo- 
rêts,   1 797 ,  in-8°  ;  Elément  sut 
l' art  vétérinaire  (matière  médica- 
le), par  Bourgelat,  avec  des  addi- 
tions, 1 797,  in-8\  réimprimé  es 
i8o3,  iu-S*;  Observations  sur  as 
écoulement  s  permatique  involontaire 
dans  un  cheval,  1797»  in-8*Ç  Mi- 
moire  sur  la  përipneumonie  chroni* 
que  ou  phthisie  pulmonaire  qui  effet* 
te  les  vaches  de  Paris  et  de  ses  «■ 
virons,    1800,  in-8";  Instruction 
sur  t  amélioration  des  ckepauma 
France,  180a,  in-8';  Compter** 
du  à  la  classe  des  sciences  meêké* 
matiques  et  physiques  de  CinstUeU 
sur  les  améliorations  qui  se  fiel 
dans  l'établissement  rural  ds  Rem 
bouiltet,   i8o3,  i«i-4°»  (avec  Chft* 
berl)  Instruction  sur  la  manier* 
de  conduire  et  gouverner  les 
laitières,  3 éditions,  1807,  in4*l 
(avec  Cbabcrt  et  Flandrin)  Im 
t  mêlions  et  observations  sut  Mn 
maladies  des  animauw  domostiqmty 
179^,  G  vol.  in-8".  Ii  aooosMj 
en  outre  à   ia  publication  iwÈi 
édition  nouvelle  du  Théâtre  éml 
griculturc  d'Olivier  de    Sénats] 
1806,  a  vol.  in-4*.  Il  •  fourai 
grand  nombre  d'articles  aa4Vsa*j 
veau  dictionnaire  d'histoire. 
relie,  au  Nouveau  tours 
d'agriculture,  aux  Annules  dà< 
griculture  française,  el  à  dif 
autres  ouvrages  périodiqf 
Huzard  s'est  livré  misai  à 
g ucs  recherches  sur  la 
rôle  des  montons,  ou  L 
L'expérience  lui  11  démftfllrii 
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ilàtion  élait  un  préservatif 
1  et  qu'on  pouvait  employer 
langer.  Cet  estimable  ci- 
consacre  sa  vie  laborieuse, 
'ogres  des  sciences  les  plus 
mires  à  l'homme.  Mmc  Hu- 
lée  Vallat-la-Chapeile,  cou* 
à  Paris  le  commerce  de  la 
le  9  et  c'est  dans  .«on  ma- 
qu'on  est  certain  de  trou- 
js  les  ouvrages  qui  ont  rap- 
l'agriculture  et  ù  l'art  vété- 

DE  DE  NEUVILLE  (Paul, 
de;,  né  à  la  Charité-sur- 
d'une  famille  anglaise.  Son 
vait  établi  une  manufacture 
itons,  et  laissa  a  ses  ûls  une 
e  considérable.  M.  Hyde  se 
u  remarquer  pendaut  les 
ères  anuées  de  la  rèvo- 
;  ce  ne  fut  qu'en  1797* 
te  lança  avec  quelque  au- 
dans  l'arène  politique.  Il 
issa  d'abord,  ain.-i  que  son 
•  frère  Delarue  ,  député  au 
il  des  cinq  -  cents,  le  parti 
Clichy,  qui  méditait  depuis 
emps  la  ruine  du  gouver- 
at  existant  ù  celte  époque, 
i  réussissait  déjà  a  entraver 
lisseinent  de  la  liberté.  11 
agiter  la  France  en  tout 
avilir  ou  rendre  odieux  les 
seursdu  système  républi- 
les  assimiler  aux  hommes 
xts  de  sang  et  de  crimes 
'avaient  cessé  de  nuire  a  la 
nationale ,  et-  faire  enfla 
iérer  les  institutions  d'ain 
e  libre,  comme  incompati- 
avec  le  caractère  français. 
mile  de  plumes  vénales  ser- 
l  avec  ardeur  ces  projets,  et 
parvint  à  jeter  dans  plusieurs 
nces  les   brandon*  de  dis- 
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corde,-  qui  avaient  déjà  allumé  le 
feu  de  la  guerre  civile  dans  les 
contrées  de  l'Ouest.  Al.  Hyde 
de  Neuville  devint  bientôt  l'un 
des  principaux  agens  du  parti 
royaliste  à  Paris.  Son  beau-frère 
fut  arrêté  et  déporté  après  la  jour- 
née du  18  fructidor;  mais  Dela- 
rue eut  le  bonheur  de  se  sauver 
de  la  Guyane,  et  revint  trouver 
M.  Hyde  en  Angleterre,  où  ce 
dernier  faisait  de  fréquens  voyages 
a  celte  époque.  Ce  lut  vers  la  fin 
de  1799,  qu'il  établit  des.  rela- 
tions intimes  avec  les  insurgés  de 
l'Ouest^  et  particulièrement  avec 
Georges  Cadoudal,.  Dandigné  et 
Bourmont.  M.  Hyde  avait  aussi 
présenté  ses  plans  au  ministère 
anglais,  et  obtenu  des  fonds  pour 
les  mettre  à  exécution.  La  révolu- 
tion du  18  brumaire  les  avait  fait 
ajourner,  mais  pour  peu  de  temps. 
Il  eut  même  à  cette  époque  une 
entrevue  avec  le  premier  consul 
au  palais  du  Luxembourg,  et  il  lui 
proposa  de  rétablir  la  maison  de 
Bourbon  sur  le  trône.  La  réponse 
n'ayant  pas  été  satisfaisante ,  il 
reprit,  avec  une  nouvelle  ardeur, 
ses  premiers  projet»,  et  réussit 
d'abord  à  établir  a  Paris  une  con- 
tre-police, qui  agissait  en  faveur 
de  son  parti  et  surveillait  celle  du 
gouvernement.  Le  nommé  Dopé- 
rou,  dit  Marchand,  y  consacr.t 
ses  veilles  et  le  talent  qu'il  avait 
pour  l'intrigue,  et  manœuvra  avec 
habileté;  mais  de  plus  eo  plu» 
surveillé,  et  quelques-unes  de  ses 
tentatives  ayant  été  découvertes, 
l'ordre  d'arrêter  AI.  Hyde  fut  don- 
né. Averti  à  temps  par  ses  agens 
fidèles,  il  eut  le  bonheur  de  se 
sauver  en  Angleterre  ;  mais  tous 
ses  papiers   furent  saisis,  et  se* 
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lettres  publiées  en  mai  1800,  sous 
le  titre  de  Correspondance  an • 
glaise,  vol.  in-8\  M.  Hydc  y  est 
désigné  son>  le  nom  de  Paul 
Berri  .  qu'il  avait  pris  pendant  ses 
voyages  dans  l'intérieur  de  la 
France  et  en  Angleterre.  Signalé 
depuis  dans  plurieur*  rapports  du 
ministre  de  la  police  Fouchè,  il 
l'ut  particulière  ment  désigné  com- 
me ur.  de*  principaux  auteurs  de 
l'entreprise  du  3  nivôse,  et  de  la 
machine  qu'on  nomma  avec  quel- 
que raison  infemule.  puisque, 
dirigée  contre  un  seul  homme, 
elle  mutila  et  fit  périr  plusieurs 
citoyen*,  et  étendit  ses  rava- 
ges dans  un  quartier  des  plus 
populeux  de  Paris.  Mais  il  publia 
en  iNoi  un  mémoire,  danslequel, 
tout  en  taisant  sa  profession  de 
foi  politique  .  il  repolissait  une 
partie  des  accusations  dirigées 
contre  lui.  M.  liyde  se  réfugia 
ensuite  à  Lvon.  où  il  vécut  caché 
pendant  plusieurs  années,  et  eut 
l'habiieté  de  se  dérober  à  toutes 
les  recherches  du  gouvernement 
impérial.  Il  obtint  enfin  de  ce  mê- 
me gouverntinent.cn  iî>o5,  grâce 
aux  sollicitations  de  ses  amis* 
aux  prière*  et  à  la  courageuse  per- 
se* erance  de  sa  femme,  et  à  l'in- 
ter? en  (ion  de  l'impératrice  José- 
phine, la  permission  de  reparaître 
pour  arranger  ses  affaires  et  se 
1  end te  iiiMiitc  en  Mspagne.  Il 
fc'eiiib.irqua  da;.s  ce  dernier  pays 
avec  sa  famille  pour  les  Etats- 
l  ni*  d  Amérique,  et  acheta  une 
f •!-•  j*i  i!  itt  à  New-York,  près  de 
1  h  tbrciiion  di  général  Xloreau. 
Cr  nu  Kii .  a  ce  qu'on  assure,  qui 
coiili.oca  le  plus  puis.vimmentati 
iet*iir  de  ce  général  sur  le  conti- 
ent. Des  que  M.  ilyJe  apprit  la 


chute  de  Napoléon,  il  se  hit 
revenir  lui-même.  Arrivé  à  I 
au  mois  de  juillet  18 1  j,  il  fut  j 
tôt  employé  dans  différentes 
sions  diplomatique*.  11  suii 
roi  à  Gand ,  et  revint  à  sa 
en  181 5.  Les  électeurs  du 
dominant  dans  le  départeme 
la  Nièvre,  élurent  al.  Hyde 
leur  représentant  à  la  chai 
dite  introuvable.  Il  y  prit  pi 
l'extrême  droite,  et  devint  u 
orateurs  les  plu:*  féconds  e 
plus  passionnés  de  cette  a» 
blé.e.  Se  prononçant  pour  t« 
les  mesures  de  la  plus  grand 
gueur.  il  embarrassait  souve 
ministère  même,  dès  que  c 
ci  ,  menacé  dans  sa  propre 
tenec,  ralentissait  sa  marc! 
cherchait,  par  quelques  coi 
sions  apparentes,  A  calmer 
position  qui  se  manifestait 
avec  quelque  énergie  dans  I' 
rieur  de  la  France.  M.  Hvd« 
la,  le  24  octobre,  sur  les  ne 
de  sûreté  publique  et  sur  I 
ration  nécessaire,  selon  lui, 
mi  les  employés  dans  touti 
branches  de  l'administra tiei 
5  novembre,  il  demanda  qui 
semblée  priât  le  roi  de  rêdei 
nombre  des  tribunaux  et  de 
pendre  l'institution  royaledt 
ces,  mesure  de  concentrât  H 
pouvoir,  qui  soumettait  da 
en  plus  l'autorité  judîcîair 
pouvoir  exécutif.  Il  fit  ajc 
aux  lois  dhes  tfcmmistU,  f 
sur  celle  des  élections,  et 
constamment  avec  la  majonU 
les  autres  mesures  exreptiaa 
les.  A  Paris,  où  une  fouhed'i 
trouve  encore  dans  les  sejal 
plus  graves  matière  a  plana 
rie,  on  appelait  M.  Hjds  c 
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ies  députés  qui  se  pressaient 
r  de  lui  les  hideux.  Lacham- 
i  i8i5,  donl  la  marche  corn- 
ait à  devenir  alarmante  pour 
rite,  fut  dissoute,  comme 
it,  par  l'ordonnance  du  5 
nbrc.  M.  Hyde  avait  déjà 
oigne  et  envoyé,  en  qualité 
tinistre  plénipotentiaire  de 
e,  près  des  Etats-Unis  d'A- 
ine. 11  reçut  en  môme  temps 
i  le  titre  de  comte,  et  quel- 
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que  temps  après  le  grand-cordon 
de  la  légion-d'honneur.  Il  est  re- 
venu depuis  peu  (1822)  de  cette 
mission  honorable,  et  vient  de 
nouveau  d'être  nommé  député  à  la 
chambre  de  1825  par  le  départe- 
ment de  la  Nièvre.  Un  parti  qui 
se  prétend  le  plus  habile,  le  plus 
fort,  et  royaliste  par  excellence, 
porte  déjà  M.  Hydc  de  Neuville 
comme  premier  candidat  au  mi- 
nistère futur. 


HON  (Pierre-Louis)  ,  était, 
le  la  révolution,  supérieur 
maison  de  l'Oratoire  à  Con- 
et  comme  beaucoup  de  ses 
ères  il  s'en  montra  le  chaud 
an.  Son  patriotisme  l'ayant 
ommer,  en  1791,  membre  de 
mblée  législative  par  le  dé- 
ment du  Gers,  il  vota  avec 
é  gauche,  et  quoiqu'il  abor- 
511  la  tribune,  il  se  fit  néan- 
s  remarquer  par  un  discours 
mimé  contre  les  prêtres  in- 
untés,  auxquels  il  attribuait 
)ubles  qui  agitaient  la  Fran- 
t    demandait  qu'ils  fussent 

de  prêter  leur  serment  ci- 
,  sous  peine  d'être  privés  de 
3Îtié  de  leur  traitement,  à 
s  qu'ils  ne  préférassent  sor- 

France ,  auquel  cas  il  leur 
;  payé  en  entier.  Nommé 
c  même  département  à  la 
mtion,  il  tint  la  même  con- 
,  et  fut  un  de  ceux  qui1,  a  la 
;é  des  Jacobins,  dont  il  était 
3re,  provoquèrent  la  mise 
retnent  de  Louis  XVI.  Tou- 


tefois il  ne  prit  pas  une  part  bien 
active  aux  démêlés  qui  eurent 
lieu  entre  la  Montagne  et  la  Gi- 
ronde y  bien  qu'il  penchât  pour  le 
premier  parti,  et  ne  partagea  pas 
les  excès  si  funestes  pour  la. li- 
berté, auxquels  se  livra  cette  cou- 
pable faction.  Il  était  en  mission 
a  Bordeaux,  lors  de  l'arrivée  des 
événemens  du  3i  mai  179^,  et 
de  l'indignation  générale  qu'el- 
le excita  dans  cette  ville;  cepen- 
dant son  caractère  de  député  y 
fut  assez  respecté  .pour  qu'on  lui 
permît  de  retourner  à  Paris,  niai- 
gré  l'opposition  de  quelques  ci- 
toyens. Il  fut  inculpé  par  Barrère, 
au  sujet  de  la  conduite  d'un  de  sers 
délégués  nommé  Fournier;  et  de- 
puisla  un  de  la  session  de  la  conven- 
tion, ayant  disparu  de  la  scène  po- 
li tique,  il  se  trouvait  inspecteur 
de  la  loterie  à  Senlis  en  1 8 14;  place 
qu'il  perdit  au  secondretour  du  roi. 
IDIAQUEZ  (Frànçois-Sàveku> 
de),  grand  d'Espagne  de  pre- 
mière classe,  jésuite,  est  né  à 
Pampelune,  le  24  février   1711. 


oio 


IET 


Après  avoir  fait  ses  études  à  Bor- 
deaux, chex  les  jésuites  de  «elle 
ville,  il  se  rendit  à  la  cour  de  Ma- 
drid, ou  ses  belles  qualités  le  fi- 
rent accueillir  des  personnages 
les  plus  distingués.  Les  impres- 
sions qu'il  avait  reçues  chez  les 
PP.  de  la  compagnie  où  il  avait 
fait  ses  études,  l'avaient  tellement 
dominé,  qu'à  l'âge  de  21  ans  il 
prit  la  résolution  de  renoncer  a 
ses  grands  biens  et  à  ses  litres 
en  laveur  d'un  frère  puîné,  et 
d'entrer  dans  la  société  des  jésui- 
tes. Il  s'y  distingua  par  ses  tertus 
et  sa  science,  et,  après  avoir  pro- 
fessé les  humanités,  lu  philosophie 
et  la  théologie,  il  parvint  aux 
premières  dignités  de  son  ordre. 
Lorsque  le  bref  de  suppression  de 
la  compagnie  de  Jésus  fut  pro- 
noncé, en  1773.  par  le  pape  Gan- 
ganr.lli,  il  se  retira  a  Bologne  et 
mourut  a  llertaglin,  lieu  peu  dis- 
tant de  cette  ville,  le  1"  sep- 
tembre i;()o.  Le  l\  Idinquez 
est  auteur  d'ouvrages  pieux  et 
estimés,  et  a  traduit  du  fiançais 
en  latin  les  Pennées  chrétiennes  du 
P.  Rouhours. 

IhTZELER  (Ciir.iSTO?iiE) ,  ar- 
chitecte suisse,  est  né  à  Si  haflf- 
house,  en  i^!V|.  Il  embrasa  d'à- 
boni  la  protection  de  son  père 
qui  était  pelletier;  mai*  porté  pour 
le-  maihématiques.  il  quitta  bien* 
tôt  son  métier,  se  rendit  j  Merlin, 
où  il  eut  l'avantage  de  profit. -r  des 
leçons  de  I  illustre  Eu  1er.  Après 
avoir  >  o  y  âgé  dan^  différen  les  con- 
trées de  I  Europe,  il  revint  dans 
sa  pallie  et  l'ut  nommé  architecte 
de  la  ulii*.  La  chaire  de  mathé- 
matiques au  gymna-e  de  Schaflf- 
hou>e  étant  e.n-uite  venue  à  va- 
quer, Iclzclt.r  l'obtint  et  la  rein- 
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plit  avec  distinction  jusqn'a  ta 
mort,  arrivée  en  1791.  Ilest  au- 
teur de  la  Description  du  nouveau 
pont  de  Schafp.ouse,  vt  du  Plan 
d'une  maison  des  <rrphelini,  a  la 
fondation  de  laquelle-  il  avait  rin- 
ployé  la  plus  grande  partir  de  sa 
fortune,  et  dont  il  fui  administra- 
teur gratuit  pendant  qu'il  vécut, 
ce  qui  e^t  le  plus  bel  éloge  que  Ton 
puisse  faire  tie  ce  savant artiste. 

JFr'LAND  (AucrsTE  Gmtur- 
me),  célèbre  acteur  et  auteur  dra- 
matique allemand,  né  a  Hano- 
vre, le  19  avri1  1759.  Son  g?»ût 
pour  le  théâtre  se  manifesta  dès 
son  enfance,  et  une  représenta- 
tion de  la  Rodogune  de  Corneille 
fit  Une  si  vive  impression  sur  te) 
organes  ,  que  ses  parens  ne  vou- 
lurent plus  ,  que  très-rarement t 
le  mener  au  spectacle,  fia»  rita 
ne  put  vaincre  cette  insplratiua 
de  lu  nature  qui  le  portait  au  théâ- 
tre ;  et  comme  son  père  lui  a- 
vaît  déclaré  qu'il  né  souffrirait 
pas  qu'il  se  fit  comédien ,  il  s'é- 
vada de  ta  maison  paternelle pMT 
aller  débuter  a  Gotha ,  en  177;. 
Le  poète  Coller,  qur  habitait*- 
lors  cette  ville ,  frappé  des  dis- 
positions du  jeune  acteur;  * 
plut  a  le  former  par  ses  conMlbf 
et  Iflland  fit  des  progrès  si  li- 
pides, qu'il  ne  tarda  pas  A  Ctft 
ehoi«i  pour  faire  partie  delatrna- 
pe  de  l'électeur-pulatin  ,  qui  te* 
nail  une  eour  splendide  à  Mil* 
heim,  et  qui  protégeait  partice- 
lièremenl  les  talens  propre)  &. 
donner  du  relu  f  à  son  théâtre,  < 
(tes  mieux  dirigés  de  l'Allema- 
gne, liïland  en  devint  le  prit 
pal  ornement.  Aspirant  A 
les  genres  de  gloire  qui  peau 
s'obtenir  sur  la  scène,  il  pe.lt] 
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borna  pas  à  être  excellent  acteur; 
il  enrichit  bientôt  le  théâtre  d'u- 
ne foule  de  ses  propres  compo- 
sitions, et  devint  un  des  auteurs 
dramatiques  les  plus  estimés  de 
son  temps.  Il  débuta  dans  celte 
nouvelle  carrière  ,  par  la  tragédie 
à' Albert  de  Thurneisen,  qui  fut 
accueillie  avec  faveur  du  public, 
enchanté  déjà  du  talent  original 
que  déployait  l'auteur 'dans  ses 
différer» s  rôles.  Les  productions 
d'Iûland  se  succédèrent  avec  ra- 
pidité pendant  plusieurs  années 
sur  le  théâtre  de  Manheim/et, 
cri  1 790,  il  donna  Frédéric  d'Au- 
triche, pour  le  couronnement  de 
l'empereur  Léopold  IL  Cette  piè- 
ce lui  mérita  la  bienveillance  du 
prince,  qui  chercha  à  diriger  sa 
plume  contre  l'esprit  d'indépen- 
dance qui  commençailalor?  ;\  taire 
quelques  progrès  en  Allemagne. 
tn  pièce  des  Cocardes  fut  le  fruit 
de  l'inspiration  impériale.  Mais 
la  guerre  de  la  révolution  devait 
bientôt  mettre  fin  aux  représen- 
tations des  farces  anti-  révolu- 
tionnaires; et  les  Français  s'étant 
rendus  maîtres  de  Manhiim  ,  II- 
fiand  se  réfugia  à  Weimar,  et  ob- 
tint de  nouveaux  succès  dans 
cette  Tille ,  qui  passe  à  juste  titre 
pour  une  des  pluséclairéesde  TAN 
lemagne.  Le  roi  de  Prusse  l'attira 
ensuite  à  Berlin ,  où  il  lui  confia 
la  direction  des  spectacles  de  la 
cour.  Iftland  mourut  dans  cette 
capitale,  le  20  septembre  18 14« 
Cet  écrivain  élait  recommanda- 
ble  non-seulement  par  ses  ta- 
lens,  mais  encore  par  ses  quali- 
tés personnelles.  La  plupart  de 
tes  pièces  sont  du  genre  du  dra- 
,  me.  Les  admirateurs  enthou- 
siastes  des  talens  d'Iûland*   lui 
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décernèrent  le  surnom  de  Moliirc 
de  l' Allemagne.  Il  avait  de  com- 
mun avec  le  créateur  de  la  co- 
médie française  ,  d'être  en  même 
temps  acteur  et  auteur.  Mais  il  y 
a  bien  loin  des  admirables  con- 
ceptions dramatiques  du  pre- 
mier ,  auX  légères  esquisses  de 
son  successeur.  Le  théâtre  d'If- 
fland  se  compose  de  plus  de  20 
•volumes.  Il  a  encore  publié  plu- 
sieurs écrits  remarquables  sur 
la  partie  théorique  de  son  art, 
et  principalement  sur  la  décla- 
mation. «  Il  n'y  a  pas,  dit  Mm* 
»de  Staël,  un  accent ,  un  geste  ^ 
•  dont  Iïïland  ne  sache  trouver 
»  la  cause  en  philosophe  et  en  ar- 
»  liste.  » 

IGNARRA  (l'abbé  Nicolas), 
savant  antiquaire  napolitain,  né 
à  Pietra-fiianca ,  près  de  Naples, 
le  2 1  septembre  1 728.  Après  avoir 
fait  ses  premières  études  chez  son- 
oncle  qui  était  curé,  il  alla  se  per- 
fectionner au  collège  du  séminaire 
dit  Urhano.  II  devint  habile  dans 
la  littérature  et  les  sciences,  et  à 
Page  de  20  ans,  il  fut  chargé 
d'enseigner  la  langue  grecque  et 
la  poésie  aux  élèves  du  même 
séminaire.  Lorsque  Charles  III 
créa  l'académie  llercutanèse  en. 
1^55,  Ignarra  fut  un  dos  i5 
premiers  membres  qu'il  choisit.. 
En  1  t<>3,  on  le  nomma  pour  rem- 
placer Mazzocchi  dans  la  chaire 
de  l'université  rovale,  destinée  à, 
l'interprétation  de  PÊcri tu re sain- 
te, et,  en  1771,  il  devint  pro- 
fesseur en  chef.  En  17829  il  fut 
nommé  directeur  de  l'imprime- 
rie royale  5  et  2  ans  après  précep- 
teur du  prince  héréditaire,  Fran- 
çois de  Bourbon;  enfin,  en  I7«)4> 
Ignarra  fut  promu  à  un  canonU 


cal  de  la  cathédrale  de    ^.ipK%s.  police  •   qui  aimait  et  protégeait 

fK»n\  et  allahle ,  il  sut  m4  romi-  les  ails,  lui  accordât  le  droit  de 

i  Yr  la   bienveillance,  cl  lYsliiue  nommera  une  place:  dans  celle  êco- 

imn-seulement  de  la  mur,  mais  le.  Il  parut  avec  le  môme  sucer» 

dc<  personnages  les  plus  illustres  au  concert  spirituel  et  nu  concert 

•Je  son  pavs  et  de  l'étranger.   Sa  olympique,    lie    professeur    «ut 

r.iodolie  lui  (il  rcl'useï •  Tairlievr-  l'honneur    d'exécuter    trois    fuis 

ché  de  llc<»;;iu  ,  qui  lui  avait  élé  devant  la  reine  Marie-Antoinette., 

"ûVrl.  A  I  â^e  do  70  ans  il   avait  les    symphonies  concertantes  de 

prnlu  tout-à-fait  la  mémoire,  au  Yioliî,  concurremment  avec  l'a  11- 

pniiil  de  11e  plus  se  ressouvenir  leur  lui-même.  M.  Imhaull  est  un 

«lu  nom  de  ses  paréos,  de  ses  a-  des  éditeurs  île  musique  qui  se  (ont 

mis,  et  t\v^  titres  de  se. s  livres.  Il  un  devoir  de  donner  des»  édition* 

est  mort  à  l'aiçe  de.  So  ans  .   Ses  remarquables  par  leur  beauté  et 

ouvrage?,  le*  plus  important  sont  :  leur  correction.  Ou  lui  doit,  entre 

i"  Dr  jutlawlrâ  nctt/wlitunâ  com-  autres,   le  Trailt1-  f/i>  ta  fugue  cl 

i'irutarimn  ,     îNaples,     1770;  2"  du  conlrv-point  de  Murpurg,  17;- 

l)tn'hs>imi  i\Iii;mon'hi  r/7<f,  iNaples,  cola  tC orgue  par  J.    Martini,  les 

1  -7N;  7i"  Dr  frai  nia  ncu/wHianis.  inéthndi's  de  violoncelle  par  Til- 

«•uvra^r  dans  lequel  il  démontre  lière,  Hréval  et  L.   Duporl.  ein- 

jtéremploiremeul  ,  contre   lavis  qualité sixqualuorsd'Maydn. qu'il 

de  llcinesie,  de  Vandale,  de  Fa-  donna  en   1808.    Il  a  fait  graver 

hrctli  et  de  Martorelli,   que  les  plusieurs  ((uintetti  manuscrit^  de 

.nieieuues  associations  •  appelées  lloeeherini.    On   doit  citer  «  a  la 

.'■'/vi/n«P,  n'étaient  point  des  con-  louange,  de  M.   lmbault,  lu  ten- 

f'i cric*  religieuses,  mais  des  so-  die  et  constante  reconnaissance 

1  i  lés  politiques  établies  clir/  les  qu'il  eut    pour    son    maître.   En 

•  ■recs;  .|*  O/uttrufi,  tapies,  1S07.  1800,   quelque   temps   nvant    la 

<.e  volume  se   compose  de  dis-  mort  de  (iaviniès,  il  donna  deux 

xilalious  ,     d 'inscription*  ,    de  concerts  au  bénéfice  de  ce  grand 

ters  latins,  et  de  lettres  à  divers  maître,  (iavinics,  pour  lui  té  moi  - 

personnages.  #ner  combien  il  était  sensible  à 

I!\lftAl>Lr  (.1.  J.).  professeur  cet  attachement ,   lui  fit   cadeau 

et  éditeur  de  musique,  est   né  a  de  sou  portrait  peint  par  I*.  Gué- 

ï'aris,  le  o  mars  1 7 T> 7i .  Il  n'avait  riu.   Les  auteurs  du  DivtiotiHêin 

p.»s  encore  alieint  sa  onzième  an-  hi.f  tort tf  tic  des  musiciens  rapportent 

ner,  Lu\M|;ie  (>avim!:s  (royc:  ce  que    M.    Lesueur,    directeur  de 

nom)  le  prit  en  amitié  cl  lui  don-  la  musique  et  de  la  chapelle  de 

na  des  Icous  de.  violon.  M.   Im-  l'cmpicur  Napoléon,  qui  estimait 

b  mit  devint  un  de  m's  meilleurs  le  talent  et  les  qualités   persou- 

élèves  comme  violoniste.  11  dé-  helles  de  M.  luihuull,  le  nomma, 

buta  aux  concerts  de  l'école  e;ra-  en  1H10,  membre  de  la  chapelle 

tuile   de   dessin  ,   en  1770,  à  lYi-  de  ce  prime. 
Lre  de  17  ans,  et  produisit  assez.         JMliKUT  (B\iitii£lemy),  naquit 

do  sensation  |iour  (pie  i»l.  de  Sar-  à  Mines  en  17  j7,  et  vint  d  Paris» 

liue,  alors  lieutenant  -  général  de  au  sortir  du  collège,  pour  y  cul- 
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tiver  les  lettres,  dont  il  avait  pui- 
se le  goût  dans  les  bons  modèles. 
Dorât  était  alors  le  poète  à  la. 
mode.  Séduit  par  le  faux  éclat  du 
style  de  ce  bel-esprit,  Imbert  le 
prit  pour  modèle  dans  les  poésies 
légères  qu'il  publia  d'abord.  Bien- 
tôt il  fit  mieux  »et  publia  le  J«- 
gement  de  Paris.  Ce  poème  fit 
prendre  de  ses  talens  une  opinion 
flatteuse.  Une  versification  é- 
légante  distingue  cette  composi- 
tion, et  les  hommes  de  goût  pen- 
sèrent que  si  l'auteur  se  livrait  à 
l'étude,  un  travail,  et  se  tenait 
en  garde, contre  cette  extrême 
facilité  qui  dégénère  presque  tou- 
jours en  une  abondance  stérile, 
il  pourrait  un  jour  produire  des 
ouvrages  dignes  de  plus  d'estime. 
Oo  le  loua  pour  l'encourager;  on 
le  perdit.  Préférant  des  succès  de 
salon  aux  succès  du  cabinet,  il 
travailla  avec  une  extrême  rapi- 
dité, s'essaya  dans  tous  les  genres, 
et  ne  fut  supérieur  en  rien.  Tra- 
gédies, comédies,  poèmes,  son- 
nets, épîtres,  épigrammes,  etc., 
etc.  9  il  fit  de  tout.  Le  Jugement 
de  Paris*  qu'on  relit  quelquefois, 
^et  le  Jaloux  sans  amour,  comédie 
en  5  actes  en  vers  libres,  que  le 
jeu  des  acteurs  fait  valoir,  voilà 
les  seuls  titres  réels  sur  lesquels 
repose  sa  gloire.  Cette  même 
pièce  ,  jouer  pour  la  première 
fois  sans  succès  en  1781,  fut  re- 
prise quelques  années  après,  et 
fut  mieux  accueillie.  Cependant, 
au  jugement  de  La  Harpe,»  Cette 
ecomédie  n'est  autre  chose,  pour 

•  l'intrigue,  que  le  Préjugé  à  la 
%mode  de  La  Chaussée,  très-gau- 

•  chement  retourné;  et  les  vers  et 

•  le  dialogue   sont   bien    le   plus 

•  mauvais  jargon,  et  le  plus  insi- 
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»pide  enfantillage  qui  puissent 
«attester  les  derniers  progrès  du 
«mauvais  goût.  »  Imbert  osa  mê- 
me aborder  la  scène  tragique;  il. 
fit  représenter,  en  1789,  Marie  ds 
Brabant.  Cette  pièce  n'est  pas 
dénuée  de  beautés.  On  y  trouve 
des  scènes  touchantes  et  des  vers 
heureux;  elle  obtint  quelques  suc- 
cès, malgré  la  sévérité  avec  la- 
quelle on  l'accueillit  d'abord.  11 
eût  mieux  fait  sans  doute,  s'il 
n'avait  pas  été  enlevé  aux  lettres 
par  une  mort  prématurée.  Imbert 
était  doué  du  caractère  le  plus 
égal  et  de  l'humeur  la  plus  facile. 
Il  mourut,  dans  un  état  voisin  de 
I'indigence,le23août  1790. Outre 
les  ouvrages  que  nous  avons  cités, 
et  quelques  autres  qui  ont  échap- 
pé à  nos  recherches,  M  a  publié  : 
i°  Fables  nouvelles,  Paris,  in-8% 
17/3;  20  Historiettes, ou  Nouvelles 
en  vers,  Paris,  in-8%  1774?  3*  les 
Egaremens  de  l'amour,  ou  Lettres 
de  Fanelli  et  de  MilforU  roman, 
Amsterdam,  2  vol.  in-8°,  1776; 
4°  Lectures  du  matin  et  du  soir,  ou 
nouvelles  Historiettes  ,  Paris,  2 
vol.  in-8%  1782-1783.  Ce  recueil 
de  petites  productions  en  prose  a 
été  traduit  en  allemand.  5*  Lectu- 
res variées,  ou  Bigarures  littéral-' 
rcs,  contes  en  prose,  Paris,  1783, 
in- 8°;  6"  Choix  de  Fabliaux  mis 
envers,  Paris,  1788,  %  vol.  in- 12; 
le  Jaloux  mal  gré  lui,  comédie  en  5 
actes  et  en  vers,  inférieure  sous 
tous  les  rapports  au  Jaloux  sans 
amour;  8°  les  Rivaux,  comédie 
en  5  actes,  si  filée  ù  la  première 
et  unique  représentation ,  et  non 
imprimée;  90  Marie  de  Brabant, 
tragédie;  io°  YInauguration  du 
Théâtre-Français,  pièce  à  tiroÎF 
«a  1  acte' et  en  vers;  u°   G  oh 
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brielle  de  Passy,  parodie  de  Ca- 
brir lie  de  J'ercy;  i'i°  te  Lord 
anglais;  i5*  te  Gâteau  des  rois; 
l4°  /«'*  deux  Sylphes,  ifi"  Il  a 
donné  difl'érens  articles  aux  fouil- 
les littéraires  du  temps,  rédige 
les  articles  de  spectacles  dans 
le  Mercure  de  France,  vt  a  été 
Fini  des  co-édileurs  des  Annales 
pvéfiffiies  ,  dont  ou  a  pu  h  lie  4  a 
vol.  in- m.  Du  doit  à  M.  l'etitot 
une  notice  sur  Imberl ,  insérée 
dans  Ir  1  |*#  vol.  du  Réper- 
toire, du  Théâtre- Français  ,  iM 
édition. 

1MBKRT-(:OI.OMÉS(Jacqiie*), 
né  à  Lyon,  eu  17^",  d'une  famil- 
le de  négociant,  fit  ses  études  nu 
collège  des  jésuites  de  celle  vil- 
le, et  dans  ce  collège,  un  des  plus 
distingue*  de  la  compagnie  de 
Jésus,  il  puisa  un  certain  gont 
pour  les  sciences  et  les  art*.  Sa 
science  de  prédilection  était  la 
chimie,  et  il  y  fit  quelquefois  des 
expériences  utiles.  Nommé  pre- 
mier éche  vin  de  Lyon,  il  mit  beau- 
coup de  se  le  à  faire  approvision- 
ner celle  ville,  lors  de  l'espèce, 
de  disette  de  1788.  lin  174)0,  il 
remplaça  le  prévôt  des  mar- 
chands, alors  absent;  et  son  op- 
position prononcée  contre  la  ré- 
volution, qui  était  a  cette  époque 
Tidole  des  Français,  fit  assaillir  sa 
maison  par  le  peuple  et  mit  sa  vie 
en  danger.  Il  fut  obligé  île  fuir  et 
se  réfugia  a  liourges;  il  ne  put 
rentrer  qu'incognito  a  Lyon,  a- 
fm  d'éviter  de  nouveaux  dangers. 
On  ne  le  vil  plus  figurer  qu'au 
moment  du  siège,  en  i?«)3,  et 
heureusement  il  reçut  une  mis- 
sion qui  l'éloigna  de  celle  ville, 
car  autrement  il  aurait  pu  être 
enveloppé  dans   h   proscription 
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qui  frappa  si  cruellement  les  M* 
leurs  du  soulèvement  de  celte 
infortunée  cité.  Après  avoir  erré 
pendant  plusieurs  mois  d'asile  en 
asile,  il  traversa  à  pied  le  som- 
met des  Alpes  mi  milieu  de  l'hi- 
ver, et  arriva  en  Piémont,  où  son 
dévouement  pour  la  cause  royale 
le  (h  parfaitement  accueillir  des 
émigrés.  Il  alla  ensuite  en  Alle- 
magne et  en  Russie;  il  revint  en 
France,  aveo  la  commission  se- 
crète de  travailler  à  l'œuvre  de 
la  contre- révolution.  Un  des 
moyens  les  plus  efficaces  d'atteio* 
dre  ce  but,  était  de  diriger  les  é- 
luctions  dans  un  sens  royaliste; 
et  ce  n'est  pas  sans  étonne  ment 
que  Ton  vit  Irabrrft- Colonies, 
bien  qu'inscrit  sur  la  liste  des  é- 
migrés,  être  nommé  député  au 
conseil  descinq-ceuts  pour  le  dé- 
parlement  du  Ahône.  Il  débats 
dans  cette  assemblée  par  une  dé- 
nonciation contre  le  direotoirti 
su  lia  intimement  aveo  le  parti 
contre  -  révolutionnaire ,  dit  é$ 
Clichy,vi  devint  un  des  membres 
les  plus  violens  de  l'opposition 
formée  contre  le  gnuvernemeat 
établi.  Mais,  le  i&  fructidor  (4 
septembre  I7<J7)  ne  tarda  pas  à 
mettre  fin  a  sa  carrière  législati- 
ve, et  il  fut  condamné  a  la  dépor- 
tation. Il  eut  le  bonheur  de  s'y 
soustraire  et  de  se  réfugier  en 
Allemagne,  ou  il  n'a  cessé  de  ser- 
vir la  cause  royale,  comme  II  e- 
vait  fait  pendant  sa  première  é- 
migraiiou.  Après  la  révolution da 
18  brumaire,  il  fut  ou  nombre  des 
proscrits  que  les  consuls  ne  rap- 
pelèrent point.  Au  mois  de  joihVt 
1  Ho  1 ,  il  fut  arrêté  a  Beyrouth  aveo 
plusieurs  autres  émigrés,  par  or- 
dre du  roi  de  Prusse,  sur  la  de* 
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mande  du  gouvernement  fran- 
çais, qui  se  fit  remettre  >a  corres- 
pondance, laquelle  a  été  impri- 
mée a  Paris,  sons  le  titre  de  Pa- 
piers saisis  à  Boyreuth  et  à  Mende. 
Détenu  pendant  quelque  temps, 
dès  qu'il  fut  mit»  en  liberté,  il 
s'empressa  de  rejoindre  Louis 
XVIII,  qui  était  alors  en  Angle- 
terre, et  il  en  reçut  beaucoup  de 
témoignages  d'estime  et  de  re- 
connaisanee.  S.  M.  qui  était  en 
Russie,  lors  de  son  arrestation, 
lui  avait  écrit  a  ce  sujet  la  lettre 
la  plus  flatteuse.  Il  est  mort  peu 
de  temps  après. 

-  IMBERT  (Xavier-Lebret,  ba- 
aoh  d'),  ancien  capitaine  de  vais- 
seau et  chevalier  de  Saint-Louis, 
né  en  Provence  vers  1760,  com- 
mandait Tune  des  escadres  de  la 
Méditerranée,  en  1793*  lorsque 
les  événemens  du  3i  mai  mirent 
en  mouvement  la  ville  deToulon, 
qui  se  prononça;  comme  plusieurs 
«titres  cités  de  la  France,  contre 
cette  funeste  journée.  Il  profita 
de  l'ascendant  que  sa  position  lui 
donnait  pour  opérer  une  révolu- 
tion royaliste  dans  cette  ville, 
qui  fut  livrée  aux  Anglais,  dont 
la  flotte,  commandée  par  l'amiral 
Hood,  était  alors  en  station  dans 
la  Méditerranée.  M.  le  baron 
d'Imbert,  député  par  le  comité 
général  des  sections,  dirigé  par 
Paloux  etCasteIJanet,  traita  avec 
l'amiral,  dirigea  le  débarquement 
de  troupes  anglaises,  les  intro- 
duisit dans  le  fort  de  Malgue,  et 
proclama  lui-même  Louis  XVII, 
alors  prisonnier  au  Temple.  Mais 
1rs  Anglais  en  s'etnp  iranl  de  cette 
ville,  n'avaient  d'autre  but  que 
de  satisfaire  leur  intérêt  particu- 
lier; on  i^ait  comme  ils  tinrent  les 
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belles  promesses  faites  aux  Tou- 
louuais,  et  comme  ils  se  compor- 
tèrent lorsqu'ils  furent  obligés 
d'abandonner  cette  malheureuse 
cité.  Après  la  reddition  de  Tou- 
lon, qui  fut  si  cruellement  punie 
de  sa  défection,  M.  d'Imbert  se 
réfugia  en  Angleterre,  emmenant 
avec  lui  quelques  malheureux 
habitans  qui  n'avaient  plus  de 
choix  qu'entre  l'exil  et  la  mort. 
Il  fut  ensuite  chargé  par  le  gou- 
vernement anglais  d'un  grand 
nombre  de  missions  en  Allema- 
gne et  dans  l'intérieur  de  la  Fron- 
ce, missions  pour  lesquelles,  à  ce 
qu'assurent  les  Anglais,  il  reçut 
des  sommes  immenses.  Mais  lors- 
qu'il eut  cessé  d'être  utile,  on  ces- 
sa d'avoir  des  égards  pour  sa 
personne  et  de  satisfaire  aux  nom- 
breuses prétentions  qu'il  élevait, 
en  récompense  des  services  ren- 
dus aux  ennemis  de  sa  patrie;  des 
mesures  de  rigueur  succédèrent 
même  bientôt auxmarquesde  con- 
fiance que  le  ministère  anglais  lui 
avait  d'abord  prodiguées.  En  mai 
1807,  il  fut  arrêté  à  Londres,  con- 
duit à  Yalien-office9  et  déporté  sur 
les  côtes  de  Hoistein.  où  il  tomba 
entre  les  mains  de  Napoléojh,qui 
le  fit  conduire -à  Paris  et  renfer- 
mer à  la  Force.  Il  fut  envoyé  de- 
puis en  surveillance  à  Dijon  et  à 
Marseille,  où  les  événemens  de 
1814  'e  rendirent  a  la  liberté.  Il 
fit  alors  nn  voyage*  a  Londres 
pour  connaître  la  nature  des  in- 
culpationsqui  avaient  pu  motiver 
sa  déportation,  et  pour  recevoir 
l'arriéré  de  la  pension  qui  lui  a- 
.vait  été  assignée  pour  sa  condui- 
te a  Toulon;  mais  à  peine  arrivé 
en  Angle  terre,  il  reçut  de  lord  Syd- 
mou,th  l'ordre  d'en  sortir.  M.d'lm- 


3iÔ 


IMB 


bert  appela  de  cet  ordre  nu  conseil 
privé  par  l'organe  de  son  avocat, 
mais  le  conseil  refusa  de  l'enten- 
dre; refus  que  suivit  de  près  un 
second  ordre  de  déportation,  au- 
quel il  fut  obligé  d'obéir.  En  a- 
v ri  1 1 8 1 5,  il  se  rendit  aCand  pour 
faire  parlie  d'un  corps  d'émigrés 
dont  on    projeta   l'organisation  ; 
mais  obligé  de  partir  pour  liatn- 
hourg   sur   la    notification    d'un 
ordre  du  ministre  anglais,  il  eut 
recours  au  roi  des   Pays-Bas,  qui 
lui  accorda  un  asile  dans  ses  états, 
don  il  revint  a  Paris  à  la  suite  du 
prince  de  Coudé...  Depuis   il    n'a 
rien  négligé  pour  obtenir  la  ré- 
paration des  torts  dont  il  se.  plaint, 
contre  plusieurs  agens  du  gou- 
vernement britannique  et  de  Va- 
lien-offire;  mais  tontes  ses  démar- 
ches  ont  été    infructueuses.   En 
aoftl1817.il   a   publié  une  bro- 
chure relative  à   un    procès  qu'il 
avait  perdu,  en  181.4,  contre  M. 
dcLahavccx  conventionnel. Elle 
e«*t  intitulée:  Mémoire  de  Xavier- 
Lchrct*  baron  d'imbert,  ancien  fa- 
pitaine  dr.  ruisseau,  etc.,  à  Ses  ju- 
ges, suiri  dr  notions  administra- 
tires*  militaires  et  pn/itif/ttrs  pour 
l'intelligence  de l(ioiusc9  vol.  in-8°, 
Paris,  1817;  1"    Aperça  prrlimi- 
vaire  sur  ta  nature  de  mes  récla- 
mations contre  te.  çourcrncmcnf  an- 
glais et  M.  dwh.  ('elle  dernière 
brochure  n'est  que  l'extrait  d'un 
ouvrage,  que   l'auteur  a  publié  à 
Paris,  cri  i8o'|.  sous   le  titre  de 
Précis    h'tstoritfuc    des    érénemens 
de  Tottfati  en  170.I,  in-8\  M.  le  ba- 
ron d'fmhcrt  a  eu  la  douleur  de 
voir  confirmer,  et    par  la  cour 
royale,  et  par  la  cour  de  cassation, 
le  jugemcntqui  le  condamnait  en 
première  instance.  Un  procès  qu'il 
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a  intenté  depuis  pour  sévices  gra- 
ves commis  sur  sa  personne  dans 
la  prison  de  Suinte-Pélagie,  où  il 
se  trouvait  arrêté,  n'a  point  eu 
une  issue  plus  favorable. 

LU  BERT  (Guillaume),  né  à  Li- 
moges, entra  fort  jeune  dans  l'or* 
dre  des  bénédictins  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur;  mais  com- 
me sa  vocation  avait  été  forcée 
par   son   père,    il  protesta  con- 
tre   ses     vœux .    et    à    la   suite 
d'un  procès  avec  ses  supérieurs» 
il  obtint  sa  sécularisation.   Lancé 
dans  le  monde,  il  se  livra  a  la 
littérature  cl  surtout  à  la  politi- 
que, et  pour  vivre  avec  plus  d'in- 
dépendance, il  se  retira  A  Ncwted. 
C'est  la  oh  il  entreprît  ce  curieux 
journal  hebdomadaire  connu  sous 
le  nom   de  Correspondance  secrè* 
te,   politique  fit   littéraire.    Cette 
feuille,  commencée  en  1774,  a  fiai 
en  1 7<)3;  mais  elle  a  été  seulement 
rédigée  jusqu'en  1790,  par  Im- 
Iht t.    C'est  de  l'assemblage   de 
ces  feuilles  que  Ton  a  composé» 
sauf  quelques   légères  modifica- 
tions, la  Correspondance  secrète, 
politique    et   littéraire,    Londres 
(Macstriclit),  1787-1790,  18  vol. 
in-i» ,  qui  ne  vont  que  jusqu'aux 
premiers  jours  d'octobre    1785, 
bien  que  \y  feuille  dont  cette  cor- 
respondance était  formée  eût  tou- 
jours continuelle  paraître  jusqu'à 
l'époque  précitée.   Cet  ouvrage, 
extrêmement  piquant»  assez  ana- 
logue  aux    Mémoire»   secrets  ée 
Bachaumnnti  a  eu   beaucoup  de 
succès,  et  tient  encore  aujourd'hui 
une  place  dans  le  cabinet  des  cu- 
rieux.  Imhcrt  possédait  les  lan- 
gues hébraïque»  grecque»  arabe» 
turque,  italienne,  et  particulière- 
ment Tunglaise»  dont  il  a  donné 
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plusieurs  traductions  :    1*   État 
présent  de  l'Espagne  et  de  la  na- 
tion espagnole,    traduction   d'E- 
douard   Clarke,    Paris,     2   vol. 
in- 12.  Cet  ouvrage  est  rare,  par- 
ce qu'il  a  été  supprimé  dans  le 
temps,  et  cette  suppression  a  été 
attribuée  à  un  passage  relatif  à 
un  goût  immodéré  de  Charles  III 
pour  la  chasse,  goût  qui  se  trou- 
vait précisément  être  un  des  fai- 
bles de  Louis  XV.  a°  Dissertations 
sur  l'origine  de  l' imprimerie,  tra- 
duction   du   docteur    Midlelon  , 
Londres  et  Paris5    1775,    in-8°. 
En  1785,  il  fit  paraître  un  volume 
intitulé.   Chronique  scandaleuse, 
ou  Mémoires  pour  servir  à  l'histoi- 
re de  la  génération  présente.    Cet 
ouvrage,  qui,  comme  la  Corres- 
pondance secrète,  contient  une 
foule   d'anecdotes    curieuses    et 
malignes,  eut  beaucoup  de  suc- 
cès, et  il  en  parut  une  a"*  édition 
en  2  vol.  en   1786,  une  3me  en 
5    vol.    en    1788,    et   une    4"* 
en  1790,  également    en    5  vol. 
La  Chronique   scandaleuse    et  la 
Correspondance     secrète,      firent 
renfermer  trois  fois  l'auteur  à  la 
Bastille.  Les  événemens  de  la  ré- 
volution obligèrent  lmbert  de  se 
retirer  à  Limoges  son  pays  natal, 
où  il  fut  nommé  officier  municipal 
en  1790.  L'effervescence  de  son 
caractère,    l'exaltation    de     ses 
principes,   et  l'extrême    rigueur 
qu'il    mit    dans   l'exécution    des 
ordres  qu'il    recevait,   lui  firent 
de  nombreux  eunemis.  Il  revint 
à  Paris,  où  il  s'occupa  de  nou- 
veau  de  la  traduction  de  quel- 
ques ouvrages  anglais.   Il  avait 
publié,  en  1790,  1  volume  in- 18 
intitulé  :  Philosophie  de  la  guerre, 
£. rirait  des  mémoires  du  général 
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Lloyd,  traduit  par  un  officier 
français.  L'officier  français  est 
M.  Komann,  marquis  de  Ales- 
mond.  Il  donna  en  1801  le  Mé- 
moire politique1  et  militaire  sur 
l'invasion  et  la  défense  de  la  Gran» 
de-Bretagne,  par  ie  général  Lloyd% 
trad.  de  l'anglais  sur  la  5**  édi- 
tion, brochure  in-8'.Il se  proposait 
au  moment  de  sa  mort,  arrivée 
le  19  mai  i8o3,  de  donner  un  ou- 
vrage plus  étendu  sur  la  descente 
en  Angleterre  :  son  manuscrit 
est  demeuré  entre  les  mains  du 
gouvernement,  auquel  il  avait  été 
communiqué.  lmbert  n'avait  guè- 
re que  60  ans  lorsqu'il  mourut; 
c'était  un  homme  infatigable  au 
travail,  mais  dont  le  style  n'a- 
vait ni  ce  poli ,  ni  cette  légè- 
reté généralement  si  désirables, 
et  particulièrement  dans  les  ou- 
vrages anecdotiques  qu'il  a  pu- 
bliés. 

INCHBALD  (mistriss  Elisa- 
beth), née  dans  le  comté  de.  Suf? 
folk  en  1756.  Dès  sa  tendre  jeu- 
nesse, elle  se  passionna  pour  la 
lecture  des  romans;  ce  qui  lui 
exalta  l'imagination  et  lui  fit  quit- 
ter furtivement  la  maison  pater- 
nelle pour  se  rendre  à  Londres  9 
où  elle  se  fit  actrice.  A  l'âge  de 
18  ans,  elle  épousa  M.  Inchbald, 
acteur  de  Drury-lane  ,  et  joua 
avec  lui  dans  les  principales  vil- 
les d'Angleterre  et  d'Ecosse,  Le 
beau  climat  du  midi  de  la  France 
l'engagea  à  s'y  rendre  pour  y  ré- 
tablir sa  santé,  et  peu  de  teins  a- 
près  elle  perdit  son  mari.  Son 
veuvage  ne  lui  fit  cependant  point 
quitter  le  théâtre',  et  elle  joua  en- 
core à  Covent-Garden;  mais  elle 
ne  tarda  pas  a  se  livrer  exclusi- 
vement à  la  littérature,  et.  quitta 
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tout-a-lait  le  théâtre    en    1789. 
Mme  Inchbald  avait  d'abord  dé- 
buté par  une  comédie  en  5  actes, 
qui    eut   peu   de  succès,   et  qui 
a    pour  titre  :  Je    tous  dirai  ce 
quec'est;  ensuite  elle  donna  une 
petite  farce,  qui  plut  beaucoup, 
sous  le  nom  de  Coule  mogol,  ou 
ta  descente  du  ballon .  h  lie  a  enco- 
re publié:  i°  l'Apparence  est  con- 
tre eux,    farce,    178!),  in-8" ;  -i° 
le  Vceu  d'une  veuve s  farce,   1786, 
in-8°;  3°  l'Enfant  de   fa  nature, 
drame,  1788,    in-8°;   4°   Minuit, 
comédie,    178S,   in  -8°;    5°  les 
Choses  sont  ainsi,  comédie,  1 788, 
in -8*;  6-  l'Homme  marié*  comé- 
die, 178*1,  in-8°;  70  les  Voisins , 
comédie,    1791,   in-8";   8"   Cha- 
cun a  son  défaut,  comédie,  1 795, 
in-8-;  9*  le  Jour  des  épousailles  3 
comédie,   I79Î»  in  -  8  ;    io°  les 
Femmes  comme  elles  étaient,  et  tes 
Filles  comme  elles  sont,  comédie, 
1797,  in-8°;    1 1*  les  Vœux  d'un 
amant,   comédie ,   1 798 ,   in  -  8*  ; 
ia*  l'Homme  sage  de  l'Orient, 
I799,  in-8€;   i5'  Se  tnaricrat-on, 
eu  ne  se  mariera-t-on  pas?  comédie, 
i8o5,  in- 8';  i4"  Simple  histoire, 
loraan,    1791,    4   Y°l-    in -12; 
i5*  la  Nature  et  l'Art,  roman  , 
1796,  a  Toi.  in-  1a.   Ces  deux  ro- 
mans ont  été  traduits  en  français 
par  M.   Descbamps.    Ils   ont  eu 
beaucoup  de  succès,  tant  en  An- 
gleterre qu'en  France.  Si  Ton  n'y 
remarque  pas  cette  force  comique 
qui  caractérise  les  cbefb-d'œuvre 
de  nos  romans  fiançais,  on  y  trou- 
ve des  intrigue*  bien  filées  et  un 
dialogue  assez  naturel.  Du  reste 
ils  respirent  la  morale  la  plus  pu- 
re. M"  Inchbald  a  été  un  des  édi- 
teurs,  i°  du  Théâtre  anglais,  col- 
lection de  pièces  représentées  sur 
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les  théâtres  royaux,  arec  de; 
marques  biographiques  et  1 
ques,  i8oti  et  18119,  a5 
in-12;  a"  d'une  Collection  de 
ces  et  autres  petites  pièces,  7 
in- 12  et  in-18,  et  du  Théâtre 
derne,  1809,  10  volumes. 

HSFANTADO  (li  nue  di 
grand  d'Espagne  de  prêt 
classe,  est  fils  d'une  princes: 
Salm.  Il  passa  les  premières 
nées  de  sa  jeunesse  en  Franc 
il  fui  élevé;  et  de  retour  ddi 
patrie,  lorsque  la  guerre  fu 
durée  à  l'Espagne,  en  1793, 
va  un  régiment  a  ses  frais  et 
campagne  de  la  Catalogne 
douceur  de  son  caractère,  el 
tout  son  aversion  pour  le  mil 
Godoï,  prince  de  la  Paix,  Il 
gnèrent  l'amitié  du  prince  de 
turies,  ce  qui  excita  la  mé( 
du  ministre  Fudon,  qui  1 
donner  l'ordre,  en  i8o5,  de 
ter  Madrid.  En  1807,  le  r. 
des  Asturirs  ayant  été  mis 
tat  d'arrestation,  et  craignar 
Godoï  n'abusât  de  son  asce 
pour  s'éltver  encore  plus 
avait,  par  un  pouvoir  écrit 
main,  avec  la  date  eu. blanc, 
mé  le  duc  de  l'Infantado  capi 
général  de  la  Nouvelle-Ca: 
dans  le  cas  où  le  roi  \ienc 
mourir.  Cette  nomination  1 
plus  tard  un  des  3  chefs  d'aï 
lions  qui  motivèrent  le  pro 
l'Escurial.  Le  procureur-gi 
du  roi  au  conseil  de  Cast 
vait  conclu  à  la  peine  de 
contre  le  duc  de  l'Info  nia 
contre  don  Juan  Ë.<coiqiri(s: 
l'opininn  publique  qui  st- pn 
ça  fortement  contre  cet  ai 
rigueur,  el  les  démarches  c 
de  Bcauharnais,  ambassade* 
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France,  empêchèrent  Pexécution 
de  l'arrêt.  L'année  suivante,  Fer- 
dinand VII  étant  monté  sur  le 
trône,  en  vertu  de  l'abdication  de 
Charles  IV,  son  père,  ordonna  la 
révision  de  cette  affaire,  par  un 
conseil  qui  déclara  nulle  l'accu- 
sation de  trahison  intentée  con- 
tre le  duc  de  l'Infantado,  don  Juan 
Escoiquitz,  le  marquis  d'Ayerbe, 
etc.  Le  premier  accompagna  Ferdi- 
nand a   Bayonne  en    1808,  et  fit 
tous  ses  efforts  pour  conserver  le 
trône  ù  la  dynastie  régnante.  A- 
près  la  prise  de  Madrid,  il  fut  ac- 
cusé par  Napoléon   de  trahir  sa 
patrie  en  servant  la  politique  de 
l'Angleterre,  d'être   le   principal 
auteur  de  l'insurrection  qui  venait 
d'éclater  dans  la  capitale,  et  d'en- 
tretenir la  mésintelligence  qui  ré- 
gnait entre  le  vieux  rui  et  son  fils. 
Le  duc  del'lnfautado  changea  a- 
lors  de  marche,  en  apparence  au 
moins;  et  malgré  le  zèle  qu'il  avait 
montré  pour  Ferdinand   VII,   il 
crut  devoir  accepter  le  grade  de 
colonel  des  gardes  de  Joseph  Bo- 
naparte,  et  signa  à  Madrid,  le  7 
juillet  1808,  la  constitution  que 
Napoléon  deslinaitauxEspagnols^ 
On  a  voulu  depuis  expliquer  cette 
*'   conduite  du  duc  de  l'Infantado, 
"-   en  disant  qu'il  n'avait  désiré  se 
^  rapprocher  du  roi  Joseph,  et  qu'il 
H  n'avait  accepté  la  place  de  chef 
-  de  ses  gardes,  que  pour  mieux  le 
?  trahir.  Une  telle  perfidie,  indigne 
"  d'un  Castillan,  ne  put,  sans  doute, 
[  tiotrer  dans  l'âme  du  duc  de  l'In- 
1  £antado,  qui  en  plusieurs  occa- 
sions a  fait  preuve  de  sentimeiis 
énéreux.  Aussi  selassa-l-ilbien- 
t  du  rôle  douteux  qu'il  jouait  à 
cour  de  Joseph,  se  démit  de 
emploi»,  *e  fit  chef  du  par* 
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ti  contraire,  et  provoqua  ouverte- 
ment l'insurrection  contre  les 
Français.  L'empereur  Napoléon 
ayant  été  informé  de  4a  conduite 
du  duc  de  l'Infantado,  lança  con- 
tre lui,  le  îa  mars  1808,  un  dé- 
cret par  lequel  il  le  déclarait 
traître  aux  deux  couronnes.  En 
1809,  le  duc  de  l'Infantado  prit 
le  commandement  d'un  corps 
d'insurgés,  a  la  tête  duquel  il  dé- 
ploya du  courage.  Mais  ses  armes 
ne  furent  point  heureuses.  Battu 
dans  toutes  les  rencontres  par  les 
Français,  les  différens  revers  qu'il 
éprouva,  portèrent  la  junte  suprê- 
me à  lui  retirer  le  commandement; 
Dépouillé  de  tout  emploi  civil  et 
militaire,  il  se  retira  à  Séville, 
d'où  il  offrit  encore  ses  services  à 
la  junte,  qui  les  refusa;  quel- 
que temps  après,  il  quitta  l'Es- 
pagne pour  se  réfugier  à  Londres* 
A  cette  époque,  le  Moniteur  an-* 
nonea,  que  suivant  le  rapport  des 
officiers  prisonniers,  le  duc  de 
l'Infantado  n'avait  jamais  eu  d'au- 
tre intention  que  de  s'embarquer 
après  avoir  fait  le  plus  de  mal 
possible,  et  qu'il  partait  déchiré 
de  remords.  Lorsque  les  cortès 
constituèrent,  en  janvier  1811, 
un  conseil  d'Espagne  et  des  Indes* 
le  duc  de  l'Infantado  en  fut  nom- 
mé président,  et  fut  chargé,  en 
cette  qualité ,  d'une  mission  au* 
près  du  gouvernement  anglais.  Il 
fut  accueilli  avec  beaucoup  de 
distinction  par  le  prince-  régent  * 
et  revint  à  Cadix  où  siégeait  la 
régence,  le  14  juin  181t.  Lorsque 
les  Français  eurent  quitté  Madrid, 
en  181 5,  il  s'y  rendit;  mais  peu 
de  temps  après  il  fut  obligé  d'en 
sortir,  par  ordre  de  la  junte,  com- 
me un  des  chefs  du  parti  dit  4o* 
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lout-à-lait  le  théâtre    en    1789. 
M"e  Inchbald  uvail  d'abord  dé- 
hulé  par  une  comédie  t-n  5  actes, 
qui    eut    peu    du  succès ,   et  qui 
a    pour  titre  :  Je    vous  dirai  ce 
que  c'est  ;  ensuite  elle  donna  mie 
petite   farce,  qui  plut  beaucoup, 
hou»  le  nom  de  Coule  mogol,  ou 
ta  descente  du  ballon.  Klle  a  enco- 
re publié:  i°  l' Apparence  est  con- 
tre eux,    farce,    178(1,   in- H";   *2° 
le  V ttu  d'une  veuve,  farce,   178O, 
in-8*';  3"  l'Enfant  de   la  nature, 
draine,  1788,    in-H";   (\n  Minuit, 
comédie,    178K,   in-8";    fr  /*?* 
Choses  sont  ainsi,  comédie,  1 788, 
in-8-;  tf*  l'Homme  marié,  comé- 
die, 178*1,  in-8";  7"  les.  Voisins, 
comédie,    179 1,    in-8";   8"   Cha- 
cun a  son  défaut,  comédie,  i7<v>v 
in-8-;  <j*  le  Jour  des  épousailles  , 
comédie,   iy\y\n  in-81;    10"  Us 
Femmes  comme  elles  étaient,  et  tes 
Filles  comme  elles  sont,  comédie, 
17O7,  in-8";    1 1*  les  Vœux  d'un 
emant,   comédie,   1798,   in-8*; 
il*  l'Homme  sage  de  l'Orient  , 
1799,  in-8€;   i3"  iS'tf  mariera  t-on, 
eu  ne  se  marier at-on  pas?  comédie, 
i8o5,  in-8*;  i/j"  Simple  histoire, 
roman,    17919    >\   vol.    in -12; 
i5*  la  Nature  et  VArt%  roman  , 
1796,  a  vol.  in- 12.    Ce*  deux  ro* 
m  ans  ont  été  traduits  en  français 
par   M.   Deschatups.   Ils   ont  eu 
beaucoup  de  succès,  tant  eu  An- 
gleterre qu'en  France.  Si  Ton  n'y 
remarque  pu»  cette  force  comique 
qui  caractérise  le»  cbcfs-d'wuvre 
de  no»  romans  français,  on  y  trou- 
ve des  intrigue*  bien  filées  et  un 
dialogue  assez  naturel.  I)u  rente 
ils  respirent  la  morale  la  plu»  pu- 
re. M"*  InchhaM  a  été  un  des  édi- 
teur*,   i°  du  Théâtre  anglais,  eof- 
letîîoii  de  pièces  représentées  sur 
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les  théâtres  royaux,  arec  des  re* 
marques  biographiques  et  criti- 
ques, 180*)  el  1809,  a5  vol. 
in-ia;  a"  d'une  Collection  de  far» 
ces  et  autres  petites  pièces,  7  vol. 
in-ia  et  in- 18,  el  du  Théâtre  mo- 
derne, 1 809,  10  volumes. 

IIS  FA  NIA  1)0  (lk  Due  t>i  ï)-9 
grund  d'Kspngnc  de  première 
clause,  est  (ils  dune  princesse  àt 
Saint.  Il  pas*u  les  premières  an»- 
nées  de  sa  jeunesse  en  France,  où 
il  fut  élevé;  el  du  retour  dan»  «M 
patrie,  lorsque  lu  guerre  fut  dé- 
clarée à  l'Kspagnc,  vu  1793,  il  le- 
va nu  régiment  a  ses  frai. s  et  fit  la 
campagne  de  lu  Catalogne.  La 
doiiceu,-  de  sou  caractère,  et  sur- 
tout son  aversion  pour  le  ministre 
Godoï,  prince  de  la  Paix,  lut  ga- 
gnèrent l'amitié  du  prince  des  As- 
turies,  ce  qui  excita  la  méfiance 
du  ministre  Fudou,  qui  lui  fit 
donner  Tordre,  en  i8o5,  dequil*- 
ter  Madrid.  En  1807,  le  prince 
des  A  tt  11  ries  uyanl  été  mis  en  é- 
lat  d'arrestation,  cl  craignant  que 
(iodnï  n'ahusiH  de  son  ascendant 
pour  s'élever  encore  plu*  haut, 
avait,  par  un  pouvoir  écrit  de  >a 
main,  avec  la  date  en  blanc, nom- 
mé le  duc  de  l'Infantado  capitaine* 
général  de  la  Notivelle-Castille, 
dans  ta  eus  01)  le  roi  viendrait  A 
mourir.  Cette  nomination  devint 
plus  tard  un  des  5  chefs  d'accusa- 
tions qui  motivèrent  le  procès  de 
l'Escortai.  Le  procureur* général 
du  roi  au  conseil  de  C  asti  Ile  a- 
va  il  conclu  à  la  peine  de  mort 
contre  le  duc  de  rinfiinlâdn  et 
contre  don  Juan  E*coià,iriis;  inah 
l'opinion  publique  qui st*  pronorr» 
va  fortement  (outre  cet  aclé  ilt 
rigueur,  et  les  démarches  de  M. 
de  licuuliuruais,  ambassadeur  de 
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France,  empêchèrent  l'exécution 
de  l'arrêt.  L'année  suivante,  Fer- 
dinand VU  étant  monté  sur  le 
trône,  en  vertu  de  l'abdication  de 
Charles  IV,  son  père,  ordonna  la 
révision  de  cette  affaire,  par  un 
conseil  qui  déclara  nulle  l'accu- 
sation de  trahison  intentée  con- 
tre le  duc  de  l'Infantado,  don  Juan 
Escoiquitz,  le  marquis  d'Ayerbe, 
etc.  Le  premier  accompagna  Ferdi- 
nand a  fiayonne  en  1808,  et  fit 
tous  ses  efforts  pour  conserver  le 
trône  ù  la  dynastie  régnante.  À- 
près  la  prise  de  Madrid,  il  fut  ac- 
cusé par  Napoléon  de  trahir  sa 
patrie  en  servant  la  politique  de 
l'Angleterre,  d'être  le  principal 
auteur  de  l'insurrectioùqui  venait 
d'éclater  dans  la  capitale,  et  d'en- 
tretenir la  mésintelligence  qui  ré- 
gnait entre  le  vieux  roi  et  son  fils. 
Le  duc  de  l'Infantado  changea  a- 
lors  de  marche,  en  apparence  au 
moins;  et  maigre  le  zèle  qu'il  avait 
montré  pour  Ferdinand  VII,  il 
crut  devoir  accepter  le  grade  de 
colonel  des  gardes  de  Joseph  Bo- 
naparte ,  et  signaà  Madrid,  le  7 
juillet  1808,  la  constitution  que 
Napoléon  destinait auxEspagnols< 
On  a  voulu  depuis  expliquercette 
conduite  du  duc  de  l'Infantado, 
en  disant  qu'il  n'avait  désiré  se 
rapprocher  du  roi  Joseph,  et  qu'il 
n'avait  accepté  la  place  de  chef 
de  ses  gardes,  que  pour  mieur  le 
trahir.  Une  telle  perfidie,  indigne 
d'uu  Castillan,  ne  put,  sans  doute, 
entrer  dans  l'âme  du  duc  de  l'In- 
fantado, qui  en  plusieurs  occa- 
sions a  fait  preuve  de  sentimens 
généreux.  Aussi  se  lassa-l-il  bien- 
tôt du  rôle  douteux  qu'il  jouait  à 
la  cour  de  Joseph,  se  démit  de. 
*et  emplois,  se  fit  chef  du  par* 
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ti  contraire,  et  provoqua  ouverte- 
ment l'insurrection  contre  les 
Français.  L'empereur  Napoléon 
ayant  été  informé  de  4a  conduite 
du  duc  de  l'Infantado,  lança  con- 
tre lui,  le  îa  mars  1808,  un  dé- 
cret par  lequel  il  le  déclarait 
traître  aux  deux  couronnes.  En 
1809,  le  duc  de  l'Infantado  prit 
le  commandement  d'un  corps 
d'insurgés,  a  la  tête  duquel  il  dé- 
ploya du  courage.  Mais  ses  armes 
ne  furent  point  heureuses.  Battu 
dans  toutes  les  rencontres  par  les 
Français,  les  différens  revers  qu'il 
éprouva,  portèrent  la  junte  suprê- 
me à  lui  retirer  le  commandement; 
Dépouillé  de  tout  emploi  civil  et 
militaire,  il  se  retira  à  Sévifle, 
d'où  il  offrit  encore  ses  services  à 
la  junte,  qui  les  refusa;  quel- 
que temps  après,  il  quitta  l'Es- 
pagne pour  se  réfugier  à  Londres* 
A  cette  époque,  le  Moniteur  an-* 
nonea,  que  suivant  le  rapport  des 
officiers  prisonniers,  le  duc  de 
l'Infantado  n'avait  jamais  eu  d'au- 
tre intention  que  de  s'embarquer 
après  avoir  fait  le  plus  de  mal 
possible,  et  qu'il  partait  déchiré 
de  remords.  Lorsque  les  cartes 
constituèrent,  en  janvier  181 1, 
un  conseil  d'Espagne  et  des  Indes* 
le  duc  de  l'Infantado  en  fut  nom* 
mé  président,  et  fut  chargé,  en 
cette  qualité  *  d'une  mission  au- 
près du  gouvernement  anglais.  Il 
fut  accueilli  avec  beaucoup  de 
distinction  par  le  prince-régent* 
et  revint  à  Cadix  où  siégeait  la 
régence,  le  14 juin  1  Bit;  Lorsque 
les  Français  eurent  quitté  Madrid* 
en  181 5,  il  **y  rendit;  mais  peu 
de  temps  après  il  fut  obligé  d'en 
sortir,  par  ordre  de  la  junte,  com- 
me un  des  obefi  du  parti  dit  loi 
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servîtes.  Cette  mesure  fut  un  titre 
de  recommandation  auprès  de 
Ferdinand,  qui  a  son  retour,  s'em- 
pressa de  le  nommer  piaillent  du 
conseil  île  Camille,  nia^i.^ti'alure 
de  la  plus  haute  importance,  et 
qui  entre  autres  prorogatives, 
ilonnc  à  celui  qui  en  est  revêtu 
le  droit  d'approcher,  à  quelque 
heure  que  ce  »oit,  du  souverain 
pour  l'entretenir  en  particulier. 
Mais  la  révolution  de  1820  a  por- 
té de  nouvelles  atteintes  au  crédit 
du  duc  del'lniautado.  et  à  l'exer- 
cice de  l'autorité  dont  il  était  in- 
vesti. 11  a  été  obligé  de  donner  sa 
démission  de  la  place  de  colo- 
nel au  1"  régiment  des  garde* 
du  roi,  et  de  renoncer  successi- 
vement à  toutes  ses  autres  fonc- 
tions. Accusé  encore  en  dernier 
lieu  d'avoir  pris  part  à  la  conspi- 
ration tramée  dans  le  palais  mê- 
me du  roi,  nu  mois  de  juin  île 
cette  année,  par  les  gardes,  le 
duc  de  rinlautado  a  élo  momen- 
tanément arrête,  puis  exilé  a  Ma- 
jorque, d'où  il  chercha  à  passer 
en  Angleterre.  Mais  forcé  par  une 
tempête  de  rentrer  dans  un  port 
d'JLspagne,  il  fut  encore  remis  en 
arrestation  et  conduit  a  Madrid, 
où  le  roi  vient  de  le  faire  remet- 
tre en  liberté.  Le  rôle  du  duc  de 
l'lufaulado  est  loin  d'être  terminé; 
et  l'avenir  prouvera  s'il  a  été  in- 
justement classé  par  la  junte  de 
Odix  et  par  plusieurs  de  ses 
compati  iotes,  parmi  ios  strviit's, 
ou  s'il  se  rattachera  franchement 
au  régime  constitutionnel  de  sa 
patrie. 

1N(IëNII01'SS(Je.ix),  médecin 
hollandais,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  «at  ailles,  est  ué  à 


Il  roda  en  1750.  Après  avoir  exer- 
cé la  médecine  dans  sa  patrie,  il 
se  rendit,  en  1767,  en  Angleterre 
pour  connaître  la  méthode  d'ino- 
culation de  Lutton.  L'année  sui- 
vante, il  alla  a  Vienne,  où  ii 
inocula  une  archiduchesse  et  a 
archiducs;  ce  qui  lui  valut  de  la 
famille  impériale  des  titres  et  une 
pension  de  Goo  florins.  Il  retour- 
na ensuite  en  Angleterre, y  exer- 
ça la  médecine  avecsiicces.com- 
posa  plusieurs  ouvrages  dans  la 
langue  du  pays,  et  mourut  à  Bo- 
wood-Parck  près  de  Londres,  le 
7  septembre  1799.  Cet  habile  mé- 
decin est  auteur  de  plusieurs  dé- 
couvertes utiles,  relatives  surtout 
à  l'application  de  la  chimie  et  de 
la  physique  à  la  médecine  et  à  la 
physiologie  végétale.  Ces  décou- 
vertes sont  consignées  dans  ses 
écrits,  traduits  dans  plusieurs 
langues,  et  dont  quelques  savans 
ont  publié  des  collections. 

INGERSLEBEN  (le  naoïï  d'), 
ministre  d'état  prussien,  fut  char- 
gé, en  181 5,  de  prendre  posses- 
sion ,  au  nom  de  son  souverain, 
de  la  Foméranie  suédoise  et  de 
Hic  de  Kugen ,  cédées  au  roi  de 
Prusse  par  un  traité  particulier. 
11  fut  nommé  gouverneur  do  Stet- 
tin:  reçut,  en  janvier  1816,  du 
roi  do  Suède  la  croix  du  com- 
mandeur  de  IDloile-Polaire,  et» 
dans  le  mois  de  murs  suivant,  fut 
nommé  à  la  présidence  du  grand- 
duché  du  Bas- Rhin  ,  où  il  éta- 
blit un  consistoire  général,  .et 
des  commissions  pour  le  gouver-. 
ne  ment  des  églises  et  des  écoles 
protestantes. 

1 ÏN  G  O  11  F  (Faurçois-RomT).; 
graveur  distingué',  naquît  A  Pau 
ris  en  17J7.  Il  manifesta  de  boa- 
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ne  heure  un  goût  sûr  pour  les 
beaux-arts,  et  il  s'adonna  à  la  gra- 
vure; mais  n^  pauvre,  et  tout  en- 
tier à  une  mère  âgée  et  iu firme, 
il  dut  chercher  dans  un  travail 
opiniâtre,  les  moyens  de  subve- 
nir aux  besoins  de  celle  à  qui  il 
devait  la  vie,  et  toujours  passion- 
né pour  son, art,  il  ne  put  tou- 
jours s'y  livrer  en  artiste  qui  ne 
voit  pour  but  que  la  gloire.  Jac- 
ques Flipart,  son  maître,  touché 
des  sentimens  généreux  qu'il  re- 
marquait en  lui,  se  fit  un  bon- 
heur de  lui  consacrer  tous  ses 
soins.  Ingouf  en  profita,  et  sa  vie 
entière  fut  consacrée  à  la  recon- 
naissance qu'il  devait  à  son  maî- 
tre. Ses  premières  estampes  ?  le 
Retour  du  Laboureur,  et  te  Bracon- 
nier rendu  à  la  liberté,  d'après 
Benazech ,  établirent  honorable- 
ment sa  réputation ,  qui  s'accrut 
par  la  belle  gravure  desCanadiens 
au  tombeau  de  leurs  fils ,  d'après 
M.  Le  Barbier  l'aîné.  Mais  ses 
meilleures  productions  sont,  les 
deux  Nativités,  qu'il  a  gravées  pour 
le  musée  français  de  Laurent  et 
Robillard;  l'une  d'après  Raphaël, 
et  l'autre  d'après  Ribera.  Cet  ar- 
tiste a  fait  aussi  un  grand  nombre 
de  vignettes  et  de  portraits  pour 
la  librairie  ,  et  difTérens  sujets 
pour  le  Voyage  d'Egypte,  et  celui 
de  M.  Cassas.  En  général,  les  es- 
tampes d'Ingouf  sont  d'un  bon 
ton  de  couleur  et  annoncent  beau* 
coup  d'entente  du  clair-obscur. 
La  variété  qu'il  a  su  répandre 
dans  ses  travaux ,  rend  avec  un 
naturel  parfait  chaque  objet,  et 
supplée,  autant  que  possible, l'ab- 
sence du  coloris.  \\  a  su  avec  la 
seule  combinaison  du  noir  et  du 
blanc,  unique  ressource  de  la  gra- 
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vure  pour  rendre  la  nature  avec 
fidélité,  donner  une  juste  idée  de 
l'harmonie  et  de  la  couleur  des 
tableaux  qu'il  a  traduits,  talent 
d'autant  plus  rare,qu'it  arrive  sou- 
vent que  le  graveur  qui  croit  le 
saisir,  tombe  dans  la  manière  et 
dans  l'exagération.  Ingouf  mou- 
rut à  Paris,  le  la  juin  1812,  re- 
gretté de  toutes  les  personnes 
qui  ont  été  a  même  d'apprécier 
sa  probité  et  ses  mœurs  hon- 
nêtes. 

INGOUF  (Pikbre-Chàrles), 
frère  aîné  du  précédent,  et  com- 
me lui  graveur,  naquit  à  Paris,  en 
1746.  Il  fut  aussi  élève  de  Jac- 
ques Flipart,  qui  l'avait  égale- 
ment pris  eu  amitié,  et  qui  lui 
donna  tous  ses  soins.  Cet  artiste 
n'était  pas  sans  talent,  mais  il 
n'approcha  jamais  de  celui  de  son 
frère.  Il  a  gravé  d'après  difTé- 
rens maîtres,  et  surtout  d'après 
Greuze  :  ses  meilleurs  ouvrages 
sont  ceux  qu'il  a  exécutés  sur  les 
compositions  de  ce  peintre.  Pier- 
re -  Charles  Ingouf  mourut  a  la 
fin  du  i8m*  siècle.' Il  jouissait, com- 
me homme  privé ,  de  l'estime  gé- 
nérale. 

INGRAND  DE  SAINT  MÀUR, 
chef  de  chouans  dans  le  départe- 
ment de  l'Eure,  n'a  figuré  qu'en 
1 7 99, dans  la  déplorable  giierr,e  de 
la  Vendée.  11  se  trouva  à  plu- 
sieurs affaires  peu  importantes, 
et  fut  un  des  derniers  à  poser  les 
armes..  Lors  de  l'événement  du  5 
nivôse(24  décembre  1801),  c'est- 
à-dire,  lors  de  l'explosion  de 
la  machine  infernale,  il  fut,  ain- 
si que  plusieurs  autres  chouans, 
arrêté  et  mis  au  Temple,  ensuite 
transféré  à  la  .citadelle  de  Besan- 
con* d'où  il  ue  sortit  qu'en  i8o5. 
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INGRAND  (^aahçois-Pibrrk)  , 
né  le  9  novembre  1 7  ">6 ,  a  lîs- 
seaull, déparlement  de  lu  Vienne, 
devint,  au  commencement  de  la 
révolution,  administrateur  de  ce 
déparlement,  c| c  1  i  le  députa  à  l'as- 
semblée législative. et  ensuite, à  la 
convention  nationale.  Dans  le 
procès  du  roi  ,  il  vota  la  mort 
sans  appel  et  sans  sursis.  Jl  de- 
vint depuis  membre  du  comité 
de  sûreté  générale  ,  et  eut  diver- 
ses missions  dans  les  départe- 
ment et  a  l'armée  de  l'Ouett.  A- 
prc9  la  journée  du  9  thermidor, 
il  fut  dénoncé  a  la  convention, 
comme  ayant  exercé  des  rigueurs 
excessives  pendant  ses  missions. 
Le  député  Thihaudcau  l'accusa 
d'avoir  fait  injustement  incarcé- 
rer son  père.  M.  Ingrand  promu 
qu'il  n'avait  fait  qu'exécuter  les 
ordres  des  comités;  qu'il  n'avait 
point  outrepassé  ses  pouvoirs,  et 
que  le  père  de  Tbibaudeaii  u- 
vait  été  arrêté  par  les  ordres  di- 
rects du  comité  de  salut  public. 
Après  la  session  conventionnelle, 
M.  Ingrand  de  vint  membre  du  con- 
seil des  cinq-cents ,  d'où  il  sortit 
en  1797.  Nommé  inspecteur  fo- 
restier a  Beau  vais,  et  ensuite  a 
Château-'!  hierry  ,  il  remplit  ces 
places  avec  la  plus  scrupuleuse 
intégrité,  et  sut  se  concilier  l'es- 
time générale.  Ayant  été  desti- 
tué en  181  ù\ ,  le  directeur-géné- 
ral Bougon,  qui  avait  d'abord 
fait  supprimer  cette  place  ,  la  ré- 
tablit, et  en  fit  reprendre  les 
fonctions  à  M.  Ingraud,  en  mars 
îSif),  ce  qui  motiva  l'exil  de  ce 
dernier  au  mois  de  février  Tau- 
née  suivante.  Al.  Ingrand,  dont  la 
famille  avait  été  ruinée  par  suite 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
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tes ,  ne  s'était  point  occupé  de  sa 
fortune  pendant  qu'il  avait  eu 
part  ù  l'autorité.  Une  somme  mo<* 
dique  qu'il  avait  placée  chei  un 
banquier,  lui  fut  enlevée  par  la 
faillite  de  ce  dépositaire  infidèle. 
Il  se  trouva  ainsi  sans  ressources, 
et  forcé,  dans  un  fige  avancé ,  de 
fuir  sa  patrie.  M.  Ingrand  s'entre 
tiré  dans  les  en  virons  de  Bruxelles 
10NG  (Corneille  dm),  marin 
hollandais,  né  a  Oudewatef,  pe- 
tite ville  de  la  Hollande,  et  lieu 
de  la  naissance  du  célèbre  Armi- 
nitts,  fut  employé  fort  jeune  au 
service  de  lu  marine.  Après  avoir 
fait  diffère n s  voyages  de  long 
cours ,  il  était  parvenu  au  grade 
de  capitaine  de  vaisseau,  lorsque 
la  flotte  hollandaise,  mouîiléeav 
Ilelder,  et  dont  le  Caberus, qu'il 
commandait,  faisait  partie  9  fui 
sommée  par  les  Anglais  de  sereD* 
drc.  Une  insurrection  qui  éclata 
parmi  les  matelots  ,  devint  la 
cause  ou  le  prétexte  de  la  sou- 
tnission  des  chefs,  qui  obéirent 
sans  résistance  à  cette  somma- 
tion. Les  officiers  hollandais  «an 
nombre  desquels  était  M.  long, 
furent  transportés  comme  pri- 
sonniers de  guerre  en  Angleterre. 
Pénétré  de  douleur  d'Être  coa*i- 
déré  comme  un  traître  A  sa  pa- 
trie ,  il  demanda  et  oblinl  la  per- 
mission de  retourner  en  Hollan- 
de ,  dans  l'espoir  de  se  ji|»|ifer* 
Mais  son  espérance  fut  déçue ,  tt 
traduit  devant  un  conseil  d« 
guerre,  il  fut  condamné  ènvoir 
le  glaive  passé  au-di***ua  4*  la 
tête,  et  déclaré  incapable  de  je» 
mais  servir  l'état;  en  outre ,  lae 
disposition  du  jugement  por- 
tait qu'il  serait  emprisonna  los- 
qu'à  la  paix,  et  ensuite  banni  de 
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la  république.  Il  se  pourvut  en; 
révision  de  ce  jugement,  n/iais 
sans  succès.  Klargi  aprè>  la  paix 
d'Amiens  (180*2),  il  ï-'établit  à 
C lèves  (Prusse)*  où  il  compo- 
sa plusieurs  ouvrages  qui  ont  été 
goûtés  de  ses  compatriotes.  Lors- 
que le  prince  d'Orange  monta 
sur  le  troue  des  pays-Bas 9  il  s'a- 
dressa à  lui ,  et  ce  monarque  an- 
nula le  jugement  par  lequel  il  a- 
yait  été  condamné.  Malgré  cette 
réhabilitation,  il  ne  rentra  cepen- 
dant pa.»  au  service  de  ce  royau- 
me ;  il  est  maintenant  dans  la  re- 
traite au  lieu  <le  .sa  naissance.  On 
a  de  lui:  i°  V  oyage  aucap  de  Bon- 
ne-J&spèrance,  en  Islande  et  en 
Norwège  pendant  les  années  1791 
et  1792,  3  vol.  in-8°,  i8o3;  20 
Second  voyage  dans  la  A/ éditer - 
renée,  1809;  3°  Troisième  voyage 
dans  la  Méditerranée  ,  1810  ; 
4"  Voyage  aux  lies  Caraïbes,  1 
vol.  in-8%  1 808  ;  5°  Voyage  dans 
te  Canal  pendant  les  années  1  "-85 
et  1786,  1  vol.  in  8%  1808.  Tous 
ces  ouvrages  écrits  avec  soin 
renferment  de*  faits  fort  curieux 
ftiir  les  pays  que  l'anteur  a  par- 
courus, et  le  troisième  contient 
une  notice  sur  sa  vie.  M.  long 
a  aussi  publié,  en  1804  et  en 
i8o5,  une  Apologie  de  la  conduite 
pttr  lui  tenue  te  3o  août  1  799,  tors 
de  la  reddition  de  ta  flotte  hollan- 
daise aux  Anglais  ,  avant  et  après 
cet  événement ,  3vol. 

IUAILH  (Auguste-Simon)  ,  né 
au  Puy-en-Vélay,  le  16  juin  1719, 
fut  chanoine  de  Monislrot  ,  pre- 
mier curé  de  Saint-Vincent  dans 
k  diocèse  de  Cahors  ,  et  mourut 
en  1794*  Il  a  publié  quelques 
ouvrages  assez  intéressans,  par- 
mi lesquels  on  compte  les  Que- 
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relies  littéraires,  etc.,  en  4  vol.  in- 
12,  et  une  Histoire  de  la  réunion 
4e  la  Bretagne  à  la  France ,  1  ;  64, 
2  vol.  in- 12. 

1  BANDA  (le  marquis  i>'),  ri- 
che banquier  espagnol.  Il  fut  em- 
ployé en  1795,  par  la  cour  de 
Madrid,  dans  les  conférences  re- 
latives a  la  paix,  qui  eurent  lieu  à 
Saint-Sébastien ,  avec  le  général 
Moncey. 

IBELAND  (John)  ,  auteur  an- 
glais, naquit  dans  une  Terme  du 
Shrop>hire.  Son  goût  pour  les 
productions  des  arts  du  dessin,  et 
les  profits  qu'il  trouvait  à  en  tra- 
fiquer ,  l'éloignèrent  de  la  pro- 
ies-ion d'horloger  a  laquelle  il  é- 
tait  destiné.  Marié  fort  jeune,  obli- 
geant et  généreux,  il  accueillait 
les  artistes  et  les  hommes  de  let- 
tres ,  et  recevait  à  sa  table  des 
hommes  distingués  en  divers 
genres.  Il  fut  particulièrement 
lié  avec  les  peintres  Mortimer  et 
Gainsbprough,  ain^i  qu  avec  l'ac- 
teur Henderson  II  publia  la  vie 
et  les  mœurs  de  ce  dernier  en 
1791 ,  1  vol.  in-8°;  mais  l'ouvrage 
n'eut  point  de  succès.  Il  fut  plus 
heureux  dans  son  Hogarth  expli- 
qué,<\u\  parut  aussi  en  1791,2  vol. 
in-8°  avec  des  gravures.  Depuis 
long-temps  il  taisait  d'Hogarth*- 
peintre  et  graveur  ,  une  étude 
particulière,  et  avait  rassemblé, 
tout  ce  qu'il  avait  pu  se  procurer 
de  ses  ouvrages.  ÏAdition  qu'il 
donna  alors  fut  épuisée  en  moins 
de  trois  mois,  et  il  en  fit  impri- 
mer une  seconde  quelque  temps 
après.  Cet  ouvrage,  où  l'on  trou- 
ve une  critique  judicieuse,  est 
rempli  d'anecdotes  intéressan- 
tes ,  et  devient  piquant  surtout 
par  la  manière  avec  laquelle   le 
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but  inoral  des  productions  d'Ho- 
garlh  y  c.»t  développa.  La  vie ,  le 
i:oi!i'>  iI'i'ïIikIi:  ,  la  correspondan- 
ce ,  Ici  querelles  politiques  de  eu 
peintre  célèbre,  forment  un  volu- 
me supplémentaire  ,  imprimé  en 
*7<)K;  c'est  une  compilation  ex- 
traite de  ses  papiers,  avec  V Ana- 
lyse de  la  beauté,  corrigée  par 
l'auteur,  augmentée  de  nouvelles 
notes  et  ornée  de  gravures.  Le 
Tableau  de l 'enthousiasme >  gravu- 
re intéressante  d'Hogarth  ,  fut 
aussi  copiée  et  publiée  par  lie- 
laud.  Enfin  on  a  de  lui  un  poème 
intitulé  :  Emigrant,  i  ^85,  in-4°- 11 
mourut  prés  de  Birmingham  en 
lévrier  1809,  ou,  selon  Chalmcrs, 
eu  novembre  180S. 

ISABEY  (.1e an- Baptiste),  pein- 
tre ,  membre  de  lu  légiou-d'hon- 
uenr,  s'est  créé  un  genre  particu- 
lier, et  peut  pas*er  pour  le  fonda- 
teur d'une  écolo  nouvelle.  La 
miniature  a  reçu  de  sou  pinceau 
une  vigueur  qui  tient  de  la  pein- 
ture à  l'huile.  La  grâce  et  la  mol- 
lesse de  se>  dessins,  les  ont  fait 
iccheichcr  par  toute  l'Europe. 
Sous  le  gouvernement  impérial, 
il  était  dessinateur  du  cabinet  des 
cérémonies.  A  ce  titre  ,  il  fut 
chargé  des  dessins  du  couronne- 
ment, qu'il  exécuta  avec  cette  ii- 
ne-«e  de  louche  qui  le  caractérise. 
Chargé  ensuite  de  la  direction  des 
théâtres  pour  la  décoration,  ou 
lui  doit  celle  de  V Enfant  Prodi- 
gue, celle  des  Bayadcrcs,  et  plu- 
sieurs autres,  qui,  par  leur  bel 
etl'et  ,  prouvent  un  tilleul  supé- 
rieur en  ce  ^enre.  Comme  pein- 
tre particulier  de  l'empereur,  il 
■  i  fait,  à  plusieurs  époques,  le  por- 
trait de  Napoléon  .  de  l'iinpéra- 
tiicc  et  du  roi  de  Kolli'-,  ainsi  que 
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les  beaux  dessins  de  la  Revue  du 

]*'  consul  et  de  ia  Visite  des  manu- 
factures de   Rouen   ei   de  Jouy. 
Lors  de  la  première  restauration* 
M.    Isabey    accompagna    Marie- 
Louise  aux  eaux  d'Air ,  comme 
maître  de  dessin;  ce  qui,  à  cette 
époque,  ne  fut  ni  un  titre  de  pros- 
cription, ni  un  motif  de  défaveur: 
car  il  eut  l'honneur  d'être  un  des 
premiers  appelés  pour  peindre  le 
roi.  Il  partit  pour  Vienne ,  où  il 
fit  son  beau  dessin   du  Congrès. 
Revenu  à  Paris  en  mars  18 15,  et 
demandé  par  l'empereur  ,  il  lui 
présenta  le  portrait  du  jeune  Na- 
poléon, qu'il  avait  fait  dans  la  ca- 
pitale de  l'Autriche  :  il  reçut  l'or- 
dre de  le  faire  graver.  Depuis  ce 
temps,  il  a  continué  de  travailler 
dans    son    atelier  ;   n'ayant  plus 
d'emploi  à  la  cour ,  il  s'est  livré 
tout  entier  au  perfectionnement 
de  son  art  et  aux  plaisirs  du  pu- 
blic. Son  beau  tableau  de  l'Esca- 
lier du  Musée  a  prouvé  les  pro- 
grès de  son  talent.  Son  dernier 
ouvrage,  le  Voyage  en  Italie,  en 
a  donné  une  nouvelle  preuve.  Lt 
permission  qu'il  a  obtenue  de  faÎTe 
imprimer  chez  lui  ,   a  peut-être 
contribué  au  succès  des  charman- 
tes lithographies  qui  composent 
celte  publication. 

1SAMUERT(Fbahçois-Am>û), 
l'un  de  nos  avocats  les  plus  éru- 
dits,    a    fait  preuve  de  grandes 
connaissances  en  droit  adminis- 
tratif; il  marche  sur  les  traces  de» 
Laurière  et  des  Baluie,  et  parmi 
nos   contemporains  9  des  Dupin 
aîné.  M.   Isambert  est  né  à  Au- 
nay  près  Auneau  ,  département 
d'Eure-et-Loir,  le  5o  novembre 
179*2.  H  se  livra  de  bonne  heure 
à  l'étude  du  grec  et  de  la  géogn* 
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phie.  Le  professeur  Gail  et  plu- 
sieurs savans  le  distinguèrent  et 
le   consultèrent   dans   leurs  tra- 
vaux. Il  a  publié  plusieurs  car- 
tes de  géographie  ancienne  dans 
Y  Histoire    universelle   de    M.    de 
Ségur,  pour  Hérodote,  pourThéo- 
crite,  et  dans  les  œuvres  deXéno- 
phon  et  de  Thucydide.  Nommé, 
en  1818,  avocat  aux  conseils  du 
roi  et  a  la  cour  de   cassation,  il 
se  fît  connaître  par  plusieurs  mé- 
moires imprimés, dont  ieacarac- 
tères  distinctifs  sont  l'énergie  et 
le  savoir.  On   remarqua  particu- 
lièrement ceux  pour   le  docteur 
Aubry,  contre  le  marquis  de  Vil- 
leneuve-Villeneuve ,    préfet   du 
département  du    Cher;   pour   le 
général  Déjean,  fils   de  l'un  des 
bannis  de  181 5;   pour  le  général 
Berton,  en  1822;  il  fut  aussi,  dans* 
la  même  année,  le  défenseur  du 
lieutenant -colonel  Caron,   tous 
deux  condamnés  à  mort.  Ce  fut 
en  1819,  qu'il  commença  la  pu- 
blication  de  son  Recueil  complet 
des  lois  et  ordonnances  du  royaume , 
à   compter  de    la   première   res- 
tauration du  gouvernement  royal 
en  France   en  1814  (1819-1822), 
ouvrage  d'une  grande  érudition 
vt  d'un  haut  intérêt  politique,  où 
M.    Isambert    a    l'ait   preuve    de 
beaucoup  de  savoir,  et  d'une  ho- 
norable   indépendance    de    pen- 
sées. Les  préfaces  qui   précèdent 
chaque  volume  peuvent  êlre  re- 
gardées comme   des  modèles  de 
discussion  et  de  critique  en  .ma- 
tière de  jurisprudence.  Elles  ont 
été  imprimées   en  partie  séparé- 
ment, sous  le  titre  d'Essai  sur  te 
pouvoir  réglementaire,    in -8°.  Le 
Recueil  complet  des  lois  et  ordon- 
nances du  royaume,  formant  9  vol. 
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in -8%  est  entièrement  achevé, 
jusques  et  compris  1821»,  et  tout 
fait  espérer  que  l'auteur  en   don- 
nera chaque  année  la   continua- 
tion. Il  ne  se  borne  pas  a  rappor- 
ter le  texte  des  lois  et  des  ordon- 
nances; à  l'exemple  de  ses  prédé- 
cesseurs les  plus  estimés,  il  y  joint 
un  grand  nombre  de  remarques 
et  de    notes   intéressantes.   Dans     ^ 
les  unes,  il  éclaircit,  en  les  rap- 
prochant, les   textes  épars  de  la 
législation;  dans  d'autres,  il  com-  N 
parc  les  dispositions  législatives 
portées  à  diverses  époques;  dans 
d'autres  enfin,  il  exerce  une  cri- 
tique judicieuse,  mais  sage  et  me- 
surée, de  quelques  parties  de  no- 
tre droit  :  liberté  dont  nos  juris- 
consultes les  plus  distingués  ont 
souvent  fait  usage,   et  dont  M. 
Isambert  use  comme   eux,  sans 
en  abuser  jamais.  Il  a  publié  une 
Dissertation  sur  les  lois  maritimes 
des  Rhodiensj   dans    la  Thémis^ 
tora.  Iot;  et  une  notice  fort  savan- 
te sur  les  sources  de  l'ancien  droit 
français  et  sur  nos  anciennes  as- 
semblées  .nationales,  depuis  lés 
Gaulois  jusqu'à  la  révolution  de 
1789.  Il  est   aussi  l'auteur  d'un 
mémoire  fort  curieux  sur  la  sup- 
pression   des  quatre  chaires,  dé 
droit  naturel,  de  droit  des  gens*  et 
du  droit  public  général,  d'écono- 
mie pdlitique,  d'histoire  philoso- 
phique du  droit,  du  droit  .positif 
et  du  droit  administratif  français 
à  l'école  de  Droit  de  Paris,  opé- 
rée par  l'ordonnance  du  6  sep- 
tembre 1822,  rendue  sur  le  rap- 
port de  la  commission  d'instruc- 
tion   publique   présidée  par  M. 
Frayssinous,  évêque    d'Àermo- 
polis,  1822,  in-4".  M.   Isambert 
continue  la  publication  de  ces  an- 
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nalcs  si  précieuses  des  variations 
de  notre  législation  mobile.  Il  a 
publié  aussi  la  première  partie 
d'un  Recueil  général  des  ancien- 
nes lois  françaises^  ou  Cofltction 
Hes  anciennes  ordonnances  des  rois 
de  France,  Paris  4  *°l«  m  8% 
18.i2.Cet  ouvrage,  qui  commen- 
ce ù  l'an  4'Jo,  époque  de  Favc- 
iicmcnt  de  Pharamond,  doit  con- 
tenir tous  les  inoiiiimeus  de  droit 
public  et  privé  jusju'en  1789.  Il 
est  tait  eu  société  avec  MM.  Jour- 
dan  et  de  Crusv.  L'un  des  lédnc 
leurs  de  la  Thëmis,  et  principal 
rédacteur  du  Manuel  du  publias- 
se 3  M.  d'Jsamhert  s'est  montré 
avec  éclat  dans  l'affaire  des  jour- 
naux, qui  a  donné  lieu  à  cet  arrêt 
remarquable  du  9  décembre  18 ?>*_>, 
le  (dus  long  et  le  plus  beau  de 
ceux  mie  la  cour  de  cassation 
ait  encore  rendus  depuis  son  ins- 
titution en  1790*  M.  Isatnbert  a 
aussi  traité  devant  la  même  cour, 
pour  le  Heur  Dclius,  la  question 
neuve  et  intéressante  de  la  com- 
pétence des  conseils  de  discipline 
de  la  garde  nationale.  11  est  l'au- 
teur des  articles  insérés  dans  quel- 
ques journaux  de  l'opposition,  les 
27,  28  et  29  novembre  1822,  sur 
la  suppression  de  l'école  de  Mé- 
decine. H  était  l'un  des  concur- 
rens  pour  la  suppléance  de  la 
ebaire  de  droit  public  et  adminis- 
tratif français ,  et  il  a  publié  un 
Mémoire  très-savant  et  très-éner- 
gique contre  la  suppression  de 
celle  chaire  et  de  celles  d'écono- 
mie politique,  d'histoire  philoso- 
phique du  droit,  des  élémens  du 
droit  naturel  et  du  dioit  public- 
général  à  l'école  de  droit  de  Pa- 
ris. A  5o  ans,  M.  Isaïubert  s'est 
acquis  la  réputation  d'être  Tua 
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des  avocat*  les  plu*  é  ru  dit  s  du 
royaume.  Sous  ce  rapport*  on  le 
place  à  côté  de  M.  Du  pin.  Oh 
voit  que  ce  jeune  légiste  s'est  for- 
mé a  l'école  de  M.  le  comte  Lan- 
juiniiis. 

ISI  MBA  RDI  (lk  B4ànn  Cbai- 
les-Iknoce*t),  est  de  tons  le*  iné- 
cuuieiens-npticieiis  de  l'Italie,  le 
plus  ingénieux  et  le  plira  distin- 
gué par  ses  connai^mees;  celui 
qui  a  le  plus  reculé  les  bornes  de 
son  art,  et  lui  a  fait  faire  les  pro- 
grès les  plus  rapide-.  Directeur 
de  la  monnaie  dé  Milan  depuis 
plusieurs  années*  c'est  a  lui  que 
cet  établissement  e»t  redevable 
des  machine*  hydrauliques  qu'on 
y  voit,  et  dont  les  étrangers  les 
plus  versés  d.ms  cette  science  ne 
peuvent  se  lasser  d'admirer  et 
l'invention  et  l'exécution.  Son 
habileté  se  fait  surtout  remarquer 
dans  les  instriimens  qui  remplis- 
sent son  cabinet  particulier  :  il 
les  a  piesque  tous  inventés,  et 
néanmoins  ,  ce  qui  peut  paraître 
incroyable,  il  n'étudia  son  art 
que  comme  amateur.  La  douceur 
de  ses  mœurs,  l'affabilité  de  son 
caractère  lui  avaient  Cunctlié  l'es- 
time générale  au  point  que,  sans 
jamais  prendre  part  à  aucune  des 
révolutions  qui  troublèrent  M 
patrie,  il  fut  constamment. pro- 
tégé par  les  différent  gouverne- 
mens  qui  s'y  succédèrent.  H  a- 
vail  cependant  osé  manifester  un 
asuex  grand  éloignement  ponr  la 
république,  en  1796.  Napoléon, 
devenu  roi  d'Italie*  sut  apprécier 
ses  connaissances  et  récompenser 
ses  services,  et)  le  plaçant  dans 
son  conseil  des  mines,  et  en  hi 
donnant  la  décoration  de  la  Coa- 
rouDc-dc-fer,avecletilrede  baron* 


ISMERT  (Pierre,  baron),  ma- 
réchal de-camp,  officier  de  la  lé- 
gion-d'houneur,  chevalier  de  la 
Couronne-de-fer  el  de  l'ordre  de 
Saint-Louis,  est  né  le  3o  mai 
1768,  à  Teting,  déparlement  de 
la  Moselle.  Il  reçut  une  éduca- 
tion distinguée,  et  prit  du  service 
dans  le  régiment  >niî«se  de  Salis- 
Sauiade,  le  3  octobre  1783.  A 
une  époque  remarquable  de  la 
révolution,  le  i'|  juillet  1789,  il 
entra  dans  la  garde  nationale  sol- 
dée, passa  en  qualité  de  lieute- 
nant dans  la  légion  Germanique- 
Cuirassiers,  le  4  septembre  179a; 
fui  nommé  capitaine  le  12  mars 
1795,  et  incorporé  dans  ie  1 1* 
régiment  de  hussards,  en  frimai- 
re an  3.  II  devint  chef  d'escadron 
dans  ce  corp5,  le  1"  thermidor 
an  7.  Envoyé  dans  le  »■'  corps 
de  carabiniers,  le  11  thermidor 
an  9,  il  fut  nommé  colonel  à  la 
suite,  le  8  mai  1807;  colonel  du 
a*  régiment  de  dragons,  8  jours 
Après,  et  maréchal-de-camp,  le 
8  février  i8i3.  Le  général  Is- 
raert  a  fait  avec  distinction  les 
campagnes  de  1792,  de  1793,  des 
années  2,  5,  4*  5,  6,  7,  8  et  9 
de  la  république, dans  différentes 
armées  françaises;  de  l'an  14 » 
1806  et  1807,  a  la  grande-armée; 
de  1808,  1809,  1810,  181 1  et 
1812,  en  Espagne;  de  181 3  et 
1814?  a  la  grande-armée;  il  a  été 
blessé  plusieurs  fois  :  c'est  une 
Vre  militaire  bien  remplie.  Il  est 
aojourd  hui  en  retraite.  Nous  de- 
vons rapporter  l'action  honora- 
ble qui  le  fit,  de  simple  grenadier 
de  la  garde  nationale,  devenir 
lieutenant  de  cavalerie.  Le.  20 
juin  1792,  il  faisait  partie  du  ba- 
taillon de  la  garde  nationale  de  la 
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section  des  Pelils-Pères,  qui   se 
porta  aux  Tuileries.  Le  bataillon 
était  placé  en  face  d^  la  grille  et  de 
la  cour  qui  conduisaient  au  grand 
escalier   des   appartemens  de   la 
reine  et  de   madame»  Elisabeth, 
pour  empêcher  les  hommes  mal- 
intentionnés, qui  s'étaient  intro- 
duits en  grand  nombre  parmi  le 
peuple  en  tumulte ,   de  franchir 
le  grand  escalier,  et  de  se  porter 
a   aucun  excès.    Les  gardes   na- 
tionales résistèrent  .en   vain;  ils 
furent  repoussés  par  la  mullftude, 
et  M.  Ismert  fut  entraîné  avec  là 
foule  dans  la  première  salle  des 
appartemens,  où  se   trouvait  «le 
lieutenant-général  baron  de  Wit- 
tînghofT,   qui  recommanda  à  M. 
Ismert  et  a  un  autre  garde  natio- 
nal de  défendre  la  porte  de  la  rei- 
ne. En  même  temps  ce  courageux 
vieillard  chercha  à  calmer  la  multi- 
tude. Sa  voix  fut  couverte  par  des 
cris  et  des  vociférations.  Ln  misé- 
rable, levant  sa  hache  sur  la  tête 
de  M.  deWittinghoff,  allait  le  frap- 
per de  mort,  lorsque  Al.  Ismert 
para  ie  coup  avec  le  canon  de  son 
fusil.  Foulé  aux  pieds  ainsi  que 
celui  à  qui  il  avait  fait  un  rem- 
part de  son  corps,  pendant  que 
des  forcenés  enfonçaient  les  por- 
tes des  appartemens  de  la  reine  et 
de  madame  Elisabeth,  M.  Ismert, 
quoiqu'il  eût  clé  cruellement  mal- 
traité ,   prit  le  général  dans  ses 
bras,  et  parvint  à  l'arracher  de  ce 
lieu  de  désordre.  Le  câline  réta- 
bli, il  eut  l'honneur  d'être  pré- 
senté par  AI.   de  Wittinghoff  à  la 
famille  royale,  et  le  mois  suivant, 
il  l'ut  nommé  lieutenant  de  cui- 
rassiers dans  la  légion  Germani- 
que. 

1SNARD  (Maximk),  naquit  à 


3^8 


ISN 


Draguignan  en  Provence;  son  pi- 
re, riche  parfumeur  de  celle  ville, 
lui  avait  fail  donner  une  excel- 
lente éducation.  I  ne  âme  de 
feu  .  une  imagination  exaltée  . 
l'avaient  préparé  aux  principes 
de  la  révolution,  qu'il  embrassa 
avec  transport.  Elu  député,  par 
le  département  du  Var,  à  l'as- 
semblée législative,  en  septem- 
bre 1791,  il  s'y  montra  ouver- 
tement républicain,  parla  contre 
le>  émigrés,  les  préires ,  la  cour 
et  les  ministres,  déclarant,  quant 
à  ces  derniers,  qu'il  n'y  avait 
d'autre  responsabilité  pour  eux 
que  la  mort.  Vers  la  fin  de  décem- 
bre, il  appuya  le  projet  de  met- 
tre en  accusation  les  princes  émi- 
grés, frères  du  roi.  Le  10  mai  , 
dans  un  rapport  sur  la  situation 
politique  de  la  France,  il  soutint 
que  la  cour  égarait  le  monarque, 
et  accusa  le  comité,  autrichien, 
d'organiser  nu  plan  île  contre-ré- 
vol  ni  ion.  Le  t>7  du  même  mois  , 
il  fil  la  motion  de  détruire  la 
garde  constitutionnelle  <\n  roi. 
Le  20  juin,  il  se  rendit  auprès 
de  Louis  XV F,  en  qualité  de 
commissaire,  au  moment  où  la 
multitude  avait  pénétré  dans 
le  château,  et  vint  ensuite  à  ras- 
semblée rendre  compte  de  sa 
misrion.  Le  iSjuilltl.  il  prit  la 
défense  de  Pélion  et  de  Manuel  , 
inculpés  dans  les  événemens  du 
20  juin.  Le  5  août,  il  repro- 
rba  au  roi ,  de  n'être,  fidèle  à  la 
(  onstitulioii  que  dans  ses  dis- 
cour*,  et  le  j).  il  se  prononça  avec 
plus  de  force  que  jamais  contre 
la  cour.  Après  le  10  août,  il  fut 
envoyé  à  l'armée  du  Nord  ,  pour 
obtenir  son  adhésion  à  la  révolu- 
tion qui  venait  de  s'opérer.  Réélu 
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au  mois  de  septembre  (  1 792) ,  par 
le  département  du  Var,  à  la  con- 
vention Dulionale,  il  se  rapprocha 
plus  qu'il  n'avait  fait  encore  des 
députés  de  la  Gironde,  et  ût  cau- 
se commune  avec  eux,  pour  s'op- 
poser au  f  arti  de  Robespierre  qui 
commençait  a  dominer  rassem- 
blée, et  à  la  tyrannie  de  la  com- 
mune de  Paris;  il  prononça  a 
cette  occasion  un  discours,  où  il 
disait  avec  son  énergie  ordinaire, 
que,  m  si  le  feu  du  ciel  étailentre  ses 
»  mains,  il  en  frapperait  tous  ceux 
»qui  attenteraient  à  la  souverai- 
»  neté  du  peuple.  »  Il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI  sans  appel  et  sans 
sursis,  ajoutant  que,  «  ndèle  à  «et 

•  principes,  il  demandait  que  les 
«deux  frères  émigrés  de  Lo-iis 
«fussent  jugés  par  un  tribunal 
»  criminel.  »  IL  s'écria  ensuite, 
avec  une  exaltation  prophéti- 
que :o  O  mes  collègues,  quelles 
»que  soient  vos  opinions,  notre 
»  cause  est  commune  ;  nous  sora- 
»  mes  tous  passagers  sur  le  v aîs- 
»seau  de  la  révolution  ;  il  est  lan- 
»cè,  il  faut  qu'il  aborde  ou  qu'il 
»  se  brise.  Il  n'est  qu'un  moyen 
»<ie  nous  sauver  tous:  il  faut  que 
olu  masse  des  citoyens  forme  un 
«colosse  puissant  qui,  debout  de- 
»  vaut  les  nations,  saisisse  d'un 

•  bras  exterminateur  le  glaive 
»  national,  le  promène  sur  la  terre 
»et  sur  les  mers,  renverse  lesar- 
»  mées  et  les  flot  tes,  etc.*  Une  cons- 
piration fut  tramée  dans  le  mois 
de  mars,  contre  la  convention, 
dont  on  voulait  égorger  les  mem- 
bres les  plus  courageux  et  les 
plus  éloquens.  Toute  la  députa- 
lion  de  la  Gironde  devait  être  sa- 
crifiée. Iànard  était  aussi  du  nom- 
bre des  députés  proscrits,  mais 
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la  trame  fut  découverte*.  À  peine 
échappé  ù  ce  danger,  et  redou- 
blant d'énergie,  il  demanda  que 
les  auteurs  de  la  conspiration  du 
10  mars,  fussent  jugés  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire  qui  venait 
d'être  institué.  11  avait  plusieurs 
lois  renouvelé  cette  demande,  et 
toujours  sans  succès;  enfin  le  5 
mars,  il  s'écria  plein  de  dépit , 
en  apostrophant  les  tribunes  : 
«Peuple,  la  liberté  est  placée  en- 
»  tre  le  despotisme  et  l'anarchie  ; 
»tu  as  brisé  le  premier  de  ces  é- 
»cueils,  mais  crains  de  te  briser 
»  contre  le  second.  »  Isnard,  mem- 
bre du  comité  de  défense  géné- 
rale, le  lit  convertir  dans  la  séan- 
ce du  5  avril,  en  comité  de  salut 
public,  et  contribua  ainsi  à  l'éta- 
blissement d'une  institution  dont 
presque  tous  ceux  qui  avaient 
concouru  à  sa  création,  furent  les 
victimes.  Le  16  mai,  il  fut  élevé 
a  la  présidence  de  la  convention, 
époque  terrible,  où  celte  assem- 
blée ne  resta  deux  mois  s  où  s  le 
joug  avilissant  de  la  commune, 
que  pour  passer  ensuite  sous  la 
hache  du  comité  de  salut  public. 
Isnard  présidait  la  séance  du  27 
mai,  lorsque  le  conseil-général 
vint  à  la  barre  renouveler  ses 
demandes  de  proscription  con- 
tre les  députés  de  la  Gironde  , 
en  réclamant  la  liberté  d'Hébert. 
Plein  d'indignation  à  ces  mots, 
et  se  contenant  a  peine,  il  s'écria 
d'an  ton  inspiré  :  «  Écoutez  ce 
»que  je  vais  vous  dire  :  si  le  fer 
•  était  porté  au  sein  de  la  repré- 
»sentation  nationale,  je  vous  le 
«déclare au  nom  de  la  France  en- 
tière, Paris  serait  anéanti.  Oui, 
»la  France  entière  tirerait  ven- 
geance de  cet  attentat,  et  bien- 
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»  tôt  on  chercherait  sur  quelle  rive 
»de  la  Seine  Paris  aurait  existé.  » 
À  peine  eut-il  cessé  de  parler,  que 
ce  ne  fut  dans  toute  l'assemblée 
que  trouble,  confusion  et  désor- 
dre. Un  combat  tumultueux  s'en- 
gagea jusque  sur  les  marches  de 
la  tribune.  Tandis  que  les  fac- 
tieux menaçaient  de  se  porter  au 
fauteuil  du  président  pour  l'en 
précipiter,  et  que  les  membres 
du  côté  droit  volaient  à  sa  défen- 
se ,  le  ministre  de  l'intérieur, 
Garât,  mit  fin  a  cette  scène  ter- 
rible ,  en  paraissant  tout  -  à- 
coup  dans  l'assemblée.  Il  osa 
annoncer  que  «  Paris  n'avait  ja- 
»  niais  été  plus  tranquille,  et  que 
»Ie  seul  complot  qui  lui  parût 
«démontré,  était  celui  de  diviser 
»par  des  craintes  chimériques 
»  deux  partis  qui  brûlaient  d'une 
»  commune  ardeur  pour  la  libe*- 
»té.  »Le  calme  passager  obtenu 
dans  ce  jour  fut  bientôt  suivi 
des  plus  violens  orages.  Isnard 
insulté,  menacé,  et  près  d'être  as- 
sassiné, fut  forcé  de  céder  le  fau- 
teuil de  président  à  Hérault  de 
Séchelles,qui  traîna  la  convention 
aux  pieds  des  factieux.  Enfin,  pour 
conjurer  l'orage  qui  s'amassait 
de  plus  en  plus  sur  sa  tête.  Is- 
nard, par  amour  pour  la  paix, 
renonça  à  ses  fonctions.  La  haine 
de  ses  ennemis  en  devint  plus  ac- 
tive :  il  n'avait  pas  été  compris 
dans  la  mise  en  arrestation  de  ses 
collègues;  il  n'en  fut  pas  moins 
arrêté  par  Kenaudin,  juré  au  tri- 
bunal révolutionnaire  et  ami  de 
Robespierre.  11  s'échappa,  et  fut 
mis  hors  la  loi  le  5  octobre  sui- 
vant ,  sur  le  rapport  d'Amar. 
Mais  un  ami  fidèle  le  mit  à  l'abri 
de  toutes  les    recherches.  Il  ren- 
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tra.  en  décembre  >?<)4a  dans  1* 
convention,  qui  l'envoya  bien- 
tôt après  en  mission  dans  le  dé- 
partement dos  Bnuches-du  Kho- 
ne.  Les  contrées  mèt'idii mules  de 
la  France  étaient  alors  livrées  a 
loti  1rs  les  fureurs  réactionnaires. 
À  m  lieu  de  chercher  a  câliner  les 
esprit,  a  arrêter  les  vengeances 
particulières ,  el  a  assurer  aux 
loi>  et  aux  ttihunaux  *euls  le 
droit  de  punir  les  coupables,  Is- 
nard.  >c  li\raut  a  toute  la  touque 
de  suit  caractère,  exalta  au  |>Ius 
haut  degré  toutes  les  passions 
haineu>es  de  >es  compatriotes. 
hes  plus  horribles  excès  furent 
commis,  et  le  Midi  fut  inondé  de 
>ang.  v  Si  \ou>  n'avez  pas  d'ar- 
'iiiics,  s'écriait  Isnard,  eh  bien! 
pfouilliT  la  terre,  cherches  les 
«ossemens  de  vos  pères,  el  cou- 
vrez sur  leurs  assassins!  »»  Le  dé- 
puté eut  depuis  cruellement  a  se 
repentir  de  ces  imprudentes  pa- 
roles et  de  se*  proclamations  fu- 
ribondes. II  passa,  en  septembre 
1  T0^<  ÎUI  conseil  des  cinq-cents, 
et  en  sortit  en  170,7.  II  fut  atta- 
ché ensuite  aux  tribunaux  duVar. 
Depuis  cette,  époque,  il  a  publié 
un  écrit  qui  ne  prouve  pas  qu'il 
ait  entière  ment  renoncé  a  ses  o- 
pinions  politiques;  mais  bien  que 
les  malheurs  de  sa  patrie  lui  ont 
appris,  combien  les  passions  sont 
de  dangereux  guides.  Loin  des 
objet.**  qui  avaient  excité  son  in- 
dignation et  enfl  anime  son  ciler- 
\escence  naturelle,  il  exprime  le 
regret  d'avoir  employé  pour  fai- 
re triompher  des  opinions  modé- 
rées, des  moyens  si  opposés  a  la 
pureté  de  ses  intentions.  M.  ls- 
nard.  qui  ne  remplit  aucune  fonc- 
tion pendant  les  cent  jours  ,  ne 
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Tut  point  compris  clans  la  loi  du 
lu  janvier  1816.  11  a  publié:  Dû- 
cours  sur  la  chose  publique,  et 
projet  d%  interpellation  nationale  i 
adresser  an  roi  par  le  corps-légit* 
latif,  an  nom  du  peuple  français 
179a,  in-Hu;  Proscription  a?lt- 
hardi  170*^  iti-8*;  de  V  Immorta- 
lité de  Pâme,  t8oa,  in-8';  Ré- 
flexions relatives  au  sénatuS-cot- 
sutte  du  a8  floréal  an  1  a  (portant 
élévation  de  IVonaparte  &  l'empi- 
re), i8o/|,  tn-S*;  Dithyrambe  sur 
l'immortalité'    de     l'âme,    i8o5, 

1SNARDS  f  JlUK-CHAàLBS-GiS- 
paud,  NAUQCts  des),  ancien  capi- 
taine des  dragon»  de  la  Heine,  che- 
valier de  Malte  et  de  Saint-Louis, 
fit  la  campagne  de  **))&  dans  les 
gardes-du- corps ,  compagnie  de 
Grammont.    Il  qtiîtta  la  France 
aussitôt  après   le   licenciement  t 
passa  a  Malte,  de  la  à  Cor  fou,  et 
servit  sur  l'escadre  russe,  depuii    i 
le  4itiillel  1 799,  jusqu'au  8  jatllet    ' 
180a.  Profitant  alors  de  Pâmai»-    '< 
lie,  il  rentra  en  France  le  a8  oc-    ■ 
tobre  de  cette  môme  année,  llj 
vécut  sans  fonction  jusqu'au  re- 
tour du  roi,  et  eu  juin  i8«4*  il  M    ! 
fit  inscrire   dans    les   gardes-da-    j 
corps.  En  mars  i8i5,  il  obtint  le    j 
grade  de  capitaine  de  la  garde    j 
nationale,  destinée  a  faire  partie    I 
de  Tannée  du  duc  d'Âitgoulême; 
et  le  7  juillet  181 5,   H.  le  roar-    I 
quis  des  Isnards  exerça  lae  fonc- 
tions de   maire  de    Carpentrast 
auxquelles  il   fut  appelé  par  le 
commissaire  du   rot.   Ce  fat  M 
cette  qualité,  qu'au  mois  d'août 
suivant,  il  présida  la  députation 
que   cette  ville  entoya  a  faifa 
pour  complimenter  S.  H. 

ISOARD  (JBAH-Fa**(0»-Ar- 
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ctiSTE),  fut  nommé  parle  dépar- 
tement des  H  ci  u  les -Alpes  député 
A  la  convention  nationale.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota 
Pappel  an  peuple,  la  détention  et 
le  bannissement  à  la  paix,  et  le 
sursis  ù  l'exécution.  En  179^  il 
fit  partie  du  conseil  des  cinq  cents, 
et  cessa  ses  fonctions  le  20  mai 
1 797.  Il  alla  à  cette  époque  exercer 
à  Chain béry  la  place  de  payeur  de 
département.  Aucune  fonction  pu 
blique  n'a  depuis  mis  ftl.  Isonrd 
en  évidence. 

ISOARD  (Joseph),  naquit  en 
Provence;  il  était  employé  à  Tou- 
lon en  qualité  de  chirurgien  de 
kl  marine.  Du  nombre  des  bra- 
ves qui  sollicitèrent  l'honneur 
de  partir  pour  l'Egypte,  il  s'em- 
barqua en  1798,  sur  la  flotte  des- 
tinée a  en  faire  la  conquête.  La 
journée  d'Aboukir  le  fit  tomber 
au  pouvoir  des  Anglais,  qui  le 
renvoyèrent  sur  parole;  il  se  dé- 
cida alors  a  prendre  du  service 
dans  l'armée.  En  i8o3,  chargé  de 
rétablir  nos  relations  avec  les 
peuples  de  la  côte  de  Guinée,  il 
«'embarqua  sur  la  corvette /m  deux 
Ami6%  qui  devait  l'y  conduire. 
Chargé  d'une  mission  auprès  du 
roi  d'Ahomay,  à  son  retour  il  ne 
retrouva  plus  le  vaisseau  qui  l'a* 
vait  amené.  Abandonné  sur  une 
plage  étrangtre,j*il  avait  tout  à 
craindre  poursa  sûreté;  mais  resté 
.près  d'un  an  au  milieu  d'un  peu- 
ple sauvage,  il  n'en  éprouva  que 
de  bons  procédés.  i\l.  Isoai  d  a  écrit 
sur  ce  voyage  et  sur  l'expédition 
■d'Egypte, des  mémoires  intéres- 
sant» qui  sont  restés  inédits.  H 
exerça  depuis  la  place  d' inspec- 
teur du  service  de  santé  dans  le 
ci-devant  royaume  de  Westpha- 
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lie,  et  le  roi  Jérôme  l'honorait 
d'une  bienveillance  particulière. 
Il  fut  sur  le  point  d'être  fait  pri- 
sonnier avec  le  prince,  lorsqu'ils 
abandonnèrent  Cassel  en  1 8 1 3 
pour  revenir  en  France:  Depuis 
relte  époque,  M.  Isoard  a  repris 
bb  profession,  et  l'exerce  aujour- 
d'hui dans  la  capitale. 

ISORtf  (Jacques),  propriétaire- 
cultivateur,  ancien  membre  de  la 
convention  nationale  ,  est  né  à 
"Cauvigny,  le  16  janvier  1758.  Sa 
famille  avait  une  illustration  de 
bonne  et  loyale  roture,  que  beau- 
coup de  nobles  pourraient  en- 
vier. Connue  depuis  1 i45,  cette 
famille  \\  constamment  fourni  à 
la  Frande  d'excellens  cultiva- 
teurs. Le  chef  actuel ,  ses  en- 
fans  et  son  frère  ,  sont  cultiva- 
teurs comme  leurs  ancêtres.  Le 
jeune  Isoré  fut  élevé  par  son 
grand-oncle  maternel,  l'abbé  Va- 
lard,  Iraducleurde  plusieurs  bons 
livres,  tels  que  V  Imitation  ,Quinte- 
Curée,  etc.  Il  était  paisiblement 
occupé  de  l'administration  de  ses 
propriétés  rurales,  lorsque  la  ré- 
volution éclata.  La  confiance  de 
ses  concitoyens  le  porta,  en  1790, 
h  la  présidence  de  l'administra- 
tion du  district  de  Clermont,  dé- 
partement de  l'Oise,et  le  fit  nom- 
mer, en  septembre  1792,  député 
a  la  convention  nationale.  Dans  le 
procès  du  roi ,  il  fit  partie  de  la 
majorité.  Par  un  décret  rendu  le 
9  septembre  1793,  il  fut  envoyé 
en  mission  à  l'armée  du  Nord  ;  il 
y  arriva  le  14  avec  deux  de  ses 
collègues  ,  et  trouva  Maubeugo 
dépourvu  de  vivres.  Cette  place 
était  alors  menacée  de  blocus,  et 
il  devenait  urgent  de  la  pourvoir 
des  approvisionneraens  de  toute 
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espère  qui  lui  manquaient.  II 
parcourut  aussitôt  les  départe- 
mens  de  l'Aisne  et  de  la  Somme, 
et  fil  entrer  dans  les  magasins  de 
Farinée ,  dans  le  court  espace  do 
8  jours  ,  5o,ooo  quintaux  de  blé 
et  farine.  A  cette  époque,  le  gé- 
néral Jourdan,  récemment  nom- 
mé commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée du  Nord,  arriva  à  Maubeugc, 
où  il  l'ut  reçu  par  M.  Isoré,  qui , 
le  voyant  sotiïlrir  d'une  blessure 
grave  qu'il  avait  reçue  a  la  ba- 
taille d'IInndschnotc  ,  lui  con- 
seilla le  repos  jusqu'à  ce  qu'elle 
fût  cicatrisée.  Le  général  s'y  re- 
fusa, et  parcourut  avec  AI.  Isoré 
les  positions  de  iliaque  corps  fie 
Tannée  du  Nord.  A  la  suite  de 
cette  tournée,  M.  Isoré  resta  sur 
la  frontière  maritime,  afin  de  pré- 
parer une  diversion  de  ce  côté, 
pour  que  iHaubcnge  pût  être  con- 
servé. Déjà  le  sié^o.  de  celte  place 
était  commencé.  Le  général  en 
chef,  qui  correspondait  assez  dilïi- 
cilement  avec  les  corps  station- 
nés sur  la  frontière  maritime  , 
jugea  néanmoins  qu'un  général 
de  brigade  de  plus  était  néces- 
saire à  la  division  de  Casse!  ;  il 
en  (il  part  à  M.  Isoré,  qui,  après 
avoir  consul  lé  les  officiers  niar- 
quans  de  l'armée  ,  nomma  a  ce 
grade  le  chef  de  bataillon  d'Illc- 
et-Vilaine  ,  Moue.U'  ,  qui  s'était 
fait  honorablement  remarquer 
dans  plusieurs  alla  ires  aux  envi- 
rons de  Diiiikerque.  Peu  de  temps 
après  ,  tenir  l'armée  cantonnée 
dans  la  Flandre  française  ,  au 
nombre  de  5o,ooo  hommes  ,  y 
compris  les  garnisons,  se  mit  en 
mouvement  pour  opérer  la  diver- 
sion projetée.  M.  Isoré  avait  tenu 
plusieurs  conseils  de  guerre,  ou 
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assistèrent  les  généraux  Favarf , 
Sou  ha  m  ,  Mucdonald  ,  Daendets 
et  Du  monceau  ,  et  on  avait  dé- 
cidé qu'une  partie  des  garnisons 
des  places  se  mettrait  en  cam- 
pagne pour  seconder  la  troupe 
qui  agissait,  parce  qu'on  avait  la 
certitude  que  les  gardes  nationa- 
les feraient  avec  xèle  et  patrio- 
tisme ce  que  les  soldats  faisaient 
journellement.     Cette     décision 
prévalut,  malgré  les  observations 
du  générai  Favart ,  commandant 
la  principale  place,  qui  était  Lille. 
Dans  celte  circonstance  difficile, 
s'il  en   est  réellement  pour  des 
Français  ,  M.  Isoré  était  dirigé 
par  M.  Keynier  ,  adjoint  aux  ad- 
judans-géuéraux,  et  qu'il  venait 
de  nom  nier  adjudant-général  :  ce 
choix  était  judicieux.  A  la  même 
époque,  M.  Isoré  nomma  encore 
d'autres  ofHciers  à  ce  grade  :  Va- 
trin  ,  son  ami ,  Schiner,  Nivet  et 
Blcmont,  tous  officiers  présentés 
par  leurs  chefs.  On   n'attendait 
plus  pour  attaquer  que  l'avis  du 
général  en  chef,  qui  préparait  le 
déblocus  de  Maubeuge.     L'avis 
d'opérer  la  diversion  arriva.  M. 
Isoré  reçut  les  nominations  des 
généraux  qui  devaient  comman- 
der l'attaque  sous  les  ordres  du 
général  Davaine ,  général  de  di- 
vision à  peine  connu,  chargé  d'in- 
vestir Ypres.  Ifj  général  Sou  ha  m 
marcha  sur  Warwick  ,   principal 
point;  Macdonald  sur  Coin  mi  11  es 
Dumonceau    sur    V  a  maton  ,   et 
Dacndels  sur  diftorens  points  en- 
vironnais. Vandamme  fut  envoyé 
sur  Nieuport  avec  de  vieux  es*    , 
nous  de  fer  qui  restèrent  sur  place     : 
au  milieu  de»  eaux  d'inondatioa 
et  de  défense.  Il  y  échoua  comme 
on  devait  s'y  attendre,  et  ce  fut a 
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tort  qu'on  lui  en  fit  le  reproche. 
Le  général  Davaine,  qui  s'était 
chargé  de  la  prise  d'Ypres,  resta 
a  peu  près  immobile;  et  pendant 
qu'il  se  prépurait  lentement, Corn- 
mines,  Varneton  et  Warwick  é- 
taient  occupés  par  les  braves  gé- 
néraux qui  semblaient  être  sous 
ses  ordres.  Le  général  Souham 
marcha  ensuite  sur  Menin;  et  dès 
le  matin,  accompagné  de  M.  Iso- 
ré,  il  força  l'ouverture  des  portes 
sous  le  l'eu  des  batteries  enne- 
mies, et  poursuivit  l'armée  des 
coalisés  qui  fuyait  vers  Courtrai. 
Dans  cette  poursuite  ,  M.  Isoré, 
qui  accompagnait  le  général  vain- 
queur, s'aperçut  que  la  Lys  était 
couverte  de  bâtimens;  il  y  envoya 
un  commissaire  des  guerres  pour 
savoir  ce  qu'ils  contenaient  :  c'é- 
tait l'approvisionnement  de  l'en- 
nemi. A  l'instant  même,  il  infor- 
me le  général  de  ce  fait ,  et  re- 
tourne précipitamment  à  Lille 
pour  préparer  les  moyens  de 
transport.  Le  général  s'empare 
pendant  ce  temps  des  bateaux  en- 
nemis, et  ravitaille  l'armée  fran- 
çaise qui  avait  grand  besoin  de 
ce  secours.  Peu  de  temps  après , 
M.  Isoré  reçut  une  dépêche  du 
général  en  chef  Jourdan,  qui  le 
félicitait  d'être  parvenu  a  opérer 
une  pareille  diversion.  Elle  avait 
sauvé  Maubeuge,  et  assuré  le  gain 
de  la  bataille  de  Walignies.  Après 
ces  diverses  opérations,  M.  Isoré 
rentra  à  Lille,  où  il  résida  quel- 
que temps.  11  était  urgent  de  ré- 
tablir l'organisation  de  l'armée  : 
tous  les  corps  avaient  bien  été 
complétés  par  les  nouveaux  ré- 
quisilionnaires*  et  les  cadres  rem- 
plis; mais  les  voitures,  etc.,  de 
transport,   étaient  dans  un  dé- 
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sordre  extrême.  M.  Isoré,  afin  de 
remédier  au  mal,  écrivit  à  toutes 
les  administrations  de  district 
d'expédier  les  grains  et  fourrages 
par  stations  et  d'après  la  marche 
qu'il  leur  traçait.  Ces  mesures  o- 
pérèrent  le  bien  à  la  satisfaction 
générale,  et  surtout  des  cultiva- 
teurs, maltraités  a  la  fois,  en  par- 
tant parles  administrations,  et  en 
arrivant  par  les  gardes-magasins. 
Cela  ne  suffisait  pas;  il  fallait  ré- 
tablir les  charrois  militaires.  M. 
Isoré  fut  utilement  secondé  dans 
ses  nouvelles  mesures  par  Virion, 
depuis  général.  La  récolte  de 
1793,  faible  en  grains  quoique  a- 
bondante  en  fourrages,  ajoutait  à 
la  difficulté  des  circonstances.  ' 
L'ennemi  payait  eu  argent,  et  la 
convention  ne  payait  qu'en  pa- 
pier qu'elle  forçait  d'accepter.  Ce 
fut  à  cette  occasion  que  M.  Isoré 
écrivit  a  ses  collègues  :  «  Si  vous 
»ne  maintenez  pas  le  maximum 
»du  prix  des  grains  pendant  un 
»an,  vous  serez  forcés  de  donner 
•  une  charretée  d'assignats  pour  / 
»une  charretée  de  blé  ou  d'avoi- 
»ne.  Pourquoi  ne  pas  faire  payer 
»  la  contribution  en  nature,  et  faire 
«que  les  propriétaires  reçoivent 
ode  même  la  moitié  de  leurs  fer- 
»  mages?»  Ce  langage  déplut  à 
une  grande  partie  des  membres 
de  la  convention  :  cependant,  plus 
tard  on  le  comprit.  Après  5  mois 
de  séjour  à  l'année  du  Nord,  M. 
Isoré ,  fatigué  de  sa  mission,  de- 
manda à  être  rappelé.  Joseph  Le- 
bon ,  qui  ne  le  connaissait  pas , 
le  dénonça.  11  venait  d'arriver 
dans  le  département  du  Pas-de- 
Calais.  Voici  les  termes  même  de 
Lebou  :  on  les  trouvera  dans  sa 
correspondance  imprimée  en  l'an 
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2  de  la  république  :  «  J'ai  a  me 
»  plaindre  des  élargisMîinens  cou-* 
»&>idérables  que  notre  collègue  I- 
»soré  a  ordonnés.  Ce  n'est  pus  la 
m  peine  que  je  sue.  sang  et  eau 
w  pour  délivrer  les  départemeus 
»du  Nord  des  scélérats.  »  On  sait 
ce  qu'étaient  les  scélérats  de  Jo- 
seph Lebon.  M.  lsoré  n'ayant 
point  obtenu  son  rappel ,  prit  le 
parti  de  rentrer  à  ses  risques  et 
périls.  Son  retour  n'eut  point  de 
suites  lâcheuses.  Il  entra  au  co- 
mité d'agriculture  et  des  finances, 
sectioNn  des  contributions,  et  tut 
nommé  secrétaire  le  16  floréal  an 
2,  sous  la  présidence  d**  Carnot. 
On  lui  confia,  quelque  temps  a- 
près,  la  surveillance  spéciale  de 
tout  l'approvisionnement  de  Fa- 
ris.  Chaque  jour,  il  visitait  les 
magasins  ,  et  se  taisait  rendre 
exactement  compte  des  entrées  et 
sorties  de*  blés  et  farines ,  et  en 
luisait  di*tribuer  de  it>  à  17  cents 
sacs  par  jour,  quantité  alors  suf- 
fisante. On  ne  parlait  plus  de  sé- 
ditions, mais  cela  ne  convenait 
pas  aux  ennemi**  de  la  tranquil- 
lité publique;  Robespierre  disait 
avec  amertume  à  M.  lsoré  :  «  Tu 
»te  donnes  bien  de  l'important 
»ce  avec  tes  subsistances  !  »  et 
dès  le  lendemain,  il  tarait  dire, 
nu  sein  de  la  convention  même, 
que  Tannée  manquait  de  pain. 
M.  lsoré  s'empare  aussitôt  de 
cette  assertion  mensongère  pour 
éclairer  la  France  sur  sa  véritable 
situation  iclativcment  aux  sub- 
sistances. Il  monte  à  la  tribune  et 
s'exprime  ainsi  :  «  Que  la  uution 
»se  rassure.  Je  viens  d'expédier 
»5n,ooo  quiittaux  de  larine  a  l'ai- 
»mée  du  Nord;  eu  ce  moment,  le 
*> premier  convoi  y  arrive.  Je  les. 
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«ai  extraits  de*  magasins  et  mou- 
«lins  du  département  de  Seine- 
*et-Marne,  et  Parts  n'en  souf- 
»  frira  pas.  Je  tous  déclara- en  011- 

•  tre  que  j'ai  encore  sous  la  clef 

•  un  million  de  quintaux  de  blé 
»et  43,ooo  sacs  de  faiine,  tant  a 
«Paris  que  dans  les  magasins  qui 
»1  avoisinent.  »  Cet  approvision- 
nement  permit  à  M.  lsoré  de  ces- 
ser de  se  mêler  des  subsista  nées. 
Mais  l'été  suivant,  Paris  se  trou- 
vant encore  menace  de  famine,  il 
fut  requis  par  Al.  Boissy-d'Anglas, 
membre  du  comité  du  gouverne- 
ment, de  s'occuper,  en  vertu  d'où 
décret  ,  de   l'a  p  provision  ne  ment 
de  la  capitale.  Ce  fut  sa  dernière 
mission.  Après  la  clôture  de  la 
convention,  M.  lsoré  rentra  dans 
les  occupations  de  la  fie  privée. 
Son  canton  le  nomma  son  prési- 
dent d'administration*  et  une  an- 
née après,  le  directoire-exécutif 
le  chargea  de  remplir  par  iotériai 
les  fonctions  de  commissaire  ven- 
tral et  d'agent -général  des  con- 
tributions   du    département   as 
l'Oise.  Par  suite  de  la  révoJutioa 
du  18  brumaire  un  8  (9  novembre 
1799),  il  fut  révoqué.  Il  retourna, 
comme  il  le  dit  lui-même  «  é  la 
charrue,  et  composa  son  Trmté 
sur  la  qr  aride  culture  dés  terarm, 
en  2  vol.,  petit  in-8%  Depuis,  H 
a  rempli  les  fonctions  de  main. 
A   la  première    restauration   ca 
18 14«  on  le  destitua.  Pendant  les 
cent  jours,  en  181 5,  il.  ne  reprit 
pas  de  fonctions;  il  exerça  seule* 
ment  son  droit  à  l'assemblée  éleft* 
torale,  comme  électeur   tftenuaé 
par  ses  concitoyens.  C*est  par  m 
motif  seulement  que  le  préfet  de 
l'Oise,  à  l'instigation  d'un  font* 
tioniuiire  subalterne  ,  l'exila- sa 
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Belgique,  en  vertu  de  l'article  7  de 
la  loi  d'amnistie  du  la  janvier 
1816.  M.  Isoré  est  rentré  en 
France  le  8  décembre  1818  , 
comme  n'ayant  point  signé  l'acte 
additionne!  ni  rempli  de  fonctions 
pendant  les  cent  jours,  11  avait 
tout  cédé,  fermes  et  charrues,  à 
ses  en  fan  s,  en  quittant  la  France; 
et  depuis  qu'il  y  est  rentré ,  il 
s'occupe  d'un  nouvel  ouvrage  sur 
l'agriculture,  pour  démontrer  que 
si  ou  cultivait  aussi  bien  en  France 
qu'en  Belgique ,  la  population 
doublât-elle ,  on  n'y  manquerait 
pas  de  subsistances  ni  de  matières 
premières  propres  aux  besoins  de 
l'industrie.  Les  auteurs  de  la  Bio- 
graphie des  Hommes  vivans,  habi- 
tués à  fort  maltraiier  les  hommes 
de  la  révolution,  rendent  cepen- 
dant une  certaine  justice  à  AI. 
Isoré  ,  «n  disant  qu'en  mission 
dans  son  propre  département  a- 
vec  Collol-d'llerbois ,  il  chercha 
plutôt  à  modérer  qu'à  augmenter 
la  sévérité  de  ses  collègues ,  et 
que  la  ville  de  Beauvais  ayant  été 
déclarée  en  état  de  rébellion,  M. 
Isoré  réclama  avec  succès  contre 
cette  mesure. 

ISTUETA,   était  gouverneur 
espagnol     de    Puerto  -Cabello  , 
dans  l'Amérique  méridionale,  en 
i8i3.   Autant  il  se  disligua  par 
sa  bravoure,  en  rendant  inutiles 
tous  les  efforts  des  indépendans 
commandé*  par  Bolivar,  autant 
il   acquit  une   affreuse  célébrité 
par   les   cruautés    qu'il    exerçait 
envers  les  malheureux  insurgés 
tombés  entre  ses  mains:  ils  pé- 
rissaient, d'après  ses  ordres,  suf- 
foqué* dans  les  ponton*.  Les  as- 
siégeons   irrités   voulurent    user 
de   représailles  ;  ils  placèrent  a 
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la  tête  de  leurs  bataillons  des 
prisonniers  espagnols,  les  expo- 
sant ainsi  au  feu  de  leurs  compa-t 
gnons.  Istueta,  sans  être  touché 
de  ce  spectacle  ,  fit  amener  sur 
les  remparts  quatre  Américains 
d'un  rang  élevé,  et  les  fit  à  Pins-» 
tant  fusiller  sous  les  yeux  de 
leurs  compatriotes.  Ces  mesures 
atroces  ne  produisirent  d'autre 
effet  que  d'exaspérer  de  plus  en 
plus  les  deux  partis  l'un  contre 
l'autre,  et  de  les  porter  à  redou- 
bler d'efforts  pour  triompher  dans 
le  système  de  destruction.  Néan- 
moins l'énergie  du  gouverneur  et 
le  courage  de  ses  troupes,  malgré 
leur  épuisement  et  le  manque  de 
vivres,  rendirent  inutiles  toutes 
les  tentatives  des  assiégeans,  et 
forcèrent  Bolivar  à  lever  le  siège 
de  leur  ville. 

ITARD  (I.  M.  G.),  médecin 
de  l'institution  royale  des  sourds- 
muets  ,  chevalier  de  la  légion- 
d'honneur,  et  l'un  des  quarante  ti- 
tulaires de  l'académie  royale  de 
médecine.  Nommé,  en  1799,  mé- 
decin a  l'institution  des  sourds- 
muets  de  Paris,  il  fit,  sur  l'état  et 
sur  l'éducation  d'un  enfant  con- 
nu sous  le  nom  du  sauvage  de 
l'Aveyron,  qui  venait  d'être  a- 
mené  dans  cet  établissement  , 
une  série  d'expériences  et  d'ob- 
servations qu'on  peut  regarder 
comme  un  cours  de  métaphysi- 
que expérimentale,  et  qu'il  pu- 
blia dans  deux  opuscules.  Le  pre- 
mier a  pour  titre  :  De  l' Éducation 
d'un  homme  sauvage,  ou  des  pre- 
miers développement  physiques  et 
moraux  du  jeune  sauvage  dei'-A- 
veyron,  Paris,  in-H°,  1801;  et  le 
second  ,  Rapport  fait  à  S.  Exe, 
le  ■  ministre    de  l'intérieur  ,  sur 
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te  nouveau  divcloppement ,  et  sur 
l'état  actuel  du  sauvage,  de  t'Avey- 
ron.  imprimé  pur  ordre  du  gou- 
vernement, Paris,  1807,  in -8°. 
En  1800,  il  fil  imprimer  une  dis- 
sertation sur  une  maladie  de  poi- 
trine jusqu'alors  peu  observée  , 
et  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
pneumo  -  thorax  .  Paris ,  in-8'1 , 
1807;  et  en  180 5,  uuv.  Traduction 
abrégée  de  l'ouvrage  du  médecin 
anglais  Willich,  sur  l'Art  de  pro~ 
,  longer  la  vie  humaine,  à  laquelle 
il  ajouta  nn  grand  nombre  de 
notes  critiques,  Paris,  a  vol.  in- 
8".  ]|  a  donné  depuis  au  Diction- 
naire, des  sciences  médicales,  dont 
il  fut  un  des  premiers  rédacteurs, 
un  grand  nombre  d'articles  sur 
les  hvdrnpisies  et  sur  les  mala- 
dies de  l'oreille.  II  a  concouru 
niksM  à  la  rédaction  du  Journal 
général  de  médecine ,  auquel  il  u 
fourni,  entre  autres  articles  ,  un 
mémoire  curieux  sur  le  Bégaie- 
ment ,  et  sur  les  moyens  i/'y  rcmà- 
dier.  Mais  l'ouvrage  le  plus  im- 
portant de  ce  médecin,  est  celui 
dans  lequel  il  a  déposé  le  fruit 
d'une,  pratique  et  d'une  étude 
de  plus  de  «.ui  années,  sur  une 
branche  de  la  médecine  abandon- 
née, jusqu'à  lui .  à  l'ignorance  et 
à  l'empirisme  ,  et  qui  a  pour  ob- 
jet les  Maladies  du  sens  auditif. 
Cet  ouvrage  en  a  vol.  in-8",  avec 
de  nombreuses  planches,  impri- 
mé à  Paris ,  en  18*21 ,  a  reçu  l'ac- 
cueil le  plus  flatteur  dans  le  mon- 
de médical  :  on  a  surtout  remar- 
qué le  chapitre  qui  traite  des 
sourds-muets  de  naissance  ,  et 
des  moyens  que.  la  médecine  ,  la 
physiologie  et  la  métaphysique 
peuvent  fournir  pour  porter  du 
remède  ou  quelque  allégement  a 
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Tétai  de  ces  infortunés.  Cette 
partie  de  l'ouvrage*  abonde  en 
aperçus  pleins  d'intérêt  et  d'une 
saine  philosophie. 

1TIHR1GARAY  (non  N,), 
vice-roi  du  Mexique»  fut  élevé 
a  ce  poste  dans  un  âge  avancé. 
Ayant  peu  de  talens  et  d'énergie, 
et  n'ayant  d'ailleurs  aucun  plan 
de  conduite,  il  montra  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  une  grande 
pusillanimité  ,  lorsque  les  pre- 
miers trouble»  de  l'Amérique  mé- 
ridionale se  manifestèrent.  A  la 
nouvelle  des  événement  arrivés 
en  Espagne  en  1808,  il  se  trou- 
va tellement  effrayé  des  soup- 
çons qu'à  dessein  on  fit  planer 
sur  tête,  qu'il  offrit  de  résigner 
son  autorité.  L'offre  no  fut  point 
alors  acceptée,  mais  cet  acte  de 
faiblesse  encouragea  les  insur- 
gés. Bientôt  une  conspiration  é- 
data  contre  lui  :  les  officiers  de 
sa  garde  furent  gagnés  «  et  un  né* 
gociaut,  chef  de  la  conjuration» 
a  la  tête  de  4°o  Espagnols ,  entra 
vers  minuit  dans  son  pnlais  et  sa' 
saisit  de  sa  personne,  le  i5  sep- 
tembre 1808.  Il  fut  enfermé  dans 
les  prisons  de  l'inquisition»  où  3- 
mourut  quelque  temps  après. 

IVEKNOIS  (FaiNcois  d'),  d'à* 
ne  famille  honorable  de  Geuève, 
naquit  dans  cette  ville  en  i?56V 
Ses  parens  lui  firent  donner  uM 
éducation  soignée  »  dont  la  foi-' 
gue  de  son  caractère  ne  lui  per-'- 
mit  pas  de  tirer  tous  les  u  vanta*  ' 
ges  qu'elle  aurait  du  lui  proeu*  * 
rer.  Il  montra  néanmoins,  dès  J 
sa    jeunesse,    quelques   taleni, 
mais  il  avait  encore  plus  d'atnbl 
tion.    Son    caractère    naturelle* 
ment  porté  A  Pintriguc  ,  lui  fe 
prendre  une  part  active  à  tous  kl 


'S  qui  agitèrent  sa  patrie, 
>rincipes  qu'il  manifesta  le 
bientôt  devenir  un  des 
du  parti  démocratique  à 
e.  Forcé  de  quitter  cette 
a  1782,  exilé  par  le  parti 
ant  ,  il  y  rentra  après  le 
he  qu'obtint  sa  faction  lors 
évolution  de  janvier  1789. 
a  de  1792,  il  prit  part  aux 
niions   entamées    avec    le 

I  Montesqniou  ,  afin  d'em- 
,  s'il  était  posMblc,  l'occu- 
de  Genève  par  les  Fran- 

II  quitta  encore   une   Ibis 
ille  lorsqu'il  vit  que  le  pare- 
il avait  lui-même  partagé 

ition,  et  qui  lui  devait  en 
e  sorte  sa  prépondérance, 
rètait  pas  a  toutes  ses  vues, 
acha  alors  au  fils  de  lord 
r,  avec  lequel  il  fit  sur  le 
ent  plusieurs  voyages,  et 
n  Angleterre  où  il  s'établit, 
îevint  pamphlétaire  minis- 
et  publia  successivement 
1rs  brochures  politiques  , 
îsquelles,  cherchant  a  fai- 
inaitre  la  situation  de  la 
i,  il  commit  les  erreurs  les 
aves  sur  la  force  et  les  res- 
5  de  cette  puissance.  Pen- 
î  laps  de  temps  assez  long, 
ait  paraître  régulièrement 
is  par  an   un  pamphlet  , 

de  calculs  et  de  chiffres, 
;quel   il  établissait  que  la 

était  complètement  rui- 
je  l'administration  y  était 
ois,  et  ne  pourrait  pas  se 
r  jusqu'à  l'année  suivan- 
s  écrits  largement  payés 
ministère  anglais,  valu- 
ncore  a  leur  auteur  des 
de  naturalisation  en  An- 
?,  et  le  titre  de  chevalier, 
c 
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Lorsque  Napoléon  eut  cessé  de 
régner,  M.  d'Ivernois  se  lança 
dans  la  carrière  de  la  diplomatie, 
et  parut  à  Londres  en  qualité  de 
ministre  de  la  république  de  Ge- 
nève. En  18 15,  il  rentra  dans  sa 
patrie,  où  il  publia  ses  Réflexions 
sur  la  guerre,  suivies  du  Tableau 
des  pertes  que  la  révolution  et  la 
guerre  ont  lait  éprouver  à  la 
France..  Dans  ces  ouvrages,  où  se 
manifeste  a  chaque  ligne  la  haine 
constante  de  l'auteur  contre  la 
France,  qui,  en  1781 ,  avait  mis  à 
son  ambition  un  obstacle  invin- 
cible ,  on  insiste  sur  la  nécessité 
de  la  refouler  dans  les  anciennes 
limites  qui  lui  étaient  assignées 
par  le  traité  de  "Westphalie.  Se- 
lon le  système  du  chevalier  d'I- 
vernois ,  l'Angleterre  doit  être 
non-seulement  la  rivale  ,  mats 
l'éternelle  ennemie  de  tout  gou- 
vernement français. 

IXNA11D  (Michel  d'),  archi- 
tecte et  directeur  des  bâtimens 
de  rélecteur  de  Trêves,  naquit  à 
Mîmes  eh  1723.  Le  prince  de 
Montauban  l'employa  d'abord  en 
France,  ce  qui  lui  fournit  l'occa- 
sion de  se  faire  connaître  du  car- 
dinal de1  Rohan,  qu'il  suivit  à 
Strasbourg.  Accueilli  chez  divers 
princes  d'Allemagne  a  qui  son 
protecteur  l'avait  recommandent 
admis  à  leur  table,  il  fut  tellement 
ébloui  de  cette  haute  faveur,  et  f 
attachait  un  si  grand  prix, que  dans 
la  crainte  d'en  être  privé,  il  se  fai- 
sait passer  pour  gentilhomme.  11 
eut  même  la  faiblesse,  en  écri- 
vant a  un  de  ses  compatriotes 
pour  lui  recommander  un  sei- 
gneur allemand,  de  le  prier  de  né 
pas  démentir  la  fable  de  sa  no- 
blesse. Il  ne  voulut  pas  non  plus 
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qu'on  sût  qu'il  était  marié;  il 
craignait  que  ce  ne  fût  un  motif 
pour  ne  plus  l'employer,  «  sittuit- 
mlu,  disaitnl,  qu'on  n'aime  pas 
«les  étrangers  qui  exportent  Par- 
agent  qu'ils  gagnent.  »  Néan- 
moins il  pourvoyait  à  tous  les  be- 
soins de  sa  femme  ri  de  bon  vieux 
père,  qu'il  aimait  et  îope.clail, 
quoiqu'il  rougît  txiérieurciia-nt 
de  lui  devoir  le  jour,  lxuard  tra- 
yait reçu  an  ou  ne  espère  d'éduca- 
tion; les  lettres  d'où  ce»  détails 
sont  tirés,  étaient  écrites  sans  or- 
thographe et  du  style  le  plus  in- 
correct.  Néanmoins  ses  talcns 
comme  architecte  lui  acquirent 
de  la  réputation.  L'ancien  hôtel 
du  commerce  de  Strasbourg,  con- 
nu sous  le  nom  d'hôtel  du  Miroir; 
le  palais  électoral  de  t'.lements- 
bourg,  a  Trêves;  et  l'abbaye  de 
Satnte-lMaise,  dans  la  Foret-Noi- 
re, bâtie  sur  un  plan  de  Salins 
qu'il  modifia,  sont  les  principaux 
édifices  dont  il  dirigea  la  construc- 
tion. Les  plans  de  ces  iiiouumens et 
de  quelques  autres  forment  un  re- 
cueil de  i5  feuillus,  gravées  à  Pa- 
ris en  178a.  Cet  arliMc.  est  mort  a 
Strasbourg,  le  m  août  1795. 

1/.A1VN  (Joscpii),  inspecteur- 
général  de  l'université  de  France, 
membre  de.  la  société  royale,  de 
Gœttingue,  est  né  dans  la  ci-de- 
vant province  du  Bcarn;  il  a  pu- 
blié :  1"  Des  purres  tomhées  du 
ciel%  ou  lithologie  atmosphérique, 
arec  un  estai  de  théorie  sur  la  for- 
mation de  ces  pierres,  Paris,  ilSo5, 
in  S".  Après  avoir  combattu  l'o- 
pinion îles  écrivains  qui  préten- 
dent que  ces  pierres  sont  lancées 
par  les  volcans  à  plusieurs  cen- 
taines de  lieues,  ou  qu'elles  tom- 
bent de  la  lune,  l'auteur  s'eftorcic 
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de  prouver  que  ce  phénonr 
qui  n'était  pas  inconnu  des 
ciens,  est  le  résultat  d'un  moi 
ment  d'attraction  d'après  le< 
les  p.uiicules  de  matières  di: 
sèes  dans  l'air  se  réuniraient 
corpsyct  entraînées  par  leur  pn 
poids,  tomberaient  sur  la  tern 
Kj/*lication  du  nouveau  tan± 
des  chimistes  pour  tout  eaux  . 
sans  sm  occuper  de  la  scient  eM  1 
draient  profiter  de  ses  découpa 
Pari*,  i8o3,  in-8-;  3-  Af  anua 
galeanisme  ,  Paris,  1804*  îu-8 
Leçons  élémentaires  de  phyi 
et  de-  chimie  expérimentales,  P 
iHoâ,  in-8°,  première  partie 
Es  posé  de  l'état  actuel  de  t 
truction  publique  en  France, 
ris,  iu-8",  181 5.  M.  Ixarn  s'ê 
dans  cet  ouvrage  contre  Pan 
système  d'enseignement,  e 
prononce  en  faveur  du  août 
Sou  zèle  ne  lui  a  point  cous 
sou  emploi.  Depuis  18 15,  a 
zarn  nVst  plus  inspecte tir-géo 
du  l'univei>ité. 

1 Z.  O  S  (  J  àcqv  es  -  Fa*sço 
membre  du  conseil  tics  cinq-c< 
né  en  janvier  1773,  ndupti 
principes  de  la  révolution,  et 
au  mois  de  septembre  1795,11 
mé,  par  le  département  desP 
nées -Orientales,  député  au  1 
seil  des  cinq-cents;  îl  fut  c 
l'ois  secrétaire  de  ce  conseil.  Il 
fendit,  en  i?9(>,  lu  loi  du  31 
maire,  par  laquelle  les  pai 
d'émigrés  et  les  signatairestk 
titions,  considérées  alors  coo 
nmtre-révoluttonuuires,  se  U 
valent  exclus  du  corps  lêgisli 
Il  adhéra  aux  mesures  prises 
les  conseils  dans  la  tournée  di 
fructidor  an  5  (Septembre  ift 
bien  qu'il  Tût  abseut  alor»;  ■! 
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sa  ses  fonctions  législatives  le  20 
mai  1799.  M.  Izos  fut  nommé,  sous 
le  gouvernement  impérial,  sous- 
prefet  à  Prades,  daus  le  départe- 
ment des  Pyrénées-Orientales,  et 
conserva  cette  place  jusqu'en 
1816,  mais  il  la  perdit  après  la 
seconde  restauration. 

IZQUIERDO-DE-LUBERÀ-Y- 
LE-ZEAUNE  (don  Eugène),  cou - 
sciller-d'éldt  espagnol,  né  a  Sar- 
ragosse  d'une  famille  peu  fortu- 
née, fut  tiré  de  l'obscurité  par  le 
comte  de  Fuentès,  qui  lui  fit  don- 
ner une  assez  bonne  éducation  et 
le  produisit  a  la  cour,  où  (iodoï, 
prince  de  la  Paix,  auquel  il  se  dé- 
voua entièrement  depuis,  devint 
sdn  protecteur.  Étant  parvenu  à 
gagner  aussi  la  confiance  du 
prince  desAsturies,  il  fut  nom- 
mé conseiller  du  roi  Charles 
IV,  au  conseil  suprême  de  la  guer- 
re. Envoyé  à  Paris  en  i$o/|,  il 
paraît  qu'il  y  favorisa  les  projets 
de  Napoléon  sur  l'Espagne,  car 
après  son  retour  a  Madrid,  il  fut 
•hargé,  de  la  part  du  prince  de  la 
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Paix  seulement,  d'une  seconde 
mission  pour  la  France.  Il  avait 
des  instructions  en  vertu  des- 
quelles il  signa  le  traite,  qui 
donnait  à  Godoï ,  prince  de  la 
Paix,  la  souveraineté  des  Algar- 
ves,  et  à  la  reine  d'Étrurie,  une 
partie  du  Portugal  en  échange  de 
la  Toscane.  On  sait  que  ce  traité 
ne  fut  point  exécuté,  et  que  les 
intrigues  de  don  Godoï  ne  tour- 
nèrent pointa  son  profit.  Quant 
à  don  Izquierdo,  il  eut  soin,  pen- 
dant les  troubles  qui  désolèrent 
sa  patrie,  de  ne  pas  se  mettre  en 
évidence,  de  manient  qu'au  réta- 
blissement de  Ferdinand  VII,  il 
put  remplir  sous  son  gouverne- 
ment des  fonctions  importantes. 
Il  fut  d'abord  envoyé  en  qualité 
de  ministre  plénipotentiaire  à 
Hambourg,  et  depuis  1817'  il 
remplit  les  mêmes  fonctions  près 
du  gouvernement  danois,  a  Co- 
penhague. Don  Izquierdo  s'était 
fait  une  réputation  honorable  dans 
la  carrière  des  sciences  avant  de 
se  livrer  aux  affaires  publiques. 


JABINEAU  (Henri),  né  à  É- 
tampes,  étudia  le  droit;  il  fré- 
quenta le  palais  après  avoir  été 
doctrinaire.  Professeur,  dans  sa 
jeunesse,  à  Vitry-le-Français,  et 
attaché  aux  jansénistes,  il  ne  put 
se  résoudre  a  signer  le  formulai- 
re, et  ne  put  pendant  long-temps, 
par  cette  raison,  recevoir  les  or- 
dres sacrés.  Une  circonstance 
particulière  vint  le  soustraire  a  la 
formalité  qui    lui  répugnait.  M. 


de  Choiseul,évêque  de  Châldns- 
sur-Marne,'  faisait  une  quête  pour 
les  incendiés  de  son  diocèse,  et 
mettait  toute  espèce  de  moyens 
en  usage  pour  leur  porter  secours. 
Un  ami  de  Jahitieau,  M.  Poncet 
des  Essarts,  offrit  à  l'évêque 
ao,ooo  francs,  s'il  voulait  confé- 
rer les  ordres  à  son  ami.  sans  exi- 
ger la  signature  du  formulaire. 
Le  prélat  passa  outre,  malgré  la 
singularité  de  la  condition, et  Ja- 
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bineau  fut  sacré  prêtre.  Peu   a- 
près,  devenu  recteur  de  Vitry,  il 
Srint  à  Pari*,  et  se  fit  une  réputa- 
tion  par  des   Fermons  dont  on 
vantail  la   clarté  et  l'éloquence. 
Mais  les  archevêques  de   Juigné 
<*t  de  Beanmoul,  déjà  inéconlens 
de  son  ordination,  l'attaquèrent 
sur  i-a  doctrine,  et  l'interdirent. 
Alors  Jabineau  s'étanl   l'ait  rece- 
voir avocat,    plairlr.it ,   prêchait, 
donnait  des  consultations,  et  é- 
crivait  tour-à-loursur  la  théolo- 
gie et  la  jurisprudence.  Il  prit  u- 
nc  paît  très-active  a  toutes  les 
discutions    du  parlement,  cm- 
hra^a  avec  chaleur  le  parti   de 
l'opposition  contre  le  despotisme 
du   chancelier  Aleaupou  ,  se  pro- 
nonça  fortement   contre    l'arbi- 
traire ministériel,    est  obtint  les 
honneurs  de    la  Bastille.    Cette 
persécution  ne  fit  qu'ajoutera  son 
zélé,  et  il  devint  depuis  partisan 
de  la  révolution,  jusqu'à  l'épo- 
que où  il  crut  que  les  intérêts  du 
clergé    se    trouvaient    compro- 
mis par  le  nouvel  ordre  de  cho- 
ses. II  écrivit  alors  contre  la  cons- 
titution civile  du  clergé,  et  con- 
tre plusieurs  décrets  de  rassem- 
blée constituante.  Jabineau  mou- 
rut eu  juillet  1 79K.  Outre  ses  mé- 
moires en   matière   de   droit,   il 
publia  \\9  Lettre  d'un  magistrat 
dte  province  à  A/***,  au  sujet  des 
protestant,  1787;  a*  Lettre  à  un 
ami  de  province  sur  la  destruction 
des  ordres  religieux,  178^;  5" Let- 
tre à    l\f.  Agier  sur  la  consulta- 
tion pour  l9  abbà  Saurine,  179c»;  4" 
Mémoire  sur  la   compétence  de  la 
puissance  temporelle  pour  l'érec- 
tion  et  la   suppression  des   sièges 
épisvupaux,  1790;  5°  Réplique  un 
développement    do  Camus  sur  la 
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constitution  civile  du  clergé,  1790; 
(i*  la  Légitimité  du  serment  civi- 
que, par  M»  Baillet,  convaincue 
d'erreur,  1791;  f  Nouvelles  er- 
clèsiastiques,  ou  Mémoires  pour 
sertir  à  l'histoire  de  la  constitu- 
tion prétendue  civile  du  clergé;  8* 
Exposition  des  principes  de  la  foi 
catholique  sur  V Eglise,  recueillie 
des  instructions  familières  de  M* 
Jabineau,  in-8*,  17U». 

JABLONOWSKJ  (Udwlas), 
général  polonais.  Né  eu  Pologne 
en   1769,  il  fut  amené  très -je  une 
en  France,  et  placé  à  l'école  Mili- 
taire, d'où  il  ne  sortît  que  pour 
entrer  dans  le  régiment  Royal- 
Allemand.  En  1789,  il  obtint  le 
grade  de  lieutenant;  mais  les  trou- 
bles qui  bientôt  éclatèrent  dans 
sa  patrie  l'y  rappelèrent»  et  dans 
les  deux  campagnes  qu'il  fit  pour 
en   soutenir   l'indépendance,    il 
parvint  avec  rapidité  aux  premier* 
emplois  de  l'armée.  Les  êvéne- 
mens  l'ayant  rappelé  eu  France, 
il  y  reprit  du  service  en  1798,  fut 
envoyé  à  l'année  d'Italie,  et  nou*- 
mé  en  1799,  adjudant-général.  Il 
continua  de  servir  eu  celte  quali- 
té jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix 
d'Amiens,  et  fit  ensuite  partie  de 
l'expédition  de  Saint- Doininpue. 
Il  mourut  dans  cette  colonie,  aiiui 
que  la  plupart  des  braves  delà  lé- 
gion Polonaise,  dont  il  faisait  par* 
tie. 

JABLOXOWSKI  (Seicev;, 
prince  polonais  et  parent  de  Lj- 
dislas,  eut  une  grande  part  aisx 
évéueinens  qui  troublèrent  la  Po- 
logne pendant  les  années  179»», 
1791  et  179a.  Chargé  ensuite  par 
son  roi,  d'un  étuis»  ion  importai)  le 
près  la  cour  de  Berlin,  il  la  rem- 
plit avec  dignité;  mais  son  zèle  m 


JAC 

fut  poîntcouronné  d'un  plein  suc- 
cès. Assez  heureux  pour  échap- 
per aux  proscriptions  auxquelles 
les  malheureux  Polonais  se  trou- 
vèrent en  proie,  i4  profita  de  l'en- 
trée des  Français  en  Pologne  pour 
se  joindre  a  eux*  Par  l'organisa- 
tion du  grand-duché  dé  Varsovie, 
après  la  paix  de  Tilsitt,  il  devint 
membre  du  nouveau  sénat ,  et 
rhevalier  des  ordres  de  Pologne. 
Lorsqu'au  commencement  de 
18 129  l'expédition  du  Russie  se 
préparait,  il  fut  chargé,  par  U 
diète  de  Varsovie,  de  porter  au 
roi  de  Saxe  le  vœu*  de  là  natrotr 
polonaise  en  faveur  de. .l'établis- 
sement d'une  cbh  fédération  gé- 
nérale contre  les  Russes.  Choisi ,: 
en  1818,  pour  aller  en  Suisse 
réclamer  le  corps:  du  célèbre  Kos- 
ciusko,  mort  dans  ce  pays  depuis 
peu  de  temps,  il  s'acquitta  decet- 
te  honorable  mission,  et  condui- 
sit à  Cracovie,  Ters  la  fin  d'avril 
de  la  môme  année,  les  restes  de 
ce  brave  général. 

JAC  (Joseph),  propriétaire, 
Tut  élu  député  du  tiers-état  aux 
états  généraux,  par  la  sénéchaus- 
sée de  Montpellier.  Appelé  par  le 
département  du  Gard  a  la  conven- 
tion nationale,  il  y  vota  la  mort 
de  Louis  XVI.  Membre  et  secré- 
taire du  conseil  des  anciens,  il 
en  sortit'en  1798,  et  y  rentra  par 
suite  d'une  seconde  élection,  au 
mois  de  mars  1799.  Jac  se  mon- 
tra opposé  à  la  révolution  du  18 
brumaire,  et  ne  fut  point  employé 
pendant  le  gouvernement  impé- 
rial. Retiré  dans  son  département, 
où  il  se  livre  à  l'agriculture,  il 
n'a  plus  reparu  sur  la  scène  poli- 
tique. 

JACKSON  (N.),  général  amé- 
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ricain,  fut  chargé,  en  1 8i4>  de 
défendre  la  Nouvelle -Orléans 
contre  les  Anglais.  Le  courage 
et  les  talens,  dont  il  fit  preuve 
en  cette  circonstance ,  fixèrent 
sur  lui  l'attention  publique,  et  il 
reçut  de  son  gouvernement,  en 
>$i(),  le  commandement  des 
troupes  qui  devaient  réduire  les 
Séminoles,  peuplade  belliqueuse 
qui  fatiguait  journellement  de 
ses  attaques  inopinées  les  colons 
américains.  Le  général  Jackson 
eut  la  direction  de  cette  guerre 
et  la  fit  avec  beaucoup  d'habileté. 
Suivant  leur  coutume,  et  lors- 
que leurs. attaques  étaient  infruc- 
tueuses, les.  Indiens  se  retiraient 
sur  le  territoire  espagnol,  où  ils 
trouvaient  uri  asile  assuré.  Le 
général  Jackson  voulant  leur  en- 
lever cette  ressource  puissante,  et 
les  mettre  hors  d'état  de  recom- 
mencer de  long-temps  leurs  es- 
carmouches ,  les  suivit  jusqu'à 
Saint-Mark  et  à  Pensacola,  places 
espagnoles  mal  approvisionnées 
et  mal  défendues,  et  dont  il  s'em- 
para presque  aussitôt.  Dans  le 
nombredes  prisonniersse  trouvait 
une  espèce  de  prophète  indien, 
nommé  Francis,  eldeux  Anglais, 
Arbuthnot  et  Ambristie.  Mis  en 
jugement  par  ordre  du  général 
Jackson,  ces  trois  individus  fu- 
rent déclarés  coupables  d'avoir 
excité  les  Indiens  à  entreprendre 
les  hostilités;  de  leur  avoir  fourni 
des  munitions  et  des  armes,  et 
d'avoir  dirigé  en  secret  leurs  opé- 
rations. Ils  furent  exécutés  sur- 
le-champ.  Les  Anglais  ne  pou- 
vaient manquer  d'accuser  la  sé- 
vérité du  général  ennemi,  et  de 
vanter  l'innocence  des  deux  An- 
glais, quoiqu'ils  eussent  été  pris 
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n-uiit  de  «eë  ami*  le*  félîcitttÎMl 
le*  plut*  Mucère  *  de  rfct»uren  i«- 
r- n  Uni  uV  «a  cuujpa~iie  omlrclei 
Semiii(ilet>.  el  ilt>  vuuiui«fil  Mut- 
iner Mm  Miuce»-  fiuruiic  iHe^Hl 
i<r  |neî.*f  r^uï  dattcepler;  lefèi» 
r  .il  ri: lutta    ue  dernier  homouge, 
ii<:i:lui-aiitf  qu«  De  «erak  BtnfMr 
»ci«    rv-perl  aux   loié,  qui  rt- 
■*%a.*-n(  poiut   «ucor«  dénié  et 
»>  *' *u  sort.  »La  conduite  da  gété* 
n>l  JufkMjufui  appr'JUTèe  de  Mi 
g  •uTerufiijf-iil.   Ce  Ê^BértUo*- 
tit-  de-  talent    inililaires  &#4f** 
put",  t-t  uu«f  râleur  p*«  comaii- 
rjc ,  e^t  d"ut  de  i»eau,'tfupd'éatf* 
{rie  et  d'un  tau  g  froid  n-auiqtt- 
Lle.  Les  journaux  américain* a* 
rufiporlt,  qu'a    Tépoque  oà  il  ir 
lait  revêtu  des   fonction*  de  ffcé- 
riir.  on  vint  lui  déuoncerufl  hom- 
me qui  è-Vlait  rendu  coopaUede 
uicurire,  <-lqui,  arme  d'uo  fu«ili 
iniiinidjiL  les    io  bourtetfif  t|W 
devait  ut  fr 'emparer  de  Toi.  Jack" 
9'iii  ju^inenla  le  norubrede*  pef- 
•^'iiiiif»  r li armées  de  l'arreAtitkw 
i|:i   meut  trier;  inaii»  ce  fut  îaalî- 
le  nie  ut  t  e.le^   n'osèrent  reiopfr 
Ifiiiini^ion.  *  Uéî»i»Mfi  moi  Toafr 
»ni''ii(cf  <  dîl-ilà  un  de^eicoUè* 
Kut'S  it  u|trê»  cette  forinjlitâ  It** 
f;.ili*.  il  se  rendit  <jUns   le  lieo  iaV 
i  tiil    le  prévenu  que  nul  Notait 
aiiéh-r.  Jiicksnii  Garance  frohk-! 
nient  ver*   le  meurtrier,  écarte 
I. n  nu»  qu'il  tenait  dirigée  tor  rt 
poiiriiie,  le  désarme  et  le  livre* 
aux  s|»c<;iah*urs  étonnés  de  mhi 
s.iii^-lV<»id  et  de  *a  feruielé. 

JACKSON  (FnAHçois-JiMtl), 
diplomate  iniglais,  naquit  le  ai 
janvier  1 77 1 ,  a  (îo^field  en  Esiex; 
il  êtaii  fils  niné  de  Thomas liAm 
suii,  dortrur  en  théologie.  Fat 
de»  chapelains  du  roi.  Il  Aie* 
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ières  études  dans  sa  patrie, 
'mina  son  éducation  en  Ai- 
mé, à  l'université  d'Erlang, 
reçut  le  grade  de  docteur- 
*.  En  1786,  il  eut  un  erri- 
ons leg  bureaux  des  affaires 
jères,  el  Tannée  suivante 
îrça  la  place  de  chargé  d'af- 
près  la  république  de  Hol- 
,  pendant  l'absence  de  l'am- 
deur  ,  lord  Malmesbury. 
né  ensuite  secrétaire  de  lé- 
1  a  Berlin  ,  il  accompagna 
lésîe  le  roi  de  Prusse,  qui, 
:  point  de  rompre  avec  l'Àu- 
:,  allait  passer  la  revue  de 
irmée.  L'envoyé  anglais  à 
1  se  trouvant  alors  grave- 
indisposé,  M.  Jackson  le 
laça  non-seulement  aux  con- 
tes de  Reichenbach ,  mais 
e  dans  ses  négociations  par- 
ères avec  la  cour  de  Prusse, 
raient  pour  but  d'établir  le* 
de  la  triple  alliance  que 
ent  de  former  la  Grande 
gne ,  la  Hollande  et  la  Prus- 
1  1792,  M.  Jackson  se  ren- 
Madrid  ,  en  qualité  de  mi- 
plénipotentiaire;  mais  dès 
5ut  que  l'Espagne  allait  fai- 
>aix  avec  la  France,  jugeant 
)rs  que  l'alliance  avec  l'An- 
re  serait  rompue,  il  en  ins- 
t  sa  cour  et  retourna  à  Lon- 
II  fut  ensuite  successive- 
chargé  d'une  mission  au- 
de  l'empereur  d'Autriche, 
imbassade  de  Turquie,  et 
égocialions  entamées  avec 
ublique  française.  Il  ne  vint 
en  France,  le  directoire  lui 
refusé  des  passe-ports;  il  se 
de  l'ambassade  de  Tur- 
n 'ayant  pas  reçu  de  la 
Jgnie  du  Levant,  les  som- 
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mes  nécessaires  pour  y  paraître 
avec  éclat  :  il  fut  donc  obligé  de 
rester  à  Londres,  jusqu'en  1801, 
où  les  préliminaires  de  la  paix 
ayant  été  sîghés  avec  la  France, 
il  fut  envoyé  à  Paris,  comme  mi- 
nistre plénipotentiaire,  pendant 
les  conférences  du  congrès  d'A- 
miens. Dé  là,  il  partit  pour  Ber- 
lin en  qualité  d'envoyé  extraor- 
dinaire; il  y  mil  en  œuvre  tous  le» 
ressorts  de  la  plus  adroite  politique 
pour  engager  la  Prusse  à  rompre 
avec  la  France.  En  i8o5,  époque 
où  l'on  s'occupait,  de  former  une 
coalition  contre  Napoléon,  il  eut 
l'honneur  d'en  conférer  avec  l'em- 
pereur de  Russie;  mais' il  quitta- 
Berlin  de*  qu'il  vit  le  Hanovre  en- 
vahi parla  Prusse,  et  qu'il  connut 
l'intention,  manifestée  par  cette 
puissance,  d'exclure  de  tous  ses 
ports  le  pavillon  britannique.  En 
180;:,  il  fut  de  nouveau  envoyé 
dans  le  Nord,  et  chargé  de  som- 
mer le  roi  de  Danemark,  qui  a- 
vait  montré  des  dispositions  fa- 
vorables a  la  France,  de  confier 
sa  flotte  aux  Anglais,  pour  em- 
pêcher qu'elle  ne  devînt  la  proie 
de  Napoléon.  C'est  a  la  suite  de 
cette  mission,  que  l'Europe  éton- 
née vit  unedes  violations  du  droit 
des  gens  les  plus  audacieuses' 
qn'ait  présentées  l'époque  actuel- 
le :  le  bombardement  de  Copen- 
hague et  la  destruction  de9  vais-' 
seaux  danois.  Quelque  temps 
après,  il  fut  envoyé  comme  mi- 
nistre par  l'Angleterre,  aux  États- 
Unis  d'Amérique,  pour  régler  les 
différens  survenus  au  sujet  des 
neutres,  et  de  la  frégate  la  Ché- 
sapeaky  attaquée  sans  déclaration 
de  guerre  par  un  navire  britanni- 
que; mais  le  choix  de  sa  perso»  ^ 
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ne  pour  une  pareille  mi<si:>n  ins- 
pira peu  du  confiance.  Les  jour* 
uaux  .'iiiiùricuîns  désignaient  M. 
Jackson  sous  le  titre  \Vauteur 
du  prologue  tic  la  tragédie  de  (Ut- 
penhague,  II  tut  ciiHiite  avec  le 
«*ccrétain-d*étal  une  vive  aller- 
cation,  d'après  laquelle  il  se  mil 
obligé  de  rompre  !cs  négociations; 
il  en  écrivit  à  son  gouvernement, 
qui  l'autorisa  à  retourner  à  Lon- 
dres. M.  Jackson  est  toujours  at- 
taché au  département  des  affai- 
res étrangères. 

JACKSON  (sir  Thomas),  se- 
crétaire Je  la  légation  britannique 
à  Madrid,  fut  iioimiii!  secrétaire 
du  chancelier  de  IWcliiquicr  eu 
1 7Jbr>»  tfl  minisire  près  lu  I'orle- 
Ottomane  eu  1 7;>7-  Après  la  paix 
d'Amiens,  il  vint  à  Paris  en  quali- 
té de  ministre  britannique.  «I  né- 
gocia un  traité  de  commerce  a  vrc 
le  gouvernement  cunsulaire  de 
France. 

JACKSON  ((■m.LAi-MF.'),  coin* 
potiteur  de  miiMquc  et  littérateur 
anglais,  naquit  à  K\etci\  en  17Ô0. 
1)  devint,  en  1777.  organiste  do 
la  cathédrale  d'Kxetcr,  où  il  avait 
été  d'abord  admis  comme  enfant 
de  cluvur,  et  où  il  avait  reçu  uue 
1res- bonne  éducation.  Jackson 
passa  pour  un  i\vs  meilleurs  com- 
positeur* de  musique  de  son 
temps;  il  est  auteur  d'un  assez 
grand  nombre  de  productions 
musicales  estimées.  fin  17(111,  il 
donna  Sougs,  op.  7,  et  en  1770, 
op.  j).  mmis  le  litre  de  Canzonet- 
toms  for  t/iree  roiecs.  Il  a  encore 
publié  :  i°  Sonates  po'ir  le  clave- 
cin, avec  ou  sans  violons;  a° 
Cli  an  son  s;  Tr*  Elégie-  à  trois  voix; 
l\°  Moht  et  Ottej  f>"  /j\ymnes  a 
Irois  voix,  etc.  Comme  écrivain, 
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ou  lui  doit  1"  Lettres  sur  diffirsH*— 
sujets;  »°  de  CEtat  actuel  dû  l<m 
musisfue,  etc.;  5"  Essais  insérés 
dans  la  collection  publiée  par  la 
société  d'tixeter.  Jackson  m  ou  ru/ 
dans  la  ville  où  il  était  né,  vers 
i8n5.  L'un  du  ses   liis   accom- 
pagna ,  en  qualité  de  secrétaire, 
lord  Macarthuey  du  m*  son  am- 
bassade à  la  Chine. 

JACKSON  (Willia*)  ,  évêqufl 
d'Oxford,  pair  d'Angleterre,  na- 
quit, en  1750,  a  $  tain  Tord,  où 
son  père  exerçait  l'étal  de  méde- 
riti.  Destiné  ainsi  que  son  frère 
à  l'état  ecclésiastique,  il  fit  une 
étude  particulière  de  la  théologie, 
et  trouva  un  puissant  protecteur 
dans  l'archevêque  Murkham,  qui 
le  fit  son  chapelain.  Dé»  ko»  rîeu 
ne  l'arrêta  dans  sa  carrière,  et  il 
s'éleva  rapidement  aux  dignité» 
de  sou  église,  lin  17&S,  il  obtint 
la  chaire  de  professeur  royal  de 
grec,  et  vers  la  même  époque,  il 
eut  la  charge  honorable  de  pré- 
dicateur de  la  société  de  Lincoln'»* 
iuu.  Attaché,  en  179*),  en  qualité 
de  chanoine,  a  l'église  de  Christ* 
il  fut  bientôt  après  élevé  au  »iégt 
éjiiscopal  d'Oxford,  dont  son  frè- 
re* qui  avait  été  précepteur  du 
prince-régent,  venait  d'être  pour* 
vu,  et  qu'il  avait  refusé.  Sa  con- 
sécration eut  lieu  a  la  fin  de  1811. 
11  ne  jouit  que  quatre  nus  de  celle 
dignité,  et  mourut  le  'à  décembre 
1 8 1  f>.  Il  avait  honoré  son  état  par  - 
sou  caractère,  ses  écrits  et  K» 
uucnrs. 

JACKSON  (Aoiut),  mèderia 
d'Kdimbourgcl  directeur  de* M" 
pi  taux  de  l'île  de  Wight,  a  serti 
comme  chirurgien  d'un  régiment 
anglais  dans  la.  guerre  cF Améri- 
que eu  1778,  et  contre  la  Fraoot 
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79$,   dans  le   3me  régiment 
nnlerie;  il  a  encore  été  atta- 
aux  armét-s  en  Belgique  et  à 
t-l)omingue.  Le  docteur  Jack» 
loil  a  une  étude  constante  et 
!  longue  pratique,  une  répu- 
11  justement  méritée;  comme 
ain,  il  ne  jouît  pas  de  moins 
ime.  On  a  de  lui  :   i°  Sur  les 
s  de  la  Jamaïque,  avec   des 
■vations  sur  les  fièvres  iu ter- 
nie* de  l'Amérique,  et  unAp- 
ix  contenant  des  indications 
ss  moyens  de  conserver  la 
des  soldats  dans  les  climats 
is,  179ÎS,  in -8°;  i°  Essai  sur 
oire  et  la  guérison  de  la  fièvre 
tique  et  contagieuse,  et  plus 
iulièrement  de  la  fièvre  con- 
use  des  prisons, des  vaisseaux 
s  hôpitaux,  avec  desexplica- 
sur  la  discipline  et  l'écono- 
nilitaires,  et  un  plan  d'arran- 
ns  médicaux  pour  les  armées 
l,  in-8°);  3°  Remarques  sur 
institution    du     département 
ité  de  l'armée  anglaise,  1800, 
;  4°  Vue   systématique  de  la 
Une,  de  la  formation  et  dcl'é- 
lie  des  armées,    1S04,  in- 4°; 
\trc  à  l'éditeur  de  t'Edinburg- 
w,    i8o4>  in-8";  G°  Système 
ingement    et    de  discipline, 
te  département   de  s  an  lé  des 
s,  1 80  5,  in -8";  70  Exposition 
pratique   de  verser  de  l'eau 
■  sur  le  corps  pour  la  guérison 
fièvre,  1808,  in-8°.  Dans  cet 
ge,    l'auteur   rend    compte 
stème  qui  !e  porta,  étant  à 
naïque   en  1774,  à  adminis- 
ce  qu'il  fit  avec  succès,  les 
les  froides  pour  la  guérison 
fièvre.   Ce  lut  postérieure- 
à  cet  essai,  que  le  docteur 
e  adopta  les  uaeuae^  moyens 
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dans  les  mêmes  cas.  Le  docteur 
Jackson  a  encore  publié  différend 
mémoires  et  lettres  sur  la  pratique 
de  la  chirurgie  et  delà  médecine. 

JACKSON  (John),  voyageur 
anglais,  a  publié  deux  ouvrages 
qui  jouissent  de  quelque  estime. 
Ce  sont  :  un  Voyage  par  terre  de 
l'Inde  en  Angleterre^  fait  en  1797 
à  travers  des  contrées  peu  fré- 
quentées et  dont  plusieurs  sont  in» 
connues  des  Européens,  1799*  in- 
8°;  et  des  Réflexions  sur  le  commer~ 
ce  de  la  Méditerranée,  1804*  in-8*- 

JACKS03N(J âmes, «autre  voya- 
geur anglais,  s'est  rendu  dan» 
l'Afrique  occidentale,  où  il  a  fait 
un  long  séjour.  De  retour  dans  sa 
patrie,  M.  Jackson  a  donné,  en 
1809,  in-4%  un  ouvrage  fort  cu- 
rieux, fruit  de  ses  observations, 
sous  le  litre  de  V  oyagesdanst 'empi- 
rede  Maroc,  dans  la  Barbarie  méri- 
dionale et  à  travers  les  monts  Atlas* 

JACKSON,  Irlandais,  ministre 
de  la  religion  anglicane,  fut  accu- 
sé d'avoir  entretenu  une  corres- 
pondance secrète  avec  l'ennemi, 
et  d'avoir  porté  à  la  connaissance 
des  Français,  des  états  de  situa- 
tion des  forces  de  l'Angleterre. 
Arrêté  à  Dublin,  en  1 794*  fl  s'em- 
poisonna ,  et  expira  devant  le  tri-* 
bunal  qui  allait  le  juger. 

JACOB  (J.),  né  en  Franche- 
Comté,  parvint  jusqu'à  l'âge  de 
120  ans.  Vendu  100  écus  par  sa 
p'etite-fille  à  un  charlatan,  il  rat 
traîné  indignement  de  Ville  en 
ville,  et  montré  au  peuple  moyen- 
nant une  rétribution.  Lorsqu'il 
fut  présenté  à  l'assemblée  cons- 
tituante, tous  les  membres  se 
levèrent,  pénétrés  de  respect  pour 
ce  doyen  de  la  nation  française*. 
Alais  bientôt  il  succomba  aux  fa~ 
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ligues  de  ses  déplaccmcns  conti- 
nuels, et  mourut  en  1790. 

JACOB  (M.  II.  N.)>  ^Idat  à 
l'époque  de  la  révolution,  s'éleva 
par  sou  seul  courage  au  grade  de 
général.  11  servit  dans  l'armée  du 
Nord,  dans  celle  du  Rhih  cl  dans 
la  Vendée.  Avant  pris  part  a  la 
conspiration  qui  éclata  au  camp 
de  (irenclle  dans  la  nuit  du  u5  au 
a/}  messidor  an  /j,  il  fut  condamné 
a  mort  par  une  commis-ion  mili- 
taire, ri  exécuté  le  lendemain. 

JACOBI  (.Ikan-Ceobgk),  l'un 
des  plus  agréables  poètes  de  l'Al- 
lemagne, naquit  à  Dus.scldnrf  en 
17/10.  La  théologie,  qu'il  étudia 
d'abord àGorltinguc, puisa  Helms- 
laîdt,  préparait  mal  le  génie  Facile 
qui  devait  être  un  jour  l'heureux 
émulede  Chapelle,  de  Chaulietiet 
de  Cresset;  mais  elle  assurait  les 
moyens  d'existence  d'un  homme 
estimable,  en  le  mettant  à  même 
de  devenir  professeur  de  philoso- 
phie et  d'éloquence  à  l'université 
de  Halle,  et  ensuite  d'obtenir,  par 
les  soins  de  son  ami  Clcin,  poète 
distingué,  une  prébende  au  cha- 
pitre de  Saint-llonilacea  Ualbers- 
tadt.  Kn  178/1,  l'empereur  Joseph 
H,  juste  appréciateur  de  son  mé- 
rite et  de  ses  vertus,  lui  donna  la 
chaire  de  belles-lettres  de  l'Yi- 
bourg  en  Brisgau,  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  tnort.arrivéc  le 4  janvier 
i8i.j.  .Jacobi  dut  a  la  lecture  des 
poêles  française! particulièrement 
ù  une  étude  suivie  des  trois  au- 
teurs que  nous  avons  cités,  l'heu- 
reuse idée  de  se  consacrer  à  la 
littérature  légère,  où  il  s'est  ac- 
quis une  réputation  que  le  temps 
ne  peut  que  confirmer.  Son  ima- 
gination est  riante,  ses  idées  ingé- 
nieuses et  ses  vers  harmonieux 


JAC 

• 

etftvciles.  Une  certaine  négligence^ 
une  sensibilité  trop  exaltée  se  font 
peut-être  trop  sentir  dans  ses  pre- 
miers ouvrages;  cependant  ces  lé- 
gers défauts  n'empêchent  point 
de  rendre  justice  aux  beautés  qui 
étinccllent  dans  toutes  ses  produc- 
tions. Jacobi  n  écrit  en  prose  sur 
des   sujets    légers;    il   n'est   pas 
moins  abondant  et  gracieux.  Com- 
me journaliste,  il  mérite  aussi  des 
éloges.  Jamais  il  ne  s'abandonna 
a  d'odieuses  personnalités;  jamais 
i I  ne  dénigra  le  talent  et  ne  chercha 
à  faire  de  sa  feuille  un   objet  de 
scandale.  Il  a  rédigé  VI ris,  qui  a 
concouru  a  répandre  en  Allema- 
gne, surtout  parmi  les  femmes 
le  goût  de  la  belle  littérature.  Il  a 
enrichi  de  ses  productions  la  Bi- 
bHotlitqtu  allemande  dos  beaux-arts 
du  professeur  Kloti,  qui  l'avait 
fait  nommer,  au  commencement. 
de  sa  carrière  littéraire,  professeur 
de  l'université  de  Halle;  le  Mer- 
cure  allemand,  deWieland;leiv0«- 
vrnu  Musée  allemand,  V Anthologie 
des  Allemande,  par  Schraidt;ri*- 
tlwlogie  lyt  ique,  de  Matthissontetc. 
Jacobi  a  publié  pour  la  première 
fois  ses  oeuvres  en  3  vol.  in-8\ 
llalbcrstadt,  1770  et  1773.  On  j 
trouve  des  É pitre»  en  vers  etea 
prose,  des  Fables,  des  Chômons, 
des   Romances,  des  Opéras,  des 
Comédies,    des    Dissertations  et 
m  Ame  des  Sermons.  Il  donna,  ta 
1773  et    1775,  une  a"*    éditio* 
de  ce  recueil.  Quelques  années  a- 
vunt  sa  mort,  il  en  parut  une  3"* 
à  Zurich,  en  5  volumes; enfin  une 
4B°  peu  de  temps  après.  SonFqpr»- 
ge  d'hiver  et  son  Voyage  fêté, 
composés  en  vers  et  en  prose»  dans 
le  genre   de  celui  de  Chapelle  «f 
bachaumoot,  ou  de  Sterne,  aéla 
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en  français,  sous  ce  titre 
ge  d'hiver,  traduction  libre 
lemand,  par  Haruiandry, 
n-12,  Hambourg,  etréim- 
în  1792,  in-12.  On  retrou- 
»  l'original  toutes  les  qua- 
les  légers  défauts  des  au-* 
oductions  de  Jacobi.  Ce 
a  coopéré  au  poëme  de 
onnu  sousce  titre  \le  meil- 
M  ondes. 

OBI-KL.EST  (le  baron 
ribassadeur  prussien  ,  îni- 
l'état,  etc.  Dévoué  plusen- 
ir  goût  que  par  choix  à  la 
atie,  il  débuta,  en  179 1 ,  à 
r  de  Vienne,  en  qualité 
vé  de  celle  de  Prusse.  Il 
t  les  mêmes  fonctions  en 
au  congrès  de  Rastadt,  où 
ssards  autrichiens  le  volé- 
l'insultèrent  brutalement, 
qu'on  homme  généreux 
1  de  soustraire  à  leur  rage, 
nistres  français  qui  y  In- 
dignement assassinés  con- 
droit  des  gens,  de  l'hon- 
t  de  rhumanité.  M.  de  Ja- 
iblia,  à  celle  époque  ,  une 
n  de  cet  exécrable  attentat, 
1  et  signa  le  procès- verbal 
fut  dressé  par  le  corps  di- 
ique  à  Rasladt.  Il  y  décla- 
•mellernent  le  colonel  au- 
n  Barbacksv,  responsable 
isas>inal  des  pléuipolen- 
français,  et  des  suites  qui 
lirai*  nt  résulter.  Il  assisla 
Témonies  funèbres  et  au 
des  ministres  Bounier  et 
ol.  M.  de  Jacobi  fui  cn- 
uvoyé  en  qualité  de  minis- 
mipolentiaire  ,  en  Angle- 
jùil  eul  besoin  de  tousses 
diplomatiques  pour  arrê- 
;  i8o5,  la  rupture  survenue 
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entre  les  cours  de  Londres  et  de 
Berlin,  à  raison  de  l'occupation 
du  Hanovre  par  les  troupes  prus- 
siennes. Malgré  ce  succès,  il  quit- 
ta l'Angleterre  ;  mais  les  hostili- 
tés entre  sa  cour  et  la  France 
rendirent  sa  présence  nécessaire 
à  Londres  ,  où  il  resta  jusqu'en 
1817.  Lorsqu'il  retournait  à  Ber- 
lin, il  mourut  à  Dresde,  vers  la 
fin  de  la  même  année. 

JACOBS  (Pierre- François), 
jeune  artiste  de  Bruxelles,  que  la 
peinture  perdit  dans  la  maturité 
d'un  beau  talent,  remporta  pres- 
que toujours  le  prix  des  acadé- 
mies où  il  concourut.  Après  plu- 
sieurs années  de  travaux  conti- 
nuels, il  alla  étudier  à  Rome.  Pen- 
dant son  séjour  dans  cette  ville, 
l'académie  royale  de  Milan  pro- 
posa pour  sujet  de  concours  : 
Théodate  présentant  à  César  (a 
tête  de  Pompée.  La  grandeur  du  * 
sujet  frappa  son  imagination ,  il  , 
l'embrassa  avec  enthousiasme ,  et 
s'y  livra  avec  une  rare  constance. 
Mais  sa  santé  déjà  très-délicate 
fut  sensiblement  altérée  de  son 
extrême  assiduité,  et  comme  si 
la  fortune  lui  eût  envié  son  der- 
nier triomphe,  il  mourut  en  1808, 
au  moment  où  l'académie  de  Mi- 
lan le  proclamait  vainqueur.  À 
la  prière  de  M.  de  Mérode-Wes- 
ttrloo,  maire  de  Bruxelles ,  le 
président  de  l'académie  renvoya 
au  père  du  jeune, artiste  levta- 
blean  qui  avait  mérité  te  prix,  et 
dont  la  possesion  appartenait  de 
droit  a  la  société.  Le  prince  Eu- 
gène, vice-roi  d'Italie,  toujours 
empressé  de  récompenser  le  mé- 
rite, y  joignit  une  médaille  d'or 
qui  fut  remise  au  père  à  la  suite 
du  service  funèbre ,  et  M.  Bos- 
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schncrl ,  coust  -rvaleui'  du  musée 
do  Bruxelles  ,  prononça  mit  lu 
tombt;  dit  son  jeune  aini  un  dis- 
cours louchant  dans  lequel  il  ru* 
gretuit  de  le  voir  enlevé  »»îlôt  a. 
hes  ami>,  à  la  gloire  et  aux  beaux- 

urt*. 

.UCOHS  (.1.  C),  médecin  cé- 
lèbre d<:  Maliiics,  prit  *es  licences 
en    17*10.  A  peine  fixé  à  liruxcl- 
les,  il  contribua  à  arrêter  les  ra- 
\a»e»  d'une  itysMîiiluric  i|iii  déso- 
lait cette  ville.    Deux  an»  après, 
la    mt>tiM;    maladie  s'clant  mani- 
festée du  nouveau  *  clic  disp.uul 
encore   par  ses  soins.  L'autorité 
locale  I  invita  alors  à  publier  la 
méthode  (pli  lui  avait  valu  de  si 
Initiais  Mirer:*,  et  il  composa  sur 
sou  invitation,  le  Trartatus  poli- 
tien  mal  nus  de  dysHculvrià,  qui  pa. 
rul  en  17^1.    Fellcr,   et  tous  les 
journaux  du  temps,  eu  firent  les 
plus  grand*  éloges,  sous  le  rap- 
port du   style,   comme   sou*   le 
rapport  de  la  justesse  des  prin- 
cipes.   Une  autre   maladie   ayant 
paru    a  vit    des   symptômes    cf- 
Ir.iyans,  il  réussit  encore  a  dis- 
Mp.r  les  alarmes  et  à  détruire  le 
germe  de  la  maladie,  lui  iftoi,  il 
publia  mit;   traduction   française 
de  son   traité;    une  commission 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Ta- 
ris ,  chargée  de   rendre   compte 
de  cet  ouvrage,  le  désigna  »■  com- 
mue étant  du   petit  nombre   de 
«ceux    qui    pensent   ajouter  des 
»  vérités  nouvelles  à  la  masse  des 
n  connaissances    acquises  eu  mé- 
Dorciu:».  »  Nommé  membre  des 
sociétés  médicales  de  Montpel- 
lier,  de    Toulouse,  etpiésidenl 
de  celle  de   Bruxelles,  il  se  vit 

ncore    recherché   par  l'athénée 
1  Gers  et  la  société  médicale 
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ô>  Tours,  qui  s'empressèrent  de 
l'admettre  11 11  nombre  de  leurs 
membres.  tin  iHoU.il  fui  couron- 
né concurremment  avec  Ai.  Fau- 
cher* »  pur  lu  société  de  méde- 
cine de  Montpellier,  qui  donna 
pour  sujet ,  une  question  nlr  1rs 
FifinvH  pernicieuse* ,   remit  tenta 
et  cathmrat es  grave».  L'année  sui- 
vante ,  il  contribua  h  détruire  u- 
ne  épidémie  qui  régnait  dans  les 
environ*  île   Bruxelles  9  et  pu- 
blia une  hn)ch\ive,Demorbisepi- 
demiris.  D-'ins  le  même  temps,  Il 
société  des  médecins  et  nature* 
liMes  de  Souahe   lui  accorda  a- 
ne  mention  honorable,  pour  on 
mémoire,  sur  la  meilleure  Indi- 
cation de  la  Saignée  dans  le  trm» 
tement  de»  wotadieg.    Il  publia , 
en  1H1H,  un  autre  mémoire  sur 
ri  n  utilité  et  te  danger  des  remède» 
internes  ,  la  nécessité  et  f  avant*! 
ge  des  remède»  locaux  dan»  le  rrw- 
tement  de  la  qenorrhêe  vénérienne. 
Par  cet  ouvrage,  il  s'attira  de  ri- 
ves attaques,  et  une  foule  d'en- 
nemis. Jl  fut  dépeint  à  In  Faculté 
de  médecine  de   Paris,  contme 
ayant  usurpé    la  présidence  de 
celle  de   liruxcllcs,  el-  exercent 
sans  diplôme.  Haye  alors  de  la 
liste  de  cette  société,  il  trouve 
wu   ample   dédommagement  de 
la  ciilomuie  dans  le  procédé  det 
Facultés  de  Montpellier!*  de  Bor- 
deaux ,  qui   lui  adressèrent  de 
concert  une  lettre  flatteuse,  ac- 
compagnée d'un  diplôme,  et  nie- 
nifcMcrent  hautement   leur  ln> 
pruhalion  de  ce  qui  avait  été  set* 
géré  à  la  Faculléde  Paris.  L'athé- 
née de  Niort  ne  tarda  posé  lui  ac- 
corder la  même  considération. 
A  peu  près  vers  celle  époque, 
M.   lacobs  flt .  paraître  «nev  dé- 
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ration  de  l'Identité  des  vi~ 
'.  la  maladie  vénérienne  et  de 
orrhée.  Depuis  il  publia  en- 
in  Traité  sur  le  scorbut ,  et 
idisme  écroulé  par  sa  faibles- 
\  réfutation  du  système  de 
1.  Tractât  us  me  lice  nu)  mul- 
,   1818,  in  8°. 

:OMIN,  député  de  la  Drôme 
>nvenlion  nationale,  y  vota 
rt  de  Louis  XVI.  Appelé  a 
>  par  sa  charge  de  commis-* 
des  approvisionneinens  de 

U  faillit  être  massacré  par 
pie  irrité  delà  l'ami ue.  Mem* 
j  conseil  des  cinq-cents,  il 
lie  de  la  commission  provi- 
des inspecteurs,  et  fut  élu 
aire,  il  sortit  du  conseil  eu 
;  entra  aussitôt  au  corps- 
itif,où  il  resta  jusqu'en  1804, 

nommé  à  la  direction  des 
i-réunis  du  Doubs.  11  occu- 
lte place  jusqu'en  18 i5,  et 
rcé  de  s'exiler,  par  suite  de  la 
ijnitbtiedu  1 '2  janvier  1816. 
COPI  (Joseph),  professeur 
ysioiogieetdanalomiecom- 

à  l'université  de  Pavie.  La 
prématurée  de  cet  élève  dis- 
é  du  célèbre  professeur  Soar- 
lont  l'opinion  fait  autorité 
n  médecine  qu'eu  chirurgie, 
le  perle,  peut-être,  irrépa- 
pour  l'Italie.  Adjoint  à  son 
t  maître  à  l'école  de  chirur- 
•aiique,  il  paraissait  réservé, 
is  connaissances  et  la  supé- 
é  de  se?  talens  dans  cette 
;  essentielle  de  l'art,  à  être 
►ur  le  continuateur  de  son 
e.  Cet  espoir  ne  s'est  pas 
é,  et  Jacopi  a  été  enlevé 
ciences  et  à  l'humanité,  en 
1810,  à  la  fleur  de  ses  ans, 
;ndunt   la  publication   d'un 
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ouvrage  en  2  volumes,  sur  les' 
théories  chirurgicales,  où  régnent  ' 
l'ordre  *t  la  clarté.  On  y  recon- 
naît, au  premier  coup  d'rçil,  les 
doctrines  et  les  moyens  d'exécu- 
tion de  l'habile  professeur  sous- 
lequel  il  s'était  formé.  Cet  ouvra- 
ge a  été  publié  sous  le  titre  :  Pros- 
petto  délia  scuola  di  cirurgia  pratica 
délia  regia  universita  di  Pâma , 
per  l'anno  scolastico  18  i-i  01812, 
Milano,  181 5. 

JACOPiN  (N.),  général  de  bri- 
gade et  commandant  de  la  légioi- 
d'houneur,  adopta  les  principes 
de  la  révolution.  >ié  à  Kanci ,  il 
y  était  en  170,1  propriétaire  d'un 
magasin  de  faïence ,  quqnd  ses 
compatriotes  le  nommèrent  com- 
mandant d'un  bataillon  de  volon- 
taires. Il  quitta  sa  famille  et  son 
commerce  pour  voler  aux  fron- 
trières,  et  fut  nommé  général  de 
brigade  eh  179Û.  il  lit,  en  1794* 
la  campagne  du  Paintinat,  et  fut 
ensuite  employé  à  l'armée  de 
Sambre-et-Meu*e,  où  il  signala 
son  courage  dans  plusieurs  occa- 
sions. En  180a,  il  fut  chargé  de 
représenter  au  corps-législatif  le 
déparlement  de  la  Meurthe,  et 
fut  nommé  questeur  en  1804.  Il 
venait  de  terminer  ses  fonctions 
législatives,  quand  il  reçut  de 
l'empereur  la  croix  de  comman-. 
dant  de  la  légion-d'honneur,  et 
un  commandement  a  l'armée  de 
réserve  du  Khin,  en  i8o5.  Depuis 
cette  époque,  il  a  rempli  dans  l'in- 
térieur divers  autres  commande- 
mens  jusqu'en  1811;  alors  il  cessa 
tout-à-fait  d'être  en  activité. 

JACOUPY  (Jean),  évoque  d'A* 
gen,  membre  de  la  légion-d'hon- 
neur, né  dans  le  département  â% 
la  Dordogue ,  le  2#  avril  i;t>i  P 
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embrassa  l'état  ecclésiastique  , 
et  lui ,  par  suite  du  concordat , 
nommé  évolue  d'Agcu,  le  5  juil- 
let 1K01.  Dans  une  instruction 
jiastoralc "qu'il  adressa,  eu  janvier 
/1807,  aux  curés  de  son  diocèse, 
pour  les  engager  à  i'avori>cr,  par 
leurs  prédications,  l'exécution  des 
"lui*,  il  dirait  que  le  chef  du  gou- 
vernement voulait  devoir  plus  à 
la  douce  ji.Jl:iciicc  de  la  religion 
et  aux  leçons  de»  ministre*  du 
Seigneur,  qu'à  l'autorité  dont  il 
était  revêtu.  Kn  rappelant  qu'il 
avait  fait  cesser  les  persécutions 
contre  les  prêtres  ,  et  relevé  les 
autels,  il  ajoutait  :  «  C'est  à  lui 
»  qu'on  doit  la  liberté  de  prêcher 

•  l'ICvaugile  ,   et   d'être    iitipuné- 

•  ineut  chrétiens  et  apfitres.  » 

JACOUaiN  (.).  A.),commis- 
priucipal  au  ministère  de  la  guer- 
re, créé,  eu  iSi(>,  nictiibn:  de  la 
legion-d'honncur,  en  récompense 
des  services  que  sou  père  avait 
rendus  au  prince  de  Conli,  auquel 
il  était  attaché,  a  l'ait  représenter, 
î»ur  les  théâtres  des  Boulevard  et 
du  Vaudeville  ,  plusieurs  petites 
pièces,  dont  il  ne  peut,  à  la  vérité, 
revendiquer  que  la  moitié  ou  le 
tiers,  et  qui  ont  obtenu  quelque 
succès.  M.  Jarquclin  a  publie  en 
outre  un  grand  nombre  de  chan- 
tons. Il  21  célébré  tour-à-tour  Na- 
poléon et  les  Bourbons.  Son  Ode 
sur  la  naissance  du  fils  du  plus 
illustre  des  Ccsars  ,  vM  très -poé- 
tique. Il  a  aussi  été  un  des  pre- 
miers à  chanter  la  Renaissance 
des  lis.  M.  Jacqueliu  e>t  d'une 
grande  fécondité  ;  ses  chansons 
ont  quelquefois  u'o  ou  So  cou- 
plets. Il  a  été  quelque  temps  se- 
crétaire du  Caveau  moderne.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  (avec 
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Rigaud)  Molière  avec  ses  am 
ou  le  souper  a" Auteuil ,  coméd 
vaudeville  en  2  actes,  1800,  in* 
(avec  Uoehelle)  Pradon  lift 
battu  et  content ,  comédie-uni 
dote,  1H01;  (avec  Kougemo 
Y  Amour  à  l'anglaise,  coméd 
vaudeville,  iHo3;  (avec  Kigan 
Piron  aveugle  ,  romedioanect 
tique,  18114;  la  Lyre  maçonniq 
ou  Recueil  de  chansons  de,  tous 
francs-  maçons  chansonniers,  4  1 
in-  iî*;  Ode  sur  la  naissance  du 
de  Home,  1K11  ;  Henri  IV , 
Bourbons  et  la  paix,  homma 
poétiques,  1 8 1  /j,in-8#;/e  Chans 
nier  des  Bourbons,  iNi4<  in- 
leChansonnier  Franc-Maçon,  18 
in-8°  ;  la  Galerie  des  Badauds 
lèhres,  ou  vivent  les  En  fans  de  1 
ris,  chansonnette  bingraphîqi 
181O,  in-  18;  (avec  Ourrjr)  F 
carte,  ou  te  lendemain  ttun  i 
comédie- vaudeville,  i8aa,  in- 
JACQUKMIN  (Cn ailes-: 
seph),  dit  Charles  de  Lonpoig 
naquit  à  Bruxelles,  en  176a. 
lit  quelques  études,  et  parut 
destiner  a  la  chirurgie.  Mais! 
go  fit  le  portait  nu  métier  dei 
tries,  et  il  profila  de  la  révoluti 
hclgique  qui  éclata  alors  ,  p< 
entrer  dans  un  corps  de  v6lun 
res,  où  il  se  distingua  par  son 
telligence  et  son  activité,  et  p 
vint  au  rang  d'officier.  Il  dot 
surtout  des  preuve»  de  valeui 
la  bataille  du  aa  septembre  17 
Mais  la  cause  nationale  ayant  % 
combe,  et  11e  pouvant  rester  é 
l'inaction,  il  embrassa  le  parti 
ceux  qu'il  avait  combattu».  Il 
d'abord  hussard  de  Parehh 
che«se  Marie-Christine»  gouv 
nante  des  Pays-Bas  ,  en  i^pi» 
obtint,  à  sa  recommanda  lion, 
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grade  de  lieutenant  au  régiment 
de  Laudonvert,  infanterie  légère; 
il  fut  chargé  du  recrutement  de 
ce  corps.  La  guerre  qui  eut  lieu 
alors  entre  la  France  et  l'Autriche 
lui  fournit  plusieurs  occasions  de 
faire  éclater  son  courage,  et  il  se 
signala  dans  diverses  incursions 
qu'il  fît  en  France,  à  la  tête  de  sa 
compagnie.  Lors  de  la  conquête 
des  Pays-Bas,  chargé  d'escorter 
la  caisse  militaire  à  Dusseldorf,  il 
réussit  à  remplir  sa  mission  ; 
mais  il  fut  fait  prisonnier,  et  en- 
voyé dans  l'intérieur  de  la  France. 
Il  parvint  à  correspondre  avec 
quelques  chefs  vendéens ,  entre 
autres  avec  Georges  Gadoudal  , 
s'échappa,  et  rentra  secrètement  à 
Bruxelles.  Il  fut  découvert  quel- 
que temps  après  et  arrêté;  mais  - 
aucun  fait  matériel  n'existant  con- 
tre lui,  il  recouvra  sa  liberté.  Il 
se  retira  alors  à  Lonpoigne,  dans 
le  Pays-Wallon,  et  parut  y  vivre 
quelque  temps  dans  l'inaction  ; 
mais  tout-à-coup  il  se  montra, 
dans  le  canton  de  Genappe,  a  la  - 
tête  d'environ  200  hommes,  an- 
ciens partisans  de  l'Autriche,  va- 
gabonds et  gens  sans  aveu.  La 
manière  dont  il  s'annonça  d'a- 
bord dut  inspirer  quelque  crainte; 
il  disait  hautement  qu'il  était 
chargé  de  cette  mission  par  l'em- 
pereur et  par  le  prince  Charles, 
dont  il  avait  la  confiance  ,  et  ses 
■premières  opérations  militaires 
avaient  pu  le  faire  croire  aux  vil- 
lageois qui  l'entouraient.  Néan- 
moins cette  troupe  mal  organisée 
ne  tarda  pas  à  être  dissipée  par 
les  forces  que  le  département  en- 
voya contre  elle.  Jacquemin  , 
qu'où  ne  put  saisir,  fut  jugé  par 
un  tribunal  militaire,  «t  condam- 
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né  à  mort  par  contumace  le  6 
ventôse  an  4-  H  se  tint  caché 
jusqu'à  l'an  7,  où  l'établissement 
de  la  conscription  militaire  fît 
naître  quelques  soulèvemens  par- 
tiels dans  les  départemens  réunis, 
et  il  ne  tarda  pas  à  se  mettre  à 
leur  tête  :  il  n'était  que  l'agent 
secondaire  de  chefs  plus  puissans, 
qui  voulaient  profiter  du  débar- 
quement anglo-  russe  qui  venait 
de  s'effectuer  en  Hollande.  Mais 
quand  les  troupes  que  le  direc-* 
toire  avait  envoyées  en  Belgique 
eurent  défait  les  insurgés  ,  Jac- 
quemin, réduit  au  désespoir,  ras- 
sembla dans  la  forêt  de  Soigne, 
où  il  s'était  retiré ,  les  débris  de 
l'insurrection,  et  porta  la  terreur 
dans  les  communes  environnan- 
tes. Les  recherches  les  plus  actives 
n'eurentnéanmoins,pendant  long- 
temps, aucun  succès: son  audace 
seule  le  fit  connaître  :  il  osa  enle- 
ver, aux  portes  même  de  Bruxel- 
les, trois  hussards  français,  et  les 
forcer  de  le  suivre  dans  la  forêt. 
Peut-être  eût-il  pu  échapper  en- 
core aux  nombreux  détachemens 
envoyés  contre  lui  ;  mais  on  ar- 
rêta un  de  ses  émissaires  qui  dé- 
couvrit sa  retraite,  et  on  l'attei- 
gnit dans  le  bois  de  Neeryssche, 
le  12  thermidor  an  7,  au  moment 
où  il  distribuait  de  l'eau-de-vie  à 
ses  gens.  Cette  attaque  imprévue 
ne  lui  fit  rien  perdre  de  son /au- 
dace ,  il  mit  un  sergent  de  gre- 
nadiers hors  de  combat;  mais  une 
balle  lui  ayant  traversé  la  cuisse, 
il  tomba  blessé  à  mort.  Sa 
tête,  portée  à  Bruxelles,  fut  pla- 
cée sur  un  potsau  élevé  devant 
1'Hôtel-de-Yille,  afin  que  le  peu- 
ple fût  convaincu  de  la  mort  de 
se  chef  de  parti.  Ses  traits  avaient 
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conserré  Pair  farouche  qu'on  lui 
uvail  connu  de  son  vivant.  Fin— 
Meurs  de  ses  compagnons  qui 
ne  périrent  uns  dans  ce  com- 
bat ,  lurent  jugés  militairement 
ut  fusillés  A  Bruxelles.  Tout  ce 
qui  put  s'écbapper  disparut  en- 
tièrement. Jacqucinin  portait  sur 
la  poitrine  une  croix  en  sautoir, 
qu  il  se  vantait  <l'uvoir  reçue  du 
gouvernement  autrichien. 

JACQl'KMINOT  (Jkan-Jac- 
QVKS-Ir.NACii)  ,  naquit  à  INaives, 
près  de  bar- le- Duc,  en  175/1. 
Jl  exerçait  à  Nanci  la  profession 
d'avocat  avant  la  révolution,  dont 
il  ,se  montra  le  partisan,  mais 
avec  assez  de  prudence  pour  ne 
Jamais  se  compromettre.  Le  dé- 
partement dt;  la  Meiirthe,  où  il 
avait  exercé  qiiclquts  fonetions, 
le  nomma  député  au  conseil  des 
cinq-cents  en  17D7.  Il  s'occupa 
de  i'ndmini.«lraliori  intérieure,  fit 
quelques  rapports  sur  cet  objet , 
vota  1  impôt  sur  le  sel*  ut  s'opposa 
constamment  a  la  liberté  de  la 
presse.  Jusqu'au  18  fructidor,  il 
parut  lié  avec  le  parti  de  CUclty, 
dont  ou  l'appelait  le  tambour-ma- 
jor; mais  il  s'en  sépara  a  propos 
pour  s'attacher  au  directoire,  et 
se  déroba  ainsi  aux  proscriptions 
de  celte  journée.  Ce  député  avait 
un  tact  admirable  pour  juger  In 
disposition  des  esprits;  il  prévit 
|r.<>  é.vénciiiens  des  iH  et  i<)  bru- 
maire an  8,  et  lui  assez  beurent 
pours'y  associer.  Immédiatement 
upres  ces  deux  journées,  il  lut 
nommé  membre  et  président  do 
la  commission  intermédiaire  qui 
remplaça  alors  le  conseil  des 
cinq  cents,  et  reçoit  ainsi  la  récom- 
pense de  sou  entier  dévouement  a 
•u personne  du  £cni /talljvnapartc. 
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Dés  que  le  consulat  fut  Institué  , 
Jacquemînol  devînt  membre  du 
sénat  -conservateur.  Napoléon  le 
nomma,  en  1804,  titulaire  de  U 
ftéualoreriu  de  Dftuui.  Il  est  mort 
11  Paris,  le  i5  juin  ]8i5.  Son 
fils,  colonel,  montra  dans  toutes 
les  circonstances  autant  de  talent 
que  de  bravoure,  «t  un  Attache- 
ment  inviolable  à  son  pays. 

JACQUES  (lAtJUUM  db  Saint.), 
ancien  secrétaire  du  duc  d'En- 
ghien.  Logé  dans  mie  maison 
voisine  de  celle  qu'habitait  ce 
prince  à  Bttenheim,  en  i8o4;  im 
consul  tant  ni  son  Ûgv,  ni  ses  for» 
ces  aflbiblies  par  la  innlffdie,  il 
sortit  a  demi  TOlu  de  cher  lui,  à 
la  première  nouvelle  qu'il  reçut 
que  la.  maison  de  ce  prluoe  éUit 
en  value  par  une  troupe  armé*; 
Me  pouvant  pas  seul  venir  A  son 
secours,  il  envoya  son  domestique 
a  l'église  pour  sonner  le  tocsin; 
mais  il  en  lut  empêché  par  napi* 
quet  qui  l'occupait  et  qui  la  re* 
poussa  en  le  maltraitant.  N'ayant 
pu  mettre  le  prince  à  l'abri  de  a» 
coup  de  main,  il  voulut  du  maint 
partager  son  sort  et  l'accoiaffr 
gner;  cette  laveur  lui  lut  d'abord 
refusée,  mais  ses  instances  réité- 
rées lu  lut  flreut  en  On  obtenir)  K 
il  suivit  le  prince  à  Strasbourg  1 
cl  de  cette  ville  À  Purfe.  *ié $  'A 
fut  séparé  et  mis  en  prison»  >*à 
il  était  encore  plusieurs  «aftéet 
après.  Knfln,  après  une  Innfat 
captivité,  il  a  trouvé  la  prit*  #1 
son  dévouement  par  l'accueil a£ 
fectiieux  qu'il  a  reçu  des  pariai 
de  ce  prince  infortuné.  Lue  llliw 
de  baron  et  de  ohevatier  de  Sahrt- 
Louis  luiontétéconférés  par  la  rofc 
Il  est  encore  actuellement  aflacta 
nia  maison  du  prince  deGctsU. 
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JACQUES  (Mathieu-Joseph, 
abbé) 9  professeur  de  théologie, 
naquit  A  Arc,  près  de  Satins,  dé- 
partement du  Jura,  le  27  octo- 
bre 1736.  Après  avoir  termina 
ses  études  et  reçu  les  ordres*  il 
fut  nommé  professeur  de  philo- 
sophie et  de  mathématiques  au 
collège  de  Lons  le-Saulnier.  Vers 
1765,  il  remporta  un  concours 
la  chaire  de  mathématiques  éta- 
blie au  collège  de  Besancon.  Dès 
la  première  année  ,  il  Gt  parvenir 
à  d'Alembeit  l'exposé  d'une  dé- 
couverte sur  les  propriétés  des 
curvilignes.  Le  célèbre  géomètre 
dit  à  M.  Bergier,  qui  avait  servi 
d'intermédiaire  à  cette  commu- 
nication :    «  Je  ne    croyais    pas 

•  qu'on  trouvât  en  province  des 

•  mathématiciens  de  celte  force.  • 
L'abbé  Jacques  devint  successi- 
vement associé  et  titulaire  de 
l'académie  de  Besançon,  et  suc- 
céda au  savant  abbé  Bullet,  dans 
la  chaire  de  théologie  de  l'uni- 
versité de  cette  ville.  L'abbé  Jac- 
ques n'adopta  point  les  principes 
de  la  révolution.  Il  partit  pour  la 
Suisse  en  1791,  et  eut  le  mal*» 
heur  de  ne  trouver  que  la  misère 
et  les  fatigues,  sur  une  terre  où 
il  sollicitait  l'hospitalité  et  (es 
moyens  honorables  de  gagner  sa 
vie.  Il  trouva  cependant  enfin,  à 
Fribourgct  à  Munich,  les  moyens 
de  s'occuper  utilement.  II  fut 
chargé  de  quelques  éducations 
particulières.  Après  le  concordat 
de  1801  ,  il  rentra  en  France  et 
se  fiffa  a  Paris.  En  1 H 10,  quoique 
figé  de  74  ans,  11  sollicita  et  ob- 
tint la  chaire  de  professeur  de  la 
Faculté  de  théologie  de  Lyon;  il 
en  remplit  les  fonctions  jusqu'à 
l'époque  de  sa  mort,  arrivée  le  i0 
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février  1821.  Outre  dîfférens  ou- 
vrages théologiques  en  latin ,  il  a 
publié  :  i°  Preuves  convaincantes 
de  la  vérité  de  (a  religion  chrétien- 
ne, en  forme  de  dialogue  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde,  it€ édition  ,' 
en    Suisse,    1793;  2n,e  édilion, 
i8o4>    Paris;  3'  édition,  1812, 
Dôle.  La  première  édition  a  cela 
de  particulier,  qu'elle  renferme 
l'essai  d'une  réfutation  des  prin- 
cipes de  l'église  constitutionnel- 
le.  Les  opinions  de  l'abbé  Jac- 
ques   s'étaient   sans  doute  bien 
modifiées ,  puisqu'il  ne  jugea  pas 
à  propos  de  soutenir  sa  doctrine 
en  réimprimant  la  Réfutation  de 
la  première  édition.   2#  Nouvelle 
Grammaire  allemande,    avec  un 
petit  dictionnaire   français  -alle- 
mand; plusieurs  éditions,  Stras- 
bourg et  Paris.  On  rapporte  qu'if 
avait  appris  par  cœur,  non-seu- 
lement la  grammaire  de  Gotts- 
ched,  mais  encore  {'énorme  dic- 
tionnaire de  la  langue  allemande, 
en  2  gros  vol.  in-4°;  et  a  quelque 
ligne  de  ces^ieux  livres  qu'on  le 
mît,  il  continuait  sans  manquer 
ni  déplacer  un  mot.  3°  Étémens 
de  ta  grammaire  française,  Paris,' 
1804  9  in- 12  ;  4"  Moyens  de  dou- 
bler au  moins   tes  progrès  de  la 
langue  latine,  Paris,  1804,  in- 12; 
5°  Démonstration  simple  et  directe' 
des  propriétés  des  parallèles  ren- 
contrées par  une  sécante,  Paris, 
1804,  in-8°;  6°  la  Logique  et  la 
Métaphysique   rappelées'  à  leurs 
principes ,    Paris  ,   i8o5,   in-12; 
70  les  Traits  les  plus  intéressons  de 
Chistoire  ancienne  et  de  r histoire 
moderne,  tirés  des  meilleurs  au- 
teurs, Justin ,  Cornélius-Népos , 
Quinte-Curce,  César,  Salluste, 
Tite-Live,  etc. ,  liés  par  des  soin* 

23 


34  ï 


.TAC 


ne  pour  une  pareille  mission  ins- 
pira peu  de  confiance.  Les  jour- 
naux américains  désignaient  M. 
Jackson  sous  le  titre  iVauteur 
du  prologue  de  la  tragédie  de  Co  - 
penhague.  Il  eut  eiiMiite  avec  le 
•tocrétairc-d'état  une  vive  aller- 
cation,  d'après  laquelle  il  se  crut 
nhligéde  rompre  !cs  négociations; 
il  en  écrivit  à  sou  gouvernement, 
qui  l'autorisa  à  retourner  à  Lon- 
dres. M.  Jackson  est  toujours  at- 
taché au  département  des  affai- 
res étrangères. 

JACKSON  (sir  Thomas),  se- 
crétaire de  la  légation  britannique 
à  Madrid,  fut  nommé  secrétaire 
du  chancelier  de  l'échiquier  en 
1795,  et  ministre  près  la  Porte- 
Ottomane  en  171)7.  Après  la  paix 
d'Amiens,  il  vint  à  Paris  en  quali- 
té de  ministre  britannique,  et  né- 
gocia un  traité  de  commerce  avec 
le  gouvernement  consulaire  de 
France. 

JACKSON  (Guillaume),  com- 
positeur de  musique  et  littérateur 
anglais,  naquit  à  lixeter.  en  17Ô0. 
Il  devint,  en  1777,  organiste  de 
la  cathédrale  d'Exetcr,  où  il  avait 
été  d'abord  admis  comme  enfant 
de  chœur,  et  où  il  avait  reçu  nue 
très -bonne  éducation.  Jackson 
passa  pour  un  des  meilleurs  com- 
positeurs de  musique  de  son 
temps;  il  est  auteur  d'un  assez 
grand  nombre  de  productions 
musicales  estimées.  En  1769,  il 
donna  Songs,  op.  7,  et  en  1770, 
op.  y,  sous  le  titre  de  Canzonet- 
to9s  for  three  vôtres.  Il  a  encore 
publié  :  i°  Sonates  pour  le  clave- 
cin, avec  ou  sans  violons;  a° 
Chansons;  5°  Elégie  à  trois  voix; 
4°  MoUL  et  Ode;  5°  Hymnes  à 
trois  voix,  etc.  Comme  écrivain, 
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ou  loi  doit  \°  Lettres  sur  différênsm 
sujets;  a°  de  l'Etat  actuel  dû  (m* 
musique y   etc.;  5"  Essais  inséré» 
dans  la  collection  publiée  par  lu 
société  d'Exeter.  Jackson  mourut 
dans  la  ville  où  il  était  né,  vers 
i8o5.  L'un  de  ses   fils   accom- 
pagna ,  en  qualité  de  secrétaire  1 
lord  Macarlhuey  daim  son  am- 
bassade à  la  Chine. 

JACKSON  (WiLLiA*),évêqiie 
d'Oxford ,  pair  d'Angleterre ,  na- 
quit, en  1750,  a  Stamfortl,  ou 
son  père  exerçait  l'étal  de  méde- 
cin. Destiné  ainsi  que  son  frère 
à  l'état  ecclésiastique»  il  Gt  une 
étude  particulière  de  la  théologie, 
et  trouva  un  puissant  protecteur 
dans  l'archevêque  Markham,  qui 
le  fit  son  chapelain.  Dés -Lors  rien 
ne  l'arrêta  daus  sa  carrière,  et  il 
s'éleva  rapidement  aux  dignités 
de  son  église.  En  1783,  il  obtint 
la  chaire  de  professeur  royal  ds 
grec,  et  vers  la  môme  époque,  il 
eut  la  charge  honorable  de  pré- 
dicateur de  la  société  de  Lincoln'** 
iun.  Attaché»  en  1799,  en  qualité 
de  chanoine,  à  l'église  de  Christ* 
il  fut  bientôt  après  élevé  au  biégt 
épiscopal  d'Oxford,  dont  son  frè- 
re, qui  avait  été  précepteur  du 
prince-régent,  venait  d'être  pour 
vu,  et  qu'il  avait  refusé.  Sa  con- 
sécration eut  lieu  a  la  fin  de  1811. 
Il  ne  jouit  que  quatre  ans  de  cette 
dignité,  et  mourut  le  a  décembre 
1 8 1 5.  Il  avait  honoré  son  état  par 
sou  caractère,  ses  écrits  et  *ei 
mœurs. 

JACKSON  (Robbjw),  médecin 
d'Edimbourg  et  directeur  des  hô- 
pitaux de  Pile  de  Wight,  a  servi 
comme  chirurgien  d'un  régiment 
anglais  dans  la.  guerre  d'Auiéri-  ■ 
que  en  1778»  et  contre  la.  Fraaot 
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793,  dans  le  3me  régiment 
un  te  rie;  iJ  a  encore  été  atta- 
aux  armées  en  Belgique  et  à 
;-l)omingue.  Le  docteur  Jack- 
loil  a  une  étude  construite  et 
:  longue  pratique,  une  répu- 
)  justement  méritée;  comme 
ain,  il  ne  jouit  pus  de  moins 
ime.  On  a  de  lui  :  i"  Sur  les 
s  de  la  Jamaïque,  avec  des 
'valions  sur  les  (lèvres  in  ter- 
nie* de  l'Amérique,  et  unAp- 
ix  contenant  des  indications 
38  moyens   de  conserver  la 

des  soldats  dans  les  climats 
is,  1795,  in -8°;  20  Essai  sur 
oire  et  la  guérison  de  la  fièvre 
tique  et  contagieuse,  et  plus 
îulièrement  de  la  fièvre  coa- 
jse  des  prisons, des  vaisseaux 
s  hôpitaux,  avec  desexpliea- 
sur  la  discipline  et  l'ccono- 
nilitaires,  et  un  plan  d'an  an- 
us médicaux  pour  les  armées 
l,  in-8");  3°  Remarques  sur 
institution  du  département 
ité  de  l'armée  anglaise,  1 8o3, 
;  4°  V ue  systématique  de  la 
Une,  de  la  formation  et  de  Té' 
lie  des  armées,  iSo4>  in-/|°; 
Ire  à  l'éditeur  de  l'Edinburg- 
v,  1804,  in-8,J;  6°  Système 
ingement  et  de  discipline, 
le  département  de  santé  des 
s,  1 8o5,  in-8  ";  70  Exposition 

pratique   de  verser  de  l'eau 

sur  le  corps  pour  la  guérison 
fièvre,  1808,  in-8°.  Dans  cet 
ge,  l'auteur  rend  compte 
stème  qui  le  porta,  étant  à 
naïque  en  1774,  à  adminis- 
îe  qu'il  fit  avec  succès,  les 
les  froides  pour  la  guérison 
fièvre.   Ce  fut  postérieure- 

à  cet  essai,  que  le  docteur 
e  adopta  les  meniez  moyens 
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dans  les  mêmes  cas*  Le  docteur 
Jackson  a  encore  publié  différent 
mémoires  et  lettres  sur  la  pratique 
de  la  chirurgie  et  delà  médecine. 

JACKSON  (John),  voyageur 
anglais,  a  publié  deux  ouvrages 
qui  jouissent  dé  quelque  estime. 
Ce  sont  :  un  Voyage  par  terre  de 
l'Inde  en  Angleterre,  fait  en  1797 
à  travers  des  contrées  peu  fré- 
quentées et  dont  plusieurs  sont  in» 
connues  des  Européens,  1799*  in- 
8°;  et  des  Réflexions  sur  le  commer- 
ce de  la  Méditerranée,  1804,  in-8*. 

JACRSON(JAMEs/5aulre  voya- 
geur anglais,  s'est  rendu  dan» 
l'Afrique  occidentale,  où  il  a  fait 
un  long  séjour.  De  retour  dans  sa 
patrie,  M.  Jackson  a  donné,  en 
1809,  in -4%  un  ouvrage  fort  cu- 
rieux, fruit  de  ses  observations, 
sous  le  litre  de  V oyagesdans  V  empi* 
rede  Maroc,  dans  ta  Barbarie  méri- 
dionale et  à  travers  les  monts  Atlas* 

JACKSON,  Irlandais,  ministre 
de  la  religion  anglicane,  fut  accu- 
sé d'avoir  entretenu  une  corres- 
pondance secrète  avec  l'ennemi, 
et  d'avoir  porté  à  la  connaissance 
des  Français,  des  états  de  situa- 
tion des  forces  de  l'Angleterre. 
Arrêté  à  Dublin,  en  1 794»  fl  s'em- 
poisonna ,  et  expira  devant  le  tri-» 
bunnl  qui  allait  le  juger. 

JACOB  (J.),  né  en  Franche- 
Comté,  parvint  jusqu'à  l'âge  de 
120  ans.  Vendu  100  éctis  par  sa 
petite -fille  à  un  charlatan,  il  rot 
traîné  indignement  de  ville  en 
ville,  et  montré  au  peuple  moyen- 
nant une  rétribution.  Lorsqu'il 
fut  présenté  à  l'assemblée  cons- 
tituante, tous  les  membres  se 
levèrent,  pénétrés  de  respect  pour 
ce  doyen  de  la  nation  française*, 
ftlais  bientôt  il  succomba  aux  fa~ 
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ligues  de  ses  déplace  mens  conti- 
nu cU,  et  mourut  en  1790. 

JACOB  (M.  II.  N.),'  soldat  & 
l'époque  de  la  révolution,  s'éleva 
par  sou  seul  courage  au  grade  de 
général.  11  servit  dans  l'armée  du 
Nord,  dans  celle  du  Rhin  et  dans 
la  Vendée.  Avant  pris  part  a  la 
conspiration  qui  éclata  au  camp 
de  Crénelle  dans  la  nuit  du  u5  au 
'xf\  messidor  an  /|,  il  fut  condamné 
à  mort  par  une  commission  mili- 
taire, et  exécuté  le  lendemain. 

JAC0B1  (Jkan>(iEor(;k)9  l'un 
des  plus  agréable.**  poètes  de  l'Al- 
lemagne, naquit  à  Dusscldnrf  en 
17/10.  La  théologie,  qu'il  étudia 
d'abord  à(îœttingue,puis  à  Jlelms- 
îaidt,  préparait  mal  h*  génie  facile 
qui  devait  être  un  jour  l'heureux 
émule  de  Chapelle,  fie  Choulieuet 
de  Cressct;  mais  elle  ;issurait  les 
moyens  d'existence  d'un  homme 
estimable,  en  le  mettant  a  même 
de  devenir  professeur  de  philoso- 
phie et  d'éloquence  à  l'université 
de  Halle,  el  ensuite  d'obtenir,  p;ir 
les  soins  de  son  ami  Clcin,  poète 
distingué,  une  prébende  au  cha- 
pitre de  Saint- Boni  l'ace  à  Halbers- 
tadt.  Kn  1784,  l'empereur  Joseph 
11,  juste  appréciateur  de  son  mé- 
rite et  de  ses  vertus,  lui  donna  la 
chaire  de  belles-lettres  de  Fri- 
bourg  en  lirisgau,  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort, arrivée  le ù\  janvier 
181/4.  Jacobi  dut  à  la  lecture  des 
portes  française!  particulièrement 
ù  une  étude  suivie  des  trois  au- 
teurs (pie  nous  avons  cités,  l'heu- 
reuse idée  de  se  consacrer  à  la 
littérature  légère,  où  il  s'est  ac- 
quis une  réputation  que  le  temps 
ne  peut  que  confirmer.  Son  ima- 
gination est  riante,  ses  idées  ingé- 
nieuse» et  ses  vers  harmonieux 
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etftvciles.Unecertaine  négligence^ 
une  sensibilité  trop  exaltée  se  font 
peut-être  trop  sentirdaas  ses  pre- 
miers ou  v rages;  cependant  ces  lé- 
gers défauts  n'empêchent  point 
de  rendre  justice  aux  beautés  qui 
étinccllentdans  toutes  ses  produc- 
tions. Jacobî  a  écrit  en  prose  sur 
des    sujets    légers;    il   n'est   pas 
moins  tibnnduntetgracienx.  Com- 
me journaliste,  il  mérite  aussi  des 
éloges.  Jamais  il  ne  s'abandonna 
a  d'odieuses  personnalités;  jamais 
il  ne  dénigra  le  talent  et  ne  chercha 
à  faire  de  sa  feuille  un  objet  de 
scandale.  Il  a  rédigé  VIris,  qui  a 
concouru  a  répandre  en  Allema- 
gne, surtout  parmi  les  femmef, 
le  goût  de  la  belle  littérature.  Il  a 
enrichi  de  ses  productions  Ulft- 
bliolliéqtu  allemande  des  beau&arU 
du  professeur  Kloti,  qui  l'avait 
fait  nommer,  au  commeocemeat. 
de  sa  carrière  littéraire,  professeur 
de  l'université  de  Halle;  le  Jfff- 
cure  allemand,  de  Wieland;  le  Afo*- 
vrau  Musée  allemand,  V Anthologie- 
des  Allemands,  par  Schraidt;  IM«- 
t/wlogie  lyrique,  dcMatthissonfele-' 
Jacobi  a  publié  pour  la  premiers 
fois  ses  œuvre»  en   3  vol.  in4Y 
llalbcrstadt,  1770  et  1773.  Onj 
trouve  des  É pitres  en  vers  etaa* 
prose,  des  Fables,  des  Chansons, 
des   Romances,  des  Opéras,  4* 
Comédies,    des   Dissertations  et 
même  des  Sermons.  Il  donnarefl* 
1773  et    1775,  une  a"*    édition 
de  ce  recueil.  Quelques  au  née»  a**' 
vant  sa  mort,  il  en  parut  une  3*-  ; 
à  Zurich,  en  5  volumes;  enfin  oa*! 
4 ""peu  de  temps  après.  SonFqp* 
ge  d'hiver  et  son  Voyage  stétit' 
composés  en  vers  et  en  prose, 
le  genre   de  celui  de  ChapellftlM 
Bûchaumont,  ou  de  Sterne,  •  W 
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lit  en  français,  sous  ce  titre 
ty  âge  et 'hiver ,  traduction  libre 
'allemand,  par  Harmandry, 
.,  in-12,  Hambourg,  ctréim- 
é  en  1792,  in- 12.  On  retrou- 
ins  l'original  toutes  les  qua- 
et  les  légers  défauts  des  au-* 
productions  de  Jacobi.  Ce 
î  a  coopéré  au  poëme  de 
1  connu  sous  ce  titre  :  le  vieil- 
les Mondes, 

iCOBI-KL.EST  (le  baron 
ambassadeur  prussien  ,  mi- 
e  d'état,  etc.  Dévoué  plus  en- 
par  goût  que  par  choix  a  la 
•matie,  il  débuta,  en  1791?  à 
3ur  de  Vienne,  en  qualité 
iroyé  de  celle  de  Prusse.  11 
)lit  les  mêmes  fonctions  en 
l9  au  congrès  de  Kastadt,  où 
mssards  autrichiens  le  vole- 
et  l'insultèrent  brutalement, 
e  qu'on  homme  généreux 
ita  de  soustraire  à  leur  rage, 
ninistres  français  qui  y  fu- 
indignement  assassinés  eon- 
e  droit  des  gens,  de  l'hon- 

•  et  de  l'humanité.  M.  de  Ja- 
publia,  à  celle  époque  ,  une 
ion  de  cet  exécrable  attentat, 
*ea  et  signa  le  procès- verbal 
;n  fut  dressé  par  le  corps  di- 
îatique  à  Kastadt.  Il  y  décla- 
formellement  le  colonel  au- 
ien  Barbaiksy,  responsable 
'assas>inat  des  plénipoten- 
es  français,  et  des  suites  qui 
ouïrai*  ut  résulter.  Il  assista 

cérémonie-  funèbres  et  an 
oi  des  ministres  Bonnier  et 
urjot.    M.    de  Jacobi  tut  cn- 

•  envoyé  en  qualité  de  minis- 
plénipolentiaire ,  en  Angle- 
*,  un  il  eut  besoin  de  tousses 
is  diplomatiques  pour  arrê- 
cn  i8o5,  la  rupture  survenue 
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entre  les  cours  de  Londres  et  de 
Berlin,  à  raison  de  l'occupation 
du  Hanovre  par  les  troupes  prus- 
siennes. Malgré  ce  succès,  il  quit- 
ta l'Angleterre  ;  mais  les  hostili- 
tés entre  sa  cour  et  la  France 
rendirent  sa  présence  nécessaire 
à  Londres ,  où  il  resta  jusqu'en 
1817.  Lorsqu'il  retournait  à  Ber- 
lin, il  mourut  à  Dresde,  vers  la 
fin  de  la  même  année. 

JACOBS  (Pierre- François)  , 
jeune  artiste  de  Bruxelles,  que  la 
peinture  perdit  dans  la  maturité 
d'un  beau  talent,  remporta  pres- 
que toujours  le  prix  des  acadé- 
mies où  il  concourut.  Après  plu- 
sieurs années  de  travaux  conti- 
nuels, il  alla  étudier  à  Rome.  Pen- 
dant son  séjour  dans  cette  ville, 
l'académie  royale  de  Milan  pro- 
posa pour  sujet  de  concours  : 
Théodate  présentant  à  César  la 
tête  de  Pompée.  La  grandeur  du 
sujet  frappa  son  imagination,  il 
l'embrassa  avec  enthousiasme ,  et 
s'y  livra  avecunerare  constance. 
Mais  sa  santé  déjà  très-délicate 
fut  sensiblement  altérée  de  son 
extrême  assiduité,  et  comme  si 
la  fortune  lui  eût  envié  son  der- 
nier triomphe,  il  mourut  en  1808, 
au  moment  où  l'académie  de  Mi- 
lan le  proclamait  vainqueur.  A 
la  prière  de  M.  de  Mérode-Wes- 
terloo,  maire  de  Bruxelles ,  le 
président  de  l'académie  renvoya 
au  père  du  jeune, artiste  levta- 
bleau  qui  avait  mérité  le  prix,  et 
dont  la  possesion  appartenait  de 
droit  a  la  société.  Le  prince  Eu- 
gène, vice-roi  d'Italie,  toujours 
empressé  de  récompenser  le  mé- 
rite, y  joignit  une  médaille  d'or 
qui  fut  remise  au  père  à  la  suite 
du  service  funèbre ,  et  M.  Bos- 
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schaerl ,  conservateur  du  musée 
de  Bruxelles  ,  prononça  sur  la 
tombe  de  son  jeune  ami  un  di»- 
cours  louchant  dans  lequel  il  re- 
grettait de  le  voir  enlevé  sitôt  à 
*es  amis,  ù  la  gloire  et  aux  bcanx- 
aiis. 

JAGOHS  (J.  C),  médecin  cé- 
lèbre de  .Halines,  prit  ses  licences 
en   i;\So.  A  peine  lîxè  à  Bruxel- 
les, il  contribua  à  arrêter  les  ra- 
vages d'une  d3s.senle.rie  qui  déso- 
lait cette  ville.   Deux  ans  après, 
la    même   maladie  s'étaul  mani- 
festée de  nouveau,  elle  di>paiut 
encore  par  ses  soin.-.  L'autorité 
locale  I  invita  alor>  ù  publier  la 
mêtliode  qui  lui  avait  valu  de  si 
hiiltans  miccc»,  et  il  composa  Miir 
suii  invitation,  le  Traetatus  poli- 
ticotntJinis  de  dyssenterid3  qui  pa- 
rut en  17S4.    relier,   et   tous  les 
journaux  du  temps,  en  lire  ni  les 
plus  grands  éloges,  sous  le  rap- 
port du  style,   connue   sous  te 
rapport  de  la  justesse  des  prin- 
cipes.  l:ue  autre  maladie  ayant 
paru    avec    des  sy  m  plumes    cf- 
fravans,  il  rëu.ssii  encore  à  dis- 
sdpVr  les  alarmes  et  à  détruire  le 
germe  de  la  maladie.  Mu  iSni,  il 
publia  une   traduction  française 
de  son  traité;    une  commission 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris *  chargée  de   rendre   compte 
de  cet  ouvrage,  le  désigna  •  com- 
mue étant  du   petit  nombre   de 
«ceux   qui    pen\ent   ajouter  des 
»  vérités  nouvelles  à  la  masse  des 
»  connaissances   acquises  en  mè- 
m'.cciiK*.  «  Nommé  membre  des 
sociétés  médicales  de  Montpel- 
lier,  de  Toulouse,  elpiésidont 
de  celle  de   Bruxelles,  il  se  \it 
encore   recherché  par  l'athénée 
du  Gers  et  la  société  médicale 


de  Tours,  qui  s'empressèrent  de 
l'admettre  nu  nombre  de  leurs 
membres,  tin  180O.il  fui  couron- 
né concurremment  arec  RL  Fau- 
cher* ,  par  lu  société  de  méde- 
cine de  Montpellier,  qui  donna 
pour  sujet,  une  question  stir  les' 
Fienvs  pernicieuse** ,   rémittentes 
et  catharrales pares*  L'anuée  sui- 
vanle  ,  il  contribua  a  détruire  u- 
ne  épidémie  qui  régnait  dans  les 
environs  de   Bruxelles  ,  et  pu- 
blia une  brochure, De morbîscpi- 
drmiris.  Dnns  le  mtUne  temps ,  ht 
société  des  médecins  et  natura- 
listes de  Sonata   lui  accorda  0- 
ne  mention  honorable,  pour  un 
mémoire  sur  ta  meilleur*  indi- 
cation de  ta  Saigné*  dans  la  irai* 
te  m  ont  des  maladie*.   Il  publia  , 
en  181  H,  un  autre  mémoire  «or 
l%  Inutilité  et  le  danger  des  remeéss 
intentes  ,  la  nécessité  at  tarants* 
fie  des  remèdes  tocavur  dans  la  rrw- 
tvment  de  ta  ç*norrhée  vénérien**. 
Par  cet  ouvrage,  il  s'attira  de  ri- 
ves attaques,  et  une  foule  tFei- 
nemis.  11  fut  dépeint  a  la  Faculté 
de  médecine  de   Paris,  comme 
ayant  usurpe    la  présidence  de 
celle  de  Bruxelles,  et- exerçant 
sans  diplôme.  Haye  alors  de  la 
liste  de  cette  société ,  Il  troun 
un   ample   dédommagement  ds 
la  calomnie  dans  le  procédé  det 
Facultés  de  Montpellier  H  de  lof.' 
deaux  ,  qui   lui  adressèrent  et 
concert  une  lettre  flatteuse  «  as- 
compognée  d'un  diplôme,  et  rtuV 
nifeslcrent  hautement   leur  i»9*  J 
probation  de  ce  qui  «Tait  été  Mgr 
géré  à  la  Faculléde  Paris,  L'atki- 
née  de  Niort  ne  tarda  pas  à  lui  ac- 
corder la  même  considératîoa. 
A  peu  près  vers  cette  époque? 
M*  Jacobs  fit  .paraître  aue  a* 
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tioD  de  l'Identité  des  vi~ 
a  maladie  vénérienne  et  de 
rhée.  Depuis  il  publia  en- 
Traité  sur  le  scorbut ,  et 
sme  écroulé  par  sa  faibles- 
éiutation  du  système  de 

Tractât  us  meliamâ)  mul- 
1818,  in  8°. 

>MIN.  député  de  la  Drôtne 
mention  nationale,  v  vota 

de  Louis  XVI.  Appelé  a 
arsa  charge  de  commis- 
;s  approvisionnemens  de 

faillit  être  massacré  par 
e  irrité  delà  lamine.  Mena- 
conseil  des  cinq-cents,  il 
î  de  la  commission  provi- 
s  inspecteurs,  et  lut  élu 
re.  11  sortit  du  conseil  en 
entra  aussitôt  au  corps- 
l'9 où  il  resta  jusqu'en  i8o4> 
ommé  à  la  direction  des 
èunis  du  Doubs.  11  occu- 

place  jusqu'en  i8i5,  et 
î  de  s'exiler,  par  suite  de  la 
mislie  du  12  janvier  1816. 
)PI  (Joseph),  professeur 
ioiogie  et d  atiatomie  com- 

runiversité  de  Pavie.  La 
émalurée  de  cet  élève  dis- 
lu  célèbre  professeur  Sour- 
ît l'opinion  fait  autorité 
nédecinc  qu'en  chirurgie, 

perle,  peut- être,  irrépa- 
>ur  l'Italie.  Adjoint  à  son 
Tiailrc  à  l'école  de  chirur- 
ique,  il  paraissait  réservé, 
connaissances  et  la  supé- 
de  se?  talons  dans  cette 
îssenlielle  de  l'art,  à  être 
:  le  continuateur  de  son 

Cet  espoir  ne   s'est  pas 

et  Jacopi  a  été  enlevé 
Mices  et  à  l'humanité,  en 
i5,  à  la  fleur  de  ses  ans, 
jant   la  publication   d  un 
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ouvrage  en  2  volumes,  sur  lesk 
théories  chirurgicales,  où  régnent  * 
l'ordre  *t  la  clarté.  On  y  recon- 
naît, au  premier  coup  d'oeil,  les 
doctrines  et  le»  moyens  d'exécu- 
tion de  l'habile  professeur  sous* 
lequel  il  s'était  formé»  Cet  ouvra- 
ge a  été  publié  *ous  le  titre  :  Pros- 
petto  délia  scuola  di  cirurgia  pratica 
delta  regia  universita  di  Pavia  , 
per  l'anno  scolastico  181-1  e  1 8 1 2  > 
Milano,  181 3. 

JACOPiN(N.),  générai  de  bri- 
gade et  commandant  de  la  légioi- 
d'honneur,  adopta  les  principes 
de  la  révolution.  Né  ù  Kanei ,  il 
y  était  en  179.1  propriétaire  d'uti 
magasin  de  faïence ,  qua.nd  ses 
compatriotes  le  nommèrent  com- 
mandant d'un  bataillon  de  volon- 
taires. 11  quitta  sa  famille  et  son 
commerce  pour  voler  aux  fron- 
tières, et  fut  nommé  général  de 
brigade  eh  1790.  il  lit,  en  1794, 
la  campagne  du  Palnlinat,  et  fut 
ensuite  employé  à  l'armée  de 
Sambre-et-Meu'-e,  où  il  signala 
son  courage  dans  plusieurs  occa- 
sions. En  1802,  il  fut  chargé  de 
représenter  au  corps-législatif  le 
département  de  la  Meiirthe,  et 
fut  nommé  questeur  en  1804.  Il 
venait  de  terminer  ses  fonctions 
législatives ,  quand-  il  reçut  de 
l'empereur  la  croix  de  comman-. 
dant  de  la  légion-d'honneur,  et 
un  commandement  a  l'armée  de 
réserve  du  Khin,  en  i8o5.  Depuis 
celte  époque,  il  a  rempli  dans  l'in- 
térieur divers- autres  commande-  ' 
mens  jusqu'en  181 1  ;  alors  il  cessa 
tout-à-fait  d'être  en  activité. 

JACOUPY  (Jean),  évêque  d'A- 
gen,  membre  de  la  légion-d'hon- 
neur, né  dans  le  département  rie  • 
la  Dordogue ,  le  28  avril  1561  > 
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embrassa  l'état  ecclésiastique  , 
el  lui ,  pur  «suite  du  concordat , 
nommé  évoque  d'Agcu,  le  5  juil- 
let i8o*ï.  Dans  une  instruction 
nastoralc  qu'il  adressa,  eu  janvier 
'1807,  aux  curés  de  mou  diocèse, 
pour  les  engager  à  favoriser,  par 
leurs  prédication»,  l'exécution  des 
loi-.,  il  disait  tpie  le  chef  du  gou- 
icrncmciil  voulait  devoir  plus  à 
la  douce  iidlaciice  de  la  religion 
et  aux  leçons  de?»  ministre!»  du 
Seigneur,  qu'à  l'autorité  dont  il 
était  revêtu.  Kn  rappclaul  qu'il 
avait  fait  cesser  les  persécutions 
contre  les  prêtres  ,  et  relevé  les 
autels,  il  ajoutait  :  <•  C'e>l  a  lui 
»  qu'un  doit  la  libellé  de  prêcher 
nl'Uvangile  ,  et  d'être  impuné- 
»  ment  chrétiens  et  apfitrcs.  » 

JACOl  KLIN  (J.  A.),commi>- 
priucipal  au  ministère  de  la  guer- 
re, créé,  en  181O,  membre  de  la 
lègion-d'houiicur,  en  récompense 
des  services  que  son  père  avait 
rendus  au  prince  de  Conli,  auquel 
il  était  attaché,  a  l'ail  représenter, 
Mir  les  théâtres  des  IJoulcvarts  et 
du  Vaudeville  ,  plusieurs  petites 
pièces,  dont  il  ne  peut,  à  lu  vérité, 
revendiquer  que  la  moitié  ou  le 
tiers,  et  qui  ont  obtenu  quelque 
suece».  M.  .laequelin  a  publié  en 
outre  uu  grand  nombre  de  chan- 
tons. Il  a  célébré  tour-à-tour  Na- 
poléon et  les  llnurhoii'*.  Son  Ode 
sur  la  naissance  du  fils  du  plu» 
illustre  des  (Jcsars ,  e>t  très- poé- 
tique. Il  a  aus>i  été  uu  des  pre- 
miers à  chanter  la  Hennissante 
des  lis.  M.  Jacqueliu  e>l  d'une 
•fraude  fécondité  ;  ses  chansons 
ont  quelquefois  o'o  ou  So  cou- 
plets. Il  a  été  quelque  temps  se- 
crétaire du  Caveau  moderne.  Ses 
principaux  ouvrages  .«ont  :  (avec 
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Rigaud)  Molière  avec  ses  am 
ou  le  souper  d'Auteuil,  coinéd 
vaudeville  eu  s  actes,  1800,  in- 
(avec  Uorhelle)  Pradon  siff 
battu  et  content,  comédie-un 
dote,  1801;  (avec  Kougemo 
Y  Amour  à  l'anglaise  3  cométl 
vaudeville,  i8o3;  (uvec  Kigai 
Piron  aveugle  ,  romédie-anec< 
tique,  iHo/|;  la  Lyre  maçonniq 
ou  Recueil  de  chansons  de.  tous 
francs- maçons  chansonniers,  4  1 
in- 1 a;  Ode  sur  la  naissance  du 
de  Rome ,  1811  ;  Henri  IP9 
Bourbons  et  la  paix,  ho  m  ma 
poétiques,  18  i^UiSm;ie  Chant 
nier  des  Bourbons ,  1K14,  in- 
leChansonnier  Franc-Maçon,  1 8 
in -8°;  la  Galerie  des  Badauds 
lèbrcs,  ou  vivent  les  En  fans  de 
ris,  chansonnette  biographiqi 
1 H 1 0,  in-  18;  (avec  Ourry)  l 
carte,  ou  te  lendemain  a? un  1 
comédie- vaudeville*  i8au,  in 
JACQLBMIN  (Ciiuleb- 
SErn),  dit  Charles  de  Loupoig 
naquit  à  Bruxelles,  en  1762. 
lit  quelques  études,  et  parut 
destiner  à  la  chirurgie.  Mais 
gont  le  portait  au  métier  des 
mes,  cl  il  profila  de  la  révolut 
bclgiqnc  qui  éclata  alors  ,  pi 
entrer  dans  un  corps  de  volon 
res,  où  il  se  distingua  par  son 
telligeuce  et  son  activité,  et  p 
vint  au  rang  d'officier.  Il  dor 
surtout  des  preuves  de  valeui 
la  bataille  du  sa  septembre  17 
Mais  la  cause  nationale  u vanta 
combé,  et  ne  pouvant  rester  dl 
l'inaction,  il  embrassa  le  parti 
ceux  qu'il  avait  combattus.  Il 
d'abord  hussard  de  Pnrrhul 
chesftc  Marie-Christine  «  gouvi 
liante  des  Pays-Bas  f  en  1791  » 
obtint,  a  sa  recommandation, 
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grade  de  lieutenant  au  régiment 
de  Laudonvert,  infanterie  légère; 
il  fut  chargé  du  recrutement  de 
ce  corps.  La  guerre  qui  eut  lieu 
alors  entre  la  France  et  l'Autriche 
lui  fournit  plusieurs  occasions  de 
faire  éclater  son  courage,  et  il  se 
signala  dans  diverses  incursions 
qu'il  fit  en  France,  à  la  tête  de  sa 
compagnie.  Lors  de  la  conquête 
des  Pays-Bas,  chargé  d'escorter 
la  caisse  militaire  à  Dusseldorf,  il 
réussit  à  remplir  sa  mission  ; 
mais  il  fut  fait  prisonnier,  et  en- 
voyé dans  l'intérieur  de  la  France. 
Il  parvint  a  correspondre  avec 
quelques  chefs  vendéens  ,  entre 
autres  avec  Georges  Cadoudal  , 
s'échappa,  et  rentra  secrètement  à 
Bruxelles.  Il  fut  découvert  quel- 
que temps  après  et  arrêté;  mais  • 
aucun  fait  matériel  n'existant  con- 
tre lui,  il  recouvra  sa  liberté.  Il 
se  retira  alors  à  Lonpoigne,  dans 
le  Pays-Wallon,  et  parut  y  vivre 
quelque  temps  dans  l'inaction  ; 
mais  tout-à-coup  il  se  montra, 
dans  le  canton  de  Genappe,  a  la  - 
tête  d'environ  200  hommes ,  an- 
ciens partisans  de  l'Autriche,  va- 
gabonds et  gens  sans  aveu.  La 
manière  dont  il  s'annonça  d'a- 
bord dut  inspirerquelque  crainte; 
il  disait  hautement  qu'il  était 
chargé  de  cette  mission  par  l'em- 
pereur et  par  le  prince  Charles, 
dont  il  avait  la  confiance,  et  ses 
premières  opérations  militaires 
avaient  pu  le  faire  croire  aux  vil- 
lageois qui  l'entouraient.  Néan- 
moins cette  troupe  mal  organisée 
ne  tarda  pas  à  être  dissipée  par 
les  forces  que  le  département  en- 
voya contre  elle.  Jacquemin  , 
qu'on  ne  put  saisir,  fut  jugé  par 
un  tribunal  militaire,  et  condam- 
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né  à  mort  par  contumace  le  6 
ventôse  an  4*  H  se  tmt  caché 
jusqu'à  l'an  7,  où  l'établissement 
de  la  conscription  militaire  fit 
naître  quelques  soulèvemens  par- 
tiels dans  les  département  réunis, 
et  il  ne  larda  pas  à  se  mettre  à 
leur  tête  :  il  n'était  que  l'agent 
secondaire  de^chefsplus  puissans, 
qui  voulaient  profiter  du  débar- 
quement anglo-  russe  qui  venait 
de  s'effectuer  en  Hollande.  Mais 
quand  les  troupes  que  le  dtrec-\ 
toire  avait  envoyées  en  Belgique 
eurent  défait  les  insurgés  ,  Jac- 
quemin, réduit  au  désespoir,  ras- 
sembla dans  la  forêt  de  Soigne, 
où  il  s'était  retiré,  les  'débris  de 
l'insurrection,  et  porta  la  terreur 
dans  les  communes  environnan- 
tes. Les  recherches  les  plus  actives 
n'eurent  néanruoins,pendant  long- 
temps, aucun  succès: son  audace 
seule  le  fit  connaître  :  il  osa  enle- 
ver, aux  portes  même  de  Bruxel- 
les, trois  hussards  français,  et  les 
forcer  de  le  suivre  dans  la  forêt. 
Peut-être  eût-il  pu  échapper  en- 
core aux  nombreux  détachemens 
envoyés  contre  lui  ;  mais  on  ar- 
rêta un  de  ses  émissaires  qui  dé- 
couvrit sa  retraite,  et  on  l'attei- 
gnit dans  le  bois  de  Neeryssche, 
le  12  thermidor  an  7,  au  moment 
où  il  distribuait  de  l'eau-de-vie  à 
ses  gens.  Gette  attaque  imprévue 
ne  lui  fit  rien  perdre  de  son /au- 
dace, il  mit  un  sergent  de  gre- 
nadiers hors  de  combat;  mais  une 
balle  lui  ayant  traversé  la  cuisse, 
il  tomba  blessé  à  mort.  Sa 
tête ,  portée  à  Bruxelles,  fut  pla- 
cée sur  un  poteau  élevé  devant 
l'Hôtel-de-Ville,  afin  que  le  peu- 
ple fût  convaincu  de  la  mort  de 
oe  chef  de  parti.  Ses  traits  avaient 
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conserrc  l'air  farouche  qu'on  lui 
avait  connu  de  son  vivant.  lMu- 
*iems  du  ses  compagnons  qui 
ne  périrent  pas  dan  h  ce  com- 
bat ,  lurent  ju£és  militairement 
et  fusillés  a  Bruxelles.  Tout  ce 
qui  put  Réchapper  disparut  en- 
liéremcnt.  Jacquemin  portait  sur 
la  poitrine  une  croix  en  sautoir, 
qu  il  se  vantait  «l'avoir  reçue  du 
gouvernement  autrichien. 

JACQUOUNOT  (Jban-Jac- 
qi  es-Ignace)  ,  naquit  à  Naïves, 
près  île  Bar- le- Duc,  en  17^4. 
11  exert-ail  à  Manci  la  profession 
d'avoeat  avant  la  révolution,  dont 
il  se  montra  le  partisan,  mais 
nvec  assez  de  prudence  pour  ne 
jamais  se  compromettre.  Le  dé- 
partement de  la  Meurlhe,  où  il 
avait  exercé  quelques  fonctions, 
le  nomma  député  au  conseil  des 
cinq-cents  en  171)7.  Il  s'occupa 
de  l'administration  intérieure.,  lit 
quelques  rapports  sur  cet  objet , 
vota  l'impôt  sur  le  sel,  et  s'opposa 
constamment  à  la  liberté  de  la 
presse.  Jusqu'au  18  fructidor,  il 
parut  lié  nvec  le  parti  de  Ctichy, 
dont  ou  l'appelait  le  tambour-ma* 
jor;  mais  il  s'en  sépara  à  propos 
pour  s'attacher  au  directoire,  et 
.*e  déroba  ainsi  aux  proscriptions 
de  celte  journée.  Ce  député  avait 
un  tact  admirable  pour  juger  la 
disposition  des  esprits;  il  pré\it 
Irb  événemens  des  18  et  H)  bru- 
maire au  8«  et  lut  assez  heureux 
pour  s'y  associer.  Immédiatement 
après  tes  deux  journées,  il  lut 
nommé  membre  et  président  de 
la  commission  intermédiaire  qui 
remplaça  alors  le  eonseil  des 
liuq  cents,  et rrçjt ainsila récom- 
pense de >oii  entier  dévouement  a 
■uperaoï'.iu:  du  gèuû aî Bonaparte. 
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Dès  que  le  consulat  fut  institué, 
Jacquemînot  devint  membre  da 
sénat  -conservateur.  Napoléon  le 
nomma,  en  1804»  titulaire  de  U 
sénatorerie  de  Douai.  Il  est  mort 
A  Paris,  le  i5  juin  181 3.  Soa 
(ils,  colonel,  montra  dans  toutes 
les  circonstances  autant  de  talent 
que  de  bravoure,  et  uu  attache- 
ment inviolable  à  sou  pays. 

JACQUES(lisj*ohdi  Sànrr-), 
ancien  secrétaire  du  duc  d'En* 
ghien.    Logé   dans  nue  maisaa 
voisine  de  celle   qu'habitait  ce 
prince  u  tittenhuim,  en  1804;  ne 
consulianVni  son  ûgv,  ai  see  for* 
ces  aÛoiblies  par  lu   maladie,  il 
sortit  à  demi  TAlu  de  cher  lui,  i 
la  première  nouvelle  qu'il  reçut 
que  la.  maison  de  ce  prîuoe  était 
envahie  par  une  troupe  année; 
Ne  pouvant  pas  seul  Tenir  à  sua 
secours,  il  envoya  son  domestique 
a  Téglisc  pour  sonner  le  toesia; 
mais  il  eu  fut  euipftché  par  un  pi* 
qiiKt  qui  l'occupait  et  qui  le  re- 
poussa en  le  maltraitant.  N'avait 
pu  mettre  le  prince  a  l'abri  de  os 
coup  de  main,  il  voulut  du  1 
partager  son  sort  et  l'uccoi 
gner;  cette  faveur  lui  fut  d'abord 
refusée,  mais  ses  instance*  réité- 
rées la  lui  firent  enfin  obtenir»  H 
il  suivit  le  prince  à  Strasbourg k 
et  de  cette  ville  à  Part»,  'là»  M 
fut  séparé  et  mis  en  prison»  *wà 
il  était  encore  plusieurs  «Mets 
après.  Knfln,  après    une  longat 
captivité,  il  a  trouvé  le  prtréft 
sou  dévouement  par  l'accueil  a£ 
feclueux  qu'il  a  reçu  des  parai 
de  ce  prince  infortuné.  Les  tilles 
de  baron  et  de  chevalier  de  Saint- 
Loti  i  s  lui  ont  été  conférés  par  le  rot 
U  e-t  encore  actuellement  attaché. 
a  la  maison  du  prince  deCetdt» 
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JACQUES  (Mathieu-Joseph, 
abbé) 9  professeur  de  théologie, 
naquit  à  Arc,  près  de  Salins,  dé- 
partement du  Jura,  le  27  octo- 
bre 1736.  Après  avoir  terminé 
ses  études  et  reçu  les  ordres*  il 
fut  nommé  professeur  de  philo- 
sophie et  de  mathématiques  au 
collège  de  Lons-le-3aulnier.  Vers 
1763,  il  remporta  au  concours 
la  chaire  de  mathématiques  éta- 
blie au  collège  de  Besancon.  Dès 
la  première  année  ,  il  fit  parvenir 
à  d'Alemhcrt  l'exposé  d'une  dé- 
couverte sur  les  propriétés  des 
curvilignes.  Le  célèbre  géomètre 
dit  à  M.  Bergier,  qui  avait  servi 
d'intermédiaire  à  cette  commu- 
nication :  <«  Je  ne  croyais  pas 
•  qu'on  trouvât  en  province  des 
»  mathématiciens  de  celte  force.  » 
L'abbé  Jacques  devint  successi- 
vement associé  et  titulaire  de 
l'académie  de  Besançon,  et  suc- 
céda au  savant  abbé  Bullet ,  dans 
lu  chaire  de  théologie  de  l'uni- 
versité de  cette  ville.  L'abbé  Jac- 
ques n'adopta  point  les  principes 
de  la  révolution.  Il  partit  pour  la 
Suisse  en  1791,  et  eut  le  mal* 
h*uf  de  ne  trouver  que  la  misère 
et  les  fatigues,  sur  une  terre  où 
il  sollicitait  l'hospitalité  et  (es 
moyens  honorables  de  gagner  sa 
vie.  11  trouva  cependant  enfin,  à 
Fribourgct  a  Munich,  les  moyens 
d*  s'occuper  utilement.  Il  fut 
chargé  de  quelque*  éducations 
par  lieu  Hères.  Après  le  concordat 
de  1801  ,  il  rentra  en  France  et 
se  fixa  à  Paris.  En  1810,  quoique 
ûgé  de  74  ans,  il  sollicita  et  ob- 
tint In  chaire  de  professeur  de  la 
Faculté  de  théologie  de  Lyon;  il 
«•n  remplit  les  fonctions  jusqu'à* 
l'époque  de  sa  mort,  arrivé*  le  i& 

T.  IX. 


JAC  553 

février  183*1 .  Outre  diflerens  ou- 
vrages théologiques  en  latin ,  il  a 
publié  :  i°  Preuves  convaincantes 
de  ta  vérité  de  ta  religion  chrétien- 
ne, en  forme  de  dialogue  à  ta  por- 
tée de  tout  te  monde  ,  î** édition  ,' 
en  Suisse,  1793;  a"-  édition, 
i8o45  Paris;  3e  édition,  1812, 
Dôle.  La  première  édition  a  cela 
de  particulier,  qu'elle  renferme 
l'essai  d'une  réfutation  des  prin- 
cipes de  l'église  constitutionnel- 
le. Les  opinions  de  l'abbé  Jac- 
ques s'étaient  sans  doute  bien  , 
modifiées ,  puisqu'il  ne  jugea  pas 
à  propos  de  soutenir  sa  doctrine 
en  réimprimant  la  Réfutation  de 
la  première  édition,  a"  Nouvelle 
Grammaite  allemand*,  avec  un 
petit  dictionnaire  français  -alle- 
mand; plusieurs  éditions,  Stras- 
bourg et  Paris.  On  rapporte  qu'il 
avait  appris  par  cœur,  non-seu- 
lement la  grammaire  de  Gotts- 
ched ,  mais  encore  l'énorme  dic- 
tionnaire de  la  langue  allemande, 
en  a  gros  vol.  in-4°;  et  a  quelque 
ligne  de  ces -deux  livres  qu'on  le 
mît,  il  continuait  sans  manquer 
ni  déplacer  un  mot.  3°  Élément 
de  la  grammaire  française,  Paris,'  ^ 

i8o4>  in- 12  ;  4"  Moyens  de  dou- 
bler au  moins  les  progrès  de  la 
tangue  latine,  Paris,  1804,  itf-ia; 
5°  Démonstration  simple  et  direct* 
des  propriétés  des  parallèles  ren- 
contrées par  une  sécante,  Paris , 
1804  9  in-8°;  6°  ta  Logique  et  la 
Métaphysique  rappelées  à  leurs 
principes,  Paris  ,  180 5,  in-ia; 
7*  les  Traits  tes  plus  intéressons  de 
l'histoire  ancienne  et  de  l'histoire 
moderne,  tirés  des  meilleurs  au- 
teurs, Justin,  CornéliusNépos , 
Quinte-Curce,  César,  Salluste, 
Tite-Live,  etc.  >  liés  par  de$  sorn* 
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maires  des  autres  faits  historiques, 
a  vol.  in-ia  ;  8°  Grammaire  ita- 
lienne; elle  n'a  point  été  publiée. 
JACQUIN  (  Nicolas-Joseph  ), 
célèbre  botaniste  et  médecin  al- 
lemand, naquit  a  Leyde,  en  fé- 
vrier 1727,  et  mourut  dans  sa  90* 
année,  le  24  octobre  1817;  il  a- 
vait  élé  fait  baron,  en  1806,  et 
décoré  de  la  croix  de  Saint-Élien- 
ne;  il  a  occupé,  jusqu'à  sa  mort, 
la  place  de  conseiller  des  mines 
et  des  monnaies.  L'académie  des 
sciences  de  Paris  le  comptait  par- 
mi ses  membres  correspondais, 
et  il  appartenait  à  la  plupart  des 
corps  académiques  de  l'Europe. 
Jacquin  avait  acquis  et  justifiait 
ces  titres  par  les  nombreux  servi- 
ces qu'il  a  rendus  à  la  science,  et 
par  une  vie  toute  laborieuse.  S'é- 
tant  rendu  ù  Vienne,  sur  les  ins- 
tances de  son  compatriote  Van 
Swicten,  l'empereur  François  I", 
qui  fut  informé  de  son  mérite,  le 
chargea  d'aller  en  Amérique  re- 
cueillir des  végétaux  pour  ses 
jardins  de  Vienne  et  de  Schœu- 
brunn.  Jacq'ûn  partit  en  1704*  el 
parcourut  les  Antilles,  depuis  la 
Jamaïque  et  Saint-Domingue  jus- 
qu'à Curaçao.  Après  une  absence 
de  (i  ans,  il  revint  à  Vienne,  pos- 
sesseur d'une  belle  et  rare  collec- 
tion de  plantes,  qu'il  décrivit  et 
dessina  avec  le  plus  grand  soin. 
Les  jardins  de  Vienne  et  de  Schœn- 
brmin  ,  enrichis  des  productions 
apportées  par  Jacquin,  passent 
pour  être  des  plus  beaux  de  l'iiu- 
rope,  et  ont  fait  dire  à  un  voya- 
geur qui  les  avait  plusieurs  fois 
visités  :  «  En  entrant  dans  ces  ser- 
»res,  les  plus  vastes  qui  existent, 
>on  pourrait  facilement  se  croire 
1  transporté  au  milieu  de  l'Araéri- 
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«que,  tant  la  végétation  y  estbel- 
»!e  et  imposante.  L'illusion  est 
«d'autant  plus  complète,  qu'au 
»  milieu  des  palmiers,1  des  bam- 
•  bous  et  des  cannes  à  sucre  vo- 
»  lent  les  oiseaux  du  tropique.* 
On  doit  ù  Jacquin  la  description 
de  ces  jardins,  et  relie  du  jardin 
de  l'université  de  Vienne,  dont  la 
direction  lui  avait  été  confiée. 
Son  activité  lui  permettait  de  suf- 
fire, non-seulement  u  ses  nom* 
breux  travaux  comme  botaniste 
et  comme  professeur  de  cette 
science  ù  l'université,  mais  enco- 
re d'exercer  la  médecine  avec  la 
réputation  d'un  homme  habile  et 
savant.  Ou  lui  doit  les  ouvrages 
s  11  i  vans  :  i° Enumeratio  systemoti- 
ca  plant  arum  quas  in  insutis  Cari* 
bœis  vicinâque  Americœ  continente 
detexit  no  vas  aut  jam  cognitas  t- 
mendavit,  Leyde,  1  vol.  in -8% 
1760;  20  Enumeratio  stirpium  pie- 
r  arum  que  quœ  sponte  crescunt  i» 
agro  Vindobonensi  et  in  montibtu 
adjacentibus ,  Vienne,  1  vol.  in- 
8%  1762;  3°  Seiectarum  stirpium 
amer  ican  arum  Historia9  Vienne,  1 
vol.  in-fol.,  1763,  avec  i83  figu- 
res dessinées  par  l'auteur,  ouvra- 
ge plusieurs  fois  réimprimé;  4a 
Observât iones  bùtanicœ,  Vienne, 
1764-1771  ,  4  *°1*  in-fol.  ,  avec 
figures;  5°  Index  regni  vegetebilis, 
qui  continet  plantas  omnes  qum  kar 
bentur  in  Linnœi  sjstemmtie  éditio- 
ns novissimâ  duodecimâB  Vienne, 
1770,  1  vol.  in-4°;  6°  Hortus  ee* 
tanicus  vindobonensis,  seu  ptantê* 
rum  rariorumin  Mo  cultarum  éss- 
criptiof  Vienne,  1770-1776, 3  veL 
in-fol.  avec  figures;  70  FlormeMt- 
triacœ,  sive  plantarum  seiectarum 
in  A  ustriœ  archiducatu  sponte  cres- 
centium  icônes  ad  vivum  coterai* 
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et  descriptionibus  ac  synonymis  il- 
lustralœ,  Vienne,  1 77^- 1778,  in- 
fol.  avec  5oo  planches;  8°  Miscet* 
lanea  austriaca  ad  botanicam,  che- 
miam  et  historiam  natur aient  spec- 
tant  la,  Vienne,  1778-1781,  2  vol. 
în-4°  avec  figures;  90  Icônes  plan- 
tarum  rariorum  9  Vienne,    1781- 

1795,  3  vol.  in-fol.  avec  figures; 
io°  Eclogœ  plantarum  rariorum 

aat  minus  cognitarum,  elc,  4° 
planches:  1 1°  Cotlectanea  ad  bota- 
71  team  ,  chemiam  et  historiam  na- 
turatem  spectantia,  Vienne,  1786- 

1796,  5  vol.  in-4°;    iî»°  Oxalis 
monographia,  Vienne,  1 774?  '  vol. 
in- 4*î  i3°  Pharmacopœa austriaca 
provinciales    emendata  ,    Vienne, 
1794*  in-4°;  i4°  Plantarum  rario- 
rum horti  CéesareiSchœnbrunnensis 
descriptiones  et   icônes  ,   Vienne  , 
1 797-1  do 'j,  4  vol.  in-fol.  avec  fi- 
gures;   i5°   Fragmenta  botanica  , 
Vienne,  1801-1809,  9  vol.  in-fol. 
avec  figures;  i6°Stapeliarum  in  hor- 
tis  vindobonensibus  cultarum  des-' 
criptiones  figuris  coloratis  illustra- 
tœ,  Vienne,  1806-1807, 1  vol.  in- 
fol.;  170  Selectarum  stirpium  ame- 
ricanarum  historia9  in  quâ  ad  tin- 
nœanum  systema  determinatœ  des- 
eriptœque    sistuntur    plantée    iltœ 
quasininsulis  Martinicâ,  Jamaicâ, 
Santo-Domingo ,   etc.  y    observavit 
rariores;  adjectis  iconibus   ab  au- 
thoris  archetypo  pictis ,    Vienne, 
17K0,  avec  aG-i  figures;  180  enfin 
diffïrens  Mémoires  sur  les  plantes 
et    la    chimie   dans  différent!   re- 
cueils. Linné  a  donné  à  un  gen- 
re de   la  famille  des  sapotilliers, 
où    se   trouvent   des    arbrisseaux 
des»   Antilles  ,    le    nom   de    jac- 
quinia.    Jacquin  a  laissé    un   fils 
qui    marche    sur    ses    traces ,   et 
dont    les-   talens    promettent   de 
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soutenir  l'honneur  de  son  nom. 
J  ACQUINOT  -  PAMPELUNE 
(Claude-Joseph- François  Cathe- 
rine), eslné  à  Dijon,  601771.  Son 
père  était  attaché  au  barreau.  Il 
embrassa  la  profession  d'avocat , 
et  l'exerça   dans  sa  ville   natale 
avec  succès.  Quoique  attaché  aux 
principes    républicains,    il   n'en 
défendit  pas  moins,  avec  énergie 
et  avec  probité,  les  royalistes  qui 
demandèrent  son  ministère.   Lié 
d'amitié  avec  le  duc  de  Bassano, 
son   compatriote,   il  fut  bientôt 
employé  comme  avocat-général 
a  Dijon,  et  peu  de  temps  après,  à 
la  Haye,  en  qualité  de  procureur- 
général.  Il  a  figuré  au  champ-de- 
mai  dans  les  cent  jours  comme  é- 
lecteur  de  la  Côte-d'Or,et  l'on  as- 
sure qu'à  cette  époque  il  fut  nom- 
mé président  à  la  cour  impériale 
de  Cotmar.  A  son  retour ,  le  roi 
le  nomma  maître  des  requêtes  en 
service  extraordinaire,  et  son  pro* 
e ure  11  r  près  le  tribunal  de  pre- 
mière instancede  la  Seine. Nommé 
à  la  présidence  du  collège  électo- 
ral de  l'Yonne,  il  en  revint  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés. 
Dans  cette  nouvelle  carrière,  HL 
Jacquinotaconstammentsiégéau 
côté  droit,  soutenu  les   diffère  us 
ministères,  et  voté  pour  toutes 
les  lois  d'exception.  A  l'occasion 
de  la  pétition  de  la  demoiselle  Ro- 
bert, il  se  prononça  pour  l'ordre 
du  jour,  et  soutint  que  c'est  au  roi  ' 
seul    que   les  ministres  doivent 
compte  de  leur   administration, 
et  qu'a  l'autorité  souveraine  seule 
appartient  le  droit  de  juger  si  la 
loi  a  été  exécutée.  Il  fit  depuis 
l'éloge  de  l'institution  des  cours 
prévôtales.  Ajoutant  à  la  rigueur 
des  lois  anciennes ,  et  même  aux 
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mesures  sévères  proposées  par  les 
ministres,  il  a  demandé  qu'en 
matière  de  délits  delà  presse,  non- 
seulement  les  auteurs,  mais  aussi 
les  libraires  et  les  imprimeurs, 
lussent  responsables,  il  a  vola 
contre  l'abolition  du  droit  d'au- 
baine; et  dans  ta  discussion  de  la 
loi  suspensive  de  la  liberté  indivi- 
duelle, il  a  demandé  que  les  pré- 
venus arrêtés  fussent  privés  de 
toute  communication,  quand  mê- 
me ils  ne  sauraient  ni  lire  ni  é- 
crire.  11  a  combattu  le  jury  pour 
les  délits  de  la  presse,  et  s'est  é- 
lcvé  contre  les  journalistes,  en 
leur  attribuant  tous  les  crime»»de 
la  révolution,  citant  a  ce  sujet  les 
républiques  de  la  Crèce  et  celle  de 
Rome.  11  a  entin  voté  pour  le 
nouveau  système  électoral.  C'est 
en  vertu  d'une  ordonnance  du 
roi,  que  M.  .lacqninot  a  été  auto- 
risé a  joindre  a  son  nom  celui  de 
son  épouse ,  fille  du  comte  Ge- 
oouilly  de  Pampelune. 

JACQUINOT  (Charles-Clau- 
de), baron  et  lieutenant-général 
de  cavalerie  ,  naquit  le  5  août 
17711.  £11  1806,  il  étaitcolouel  du 
11*  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val, et  le  14  "lui  1807,  ilfut  nom- 
mé ollicier  de  la  légion-d'hon- 
neur.  11  fit  la  campagne  de  Russie 
en  qualité  de  général  de  brigade, 
et  se  couvrit  de  gloire  à  la  bataille 
de  la  Mohkowa,  le  a  septembre 
1812.  Le  *ji(j  octobre  1810,  il  lut 
élevé  au  grade  de  général  de  di- 
vision. Le  2  janvier  1814»  ins- 
truit qu'un  corps  russe,  composé 
de  2  bataillons  ,  se  portait  sur 
lloun,  il  marcha  contre  lui  avec 
le  général  Albert,  força  ce  corps 
«1  mettre  bas  les  armes,  et  s'em- 
para de  son  artillerie,  lise  rendit 
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ensuite  a  Cologne,  pour  y  pren* 
dre  le  commandement  de*  dra- 
gons du  5a  corps  d'armée  sous  les 
ordres  du  général  Sébastian i.  Au 
mois  de  mai  18 14*  le  roi  l'envoya 
en  Autriche,  pour  rendre  à  leur 
patrie  les  prisonniers  français;  lui 
donna  ,  le  37  juin  ,  la  eroiz  de 
chevalier  de  Saint-Louis,  et  le  dé- 
cora, le  *3  août  suivant,  de  celle 
de  grand -ollicier  de  lu  légion- 
d'honneur.  Etranger  aux  diffé- 
rent partis  qui  divisaient  la  Fran- 
ce, le  général  Jacquinot  ne  con- 
sulta qje  l'honneur  français,  lors- 
qu'il commanda,  en  juin  181 5, 
la  1"  division  de  cavalerie  du  1" 
corps  de  l'armée  du  Nord.  Dans 
cette  circonstance,  il  courut  à  la 
défense  de  sa  patrie ,  près  d'être 
envahie.  Après  le  second  retour 
du  roi,  le  général  Jacquinot  a  cessé 
d'être  en  activité. 

JADELOT  (Nicolas),  savant 
médecin,  né  A  Poot-à-ftlousson 
en  1738,  était  ûls  d'un  professeur 
à  l'université  de  cette  ville.  Après 
avoir  lait  de  bonnes  études,  et  ob- 
tenu ses  grades  en  médecine,  il  se 
présenta  au  concours,  et  fat  nom- 
mé à  la  chaire  d'anatomie  et  da 
physiologie  en  1 763.  Lorsque, cinq 
années  plus  tard,  l'université  fut 
transférée  a  Naoci,  sa  réputation 
s'accrut  par  de  nouveaux  succès. 
Il  les  dut  surtout,  suivant  son  a- 
pologiste  (M.  Laraourtiux),  à  Is 
clarté,  a  l'ordre,  à  la  méthode  et 
à  la  noble  simplicité  de  son  entai» 
gtiemenr.  11  ne  se  rendît  pas 
moins  célèbre  dans  la  pratique  de 
son  art.  Travailleur  infatigable, 
il  trouvait  encore,  indépeadaav 
ment  du  temps  qu'il  consacrait  i 
ses  malades  et  à  ses  élèves*  ce  h» 
de  composer  un  grand  nombre 


d  ouvrages  utiles.  L'excès  de  Ira-» 
vail  ha  la  cependant  les  progrès 
d'une  maladie  cruelle  qui  le  mi- 
nait, et  qui  l'emporta  en  juiu  1793 
à  l'âge  de  55  ans.  On  a  de  lui  :  i° 
des  dissertations  en  latin  sur  les 
causes  de  la  Mort  subite,  1749*  sur 
l'usage  des  lierres  concaves  dans  la 
Myopie,  1760;  sur  les  Maladies 
produites  par  la  suppression  de  la 
transpiration  insensible,  1 793;  sur 
les  différentes  Révolutions  qu'a  é- 
prouvées  l'art  de  guérir,  1766;  et 
enfin  sur  un  Agneau  dépourvu  de 
tète,  1784;  20  quelques  Opuscules 
en  faveur  de  l'université  de  Nan- 
ci,  etc.  1790;  3°  Tableau  de  l'éco- 
nomie animale,  Nanci,  1  ^Oii;  f\° 
Mémoire  sur  la  pulsation  des  artè- 
res, 1771.  Ilydistinguelrès-bien, 
•lit  M.  Lamoureux,  deuxphéno- 
raè'H'S  que  tous  les  physiologistes 
avaient  confondus  :  le  déplace-» 
ment  des  artères,  qui  dépend  de  la 
direction  de  leurs  vaisseaux;et  leur 
pulsation,  qu'il  démontre  prove- 
nir de  In  pression  vive  et  instan- 
tanée du  cœur.  5°  Cours  complet 
tfanatomie,  17^3;  il  n'a  pas  été 
terminé.  6°  Eloge  historique  dé 
Bagard,  médecin  ordinaire  du  roi 
de  Pologne,  1773,  in-8°;  70  Phy si- 
en hominis  sani,  sive  explicatio 
fonction  am  corporis  kumani,  1781, 
a  vol.  in -12.  Cet  ouvrage  est  re- 
marquable, et  il  seraitdevenu  plus 
important  encore,  si  la  mort  n'eût 
empêché  l'auteur  de  le  perfection- 
ner d'après  les  nouvelles  décoti* 
verte». 8° Pharmacopée  des  pauvres  y 
1784»  in-8°.  C'est  la  collection 
des  formules  des  remèdes  les 
moins  coûteux  et  les  plus  faciles 
à  préparer.  Nous  en  avons  une 
a*"  édition  que  nous  devons 
aux  soins  de  son  ûl*~.  On  a  encore 
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de  cet  habile  médecin  plusieurs 
discours  sur  difîérens  sujets  de 
médecine,  et  parmi  lesquels  on 
distingue  celui  qu'il  prononça  a 
l'académie  de  Nanci,  le  jour  de 
sa  réception. 

JADIN  (Louis), compositeurde 
musique,  membre  de  l'ancien  con- 
servatoire impérial,  où  il  donnait 
des  leçons  de  piano,  jouit  d'une 
réputation  justement  méritée 
,  comme  compositeur  de  musique. 
M.  Jadin  s'est  aussi  fait  remarquer 
comme  violoniste,  et  a  dirigé, 
vers  i8o5,  le  Théâtre  de  Molière, 
Il  a  l'ait  représenter  a  l'Académie 
de  musique  l' heureux  Stratagème, 
en  2  actes,  et  le  Portrait,  égale- 
ment en  2  actes,  1790;  Alisbelle% 
ou  les  crimes  de  la  féodalité,  pièce 
en  3  actes,  paroles  de  Desforges; 
le  Siège  de  Thionvilte,  pièce  pa- 
triotique, an  2  de  la  république; 
Mahomet  II,  opéra  en  5  actes,, 
i8o3;  au  Théâtre-Italien,  depuis 
Opéra-Comique,  le  Mariage  de  la 
veille,  en  1  acte,  1796;  Chandos, 
en  3  actes,  1 798;  Jean  Bart,  Ru- 
se contre  Ruse,  Pourceaugnac,  le 
Grand-Père,  toutes  pièces  en  1 
acte,  i8o5;  ta  Partie  de  campagne, 
en  un  acte,  1810;  Hommage  ren- 
du à  S,  M.  l'archiduchesse  Marie- 
Louise,  impératrice  des  Français 
et  reine  d'Italie,  scène  imitatrice 
pour  le  piano,  môme  année;  te 
Serment  français,  paroles  de  À, 
Jadin,  dédié  à  M.  le  duc  de  Grain- 
mont,  chanté  sur  le  théâtre  Fey- 
deau,  le  6  juin  1814* devant  M.  le 
duc  de  Berri  et  M.  le  duc  d'Or- 
léans. A  cette  époque, &1.  Jadin  é- 
tait  gouverneur.de  la  musique 
des  pages.  L'Inconnu,  opéra -co- 
mique en  3  actes,  i8iti;  Fanfan 
et  Colas,  comédie  de  M.  de  Beau-. 
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noir,  arrangée  en  opéra-comique 
par  A.  Jadin  fil>,  1S22.  I!  vient 
de  composer  (décembre  i8aa  la 
musique  d'une  romance  intitulée 
ies  Défenseurs  fie  ta  Foi.  M.  Jadin  a 
publié  (1rs  sonates  pour  le  piano 
et  la  harpe,  et  des  trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle.  Son  frère 
Hyacinthe  était  aussi  membre  du 
conservatoire  impérial.  Il  a  com- 
posé pour  le  piano,  sur  lequel  il 
était  d'une  force  remarquable, 
plusieurs  œuvres  de.  sonates  et 
des  concertos.  On  lui  doit  encore 
des  quatuor?  et  des  trios  pour  vio- 
lon et  violoncelle.  11  mourut  au 
commencement  du  19*  siècle. 
Jean,  père  de  Loris  et  qu'Hyacin- 
the, vivait  encore  vers  la  lin  du 
18"*  siècle.  Il  passait  pour  un  des 
meilleurs  violonistes  de  son  épo- 
que, lia  fait  graver,  de  1777a 
17829  a  Bruxelles,  plusieurs  œu- 
vres de  musique  :  symphonies, 
quatuors  et  trios  pour  violon,  etc. 
On  ne  doit  pas  le  confondre  avec 
un  autre  Jadin,  qui  était  très  habi- 
le sur  le  basson,  et  avec  lequel  il 
n'avait  aucun  rapport  de  famille. 
JACiAULT  (l'abbé),  naquit  a 
Thouars  en  i-(k>,  recul  son  édu- 
cation  chez  les  bénédictins  de 
Saint-Maur,  et  occupa,  à  s5  ans, 
la  chaire  de  philosophie  et  de  théo- 
logie de  Saint-Nicolas  d'Angers, 
on  ses  tu  le  n  s  lui  avaient  déjà  ac- 
quis quelque  célébrité  en  1788. 
Le  parti  royaliste,  qui  se  l'attacha, 
n'eut  point  d'agent  plus  actif.  For- 
cé de  sortir,  en  179a,  du  départe- 
ment des  Deux-Sèvres, il  travail- 
la à  réunir  ailleurs  des  partisans 
de  la  cause  qu'il  avait  embrassée. 
O  tut  dans  cette  intention  qu'il  fit 
diflféreus  voyages  à  Paris  et  dans 
l'Anjou,  où  il  prenait  le  titre  d'à- 
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▼ocat.  Au  moment  où  éclata  l'in- 
surrection de  la  Vendée,  il  se 
trouva  lié  avec  les  principaux 
chefs  de  Tarmècet  leur  rendit  tou» 
les  services  que  Ton  pouvait  atten- 
dre d'un  homme  qui,  tour  à  tour 
et  suivant  les  circonstances,  était 
ou  leur  conseil,  ou  leur  émissai- 
re, et  remplissait  les  fonctions  de 
fournisseur,  de  prêtre,  et  même  de 
soldat.  Il  jouait  tous  les  rôles  qui 
convenaient  à  ses  vues,  et  ne  re- 
culait devant  aucun  péril.  Après 
le  9  thermidor,  lorsque  la  grande 
tourmente  révolutionnaire  fut  a- 
paisée,  et  que  la  convention  prit 
des  mesures  pour  pacifier  les  dé- 
partemens  de  l'Ouest,  l'abbé  Ja- 
gault  rendit  à  son  parti  des  servi- 
ces d'un  autre  genre.  Jusque-là, 
il  avait  fomenté  la  guerre  intesti- 
ne; mais  alors  il  prit  une  part  ac- 
tive à  tous  les  projets  que  tramait 
contre  la  France  le  gouvernement 
britannique.  Il  s'était  rendu  a  Na- 
ples  avec  les  fils  du  comte  de 
Chastelux;  c'est  la  que  le  ministre 
de  France,  M.  Alquier,  lui  dit, 
en  lui  témoignant  les  plus  grands 
égards  :  «  Demandes  ce  que  votif 
»  voudrez;  quelque  place  que  voua 
»  désiriez,  je  vous  garantis  que  vont 
•  l'obtiendrez.  Monsieur,  répondit 
•l'abbé  Jagault,  la  cause  desBoor- 
»  bons  est  éteinte  et  je  le  suis  avec 
«elle.  *  11  revint enFrance en  1807» 
et  démentant  bientôt  ses  propres 
paroles,  prouva  qu'il  n'était  rien 
moins  qu'éteint.  11  renoua  tontes 
ses  anciennes  intrigues»  s'aboucha 
avec  tous  les  chefs,  partit  poar 
l'Espagne;  et  reparut,  bientôt  a- 
près,  poursuivre  avec  plus  d'ar- 
deur que  jamais,  ses  projets  de 
contre- révolution.  Il  n'échappait 
aux   autorités    qu'en  changeant 
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sans  cesse  de  déguisement  et  de. 
domicile.  Des  agens  même  du 
gouvernement  impérial  favori- 
saient ses  démarches  hostiles  en 
lui  donnant  asile.  Après  la  cam- 
pagne de  Russie,  M.  Jagault  for- 
ma  de  nouveaux  plans.  Il  organi- 
sa avec  d'autres  agens  un  mouve- 
ment qui  devait  éclater  dans  la 
Vendée,  le  lundi  de  Pâques  181/4; 
il  s'y  était  rendu  pour  présider  à 
son  exécution,  lorsqu'il  apprit  la 
révolution  du  3i  mars.  Les  cent 
jours  lui  auraient  fourni  une  nou- 
velle occasion  de  se  livrer  a  son 
activité;  mais  surveillé,  et  même 
gardé  à  vue,  il  ne  parut  s'occuper 
que  de  son  ministère  de  paix, 
quoiqu'il  entretînt  avec  les  chefs 
vendéens  ses  anciennes  intelligen- 
ces. L'abbé  Jagatilt  a  paru  en  der- 
nier lieu  à  Poitiers, comme  témoin 
dans  le  procès  du  général  Berlon. 
JAGOT  (Grégoire-Marie),  juge- 
de-paix  à  Nantua,  au  commence- 
ment de  la  révolution.  Le  dépar- 
tement de  l'Ain  le  nomma  ,  en 
septembre  1791,  député  à  l'as- 
semblée législative,  et  l'année 
suivante,  il  fut  réélu  a  la  con- 
vention nationale.  Il  ne  vota 
point  dans  le  procès  de  Louis 
XVI,  parce  qu'il  était  en  mission 
a  l'armée  du  Mont-Blanc;  mais 
il  écrivit  à  la  convention,  que, 
«convaincu  des  crimes  de  Louis, 
n il  prononçait  sa  condamnation.» 
Le  14  septembre  1795,  il  fut  nom- 
mé membre  du  comité  de  sûreté 
générale,  et  fut  spécialement 
chargé  de  la  corespondance;  mais 
son  collègue  Merlino  l'ayant  dé- 
noncé pour  abus  de  pouvoir  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions,  la 
convention  passa  a  l'ordre  du 
jour  sur  la  demande  que  faisait 
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Jagot  de  se  justifier,  et  l'exclut 
du  comité  ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
été  entendu.  Peu  de  temps  après, 
il  eut  le  courage  de  se  joindre 
à  ses  collègues  Carnot  et  Robert 
Lindet,  pour  défendre  les  mem- 
bres du  comité  de  salut  public  , 
qui  avaient  été  mis  en  état  de 
prévention  devant  la  convention 
nationale.  A  la  suite  des  troubles 
du  mois  de  mai  1795,  son  col- 
lègue Gouly  renouvela  la  dénon- 
ciation déjà  faite  contre  lui  par 
Merlino.  On  accusait  Jagot  d'à*, 
voir,  lorsqu'il  était  membre 
du  comité  de  sûreté  générale, 
soustrait  des  pièces  relatives  aux 
terroristes  du  département  de 
l'Ain,  que  ce  représentant  adres- 
sait au  comité.  Jagot  fut  décrété 
d'arrestation  ,  et  resta  en  prison 
jusqu'au  26  octobre  17Q5.  L'am- 
nistie qui  fut  proclamée  à  cette  é- 
que  lui  rendit  la  liberté.  Il  retour- 
na dans  le  Lyonnais,  son  pays,  ou 
il  établit  une  fabrique  de  coton. 

JAHN  (Jean),  savant  orienta- 
liste allemand,  et  chanoine  de  l'é- 
glise métropolitaine  de  Saint-E- 
tienne à  Vienne.  Après  avoir  été 
professeur  d'archéologie  bibli- 
que et  de  théologie,  il  avait  ob- 
tenu, à  l'université  de  Vienne,  la 
chaire  des  langues  orientales, 
qu'il  fut  obligé  de  quitter  en  1806, 
pour  cause  d'inorlhoâoxîe.  Il  ter- 
mina sa  carrière  en  1817.  On  a 
de  lui,  entre  autres  ouvrages,  i° 
une  Grammaire  hébraïque^  en  alle- 
mand, Vienne,  179a,  ln-8*;  20 
une  Grammaire  arabe  avec  une 
chrestomathie9  en  allemand,  1796, 
in- 8'  ;  5°  une  Grammaire  chaldai- 
que, en  allemand;  4*  un  grand  nom. 
bre  de  Livres  élémentaires  de  la  tan. 
gue  hébraïque, contenant  lodiction. 
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nairc,  1799,  a  vol.  in-8";  5"  Gram- 
maire  chai  (laïque  et  syriaque  , 
m  allemand,  i7<)3,  in-8°;  6°  /n- 
troduction  à  l'étude  des  livras  de 
l'ancien  Testament^'un  allemand, 
1793,  in- 8°;  70  l'Abrégé  du  même 
ouvrage,  en  latin  ;  8*  Archéologie 
biblique  vu  allemand,  1797-1802, 
T>  vol.  in-8%  fig.  ;  90  une  édition 
de  la  /?//>/«  eu  langue  hébraïque  , 
i8o(>,  4V°Ï-  in-8";  io°  Enchiridion 
hvrmeneuticœ  gencratis  tabularum 
veteris  et  novi  Fœderis*  1812,  in-8°; 
1 1°  A pp  en  dix  ad  hermencuticam  sa- 
craux ^  abc  fasciculi  duo  vaticinio- 
non  de  M essiâ.  V\c\\nc,  i8i5,in-8°. 
.1ALABKRT  (l'abbé),  chanoine 
de  Notre-Dame  de  Taris,  et  l'un 
des  grands-vicaires  de  ce  diocèse, 
v>[  né  à  Toulouse.  Par  la  place 
qu'il  occupait  d  nis  la  hiérarchie 
ecclésiastique,  et  plus  encore  p.ir 
le  don  de  s'exprimer  avec  facilité, 
M.  l'abbé  Jalabert  a  toujours  été 
l'interprète  des  senlimens  du 
c!  T^é  de  Pari»,  ou  de  ceux  du 
chapitre  dont  il  faisait  partie,  au- 
près de  l'autorité  souveraine,  en 
quelques  mains  qu'elle  fût  dé- 
poser. Dans  l'oraison  funèbre  de 
1  archevêque  de  ttclloi  «  Prince, 
»»s'écria-l-il  en  s'adressantà  l'cm- 
»percur,  plus  vous  êtes  aimant, 
«plus  vous  avez  dû  comprendre 
«combien  l'était  aussi  le  vertueux 
»  prélat  dont  nous  déplorons  la 
«mort,  et  combien  c'était  vous 
»  surtout  qu'il  aimait.  Je  me  plais 
»à  vous  dire,  et  yous croirez, que 
»  vous  cu.^sioz  été  plus  délicïeu- 
n  sèment  ému  des  effusions  de 
nson  dévouement  pour  vous, 
„dont  nous  étions  témoins  dans 
»  sa  société  intime,  que  vous  ne 
«l'avez  peut-être  encore  été  des 
p  discours  pompeux  que  dicte  l'a- 


»mour  de  vos  peuples  pour  f o- 
»tre  auguste  personne...  •  lors- 
qu'on 1811,  M.  l'abbé  d'Astres 
eut  communiqué  à  M.  Portai» 
son  neveu,  la  bulle  du  pape  qui 
excommuniait  Napoléon,  et  après 
que  celui-ci  eut  témoigné  son 
mécontentement  4  M-  d'Aslros 
même,  au  milieu  de  sa  cour,  le 
cardinal  Mauri  se  présenta  a  l'em- 
pereur le  6  janvier»  à  la  tête-  du 
chapitre  métropolitain,  pour  lui 
faire  connaître  que  le  chapitre 
s'était  fait  un  devoir  de  révoquer 
sur-le  champ  les  pouvoirs  spirituels 
dont  AL  l'abbé  d'Astros  uvsùt  été 
investi.  «  Nous  sommes  catboli- 
aques,  sire,  ajouta  M.  Jalabert; 
»  et  nous  nous  glu  ri  lions  en  même 
items  plus  que  jamais»  sous  to- 
»tre  règne,  d'être  Français. «Tou- 
jours à  la  tête  du  même  chapitre* 
il  disait  à  Louis  XYIII,  en  mai 
1816  :  «Du  14 juillet  1789  au  3 
»mai  1814*  plusieurs  siècles  hit- 
»  toriques  et  des  siècles  de  fer  se 
«sont  écoulés.  Du  3  mai,  dont  le 
•  12  avril  fut  l'aurore,  du  3  mai 
»i8i/|  au  3  mai  1816,  noua  re- 
tranchons cent  jours,  et  bous 
»  comptons,  sire,  des  siècles  ds 
«félicité  publique  et  de  bonheur 
»  personnel.  •  Af  l'abbé  Jalabert 
a  toujours  continué  d'être  chargé 
de  la  parole  dans  toutes  les.  occa- 
sions solennelles.  II.  est  auteur 
de  V Oraison  funèbre  oW  Mgr.  An*t 
toine-Eléonore-  Léon  LecUrc  d$ 
Juigné,  181 1,  in -4".  On  lui  attri- 
bue deuxautres  ouvrages  politico- 
religieux:  Y  Examen  des  difficultés 
qu'on  oppose  à  la  promesse,  ds  fidé- 
lité à  ta  constitution,  1 800,  1  toi 
în-8";  et  du  Projet  de  charger  les 
ecclésiastiques  a? éclairer  les  fidàts* 
sur  leurs  droits,  contre  les  ejUrepri* 
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ses  du  despotisme,  et  de  propager 
la  doctrine  de  la  souveraineté  des 
peuples  par  l'envoi  de  missionnai- 
res en  pays  étrangers,  1 80 1 . 

JAMESON  (Robert),  savant 
anglais,  professeur  d'h ivoire  nu* 
turelle,  et  membre  de  la  société 
royale,  etc. ,  est  auteur  :  i°  Es- 
quisse de  la  minéralogie  des  lies 
de  Shetland  et  de  l'Ile  d'Aran, 
1798,  in-8°;  a"  Système  de  miné- 
ralogie, 1804,  3  vol.  in-8°;  3° 
Description  minéralogique  du  com- 
té de  Dumfries,  i8o5,  in  -  8°;  4° 
Traité  sur  les  caractères  extérieurs 
des  minéraux*  1806,  in  -8°;  5° 
Voyages  minèralogiques  dans  les 
lies  Hébrides,  Orkneyet  Shetland, 
et  sur  le  continent  de  l'Ecosse  , 
1804»  2  vol.  in-4°?  6°  Notes  mi- 
nèralogiques ajoutées  à  l'Essai  de 
M*  Cuvier  sur  la  théorie  de  ta  ter- 
re, i8i4«  in-8e. 

JAMIN  DE  BEM1UY(Jean- 
BÀrrisTE-AuGiSTE-MÀRiE),  maré- 
chal-de-camp, naquit  à  Louvigné- 
du-Désert  département  d'Ille-et- 
Yillainc,  le  17  mai  1773.  Il  entra 
au  service  le  1 5  juin  1790,  en  qua- 
lité de  sous-lieutenant  dans  le  9* 
régiment  de  cavalerie,  passa  suc- 
cessivement par  tous  les  grades; 
fut,  en  1795,  aide -de-camp  du 
général  Nansouty,  et  était,  en 
180a,  chef- d'escadron  ad  8*  de 
cuirassiers-  Après  avoir  fait  les 
guerres  d'Allemagne,  il  servit  en 
Italie,  comme  aide-de-camp  du 
maréchal  Masséna,  et  fit  avec  le 
même,  en  1806,  ha  campagne  de 
Naples.  Nommé  colonel  des  che- 
vau-légers  de  la  garde  royale  de 
Naples,  le  20  novembre  1807,  il 
passa  en  Espagne  a  la  tête  de  ce 
corps  vers  la  fin  de  1808,  et  s'y 
distingua,  particulièrement  à;  1 
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bataille  d'Ocaru,  le  19  novembre 
18099  par  une  charge  brillante  de 
cavalerie  qui  décida  en  partie  la 
victoire.  Nommé  général  de  bri- 
gade le  19  novembre  de  l'aunée 
suivante,  il  revint  en  France  en 
i8i3,  après  avoir  donné  de  nou- 
velles preuves  de  bravoure  u  la 
bataille  de  Vittoria.  Lorsque  Tart- 
inée française  fut  concentrée  sous 
Bayoune,  et  après  que  la  cavale- 
rie devenue  inutile  eut  été  ren- 
voyée sur  les  derrières,  l'officier- 
général  qui  commandait  les  gre- 
nadiers et  voltigeurs  de  la  garde 
royale  d'Espagne  ayant  été  mis 
hors  de  combat,  le  général  Jamiu 
de  Bermuy  réclama,  et  obtint  du 
maréchal  Soult,  l'honneur  dépas- 
ser a  la  tête  de  ces  corps  d'élite. 
Pendant  le  peu  de  temps  qu'il  y 
resta,  il  ajouta  ù  la  réputaliou 
qu'il  s'était  faite  comme  officier 
de  cavalerie,  celle  d'un  bon  gé- 
néral d'infanterie.  Après  lu  disso- 
lution de  ce  régiment,  il  eut  le 
commandement  d'une  brigade 
de  cavalerie  légère,  dans  la  cam- 
pagne de  1814.  Appelé,  le  16 mars 
de  celte  année,  a  remplacer  com- 
me major  des  grenadiers  à  cheval 
de  la  garde  impériale,  le  général 
Laferrière,  blessé  à  Craone,  il  se 
montra  digne  d'un  choix  qu'il  de- 
vait a  ses  services  et  à  la  juste 
appréciation  de  son  mérite.  Ce 
fut  à  la  tête  de  cette  vaillante 
troupe  qu'il  combattit  à.  Water- 
loo, et  fut  tué  gr%ieu sèment  sur 
le  champ  de  bataille.  Avec  lui  mé- 
rite d'être  cité  le  jeune  brave  qui 
fut  frappé  à  mort  à  ses  côtés,  Re- 
né Miot-de-Mélito,  son  beau-frè- 
re et  son  aide-de-camp,  qui,  ù  pei- 
ne âgé  de  2a  ans,  donnait  par  ses 
brillautes  qualités  les  plus  belles 


36a 


JAM 


espérances;  il  pérît  pon  d'instans 
ayant  lui.  Le  général  Juin  in  de 
Bermuy,  estimé  comme  un  de 
nos  meilleurs  généraux  de  cava- 
lerie, se  faisait  remarquer  par  u- 
ne  bravoure  froide  et  tranquille, 
un  coup  d'oeil  rapide  et  sur  dans 
l'action,  et  une  grande  fermeté 
d'fime.  Inflexible  pour  lui-même, 
juste  et  bon  envers»  tous  ses  com- 
pagnons d'armes,  estimé  de  l'em- 
pereur, généralement  aimé,  il  é- 
tait  fait  pour  parvenir  aux  pre- 
miers rangs  de  l'armée  française 
dans  toute  sa  gloire,  si  la  morldes 
braves  ne  l'eut  arrêté  dans  sa 
carrière.  Il  était  officier  de  la  lé- 
gion -d'honneur,  chevalier  de 
Saint-Louis  baron  de  l'empire, 
et  avait  reçu  en  Kspagne,  eu  ré- 
compense de  se>  nombreux  ser- 
vices, le  titre  de  marquis  de  Ber- 

JAMME  (Alexandre- Acgiste), 

docteur  -  es  -  lois ,  professeur  de 
rode  français,  recteur  de  l'acadé- 
mie de  Toulouse  •  naquit  dans 
cette  ville  en  i;5<>.  Destiné  à  la 
profusion  d'avocat ,  il  fit  de  bril- 
lantes études,  et  ses  débuts  au 
barreau  lui  acquirent  une  gran- 
de réputation.  Le  recueil  de» 
Causes  célèbres  renferme  plu- 
sieurs de  ses  plaidoyers ,  entre 
autres,  ceuxpour  l'infortunée  Ca- 
therine Estinc  et  pour  l'esclave 
Ta  tua  urc.  Il  rédigea  un  ouvrage 
très-bien  érrit  cl  for!  de  raison, 
que  le*  avocats  du  parlement  de 
Toulouse  adressèrent  aux  minis- 
tres, lors  de  l'exil  de  cette  com- 
pagnie en  1788.  l,e  ancres»  en  fut 
tel,  que  les  confrères  de  Jamme 
firent  frapper,  en  son  honneur, 
une  médaille  portant  cette  ins- 
cription si  flatteuse  :  O  rat  or  Pa- 
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triœ.  Pendant  la  révolution,  il  fat 
poursuivi  pour  ses  opinions  mo- 
narchiques 9  et  H  échappa  avec 
peine  à  la  proscription.  Nommé, 
sous  le  gouvernement  impérial , 
recteur  de  l'académie  de  Toulou- 
se, il  reçut  du  comte  de  Foota- 
tics,  grand  -  maître  de  l'universi- 
té ,  la  lettre  suivante  :  «  Vousob- 

*  tenez  en  ce  moment ,  du  premier 
«et  du  plus  illustre  dis  monar- 
nques,  la  juste  récompense  du 
Nzèlc,  des    talens,    des  services 

•  déjà  rendus,  qui  vous  ont  fiait 
»  juger  digne  d'une  des  places  les 
nplus  importantes  de  l'universi- 
té. *  Jamme  obtint,  comme  pro- 
fesseur du  droit  français,  des  su» 
ces  non  moins  flatteurs.  Il  mou- 
rut ,  justement  regretté,  en  1818. 
II  a  publié  :  ia  Plusieurs  ouvra- 
ges de  poésies*  qui  presque  toutes 
ont  remporté  des  prix  académi- 
que*; a*  Lettre*  des  avocats  du 
parlement  de  Toulouse,  à  Mgr. 
te  garde  -  des  -  sceaux,  pour  te 
maintien  des  droits  des  prmiéget 
de  la  cille  et  de  ta  province  ;  3*  Ms- 
fie  historique  de  Cujas;  4*  Un  grand 
nombre  de  Mémoires  sur  divers 
sujets. 

JAN  ET  (le  Binon  LàoaarraU- 
ime),  membre  de  différentes  légis- 
latures, est  né  en  1763,  a  Saiat- 
Julicn,  département  du  Jura.  Il 
était,  en  179a  et  en  I7p5.  avo- 
cat aux  tribunaux  d'Orgelet  st 
de  Loiis-le-Saulnier.  Les  êvént* 
mens  du  3i  mai  de  cette  derniè- 
re année  le  déterminèrent  A  quit- 
ter la  France  pour  se  retirer  eu 
Espagne,  où  il  demeura  jusqu'en 
1 7<>5.  Il  repirut  alors  a  Loos-lu- 
Saulnier,  et  ne  larda  pas  à  y  être 
élu  membre  de  radininistiatioa 
centrale  du  Jura.  Mais  il  reprit 
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bientôt  ses  premières  occupa- 
tions. Il  obtint,  en  1800,  une  pla- 
cé de  conseiller  de  préfecture,  et 
l'ut  nommé  par  l'assemblée  élec- 
torale du  Jura,  député  au  corps- 
législatif,  en  1804.  Nommé  maî- 
tre des  requêtes  par  l'empereur, 
il  fut  envoyé  en  Italie,  en  qualité 
de  membre  de  la  junte  de  Tosca- 
ne que  présidait  le  général  Me- 
nou.  De  Florence  il  alla  à  Rome, 
où  il  fut  successivement  membre 
de  la  consulte,  président  du  co- 
raité  de  liquidation,  et  intendant- 
général  du  trésor.  Il  ne  quitta 
cette  ville  qu'à  l'époque  de  l'in- 
vasion du  roi  de  Naples  (Murât), 
en  1814.  Il  était  de  retour  à  Pa- 
ris, lorsque  les  alliés  y  entrè- 
rent; le  général  russe  Sacken, 
devenu  gouverneur  de  la  capita- 
le de  la  France,  lui  donna  de 
l'emploi  dans  son  nouveau  gou- 
vernement, et  lui  fit  même  ob- 
tenir la  décoration  de  l'ordre  de 
Saint- Wladimir.  Sa  conduite 
dans  celte  circonstance,  lui  valut 
la  gratification  d'une  tabatière 
enrichie  de  diamans,  donnée  au 
nom  de  la  ville  de  Paris.  Admi- 
nistrateur du  trésor  pendant  les 
cent  jours,  il  fut  cliargé  de  l'ins- 
pection des  caisses  publiques  du 
Midi,  et  nommé  par  l'assemblée 
électorale  du  Jura,  dans  le  mois 
de  mai  i8i5,  membrede  la  cham- 
bre des  représentans.  Le  baron 
Janet  n'a  point  rempli  de  fonc- 
tions publiques  depuis  cette  é- 
poque. 

JANIN  (le  baron  Claude),  ex- 
officier de  la  garde  impériale,  né 
À  Chainbéri,  en  1775,  fut  envoyé 
a  Milan  pour  y  organiser  la  garde 
du  vice-roi  d'Italie.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  Russie   en  qualité  de 
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chef-d'escadron  de  la  gendarme- 
rie d'élite,  et  fut,  en  1812,  Pu  a 
des  membres  de  la  commission- 
nommée  pour  juger  les  incendiai- 
res de  Moscou.  Il  fut  nommé  ba- 
ron au  retour  de  cette  campagne. 
Se  trouvant  a  Paris  Tors  de  la  pre- 
mière invasion  des  étrangers  en 
1 81 4»il  accompagna  àliloisl  impé- 
ratrice Marie  Louise.Cefutluiqui 
ramena  le  trésor  de  la  couronne 
et  les  diamans.  On  lui  avait  con- 
féré, peu  de  jours  avant,  le  grade 
de  maréchal-de-camp.  Il  fut,  au 
retour  du  roi,  nommé  colonel- 
aide- major  des  mousquetaires 
gris.  Au  20  mars  1 8 1 5,  il  accom- 
pagna le  roi  jusqu'à  Béthune.  La 
maison  du  roi  ayant  été  licen- 
ciée, le  baron  Janin  revint  à -Pa- 
ris ,  et  ne  reçut  aucun  service 
pendant  les  cent  jours.  Il  a  pris 
rang  parmi  les  inspecteurs-gé- 
néraux de  la  gendarmerie,  après 
la  seconde  restauration. 

JANSEN  (Henry),  littérateur 
hollandais,  naquit  à  la  Haye  en 
1741.  Son  goût  pour  les  lettres 
l'attira*  à  Paris  en  1 770.  Possé- 
dant parfaitement,  outre  sa  lan- 
gue ua Lu rellr  ,  l'allemand,  l'an- 
glais et  le  français,  il  fit  passer 
dans  cette  dernière  langue  plu- 
sieurs bons  ouvrages  d'auteurs 
étrangers.  Ses  traductions  mul- 
tipliées l'engagèrent  dans  le 
commerce  de  la  librairie,  qu'il 
fit  quelque  temps,  et  qu'il  aban- 
donna pour  être  bibltthécaire  du 
prince  de  Talleyrand.  Il  dut  à  la 
protection  de  ce  prince  la  place  de 
censeur  impérial.  Jansen  est  l'au- 
teur de  la  traduction  de  l'ouvra- 
ge de  O.  Z.  de  Haron  sur  le  Ja- 
pon ,  et  avec  Kruthoffer,  du  Re- 
cueil de  pièces  intéressantes  con~ 
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cernant  les  antiquités,  les  beaux- 
arts,  les  belles-lettres  et  la  philo- 
sophie. 11  a  encore  publié  des  Re- 
cherches historiques  sur  l'usage 
îles  cheveux  postiches  et  des  perru- 
ques dans  les  temps  anciens  et  mo- 
dernes; un  précis  d'une  Histoire 
universelle,  politique,  ecclésiasti- 
que et  littéraire,  depuis  la  créa- 
tion  du  monde  jusqu'à  la  paix  de 
Schœnbrunn;  el  enfin  des  Voyages 
traduits  du  persan.  H  est  mort  en 
mai  iKiti. 

JANSON  (Charles  -  Hensy)  , 
prêtre,  naquit  a  Besançon,  lo  i3 
novembre  1 7^/j.  Après  une  admi- 
nistration de  a3  ans,  il  l'ut  obligé, 
par  le  délabrement  de  sa  sauté,  de 
réîifrncr  sa  cure  de  Chambernay- 
lès-lii»;  il  se  retira  à  Paris.  Ses 
taleu  <•»  4i»s  vertus  le  firent  bien- 
tôt •  iMîrc;  t't  M.  de  Juignc, 
îmtIî'  vqiii' ,  le  chargea  de  la  di- 
i*  '.•>•!  1rs  carmélites  de  la  rue 
Si:'.|-jln:i<iré.  La  révolution  fit 
perdre  à  l'abbé  .lanson  tous  .ses 
proh  clcirs.  Il  ne  tarda  pas  à 
rtre  atleinl  lui-même,  et  s'élant 
refusé  au  serment,  il  l'ut  placé 
dans  la  li>te  des  prêtres  a  dépor- 
ter. (Quelques  amis  firent  cepen- 
dant valoir  ses  infirmités  ,  et  son 
nom  lui  rayé  de  la  liste;  mais  il  lui 
fut  enjoint  de  quitter  Pari*.  Il 
s'exila  volontairement  eu  Suisse, 
et  véeut  pendant  5  ans  dans  le 
canton  de  Solcure.  Le  désir  do 
revoir  sa  famille  et  sa  patrie  In 
fil  l'entrer  en  France  ,  où  il  >e 
voua  au  service  d'une  paroisse 
demeurée  sans  pasteur;  mais  son 
âge  avancé  et  se»  infirmités  tou- 
jours croisantes,  le  forcèrent,  à 
renoncer  aux  Ion-lion:*  ecclésias- 
tiques. M  se  relira  alors  à  Besan- 
çon ,  oA  il  termina  su  carrière , 


JAN 

en  1817,  A  Tfige  de  8a  ans.  L'ab- 
bé J  a  tison  a  beaucoup  écrit;  mail 
le  nomenclature  de  ses  ouvrage», 
tant  imprimés  qu'inédits*  est  trop 
longue  pour  pouvoir  être  insé- 
rée. II  suffira  de  dire  qu'ils  ont 
tous  pour  but  9  In  défense  on  IV 
poloçie  des  dogme*  de  la  religion 
chrétienne,  catholique  romaine. 
JANSSENS  (N.)  ,  sculpte» 
belge  estimé,  né  a  Bruxelles , 
voyagea  long -temps  en  Italie 
pour  se  perfectionner  dan»  son 
art.  De  retour  en  Belgique»  il 
s'acquit  l'estime  des  connaisseurs 
pur  divers  ouvrages.  Les  magis- 
trats do  Bruxelles  ojant  conçu  k 
projet  de  placer  une  statue  è  la 
fontaine  de  la  longue  rue"  Neu- 
ve ,  chargèrent  Janssens  de  l'eiê- 
cuter.  11  fit  a  cet  effet  Neptune  sa 
courroUa),  d'un  travail  achevé,  qsi 
fut  mis  en  place  au  mois  d'avril 
1776,  mais  qui  disparut  quelque 
temps  après,  sans  qu'on  ait  ja- 
mais pu  ni  le  retrouver-,  ni  con- 
naître l'auteur  du  lunrin.  Jans- 
sens concourut  ensuite  avec  Oli- 
vier, autre  sculpteur  distingué» 
û  embellir  le  quartier  du  Parc. 
Plusieurs  productions  d'un  grand 
mérite,  et  entre  autres,  une  bel- 
le statue  ù'Apotton,  mirent  la 
sceau  à  sa  réputation.  Il  nourst 
vers  la  tin  de  1816.  On  Ire  les 
ouvrages  déjà  cités,  on  doit  en- 
core à  cet  artiste  un  David  colos- 
sal ,  placé  sous  le  parvis  de  l'é- 
glise de  Caudenberg;  Flore  et 
Hébé,  dans  les  jardins  du  cbaleaa 
de  Lacken  ;  et  enfin  lu  Aeiigitm 
et  la  Charité,  figures  allégori- 
ques que  l'on  voit  dans  la  cathé- 
drale de  Gand,  et  qui  sont  pent- 
être  le  plus  bel  ouvrage  de  Jans- 
sens. Il  avait  sur  leT<wj»>quiftrt 
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le  sujet  de  tant  de  discussions 
entre  les  savans  ,  une  opinion 
toute  particulière  :  il.  préten- 
dait que  ce  débris  représentait 
un  Ulysse  tirant  de  Tare;  et  d'a- 
près cette  supposition  ,  il  rem- 
plaça les  membres  qui  lui  man- 
quaient. 

JANSSENS  (Jean-Guillaume), 
lieutenant-général  au  service  de 
France,  et  ensuite  à  celui  du 
royaume  des  Pays-Bas,  grand-of- 
ficier de  la  légion-d'honneur, 
grand 'croix  des  ordres  de  l'Union 
et  de  la  Réunion,  grand'eroix  et 
chancelier  de  l'ordre  militaire  de 
Guillaume,  naquit  a  Nimègue  le 
ia  octobre  1762.  Il  entra  au  ser- 
vice dès  sa  première  jeunesse,  fut 
nommé  officier  à  i5  ans,  et  ob- 
tint, en  1787,  le  grade  de  capitaine 
dans  le  régiment  de  Wartensle- 
ben.  Ayant  été  grièvement  blessé 
devant  Menin  en  1795,  il  deman- 
da sa  retraite,  qu'il  obtint  avec  u- 
ne  pension ,  et  fut  chargé  bientôt 
après,  par  la  république  des  Pro- 
vinces-Unies, de  différentes  mis- 
sions diplomatiques,  dans  lesquel- 
les il  déploya  une  habileté  et  sur- 
tout un  désintéressement  exem- 
plaires.  On  remarqua  avec  étonne- 
mentqu'il  neportaencomptepour 
ses  dépenses  personnelles  que 
ses  frais  de  voyage,  qui  se  mon- 
taient à  une  somme  très-modique. 
11  fut  aussi,  au  mois  de  mars 
1797,  nommé  commissaire-géné- 
ral de  l'administration  des  trou- 
pes françaises  qui  se  trouvaient 
en  Hollande,  et  qui  étaient  sol- 
dées par  celte  république.  Dès  la 
première  année  de  sa  gestion, 
on  vit  que  les  dépenses  de  cette 
administration  étaient  diminuées 
entre  ses  mains  de  6000  florins 
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par  jour.  Les  talens  et  la  scrupu- 
leuse probité  dont  il  ne  cessa  de 
faire  preuve,  lui  méritèrent  le 
grade  de  général-en-chef  et  la 
place  de  gouverneur  de  la  colonie 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  Ar- 
rivé à  sa  destination,  il  prit  les 
mesures  les  plus  salutaires  pour 
la  colonie,  et  fit  une  paix  avanta- 
geuse avec  les  chefs  Cafres  de 
l'intérieur  de  l'Afrique;  mais  ayant 
reçu  la  nouvelle  de  la  rupture  de 
la  paix  avec  l'Angleterre,  il  fut 
forcé'  de  ne  plus  songer  qu'aux 
moyens  de  défendre  cette  pos- 
session -si  importante  pour  sa 
patrie.  Tout  prenait  l'aspect  le 
plus  favorable  ,  le  meilleur  es- 
prit animait  les  troupes  et  les  ha- 
bitans,  quand  le  général  Janssens 
reçut  de  son  gouvernement  un 
ordre  qui  lui -enjoignait  de  di- 
viser ses  forces  et  d'en  diriger  la 
plus  grande  partie  sur  Batavia.  Le 
général  obéit,  mais  n'ayant  que 
1900  hommes  sous  ses  ordres,  y 
compris  les  Hottentots  et  les  co- 
lons armés,  il  lui  fut  impossible 
de  résister  à  10,000  hommes  de 
soldats  européens,  quoiqu'il  fît  des 
prodiges  de  valeur.  Sa  conduite 
noble  et  courageuse  fut  appréciée 
par  le  général  anglais  Baird,  qui 
lui  accorda  une  capitulation  ho- 
norable, par  laquelle  il  fut  décidé 
que  le  gouverneur  hollandais  et 
les  siens  ne  seraient  point  consi- 
dérés comme  prisonniers  de  guer- 
re, mais  seraient  transportés  dans 
leur  patrie.  Le  général  Janssens, 
avant  de  s'embarquer,  eut  la  sa- 
tisfaction de  voir  que  sa  conduite 
était  approuvée  par  les  habitans 
du  chef-lieu,  sur  lesquels  il  n'exer- 
çait plus  aucune  autorité,  mais 
qui  lui  donnèrent  les  plus  écla- 
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tans  témoignages  de  leur  affection 
et  de  leurs  regrets  a  son  départ. 
De  retour  en  Hollande  en  1806/ 
il  obtint  aussi  de  son  nouveau 
souverain  le  roi  Louis,  les  plus 
flatteuses  marques  d'estime  et  de 
confiance.  Nommé  d'abord  con- 
seiller-d'état, il  eut  en  1807  le 
portefeuille  du  ministère  de  la 
guerre.  Au  mois  de  mai  1809,  il 
quitta  cette  dernière  place.  A  l'é- 
poque de  l'abdication  du  roi  Louis, 
le  gouvernement  provisoire  char- 
gea le  général  Janssens  de  porter 
a  l'empereur  Napoléon  la  nouvelle 
de  cet  événemeut.  Ce  prince  eut 
un  entretien  avec  lui  de  plusieurs 
heures,  seul  avec  le  général  dans 
»on  cabinet.  Après  avoir  fuit  a  ce 
dernier  une  foule  de  questions  in- 
téressantes, auxquelles  il  répondit 
avec  précision,  Napoléon  rédigea 
le  décret  qui  réunit  la  Hollande  a 
l'empire  français.  Depuis  ce 
temps,  Al.  Janssens  fut  constam- 
ment honoré  de  l'estime  de  l'em- 
pereur, qui  le  nomma  général  de 
division,  et  l'envoya  en  1810  à 
Batavia,  avec  le  titre  de  gouver- 
neur-général des  possessions  hol- 
landaises  dans  les  Iudes.  Aussitôt 
après  son  arrivée  dans  cette  île,  le 
général  Janssens  s'empressa  de 
pourvoir  aux  moyens  de  défense 
de  ces  riches  possessions.  Malheu- 
reusement, il  ne  trouva  que  des 
troupes  désorganisées  et  en  proie 
aux  maladres.  Les  forces  qu'il  par- 
vint avec  peine  à  réunir  étaient 
entièrement  insuffisantes,  quand 
mi  mois  de  septembre  181 1,  les 
Anglais  vinrent  l'attaquer  en 
grand  nombre.  L'issue  de  cette 
lutte  était  facile  à  prévoir.  Et  néan- 
moins Ir  général  fit  preuve  de 
î.i  plu*  gr;iinle   intrépidité;   des 
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traits  d'un  géuéreux  dévouemenr 
vinrent  encore  ennoblir  la  défen- 
se de  cette  colonie.  Le  major  Mûl- 
Jer,qui  servait  sous  le»  ordres  de  M. 
Janssens,  défendait  une  redoute 
importante,  et  il  jura  de  se  faire 
plutôt  sauter,  lui  et  les  siens* que 
de  se  rendre  aux  Anglais.  Il  tint 
parole,  et  trouva  uue  mort  glo- 
rieuse sous  les  débris  des  remparts 
qu'il  défendait,  ensevelissant  avec 
lui  un  grand  nombre  desassail- 
laus.  Un  si  grand  h éroï>me  méri- 
tait un  autre  sort:  mais  toute  ré- 
sistance devint  depuis  inutile.  Le* 
Javanais,  frappés  d'une  terreur  pa- 
nique, prirent  la  fuite  de  toutes 
parts;  le  général  Janssens  n'échap- 
pa u,  la  mort  que  par  miracle.  Il 
refusa  toute  capitulation,  et,après 
avoir  combattu  jusqu'à  la  derniè- 
re extrémité,  il  fut  fait  prisonnier. 
Cette  fois  les  Anglais,  irritée  d'une 
si  longue  résistance,  usèrent  avec 
sévérité  d'une  victoire  achetée  si 
chèrement.  Le  général  Janssens 
fut  transporté  en  Angleterre,  et 
les  autres  officiers  de  son  armée, 
prisonniers  comme  lui,  furent  en- 
voyés au  Bengale.  Il  obtint  enfla, 
en  181  a,  du  gouvernement  anglais, 
la  permission  de  retourner  surit 
continent,  en  donnant  sa  parole 
de  11e  point  servir  contre  l'Angle- 
terre avant  que  son  échange  M 
fût  effectué.  Dès  son  arrivée  à 
Paris,  il  demanda  à  être  jugé  par 
un  conseil  de  guerre.  •  J'aiexa- 
»mtné  moi-même  votre  affaire, 

•  lui  dit  Napoléon;  j'ai  été' votre 

•  juge;  vous  en  faut-il  un  autre? J« 

•  vous  ai  justifié  compléta  méat; 
»  je  vais  vous  employer  à  l'iaUV 

•  rieur.  »  Il  le  créa  en  effet  bara* 
de  l'empire,  lui  donna  le  com- 
mandement de  la  3ia  division  ni- 
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litaire  (chef-lieu   Groningue),  et 
l'indemnisa  en  outre  de  toutes  les 
pertes  qu'il   avait  essuyées.   Le 
général  Janssens  ne  reçut  l'acte 
de  son  échange  qu'au  mois  de  fé- 
vrier i8i5;il  était  alors  comman- 
dant de  la  2mt   division  militaire 
à  Mézières.    Au    mois    de  mars 
i8i4)  l'empereur  lui  ordonna  de 
venir    le   joindre   avec   ce   qu'il 
pourrait  réunir  de  troupes.  Le  gé- 
néral, à  la  tête  de  6,000  hommes 
environ,  trouva  Napoléon  qui  ve- 
nait d'entrer  à  Reims,  après  en  a- 
voir  chassé  les  Russes.  L'empe- 
reur offrit   quelque   temps  après 
au  général  Janssens  le  comman- 
dement, avec  des  pouvoirs  très- 
élendus,  de  la  2e  division  militaire 
qu'il  venait   de  quitter.   Mais  le 
général  déclara  à  l'empereur  que 
jamais  il  ne  porterait  les  armes 
contre  sa  patrie, et  que  les  événe- 
mens  de  la  guerre  pourraient  a- 
menerles  troupes  hollandaises  de 
ce  côté.  Napoléon  approuva  cette 
résolution,  et  autorisa  le  général 
Janssens  a  se  rendre  à  Paris  pour 
y  attendre  l'issue  de  la  guerre.  A 
l'époque  de  l'entrée  des  troupes  é- 
trangères  dans  la  capitale,  M.  Jans- 
fensdonna  sa  démission  du  servi- 
ce de  France,  se  rendit  dans  sa  pa- 
trie, et  offrit  ses  services  au  prince 
souverain,  qui  lui  conserva  son 
grade  de  lieutenant-général,  et  le 
chargea  de  l'organisation  de  l'in- 
fanterie et  de  la  cavalerie.  Après 
la  réunion  de  la  Belgique  à  la  Hol- 
lande, il  fut  chargé  de  l'adminis- 
tration de  lu  guerre.  Au  mois  de 
mai  181 5,  il  demanda  et  obtint 
sa    démission    de  celte   dernière 
place,  et   fut    nommé  par  le  roi 
grdnd'crotx  et  chancelier  de  l'or- 
dre militaire    de  Guillaume.  Le 
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roi  de  France  a  confirmé  le  géné- 
ral Janssens  dans  les  dignités  de 
grand -officier  de  la  légion-d'hon- 
neur, etc. 

JANTET  (Antoine -François- 
Xavier),  savant  mathématicien, 
né,  en  1747*  au  Bief-du-Fourg 
dans  les  montagnes  du  Jura,  lais- 
sa apercevoir,  dès  son  jeune  âge, 
de  si  heureuses  dispositions  pour 
les  sciences  en  général,  que  ses 
parens,  peu  riches,  se  résignè- 
rent aux  plus  grands  sacrifices 
pour  lui  donner  une  éducation 
qui  pût  développer  ses  talens.Les 
effets  répondirent  aux  espéran- 
ces; et  après  avoir  fini  ses  études 
avec  beaucoup  de  succès,  il  entra 
dans  l'état  ecclésiastique,  où  il  se 
fit  remarquer  par  son  savoir,  et  par 
la  régularité  de  ses  mœurs.  Il  fut 
choisi,  en  1768,  pour  enseigner 
la  langue  latine  dans  la  maison 
des  orphelins  à  Dôle,  et  ce  fut  à 
peu  près  vers  ce  temps  qu'il  se 
lia  avec  Bossut,  qui  venait  de 
publier  son  Traité  cf  hydrodynami- 
que* L'abbé  Jantet  le  médita,  et 
communiqua  à  l'auteur  des  re- 
^narques  que  celui-ci  trouva  si 
judicieuses,  qu'il  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  l'attirer  à  Paris,  où  il 
lui  promettait  une  place  honora- 
ble; mais  son  ambition  ne  dépas- 
sant ni  son  état  actuel,  ni  sa  pro- 
vince, il  ne  se  rendit  pas  à  l'invi» 
talion  de  son  nouvel  ami.  En 
1773,  il  emporta  au  concours  lu 
chaire  de  philosophie  au  collège 
de  Dôle.  Eminemment  modes* 
te,  il  ne  se  fit  remarquer  dans  la 
carrière  qu'il  parcourait,  que  par 
le  nombre  considérable  des  bons 
élèves  qu'il  forma.  Il  est  vrai  que 
ses  soins  ne  se  bornaient  pas  seu- 
lement à  l'instruction;  il,  avait 
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encore  pour  ses  écoliers  toute  la 
tendresse  d'un  père  :  il  lu  pous- 
sait jusqu'à  prendre  sur  ses  mo- 
diques émolument*,  ce  qu'il  fallait 
Aceux  qui,  pur  défaut  de  fortune, 
n'auraient  pas  pu  continuer  leurs 
études.  A  l'époque  de  l'établisse* 
ment  du  l'école  centrale  du  Jura, 
qui  amena  la  suppression  du  col- 
lège de  Dôlc,  il  fut  nommé  a  la 
chaire  de  mathématiques  trans- 
cendantes; et  lorsque  le  lycée  de 
Besançon  remplaça  l'école  centra- 
le, il  y  conserva  la  même  chaire. 
Son  excessive  assiduité  minait  ses 
forces  physiques  d'une  manière 
>ensihle  :  ses  amis  l'en  prévin- 
rent, et  rengagèrent  a  se  reposer 
pendant  quelques  mois;  mais  ce 
fut  inutilement,  et  leurs  conseils 
ni  leurs  prières  ne  purent  le  faire 
consentir  a  suspendre  ses  cours. 
Une  attaque  d'apoplexie  mit  un 
terme  à  sa  vie  en  180 5.  Il  fut 
regretté  de  tons  ceux  qui  l'a- 
vaient connu.  Les  connaissances 
de  l'ahhé  Jautet  étaient  variées; 
il  possédait  plusieurs  langues; 
quelquefois  il  sacrifiait  aux  rnu- 
*«es.  On  a  de  lui  des  poésies  remar- 
quable^ par  la  grâce  et  la  sensibilité 
c ]  1 1  ï  y  régnent.  Il  n'a  d'ailleurs  pu- 
blié qu'un  seul  ouvrage,  qui  est 
bon  Traité  élémentaire  de  mécani- 
que, Dôlc,  17H5,  in-8%  ouvrage 
généralement  estimé.  On  a  trou- 
vé dans  ses  papiers  quelques  petits 
ouvrages  de  mathématique,  par- 
mi lc*queU  ou  distingue  un  Traité 
d'arithmétique,  et  un  Dictionnaire 
étymologique  des  mots  français  dé- 
rivés de  l'hébreu.  L'abbé  Hoquet 
a  donné  une  notice  nécrologique 
Mir  l'abbé  Jautet,  publiée  ù  Be- 
sançon, iSo5,  in-8u. 
JANVIKK  (Aktide),   mécani- 


JAN 

cien  astronome,horloger  ordhnd- 
re  du  roi,  membre  de  l'académie 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Besançon,  de  l'athénée  de* 
arts,  de  la  société  royale  acadé- 
mique des  sciences  de  Paris,  etc., 
est  né  a  Saint-Claude, 'départe- 
ment du  Jura,  le  i"  juillet  1751. 
Prématuré  comme  Pascal,  d'uae 
aussi  faible  complexion,  Il  com- 
posa et  exécuta,  ne  l'Age  de  14  ■  lA 
ans,  une  sphère  où  il  avait  repré- 
sente, par  des  rouage?»,  un  sys- 
tème d'astronomie,  et  l'équatioa 
du  temps,  d'une  manière  directe 
par  les  causes  même  qui  la  pro- 
duisent. Cette  machine  fut  reçue 
avec  éloge  par  l'académie  des 
sciences  de  Besançon,  et  fixa  l'at- 
tention publique  sur  le  jeune  ar- 
tiste qui  donnait  d'aussi  belles 
espérances.  Les  magistrats  sur- 
tout l'accueillirent  avec  une  dis- 
tinction inusitée;  et  lui  donnèrent 
des  lettres  de  citoyen  pour  ren- 
gager à  fixer  sa  demeure  diaf 
cette  cité.  L'éclipsé  du  i"  avril 
1764,  fit  naître  chet  M.  Janfief 
un  goût  irrésistible  pour  l'astro- 
nomie. Il  reçut  les  premières  sc- 
iions de  cette  science  de  l'abbé 
Toiiruier  de  Saint-Claude,  qui, 
vers  le  milieu  du  18*  siècle  «  a- 
vait  imaginé  un  système  du  me*-' 
de.  Il  y  avait  alors  une  vingtaine 
d'années  que  cet  homme*  eitraer- 
dinaire  se  repliait  sur  lui-même 
dans  la  solitude,  qu'il  écrivait  du 
matin  jusqu'au  soir  contre  l"hya>e- 
thèse  de  Copernic,  les  Institution 
astronomiques  de  Lemonnier ,  Ta*' 
cadémie  des  sciences  ,  et  CassW 
de  Thury.  Pour  un  jeune  hommt 
actif,  dévoré  du  besoin  d'appraav 
dre,  c'était  mal  commencer,  te» 
leçons  de  l'abbé  Tournief  rteean- 
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que  des  principes  erro- 
iis  enseignés'  avec  loule 
B  foi  cîe  la  persuasion.  M. 

âgé  de  moins  de  i5  uns, 
int  qu'avec  beaucoup  de 
saisir  l'ensemble  du  sy.s- 
;  sou  maître,  parce  qu'il 
it  pas  moyen   de  le  fixer 

question  déterminée  ,  et 
»sait,  au  gré  de  son  imagi- 

de  la  lune  à  saturne  ou 
les  fixes,  pour  revenir  tout 

des  calculs  cabalistiques, 

à  quelques  problèmes  de 
dque,  pour  lesquels  il  a- 
e  affection  particulière  : 
:  qu'il  était  impossible  au 
reux  élève  de  ce  savant 
?s  si  mobiles,  de  rien  ap- 

par  ordre,  et  san<  revenir 
is  sur  le  même  objet  à  des 
Cférens.  Mais  la  nature  a- 
lé  M.  Janvier  d'une  mé- 
>rodigieuse  et  d'un  esprit 
thodique;  et  en  quittant 
Tournier,  il  écrivait  ses 
ns  avec  une  exactitude 
lable,  puis  il  les  dégageait 

ce  qui  était  étranger  au 

du  monde,  et  formait 
i  feuilles  à  doubles  colon- 
moyen  des  quelles  il  par- 
>nstruire  ce  système  dans 
es  parties.  M.  Janvier  re- 
3ng-temps  Tbypolèse  de 
oui  nier  comme  véritable, 
it  atteint  sa  vingtième  an- 
'il  n'avait  pas  encore  en- 
nl  secoué  le  joug  qu'il  lui 
n  quelque  sorte,  imposé  ; 
premières  impressions 
lans  la  jeunesse  conser- 
^mpire  sur  notre  esprit. 

l'inexactitude  de  l'idée 
întale,  c'-est  à  ce  système 
anvier  a  dû  d'exercer  son 
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imagination  surles  moyens  méca- 
niques propres  à  représenter  les 
révolutions  des  corps  célestes. 
Toutes  lés  pensées  qui  l'occupè- 
rent leplus  agréablement  n'eurent 
pas  d'autre  objet;  et  lorsque  la 
puissance  de  l'instruction  le  força 
de  reconnaître  et  d'admettre  le 
mouvement  de  transposition  de 
la  terre  autour  du  soleil,  il  tourna 
plus  d'une  fois  ses  regards  en  ar- 
rière, et  il  conserve  aujourd'hui, 
à  71  ans,  une  prédilection  parti- 
culière pour  le  planisphère  repré- 
senté page  5  de  son  livre  des  Ré- 
volutions des  corps  célestes  par  te 
mécanisme  des  rouages,  dont  nous 
reparlerons.  Peu  d'artistes  sont 
capables  d'apprécier  le  mérite  de 
cette  machine,  réduite  à  une  sim- 
plicité remarquable,  qui  n'a  point 
échappé  à  feu  M.  le  chevalier  De- 
lambre,  et  dont  l'enchaînement 
des  révolutions,  leur  décomposi- 
tion mutuelle,  rendaient  la  combi- 
naison et  les  calculs  très-emhar- 
rassans.  Pour  qui  aura  conçu  tou- 
tes ces  difficultés,  l'affection  pa- 
ternelle de  M.  Jauvicr  sera  justi- 
fiée. «  On  ne  peut  s'empêcher*  do 
»  reconnaître,  dit  M.  Delambre, 
«dans  les  moyens  employés  par 
»  l'artiste,  une  adresse  et  une  sa- 
»gacité  qui  promettaient  tout  ce 
»  qu'il  a  fait  depuis  pour  le  système 
»  véritable.  On  peut  même  regar- 
»  der  ce  premier  essai  comme  une , 
»  composition  destinée  à  repré- 
senter les  mouvemciîs  apparens 
»  des  planètes  autour  de  la  terre  ré- 
»putée  immobile;  et  dans  ce  sens, 
»il  ne  méritera  que  des  éloges.  » 
(  Rapport  fait  à  l'institut  impé- 
rial de  France, le  19 juillet  i8i3.) 
Mais  une  production  plus  difficile 
encore,  est  la  machine  destiné* 
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a  représenter  le  mouvement  vrai 
de  la  lune,  conçue  à  la  même  è- 
poqtie  .  et  publiée  par  Ferdinand 
Burthoid  (r<Mv:  ce  nom),  dan 5 
son  Histoire  à*  ta  mesure  du  temps. 
Fax  1771.  M.  Janvier  construisît  « 
pour  l'instruction  publique ,  un 
grand  planétaire  de  j  pieds  de 
diamètre,  Cet  instrument  repré- 
sentait les  inégalités  des  planètes, 
leurs  excentricités,  la  rétrograda- 
tion des  points  équinoxiaux.  avec 
des  rouages  en  racine  de  buis. 
Au  mois  d'octobre  1 77^  •  il  per- 
fectionna et  exécuta  en  cuivre 
cette  machine  réduite  à  10  pou- 
ces de  diamètre.  A  cette  époque , 
on  avait  dénaturé  dans  les  pro- 
vinces un  mémoire  lu  par  Lalan- 
de  à  l'académie  des  sciences  :  il 
n'était  bruit  que  d'une  comète  qui 
devait  passer  assez  près  de  nous 
pour  pulvériser  la  terre.  M.  Jan- 
vicr,toujours  avide  d'instruction, 
obtint  de  son  père  la  permission 
de  venir  A  Taris,  et  de  s'y  tromer 
au  iS  octobre  •  époque  fixée  pour 
la  catastrophe  dont  on  épouvan- 
tait la  France.  Son  voyage  offre 
quelques  particularités  curieuses. 
Le  mois  d'octobre  était  superbe; 
il  fit  le  voyage  à  pied  .  emportant 
seulement  avec  lui  une  petite  cas* 
sette  semblable  à  un  vol.  in-8*, 
qui  renfermait  sa  petite  sphère  de 
Copernic,  entièrement  démon- 
•  tée.  I*a  Franche-Comté  était  ré- 
putée ètraugère  dans  les  provin- 
ces des  &  grosses  fermes.  M. 
Janvier  n'ayant  pas  acquitté,  au 
bureau  d'Auxonne,  les  prétendu* 
droits  ilo  fermiers-généraux,  on 
lui  saisit  sa  petite  boite  au  bureau 
de  Dijon,  malgré  sa  résistance  à 
défendre  l'œuvre  de  son  jeune  ta- 
lent. Bien  affligé,  il  prend  le  co- 
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che  d'eau  à  Auxerre,  et  débarque 
a  Paris.   La ,  un  petit  homme  "le 
la  police,  a  la  table  d'hôte,  fit  ra- 
conter a  chaque  voyageur  les  par- 
ticularités de  son  trajet*  et  M. 
Janvier  fut  le  seul  a  qui  il  donna 
des  conseils,  dont  l'objet  était  de 
s'adresser  directement  à  M.  de 
Sorti  ne.  Ce  magistrat,  touché  de 
sa  franchise  et  de  ses  regrets , 
lui   fit   rendre    ea  moins    de  4 
jours,  par  une  simple  lettre  a  M. 
de  Saint-Marc,  fermier-général» 
la  machine  saisie  A  Dijon,  d'abord 
si  bien  et  si  inutilement  défendue 
par  son  intrépide  auteur.  M.  de 
Sartine  porta  encore  plus  loin  la 
bienveillance.  Lorsqu'il  eut  exa- 
miné cette  machine  remontée.  M 
obtint  que  M.  Janvier  serait  pré- 
senté a  Louis  XV;  la  cour  était 
alors  a  Fontainebleau.  A  cette  pré» 
sentation,  le  5  novembre  i??3, 
le  jeune  habitant  du  Jura,  qai 
n'avait  cédé  qu'à  la  force  des  pré* 
po>és  de  Dijon ,  crut   que  l'oa 
pouvait  sans  conséquence,  menu 
en  présence  du  ru i, donner  un  dé- 
menti a  un  courtisan  qui  se  met- 
tait dans  ce  cas;  et  c'est  ce  qui  lai 
arriva  a  l'égard  du  vieux  maré- 
chal duc  de  Richelieu,  faisant  a- 
lors  les  fonctions  de  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre.  L'euW 
se  était  capitale,  et  II.  Janvhv 
avoue  avec  reconnaissance  fil 
dut  sa  grâce  à  l'impassible  jus- 
tice qui  dirigeait  M.  de  Sartiae 
dans  l'espèce  de  dictature  fuï 
exerçait  alors  a»Paris,  et  mit 
dans  toute  la  France.  Depuis  eri- 
te  époque,  M.  Janvier  passa  ah- 
sieurs  années  dans  tes  soufSta- 
ces  ,  et  ne  fut  rendu  A  une  eri»- 
tence  supportable  ^tie  par  les  usa* 
scils  et  le*  soins  de  M.  Sabatakr, 
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eliirargien-major  de  l'hôtel  royal 
des  Invalides.  Fixé  à  Verdun,  où 
il  avait  épousé  une  femme  de 
beaucoup  de  mérite,  M.  Janvier 
jouissait  dans  cette  ville  d'une 
considération  acquise  par  de  lon- 
gues études.  En  1783,  Monsieur 
(aujourd'hui  Louis  XVI11)  lit  un 
voyage  à  Mets;  et  ce  prince,  en 
passant  à  Verdun  ,  se  reposa  2 
jours  an  palais  épiscopal.  Grâce  à 
l'active  ostentation  de  l'évêque , 
qui  montrait  un  artiste  déjà  célè- 
bre comme  une  curiosité  à  tous 
les  étrangers  démarque  qui  s'ar- 
rêtaient cher  lui,  M.  Janvier  eut 
Thonneur  d'être  présenté  à  Mon- 
sieur ,  et  de  lui  expliquer  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages  que  l'on 
avait  placés  dans  son  appartement. 
'Au  mois  de  mars  1784,  cet  artis- 
te vint  à  Boris  avec ,  a  petites 
sphères  mouvantes,  réduites  &  4 
■pouces  de  diamètre.  La  composi- 
tion de  ces  machines  étonna  l'as- 
tronome Lalande.  Il  recomman- 
da l'auteur  à  M.  de  La  Ferlé,  in- 
tendant des  Menus,  qui  le  fît  pré- 
senter au  roi,  par  M.  le  duc  de 
Fleury,  le  24  avril  1784.  Élevé  au 
milieu  des  sapins  qui  couvrent  le 
Jura,  M.  Janvier  conservait  en- 
core toute  la  rudesse  du  climat  où 
il  avait  passé  une  grande  partie 
de  sa  jeunesse.  Cette  agreste  fran- 
chise qui  avait  blessé  le  maré- 
chal de  Richelieu,  et  qui,  dans 
cette  circonstance,  blessa  le  prin- 
'cede  Poix,  ne  déplut  pointa  Louis 
XVI,  et  M.  Janvier  fut  appelé  à 
Paris  par  les  ordres,  et  pour  le  ser- 
vice du  roi;  il  fut  logé  aux  Menus- 
Plaisirs.  En  1786,  il  composa  une 
petite  horloge  à  équation  et  à  remon- 
toir. Par  la  disposition  de  cette 
machine,  le  remontoir  était  seul 
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chargé  de  la  conduite  des  aiguil- 
les et  de  lever  les-  détenïes  de 
sonnerie  :  c'e<t  la  première  cons- 
truction de  celte  espèce.  Il  con- 
çut également  le  projet  d'une  ma- 
chiné à  marées,  qui  indiquait,  par 
le  moyen  de  l'horlogerie  et  san9 
le  secours  des  tables  et  calculs , 
l'heure  de  la  haute  et  de  la  base 
mer  pour  80  ports  des  prin- 
cipaux lieux  de  la  terre.  Le  baron 
de  Bretcuil,  alors  ministre, en  or- 
donna l'exécution  pour  le  roi.  An 
mois  de  février  1789,  il  présenta 
à  l'académie  royale  des  sciences*, 
qui  l'honora  de  ses  suffrages,  une 
pendule  planétaire^  plus  complè- 
te qui  ait  encore  paru.  Cette  hor- 
loge fut  acquise  par  Louis  XVI, 
et  placée  dans  sa  petite  biblio- 
thèque à  Versailles;  elle  est  au- 
jourd'hui dans  le  salon  Vert,  au 
palais  des  Tuileries.  En  1800,  il 
présenta  a  l'institut  national  de 
France  une  sphère  mouvante,  l'u- 
ne de  ses  premières  conception?; 
machine  remarquable  à  plusieurs 
égards  et  particulièrement  pour 
la  démonstration  sensible  de  ht 
manière  dont  se  composent  les 
jours  solaires  vrais  et  les  jours 
moyens.  En  1802,  il  acheva  une 
machine  dont  l'exécution  durait 
depuis  8  ans.  Cette  pièce,  la  plus 
rare,  la  plus  savante  qui  ait  été 
conçue  et  exécutée  dans  le  18*' 
siècle,  fut  soumise  à  l'examen  du 
jury  national  pour  les  produits 
de  l'industrie  française,  et  expo- 
sée au  Louvre;  elle  valut  à  M. 
Janvier  la  distinction  de  premier 
ordre  (médaille  d'or).  Nous  de- 
vons  encore  a  M.  Janvier  deux 
compositions  remarquables  par 
leur  simplicité.  L'une  est,  sa  pen* 
dule  à  équation  par  les  causes  qui 
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In  produisent,  et  l'autre,  sa  pen- 
dule par  dt*  pur  te  mens,  dont  lu  ca- 
dran est  une  carte  géographique 
de la  France  d'une  projection  par- 
ticulière, et  où  Ton  voit  à  chaque 
insiaiit  l'heure  cl  la  minute  (|iie 
l'on  compte  dans  chaque  chef- 
lieu  de*  departemeus  français. 
Cette  machine  est  dans  le  cabi- 
net géographique  du  roi,  au  châ- 
teau de  Fontainebleau.  Enfin  M. 
Janvier  a  publié,  les  ouvrages  sui- 
îans,  tous  relatifs  a  son  arl:i* 
HI  a  nu  et  chronometrique,  ou  Précis 
de  ce  qui  concerne  le  temps,  ses 
divisions,  ses  mesures  et  leurs 
usages. Paris,  Firmiu  Didot,  1 8aa, 
5"*  édition,  i  vol.  in-i  a  avec  gra- 
vures, o  Toutes  les  personnes  fa- 
»mi!ières  avec  le  sujet,  dit  M. 
»Uoutemps,  dans  son  rapport  à 
•  la  société  royale  académique 
■  des sciences  de  Paris,  y  trouve- 
ront réunis  tous  les  renseigne- 
*mens  désirables,  tant  généraux 
»  que  de  détail,  qui  pourraient  é- 
«chapper  à  leur  mémoire;  et  eel- 
i» le»  qui  ne  s'occupent  pas  habi- 
tuellement de  ces  maliens,  y 
»  puiseront  avec  la  plus  grande 
«facilite  des  notions  précises, 
»  qu'une  foule  de  personnes  ne 
p devraient  pas  négliger  d'acqué- 
»rir  a.  Les  journaux  ont  rendu 
un  compte  favorable  de  cet  ou- 
vrage. u°  Essai  sur  les  horloges 
ptttditji'cs  pour  les  vommurus  de  la 
campagne 9  etc.,  Paris,  i8ii,uvee 
cet  le  dédicace  remarquable  par 
sa  Simplicité  :«  Aux  industrieux 
»habi(aus  des  monlagues  du  Ju- 
»ra,  tomme  une  marque  parti- 
culière de  souvenir.  »Ccl  ou- 
vrage, dont  les  journauxonl  éga- 
lement rendu  un  compte  très-fa- 
\orabIe,  a  déjà  plusieurs  foisscr- 
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vi  de  guide  dAns  la  construction 
des  horloges  de  la  campagne.  5* 
Des  Rècolulions  des  corps  célestes 
par  le  mécanisme  des  rouages,  i 
vol.  în-/|%avec  8  planohe*.  Paris, 
Pierre  Di« lot,  i$i*\  4*  Éloge  des 
ir  athematiques,  roi.  in>4*t  Paru, 
Pierre   Didot,  i8i4«    5*  Il  a  tra- 
duit l'immortel  ouvragi»  de  Huj- 
gens,  de  Horlogio  oscUlatorio,  el 
fait  graver  tous  les  eu  if  res  néces- 
saires pour  la  publication.  En  at- 
tendant qu'il  livre  cet  ouvrage  à 
l'impression,  il  en   prête  volon- 
tiers le  manuscrit  aux  personnes 
à  qui  la  communication  en  pent 
être  utile. 6*  Il  aen  portefeuille i a 
planches,  qui  servent  de  complé- 
ment à  son  li  vre  des  Révolutions/lu 
corps  cClestes,  etc.,  et  qui  offreat 
ce  qu'il  a  fuit  de  plus  curieui  ea 
ce  genre.  7°  11  a  dit  graver  11 
planches  de    machines  plus  oa 
moins  utiles,  mais  toutes  curieu- 
ses, pour  un  autre  ouvrage  égale- 
ment prêt  a  être  livré  a  I  impres- 
sion. 8°  Enfin  il  a  compose  aa 
ouvrage ,  encore  en  manuscrit, 
formant  a  forts  vol.  in-4#»  ou  U 
expose  avec  beaucoup  de  détail 
ses  premières  notions  d'aslroae- 
mie,  et  présente  dans  i5  planchai 
toutes  les  machines  conçues df ai 
sa  jeunesse,  et  dont  la  moinàt 
partie  suffirait  a  la  repu  talion  thaï 
mécanicien  consommé.  Lorsfat 
ce  savant  artiste  vint  A  Paris» «■ 
1784*  il  n'avait  aucune  coonaw- 
sance  des  logarithmes,  et  eoouM 
Kepler,  il  sacrifiait. beaucoup  k 
temps  a  ses  calculs.  C'est  à  Is- 
lande dont  il  devint  l'atnL  caav 
me  il  le  devint  de  la  plupart  As 
savaus  et  des  philosophes  du  iSf 
siècle,  qu'il  a  dû  oette  conaatf- 
saoce  et  l'avantage   de  ûire,  ta 
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peii  de  temps,  un  travail  qui  lui 
coûtait  auparavant  des  mois  en- 
tiers. Véritable  artiste,  M.  Jan- 
vier ne  s'est  jamais  occupé  de  sa 
fortune;  et  la  fortune  ne  Ta  pas 
comblé  de  ses faveursrnéanmoins, 
consacrant  au  perfectionnement 
de  son  art,  les  faibles  avantages 
pécuniaires  qu'il  a  recueillis  de 
ses  longs  et  honorables  travaux,, 
il  a  formé  des  débris  de  fes  ate- 
liers du  Louvre,  une  Ecole  d'hor- 
logerie, que  les  savans  étranger» 
et  nationaux  se  plaisent  â  visiter, 
et  où  sont  accueillis  avec  une  ex- 
trême bienveillance,  les  jeunes 
gensqui  se  destinent  à  parcourir  la 
carrière  on  M.  Janvier  a  obtenu 
de  hrillans  succès.  Cet  estimable 
artiste,  qui  n'est  pas  moins  fami- 
lier avec  les  lettres  qu'avec  les 
feciences,  cultive  la  poésie,  et  a 
publié  des  Opuscules,  qu'un  dis- 
ciple aimé  d'Apollon  ne  désa- 
vouerait pas. 

JANVILLE  (Louis-Frànçois- 
Pierre  Louvel),  naquit  en  1745, 
à  Paint»!,  dans  le  pays  de  Caux» 
Destiné  d'abord  à  l'état  militaire, 
il  l'embrassa  en  1769;  mais  son  ca- 
ractère se  prêtant  peu  ù  l'activité 
bruyante  de  la  profession  des  ar- 
mes, il  la  quilta  pourla  carrière  de 
la  magistrature.  D'abord  conseiller 
au  parlement  de  Rouen,  il  s'éleva 
ensuite  à  la  place  de  président  de 
la  cour  des  comptes.  Choisi  pour 
présider  à  Caen  une  commission 
spéciale  pour  juger  les  faux-sau- 
nier? et  les  contrebandiers,  il 
remplit  cette  tûche  pénible  avec 
tant  de  prudence,  de  modération 
et  d'humanité,  que  le  public,  qui 
avait  en  horreur  ces  tribunaux 
temporaires,  rendit  cette  fois  jus- 
tice à  l'équité  du  magistrat.  Le 
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ministre  n'en  jugea  pas  ainsi;  car 
il  lui  reprocha  assez  vivement, 
ce  qu'il  appelait  son  excessive 
indulgence.  M.  Janville  répondit 
franchement  au  ministre,  qu'il 
avait  envisagé  la  mission  dont  on 
l'avait  chargé  sous  un  autre  point 
dé  vue,  et  qu'il  avait  cru  devoir 
imiter  dans  son  action  celle  de 
ces  épouvantails  que  l'on  place 
dans  les  champs,  plutôt  pour  ef- 
frayer les  oiseaux  que  pour  les 
tuer.  Pendant  le  cours  orageux 
de  la  révolution,  son  caractère 
conciliateur  ne  se  démentit  pas, 
et  il  remplit  successivement,  à  la 
satisfaction  générale,  les  tombions 
de  membre  du  conseil-général  du 
département  du  Calvados  et  de 
maire  de  la  ville  de  Caen.  Dans 
cette  dernière  place,  il  s'occupa 
surtout  a  rétablir  dans  les  hos- 
pices, l'ordre,  la  propreté,  l'ai- 
sance et  la  salubrité.  Il  consacrait 
aux  travaux  et  aux  progrès  de  l'a- 
griculture, les  loisirs  que  lui  lais- 
saient les  affaires  publiques.  11 
s'occupa  avec  succès  de  la  propa- 
gation des  fruits  d'une  qualité  su- 
périeure. La  pomme  de  terre  de- 
vint aussi  l'objet  de  ses  soins  et 
de  ses  expériences;  il  en  obtint 
une  espèce  qui  porte  encore  son 
nom  dans  sa  province.  Il  se  dis- 
posait à  publier  un  ouvrage,  fruit 
de  ses  expériences  sur  les  plan- 
tations et  de  ses  observations  sur 
la  vigne  et  sur  les  abeilles^  lors- 
que la  mort  vint  le  frapper  dans 
sa  terre  d'Eterville,  près  de  Caen, 
le  29  juillet  1808.  M.  Janville 
avait  un  caractère  enjoué,  un  es- 
prit aimable,  un  cœur  excellent. 
Sa  mémoire  est  encore  en  véné- 
ration dans  la  contrée  qu'il  habi- 
tait. 
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t  dont  il  avait  fait  don  à^ce 
i.  En  1807,  il  fut  chargé  de 
r  au  corps- législatif  le  vœu 
able  du  tribunat  an  code  de 
ncrce.  Nommé,  plus  tard, 
dent  de  la  cour  des  comptes , 
ni,  en  1812.  complimenter 
)ercur  sur  son  retour  de 
îe.  11  exprima  dans  son  dis- 
t,  l'indignation  la  plus  pro- 
e  contre  les  conspirateurs 
vaient  voulu  s'emparer  du 
oir  pendant  son  absence,  et 
•vouement  le  plus  absolu  et 
us  sincère  à  ses  lois,  à  sa 
>nne  et  à  sa  descendance, 
sera,  le  5  avril  1814,  a  ladé- 
qcç  de  Napoléon,  et  exprima 
vœu  pour  le  retour  des 
bon*.  En  181 5,  il  fut  nom- 
la  chambre  des  députés  par 
lecteurs  du  déparlement  des 
i-Sèvres. 

iiDIX  (N.),  imprimeur  et 
îalisle,  né  à  Lisieux  en  1772, 
ngagé,  par  intérêt  sans  doute, 
Hacher  à  la  cause  des  chouans. 
îs  avoir ,  pendant  quelque 
ïs  ,  servi  comme  simple  sel- 
on le  conduisit  les  yeux  ban- 
ians un  château,  où,  pendant 
leurs  mois  ,  il  fut  occupé  à 
imer  des  proclamations  et 
ïs  écrits  royalistes.  Dès  ce 
lent  ,  il  fut  invariablement 
:hé  au  parti  royaliste.  En 
',  il  rédigeait  à  Paris  le  Cour- 
soi-disant  républicain.  Il  pu- 
dans  le  même  temps  ,  cou- 
le directeur  Barras ,  une 
dote  qui  valut  à  Poncelin  , 
n  présuma  en  être  l'auteur, 
érection  qu'infligent  à  leurs 
38  les  frères  de,  la  doctrine 
tienne.  Compris  dans  la  liste 
journalistes  déportés  au   18 
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fructidor, il  passa  plusieurs  années 
à  l'île  d'Oléron,  où  il  contracta  la 
maladie  dont  il  mourut  à  l'hôpital 
des  Capucins  en  1821. 

JARDON  (  Henri)  ,  général  de 
brigade,  naquit  à  Veiviers,  pays 
de  Liège,  le  i3  février  1768;  il 
ne  se  destinait  point  à  l'état  mili- 
taire; mais  lors  de  la  révolution 
de  Liège  en  1789,  les  états  du 
pays  formèrent  plusieurs  fégi- 
inens  ;  Jardon  entra  comme  sous- 
lieutenant  dans  celui  que  com- 
mandait M.  de  Fyon,  et  fil,  en 
cette  qualité ,  ce  qu'on  appela, 
alors  la  campagne  de  Zutcndal ,. 
dans  la  Campine  liégeoise  ,  con- 
tre les  troupes  du  cercle  de  l'Em- 
pire germanique.  L'armée  autri- 
chienne ayant  envahi  la  province 
de  Liège  et  la-  Belgique,  en  1790, 
Jardon  se  réfugia  en  France.  En 
1792,  il  prit  du  service  et  obtint 
le  grade  de  lieutenant  dans  la 
légion  Liégeoise,  qui  se  formait  à 
Givet,  et  fut  bientôt  nommé  ca- 
pitaine; il  fit  les  campagnes  de 
la  Champagne  et  de  la  Belgique. 
Pendant  la  retraite  de  Dumou- 
jiez,  il  fut  fait  chef  de  brigade; 
quelque  temps  après,  nommé  gé- 
néral de  brigade,  par  le  comité  de 
salut  public;  le  5  germinal  an  2,. 
il  prit  pour  aide-de-camp  un  lieu- 
tenant du  corps  qu'il  quittait ,. 
nommé  Guerette  (  aujourd'hui 
lieutenant- colonel  pensionné  et 
chevalier  de  la  légion-d'honneur), 
et  n'en  eut  pas  d'autre  jusqu'à  sa 
mort.  Il  fit  la  campagne  du  Nord 
des  années  2  et  3  de  la  républi- 
que. Après  la  reddition  de  Nimè- 
gue,  le  représentant  du  peuple 
Bellegardc,  en  mission  à  cette, 
armée,  voulut  le  nommer  géné- 
ral de  division.   Jardon   refusa. 
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Kn  Tan  4  «  H  commanda  le  dépar- 
tement de  la  Dyle;  en  Tan  5,  il 
f'ît  réformé.  Avant  été  reini*  on 
.ictivilù  un  Tan  7,  il  contribua 
i*eaiKamtn  à  réprimer  les  troubles 
«!ans  la  Belgique.  La  inCmc  an- 
née, il  ^assu  à  l'armée  du  Danu- 
be sous  le  général  Jourdau:  lit  les 
•  ;iinj)i^nt^  de  Tan  8  et  de  l'un  9 
*.»us  Ma^séua,  en  Suisse,  et  sous 
More  au  .  en  Souabe;  enfin,  il  ser- 
vit dans  le  pays  des  Grisons.  À  la 
paix  de  Lu  né  ville  ,  il  ne  fut  pas 
compris  sur  le  tableau  des  géné- 
raux en  activité.  Cependant,  en 
l'an  11,  peu  de  temps  après  le 
voyage  du  premier  consul  Bona- 
parte .  nuque  I  il  fut  présenté  ,  il 
reçut  îles  lettres  de  service  pour 
commander  le  département  des 
Dcux-Nolhcs.  Dans  la  môme  an- 
née, le  roi  de  Naples,  Joseph 
H  on  aparté  1  fit  écrire  au  général 
.lardon,  pour  l'inviter  à  passer 
dan*  Tannée  napolitaine,  avec  le 
grade  de  général  de  division,  «lar- 
don refusa  une  seconde  fois  ce 
grade,  et  allégua,  pour  motiver 
!<on  refus,  qu'il  croyait  de  son  de- 
voir de  mourir  au  service  de  sa 
patrie  adoptive.  En  Tan  12,  il  se 
rendit  au  camp  de  Boulogne,  où 
il  cninm.mda  nue  brigade  sous 
l'infortuné  général  Brune;  après 
le  départ  de  ce  général  pour  TAl- 
lem  igne«  auquel  succéda  le  géné- 
ral Gouvion-Saint-Cyr,  il  eut  long- 
temps sous  ses  ordres  la  a"*  divi- 
Mon  de  cette  armée.  Il  en  partit 
à  la  ûu  de  180 S  pour  TKspagnc, 
on  il  servit,  pour  la  première 
fois,  dans  Tannée  commandée  par 
l'empereur  en  personne.  Après  le 
départ  de  ce  prince  pour  la  Fran- 
ce, en  1809,  il  fit  partie  de  l'expé- 
dition du  Portugal  sous  le  muré- 
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chai  duc  de  Dalmatie.  Le  s5  mars 
i8o«),  ayant  reçu  du  général  de 
division  Menuet  Tordre  de  s'em- 
parer d'un  pont  sur  la  petite  ri- 
vière d'Ave»  qui  se   jette    dans 
l'Océan  non  loin  de  Yilla-de-Ccn- 
de  ,  et  défendu  par  8  à  900  Por- 
tugais ,  il  commençait  n  engager 
la  fusillade,  accompagné  de  quel- 
ques voltigeurs  du  5iM  régiment 
d'infanterie  légère,  lorMfu'il  fui 
tué  par  un  vieillard  des  insurgés 
auquel  il  venait  d'accorder  la  vie 
après-  l'avoir  désarmé.  Ce  miséra- 
ble, rentré  dans  sa  chaumière  qui 
n'était  pas    éloignée  «    s'empara 
d'une  autre  arme  et  renversa  ce- 
lui qui  lui  avait  fait  çrtee.  Le  gé- 
néral Jardon  était  distingué  par 
sa  prudence  et  son  courage;  il  ne 
Tétait  pas  moins  par  son  désin- 
téressement et  son  affection  pour 
ses  braves  compagnons  d'armes. 
Etant  en  Suisse ,  dans  le  canton 
du  Valais ,  où  il  était  défendu  du 
faire  dos  réquisitions ,  il  paya  de 
ses  propres  deniers ,  aux  munici- 
palités   helvétiques,    cent   lavis 
pour  des  grains  qu'il  avait  obte- 
nus pour  nourrir  sa  troupe*  à-qni 
depuis  long-temps  on  n'avait  pas 
fait  de  distributions  de  vivres. 
JAKJAYES    (  u    cnTAun' 

FBàNÇOlS-ÀUGVSTIS-RvTKIBA  m)> 

né  le  3  octobre  17Î5,  fut  fait  che- 
valier de  Saint- Louis  en  1780,  el 
lieutenant-général  en  1814.  Des 
le  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  le  chevalier  de  Jarjavei  s'y 
montra  opposé.  Après  la  monde 
Louis  XVI,  il  forma  le  projet  de 
faire  évader  la  reine  du  Teeople; 
et  lorsqu'il  se  fut  persuadé- que  It 
succès  couronnerait  sa  périlleuse 
entreprise,  il  parvint  a  la  lui  frire 
connaître.  Si  cette  inatheurcnse 
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princesse  avait  pu  emmener  avec 
elle  ses  deux  enfans,  elle  n'aurait 
pas  reculé  devant  les  dangers  de 
l'évasion.  Elle  fit  tenir  à  M.  de 
Jarjayes  la  lettre  suivante,  qu'on 
dit  écrite  de  sa  main  :  «  Nous 
«avons  tait  un  beau  rêve,  voilà 
»  tout  :  mais  nous  avons  beaucoup 
»  gagné  en  trouvant  dans  celte 
«occasion  une  nouvelle  preuve 
«de  votre  entier  dévouement.  Ma 

•  confiance  en  vous  est  sans  bor- 
gnes. Vous  trouverez  dans  toutes 
»les  occasions  en  moi,  du  carac- 
tère et  du  courage  :  mais  Tinté- 

•  rêtde  mon  fils  est  le  seul  qui  me 
»  guide  ;  quelque  bonheur  que 
»  j'eusse  éprouvé  a  être  hors  d'ici, 
»  je  ne  peux  consentir  à  me  sépa- 
»rer  de  lui  :  je  ne  pourrais  jouir 

•  de  rien  sans  mes  enfans,  et  cette 
»  idée  ne  me  laisse  pas  même  un 
»  regret.  »  L'ordonnance  qui  a 
donné  à  M.  de  Jarjayes  le  titre  de 
lieutenant-général,  est  du  4  fé- 
vrier 1814. 

JÀUINOWICK  (N.  ),  dont  le 
véritable  nom  est  Giorno vichi, 
virtuose  célèbre,  naquit  a  Paris, 
de  parens  originaires  d'Italie. 
Elève  d'Antonio  Lolli  ,  un  des 
premiers  violons  de  son  temps  , 
il  commença  sa  carrière  musicale 
au  concert  spirituel  ,  par  le  6* 
concerto  de  son  maître ,  et  n'ob- 
tint d'abord  que  de  médiocres 
succès.  Cependant,  comme  il  a- 
vait  un  mérite  réel ,  il  parvint 
bientôt  a  attirer  et  à  fixer  l'atten- 
tion, et  tout  Paris  jouit  de  ses  ta- 
lons pendant  plus  de  10  années. 
Il  fut  appelé  en  Prusse  par  le 
prince  royal ,  qui  l'attacha  a  sa 
chapelle.  Jarnowick  était  du  ca- 
ractère le  plus  original.  S'étant 
rendu  à  Lyon  ,  il  y  ût  annoncer 
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un  concert  au  prix  de  6  francs 
par  personne.  Le  prix  parut  trop 
élevé  ,  et  la  salle  resta  vide.  Le 
lendemain ,  il  fait  annoncer  le 
même  concert  à  5  francs  :  la  salle 
était  pleine.  Mais  Jarnowick,  pi- 
qué ,  avait  disparu  ;  l'argent  lut 
fidèlement  rendu  aux  auditeurs 
désappointés,  qui  finirent  par  rire 
de  cette  plaisante  vengeance.  Un- 
jour,  il  casse  par  mégarde  un  car- 
reau de  la  valeur  de  3o  sols 
chez  un  marchand  de  musique. 
Le  marchand  n'ayant  pas  à  rendre 
sur  un  petit  écu,  Jarnowick  lui 
dit  froidement  :  «  II  est  inutile 
»d'en  aller  chercher;  »  et  en  a- 
chevant  ces  mots,  il  casse  un  se- 
cond carreau.  Dans  un  concert  où 
se  trouvait  Saint-Georges,  connu 
par  son  habileté  et  sa  force  dans 
l'art  de  l'escrime  ,  ainsi  que  par 
ses  talens  comme  musicien,  Jar- 
nowick, emporté  par  sa  vivacité, 
donne  un  soufflet  au  eélèbre  ti- 
reur. «  J'aime  trop  son  talent,  dit 
«Saint-Georgesaveclaplusgrande 
a  modération,  pour  me  battre  avec 
«lui.  »  C'est  a  Saint-Pétersbourg 
que  Jarnowick  mourut,  en  iBp/|, 
en  faisant  une  partie  de  billard. 
Cet  habile  artiste  avait  un  jeu  pur 
et  une  vigueur  d'archet  étonnante. 
On  lui  reprochait  de  se  complaire 
trop  à  l'exécution  des  plus  gran- 
des difficultés,  et  d'avoir  plus  de 
force  que  de  grAce.  Jarnowick  ex- 
cita à  Vienne,  en  luttant  avec  La- 
motte  ,  célèbre  violoniste  alle- 
mand, à  Berlin  et  à  Saint-Péters- 
bourg ,  le  même  enthousiasme 
qu'à  Paris.  Pendant  son  séjour  à 
-Berlin ,  le  maître  de  chapelle 
Wolf  se  lia  aveo  lui;  et  il  parle, 
dans  ses  ouvrages,  de  l'admiration 
qu'il  excitait  toutes  les  fois  qu'il 
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se  fa  bail  entendre.  Jarnowick  a 
composé  ù  Paris,  et  Ton  a  gravé, 
7  symphonies  et  9  concertos  de 
violon. 

JARRY  (l'abbé  Théophile)* 
l'un  des  plus  ardens  antagonistes 
de  la  révolution  française,  était, 
en  1791 ,  vicaire -général  de  la 
cathédrale  d'Auxerre,  et  ayant 
émigré,  devint  chanoine  de  Lié* 
ge.  Lorsque  le  danger  fut  passé, 
11.  l'aube;  Jarry  revint  en  Fran- 
ce, où  il  a  publié  les  ouvrages 
suivons.  !•  Lettres  à  Claude  Fau- 
chet9  écéque  constitutionnel  du  Cal» 
vados,  in-8n,  1791.  La  prudence 
ne  permit  pas  cependant  à  M. 
l'abbé  Jarry  d'honorer  de  son 
nom  cette  correspondance;  il  lui 
imprima  le  nom  inconnu  de  Val- 
ut or  on.  a0  Question  stu-  le  ferment 
décrété  par  l'assemblée  nationale, 
in -8°,  1791;  5°  Instruction  aiue 
catholiques  sur  les  causes  de  la  ré- 
volution et  les  moyens  d'en  arrêter 
les  progrès*  1 793.  Cette  publica- 
tion fut  encore  prudemment  da- 
téede  Burgos.  4°  Discours  sur  ta 
délivrance  de  la  ville  de  Maestricht, 
1790;  5"  Oraison  funèbre  du  car- 
dinal de  La  Rochefoucauld,  Muns- 
ter, 1  $0 1  ;  6°  Oraison  funèbre  de 
la  comtesse  Antoinette  deKaunitz, 
llittberg,  Mun>ler,  i8o5;  7*  Dis- 
sertation sur  l'épiscopat  de  saint 
Pierre  à  Antioche,  aocc  la  défense 
de  l'authenticité  des  écrits  des  SS. 
PP.,  Paris»  1807;  8*  Examen  de 
l'opinion  de  feu  il/.  Emerj%  tou- 
chant la  mitigation  de  la  peine  des 
damnés*  Léipsick,i8io;9"  du  Ré- 
tablissement de  V empire  germani- 
que tel  qu'il  était  avant  179a,  Pa- 
ris, t8ij;  io°  Discours  sur  la  ca- 
tastrophe du  20  mars  18 1 5,  et  le 
retour  du  roi,  181 5;  1 1°  ad  SS. 
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D.  iV.  Pium  Fil  epUloU  gratu- 
latoria  cum  responêionê  êêmciissi- 
mi  in  forma  brevis,  1816;  l**  Dis- 
cours prononcé  le  jour  4*  le  Smmt- 
Louis  à  Saint -Ouin  4ê  Jt#ncn9 
1817,  in-8%  Falaise:. 

JARRY  (lb  bàkoh  Enim-A- 
ir astasb  -  Gbdbok}*  maréchaMa- 
camp,  commandant  de  la  légion- 
d'houneur  et  chevalier  de  Saiut- 
Louis,  né  le  10  octobre  1764?  II 
servit  dès  le  commencement  de 
la  révolution  ,  fut  adjudant-g** 
néral  en  1804»  puis  employé  en 
cette  qualité,  pendant  la  campa- 
gne de  i8o5  en  Allemagne.  Sa 
conduite  à  la  bataille  d'Àustrr- 
litz  lui  valut  le  titre  de  comman- 
dant de  la  légion-d*hoaneur.  En 
1807,  il  se  distingua  a  la  bataille 
d'Eylau,  et  obtint  de  noereaa 
des  éloges  et  des  la  veurs  du  foa~ 
vernement  impérial.  La  5ecfpbre 
1814»  il  fut  créé  par  le  roi  ofce- 
valier  de  Saint-Louis»  et  QQMBjé 
commandaut  du  département  4e 
Jura,  ce  qui,  dans  le  mais  de 
mars  1 8 1 5,  le  mit  en  relation  aras 
le    maréchal   Ney.   Ce   dernier 
l'ayant  désigné  pour  prendre,  m 
nom  de  Napoléon»  le  ceaunea- 
deiuent  du  Besançon,  iU'yieiasa, 
et  se  retira  au  sein  de  an  faaajHe 
Après  la  seconde  restauration,  il 
reprit  le  commandement  one  lai 
avait  confié  le  roi,  et  dans  le  mail 
de  novembre  de  In  même  anrti! 
il  parut  comme  témoin  à  ehargt 
dans  le  procès  de  son  ancien  chef 
le  maréchal  Ney. 

JARRY,  député  aux  états-es- 
néraux,  a  la  convention  entiant: 
le  et  au  conseil  des  cinq  oanii;  hfr 
pour  ainsi  dire,  enlevé  à  la  char- 
rue et  au  milieu  des  champ*  aeïl 
•cultivait,  en  198g,  pour 
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sinlcr  aux  états-généraux  le  tiers-» 
état  de  la  sénéchaussée  de  Man- 
tes. 11  ne  s'y  fit  pas  remarquer  à 
la  tribune,  mais  fut  constamment 
employé  dans  le  comité  des  im- 
positions. 11  marqua  davantage 
dans  la  convention  nationale,  où 
rappelèrent  les  suffrages  des  é- 
tacteurs  du  département  de  la 
Loire-Inférieure.  Dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  il  s'abstint  de  vo- 
ter comme  juge;  mais  il  deman- 
da comme  législateur,  la  déten- 
tion et  le  banuissemeut  à  la  paix. 
Sa  nomination  au  comité  de  sûre- 
té générale,  au  commencement 
de  janvier  1 793,  le  rendit  odieux 
au  parti  dit  de  la  Montagne.  11  en 
fut  persécuté,  et  après  le  3i  mai, 
ayant  protesté  contre  cette  jour- 
née, il  fut  arrêté  et  enfermé  au 
Temple  avec  les  73  députés  op- 
posans;  après  le  9  thermidor,  il 
rentra  avec  ses  coinpaguonsd'in- 
fortune  dans  h\  convention.  En 
179^9  H  fut  porté  par  son  dépar- 
tement.au  conseil  des  cinq  cents, 
d'où  il  sortit  en  1798.  Depuis 
celte  époque  il  n'a  plus  rempli  de 
fonctions  publiques. 

JARRY  (Philippe-Pierre  Hen- 
mi),  ancien  avocat  consultant  de 
Monsieur,  n'a  figuré  qu'un  ins- 
tant dans  la  révolution  ;  c'est  en 
1797.  Après  avoir  été  nommé 
député  au  conseil  des  cinq-cents 
par  le  département  de  la  Loire, 
il  vît  annuler  sa  nomination  par 
*uite  de  la  journée  du  18  fructi- 
dor. En  1 8 10,  le  roi,  pour  récom- 
penser ses  anciens  services,  lui  a 
accordé  des  lettres  de  noblesse. 
Jakrt  Desloges  ,  nommé  dépu- 
té au  conseil  des  anciens  ,  en 
1797  ,  par  le  département  de  la 
Mayenne ,  vit  également  annuler 
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son    élection    la    même  année. 
JAS1NSKI,  général  polonais, 
etc.;  après  avoir  servi,  en  1794* 
à  la  tête  d'un    corps  contre  les 
Russes,  il  profita  des  intelligen- 
ces qu'il  avait  dans  Wilna,  pour 
faire  lever  dans  cette  capitale  de 
laLitbuanie  l'étendard  de  l'insur- 
rection. Il  usa  de  tant  d'adresse 
et  de  tant  de  prudence,  que  les 
Russes  qui  occupaient  cette  pla- 
ce avec  une  forte  garnison,  y  fu- 
rent tous  faits  prisonniers   sans 
effusion  de  sang;  mais  il  fit  un 
exemple  del'betman  Kossakovcs- 
ki,  qui  avait  conynis  de  grandes 
cruautés,  et  le  fit  condamner  à 
mort  par  une  commission  mili- 
taire. Le  succès  de  l'insurrection 
de  Wilna  opéra  le  soulèvement 
de  toute  la  province,  ce  qui  mit 
plusieurs  fois  Jatrinski  aux  prises 
avec  les  Russes,  contre  lesquels 
M  se  défendit  toujours  avec  intré- 
pidité. Il  se  soutint  vaillamment 
a  la  tête  de  6,000  Polonais  contre 
17,000  Russes,  et  donna  le  temps, 
au    général    Michel    Wielhorskt 
d'arriver  à  son  secours.  Logéngr 
rai  Jasinski  prit  ensuite  le  com- 
mandement d'une  division   en- 
fermée dans  Varsovie,  ou  il  per- 
dit glorieusement  la  vie,  en  dé- 
fendant contre  Suwarow  le  fau- 
bourg de  Prague. 

JAUBËRT  (le  comte  Fran- 
çois )9  était,  à  l'vpoque  de  la  ré- 
volution, avocat  au  parlement  de 
Bordeaux  et  professeur  en  droit. 
Il  fut  successivement  ,  depuis 
1789,  membre  de  la  ir*  munici- 
palité constitutionnelle  ,  et  com- 
missaire auprès  du  tribunal  civile 
11  faisait  partie  de  la  commission 
populaire  établie  à  Bordeaux  a* 
près  le  5i  mai  1793,  potirs'op* 
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poser  an  despotisme  de  la  Jl/o??- 
tagne;  il  fut  mis  hors  la  loi,  par  le 
décret  du  (jaonl  179?.  Léo  ther- 
midor an  a .  eu  mettant  fin  aux 
proscription?,  le  rendit  a  se?  fonc- 
tions d'avocat;  et  en  1799.  il  fut 
élu  membre  du  conseil  général  du 
d /'.parlement  de  la  Gironde.  Les 
t .ilens  qu'il  développa  dans  cette 
place,  lui  ouvrirent  les  portes  du 
trihunnt  eu  180J.  Ce  poste  le 
mita  même  d'être  apprécié  parle 
premier  consul,  dont  il  sut  méri- 
ter et  conserver  la  faveur  par  une 
adhésion  constnute  a  toutes  ses 
volontés.  Il  fut  nommé  président 
du  tribun.U  le  a/|  janvier  180), 
et  le  .4  juin  suivant,  il  fut  déco- 
ré de  l'aigle  de  commandant  de 
la  lésion  -d'honneur.  Membre  de 
la  section  de  législation  *  il  fut 
chargé  de  faire  le  rapport  des  dif- 
férens  projets  de  loi  soumis  a- 
lors  a  la  discussion,  et  d'en  propo- 
ser l'adoption  au  corps-législatif, 
au  nom  du  trihunat.  Il  fit  partie 
du  comité  de  consultation*  dés 
qu'il  Tut  institué,  et  obtint  aus- 
sitôt la  place  de  premier  inspec- 
teur-général des  écoles  de  droit. 
Kntré  au  couscil-d'ét.it,  section 
des  finances,  eu  février  i8o(>*  ce 
fut  encore  lui  qui  porta  la  parole 
nu  corps-législatif,  pour  faire  a- 
dopter  les  lois  relatives  à  cette 
branche  essentielle  de  l'adminis- 
tration. M.  Janbert  réunit  depuis 
a  tous  ces  titres,  celui  de  mem- 
bre du  comité  contentieux  de  la 
liste  civile  ,  et  enfin  il  fut  créé 
comte  et  commandeur  de  Tor- 
dre de  la  Réunion.  Deux  fois  pré- 
sident du  cdlégc  électoral  du 
Gers,  il  fut  deux  fois  élu  candi- 
dat au  sénit.  par  le  collège  élec- 
toral de  la  Gironde.  Le  9  août 
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1807 ,  il  reçut  de  l'empereur  une 
nouvelle  marque   de  confiance* 
et  fut  nommé  gouverneur  de  la 
banque  de  France,  avec  un  trai- 
tement de  60,000  fr.  Mais  à  son 
retour  de  Dresde*  Napoléon  fil 
de  vifs  reproches  au  comte  Jau- 
bert ,  sur  l'administration  et  le 
conseil  de  régence  de  cet  établi!» 
seinent.  En  janvier  1814*  H  fat 
nomme  chef  Je  la  aM  légion  de 
la   garde    nationale    parisienne. 
Des  ordres  supérieurs   l'obligè- 
rent a  quitter  Paris*  le  3o  mars 
au  soir,  après  la  capitulation; 
mais  le  11  avril  il  reparut  a  la 
tête  de  sa  légion,  pour  recevoir 
le  comte  d'Artois,  et  n'en  perdit 
pas  moins  la  place  de  gouver- 
neur  de  la  banque.  Le  6  janvier 
181 5,  il  fui  nommé  grand-officier 
de   la   légion-d'honneur*    cl  aa 
mois  de  février  suivant,  il  obtint 
la  place  de  conseiller  en  la  coar 
de  cassation*  avec  le  titra  de  ©»■• 
sciller-d'état  honoraire.  H  signa 
l'adresse  présentée  nu  roi  par  la 
cour  de  cassation  •  au  moment 
quelle  apprit  le  débarquomèvt 
de   Napoléon,    et  reprit  néan- 
moins, lea.4  mars,  ses  fonotioai 
de  eonseiller-d'état  ,  et  eut  en- 
core la  direction  -  générale  des 
contributions  indirectes*  En  no- 
vembre 181 5,  M.  Janbert  perdit 
le  commandement  de  la  *■*  lé- 
gion. Mois  en  conservant  le  titra 
de  conseiller  en  la  cour  do 
salion,  il  joignit  le  titra  dé 
nel  honoraire  à  celui  de  conseiller' 
d'état  honoraire  qu'il  avait  déjà. 
Il  est  mort  il  y  a  quelque  têtues. 
JAU  COURT  (Ai**ii>Ftàipiu» 
mirqcis  de),  pair  de  Franee^Uoe* 
tenant-général  et    comnuudaat 
de  h  légion-d'honneur,  était  on- 
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loneldu  régiment  de  Gondé-dra* 
gons  au  commencement  de  la 
révolution.  Sincère  ami  de  son 
pays  et  de  la  liberté ,  il  embrassa 
a.vec  chaleur  les  généreux  prin- 
cipes d'une  «âge  réforme  politi- 
que. M.  Jaucotirt  se  montra  tou- 
jours, au  premier  rang  de  cette 
courageuse  minorité  de  la  no- 
blesse française,  qui  se  prononça 
avec  énergie  contre  le  pouvoir 
arbitraire,  et  qui  voulait  assurer 
à  la  France  les  bienfaits  d'un 
régime  constitutionnel ,  mais  qui 
fut  aussi,  dès  1789,  en  butte  aux 
sarcasmes  et  aux  injures  de  l'a- 
ristocratie et  de  l'énrgralion.  A- 
près  avoir  contribué  à  la  chute 
du  despotisme,  il  eut  bientôt  à 
combattre  la  dangereuse  exagé- 
ration des  hommes  qui  se  pré- 
tendaient les  seuls  soutiens  de  la 
cause  nationale ,  et  qui  en  pro- 
clamant hautement  la  liberté  et 
l'égalité  ,  aspiraient  à  être  les 
maîtres  de  1  état  et  les  arbitres 
du  sort  des  citoyens.  Nommé,  en 
1790,  président  de  l'administra- 
tion de  son  département  (  Seine- 
et-Marne),  il  adressa,  le  4  juillet 
de  l'année  suivante,  une  lettre 
au  président  de  rassemblée  na- 
tionale, par  laquelle  il  le  priait 
de  recevoir  son  serment,  comme 
administrateur  et  comme  soldat, 
jurant  de  rester  toujours  fidèle 
aux  lois  constitutionnelles.  Une 
dangereuse  émeute  ayant  éclaté 
dans  la  ville  de  Bric-Gomte-Ro- 
bert,  ou  elle  fut  excitée  par  une 
compagnie  dite  du  bon  Dieu  > 
M.  de  Jaucourt  s'y  rendit,  et  par- 
vint, par  sa  fermeté  et  la  sagesse 
de  ses  mesure*,  à  rétablir  l'ordre. 
Le  département  d*î  Seine  -  et  - 
Marne  l'élut, en  septembre  1791* 
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député  à  l'assemblée  législative  , 
où  il  devint  aussitôt  membre  du 
comité  militaire.  M.  de  Jaucourt 
honora  sa  carrière  législative  , 
comme  il  avait  fait  son  adminis- 
tration départementale ,  par  une 
conduite  noble  et  courageuse 
dans  les  circonstances  les  plus 
difficiles.  Franchement  royaliste 
constitutionnel,  il  eut  long-temps 
a  lutter  avec  un  parti  déjà  puis- 
sant, et  qui  acquit  enfin  une  im- 
mense majorité  dans  l'assem- 
blée. S'il  ne  put  empêcher  le 
triomphe  de  ce  parti ,  il  ne  soi*» 
tit  pas  sans  quelque  gloire  du 
combat.  Il  s'opposa  constamment 
aux  lois  que  l'assemblée  législa- 
tive porta  contre  les  émigrés, 
qui  ne  lui  surent  aucun  grè  de 
ses  efforts  ;  parla  contre  l'admis- 
sion à  la  barre  de  l'assemblée  des 
soldat*  suisses  du  régiment  de 
Château-Vieux,  condamnés  aux 
galères  pour  leur  révolte  a  Nanci-; 
combattit  le  projet  de  la  forma- 
tion d'un  camp  de  a4*ooo  hom- 
mes sous  les  murs  de  Paris;  et 
le  20  août  1792,  il  fut  un  des  7 
membres  qui  votèrent  contre  la 
déclaration  de  guerre  à  l'empe- 
reur d'Allemagne.  11  défendit  le 
ministre  des  affaires  étrangères 
de  Lessart,  et  demanda  le  ren- 
voi au  comité  diplomatique  du 
décret  d'accusation  porté  contre 
lui.  Reprochant  un  jour  à  l'ex- 
capucin  Chabot  ,  les  moyens 
scandaleux  qu'il  mettait  en  œu- 
vre pour  soulever  le  peuple,  et 
Chabot  lui  ayant  répondu  d'une 
manière  injurieuse',  M.  de  Jau- 
court mit  fin  à  la  dispute  en  me- 
naçant son  adversaire,  s'il  lui  é- 
chappait  encore  un  mot,  de  le 
rçuer  de  coups  de  bâton.  Celui-ci 
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se  hâta  de  dénoncer  le  fait  à  ras- 
semblée, qui  pas**  à  Tordre  du 
jour*  Ennemi  de  tous  les  abus  el 
de  tous  les  excès,  M.  de  Jaucourt 
5e  prnuonça  énergiquement,  en 
juin  179a,  contre  l'exagération 
des  sociétés  populaires,  qu'il  ac- 
cusa de  nu  plus  servir  que  les  in- 
térêts de  Cohlenlz.    Le  9  août, 
il  détendit  avec  la  plus  grande 
chaleur  le  général  La  Fayette ,  el 
vota  le  rejet  de  l'acte  d'accusa- 
tion proposé  contre  lui.  Désigné 
dès- lors  aux   poignards  des  fac- 
tieux, il  fut  arrêté  peu  de  temps 
après  la  journé  du  10  août,  par 
ordre  de  la  municipalité  de  Fa» 
ris,  qui  venait  d'usurper  tous  les 
pouvoirs.  Il  réclama  vainement 
l'inviolabilité    du    caractère   de 
député  :  son   collègue   Lacroix , 
qui    périt,  lui  -  même    quelque 
temps  après  sur  Téc-hafaud,  At 
observer  que  M.  de  Jauoourt  de- 
vait être  considéré  comme  dé* 
missionnaire ,    et  engagea   l'as- 
semblée à  passer  a  Tordre   du 
jour.    Enfermé  à  l'Abbaye,  il  en' 
sortit    heureusement     la    veille 
même  des  massacres  de  septem- 
bre, et  ne  dut  sa  liberté  qu'aux 
généreuses  et  infatigables  démar- 
ches d'une  amie  dévouée,  MM 
Staël  de  Holstein,  qui  en  cette 
occasion  comme  en  mille  ausres, 
ne  comptant  pour  rien  ses  dan- 
gers personnels,  s'exposait  atout 
pour  servir  des  hommes  de  bien 
dans    le   malheur.    Ne   pouvant 
plus  rien  pour  la  chose  publi- 
que, et  personnellement  menacé 
chaque  jour  des  plus  grands  dun- 
gf  rs,  M.  de  Jaucourt  quitta  a  re- 
gretta pairie,  mais  ne  se  rangea 
poiut  parmi  ceux  qui  portaient 
les  armes  contre  elle.  Il  trouva 
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la  petite  retraite  ne  Fwaanfcomt 
près  de  Nyon,  dania»Je  pays  4a 
Vatid  qui  servit  dearefage  à  plu- 
sieurs proscrits,  at  easoltr  sar 
les  bords  du  lac  de  fiieme. 
tré  en  France  après  te   if 
maire ,  il  fut  nommé  ont 
tribunat  en  décembre  1; 
gé,  en  juillet  1801 ,  de 
le  concordat  auprès  dn 
gislatif,  et  élu  présidant  dsrtrfe» 
bunat,  le  »5  octobre  180*»  Ea 
septembre  i8o3,  il  fu% 
par  le  collège  électoral  du 
tement  de   la   Nièvre  , 
candidat  au  scnat-consci  »■■■■  t 
et  fut  appelé  a  y  siéger  le  So  oc- 
tobre suivant.  Napoléon  le  plaça; 
en  1804  *  a  la  tête  de  la  mais** 
de  son  frère  Joseph  ,  et  le  DM* 
ma  commandant  de  la  légiee» 
d'honneur.  En  18 10,  le  sénat  pi»» 
posa  41.  de  Jaucourt  ooameeae* 
didat  à  la  sénatorerie  de  Harea^ 
ce ,  mais  l'empereur  lui  psèlêri 
le  général  Férino.  Après  la  pfe*- 
inière  invasion  des  arméea  étiaaJ 
gères,  le  im  avril  iAi^M:  et 
Jaucourt    fut   nommé  ssaaakt 
du  gouvernement  provisoire.  Ll 
i5  mai  même  année,  il  fat  crié 
par  le  roi  pair  de  France  «■■■ht 
tre  d'état;  il  fut  chargé  de  par 
tefeuillc  des  afaires  éliangèrsi 
pendant  l'absence  de  -priaca  di 
Talleyrand,  qui  représenfttirlfc 
France  au    congrès  de  "Vistass. 
Lors  du  retour  de  Napsdèovde 
l'île  tl'Elbe,  le  *o  mar*,Tl  ■*#»* 
le  roi  à  Gand,  et  fiit  aiÉtpstil 
l'amnistie  proclamée  à  *)S*Ja*fr 
poque.  Après  la 
de  Louis  XV1H, 
fut  nommé  an  ministère  la  "fc 
marine,  mais,  il  « 
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démission  de  cette  place.  II  est 
aujourd'hui  membre  du  conseil 
privé',  lieutenant  -  général  par 
ordonnance  du  a 5  octobre  1814» 
et  siège  à  la  chambre  des  pairs, 
ou  fidèle  a  ses  premiers  princi- 
pes, il  prête  l'appui  de  ses  ta- 
lenset  de  ses  votes  à  la  cause  pa- 
tiooale. 

JAUFFRET  (Louis- François), 
né  le  A  octobre  1770,  est  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes,  et 
secrétaire- perpétuel  de  celle  des 
Observateurs  de  l'homme.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  dans 
le  genre  de  ceux  de  Berquin  ,  et 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  i° 
les  Charmes  de  l'enfance  et  les 
Plaisirs  de  l'amour  maternel,  in- 
îa,  1791*  Cet  ouvrage  a  eu  plu* 
sieurs  éditions,  et  a  été  traduit  en 
allemand  ;  il  a  aussi  été  donné 
sous  le  titre  â'Etrennes  sentimen- 
tales aux  mères  et  aux  en  fans,  in- 
12  ,  179a.  20  Gazette  des  tribu- 
naux 9  années  1791  et  1793,  7 
toI.  în-8°;  5°  Histoire  impartiale 
du  procès  de  Louis  XVI ,  9  vol. 
in-8%  1793;  4°  Romances  histori- 
ques, in-8%  1790;  5?  le  Courrier 
des  enfans,  continué  sous  le  titre 
de  Courrier  des  adolescens,  in- 1 2, 
1796;  6°  petit  Théâtre  de  famille, 
ou  Recueil  de  drames  propres  à  être 
joués  par  les  adolescens,  et  destinés 
à  leur  former  le  cœur  et  l'esprit, 
5  vol.  in-8%  1797;  70  Voyage  du 
jardin  des  Plantes,  contenant  la 
description  des  galeries  d'histoire 
naturelle,  in-8%  ,1798;  8°  Diction- 
naire étymologique  de  ta  langue 
française,  à  l'usage  de  la  jeunesse, 
%  vol.  in- 18,  1799;  90  Y  Art  ëpis- 
totaire,  ou  Dialogues  sur  la  manière 
de  bien  écrire*  les  lettres ,  3  vol. 
in-18,  1799;  io°  les  Vvyages  de 
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Rolundo  et  de  ses  compagnons  de 
fortune  autour  du  monde.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  anglais  et 
en  allemand.  <  \° Les  Merveilles  du 
corps  humain,  ou  Efëmens  d'ana- 
tomie  à  la  portée  de  l'enfance,  in- 
18,  1799;  ia°  Géographie  des  di- 
verses régions  tant  de  l'ancien  que 
du  nouveau  continent,  in-4%  1800; 
i3°  les  Deux  Frères,  comédie  en 
4  actes ,  en  prose,  de  Kotzjeboe, 
arrangée  pour  la  scène  française* 
in-8%  1799;  i4°  t*  Taureau,  ro- 
man ,  2  vol.  in-18,  1804  ;  i5° 
Géographie  dramatique,  ou  Dialo- 
gues amusans  et  instructifs  sur  ta 
géographie,  in-12,  1807;  160  les 
Veillées  du  Pensionnat  ,  in-12-, 
1808;  1 70  Théâtre  des  maisons  d'é- 
ducation ,  in-12,  1811;  18*  Fables 
nouvelles,  2  vol.  in-12,  181 4;  19° 
Œuvres  de  Berquin,  mises  en  or- 
dre, 22  vol.  in-\$,  1  &o  2  ;*io0  Abrogé 
duSpectaclede  lanature,de  Pluche, 
revu  et  mis  en  ordre,  8  vol.  in-18, 
i8o3.  Les  nombreux  ouvrages  de 
M.  Jauffret  offrent  tous  de  l'inté- 
rêt, contiennent  une  morale  pure, 
et  présentent  l'instruction  sous 
des  formes  qui  éloignent  ce  qu'elle 
a  de  plus  répugnant  pour  la  jeu*- 
nesse.  Il  est  maintenant  secré- 
taire-caissier de  la  Faculté  de  droit 
de  l'académie  d'Aix,  et  il  était  au 
paravant  proviseur  du  lycée  de 
Alont-Brison. 

JAUFFRET  (  Gaspabd-Jbà*.. 
André-Joseph  ) ,  évêque  de-  Metz, 
après  avoir  fait  de  bonnes  études, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
exerça  quelque  temps  à  Paris  les 
fonctions  de  son  ministère.  Il  re- 
fusa, dans  les  commencement  de 
la  révolution  ,  de  prêter  te  sev-w 
ment  exigé  des  prêtres ,  et  fut 
forcé  de  se  cacher.  Il  reparut  a- 
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près  le  concordat ,  et  fut  nommé 
grand- vicaire,d:abord  de  l'évëquc 
de  la  Rochelle  ,  ensuite  de  l'ar- 
chevêque de  Lyon,  et  erifiu,  vi- 
cairc-gciiérul  de  la  grande-auuiô- 
nt  rie  de  Paris.  Il  devint,  depuis, 
évcque  de  Metz,  aumônier  de  Na- 
poléou  ,  et  archevêque  d'Aix.  11 
fut  sacre  le  8  décembre  comme 
évêque  d'Aix,  mais  il  n'eut  jamais 
de  bulles  pour  ce  dernier  siège;  il 
l'abandonna  même  eu  i8i4,et 
conserva  l'évôché  de  Metz.    M. 
Jaulfrcl  e.*t  né  à  la  Roque-Brus- 
sane,  en  Provence,  dans  l'année 
1769.  11  a  publié  plusieurs  ou- 
y  ro^es  dont  les  principaux  sont  :  < 
1°  de  la  Religion  à  l'assemblée  na- 
tionale, in-8",  1790  et  1791.  Cet 
ouvrage  a  été  imprimé  sous  deux 
titres  :  de  la  Religion  aux  législa- 
teurs; de  la  Religion  aux  Français. 
a"  Les  Consolations  ,   ou  Recueil 
choisi  de  tout  ce  que  la  raison  et  la 
religion  peuvent  offrir  de  consola- 
tion  aux  malheureux,  i5  vol.  in- 
8",  17<)T>;  ,7*  du  Suicide,  a  vol.;  4* 
l'Adorateur  en  esprit  et  en  vérité, 
ou  les  exercices  de  la  vie  chrétienne, 
réglée  selon  l'esprit  de  J.   C*   et 
de  son  église,  5  vol.  in- 18,  1800; 
5°  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  religion  et  de  la  philo- 
sophie à  la  fin  du  1 8**  siècle,  a  vol. 
in-8°,  i8o5;  C°  Méditation  sur  les 
souffrances  et  la  croix  de  N.  S.  J. 
C;  70  le  Paradis  de  l'âme,  traduit 
du   latin  d'ilorstius,   a  vol.  in- 
1a;  Entretien  sur  le  sacrement  de 
confirmation,  in-8°,  avec  figures. 
M.  Jauflrel  alla,  en  1810,  au-de- 
vant de  l'impératrice  Marie-Loui- 
se, et  lut  quelque  temps  son  con- 
fesseur. 

JALIME  f  Saikt-Hilaibk),  sa- 
vant botaniste,  a  publié  :  Plantes 
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de  la  France,  décrites  ef  pemtm 
d'après  nature,  i8o5  et  «mita 
suivantes,  400  planches,  gr.iir4*; 
Exposition  des  familles  naturelles 
et  de  ta  germination  des  plants* , 
i8o5,  4  vol.  in-8%  ou  a  vol.  iu-4% 
avec  17  planches;  Mémoire  sur 
l'administration  et  sur  t'aménage' 
ment  des  forêts,  181 4*  in-8*. 

JAliNËT,  piètre,  était  desser- 
vant de  la  paroisse  de  laCau- 
bretière,  et  fui  employé  a  l'armée 
vendéenne  du  Centre,  en  qualité 
de  secrétaire-général.  Ayant  pris 
part  à  la  guerre  malheureuse  dt 
ce  pays,  il  a  connu  et  eu  des  re- 
lations plus  ou  moins  intimes  a- 
vec  tous  les-  personnages  dont  11 
donne  l'histoire  dans  son  livre 
intitulé  :  Eloge  funèbre  des  Ven- 
déens;  portant  pour  épigraphe  ces 
mots,  quœque  ipse  miserrlma  viéi, 
imprimé  à  Angers,  in-8°,eji  1816. 
11  a  aussi  publié  :  Oraison  funèbre 
de  Louis  XVI,  son  testament  m 
vers,  et  quelques  autres  écrits,  soit 
en  prose,  soit  en  vers,  analogues,  en 
retour  des  Bourbons,  in-8%  181 4- 

JAVOGUES,  ou  JAVOQUB* 
(CffARLEs),  fut  un  de  ces  mons- 
tres altérés  de  sang,  dont  on  ne 
se  rappelle  les  crimes  qu'avee 
horreur,  et  qui,  sous  prétexte  de 
servir  la  liberté.,  exerçaient. .la 
tyrannie  la  plus  absolue,  noev 
seulement  sur  les  actions*  mai* 
même  sur  les  pensées.  11  était  né 
en  1759,  à  Bellcgarde,  départe- 
ment de  la  Loire,  et  il  exerçait* 
avant  la  révolution*  la  profeasioo 
d'huissier.  Nommé,  en  170*,  dé*- 
puté  à  la  convention  nationale* 
par  le  département  de  Rhope- 
et-Loire,  il  s'y  distingua  par  l'exa- 
gération de  ses  principes,  et  vola 
la  mort  de  Louis  XVI  sauf  appel 
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ni  sursis.  Le  défaut  absolu  de 
talens  l'éloigna  de  la  tribune, 
mai?  il  n'en  manifesta  pus  moins 
toute  la  férocité  de  son  caractè- 
re. Enfin  le  comilé  de  salut  pu- 
blic Tenvoya,  au  mois  de  frimai- 
re an  a  (décembre  1793)5  à  Lyon 
et  dans  les  départemens  circon- 
-voisins  avec  des  pouvoirs  illimi- 
tés. Il 'se  réunit  d'abord  à  Cou- 
thon  ,  Château-Neuf-Kandon  et 
autres*  et  s'occupa  ensuite  de 
venger  la  mort  de  l'énergumène 
Châlier,  dont  il  fit  le. panégyri- 
que; après  avoir  fait  périr  tous 
ceux  qu'il  crut  avoir  contribué  à 
sa  condamnation ,  il  enveloppa 
dans  la  même  proscription  le 
bourreau  lui-même  et  son  valet, 
et  leur  fit  trancher  la  tête.  Il  ré- 
tablit la  société  populaire,  prê- 
cha le  massacre  des  riches,  et  ne 
négligea  aucune  des  odieuses  me- 
sures qui  pouvaient  contribuer  à 
la  destruction  de  la  malheureuse 
Tille  de  Lyon.  Après  avoir  ainsi 
préparé  les  voies  à  Collot-d'Her- 
bois,  il  parcourut  plusieurs  autres 
départemens,  semant  partout  la 
terreur,  envoyant  de  nombreu- 
ses victimes  au  tribunal  sangui- 
naire qu'il  avait  organisé,  et  fai- 
sant couler  le  sang  dans  tous  les 
lieux  où  il  passait  avec  son  ar- 
mée révolutionnaire.  Plusieurs 
malheureuses  femmes,  après  a- 
roir  fait  pour  conserver  la  vie  de 
leurs  époux,  le  sacrifice  de  leur 
fortune  ou  de  leur  honneur,  se 
virent  traîner  à  l'échafaud  avec 
ceux  à  la  conservation  desquels 
elles  avaient  tout  immolé.  Enfin 
sa  barbarie  hit  porté  à  un  tel 
point .  que  Coulhon  lui-même 
en  fut  étonné,  et  le  dénonça  au 
comité  de  salut  public  etalacon- 
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vention  ,  «  comme  ayant  exercé 
»ses  pouvoirs  avec  la  cruauté  d'un 
»  Néron.  »  Mais  cette  dénonciation 
n'eut  pas  de  suite,  car  ces  deux 
hommes  qu'on  pouvait  mettre 
dans  la  même  balance,  ce  récon- 
cilièrent et  finirent  par  s'embras- 
ser au  milieu  même  de  la  con- 
vention. Javoques, professant  tou- 
jours les  nrômes  principes  après 
le  9  thermidor,  fut  accusé ,  le  1 3 

Îtrairial  an  3,  d'avoir  participé  à 
a  conspiration  du  3  du  même 
mois,  et  n'échappa,  pour  le  mo- 
ment, à  la  juste  punition  de  ses 
crimes  que  par  l'amnistie  du  4 
brumaire  an  4-  Mais  il  ne  devait 
pas  tarder  à  disparaître  du  sol 
qu'il  avait  arrosé  du  sang  de  tant 
de  victimes  innocentes;  car  arrê- 
té dans  la  nuit  du  a3  au  a'|  fruc- 
tidor, il  fut  livré  à  une  commis- 
sion militaire  qui  le  condamna 
à  mort,  comme  ayant  été  l'un  des 
provocateurs  de  l'insurrection  du 
camp  de  Grenelle;  Il  fut  fusillé 
le  18  vendémiaire  an  5,  avec  plu- 
sieurs de  ses  complices. 

JAY  (John),  l'un  des  fonda- 
teurs de  l'indépendance  des  E- 
tals-Unis,  naquit  à  New- York. Sa 
famille,  originaire  de  la  province 
de  Guyenne,  quitta  la  France  à 
l'époque  funeste  de  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  et  chercha 
un  asile  contre  la  persécution 
dans  les  colonies  anglaise»  de  l'A- 
mérique septentrionale,  presque 
entièrement  peuplées  de  protes- 
tant. Lorsque  la  révolution  amé- 
ricaine éclata  ,  John  Jay  était 
déjà  distingué  au  barreau  de  New- 
York  par  sa  probité,  ses  ta  le  11  s  et 
ses  lumières.  Il  fit  partie  du  con- 
grès qui  publia  cette  fameuse  dé- 
claration  d'indépendance  qui  re- 
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tentit  dans  les  deux  mondes,  et 
dont  le  réducteur,  M.  Jefferson, 
a  été  depuis  président  des  Etats- 
Unis.  John  Jay  fut  employé  dans 
les  négociations  qui  terminèrent 
la  guerre,  et  qui  consolidèrent 
l'existence  de  la  nouvelle  repu* 
blique.  Nommé,  en  1795,  minis- 
tre plénipotentiaire  près  de  la 
cour  de  Loudres,  il  signa  le  trai- 
té de  commerce»  où  le  principe 
que  le  pavillon  ne  couvre  pas  la 
marchandise  était  admis.  Cet  ar- 
ticle causa  une  grande  fermenta- 
tion dnns  tons  les  étals  fédérés, 
cl  enleva  à  John  Jay  la  popularité 
qu'il  avait  acquise.  11  avait  été 
gouverneur  de  l'état  de  New» 
York,  vice  •  président  des  Etats- 
Unis,  et  il  est  mort  grand- Juge 
(c lit cf- justice)  de  l'Union  fédérale. 
Une  erreur  politique  n'a  pu  faire 
oublier  les  services  éminens  qu'il 
a  rendus  à  la  cause  de  la  liberté, 
et  sa  mémoire  est  justement  ché-* 
rie  de  ses  concitoyens. 

JAY  (Jean),  connu  sous  le  nom 
de  Jay  de  Sainte- Foi,  est  né  dans 
cette  dernière  ville  du  départe- 
ment de  la  Gironde.  Sou  éduca- 
tion fut  soignée;  ses  parens  le 
destinaient  à  la  profession  du  mi- 
nistère évangélique,  auquel  ses 
vertus  et  ses  lumières  semblaient 
l'appeler  plus  particulièrement. 
Il  était,  eu  eflet.  ministre  de  l'é- 
glise protestante  de  Sainte-Foi, 
lorsque  ses  concitoyens  le  nom- 
mèrent député  à  la  convention 
nationale.  Accoutumé  à  parler 
.dans  une  assemblée  paisible,  il  ne 
rechercha  point  l'éclat  d'une  tri- 
bune toujours  environnée  d'ora- 
les. A  l'époque  désastreuse  du 
r)i  mai  179^,  il  rota  au  sein  de 
la  convention  nationale,  avec  la 
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minorité  de  la  députation  de  11 
Gironde,  MM.  Garran  et  Delejrc. 
H  puisa  le»  motifs  de  celte  réio- 
lulion,dansla  pensée  qu'une  guer- 
re civile  entre  les  fondateurs  mê- 
me* de  la  république,  ouvrirait  le 
territoire  français,  sans  défense, 
à  l'invasion  des  puissances  coali- 
sées, et  détruirait  l'indépendance 
nationale.- II  était  républicain  de 
bonne- foi*  sans  ambition  person- 
nelle, êririekni  de  l'intrigue  et  ja- 
loux delà  liberté.  Jusqu'à  la  scis- 
sion des  partis,  il  fut  également 
respecté  de  l'un  et  de  l'autre;  os 
le  consumait  avec  confiance  et  tou- 
jours ay*R  fruit.  11  travaillait  beau- 
coup  (jB^âteat^omités.  Jay  de  Sain* 
te-FeMu£4ji  nombre  des  mem- 
bres de  ièq£*on  vent  ion  nationale 
qtti,  pmr  uu  aveuglement  funeste, 
votèrent  1a  mort  do  Louis  XVL 
Ce  vote  fatal  futbîeotôt  condam- 
né* par  une  cruejfia.  expérience,  et 
les  phis  grande*  calamités  qui 
aie^n  t  affligé"  la^rjpce  datent  de 
cette  époque;  Jny'de  Sainte- Foi 
n'a   parlé  que  rarement  et  sur 
des  sujets  d'un  intérêt  général; 
on  remarque   dans  ses  discours 
sur    l'instruction    publique ,  en 
179.%   des  idées  très-saines  -sur 
l'éducation ,  et  des    vues  d'une 
philosophie  élevée.  A  la  fin  de  »« 
carrière  législative,  il  se  retira  à 
Sainte-Foi  dans  sa  famille,  ou  il 
a  passé  les  dernières  années  de 
sa  vie  dans  la  pratique  des  vertus 
sociales  et  domestiques,  et  où  il 
est  mort  emportant  avec  lui  le* 
regrets  de  ses  concitoyens. 

JAY  (Amtoiki),  avocat  ,  né  s 
Guîtres,  département  de  la  Gi- 
ronde, le  ao  octobre  17.70.  Il 
commença  de  bonne  heure  sesé- 
tudes  au  collège  de  Niort» 
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par  les  Oratoriens,  et  les  termina 
à  Toulouse,  ville  alors  célèbre  par 
Je  concours  des  élèves  et  l'habileté 
des   professeurs.  Un  homme  qui 
depuis  a  joué  un  grand  rôle  sur  la 
scène  politique,  Fouché  de  Nan- 
tes, professait  au  collège  de  Niort 
à  l'époque  même  où  Al.  Jay  sui- 
vait ses  premières  études;  l'élève 
fut  remarqué   du    professeur,  et 
cette  circonstance*  a  influé  sur  la 
destinée  du  premier.   Les  études 
xjui  se  iaisaient  alors,  par  un  sin- 
gulier contraste  avec  les  formes 
monarchiques  du  gouvernement, 
tendaient  à  exciter  dan? l'aine  des 
jeunes  gens  une  exaltation  répu- 
blicaine et  un  vif  amour  de  la  li- 
berté. Ils  puisaient  la  haine  du 
despotisme  dans  les  livres  de  Plu- 
tarque,  de  Tite-Live,  de  Cicéron, 
qu'ils  méditaient  sans  cesse,  et 
qui  les  transportaient  dans  les  plus 
beaux  siècles  de  l'antiquité.  C'est 
sans  doute  à  ce  genre  d'éducation 
qu'il  faut  attribuer  l'enthousiasme 
presque  général  qui  saisit  la  jeu- 
nesse française  lorsque  ,  pour  la 
première  fois,  elle  entendit  reten- 
tir, dans  un  pays   monarchique, 
les   mots  de  liberté  et  de  patrie. 
M.   Jay  partagea  cet  enthousias- 
me, et  adopta  les  principes  popu- 
laires de  la  révolution   avec  una 
chaleur  naturelle  à  l'inexpérience 
du  jeune  âge,  et  qui  modifiée  de- 
puis par  la  réflexion,   paraît  être 
devenue  un  attachement  raisonné 
aux  doctrines  qui  fondent  le  bon- 
heur  des  peuples  sur  la  liberté 
légale,   l'égalité  des  droits   et  la 
division  des  pouvoirs  :  doctrines 
aussi  favorables  à  la  stabilité  des 
trônes  qu'à  la  prospérité  de»  na- 
tions. Appelé,  en  l'an  4>  aux  fonc- 
tions administratives  du  district 
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de  Libourne  par  la  confia noe  de 
ses  concitoyens,  il  les  abandonna 
bientôt  pour  satisfaire  le  goût  des 
voyages  et  celui  de  l'étude,  qui  a- 
vaieut  toujours  occupé  son  ima- 
gination. Un  séjour  de  7  aimées 
dans  les  États-Unis  d'Amérique, 
lui  donna  les  facilites  nécessaires 
pour  se  livrer  entièrement  à  cette 
inclination  naturelle.  Pendant  cet 
intervalle  de  temps,  il  visita  le 
Canada,  les  états  de  l'Ouest,  les 
Florides  et  la  Louisiane.  Quel- 
ques fragmens  de  ses  observations 
sur  les  Etats-Unis  optété  publiés 
dans  le  Nouveau  Journal  des  Voya^ 
g  es.  Revenu  en  France  en  1802, 
M.  Jay  avait  repris  dans  son  pays 
la  profession  d'avocat,  lorsque 
Fouché  de  Nantes,  informé  de 
son  retour,  lui  écrivit  pour  lui 
proposer  de  venir  à  Pari»  et  d'ac- 
cepter la  surveillance  de  l'éduca- 
tion de  ses  enfans.  II  lui  donnait 
pour  principal  motif,  le  ministère 
auquel  Napoléon  venait  de  le  rap- 
peler, etqui  ne  lui  permettait  p«w 
de  prendre  sur  lui-même  une  tâ- 
che dont  il  sentait  bien  l'importan- 
ce et  la  difficulté.  M.  Jay,  séduit 
principalement  par  la  perspecti- 
ve de  se  trouver  au  milieu  du  mon- 
de littéraire,  perspective  toujours 
attrayante  dans  l'éloignement;  et 
de  poursuivre  à  loisir  quelques 
travaux  que  les  devoirs  de  sa  pro- 
fession l'avaient  forcé  de  suspen- 
dre, accepta  sans  hésitation  les 
offres  du  ministre.  Occupé  pen- 
dant 6  ans  de  diriger  les  études  de 
trois  enfans  qui  ne  manquaient  ni 
de  facilité  ni  d'esprit,  il  trouva  le 
loisir  de  travailler  pour  lui-même, 
sans  avoir  encore  d'idée  arrêtée 
pour  la  publication  d'aucun  ou- 
vrage. Il  se  méfiait  de  ses  forces, 
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«t  roiltinlail  le  grand  jourde  l'im- 
pression. I:iie  question  proposée 
par  l'Académie  française  en  i8ot>, 
if    Tabltau     littéraire    du     i8*" 
siccle,  fixa  son  aile  n  lion.  Le»  enn- 
currens   avaient  échoué  pendant 
5   années  consécutive»;   M.  Jay 
essaya,  en  1810,  s'il  était  impos- 
sible de  vaincre  les  dillicultt  s  du 
sujet.  Il  partagea  le  prix  avec  M. 
Yietnriu  Ksibre.  Ce  fut  là  son  pre- 
mier sucrés  dans  la  carrière  des 
lettres.  Il  concourut  de  nouveau 
en  18  m,  pour  la  dernière  fois,  et 
son  Eloge  de    Montaigne  obtint 
l'accessit.    Dans  l'intervalle,  une 
de  ce>  révolutions  si  fréquentes 
d.ius    les     cours    avait    précipité 
Fouché,  alors  duc  d'Otrunle,  du 
de^ré  de  faxeiir  et  de  confiance 
auquel  il  était  parvenu.  Tant  qu'il 
parut  nai mire    personnellement 
pour  lui,  M.  Jay  ne  le  quitta  point, 
cl  il  ne  re\iut  à  Paris  que  loi>que 
le   duc  d'Olraute.   eut  dcliuîlivc- 
ment  fixé  su  résidence  dan<<  la  v  ille. 
d'Aix,  chef-lieu  de  la  sénatorerie 
dont  il  était   titulaire    A  cette  é- 
poqtic,    M.  Jay  lut  inscrit  sur  le 
table;tii  des  avocats  de  la  cour  im- 
périale de  Paris,  nu  il  a  plaidé  ra- 
rement, et  prcsq-ie  toujours  pour 
des  malheureux  hors  d'étal  d'in- 
demniser leurs  défenseur*.  Char- 
gé, en  1812,  de  1 1  rédaction  prin- 
cipale du  Journal  de  taris*  il  cher- 
cha à  diriger  cette  feuille  vers  un 
hut  libéial  et  philosophique  :  à  la 
même  époque  ,  il  publia  le  Gla- 
neur, on  Essais  deM ico  las  Fret  m  an. 
L'anuce    suivante,    il  remplit  la 
chaire   de  professeur  d'histoire  à 
l'athenée  de  Paris,  et  prononça  le 
discours  d'ouverture,  dan*  lequel 
il  indiqua  les  abus  du  genre'  n>- 
laantiqutei  des  doctrines  alleman- 
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des  récemment  importées,  et  quî« 
en  délivrant  l'imagination  du 
frein  salutaire  de  la  raison,  ten- 
dent a  nous  ramener  aux  siècle* 
de  barbarie.  Les  services  que  M. 
Jay  s'était  toujours  fait  un  plai- 
sir de  rendre  a  ses  amis,  alors 
nombreux,  et  surtout  a  se»  com- 
patriotes, lui  méritèrent,  en  mai 
1 8 1 5  «l'honneur  de  représenter  le 
département  de  la  Gironde  dan* 
la  chambre  convoquée  pendant 
les  cent  jour*.  A  cette  époque  « 
ses  liaisons  avec  les  hommes  éle- 
vés au  pouvoir,  lui  fournirent  les 
moyens  ,  qu'il  saisit  avec  em- 
pressement ,  de  rendre  service  a 
des  royalistes  qui  étaient  pros- 
crits, ou  qui  craignaient  la  pros- 
cription. Ce  qui  paraîtra  surpre- 
nant, c'est  que  quelques-  uns  d'en- 
tre eux,  après  la  seconde  restau- 
ration, en  ont  gardé  le  souvenir. 
AL  Jay  se  trouva  naturellement 
placé,  dans  la  chambre  des  repré- 
sentant, parmi  les  hommes  qvi 
voulaient  fonder  le  bonheur  de 
la  France  sur  les  bases  d'une 
constitution  libérale  et  inviolable. 
Le  in  juin,  il  demanda  la  rctision 
de  lacté  additionnel  et  des  ***«- 
tus-consultcs  v  qui  formaient  une 
législation  informe,  contradictoi- 
re, et  favorable  au  despotisme; il 
vota  couramment  avec  le  uarti 
constitutionnel.  Le  98  juin,  il  fat 
chargé  de  rédiger  une  adrestC  i 
l'armée  campée  sous  les  murs  de 
Paris;  il  fut  aussi  membre  de  U 
dé  pu  talion  chargée  de  porter 
celte  adresse ,  dèpu  talion  com- 
posée de  MM.  Arnault,  Garai, 
Lague tle-Mornai,  et  du  général 
(•a/au.  l-n  incident  qui  étonna 
beaucoup  ces  députés,  tut  de  trait- 
verau  quartier-générale lafîHetU 
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M.  le  baron  de  Vitrolles,  récem- 
ment sorti  d'une  maison  de  dé- 
tention par  les  ordres  de  Fouché. 
Il  s'établit  entre  Al.  de  Vitrolles 
et  les  membres  de  la  députation 
une  conversation  fort  animée, 
dans  laquelle  le  nom  de  M.  Ar- 
nault  fut  imprudemment  pronon- 
cé. Cette  circonstance,  frivole  en 
apparence  ,  eut  des  suites  graves 
pour  M.  Àrnault;  et  il  a  eu  plus  d'u- 
ne fois  l'occasion  de  s'en  souve- 
nir. Toutefois  les  paroles  de  M. 
Arnault  étaient  celles  que  tout 
bon  Français  aurait  proférées  dans 
une  telle  occurrence.  Peu  de 
temps  après  la  seconde  restaura- 
tion, M.  Jny  publia  V Histoire  du 
ministère  du  cardinal  de  Richelieu, 
ouvrage  auquel  il  travaillait  de- 
puis quelques  années,  mais  qu'il 
avait  souvent  été  forcé  d'inter- 
rompre. Il  coopérait  dans  le  mô- 
me temps  à  la  rédaction  du  Cons- 
titutionnel, qu'il  continue  encore 
aujourd'hui  avec  M.  Etienne,  qui 
jouît  d'une  haute  réputation  litté- 
raire et  politique  justement  méri- 
tée. Ib  ont  aussi  l'un  et  l'autre  coo- 
péré à  la  rédaction  de  celtcMinerve 
qui  a  relevé  en  France  l'esprit  pu- 
blic, et  qui  reste  dans  les  biblio- 
thèques, comme  un  monument 
de  patriotisme,  de  courage  et  de 
talent.  Les  ouvrages  de  M.  Jay 
sont:  Éloge  de  Corneille,  1808; 
Tableau  littéraire  du  18-  siè- 
cle, 1810;  Eloge  de  Montaigne, 
1812;  le  Glaneur,  181 3.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  allemand, 
l'année  même  de  sa  publication, 
par  M.  L.  A. ,  Hesse.  Histoire  du 
ministère  du  cardinal  de  Richelieu, 
181 5,  2  vol.  in-8°;  Traduction  du 
voyage  au  Brésil  de  Koster,  1817; 
Notice  sur  l'abbé  Raynat,    i8ai. 
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Le  Tableau  littéraire  du  1%™ 
siècle  a  été  traduit  en  allemand 
par  un  professeur  de  l'université 
d'Iéna. 

JEAN  VI(Màrie-Josepb-Louis), 
roi  de  Portugal,  du  Brésil  et  des 
Algaryes,  fils  de  don  Pierre,  roi 
de  Portugal,  et  de  Marie-  Françoi- 
se-Elisabeth, princesse  de  la  mê- 
me famille,  né  à  Lisbonne,  le  i5 
mai  1767,  et  marié  eu  1790  à 
Charlotte- Joachime,  fille  du  roi 
d'Espagne,  Charles  IV.  L'aliéna- 
tion mentale  de  sa  mère  lui  fit 
prendre  en  mains  les  rênes  de  l'é- 
tat, et  il  se  déclara  régent  du 
royaume  de  Portugal,  le  10  mars 
1792. Ce  prince  ne  voulut  point  u- 
ne  part  bien  active  dans  la  guerre 
que  les  puissances  coalisées  firent 
a  cette  époque  à  la  France.  Il  se 
crut  cependant  obligé  de  mettre, 
en  1793,  urt  corps  de  troupes  por- 
tugaises à  la  disposition  de  son 
beau-père,  le  roi  d'Espagne; 
mais  elles  ne  devaienlservirqu'en 
qualité  d'auxiliaires  pour  la  dé- 
fende des  Pyrénées  contre  les 
Français.  Eh  1794»  il  s'opposa 
même  à  ce  que  ces  Groupes  péné- 
trassent sur  le  territoire  de  lu 
France.  Cette  conduite,  qui  n'an- 
nonçait de  sa  part  que  de  la  mo- 
dération, attira  sur  lui,  à  l'épo- 
que du  traité  de  1797,  l'inimitié 
de  l'une  et  de  l'autre  puissanee.  Il 
eut  bientôt  l'occasion  d'en  ressen- 
tir les  effets^  lorsqu'on  1801.  par 
les  traités  de  Badajoz,  de  Madrid 
et  de  Londres,  il  se  vit  contraint, 
après  avoir  cédé  à  l'Espagne  Oli- 
venza  et  une  partie  de  l'Alentejo, 
de  céder  aussi  à  la  France  une 
partie  de  la  Guîane  portugaise, 
cequi  occasiona  une  nouvelle  fixa- 
tion de  limites  dans  ses  posses- 
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fions  d'Amérique.  Los  conditions 
onéreuses  de  ces  traités  se  trou- 
vèrent un  peu  modifiées  par  celui 
d'Amiens,  et  après  la  ïupturc  de 
ce  dernier,  il  obtint  de  l'empereur 
Napoléon  une  promesse  de  neu- 
tralité, achetée,  dit-on,  par  de 
grand*  sacrifices,  cl  qui  pourtant 
devint  bientôt  illusoire.  On  accu- 
sa le  prince-régent  de. s'être*  lié 
plus  intimement  avec,  les  Anglais, 
et  de  leur  avoir  accordé  des*  se- 
cours lors  de  l'armement  de  leurs 
flottes,  parties  du  cap  de  Boune- 
l^pérance  pour  aller  conquérir 
ttuenus-Avres  et  Monte- Video. 
Les  avantages  que  la  France  pou- 
vait tirer  de  son  alliance,  avec  le 
Portugal,  ne  purent  calmer  le 
mécontentement  du  chef  de  son 
gouvernement.  Napoléon  annon- 
ça hautement  qu'il  ferait  mar- 
cher, conjointement  avec  l'Espa- 
gne, une  armée  sur  Lisbonne;  et 
cette  menace,  dont  l'clïet  ne  tut  a- 
journé  que  par  l'attaque  de  la 
Prusse  contre  la  France,  se  réa- 
lisa après  le  traité  de  Tilsitt.  Par 
un  oiïice  diplomatique  communi- 
qué au  prince-régent,  il  tut  som- 
me :  i°  de  fermer,  dans  un  délai 
de  trois  semaines,  ses  ports  à  l'An- 
gleterre; a"  de  faire,  dans  le  mê- 
me délai ,  arrêter  tous  les  Anglais 
résidantdaiii>sesétats;3odeconfi0- 
quer  loutc*li  spropriétésanglaiscs. 
Le  prince-régent,  quicrut  se  tirer 
d'embarras  en  acceptant  la  pre- 
mière de  ces  propositions,  rejeta 
les  deux  autres,  et  do  cette  ma- 
nière, exciu  le  mécontentement 
de  la  France  et  de  l'Angleterre. 
Dès  ce  moment,  sa  situation  de- 
vint des  plus  dangereuses;  mena- 
cé d'un  double  danger,  il  fallait, 
pour  s'y  soustraire ,    unir    une 


JEA 

grande  prudence  à  tous  le»  ef- 
forts de  la  politique.  C'est  ce  que 
fit  le  prince;  mais  les  deux  gou- 
vernemens  entre  lesquels  il  se 
trouvait  placé,  étaient  trop  habi- 
tués a  oe  considérer  que  leur  pro- 
pre intérêt,  trop  puissans  et  trop 
impérieux,  pour  se  contenter  des 
demi-mesures  que  prenait  la  cour 
de  Lisbonne,  qui  ne  put  obtenu* 
d'eux  aucune  concession.  D'um 
part,  une  armée  franco-espagnole 
envahit  le  Portugal,  tandis  que  de 
l'autre  sa  capitale  se  vit  bloquée 
par  une  flotte  anglaise.  -Alors  le 
prince-régent  prit  la  détermina- 
tion courageuse,  que  le  célèbre 
ministre  Pombal  avait  autrefois 
suggérée  au  roi  de  Portugal,  d'a- 
bandonner ses  états  d'Europe  et 
de  se  retirer  au  Brésil.  Il  établit 
une  junte  suprême  pour  adminis- 
trer les  affaires  du  royaume  pen- 
dant son  absence,  et  annonça  cet- 
te résolution  par  un  décret  publié 
le  26  novembre  1807.  Les  dispo- 
sitions du  départ,  qui  se  firent  pré- 
cipitamment, furent  néanmoins 
favorisées  par  le  vicomte  de 
Strangford,  ministre  plénipoten- 
tiaire du  gouvernement  anglais* 
ainsi  que  par  le  contre-amiral 
Sidney-Smith  ,  commandant  le 
blocus  de  Lisbonne;  et  ce  qui  con- 
tribua a  l'accélérer  eneorev  fnt 
l'arrivée  d'une  déclaration  da 
gouvernement  français  consignée 
dans  le  Moniteur,  annonçant  ejoe 
la  maison  de  Bragan  ce  avait  cessé 
de  régner.  Le  prince -régent»  sa 
famille  et  leur  suite,  embarquée 
sur  une  flotte  composée  de  8  vais- 
seaux du  premier  rang,  4  ^H*" 
tes,  5  bricks  et  1  sebooner,  mi- 
rent à  la  voile  dans  la  matinée  da 
29  novembre,  et   quittèrent  le 
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e  jour  l'embouchure  du  Ta* 
•ureutrer  dans  l'Océan.  Quel- 
heures  de  retard  auraient  fait 
uer  complètement  l'entrepri- 
uisque  les  voiles  portugaises 
jnt  à  peine  dépassé  la  barre, 
d  l'avant-garde  française  ar- 
au  bourg  de  Santarem,  à  a 
:s  de  Lisbonne.  La  flotte, 
que  assaillie  danr»  la  traversée 
une  tempête  violente,  arriva 
>-Janeirn  sans  avoir  éprouvé 
graves  accidens.  Le  icr  mai 
•,  le  prince-régent,  par  un  ac~ 
e  son  autorité,  déclara  nuls 
m  avenus  tous  les  traités  con- 
par  le  gouvernement  de  Por- 
avec  l'empereur  des  Fran 
se  reconnut  l'ami  et  l'allié 
)i  de  la  Grande-Bretagne.,  et 
la  qu'il  ne  poserait  les  armes 
de  concert  avec  lui,  et  ne 
entirait  jamais  ,  quelles  que 
nt  les  indemnités  qu'on  lui 
osât,  à  la  cession  du  Portu- 
Au  mois  d'août  de  la  même 
e,  en  réponse  à  un  mémoire 
ui  avaient  présenté  son  épon- 
son  fils  (l'infant  don  Pedro- 
os  de  Bourbon  et  de  Bragau- 
et  dont  l'objet  était  d'implo- 
*  protection  pour  le  maintien 
urs  droits  à  la  couronne  d'Ks- 
e,  que  Napoléon  venait  de 
îr  sur  la  tête  de  son  frère, 
ince-régent,  par  une  décla- 
n  solennelle,  s'engagea  à  000- 
r  de  tout  son  pouvoir  au 
itien  de  ces  droits.  En  trans- 
int  le  siège  de  son  autorité  au 
il,  le  prince  avait  soustrait  sa 
3nne  et  sa  famille  aux  dangers 
les  menaçait  Pinva>ion  fran- 
,  et  se  trouvait  en  outre 
is  soumis  à  l'impérieuse  do- 
ition  des  Anglais.  Il  s'occupa, 
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dès  son  entrée  âRio-Janeiro,  des 
améliorations  dont  étaient  suscep- 
tibles les  différentes  branches  de 
l'administration  de  celte  vaste 
contrée,  qui  jusqu'alors  avait  été 
organisée  d'une  manière  bien  im- 
parfaite. Les  Portugais  d'Europe, 
abandonnés  de  leur  gouverne- 
ment, ue  s'abandonnèrent  point 
eux-mêmes:  le  désir  de  conserver 
leur  indépendance  les  fit  voler 
aux  armes,  et  ils  prouvèrent  que 
l'amour  de  la  patrie  fait  toujours 
trouver  aux  braves  d  immenses 
ressources.  Bientôt  des  bataillons 
se  formèrent  de  toutes  parts,  disci- 
plinés par  des  officiera  anglais;  ils 
furentdisséminés  sur  les  bords  du 
Tage  et  du  Douro.  Le  inodeque  les 
Portugais  adoptèrent  pour  faire 
la  guerre,  fut  le  même  que  celui 
des  Espagnols,  et  devint  aussi  fa- 
tal à  leurs  ennemis.  Ils  restèrent 
maîtres  du  pays,  que  Tannée  fran- 
çaise, commandée  par  le  duc  d'A- 
hrantès  (Junot),  Tut  obligée  d'é- 
vacuer par  suite  de  la  convention 
de  Cintra,  convention  honorable 
néanmoins  pour  les  braves  qui 
composaient  cette  armée.En  1  &10, 
le  duc  de  Rivoli  (Masséna)  enva- 
hit de  nouveau  le  Portugal;  mais 
les  lieux  qu'il  avait  à  parcourir 
étaient  si  entièrement  dévasté*, 
et'les  positious  qu'occupaient  les 
troupes  anglo-portugaises  telle- 
ment formidables,  qu'ils  rendi- 
rent vains  tous  les  efforts- d'un 
général  que  ses  talens  et  sa  bra- 
voure, avaient  jusqu'alors  fait  con- 
sidérer comme  invincible.  Après 
des  prodiges  de  valeur  et  des  suc- 
cès divers  de  la  part  des  assaillans, 
le  Portugal  fut  encore  une  fois  é- 
vacué,et  rentra  définitivement,  011 
du  moins  nominalement,  sous  la 
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domination  du  prince  du  Brésil, 
qui,  le  20  mars  1816,  prit,  après 
lu  mort  de  sa  mère,  le  titre  de  roi 
et  le  nom  jle  Jean  VI.  Possesseur 
d'un  vaste  empire  dont  la  popula- 
tion, il  est  vi ai,  est  loin  de  ré- 
pondre à  l'étendue,  il  n'a  rien  né- 
glige pour  y  faire  naître  la  pros- 
périté, à  l'aide  de  l'industrie  et  du 
commerce  c|ii"il  favorisait ,  en 
créant  un  grand  nombre  de  ma- 
nu l'a<  turcs  et  en  se  déclarant  le 
protecteur  des  scienceset  desarts. 
L'esclavage  des  Nègres  fut  adouci 
par  lui:  et  pour  attirer  dans  ses 
états  des  ouvriers,  des  artistes, 
des  négociait*  et  des  cultivateurs 
d'I'iirope,  il  accorda  des  prime:» 
d'encouragement  et  des  privilè- 
ges, et  proclama  les  principes  de 
la  tolérance  religieuse.  Bien  qu'il 
eût  marié,  en  181 5,  ses  deux  filles 
à  Ferdinand  VU,  et  à  son  frère 
l'infant  Charles- Isidore,  il  n'en  fit 
pas  moins  occuper  par  ses  trou- 
pes, au  mois  de  janvier  1817, 
Monte-Video,  et  une  partie  des 
posassions  espagnoles  situées 
sur  la  rive  septentrionale  de  la 
Plata;  alléguant  la  nécessité  de  les 
garder  tant  que  durerait  la  con- 
testation entre  lEspagne  et  ses 
colonies  insurgées.  La  cour  de 
Madrid  manifesta  beaucoup  de 
mécontentement  de  cette  mesure, 
et  réclama  la  médiation  des  cours 
de  France,  d'Autriche,  de  ttussie 
et  d'Angleterre,  qui  l'accordèrent 
par  une  note  siguée  de  leurs 
ministres  respectifs,  à  Pari-,  le  jG 
mars  1817.  Peu  de  temps  après 
un  événement  de  la  plus  grande 
importance  fut  près  d'ébranler 
l'empire  brésilien  jusque  dans 
ses  londoniens.  Une  conspiration, 
dont  l'objet  était  rétablissement 
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d'un  gouvernement  républicain» 
dirigée  par  un  Portugais  nommé 
Martinet,  éclata  à  la  fois  dans 
plusieurs  villes  du  Brésil.  Au  pre- 
mier bruit,  le  chef  de  lapoliredo 
Fernambouc  ayant   voulu    faire 

• 

arrêter  ceux  qu'il  soupçonnait  an 
être  les  auteurs,  fut  tué  par  un 
o (licier  de  service  qui  se  trouvait 
au  nombre  des  conjurés.  Rien  alors 
ne  semblait  devoir  comprimer  la 
révolte  qui  menaçait  de  s'éten- 
dre jusqu'à  Bahîa;  mais  la  cour 
de  Rio- Janeiro,  instruite  a  temps» 
prit  des  mesures  si  vi  goure  usait 
que  l'insurrection  fut  étouffée 
à  son  berceau.  Il  y  eut  néan- 
moins une  action  très -vive,  mais 
de  peu  de  durée.  Le  comte d*Àr- 
00s  avait  fait  investir  Fernambouc 
armer  et  par  terre;  et  tandis  que 
es  insurgés  furent  dans  une  sor- 
tie vaincus  et  dispersés,  les  trou- 
pes de  la  marine  s'emparèrent  de 
la  ville.  Une  antre  conspiration» 
dont  le  but  ne  fut  jamais  bieu 
connu  du  public,  mais  qu'on  sup- 
pose, avec  asses  de  vraisemblan- 
ce, avoir  eu  pour  objet  de  soas- 
traire  le  Portugal  à  la  domination 
anglaise,  en  rendant  son  gouver- 
nement indépendant  de  celui  da; 
Brésil,  fut  découverte  à  Lisbonne. 
vers  le  même  temps.  Un  grand 
nombre  de  conjurés  furent  arrê- 
tés, et  plusieurs  payèrent  de  leur 
tête  un  projet  qui  9  néanmoins» 
n'avait  reçu  aucun  commence 
ment  d'exécution.  Dans  les  pre- 
miers mois  de  1817,  Jean  VI  con- 
clut, par  le  ministère  de  son  am- 
bassadeur à  Vienne,  le  mariage 
de  son  fils  (l'infant  don  Pkrre) 
avec  l'archiduchesse  Léopoldnnv 
l'une  des  filles  de  l'emporeer 
d'Autriche.  Le  mariage  se  M  par 
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procuration  à  Vienne,  et  la  prin- 
cesse s'embarqua  au  mois  d'août 
de  la  même  année,  à  Livourne, 
d'où  elle  fit  voile  pour  Rio- Janei- 
ro. Drpuis  la  chute  de  Napoléon, 
la  cour  de  Saint-James  a  plus 
d'une  fois  manifesté  le  désir  de 
voir  le  roi  Jean  revenir  à  Lisbon- 
ne; il  s'y  est  long-temps  refusé, 
par  l'idée  du  bien  qu<:  sa  présen- 
ce pouvait  faire  aux  peuples  de 
son  nouvel  empire. Ce  fut  en  vain 
que  les  Anglais  lui  offrirent  les 
bâtimens  nécessaires  à  son  trans- 
port :  il  fallait,  pour  le  déterminer 
à  quitter  le  Brésil,  des  événement 
aussi  majeurs  que  ceux  qui  vien- 
nent de  se  passer,  et  dont  nous 
allons  donner  a  nos  lecteurs  une 
eourte  analyse.  L'émigration  de 
la  famille  royale  au  Brésil,  parti 
violent  pris  dans  un  moment  de 
crise  comme  un  moyen  extrême, 
avait  causé  le  plus  grand  déplai- 
sir aux  Portugais,  et  laissé  parmi 
eux  les  germes  d'une  révolution 
prochaine.  Ce  qui  devait  la  hâter, 
fut  le  profond  mécontentement 
qu'ils  éprouvèrent,  en  voyant 
l'administration  de  leur  pays  re- 
mise entre  les  mains  d'un  étran- 
ger (le  maréchal  Beresford),  l'in- 
troduction des  officiers  anglais 
dans  l'armée,  et  l'état  de  dépéris- 
sement dans  lequel  se  trouvaient 
le  commerce,  les  arts  et  l'agricul- 
ture :  dépérissement  occasioné 
en  grande  partie  par  l'absence 
des  nobles  et  riches  propriétaires, 
qui  avaient  suivi  le  roi.  Dans  cet 
état  de  choses,  la  révolution  e»pa<- 
gnoie  devint  bientôt  un  signal 
pour  un  peuple  uni  dans  la  mê- 
me cause  depuis  plusieurs  an- 
nées. La  régence  sentit  tout  le 
danger  de  sa  position,  et  prit  les 
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précautions  qu«  lui  suggéra  la 
prudence,  pour  retarder  une  ré- 
volution qui  paraissait  inévitable. 
Le  maréchal  Beresford,  plus  par- 
ticulièrement alarmé  du  voisina- 
ge d'une  nation  où  l'on  ne  par- 
lait que  de  réformes  et  d'indépen-v 
dance,  prit  le  parti  d'aller  à  Rio- 
Janeiro  pour  solliciter  du  /ni,  de 
l'argent  et  des  instructions  nou- 
velles sur  la  manière  dont  il  de- 
vait se  conduire  dans  des  cir- 
constances si  difficiles.  Il  partit, 
au  commencement  d'avril,  sur  la 
frégate  la  Spartiate,  et  arriva 
dans  la  capitale  du  Brésil  le  9 
mai.  Jean  VI,  instruit  du  danger 
qui  menaçait  le  Portugal,  fit  par- 
tir un  bâtiment  chargé  de  numé- 
raire pour  payer  la  solde  arrié- 
rée, et  chargea  la  régence  de  Lis- 
bonne de  faire  dans  l'administra- 
tion intérieure  les  changemens 
que  réclamait  l'opinion  publique. 
Mais  ces  mesures  furent  prises 
trop  tard;  l'effervescence  du  peu- 
ple augmentait  chaque  jour,  elle 
se  manifestait  de  toutes  parts,  et 
rien  ne  put  suspendre  l'exécu- 
tion du  projet  arrêté  depuis  plu- 
sieurs mois  par  des  officiers  su- 
périeurs et  des  citoyens  de  la  plu» 
haute  distinction.  Résolus  de  met- 
tre à  profit  l'absence  du  ma- 
réchal, les  conjurés/  s'assemblè- 
rent à  Porto,  dans  la  nuit  du  rô 
au  24  août,  chez  le  colonel  du  i8M 
régiment,  Bernardo  Correa-de- 
Castro,  jeune  homme  d'une  fa- 
mille ancienne,  plein  d'ardeur  et 
de  résolution.  Après  être  conve- 
nus des  proclamations  et  des  no- 
minations à  faire,  les  officiers  se 
rendirent  à  leurs  quartiers  res- 
pectifs, où  ils  firent  battre  la  gé- 
nérale, et  rassemblèrent  la  trou- 
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pe.Onhnrnngualessold.it*, en  leur 
rappelant  les  sacrifices  qu'ils  s'é- 
taient imposés  pour  In  patrie, i>l  les 
mauxmic  leur  faisaient  endurer  lu 
défaut  de  solde  et  la  misère  gé- 
nérale. On  ajoutait  que  pour  fai- 
re cesser  cet  état  de  choses,  une 
révolution  était  l'objet  de  tous 
les  vonu;  enfin  on  leur  parlait  de 
l'établissement  d'un  ordre  cons- 
titutionnel, qui  rendrait  au  Por- 
tugal se»  princes,  au  peuple  ses 
libertés,  et  ù  Tannée  son  ancien- 
ne gloire.  Les  soldats  répondi- 
rent à  (vile  harangue  par  des 
cris  mille  fois  répétés  de  vice  le 
roi!  vive  l'armée!  vivent  les  rortès 
fl  la  constitution!  Un  aumônier 
dit  la  messe,  et  aussitôt  après  on 
prêta  un  nouveau  serment  de  fi- 
délité au  roi,  aux  cnrtès  ei  à  la 
constitution.  Au  point  du  jour 
suivant,  une  salve  de  toute  l'ar- 
tillerie du  clifilcau,  situé  à  l'em- 
bouchure du  Douro,  annonça  an 
peuple  lu  révolution  qui  venait 
de  s'opérer.  Les  troupes,  ayant 
leurs  officiers  ;'■  leur  tête,  se  portè- 
rent ensuite  sur  la  place  de  l'Ilô- 
tel-dc-Ville,  où  elles  se  rangèrent 
en  bataille.  liientôt  les  autorités 
qu'on  y  avait  convoquées,  l'évo- 
que, le  chefs  de  la  justice,  le 
gouverneur  militaire  de  la  pro- 
vince, et  les  chefs  du  divers  dé- 
pnrtemens,  s'empressèrent  de  s'y 
rendre.  L'attitude  des  troupes  et 
les  acclamalions  du  peuple  a- 
vaient  déjà  averti  ceux  qui  n'é- 
taient pas  dans  le  secret  du  mo- 
tif de  la  réunion.  On  s'occupa 
immédiatement  de  la  nomination 
d'une  junte  suprême  de  gouver- 
ment  provisoire,  composée  de  io' 
membres  pris  parmi  la  noblesse, 
le.  clergé,  la  magistrature  et  le 
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commerce.  Don  Antonio  de  Sit- 
vcyra  Pinto  da  Fonaeca  fut  élu 
par  acclamation  président  de  cet- 
te junte,  dont  In  .première  opé- 
ration fut  la  publication  d'un  ma- 
nifeste, dan»  lequel  la  junte  pré- 
sentait le  tableau  des  erreurs,  dri 
vices,  de  l'ignorance  d'une  admi- 
nistration inconsidérée;  la  viuls- 
tion  des  droi  ts,des  pri  vilégeset  des 
libertés  de  la  nation;  l'anéantis- 
sement du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie; la  décadence  de  l'agri- 
culture, l'appauvrissement  géné- 
ral des  Portugais,  et  toutes  les 
calamités  qui  avaient  suivi  le  dé- 
part de  la  cour.  On  y  rappelait 
l'état  de  splendeur  et  de  prospé- 
rité du  Portugal,  qnand  il  avait 
un  gouvernement  représentatif 
et  des  cortès  national  os.  Loin 
d'articuler  aucune  plainte  contre 
la  maison  de  Bragance,  on  assu- 
rait que  par  la  constitution  invo- 
quée, les  principes  essentiel» de 
In  monarchie  seraient  toujoars 
conservés.  A  la  suite  de  cet}* 
proclamation,  tous  les  fonction- 
naires publics  prêtèrent  un  non* 
veau  serment  entre  les  mains  de 
In  junte;  les  officiers  anglais  aei 
avaient  reçu  for  dru  de  ne  prendre 
aucune  part  a  cet  événement*» 
conservèrent  leurs-  grades  à  «# 
prix  (plus  tard  ils  donnèrent  leur 
démission)  ;  les  soldats  rentrè- 
rent dons  leurs  casernes;  le 
pie  retourna  à  ses  travaux* 
que  l'ordre  eût  été  un  seuMne» 
tant  -troublé.  Les  {ours  suive  as* 
plusieurs  corps-  de  troupe*,  far- 
inant Icsgarnfrons-du-Minko  jas* 
qu'à  Leyria,  se  déetarèrant  *»' 
faveur  de  la  révolution.: Tons  les 
chefs  militaires  envoyèeeat  Jear 
adhésion  à  la  [unie)  qai«atlaW 
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s«s  ordres  une  armée  de 
o  hommes.  Cependant  la 
ce  de,  Lisbonne,  instruite  de 
insurrection,  voulut  en  ar- 
les  progrès;  mais  ce  fut  en 
|ue  dans  une  proclamation, 
le  annonçait  l'arrivée  d'un 
au  apportant  des  ordres 
lioralions,  elle  disait  que 
surgés  n'étaient  qu'une  poi- 
Je  rebelles  et  de  misérables, 
néanmoins  elle  offrait  une 
tie.  Ce  fut  en  vain  qu'elle 
ea  le  comte  d'Amarante  et 
léral  Vittoriade  marcher  sur 
avec  les  troupes  qu'ils  pour- 
rassembler.  Tandis  qu'el- 
ibérait,  la  junte  de  Porto  a- 
t,  et  déjà  deux  corps  de  Inc- 
onstitutionnelle, destinés  à 
îndre,  s'avançaient  avec  elle 
Lisbonne.  A  leur  approche, 
nte  d'Amarante,  abandonné 
•s  troupes,  fut  obligé  de 
jver  en  Galice.  Le  général 
*ia  ne  lut  pas  plus  heureux; 
oldats  se  débandèrent,  et 
artie  se  réunit  à  l'armée  de 
te.  La  régence  ne  sachant 
quel  parti  prendre  ,  avait 
>qué  les  cortès  ,  dans  les 
ânes  formes,  pour  le  10  no- 
re  ;  elle  avait,  pour  salis- 
le  vœu  du  peuple,  suspen- 
»  officiers  anglais;  elle  avait 
'  enfin  que  le  roi  serait 
ié  de  revenir  en  Portugal, 
f  envoyer  le  prince  son  fils, 
inutiles  :  le  mécontente- 
du  peuple  augmentait  de 
îu  jour,  et  les  troupes  bru- 
:  de  se  joindre  à  celles  de 
i.  Le  iGe  régiment  sortit  de 
>eme,  où  il  était  consigné, 
septembre  ,  et  se  rendit  sur 
ce,  où  il  se  mit  en  bataille 
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en  poussant  les  cris  de  vive  la 
constitution  !  vive  le  roi  1  Les  au- 
tres corps,  qui  n'attendaient  que 
ce  signal,  arrivèrent  successive- 
ment; le  peuple  se  joignit  aux 
soldats;  une  junte  ù  l'instar  de 
celle  de  Porto  fut  établie ,  et  le 
vénérable  Freyre,  prélat  recom- 
manduble  par  ses  vertus,  mis  a 
sa  tête.  On  tira  plusieurs  salves 
de  l'artillerie  du  château ,  une 
illumination  générale  eut  lieu  la 
nuit  suivante,  et  le  peuple  ma- 
nifesta sa  joie  par  des  danses  et 
des  chants  d'allégresse.  Cepen- 
dant une  rivalité  s'établit  bientôt 
entre  les  deux  juntes.  Celle  de 
Lisbonne  ,  dans  ses  proclama- 
tions, affectait  de  ne  pas  parler 
de  celle  de  Porto,  qui  avait  com- 
mencé l'œuvre  de  la  régénéra- 
tion. Celle-ci,  qui  s'était  arrêtée 
à  Coïmbre,  prit  le  parti  de  con- 
tinuer sa  marche  sur  Lisbonne; 
des  négociations  s'établirent  en- 
tre elles ,  et  il  fut  résolu  que  les 
deux  juntes  seraient  réunie»  et» 
une  seule  ,  sous  l'autorité  du 
président  de  celle  de  Lisbonne. 
L'entrée  de  lu  junte  de  Porto 
dans  la  capitale  se  fit  le  1"  oc- 
tobre ,  et  eut  lair  d'un  véritable 
triomphe.  Sur  ces  entrefaites,  on 
annonça  l'arrivée  du  général 
Beresford,  qui  parut  devant  Lis- 
bonne, le  10  octobre,  à  bord  du 
Vengeur  de  74,  et  jeta  l'ancre 
vis-à-vis  le  palais  de  Junquiera» 
La  junte  ordonna  sur-le-champ 
au  ministre  de  la  guerre  de  pren- 
dre les  mesures  nécessaires  pour 
l'empêcher  de  débarquer.  11  exhi- 
ba eu  vain  les  nouveaux  pouvoirs 
qu'il  avait  reçus  du  roi  a  Rio-Ja- 
neiro  (  il  avait  reçu ,  en  qualité 
de  maréchal-général,  vice- gérant 
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du  royaume ,  l'autorité  la  plus 
illimitée ,  avec  le  titre  de  mar- 
quis de  Campo-Maior).  On  lui  ré- 
pondit que  la  nation  reconnais- 
sait  le  roi ,  mais  qu'elle  avait  re- 
pris ses  droits;  que  son  débar- 
quement pouvait  compromet- 
tre la  tranquillité  publique,  et  que 
s'il  l'opérait  on  ne  répondait  pas 
de  sa  personne.  Il  demanda  à 
débarquer  comme  simple  particu- 
lier; il  ne  put  l'obtenir  et  fît  voi- 
le pour  l'Angleterre,  sur  le  pa- 
quebot V Arabetla  ,  qui  arriva  à 
Falrnofiih  le  28  octobre.  La  junte 
portugaise  fit  depuis  décréter , 
que  la  constitution  dits  cortès 
espagnoles  serait  immédiatement 
jurée,  et  que  les  députés ,  élus 
au  nombre  de  100,  pourraient, 
en  lui  conservant  son  esprit  li- 
béral, y  faire  toutes  les  modifi- 
calionsqui  seraient  jugées  néces- 
saires. Une  des  premières  modi- 
fications relatives  à  la  convoca- 
tion des  cortès,  fut,  qu'il  y  aurait 
un  député  par  3o,ooo  babitans, 
et  que  la  présidence  des  collèges 
électoraux ,  afleelée  par  h  cons- 
titution espagnole  au  cbef  de  la 
province  ,  serait  déférée  dans 
leur  sein  à  la  pluralité  des  voix. 
Il  fut  alloué  aux  députés  une  in- 
demnité d'environ  3o  francs  par 
jour.  Convoqués  pour  le  (>  jan- 
vier 18211,  ils  furent  presque  tous 
rendus  à  Lisbonne  a  la  fin  de  dé- 
cembre 1820.  On  a  vu  l'inutilité 
de*  mesures  prises  par  le  cabinet 
de  ftio-.Ianeiro ,  sur  la  demande 
du  maréchal  Beresford.  Instruit, 
par  le  brigantin  fa  Providence, 
des  événemens  de  Porto ,  il  crut 
encore  pouvoir  arrêter  l'insur- 
rection, en  accordant  d'une  part 
une  amnistie  générale,  et  en  nu- 
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torisant  de  l'antre  la  convoca- 
tion des  cortès  faite  par  la  régen- 
ce, quoique  irrégulîère  a  défaut 
du  concours  du  roi;  mais  lors- 
que cette  détermination  arrivai 
Lisbonne  ,  le  16  décembre,  H 
n'était  plus  question  ni  de  la  ré- 
gence, ni  de  l'ancienne  manière, 
toute  féodale ,  de  convoquer  les 
cortès.  La  réponse  de  Jean  VI, 
qui  donnait  aux  Portugal»  Pes- 
poir  de  son  retour ,  fut  néan- 
moins accueillie  avec  le  plai 
grand  respect.  Mais  déjà  les  non- 
telles  d'Europe  avaient  soulevé 
au  Brésil  les  mêmes  passions; 
l'agitation  des  esprits  s'j  faisait 
remarquer  jusqu'au  sein  du  pa- 
lais même.  Les  troupes  porto- 
gai  nés  qui  se  trouvaient  à  fiioJ* 
neiro ,  se  montraient  toutes  fa- 
vorables à  la  révolution,  dam 
l'espoir  qu'elle  nécessiterait  bien- 
tôt leur  retour  dans  leur  patrie. 
Les  négocians  de  Femambottcsv 
de  Para  en  désiraient  la  réustJfc 
pour  d'autres  causes.  Dans  la  pn> 
mière  de  ces  provinces  qndqnes 
troubles  éclatèrent  bientôt,  et 
nécessitèrent  l'envoi  de  la  force 
armée  pour  y  rétablir  le  enune. 
Des  prisonniers  faits  dans  cette 
circonstance  furent  livrés  A  h 
justice  et  exécutés ,  sans  que  est 
exemple  de  sévérité  pût  arrêttr 
l'eflVrvebcencc  populaire,  qai, 
faisant  de  rapides  progrès,  pro- 
duisit la  révolution  dont  ta  bot 
apparent  était  l'adoption  de  b 
constitution  des  cortès  de  Lit- 
bonne  ,  mais  qui  plus  lard  aflas- 
na  la  déclaration  de  l'indépea- 
dance  du  Brésil.  Tandis  que  Isa 
cortès  générales  cslraoraisoîfoi 
se  réunissaient  à  Lisbonne  («4 
janvier  1821  ),  soosl» prestsW 
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l'archevêque  de  Bahia,  des 
rections  éclatèrent  simulta- 
mt  à  Madère,  à  Para,  capi- 
de  la  province  de  ce  nom, 
îahia,  seconde  ville  du  Brésil. 
;  dernière  se  manifesta  le  10 
er,  à  5  heures  du  matin.  Un 
aent  d'artillerie  commandé 
Ion  Manuel  Pierre  de  Frei- 
sortit  du  fort  Saint-Pierre , 
jmpara  du  magasin  à  pou- 
pub  se  portant  sur  la  place 
ouverneinent,  il  y  fut  joint 

d'autres  corps.  Aussitôt 
iat  de  la  ville  fut  appelé  par 
mseil  militaire  supérieur,  et 
•océda  sans  désemparer  à  la 
ination  d'une  junte  de  gou- 
sment.  Le  capitaine-général 
tte  de  Palma),  instruit  de  ce 
vcment,  se  préparait  à  sortir 
prendre  des  mesures  lorsqu'il 
rrêté  chez  lui.  Plusieurs  des 

de  sa  suite  qui  voulurent  le 
îdre  furent  tués  ou  blessés  ; 
lanière  qu'obligé  de  céder  a 

ce,  il  fut  conduit  au  palais, 

signa  son  adhésion  au  nou- 
rdre  de  choses.  Des  ordres 
it    immédiatement     donnés 

l'élection  des   députés    de 

province;  on  prêta  d'avance 
ent  à  la  constitution  qui  se- 
aite  en  Portugal,  et  l'on  fit 
;ment  serment  de  fidélité  à 

VI  et  à  sa  dynastie.  On  s'é1 
onduit  de  la  même  manière 
ière  et  à  Para,  et  tout  laissait 
iger  une  révolution  prochai- 

Fernambouc  ;  mais  à  Rio- 
iro,  sous  les  yeux  du  gouver- 
;nt,  l'effet  en  fut  aussi  prompt 
la  foudre.  La  cour  se  trou- 
dans  la  plus  grande  per- 
te; les  mesures  les  plus  con- 
Uoires   étiient   tour-à-tour 
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proposées  et  rejetées  :  cependant, 
le  24  février,  le  roi  ût  publier 
une  déclaration  datée  du  18,  dans 
laquelle  il  annonçait  la  résolution 
d'envoyer  son  fils  (le  prince  héré- 
ditaire ,  don  Pierre  d'Alcantara) 
à  Lisbonne,  pour  y  entendre  les 
griefs  du  peuple  portugais,  et  les 
rapporter  au  pied  de  son  trône  , 
afin  de  se  mettre  a  même  de  ju- 
ger ,  par  ce  moyen  ,  si  la  consti- 
tution qui  pourrait  convenir  au 
Portugal  serait  de  nature  à  s'a- 
dapter aux  mœurs  et  aux  besoins 
des  peuples  du  Brésil.  Ces  mesu- 
res dilatoires  ne  satisfaisaient  per- 
sonne ,  et  l'agitation  populaire 
augmentait  à  chaque  instant.  Le 
roi  se  trouvait  à  sa  maison  de 
campagne  de  San  -  Christovao 
quand,  le  26  février  au  matin,  des 
troupes  de  toutes  armes,  condui- 
tes par  des  officiers  inférieurs  sur 
la  place  du  grand  Théâtre,  s'em- 
parèrent de  toutes  les  avenues,  où 
elles  placèrent  des  canons.  Alors, 
un  conseil  formé  des  chefs  de  l'in- 
surrection se  réunit  dans  la  salle 
du  théâtre.  Au  bruit  de  cette  nou- 
velle, le  prince  royal  accouru 
sur  la  place,  est  accueilli  par  des 
acclamations  universelles,  et  les 
cris  mille  fois  répétés  de  vive  le 
roi!  vive  la  constitution!  Il  promet 
de  rendre  fidèlement  au  roi  l'ex-  » 
pression  des  vœux  du  peuple.  On 
profite  de  la  circonstance  pour 
lui  demander  la  révocation  des 
décrets  rendus  le  24.  On  réclame 
impérieusement  la  constitution  : 
le  prince  promet  l'un  et  l'autre. 
Afin  de  prendre  les  ordres  du  roi, 
il  fait  successivement  plusieurs 
voyages  du  théâtre  au  lieu  de  sa 
résidence  ;  il  reparaît  enfin  au 
balcon  du  ihéAlrçe,  et  lit  au  peuple 
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et  aux  troupes  assemblées  un  dé- 
cret dans  lequel  le  roi  Jean  VI 
acceptait     la    constitution    telle 
qu'elle  serait  faite  par  les  cartes 
de  Portugal.  Le  prince  héréditai- 
re, nu  nom  du  roi  son  père  et  au 
sien,  prêta  aussitôt  serment  sur  le 
livre  des  Evangiles.  Alors  le  peu- 
ple dans  l'enthousiasme  se  trans- 
porta à  la  maison  de  plaisance  du 
roi,  pour  le  ramener  en  triomphe, 
ainsi  que  sa  famille,  a  son  palais 
de  Rio-Janeiro.  De  bruyantes  ac- 
clamations ne  cessèrent  de  reten- 
tir a  ses  oreilles  pendant  la  route; 
et  dans  le  délire  de  leur  joie,  des 
hommes  blancs  s'atttrlèrent  d'a- 
bord à  sa  toiture,  et  lurent  en- 
suite  remplacés    par   des    noirs. 
Arrivé  au  palais,  le  rui  parut  au 
balcon, et  renouvela  les  promesses 
déjà  faites  par  son  fils.  Le  prince 
royal  salua  le  peuple  de  son  épée 
qu'il  agitait  en  l'air,  et  en  tourna 
plusieurs  fuis  la  pointe  contre  son 
cœur,  comme  pour  indiquer  la 
résolution  de  mourir  plutôt  que 
de  manquer  à  son  serment.    Le 
roi,  après  avoir  renouvelé  tous 
ses  ministres,  et  rendu  plusieurs 
décrets,  dont  un,  relatif  à  la  no- 
mination   de     9    députés    pour 
les  cortès  de  Lisbonne,  en  publia 
un  le  17,  pour  annoncer  sa  réso- 
lution de  retourner  en  Portugal. 
Cette  résolution,  dont  la  nécessité 
était   sentie   par  toutes   1rs  per- 
sonnes raisonnables,  n'en  excita 
pas  moins  une  inquiétude  géné- 
rale qui  ne  laissa  pas  d'avoir  des 
conséquences  fâcheuses.  On  ré- 
solut,  dans  l'assemblée  des  élec- 
teurs réunis  à  la  Bourse  ,  d'en- 
voyer au  roi  une  dépulation  pour 
mder  un  gouvernement 
dont  le  prince  hérédi- 
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taire ,  qui  devait  prendra  le  6tre 
de  régent  pendant  l'absence  de 
son  père,  n'aurait  été  que  le  pre- 
mier ministre.  Le  rot  accueillit 
d'abord  favorablement  cette  dé- 
pulation ,  et  parut  disposé  à  lui 
accorder  sa  demande;  maïs»  sur 
les  observations  du  prince  royal, 
qui  ne  se  voyait  point  avec  plaisir 
dépouillé  de  toute  autorités  après 
avoir  décidé  qn 'aucun  change- 
ment n'aurait  lien  jusqu'à  ce  que 
la  constitution  de  Portugal   fat 
terminée  ,  on  donna  des  ordres 
pour  que  la  Bourse,  où  les  élec- 
teurs continuaient  a  délibérer,  fat 
évacuée  sur-le-champ.    Des  ci- 
toyens en  grand  nombre  s'y  é- 
taient  réunis  ;    une  sommation 
leur  fut  faite  de  se  retirer,  et  dans 
le  même  moment  (il  était  5  heures 
du  matin),  un  bataillon  de  chas- 
seurs  fit    une   décharge    sur  la 
porte  d'entrée,  et  pénétrant  dans 
la  salle  ,  tua  ou  blessa  presque 
tous  ceux   qui    n'eurent  pas  le 
temps  de  fuir  en  se  précipitant 
par  les  fenêtres   sur   le  rivage. 
Cette  scène  de  carnage,  arrivée 
dans  (a  nuit  de  Pâques,  et  dont 
le  duc  d'Arcos  fut  accusé  par  la 
voix  publique  d'être  l'an  leur  v 
plongea  la  ville  dans  la  conster- 
nation pendant  6  semaines.  Le» 
préparatifs  pour  le  départ  du  roi 
se  trouvant  terminés,  ce  prince, 
accompagné  de  sa1  imille,  de  ses 
ministres,  du  corps  diplomatique 
et  des  députés  de  Rio-Janeiro, 
s'embarqua,  le  a6 avril,  ù  bord  de 
vaisseau  de  ligne  le  don  Jumn  VI, 
Plusieurs  autres  bâtimen*  rac- 
compagnaient et  portaient  si  suite 
composée  d'environ  4»000  per- 
sonnes. Le  prince-régent  du  Bré- 
sil, après  le  départ  de  son  père  ? 
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orça  de  reconquérir  son' an- 
ne  popularité  que  le  massacre 
a  Bourse  lui  avait  fait  perdre 
;rande  partie ,  mais  ce  ne  fut 
par  de  nouvelles  concession» 
:s  au  peuple  qu'il  put  y  parve- 
La  flotte  qui  portait  le  roi 
i  VI  arriva,  le  5  juillet  a  11 
res  du  matin,  en  vue  de  Lis- 
ne,  et  mouilla  dans  le  port  de 
!in.  Des  salves  de  l'artillerie 
forts  et  des  vaisseaux  de  la 
ine  royale  signalèrent  sa  pré- 
je.  Les  corlès  alors  se  décla- 
nt  en  permanence,  et  décré- 
nt  que  ceux  qui  feraient  cn- 
Ire  d'autres  cris  que  ceux  de 
la  religion,  les  cortès,  laçons- 
tion,  le  roi  constitutionnel  et  sa 
llte9  seraient  considérés  corn- 
perturbateurs.  Ils  décrétèrent 
Mitre,  que  jusqu'à  l'établisse- 
it  de  la  constitution,  le  roi  ne 
rrait  donner  d'emploi  à  au- 
étranger  sans  le  consent- 
it des  cortès,  et  qu'il  ne  pour- 
destituer  ni  changer  lescom- 
idans  militaires  de  Lisbonne 
e  Porto,  non  plus  que  le  su- 
endant  de  la  police  du  Portu- 
Le  roi  et  les  infans  don  Mi- 
et  don  Sebastien  débarqué- 
le  4  vers  midi,  et  se  renxii- 
.,  accompagnés  d'un  brillant 
ége,  d'abord  à  la  cathédrale, 
'on  chanta  un  Te  Deum;  on- 
e  a  la  salir  les  cortès,  où,  la 
n  sur  le  livre  des  Evangiles, 
nouvela  le  serment  de  pren- 
pour  règle  de  sa  conduite  les 
:s  de  la  constitution  décré* 
le  9  mars.  Le  roi  ajouta 
3  une  émotion  très  -  vive  : 
)ut  ceci  est  vrai,  et  je  le  jure 
tout  mon  cœur.  »  Un  discours 
•résident,  auquel  le  roi  donna 
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sa  réponse  par  écrit,  termina  cet- 
te cérémonie;  et  des  acclamations 
générales  accompagnèrent  le  mo- 
narque à  sa  sortie.  Passant  sous 
silence  une  foule  d'événemens, 
nous  dirons  que  tandis  que  les 
cortès  de  Lisbonne,  d'accord  avec 
le  roi,  s'occupaient  sans  relâche 
du  soin  de  terminer  la  constitu- 
tion, les  opinions' politiques  pre- 
naient au  Brésil  une  autre  direc- 
tion. II  ne  s'agissait  de  rien  moins 
que  de  soustraire  ce  vaste  empire 
à  la  domination  des  cortès ,  que 
l'oii  avait  d'abord  reconnue  en  y 
envoyant  des  députés.  Ces  opi-  , 
nions,  qui  paraissent  a  voir  été  par- 
tagées par  le  prince-régent»  se 
trouvent  clairement  énoncées 
dans  le  manifeste  qu'il  adressa  de 
Rio-Janeiro,  le  6  août  1823,  à 
tous  les  gouvernemenset  a  toutes 
les  puissances  amies,  dans  lequel 
après  avoir  témoigné  le  plus 
grand  mécontentement  de  la  con- 
duite des  cortès,  à  qui  il' adresse 
les  reproches  les  plus  véhémens, 
il  dit  :  «Placé  par  lu  Providence 
au  milieu  de  ce  vaste  pays  (  le 
Brésil),  héritier  et  délégué  légiti- 
me de  mon  auguste  père,  mon 
premier  devoir  est  non-seule- 
ment de  travailler  au  bonheur  du 
peuple  brésilien,  mais  aussi-  au 
bonheur  de  toute  la  nation  que 
je  suis  appelé  a  gouverner  un 
jour.  Aûn  de  remplir  ce  devoir 
sacré,  j'ai  consenti  au  vœu  des 
provinces  qui  m'ont  supplié  de 
ne  pas  les  abandonner.  J'ai  con- 
sulté l'opinion  de  mes  sujets,  et 
j'ai  nommé  et  convoqué  des  fon- 
dés de  pouvoirs  de  toutes  les  pro- 
vinces, pour  avoir  leur  avis  sur 
les  moyens  de  faire  le  bonheur 
général.  Ensuite  pour  donner  une 
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nouvelle  preuve  de  ma  sincérité 
et  Je  mou  amour,  j'ai  accepté  le 
titre  t:t  les  fonctions  de  défenseur 
(des  nouvelles  po.-térieure*  ont 
annoncé  qu'il  avait  pris  le  ti- 
tre d'empereur  )  pt.rpétuel  du 
royaume,  que  le  peuple  m'a  con- 
fié ;  et  enfin  ,  voyant  l'urgen- 
ce des  affaires  et  entendant  la 
voix  du  peuple,  j'ai  convoqué 
une  assemblée  constitutionnelle 
et  législative  pour  travailler  un 
bonheur  permanent  de  la  nation. 
C'est  ainsi  que  je  me  suis  con- 
formé au  vœu  du  peuple,  qui  re- 
garde mon  auguste  père  et  roi 
comme  privé  de  sa  liberté  et  sou- 
mis aux  caprices  des  factieux  qui 
dominent  dans  les  fortes  de  Lis- 
bonne, et  dont  il  serait  absurde 
d'attendre  les  mesures  qu'exige 
la  situation  du  Brésil,  ou  rien  qui 
tende  au  bonheur  générai  de  tou- 
te la  nation  portugaise.  •>  À  la  suite 
de  cette  proclamation,  des  mesu- 
res ont  été  prises  pour  faire  trans- 
porter en  Kurope  les  troupes  por- 
tugaises qui  se  trouvaient  au  Bré- 
>il;  mais  elles  étaient  encore  maî- 
tresses de  plusieurs  points  im- 
portant, entre  autres  de  Bahia. 
(ie  dissentiment  d'opinions  entre 
bs  deux  nations,  n'empêcha  pas 
le,  roi  Jean  VI  de  se  sendre  «o- 
lenncllementje  iGr  octobre  1822, 
accompagné  de  la  famille  royale 
et  des  graud«-digoitaircs,  à  la 
salle  des  corlés,  pour  y  prêter  um 
serinent  définitif  à  la  constitution 
enfin  terminée.  Cette  cérémonie 
te  fit  avec  toute  la  pompe  dont 
elle  était  digue,  aux  upplaudissc- 
mens  d'un  peuple  immense  qui 
environnait  la  salle.  Le  roi  pro- 
nonça avec  beaucoup  de  fermeté 
et  d'onction  un  discours  dans  le- 
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quel,  après  avoir  fait  une  longue 
eu uméra lion  de  tout  ce  qu'il  avait 
fait  pour  coopérer  au  bonheur 
général,  il  ajouta:  «Non-seule- 
ment je  me  félicite  rie  mériter  la 
confiance  et  l'amour  de  In  nation, 
mai»  encore  de  voir  arriver  ce 
jour  heureux,  célèbre  pour  la 
deuxième  fols  dans  les  fastes  de 
l'histoire  portugaise;  il  transmet- 
tra à  lu  postérité  l'exemple  pres- 
que unique  d'une  nation  régé- 
nérée sari*  que  la  tranquillité  ail 
été  troublée.  Le  premier  roi  cons- 
titutionnel des  Portugais  sachant 
se  rendre  digne  de  la  confiance 
de  son  peuple,  a  prouvé  combien 
il  est  doux  de  régner  sur  le? 
cœurs. Telle  est,  MM.,  la  gloire  à 
laquelle  j'aspire,  et  tels  sont  les 
motifs  qui  me  déterminent  à  ac- 
cepter et  a  jurer  la  constitution 
de  la  monarchie,,  »  Le  président 
des  cortès  répondit  avec  beau- 
coup de  dignité,  par  un  discourt 
que  termina  le  passage  sui- 
vant :  a  Aujourd'hui  enfin  vien- 
nent se  briser  nu  pied  du  trône 
de  V.  M.  les  soupçons,  les  irré- 
solutions, les  excès  du  fanatisme» 
les  intrigues  honteuses  du  servi- 
lisme,  enfin  la  perfidie  et  la  tra- 
hison. Si  de  si  horribles  mons- 
tres pouvaient  répandre  leur  ve- 
nin dans  des  cœurs  portugais;  si 
par  hasard  des  partis,  conséquen- 
ce fâcheuse  des  commotions  po- 
litiques, se  formaient  entre  nous» 
la  sagesse  et  la  fermeté  de  Y.  H. 
lesempôcheraient  de  dégénérer  en 
friction.  Maisaiijourd*hui  ces  par- 
tis disparaissent;  tous  veulent 
la  constitution:  tous  s'enorgueil- 
lissent du  titre  de  constitutionnel; 
V.  Al.  a  obtenu  ce  titre,  et  elle  le 
conservera  toujours.  Le  titre  de 
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roi  constitutionnel  est  le  lien- le 
plus  fort  qui  puisse  unir  la  nation 
et  le  roi.  Ce  tilrc  suffit  pour  frap- 
per les  rebelles  de  terreur!  » 
Après  ce  discours,  le  président, 
accompagné  de  deux  secrétaires, 
monta  les  degrés  du  troue  et 
présenta  au  roi  le  livre  des  Evan- 
giles. Jenn  VI  le  prit  dans  la 
maille*  dit  :  «  Je  veux  prononcer 
haut,  p*>ur  que  tout  le  inonde 
m'entende.  »  Puis ,  posant  sa  main 
sur  le  livre,  il  ajouta  :«  J'accepte 
et  je  jure  de  garder  et  de  faire 
observer  la  constitution  politique 
de  la  monarchie  portugaise,  que 
les  cortès  générales  de  la  naiion 
viennent  de  décréter.  «Après  s'être 
reposé  un  instant,  il  répéta  de 
nouveau  :  a  Et  je  le  jure  avec  le 
plus  grand  plaisir  et  de  tout  mon 
cœur.  •  Au  même  instant  la  salle 
retentit  des  plus  vives  acclama- 
tions, au  milieu  desquelles  domi- 
naient les  cris  de  vive  la  consti- 
tut  ion  j  vive  te  meilleur  des  rois, 
vive  le  père  de  la  patrie.  La  clô- 
ture des  cortès  s'est  faite  avec 
les  cérémonies  d'usage,  et  de 
même  en  présence  du  roi,  le  4 
novembre  1822. 

JEAN  (archiduc  d'Autriche)  , 
cinquième  frère  de  l'empereur 
François,  est  né  à  Vienne  en 
178a.  Il  fut  cnployé  en  i8o5, 
dans  leTyrol,  où  il  commanda  un 
corps  d'armée,  et  au  mois  de 
juin  1808,  l'empereur  le  chargea, 
par  un  édit,  d'organiser  une  mi- 
lice nationale  dans  la  Carniole,  la 
Styrie  et  la  Carinthie,  à  Trieste 
et  à  Sallzbourg.  Il  commandait, 
en  1809,  les  forces  envoyées  en 
r5Jie  pour  envahir  ce  pays;  mais 
après  avoir  obtenu  quelques  lé- 
ger succès,  il  éprouva,  le  8  mai, 
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au  passage  de  la  Piave,  une  dé- 
faite complète,  et  se  retira  avec 
beaucoup  de  peine  sur  Clagen- 
filrth,  qu'il  fut  obligé  d'évacuer 
presque  sur-le-champ.  Le  vice-roi 
d'Italie  le  poursuivit  sans  relâ- 
che jusque  ô\ms  la  Hongrie,  et 
lui  livra  bataille  le  14  juin  à  Raab, 
où  il  le  battit  de  nouveau  et  le 
força  à  se  retirer  sur  Pest.  Après 
ces  succès  qui  favorisèrent  la 
jonction  des  armées  françaises 
d'Allemagne  et  d'Italie,  l'Autri- 
che se  trouva  dans  une  position 
très-critique,  position  que  rendit 
bientôt  plus  pénible  encore  la  ba- 
taille de  Wagram.  L'archiduc  Jeaii  ' 
ne  put  agir  avec  le  corps  qu'il 
commandait  pendant  cette  jour- 
née; les  retards  qu'éprouva  l'ar- 
rivée des  courriers  portant  des 
ordres  du  général  en  chef  (  l'ar-  . 
chiduc  Charles),  causèrent  cette 
inaction,  qui  devint  funeste  à  l'ar- 
mée autrichienne.  En  1 8 1 5,  l'ar- 
chiduc Jean  se  porta  sur  Baie, 
qui  eut  beaucoup  a  souffrir  du 
feu  des  batteries  françaises,  pen- 
dant le  blocus  elle  bombardement 
d'iluningue  qu'il  dirigea.  Après 
la  capitulation  du  général  Barba- 
nègre,  l'archiduc  Jean  fit  raser 
les  fortifications  d'Huningue,  et 
donna  à  la  ville  de  lia  le,  4 
des  mortiers  trouvés  dans  la  pla- 
ce. L'archiduc  Jean  possède  des 
connaissances  dans  l'art  de  la 
guerre;  il  cultive  les  sciences,  et 
se  livre  fréquemment  à  son  goût 
pour  la  botanique.  Il  est,  en  Au- 
triche, général  de  cavalerie  et 
directeur-général  du  génie  des 
fortifications. 

JEAN-FRANÇOIS,  est  un  des 
chefs  noirs  qui,  à  l'époque  de  la 
révolte    de  Saint-Domingue,  en 
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domination  du  prince  du  Brésil, 
qui,  le  20  mars  i8i(>,  prit, après 
la  mort  de  .«a  mère,  le  titre  de  roi 
et  le  nom  jle  Jean  VI.  Possesseur 
d'un  va>te  empire  dont  la  popula- 
tion, il  est  vi ai,  est  loin  de  ré- 
pondre à  l'étendue,  il  n'a  rien  né- 
glige pour  y  faire  naîtra  la  pros- 
périté, à  l'.iidede  l'industrie  et  du 
commerce  qu'il  favorisait  «  en 
créant  un  grand  nombre  de  ma- 
nufactures et  en  se  déclarant  le 
protecteur  des  scienceset  des  arts. 
L'escla\age  des  Nègres  fut  adouci 
par  lui:  et  pour  attirer  dans  ses 
états  des  ouvriers,  des  artistes, 
des  négociait*  et  des  cultivateurs 
d'Tnrope.  il  accorda  des  primes 
d'encouragement  et  des  privilè- 
ge.*, et  proclama  les  principes  de 
la  tolérance  religieuse.  Bien  qu'il 
eût  marié,  en  181 5,  ses  deux  ûlles 
à  Ferdinand  VU.  et  à  son  frère 
l'infant  Charles- Isidore,  il  n'en  fit 
pas  moins  occuper  par  ses  trou- 
pes, au  mois  de  janvier  1817, 
Monte-Video,  et  une  partie  des 
possessions  espagnoles  situées 
sur  la  rive  soptrntrtnnale  de  la 
Plata;  alléguant  la  nécessité  de  les 
garder  tant  que  durerait  la  con- 
testation entre  lEspagne  et  ses 
colonies  insurgées.  La  cour  de 
Madrid  manifesta  beaucoup  de 
mécontentement  de  cette  mesure, 
et  réclama  la  médiation  des  cours 
de  France,  d'Autriche,  de  ttussie 
et  d'Angleterre,  qui  raccordèrent 
par  une  note  signée  de  leurs 
ministres  respectifs,  à  Pari*,  le  jG 
mars  1817.  Pende  temps  après 
un  événement  de  la  plus  grande 
importance  fut  près  d'ébranler 
l'empire  brésilien  jusque  dans 
ses  fondemens.  Une  conspiration, 
dont  l'objet  était  l'établissement 
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d'un  go  u  ver  Dément  républicain, 
dirigée  par  un  Portugais  nommé 
Martinet,  éclata  à  la  fois  dans 
plusieurs  villes  du  Brésil.  Au  pre- 
mier bruit,  le  chef  de  la  police  de 
Fcrnainbouc  avant  voulu  faire 
arrêter  ceux  qu'il  soupçonnait  en 
être  les  auteurs,  fut  tué  par  un 
o  (licier  de  service  qui  se  trouvait 
au  nombre  des  conjurés.  Rien  alors 
ne  semblait  devoir  comprimer  la 
révolte  qui  menaçait  de  s'éten- 
dre jusqu'à  Bah  va;  mais  la  cour 
de  Bîo- Janeiro,  instruite  à  temps» 
prit  des  mesures  si  vigoureuses, 
que  l'insurrection  fut  étonfee 
à  son  berceau.  H  y  eut  néan- 
moins une  action  très -vive,  mais 
de  peu  de  durée.  Le  comte d'Ar- 
cos avait  fait  investir  PernambouG 
ar  mer  et  par  terre;  et  tandis  que 
es  insurgés  furent  dans  une  sor- 
tie vaincus  et  dispersés,  les  trou- 
pes de  la  marine  s'emparèrent  de 
la  ville.  Une  antre  conspiration, 
dont  le  but  ne  fut  jamais  bien 
conuu  du  public,  mais  qu'on  sup- 
pose, avec  asseï  de  vraisemblan- 
ce, avoir  eu  pour  objet  de  sous- 
traire le  Portugal  i  la  domination 
anglaise,  en  rendant  son  gouver- 
nement indépendant  de  celui  da. 
Brésil,  fut  découverte  à  Lisbonne. 
vers  le  même  temps.  Un  grand 
nombre  de  conjurés  furent  arrê- 
tés, et  plusieurs  payèrent  de  leur 
tête  un  projet  qui  ,  néanmoins, 
n'avait  reçu  aucun  commence- 
ment d'exécution.  Dans  les  pre- 
miers mois  de  1817,  Jean  VI 
dut,  par  le  ministère  de  son 
bassadeur  à  Vienne,  le  mariags 
de  son  fils  (l'infant  don  Pierre) 
avec  l'archiduchesse  Léopoldine, 
l'une  des  filles  de  l'empereur 
d'Autriche.  Le  mariage  an  lt  par 


JEA 

procuration  à  Vienne,  et  la  prin- 
cesse s'embarqua  au  mois  d'août 
de  la  même  année,  a  Livourne, 
d'où  elle  fit  voile  pour  llio-  Janei- 
ro. Depuis  la  chu  ce  de  Napoléon, 
la  cour  de  Saint-James  a  plus 
d'une  fois  manifesté  le  désir  de 
voir  le  roi  Jean  revenir  a  Lisbon- 
ne; il  s'y  est  long-temps  refusé, 
par  Tidee  du  bien  qu<?  sa  présen- 
ce pouvait  taire  aux  peuples  de 
son  nouvel  empire. Ce  fut  en  vain 
que  les  Anglais  lui  offrirent  les 
bâtimens  nécessaires  à  son  trans- 
port :  il  fallait,  pour  le  déterminer 
à  quitter  le  Brésil,  d^s  événemens 
aussi  majeurs  que  ceux  qui  vien- 
nent de  se  passer,  et  dont  nous 
allons  donner  à  nos  lecteurs  une 
eourte  analyse.  L'émigration  de 
la  famille  royale  au  Brésil,  parti 
violent  pris  dans  un  moment  de 
crise  comme  un  moyen  extrême, 
avait  causé  le  plus  grand  déplai- 
sir aux  Portugais,  et  laissé  parmi 
eux  les  germes  d'une  révolution 
prochaine.  Ce  qui  devait  la  hâter, 
lut  le  profond  mécontentement 
qu'ils  éprouvèrent,  en  voyant 
l'administration  de  leur  pays  re- 
mise entre  les  main*  d'un  étran- 
ger (le  maréchal  Beresl'ord),  l'in- 
troduction des  officiers  anglais 
dahs  l'armée,  et  l'état  de  dépéris- 
sement dans  lequel  se  trouvaient 
le  commerce,  les  arts  et  l'agricul- 
ture :  dépérissement  occasioné 
en  grande  partie  par  l'absence 
des  nobles  et  riches  propriétaires, 
qui  avaient  suivi  le  roi.  Dans  cet 
état  de  choses,  la  révolution  espa- 
gnole devint  bientôt  un  signal 
pour  un  peuple  uni  dans  la  mê- 
me cause  depuis  plusieurs  an- 
nées. La  régence  sentit  tout  le 
danger  de  sa  position,  et  prit  les 
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précautions  qu*  lui  suggéra  la 
prudence,  pour  retarder  une  ré- 
volution qui  paraissait  inévitable. 
Le  maréchal  Beresford,  plus  par- 
ticulièrement alarmé  du  voUina- 
ga  d'une  nation  on  l'on  ne  par- 
lait que  de  réformes  et  d'indépen-/ 
dance,  prit  le  parti  d'aller  à  Rio- 
Janeiro  pour  solliciter  du  roi,  de 
l'argent  et  des  instructions  nou- 
velles sur  la  manière  dont  il  de- 
vait se  conduire  dans  des  cir- 
constances si  difficiles.  Il  partit, 
au  commencement  d'avril,  sur  la 
frégate  ta  Spartiate,  et  arriva 
dans  la  capitale  du  Brésil  le  9 
mai.  Jean  VI,  instruit  du  danger 
qui  menaçait  le  Portugal,  fit  par- 
tir un  bâtiment  chargé  de  numé- 
raire pour  payer  la  solde  arrié- 
rée, et  chargea  la  régence  de  Lis- 
bonne de  faire  dans  l'administra- 
tion intérieure  les  changement 
que  réclamait  l'opinion  publique. 
Mais  ces  mesures  furent  prises 
trop  tard;  l'effervescence  du  peu- 
ple augmentait  chaque  jour,  elle 
se  manifestait  de  toutes  parts,  et 
rien  ne  put  suspendre  l'exécu- 
tion du  projet  arrêté  depuis  plu- 
sieurs mois  par  des  officiers  su- 
périeurs et  des  citoyens  de  la  plus 
haute  distiuction.  Résolus  de  met- 
tre à  profit  l'absence  du  ma- 
réchal, les  conjurés,  s'assemblè- 
rent à  Porto,  dans  la  nuit  du  rô 
au  a4  août,  chez  le  colonel  du  18"* 
régiment,  Bernardo  Correa-de- 
Castro,  jeune  homme  d'une  fa- 
mille ancienne,  plein  d'ardeur  et 
de  résolution.  Après  être  conve- 
nus des  proclamations  et  des  no- 
minations a  faire,  les  officiers  se 
rendirent  à  leurs  quartiers  res- 
pectifs, où  ils  firent  battre  la  gé- 
nérale, et  rassemblèrent  la  trou- 
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pe.  On  harangua  lessoldats, en  leur 
rappelant  les  sacrifice!»  qu'ils  s'é- 
taient imposés  pour  la  pairie, et  les 
maux  que  leur  taisaient  endurer  le 
défaut  de  solde  et  la  misère  gé- 
nérale. On  ajoutait  que  pour  fai- 
re cesser  cet  état  de  choses,  une 
révolution  était  l'objet  de  tous 
les  vœux;  enfin  on  leur  parlait  de 
rétablissement  d'un  ordre  cons- 
titutionnel, qui  rendrait  au  Por- 
tugal ses  princes,  au  peuple  ses 
libertés,  et  a  l'armée  son  ancien- 
ne gloire.  Les  soldats  répondi- 
rent a  cette  harangue  par  des 
cris  mille  loi*  répétés  de  vive  le 
roi!  vice  l'armée!  vivent  les  cortès 
et  la  constitution!  lin  aumônier 
dit  la  messe,  et  aussitôt  après  on 
prêta  un  nouveau  serment  de  fi- 
délité au  roi.  aux  cortès  et  a  la 
constitution.  Au  point  du  jour 
suivant,  une  salve  de  toute  l'ar- 
lillerie  du  château,  situé  a  l'em- 
bouchure du  Douro,  annonça  au 
peuple  la  révolution  qui  venait 
de  s'opérer.  Les  troupes,  ayant 
leurs  ofliciers  à  l«iur  tête,  se  portè- 
rent ensuite  sur  la  place  de  l'iiô- 
lel-dc-Ville,  ou  elles  se  rangèrent 
en  bataille,  bientôt  les  autorités 
qu'on  y  avait  convoquées,  l'évo- 
que, le  chefs  de  la  justice,  le 
gouverneur  militaire  de  la  pro- 
vince, et  les  chefs  de  divers  dé- 
partemens,  s'empressèrent  de  s'y 
rendre.  L'attitude  des  troupes  et 
les  acclamations  du  peuple  a- 
vaient  <léj;Y  averti  ceux  qui  n'é- 
taient pas  dans  le  secret  du  mo- 
tif de  la  réunion.  On  s'occupa 
immédiatement  de  la  nomination 
«lune  junte  suprême  de  go u ser- 
ment provisoire,  composée  de  16 
membres  pris  parmi  la  noblesse, 
le.  clergé,  la  magistrature  et  le 
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commerce.  Don  Antonio  de  Sil- 
vevra  Pînto  da  Fonseoa  fut  élu 
par  acclamation  président  de  cet- 
te junte,  dont  la  .première  opé- 
ration fut  la  publication  d'un  ma- 
nifeste, dans  lequel  la  junte  pré- 
sentait le  tableau  des  erreurs,  des 
vices,  de  l'ignorance  d'une  admi- 
nistration inconsidérée;  la  viola- 
tion desdroil»,des  privilèges  et  des 
libertés  de  la  nation;  l'anéantis- 
sement du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie;  la  décadence  de  l'agri- 
culture, l'appauvrissement  géné- 
ral des  Portugais,  et   toutes  les 
calamités  qui  avaient  suivi  le  dé- 
part de  lu  cour.  On  y  rappelait 
l'état  de  splendeur  et  de  prospé- 
rité du  Portugal,  quand  il  avait 
un    gouvernement    représentatif 
et   des   cortès   nationales.    Loin 
d'articuler  aucune  plainte  contra 
la  maison  de  Bragance,  nn  assu- 
rait que  par  la  constitution  invo- 
quée, les  principes  essentiels  de 
la    monarchie  seraient  toujours 
conservés.  A  la    suite  de   cetya 
proclamation,  tous  les  fonction- 
naires publics  prêtèrent  un-noa- 
veau  serment  entre  les  mains  de 
la  junte;  les  officiera  anglais  ajet 
avaient  reçu  l'ordre  de  ne  prendra 
aucune   part  à  cet  événement» 
conservèrent  leurs-  grades  è-es* 
prix  (plus  tard  ils  donnèrent lemr 
démission)  ;  les  soldats 
rent  dans  leurs  casernes;  le 
pie  retourna  à  ses  travaux* 
que  Tordre  eut  été  un  aeul4ns±     1 
tant  troublé.  Les  jours  suivant 
plusieurs  corps  de  troupe**  foi*     j 
inaul  1  es  tombons dwMinho' jet* 
qu'à   Leyria,  se  déclarèrent  car 
faveur  de  la  révolution.  :  Tons  k* 
chets  militaires  enToyèsent 
adhésion  à  la  jfunte?  qnu 
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tôt  à  s«fs  ordres  une  armée  de 
22,000  hommes.  Cependant  la 
régence  de,  Lisbonne,  instruite  de 
cette  insurrection,  voulut  en  ar- 
rêter les  progrès;  mais  ce  fut  en 
vain  que  dans  une  proclamation, 
où  elle  annonçait  l'arrivée  d'un 
vaisseau  apportant  des  ordres 
d'améliorations,  elle  disait  que 
les  insurgés  n'étaient  qu'une  poi- 
gnée de  rebelles  et  de  misérables, 
a  qui  néanmoins  elle  offrait  une 
amnistie.  Ce  fut  en  vain  qu'elle 
chargea  le  comte  d'Amarante  et 
le  général  Vittoiiade  marcher  sur 
Porto  avec  les  troupes  qu'ils  pour* 
raient  rassembler.  Tandis  qu'el- 
le délibérait,  lu  junte  de  Porto  a- 
gissait,  et  déjà  deux  corps  de  l'ar- 
■înée  constitutionnelle,  destinés  à 
Ja  défendre,  s'avançaient  avec  elle 
vers  Lisbonne.  A  leur  approche, 
le  comte  d'Amarante,  abandonné 
de  ses  troupes.,  fut  obligé  de 
se  sauver  en  Galice.  Le  général 
Vittoria  ne  fut  pas  plus  heureux; 
§e^  soldats  se  débandèrent,  et 
une  partie  se  réunit  a  l'armée  de 
la  junte.  La  régence  ne  sachant 
plus  quel  parti  prendre  ,  avait 
convoqué  les  cortès  ,  dans  les 
anciennes  formes,  pour  le  i5  no- 
vembre ;  elle  avait,  pour  satis- 
faire le  vœu  du  peuple,  suspen- 
du les  officiers  anglais;  elle  avait 
arrêté  enfin  que  le  roi  serait 
supplié  de  revenir  en  Portugal, 
ou  d'y  envoyer  le  prince  son  ûls. 
Soins  inutiles  :  le  mécontente- 
ment du  peuple  augmentait  de 
jour  en  jour,  et  les  troupes  brû- 
laient de  se  joindre  à  celles  de 
Porto.  Le  16e  régiment  sortit;  de 
sa  caserne,  où  il  était  consigné, 
le  1 5  septembre ,  et  se  rendit  sur 
la  place,  où  il  se  mit  eu  bataille 
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en  poussant  les  cris  de  vive  la 
constitution  1  vive  le  roi  l  Les  au- 
tres corps,  qui  n'attendaient  que 
ce  signal,  arrivèrent  successive- 
ment; le  peuple  se  joignit  aux 
soldats;  une  junte  à  l'instar  de 
celle  de  Porto  fut  établie ,  et  le 
vénérable  Freyre,  prélat  recom- 
raandable  par  ses  vertus,  mis  à 
sa  tête.  On  tira  plusieurs  salves 
de  l'artillerie  du  château ,  une 
illumination  générale  eut  lieu  la 
nuit  suivante,  et  le  peuple  ma- 
nifesta sa  joie  par  des  danses  et 
des  chants  d'allégresse.  Cepen- 
dant une  rivalité  s'établit  bientôt 
entre  les  deux  juntes.  Celle  de 
Lisbonne  ,  dans  ses  proclama- 
tions, affectait  de  ne  pas  parler 
de  celle  de  Porto,  qui  avait  com- 
mencé l'œuvre  de  la  régénéra-  -y 
tion.  Celle-ci,  qui  s'était  arrêtée 
à  Coïmbre ,  prit  le  parti  de  con- 
tinuer sa  marche  sur  Lisbonne; 
des  négociations  s'établirent  en- 
tre elles,  et  il  fut  résolu  que  les 
deux  juntes  seraient  réunies  en 
une  seule  ,  sous  l'autorité  du 
président  de  celle  de  Lisbonne. 
L'entrée  de  la  junte  de  Porto 
dans  la  capitale  se  ût  le  1"  oc- 
tobre, et  eut  l'air  d'un  véritable 
triomphe.  Sur  ces  entrefaites,  on 
annonça  l'arrivée  du  général 
fieresford,  qui  parut  devant  Lis- 
bonne, le  10  octobre,  à  bord  du 
Vengeur  de  ?4>  e*  )ela  l'ancre 
vis-à-vis  le  palais  de  Junquiera* 
La  junte  ordonna  sur-le-champ 
au  ministre  de  la  guerre  de  pren- 
dre les  mesures  nécessaires  pour 
l'empêcher  de  débarquer.  11  exhi- 
ba eu  vain  les  nouveaux  pouvoirs 
qu'il  avait  reçus  du  roi  à  Rio- Ja- 
neiro (  il  avait  reçu,  en  qualité 
de  maréchal-général,  vice-gérant 
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du  royaume ,  l'autorité  In  plus 
illimitée,  avec  le  lit™  de  mar- 
quis de  Gaitipo-Maior).  On  lui  ré- 
pondit que  la  nation  reconnais- 
sait le  roi  ,  mai*  qu'elle  avait  re- 
pris ses  droits;  que  son  débar- 
quement pouvait  compromet- 
tre la  tranquillité  publique,  elque 
s'il  Toperait  on  ne  répondait  pas 
de  sa  personne.  Il  demanda  a 
débarquer  comme  simple  particu- 
lier ;  il  ne  put  l'obtenir  et  Ht  voi- 
le pour  l'Angleterre,  sur  le  pa- 
quebot l' Jrabella  ,  qui  arriva  a 
Falmoulb  le  28  octobre.  La  junte 
portugaise  fit  depuis  décréter , 
que  la  constitution  des  cortès 
espagnoles  serait  immédiatement 
jurée,  et  que  les  députés,  élus 
au  nombre  de  100,  pourraient, 
en  lui  conservant  son  esprit  li- 
béral, y  taire  toutes  les  modifi- 
cations qui  seraient  jugées  néces- 
saires. Une  des  premières  modi- 
fications relatives  a  la  convoca- 
tion descortès,  fut,  qu'il  y  aurait 
un  député  par  5 0,000  hahilans, 
et  que  la  présidence  des  collèges 
électoraux,  allectée  par  l>i  cons- 
titution espagnole  au  chef  de  la 
province  ,  serait  déférée  dans 
leur  sein  a  la  pluralité  des  voix. 
11  fut  alloué  aux  députés  une  in- 
demnité d'environ  5o  francs  par 
jour.  Convoqués  pour  le  (i  jan- 
vier 1821,  ils  furent  presque  tous 
rendus  a  Lisbonne  à  la  fin  de  dé- 
cembre 1820.  On  a  vu  l'inutilité 
des  mesures  prises  par  le  cabinet 
de  llin-Janeiru ,  sur  la  demande 
du  maréchal  Heresford.  Instruit, 
par  le  briganlin  la  Providence, 
des  événemens  de  Porto,  il  crut 
encore  pouvoir  arrf-ter  l'insur- 
rection, en  accordant  d'une  part 
une  amnistie  générale,  et  en  au- 
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torisant  de  l'autre  la  convoca- 
tion des  cortès  faite  par  la  régen- 
ce,  quoique  irrégulière  a  défaut 
du  concours  du  roi;  mais  lors- 
que celte  détermination  arriva  A 
Lisbonne,  le   itt  décembre,  il 
n'était  plus  question  ni  de  la  ré- 
gence, ni  de  l'ancienne  manière, 
toute  féodale ,  de  convoquer  les 
cortès.  La  réponse  de  Jean  VI, 
qui   donnait  aux  Portugais  l'es- 
poir de  son  retour ,  fut  néan- 
moins   accueillie    avec    le  plus 
grand  respect.  Moi»  déjà  les  nou- 
velles d'Europe  avaient  soulevé 
au  Brésil  les  mêmes  passion»; 
l'agitation  des  esprits  s'y  faisait 
remarquer  jusqu'au  sein  du  pa- 
lais môme.  Les  troupes  portu- 
gaises qui  se  trouvaient  à  fiio-Js- 
neiro ,  se  montraient  toutes  fa- 
vorables a   la  révolution,  dam 
l'espoir  qu'elle  nécessiterait  bien- 
tôt leur  retour  dans  leur  patrie. 
Les  négocions  de  Fernamboucer 
de  Para  en  désiraient  la  réussite 
pour  d'autres  causes.  Dans  la  pre- 
mière de  ces  provinces  quelques 
troubles  éclatèrent   bientôt ,  et 
nécessitèrent  l'envoi  de  la  force 
armée  pour  y  rétablir  le  calme. 
Des  prisonniers  faits  dune  cette 
circonstance   furent   livrés  à  U 
justice  et  exécutés,  sans  que  cet 
exemple  de  sévérité  pût  arrêter 
TefTerveiicence  populaire,  qei, 
faisant  de  rapides  progrès,  pro- 
duisit la  révolution  dont  le  bot 
apparent    était  l'adoption  de  h 
constitution  des  cortès  de  Lis- 
bonne, mais  qui  plus  tard  ame- 
na la  déclaration  de  l'indépea- 
dance  du  Brésil.  Tandis  que  I* 
cortès  générales  extraordinaires 
se  réunissaient  à  Lisbonne  fe4 
janvier  1821  ),  sous  la  présiaW 
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ce  de  l'archevêque  de  Bahia,  des 
insurrections  éclatèrent  simulta- 
nément à  Madère,  à  Para,  capi- 
tale de  la  province  de  ce  nom, 
et  à  Bahia,  seconde  ville  du  Brésil. 
Cette  dernière  se  manifesta  le  10 
février,  a  5  heures  du  matin.  Un 
régiment  d'artillerie  commandé 
par  don  Manuel  Pierre  de  Frei- 
tas ,  sortit  du  fort  Saint-Pierre , 
et  s'empara  du  magasin  à  pou- 
dre; puis  se  portant  sur  la  place 
du  gouvernement,  il  y  fut  joint 
par  d'autres  corps.  Aussitôt 
le  sénat  de  la  ville  fut  appelé  par 
un  conseil  militaire  supérieur,,  et 
on  procéda  sans  désemparer  à  la 
nomination  d'une  junte  de  gou- 
vernement. Le  capitaine-général 
(comte  de  Palma),  instruit  de  ce 
mouvement,  se  préparait  à  sortir 
pour  prendre  des  mesures  lorsqu'il 
fut  arrêté  chez  lui.  Plusieurs  des 
gens  de  sa  suite  qui  voulurent  le 
k  défendre  furent  tués  ou  blessés  ; 
de  manière  qu'obligé  de  céder  à 
la  force,  il  fut  conduit  au  palais, 
où  il  signa  son  adhésion  au  nou- 
vel ordre  de  choses.  Des  ordres 
lurent  immédiatement  donnés 
pour  l'élection  des  députés  de 
cette  province;  on  prêta  d'avance 
serment  à  la  constitution  qui  se- 
rait faite  en  Portugal,  et  l'on  fit 
également  serment  de  fidélité  à 
Jean  VI  et  à  sa  dynastie.  On  s'é1 
tait  conduit  de  la  même  manière 
à  Madère  et  à  Para,  et  tout  laissait 
présager  une  révolution  prochai- 
ne a  Fernarnbouc  ;  mais  à  Rio- 
Janeiro,  sous  les  yeux  du  gouver- 
nement, l'effet  en  fut  aussi  prompt 
que  la  foudre.  La  cour  se  trou- 
vait dans  la  plus  grande  per- 
plexité; les  mesures  les  plus  con- 
tradictoires  étaient  tour-à-tour 
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proposées  et  rejetées  :  cependant, 
le  24  février,  le  roi  fit  publier 
une  déclaration  datée  du  18,  dans 
laquelle  il  annonçait  la  résolution 
d'envoyer  son  fils  (le  prince  héré- 
ditaire ,  don  Pierre  d'AIcantara) 
à  Lisbonne,  pour  y  entendre  les 
griefs  du  peuple  portugais,  et  les 
rapporter  au  pied  de  son  trône  , 
afin  de  se  mettre  a  même  de  ju- 
ger ,  par  ce  moyen  ,  si  la  consti- 
tution qui  pourrait  convenir  au 
Portugal  serait  de  nature  à  s'a- 
dapter aux  mœurs  et  aux  besoins 
des  peuples  du  Brésil.  Ces  mesu- 
res dilatoires  ne  satisfaisaient  per- 
sonne ,  et  l'agitation  populaire 
augmentait  à  chaque  instant.  Le 
roi  se  trouvait  à  sa  maison  de 
campagne  de  San  -  Christovao 
quand,  le  26  février  au  matin,  des 
troupes  de  toutes  armes,  condui- 
tes par  des  officiers  inférieurs  sur 
la  place  du  grand  Théâtre,  s'em- 
parèrent de  toutes  les  avenues,  où 
elles  placèrent  des  canons.  Alors, 
un  conseil  formé  des  chefs  de  l'in- 
surrection se  réunit  dans  la  salle 
du  théâtre.  Au  bruit  de  cette  nou- 
velle, le  prince  royal  accouru 
sur  là  place,  est  accueilli  par  des 
acclamations  universelles,  et  les 
cris  mille  fois  répétés  de  vive  le 
roi!  vive  la  constitution!  Il  promet 
de  rendre  fidèlement  au  roi  l'ex-* 
pression  des  vœux  du  peuple.  On 
profite  de  la  circonstance  pour 
lui  demander  la  révocation  des 
décrets  rendus  le  24.  On  réclame 
impérieusement  la  constitution  : 
le  prince  promet  l'un  et  l'autre. 
Afin  de  prendre  les  ordres  du  roi, 
il  fait  successivement  plusieurs 
voyages  du  théâtre  au  lieu  de  sa 
résidence  ;  il  reparaît  enfin  au 
balcon  du  ihéAtrçe,  et  lit  au  peuple 
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et  aux  troupes  assemblées  un  dé* 
cret  dans  lequel  le  roi  Jean  VI 
acceptait    la    constitution    telle 
qu'elle  serait  finie  par  les  cortès 
de  Portugal.  Le  prince  héréditai- 
re, au  nom  du  roi  son  père  et  au 
sien,  prêta  aussitôt  serment  sur  le 
litre  des  Evangiles.  Alors  le  peu- 
ple dans  l'enthousiasme  se  trans- 
porta à  la  maison  de  plaisance  du 
roi,  pour  le  ramener  en  triomphe, 
ainsi  que  sa  famille,  à  son  palais 
de  Rio-Janeiro.  De  bruyantes  ac- 
clamations ue  cessèrent  de  reten- 
tir a  ses  oreilles  pendant  la  route; 
et  dans  le  délire  de  leur  joie,  des 
hommes  blancs  s'attelèrent  d'a- 
bord à  sa  \oitore,  et  lurent  en- 
suite  remplaces    par   des   no'rs. 
Arrivé  au  palais,  le  roi  parut  au 
balcon, et  renou  vêla  le*  promesses 
déjà  faites  par  son  fils.  Le  prince 
royal  salua  le  peuple  de  son  épée 
qu'il  agitait  en  l'air,  et  en  tourna 
plusieurs  fois  la  pointe  contre  son 
cœur,  comme  pour  indiquer  la 
résolution  de  mourir  plutôt  que 
de  manquer  à  sou  serment.   Le 
roi,  après  avoir  renouvelé  tous 
ses  ministres,  et  rendu  plusieurs 
décrets,  dont  un,  relatif  à  la  no- 
mination   de    9    députés    pour 
les  cortès  de  Lisbonne,  en  publia 
un  lo  17,  pour  annoncer  sa  réso- 
lution de  retourner  en  Portugal. 
Celte  résolution,  dont  la  nécessité 
était  sentie   par  toutes   les  per- 
sonnes raisonnables,  n'en  excita 
pas  moins  une  inquiétude  géné- 
rale qui  ne  laissa  pas  d'avoir  des 
conséquences  fâcheuses.  On  ré- 
solut, dans  l'assemblée  des  élec- 
teurs réunis  à  la  Bourse  ,  d'en- 
voyer au  roi  une  déposition  pour 
lui  demander  un  gouvernement 
provisoire  dont  le  prince  hérédi- 
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taire ,  qui  devait  prenflra  te  litre 
de  régent  pendant  l'absence  de 
son  père,  n  aurait  été  que  le  pre- 
mier ministre.  Le  roi  accueillit 
d'abord  favorablement  cette  dé- 
putation ,  et  parut  disposé  à  lui 
accorder  su  demande;  mais,  sur 
les  observations  du  prince  royal, 
qui  ne  se  voyait  point  avec  plaisir 
dépouillé  de  toute  autorité,  après 
avoir  décidé  qn'aucun  change- 
ment n'aurait  lieu  jusqu'à  ce  que 
la  constitution  de  Portugal    fût 
terminée  ,  on  donna  des  ordres 
pour  que  la  Bourse,  où  les  élec- 
teurs continuaient  a  délibérer,  fat 
évacuée  sur-le-champ.    Des  ci- 
toyens en  graud  nombre  s'y  é- 
taient  réunis  ;    une  sommation 
leur  fut  faite  de  se  retirer,  et  dans 
le  même  moment  (il  était  3  heures 
du  matin),  un  bataillon  de  chas- 
seurs  fit   une   décharge    sur  la 
porte  d'entrée,  et  pénétrant  dans 
la  salle  ,  tua  ou   blessa  presque 
tous  ceux   qui    n'eurent  pas  le 
temps  de  fuir  en  se  précipitant 
par  les  fenêtres   sur   le   rivage. 
Cette  scène  de  carnage,  arrivée 
dans  la  nuit  de  Pâques,  et  dont 
le  duc  d'Arcos  fut  accusé  par  la 
voix  publique  d'être  l'auteur  ,~ 
plongea  la  ville  dans  la  conster- 
nation pendant  6  semaines.  Le* 
préparatifs  pour  le  départ  du  roi 
se  trouvant  terminés,  ce  prince, 
accompagné  de  sa1  Emilie,  de  set 
ministres,  du  corps  diplomatique 
et  des  dépotés  de  Rio-Janeiro 9 
s'embarqua,  le  ad  avril,  ù  bord  dr 
vaisseau  de  ligne  le  don  Juan  Vh 
Plusieurs  autres  bûtimen*  l'ac- 
compagnaient et  portaient  si  suiH 
composée  d'environ  4»000  P*1* 
sonnes.  Le  prince-régent  du  Bré- 
sil, après  le  départ  de  son  père , 
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s'efforça  de  reconquérir  son  an- 
cienne popularité  que  le  massacre 
de  la  Bourse  lui  avait  fait  perdre 
en  grande  partie ,  mais  ce  ne  fut 
que  par  de  nouvelles  concessions 
laites  au  peuple  qu'il  put  y  parve- 
nir. La  flotte  qui  portait  le  roi 
Jean  VI  arriva,  le  5  juillet  à  n 
heures  du  matin,  tn  vue  de  Lis- 
bonne, et  mouilla  dans  le  port  de 
Belein.  Des  salves  de  l'artillerie 
des  forts  et  des  vaisseaux  de  la 
marine  royale  signalèrent  sa  pré- 
sence. Les  corlès  alors  se  décla- 
rèrent en  permanence,  cl  décré- 
tèrent que  ceux  qui  feraient  en- 
tendre d'autres  cris  que  ceux  de 
vive  la  religion,  les  cortès,  laçons- 
titution,  le  roi  constitutionnel  et  sa 
famille,  seraient  considérés  com- 
me perturbateurs.  Ils  décrétèrent 
en  outre,  que  jusqu'à  l'établisse- 
ment de  la  constitution,  le  roi  ne 
pourrait  donner  d'emploi  à  au- 
cun étranger  sans  le  consente- 
ment des  cortès,  et  qu'il  ne  pour- 
rait destituer  ni  changer  lescom- 
mandans  militaires  de  Lisbonne 
et  de  Porto,  non  plus  que  le  su- 
rintendant de  la  police  du  Portu- 
gal. Le  roi  et  les  in  l'a  ils  don  Mi- 
chel et  don  Sebastien  débarquè- 
rent Je  4  Ycrs  midi,  et  se  rendi- 
rent, accompagnés  d'un  brillant 
cortège,  d'abord  ù  la  cathédrale, 
où  l'on  chanta  un  Te  Deum;  en- 
suite à  la  salle  les  cortès,  où,  la 
main  sur  le  livre  des  Evangiles, 
il  renouvela  le  serment  de  pren- 
dre pour  règle  de  sa  conduite  les 
bases  de  la  constitution  décré- 
tées le  9  mars.  Le  roi  ajouta 
avec  une  émotion  très  -  vive  : 
m  Tout  ceci  est  vrai,  et  je  le  jure 
«de  tout  mon  cœur.  »  Un  discours 
ci u  président  y  auquel  le  roi  donna 
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sa  réponse  par  écrit,  termina  cet- 
te cérémonie;  et  des  acclamations 
générales  accompagnèrent  le  mo- 
narque à  sa  sortie.  Passant  sous 
silence  une  foule  d'événemens, 
uous  dirons  que  tandis  que  les 
cortès  de  Lisbonne,  d'accord  avec 
le  roi,  s'occupaient  sans  relâche 
du  soin  de  terminer  la  constitu- 
tion, les  opinions' politiques  pre- 
naient au  Brésil  une  autre  direc- 
tion. Il  ne  s'agissait  de  rien  moins 
que  de  soustraire  ce  vaste  empire 
à  la  domination  des  cortès,  que 
l'on  avait  d'abord  reconnue  en  y 
envoyant  des  députés.  Ces  opi- 
nions, qui  paraissent  a  voir  été  par- 
tagées par  le  prince-régent,  se 
trouvent  clairement  énoncées 
dans  le  manifeste  qu'il  adressa  de 
Rio-Janeiro,  le  6  août  182a,  à 
tous  les  gouvernemens  et  a  toutes 
les  puissances  amies,  dans  lequel 
après  avoir  témoigné  le  plus 
grand  mécontentement  de  la  con- 
duite des  cortès,  à  qui  M'adresse 
les  reproches  les  plus  véhémens, 
il  dit  :  «Placé  par  lu  Providence 
au  milieu  de  ce  vaste  pays  (  le 
Brésil),  héritier  et  délégué  légiti- 
me de  mon  auguste  père,  mon 
premier  devoir  est  non-seule- 
ment de  travailler  au  bonheur  du 
peuple  brésilien,  mais  aussi  au 
bonheur  de  toute  la  nation  que 
je  suis  appelé  a  gouverner  un 
jour.  Aûn  de  remplir  ce  devoir 
sacré,  j'ai  consenti  au  vœu  des 
provinces  qui  m'ont  supplié  de 
ne  pas  les  abandonner.  J'ai  con- 
sulté l'opinion  de  mes  sujets,  et 
j'ai  nommé  et  convoqué  des  fon- 
dés de  pouvoirs  de  toutes  les  pro- 
vinces, pour  avoir  leur  avis  sur 
les  moyens  de  faire  le  bonheur 
général.  Ensuite  pour  donner  une 
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nouvelle  preuve  de  ma  sincérité 
et  Je  mon  amour,  j'ai  accepté  le 
titre  et  les  fonctions  de  dêfriispur 
(des  nouvelles  postérieure*  tint 
annoncé  qu'il  avait  pris  le  ti- 
tre d'empereur  )  pt.rpétuel  du 
royaume,  que  le  peuple  m'a  con- 
fié ;  et  enfin  ,  voyant  l'urgen- 
ce des  affaires  et  entendant  la 
voix  du  peuple,  j'ai  convoqué 
une  assemblée  constitutionnelle 
et  législative  pour  travailler  au 
bonheur  permanent  de  la  nation. 
C'est  ainsi  que  je  me  suis  con- 
formé au  vœu  du  peuple,  qui  re 
garde  mon  auguste  père  et  roi 
comme  privé  de  sa  liberté  et  sou- 
mis aux  caprices  des  factieux  qui 
dominent  dans  les  cortès  de  Lis- 
bonne, et  dont  il  serait  absurde 
d'attendre  les  mesures  qu'exige 
la  situation  du  Brésil,  ou  rien  qui 
tende  au  bonheur  général  de  tou- 
te la  nation  portugaise.  *>  A  la  suite 
de  cette  proclamation,  des  mesu- 
res ont  été  prises  pour  faire  trans- 
porter eu  Kurope  les  troupes  por- 
tugaises qui  se  trouvaient  au  Bré- 
sil; inairs  telles  étaient  encore  maî- 
tresses «le  plusieurs  points  im- 
portons, entre  autres  de  Bahia. 
Ce  di.«sentimetit  d'opinions  entre 
b-s  deux  nations,  n'empêcha  pas 
le  roi  Jean  VI  de  se  seudre  so- 
lennellement, le  icr  octobre  1822, 
accompagné  de  la  famille  royale 
et  des  graudti-dignitaires,  à  la 
salle  des  cortès,  pour  y  prêter  un 
serinent  définitif  ù  la  cnnMitution 
enfin  terminée.  Cette  cérémonie 
te  lit  avec  toute  la  pompe  dont 
elle  était  digue,  aux  applaudisse- 
métis  d'un  peuple  immense  qui 
environnait  la  salle.  Le  roi  pro- 
nonça avec  beaucoup  de  fermeté 
et  d'onction  un  discours  dans  le- 
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quel,  après  avoir  fait  une  longue 
énumération  de  tout  ce  qu'il  avait 
fait  pour  coopérer  au  bonheur 
général,  il  ajouta:  «Non-seule- 
meiit  je  me  félicite  de  mériter  la 
confiance  et  l'amour  de  In  nation, 
mai*  encore  de  voir  arriver  ce 
jour  heureux,  célèbre  pour  la 
deuxième  fois  dans  le»  fastes  de 
l'histoire  portugaise;  il  transmet- 
tra à  la  postérité  l'exemple  pres- 
que unique  d'une  nation  régé- 
nérée san*  que  la  tranquillité  ait 
été  troublée.  Le  premier  roi  cons- 
titutionnel de  h  Portugais  sachant 
se  rendre  digne  de  la  confiance 
de  son  peuple,  a  prouvé  combien 
il  est  doux  de  régner  aur  ta 
cœurs.  Telle  est,  MM.,  la  gloire  à 
laquelle  j'aspire,  et  tels  sont  les 
motifs  qui  me  déterminent  à  ac- 
cepter et  à  jurer  la  constitution 
de  1m  monarchie,,  »  Le  président 
des  cortès  répondit  avec  beau- 
coup de  dignité»  par  un  discours 
que  termina  le  passage  sui- 
vant: a  Aujourd'hui  enfin  vien- 
nent se  briser  au  pied  du  trône 
de  V.  M.  les  soupçons,  les  irré- 
solutions, les  excès  du  fanatisme9 
les  intrigues  honteuses  du  servi- 
lisme,  enfin  la  perfidie  et  la  tra- 
hison. Si  de  si  horribles  mons- 
tres pouvaient  répandre  leur  Te* 
niii  dans  des  cœurs  portugais;  fi 
par  hasard  des  partis,  conséquen- 
ce fâcheuse  des  commotions  po- 
litiques, se  formaient  entre  nous, 
la  sagesse  et  la  fermeté  de  V.  II. 
Icsempôcheraient  de  dégénérer  en 
faction.  Maisaojourd'hiii  ces  par- 
tis disparaissent;  tous  feulent 
la  constitution:  tous  s'enorgueil* 
lissent  du  titre  de  constitutionnel; 
V.  M.  a  obtenu  ce  titre,  et  elle  le 
conservera  toujours.  Le  titre  de 
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ronstitulionnel  est  le  lien  le 
fort  qui  puisse  unir  la  nation 
roi.  Ce  tilre  suffit  pour  frap- 
les  rebelles  de  terreur!» 
:s  ce  discours,  le  président, 
mpagné  de  deux  secrétaires, 
lu  les  degrés  du  troue  et 
snta  au  roi  le  livre  des  Evan- 
.  Jcnn  VI  le  prit  dans  la 
i  et  dit  :  «  Je  veux  prononcer 
,  p/>ur  que  tout  le  monde 
itende.  »  Puis ,  posant  sa  main 
e  livre,  il  ajouta  :«  J'accepte 
e  jure  de  garder  et  de  faire 
rver  la  constitution  politique 
i  monarchie  portugaise,  que 
sortes  générales  de  la  nation 
nent  de  décréter.  «Après  s'être 
se  un  instant,  il  répéta  de 
reau  :  «  Et  je  le  jure  avec  le 
grand  plaisir  et  de  tout  mon 
r.  »  Au  même  instant  la  salle 
Hit  des  plus  vives  aeclama- 
>,  au  milieu  desquelles  domi- 
nt  les  cris  de  vive  la  consti- 
n3  vive  le  meilleur  des  rois, 
le  père  de  la  patrie.  La  e  Io- 
des cortès  s'est  faile  avec 
cérémonies  d'usage,  et  de 
le  en  présence  du  roi,  le  4 
ïmbre  1822. 

SAN  (archiduc  d'Autriche)  , 
uièrae  frère  de  l'empereur 
içois,  est  né  à  Vienne  en 
i.  Il  fut  enployé  en  i8o5, 
•  leTyrol,  où  il  commanda  un 
s  d'armée,  et  au  mois  de 
1808,  l'empereur  le  chargea, 
un  édit,  d'organiser  une  mi- 
nationale  dans  laCarniole,  la 
ie  et  la  Carinthie,  à  Trieste 
Saltzbourg.  Il  commandait, 
809,  les  forces  envoyées  en 
e  pour  envahir  ce  pays;  mais 
s  avoir  obtenu  quelques  lé- 
succès,  il  éprouva,  le  8  mai, 
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au  passage  de  la  Piave,  une  dé- 
faite complète,  et  se   retira  ayee 
beaucoup  de  peine  sur  Clagen- 
fiirth,  qu'il  fut  obligé  d'évacuer 
presque  sur-le-champ.  Le  vice-roi 
d'Italie  le   poursuivit  sans  relâ- 
che jusque  tjans  la  Hongrie,  et 
lui  livra  bataille  le  14 juin  à  Raab, 
où  il  le   battit  de   nouveau  et  le 
força  a  se  retirer  sur  Pest.  Après 
ces   succès    qui    favorisèrent   là 
jonction  des    armées    françaises 
d'Allemagne  et  d'Italie,  l'Autri- 
che se  trouva  dans  une  position 
très-critique,  position  que  rendit 
bientôt  plus  pénible  encore  la  ba- 
taille de  Wagram.  L'archiduc  Jean  ' 
ne  put  agir  avec  le  corps  qu'il 
commandait  pendant  cette  jour- 
née; les  retards  qu'éprouva  l'ar- 
rivée des  courriers  portant  des 
ordres  du  général  en  chef  (  Par-    . 
çhiduc  Charles),  causèrent  cette 
inaction,  qui  devint  funeste  à  l'ar- 
mée autrichienne.  En  1 8 1 5,  l'ar- 
chiduc Jean  se  porta  sur  Bûle, 
qui   eut  beaucoup   à  souffrir  du 
feu  des  batteries  françaises,  pen- 
dant le  blocus  elle  bombardement 
d'IIuningue  qu'il  dirigea.  Après 
la  capitulation  du  général  Barba- 
nègre,   l'archiduc  Jean  fît  raser 
les   fortifications  d'Huningue,  et 
donna    à    la     ville   de   Bâle,     4. 
des  mortiers  trouvés  dans  la  pla- 
ce. L'archiduc  Jean  possède  des 
connaissances   dans   l'art    de    la 
guerre;  il  cultive  les  sciences,  et 
se  livre  fréquemment  à  son  goût 
pour  la  botanique.  Il  est,  en  Au* 
triche,    général   de  cavalerie   et 
directeur-général   du   génie  des 
fortifications. 

JEAN-FRANÇOIS,  est  un  des 
chefs  noirs  qui,  à  l'époque  de  la 
révolte    de  Saint-Domingue,  en 
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i^jjij  montra  le  plu*  de  férocité 
et  de  barbarie,  n'étant  donné  le 
litre  de  généralissime  de»  Nègres, 
il  parcourut  avec  ses  bande»  de 
cannibales  diffère  u»  cantons  du 
la  colonie,  inrttanl  tout  à  feu  et  A 
sang,  massacrant  hnpifnyahlc- 
ment  tou«*  le»  blanc*  qui  tom- 
baient entre  ses  mains,  outra- 
geant d'iiins  manière  atroce  le» 
ït-umic.t  de  loiit  Age  et  de  toute 
condition,  et  se  faisant  ensuite  un 
plaisir  barbare  de  Ici  égorger.  On 
assure  que  c'était  un  de  ses  plai- 
hirs  le»  plu»  vif)  de  trancher  la 
trlcâ  un  blanc,  et  qu'un  très  grand 
nombre  de  victime»  périrent  ainsi 
hou»  .ses  coup».  (Cependant  ,  »i 
dett  intrigue»  particulièics  ,  dit- 
on  ,  n'y  eussent  mi»  obstacle, 
il  cil  à  peu  pré»  certain  que  Jean- 
François  se  serait  soumis,  et  qu'il 
tut  rendu  le»  prisonnier»  qu'il 
nvait  en  mou  pouvoir.  Le»  com- 
missaires français  firent  ensuite 
plusieurs  tentative»  pour  l'attirer 
en  France,  mai»  il  s'y  refusa 
constamment  et  s'attacha  au  .*er- 
vicc  de  l'Espagne.  Décoré  du  litre 
de  général,  il  vint  a  Cadix  âpre» 
le  traité  de  11.11c;  il  y  reçut  le» 
honneur»  militaire».  Il  l'ut  ensuite 
nommé  commandant  de  la  forte- 
renne  d'Oran,  en  Afrique,  poste 
qu'il  a  cessé  de  remplir  depuis  la 
révolution  espagnole.  On  ignore 
d'il  exi-te  encore. 

JKAiN  -  IlON  -  SAINT  ANMlti 
(  i.k  haron),  i»hii  d'une  famille 
protestante,  naquit ,  ru  I74î),  u 
JVloutaiiban,  et  y  fit  se»  étude»  au 
collège  des  jésuite».  Se  destinant 
au  commerce,  il  s'embarqua  pour 
l'Amérique  ,  éprouva  les  plus 
grand»  dangers  et  5  naufrage!* 
iurressif».  H  énonçant  à  In  nier  cl 
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n  l'état  de  commerçant,  il  revint 
auprès  de  son  père  et  reprit  le 
cour»  de  se»  étude*.  Il  exerçait, 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion, les  fonctions  de  ministre  rie 
la  religion  réformée;  5c  prononça 
fortement  pour  lu  nouvel  ordre 
de  chose»,  et  acquit  bientôt  dan» 
son  département  unç  telle  in- 
fluence, qu'il  dicta  &  cette  époque 
presque  ton»  le»  choix  populai- 
res de  se. s  concitoyen».  Le  dé- 
partement du  Lot  le  nomma,  au 
moi»  de  septembre  17')'*,  député 
à  lu  convention  nationale.  II  s'y 
attacha  1111  parti  de  lu  Montagne, 
et  le  1"  octobre,  Il  invoqua  In 
question  préalable  relativement 
a  une  dénonciation  qne  lit  Bar- 
baron x  contre  les  membre»  Éom- 

Fiosant  la  commune  de  Pari»,  a 
'époque  du  a  septembre.  Le  7 
novembre,  lorsque  le  comité  dit 
législation  présenta  son  rapport 
sur  le  procès  du  roi,  Jean- Bon 
déclara  qu'on  ne  pouYfHt-,  tans 
se  mettre  eu  élut  de  rébellion,  dif- 
férer un  jugement  qui  avait  été 
prononcé  d'avance  le    10  aoAl, 
et  il  vota  la  mort  sans  appel  ni 
sursis.    Le    19  janvier  iyjJ5  9  I» 
convention  avait  rendu  un  décret 
portant  que  les  assassins  de»  9  rt 
3  septembre  seraient  pounuifri* 
et  puni»;  le  8  ftvrier  »uitant9 
Jean -Hou  demanda  que  ee  déerrt 
iest.1t  sans  exécution,  parce  qu'il 
prétendit  qu'une  gronde  révolu- 
tion ne  pouvait  «'opérer  que  par 
des  événement»  de  toute  nature 
Il  s'opposa ,  le  a8  mal ,  A  ce  ty" 
le  décret  qui  avait  cassé  la  com- 
mission des  dôme  ftU  rapporté» 
et  le  1"  juin,  il  dévoua  A  ti  mort 
l'cx-ministrc  Rolland,  en  dedito- 
dant  qu'il  lui  fût  défendu  dé  fortlr 
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de  Paris.  Ennemi  déclare  itas  Gi- 
rondins ,  il  proposa  de  saisir  leur 
correspondance   et  de  la  rendre 
publique  par  la  voie  de  l'impres- 
sion ,  et  il  empêcha  ensuite  que 
la  commission  ne  présentât  a  ras- 
semblée le  rapport  qui,  en  jetant 
un  grand  jour  sur  la  conduite  de 
ces  courageux  députés  ,  eut  pu 
peut-être  les  soustraire  au   sort 
qui  leur  était  réservé.  Après  avoir 
dénoncé  le  maire  de  Montpellier, 
qui  porta  sa  tête  sur  l'échafuud , 
il  attaqua,  le  8  mars,  les  écrits  de 
Gorsas  et  de  Brissot,   vanta  les 
taletxs  et  le  patriotisme  du  géné- 
ral Rossignol ,  demanda  qu'il  fût 
mis  en  lrbvrté,  et  s'éleva  contre 
le  général  biron,  qu'il  flt  ensuite 
destituer.   Le  10  juillet,  il  devint 
membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic pour  la  section  de  la  marine, 
et  y  Gt  entrer  Robespierre  à  la 
place  de  Gaspariu  ;  le  1 1  ,  il  fut 
nommé  président  de  la  conven- 
tion. On  le  vit  alors  paraître  sou- 
vent à  la  tribune,  étant  chargé  de 
tous  les  rapports  relatifs  a  la  ma- 
rine. Le  i"  août,  il  eut  ordre  de 
se  rendre,  en  qualité  de  représen- 
tant, A  l'armée  du  Nord,  et  passa 
successivement  a  celles  des  Ar- 
dennes,  de  ta  Moselle  et  du  Rhin. 
Il  vota,  le  5  septembre,  pour  que 
le   décret  ordonnant  des  visites 
domiciliaires  pendant  la  nuit  fût 
rapporté.  Envoyé  de  nouveau  en 
inis.Mon  dans  les  départemens  de 
l'Ouest ,  il  organisa  à  Brest  un 
tribunal  révolutionnaire  ,  qu'on 
put  alors  assimiler  à  celui  qui  fai- 
sait verser  dans  la  capitale  tant  de 
sang  innocent.  Deux  guillotines  fu- 
rent mises  en  permanence  sur  la 
place  publique;  les  arrestations  se 
multiplièrent  a  l'infini,  et  chaque 
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jour  on  vit  immoler  de  nouvelles 
victimes.  Jean-Bon- Saint-André 
s'acharna  surtout  à  la  poursuite 
des  généreux  patriotes  qui  avaient 
protesté  contre  les  journées  des 
5i  mai,  i"  et  2  juin;  il  jeta  dans 
les  cachots,  fit  charger  de  fers,  et 
conduisit  à  l'échafaud  tous  les  ad- 
ministrateurs du  département  du 
Finistère,  qui  s'étaient  prononcés 
contre  les  usurpations  des  agens 
du  parti  de  la  Montagne.  Il  s'em- 
barqua sur  la  flotte  qui  sortit  de 
Brest  au   mois  de  mai   1794*  il 
montait  le  vaisseau  la  Montagne , 
qui  combattait  en  première  ligne 
le  Ier  juin;  blessé  légèrement  dès 
le  commencement  de  l'action  ,  il 
passa  sur  une  frégate  où  il  resta 
jusqu'à  la  fin  du  combat.  Cette 
journée  malheureuse  ,où  les  Fran- 
çais perdirent  7   bâtimen? ,  fut 
présentée  à  là   convention,  par 
Jean-Bon-Sainl-Audré,,  comme  un 
jour  de  triomphe  pour  la  mari- 
ne française.   Le  seul  avantage 
qui  en  résulta  fut  l'entrée  d'un 
convoi  de  grains  qui  arrivait  de 
l'Amérique,  et  qui  était  attendu 
avec  une' impatience  égale  aux 
besoins  qu'éprouvaient  plusieurs 
départemens.   Il  s'opéra  depuis 
un     changement     remarquable 
dans  la  conduite  de  Jean-Bon- 
Saint  André ,  pendant  une  nou- 
velle mission  dont  il  fut  chargé 
dans  les  départemens  méridio- 
naux. Il  se  montra,  tantà Toulon 
qu'à  Marseille,  bien  moins  favo- 
rable aux  partisans  de  là  terreur  ; 
et  après  sa  rentrée  à  la  conven- 
tion ,  les  finances  furent  la  partie 
dont  il  s'occupa  exclusivement. 
Il  parut  à  la  tribune  pour  de- 
mander  la  liberté   de   tous    les 
Français   arrêtés  pour   des  faits 
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relatifs  a  la  révolution  ;  cl  dès  ce 
moment  on  fut  étonné  de  n'en- 
tendre plus  sortir  de  sa  bouche 
que  des  propositions  conformes 
aux  principes  constitutionnels , 
et  remarquubles  par  la  sagesse  et 
la  modération  qui  semblaient 
les  avoir  dictées.  11  demanda 
avec  instance  que  le  gouverne- 
ment républicain  fut  mis  en  ac- 
tivité; il  lit  Téloge  de  Fénélnn,  et 
sollicita  de  la  conventionnés  se- 
cours en  faveur  des  nièces  de  ce 
grand  homme.  Il  s'exprima  avec 
force  en  faveur  de  la  liberté  de 
la  presse.  11  parvint  à  obtenir  que 
le  comité  de  législation  fût  char- 
gé de  faire  un  rapport  relatif  au 
tribunal  révolutionnaire ,  dont  il 
regarda  la  suppression  comme 
urgente.  La  modération  dont 
Jean-Bon-Saint-André  faisait  pro- 
fession depuis  quelque  temps , 
ne  le  mit  point  à  l'abri  de  diver- 
ges recherches  sur  sa  conduite 
passée.  Peu  de  jours  après  l'in- 
surrection des  faubourgs ,  du  4 
prairial  an  3,  qui  venait  de  me- 
nacer la  majorité  de  la  conven- 
tion et  toute  la  représentation 
nationale  d'une  immédiate  des- 
truction ,  il  fut  compris  dans  le 
décret  qui  mit  en  arrestation  tous 
les  anciens  membres  du  ci-devant 
comité  de  salut  public.  II  cher- 
cha à  se  défendre,  premièrement, 
en  ce  qu'il  devait  être  mis  au 
nombre  des  représentans  en  mis- 
sion ,  et  par  conséquent  traité 
comme  tel;  secondement,  en  pré- 
tendant qu'il  n'avait  pris  aucune 
part  aux  déterminations  du  co- 
mité :  mais  la  convention  n'eut 
pas  égard  à  ces  moyens  d'excep- 
tion, et  elle  maintint  son  décret.  Il 
fut  accusé  dans  le  même  temps, 
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par  Blad,  qui  avait  été  envoyé  en 
mission  avec  lui,  d'avoir  anéanti 
la  marine  française  ,   et  d'avoir 
remis  l'autorité  entre  les  mains 
du  comité  révolutionnaire  ,   au 
moment  où  il  s'embarqua.  L'am- 
nistie du  4  brumaire  (  a(i  octo- 
bre   i7f)5  )    lui  procura    sa  li- 
berté, et  le  directoire  l'envoya 
à  Alger  en  qualité  de  consul.  11 
revint  en  France  a  pré*  le  18  bru- 
maire, et  fut  chargé  d'organiser 
les  4  nouveaux  départemens  de 
la  rive  gauche  du  Rhin.  Il  fut  en- 
suite nommé  préfet  û  Mayence: 
on  doit  lui  rendre  la  justice,  que 
pétulant  i3  années  qu'il  a  occupé 
cette  place  importante,   il  s'est 
comporté  de  manière  a  faire  ou- 
blier autant  qu'il  l'a  pu  les  excès 
dont  il  s'était  rendu  coupable;  sa 
fermeté,  son  intégrité,  l'étendue 
et  la  sagesse  de  ses  vues,    Tout 
rendu  un  des  administrateurs  les 
lus  distingués  de  cette  époque. 
I  mourut  regretté  de  ses  admi- 
nistrés, dans  le  mois  de  décem- 
bre  i8i3;   ce  fut  en   visitant, 
dans  les  hôpitaux  ,   les   prison- 
niers français  revenant  de  Mos- 
cou, qu'il  contracta  la  maladie 
qui    le   conduisit   au    tombeau. 

JEANNKST-LANOUE(N.),fut 
nommé,  par  le  département  de 
l'Yonne,  député  à  la  contention 
uatiooale,  où  il  n'entra  qu'après 
la  mort  de  Louis  XYL  11  paeu 
de  la  convention  au  conseil  des 
cinq-cents,  et  se  fit  peu  remar- 
quer dans  ces  deux  assemblées; 
il  cessa  ses  fonctions  légielatives 
en  1797 ,  et  depuis  cette  époque 
M.  Jeaunest-Lanoue  n*a  point 
reparu  sur  la  scène  politique. 

JËANNËT,  commissaire  fran- 
çais à  Cayenne  ,  né  à  Arci**s*r- 
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Aube,  y  fut  nommé  maire  au  com- 
mencement de  Ja  révolution.  En 
1792,  Danton,  son  compatriote  et 
son  parent,  qui  était  tout-puissant 
a  cette  époque,  l'envoya  à  Thion- 
ville,  en  qualité  de  commissaire 
du  conseil  exécutif  provisoire.  À- 
près  le  siège  de  cette  ville,  la  con- 
vention  le  chargea  de  la  mission 
d'aller  à  Gnycnne,  pour  y  pro- 
clamer la  liberté  des  Noirs.  Il  s'é- 
tablit gouverneur  de  cette  colo- 
nie, sous  le  titre  modeste  de  com- 
missaire ,  et  le  directoire  le  con- 
firma dans  ces  fonctions.  Elles  al- 
laient expirer,  et  Jeannet  se  dis- 
posait à  retourner  en  France , 
quand  les  déportés  du  18  fructi- 
dor abordèrent  dans  l'île,  le  a3 
octobre  1797.  Cette  arrivée  pro- 
longea sa  mission,  et  il  ne  rentra 
en  France  qu'après  le  18  bru- 
maire, chargé,  disait-on,  de  gran- 
desrichesses,  amassées  pendant  le 
long  séjour  qu'il  avait  fait  dans 
cette  île,  où  il  avait  exercé  un 
pouvoir  illimité.  Plusieurs  dépor- 
tes l'ont  accusé  de  vexations  inu- 
tiles, et  d'avoir  exécuté  avec  une 
grande  rigueur  les  ordres  du  gou- 
vernement. Jeannet  s'en  est  dé- 
fendu dans  un  mémoire  qu'il  a 
publié. 

JEANNET  (Louis -François), 
marechal-de-camp,est  né  le  5  no- 
vembre 1768.  Après  avoir  servi 
d'une  manière  honorable  ,  il  fut 
nommé,  le  25  novembre  i8i3, 
chevalier  de  la  légion-d'honneur, 
et  le  i5  mars  de  la  même  an- 
née ,  élevé  au  grade  de  général 
de  brigade.  Il  commandait  en 
181 5  le  département  de  l'Ain;  il 
rejoignit  l'armée  qui  se  retirait 
au-delà  de  la  Loire,  et  fut  un  des 
signataires  de  l'adresse  que  cette 
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armée  envoya  à  la  chambre  des 
représentans. 

JEANNIN  (le  b  abon  J*an-B  ap- 
tiste),  né  le  21  septembre  1771-, 
commença  sa  carrière  militaire 
presque  avec  la  révolution.  Après 
avoir  passé  par  tous  les  grades,  et 
avoir  fait  toutes  les  campagnes, il 
parvint  au  grade  de  général  de  bri- 
gade, et  fut  fait,  en  1808,  che- 
valier de  la  légion-d?honneur.  Le 
i3  août  1814  9  il  reçut  du  roi  la 
décoratiou  de  l'ordre  de  Saint  - 
Louis;  il  servit  pendant  les  cent 
jours  sous  Napoléon,  et  comman- 
da le  6m*  corps  de  l'armée  du 
Nord  :  il  est  resté  sans  emploi 
depuis  cette  époque. 
JEANNOT,sefitremarquer,lors 
delà  révolution  de  Saint-Domin- 
gue ,  par  ses  actes  de  cruauté  et 
de  barbarie.  Commandant  une 
troupe  de  Noirs  aussi  féroces  que 
lui,  il  se  plaisait  à  inventer  des 
supplices  nouveaux,  et  mit  dans 
les  tortures  qu'il  fit  supporter  à. 
ses  malheureuses  victimes,  un 
raffinement  qu'on  a  peine  à  se  fi- 
gurer. Un  seul  trait  suffira  pour 
donner  une  idée  de  son  caractère. 
Une  famille  entière,  composée  du . 
père  et  de  ses  quatre  fils ,  tom- 
ba au  pouvoir  de  ce  cannibale;  le 
vieiHard  infortuné,  voulant  sau- 
ver ses  en  fan  s,  se  dévoua  a  la 
mort  pour  eux,  et  demanda  à  ra- 
cheter leur  vie  au  prix  de  son 
sang.  Le  monstre  noir  répondit 
qu'ils  périraient  tous,  etpouraug- 
menter  le  supplice  du  père,  il  fit 
fusiller  en  sa  présence  ses  quatre 
fils,  puis  mit  le  comble  à  sa  barba- 
rie, en  enfonçant  de  sa  propre 
main  un  couteau  dans  le  cœur  du 
vieillard.  Sa  conduite  inspira  tant 
d'horreur  aux  Nègres  eux-mêmes. 
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qu'ils  mirent  fui  a  ses  crimes  en  le 
massacrant. 

JKA1NK0I  (DiEiinoNNÉ),  doc- 
teur eu  médecine  et  récent  de 
l'ancienne  Faculté  de  Paris,  dut 
à  ses  grands  talcus  et  à  ses  con- 
naissances profondes  dans  son 
art,  la  réputation  et  la  confiance 
qu'il  obtint  presque  dès  le  mo- 
ment où  il  commença  a  exercer 
sa  profession.  Né  a  Manci  ,  en 
1750,  il  eut  pour  maître  son  on- 
cle, médecin  habiles  qui  tira  le 
parti  le  plus  avantageux  de  ses 
heureuses  dispositions,  et  nu  le 
fit  paraître  dans  le  monde  que 
quand  il  fut  certain  qu'il  pouvait 
s'y  montrer  avec  avantage.  La 
Faculté  de  médecine  de  Paris  c- 
tait  a  celle  époque  composée 
d'hommes  distingués  parlcurmé- 
vitc;  mais  on  pouvait  reprochera 
»»n  certain  nombre  d'entre  eux, 
de  tenir  un  peu  trop  aux  idées 
anciennes  et  de  rejeter  sans  ex- 
ception toutes  les  découvertes  et 
les  théories  nouvelles,  (le  conflit 
d'opinions  donna  naissance  à  une 
association,  qui  prit  le  litre  de 
Socu'l è<  royale  de  médecine ',  et  dont 
le  but  tut  de  se  livrer  en  com- 
mun à  des  recherches  et  à  des 
observations  importantes  pour 
l'humanité.  M.  .leanrui,  membre 
«le  cette  société,  s'y  distingua  par 
Min  activité  et  les  résultat»  de  ses 
travaux.  11  eut  bientôt  une  occa- 
sion de  mettre  au  graud  jour,  et 
ses  talcus,  et  son  dévouement  au 
service  de  ses  semblables.  En 
1778,  le  gouvernement  le  choisit 
pour  aller  à  Dinan.  où  s'était  ma- 
nifestée une  maladie  épidémique, 
qui  enlevait  chaque  jour  beaucoup 
de  monde,  et  a  laquelle  avaient 
"iic combe  les  médecins  chargé* 


de  porter  des  secours  aux  mala- 
des. Plus  heureux  que  se»  confrè- 
res, il  arrêta  les  progrès  du  mal,  et 
fit  renaître  l'espérance  dans  une 
contrée  où  les  habitans  éprou- 
vaient une  consternation  univer- 
selle. Continuellemenlprèsdeceux 
qui  étaient  attaqués  de  l'épidémie, 

il  ne  put  se  garantir  lui-même  de 
la  contagion;  mais  les  soins  que 
lui  donnèrent  MM.  Paulet  el  d- 
lonette,  venus  exprès  de  ParisJui 
rendirent  bientôt  la  santé.  Quel- 
quclcmpsaprès,M.Jeanrni  fit  insé- 
rer dans  l' Encyclopédie.  nuHhodique 
les  article*  coqueluche  ,  croûte  de 
(ait ,  arbore ,  et  difïércns  autres 
très-importans  sur  les  maladies 
des  enfans.  Uniquement  occupé 
des  devoirs  de  sou  état,  il  échap- 
pa aux  orages  de  la  révolution , 
et  développa  de  plus  en  plus  le» 
grandes  connaissances  qui  le  ren- 
dirent l'un  des  médecins  de  Paris 
les  plus  estimés.  Personne,  peut- 
cire,  ne  sut  mieux  que  lui  distin- 
guer les  mnladies,cn  suivre  lespro- 
grès, et  en  prévoir  l'issue.  La  méde- 
cine symptoinalique  qu'il  avait  a- 
doptée,  avait  presque  générale- 
ment des  résultats  heureux.  Ce  se- 
rait assez  faire  son  éloge,  dédire 
que  dans  les  cas  embarrassai)*, <c* 
confrères  se  faisaient  un  plaisir 
de  prendre  ses  conseils,  el  qu'on 
a  vu  un  grand  nombre  de  mala- 
des, dans  des  étals  presque  dé- 
sespérés, rendus  à  la  vie  el  à  la 
santé  par  ses  soins.  Maïs  on  peut 
ajouter,  qu'il  n'était  pas  moins 
distingué  par  les  qualités  du  cœur 
que  par  celles  de  l'esprit.  Géné- 
reux et  désintéressé,  il  nu  fixait 
jamais  ses  honoraires,  et  mettait 
autant  d'empressement  A  secou- 
rir le  pauvre,  dont  il   ne  de\.»ii 
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rien  attendre,  que  le  riche  en  é- 
tat  de  reconnaître  ses  services. 
Outre  plusieurs  rapports  consi- 
gnés dans  les  mémoires  de  la  so- 
ciété de  médecine,  M.  Jeanroi  a 
publié  :  i°  Quœstio  medica,  an  re- 
mediorum  etiam  empyricorum  ad- 
hibitio  dogmatica,  io-4*«  Paris, 
l777  >  2°  Premier  mémoire  sur  les 
maladies  qui  ont  régné  à  Dinans 
en  Bretagne,  en  1779;  3°  Obser- 
vation sur  l'obstruction  du  pylore; 
4°  Expériences  sur  les  effets  de  la 
racine  de  dentelaire  dans  le  traite* 
ment  de  la  gale.  Il  mourut  a  l'âge 
de  66  ans,  le  27  mars  1816,  des, 
suites  d'une  hydropisle  de  poi- 
trine. 

JE  A  U  RAT(Edmb-Sjsbastib^)  .as- 
tronome, fils  d'un  graveur  du  roi, 
naquit  à  Paris  en  1735.  Il  s'occupa 
dès  son  enfauce  du  dessin  et  des 
mathématiques  ,  et  fit  dans  ces 
deux  genres  d'étude  des  progrès 
aussi  brillons  que  rapides.  En 
1746,  il  n'avait  alors  que  22  ans, 
il  obtint  une  médaille  pour  prix 
de  dessin  à  l'académie  de  peintu- 
re. 11  travailla,  en  1749,  à  la  gran- 
de carte  de  France  ,  et  ,  eu 
1750,  il  publia  un  très-bon  ou- 
vrage ,  intitulé  Traité  de  pers- 
pective. Nommé  professeur  de  ma- 
thématiques à  l'école  Militaire, 
en  1753,  sans  négliger  ses  de- 
voirs, il  s'occupa  de  l'astronomie, 
calcula  la  marche  des  comètes, 
observa  celles  de  1759  et  1760, 
et.  en  1763,  il  fut  reçu  membre 
de  l'académie.  En  1766,  il  donna 
une  Théorie  des  satellites  de  Jupi- 
ter. Outre  ces  ouvrages,  M.  Jeau- 
rat  a  encore  publié  :  i°  1 1  volu- 
mes de  la  Connaissance  des  temps; 
2°  Observations  sur  la  comète  de 
»>59,  i  vol.    in-4°;  3°  Méthode 
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graphique  de  la  trisection  de  l'an- 
gle, 179a;  4°  Observations  sur  Vè- 
clipse  de  soleil  du  5  septembre  1  ^93; 
5°  Mémoire  sur  les  lunettes  di- 
plantidiennes.  On  doit  à  M.  Jeau- 
rat  l'établissement  de  l'obser- 
vatoire de  l'école  Militaire.  11 
fut  employé  à  l'observatoire 
jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  ar- 
rivée le  7  mars  i8o3,  à  l'âge  de 
79  ans. 

JÈFFERSON  (Thomas),  an- 
cien président  des  États-Unis,  et 
l'un  des  fondateurs  de  la  liberté 
çle  PAmérique,  naquit,  en  1749? 
dans  la  Virginie.  Il  montra  dès 
son  enfance  une  ardeur  extrême» 
et  embrassa  bientôt  l'honorable 
profession  d'avocat.,  quoique 
jouissant  déjà  d'une  fortune  as- 
sez considérable.  Le  désir  d'ac- 
quérir des  connaissances  uliles  le 
porta  à  faire  une  étude  appro- 
fondie, non-seulement  des  lois, 
mais  aussi  des  mathématiques, 
de  la  géographie,  de  l'histoire  na- 
turelle et  de  l'astronomie.  Il  cul- 
tiva même  le  talent  distingué 
qu'il  avait  pour  la  peinture.  Ad- 
mis au  nombre  des  législateurs 
de  la  Virginie  ,  il  fut,  quelque 
temps  après,  élevé  au  poste  im- 
portant de  gouverneur  de  cet- 
te riche  contrée ,  et  le  conserva 
pendant  toute  la  guerre  que  les 
colonies  soutinrent  si  long-temps 
pour  conquérir  leur  liberté.  Ce 
fut  lui  qui  eut  l'honneur  d'être 
chargé  de  la  rédaction  du  pre- 
mier acte  solennel,  par  lequel  les 
treize  États-Unis  de  PAmérique 
déclarèrent  leur  indépendance  et 
brisèrent  tous  les  liens  qui  les  at- 
tachaient à  la  Grande-Bretagne. 
Membre  du  congrès,  il  fut  char- 
gé/en 1783,  de  présenter  uopjro* 
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nouvelle  preuve*  de  ma  sincérité 
ut  de  mon  amour,  j'ai  ai  cep  lé  le 
titre  et  les  fonctions  de  défenseur 
(des  nouvelles  postérieure*  ont 
annoncé  qu'il  avait  pris  le  ti- 
tre d'empereur  )  perpétuel  du 
royaume,  que  le  peuple  m'a  con- 
fié ;  et  enfin  ,  voyant  l'urgen- 
ce des  affaires  et  entendant  la 
voix  du  peuple,  j'ai  convoqué 
une  assemblée  constitutionnelle 
et  législative  pour  travailler  au 
bonheur  permanent  de  la  nation. 
C'est  ainsi  que  je  me  suis  con- 
formé au  vœu  du  peuple,  qui  re- 
garde mon  augure  père  et  roi 
comme  privé  de  sa  liberté  et  sou- 
rais  aux  caprices  des  factieux  qui 
dominent  dans  les  cortès  de  Lis- 
bonne, et  dont  il  serait  absurde 
d'attendre  les  mesures  qu'exige 
la  situation  du  Brésil,  ou  rien  qui 
tende  au  bonheur  général  de  tou- 
tela  nation  portugaise,  *»  A  la  suite 
de  cette  proclamation,  des  mesu- 
res ont  été  prises  pour  faire  trans- 
porter en  Europe  les  troupes  por- 
tugaises qui  se  trouvaient  au  Bré- 
.sil;  mais  elles  étaient  encore  maî- 
tresses de  plusieurs  point»  im- 
portans,  entre  autres  de  Bahia. 
Ce  dissentiment  d'opinions  entre 
les  deux  nations,  n'empêcha  pas 
le  roi  Jean  VI  de  se  seudre  so- 
lennellement, le  Ier  octobre  1822, 
accompagné  de  la  famille  royale 
et  des  grands-dignitaires,  a  la 
salle  des  cortès,  pour  y  prêter  un 
serinent  définitif  à  la  constitution 
enfin  terminée.  Celte  cérémonie 
»c  fit  avec  toute  la  pompe  dont 
elle  ét;iil  digne,  aux  applaudisse- 
mens  d'un  peuple  immense  qui 
environnait  la  salle.  Le  roi  pro- 
nonça avec  beaucoup  de  fermeté 
et  d'onction  un  discours  dans  le- 
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quel,  après  avoir  fait  une  longue 
éiiumération  de  tout  ce  qu'il  avait 
fait  pour  coopérer  au  bonheur 
général,  il  ajouta:  •  Non-seule- 
ment je  me  félicite  de  mériter  la 
confiance  et  l'amour  de  la  nation, 
mais  encore  de  voir  arriver  ce 
jour  heureux,  célèbre  pour  la 
deuxième  fois  dans  les  fastes  de 
rhMnire  portugaise;  il  transmet- 
tra à  la  postérité  l'exemple  pres- 
que unique  d'une  nati-m  régé- 
nérée san<*  que  la  tranquillité  ait 
été  troublée.  Le  premier  roi  cons- 
titutionnel de*  Portugais  sachant 
se  rendre  digne  de  la  confiance 
de  son  peuple,  a  prouvé  combien 
il  est  doux  de  régner  sur  les 
cœurs.  Telle  est,  MM.,  la  gloire  à 
laquelle  j'aspire,  et  tels  sont  les 
motifs  qui  me  déterminent  à  ac- 
cepter et  a  jurer  la  constitution 
de  ht  monarchie*  •  Le  président 
des  cortès  répondit  avec  beaa* 
coup  de  dignité,  par  un  discourt 
que  termina  le  passage  sui- 
vant: a  Aujourd'hui  enfin  vien- 
nent se  briser  an  pied  du  trOnt 
de  V.  M.  les  soupçons,  les  irré- 
solutions, les  excès  du  fanatisme, 
les  intrigues  honteuses  du  servi- 
lisme,  enfin  la  perfidie  et  la  tra- 
hison. Si  de  si  horribles  mons- 
tres pouvaient  répandre  leur  ve- 
nin dans  des  cœurs  portugais;  si 
par  hasard  des  partis,  conséquent 
ce  fâcheuse  des  commotions  po- 
litiques, se  formaient  entre  nous, 
la  sagesse  et  la  fermeté  de  V.  H. 
lesempêcheraient  de  dégéoérerea 
fiction.  Mais  aujourd'hui  ces  par- 
tis disparaissent;  tous  veulent 
la  constitution:  tous  s'enorgueil- 
lissent du  titre  de  constitutionnel; 
V.  M.  a  obtenu  ce  titre,  et  elle  k 
oonservera  toujours.  Le  titre  de 
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sonstitulionnel  est  le  lien  le 
fort  qui  puisse  unir  la  nation 
roi.  Ce  titre  suffit  pour  frap- 
les  rebelles  de  terreur!  » 
?  ce  discours,  le  président, 
npagné  de  deux  secrétaires, 
;a  les  degrés  du  troue  et 
mta  au  roi  le  livre  des  Evan- 
.  Jenn  VI  le  prit  dans  la 
et  dit  :  «  Je  veux  prononcer 
,  p*>ur  que  tout  le  monde 
tende.  »Puis,  posant  sa  main 
ts  livre,  il  ajouta  :«  J'accepte 
»  jure  de  garder  et  de  faire 
•ver  la  constitution  politique 
monarchie  portugaise,  que 
ortès  générales  de  la  nation 
lent  de  décréter.  »  Après  s'être 
$é  un  instant,  il  répéta  de 
eau  :«  Et  je  le  jure  avec  le 
grand  plaisir  et  de  tout  mon 
.  »  Au  même  instant  la  salle 
ilit  des  plus  vives  acclama- 
,  au  milieu  desquelles  doua- 
it les  cris  de  rive  la  consti- 
ns  vive  le  meilleur  des  rois, 
le  père  de  la  patrie,  La  élu- 
des cortès  s'est  faite  avec 
cérémonies  d'usage,  et  de 
ie  en  présence  du  roi,  le  4 
mbre  1822. 

.AN  (archiduc  d'Autriche)  , 
jième  frère  de  l'empereur 
çois,  est  né  à  Vienne  en 
.  Il  fut  enployé  en  i8o5, 
leTyrol,  où  il  commanda  un 
s  d'année,  et  au  mois  de 
1808,  l'empereur  le  chargea, 
jn  édit,  d'organiser  une  mi- 
îationale  dans  la  Carniole.  la 
ie  et  la  Carinlhie,  à  Trieste 
Saltzbourg.  Il  commandait, 
809,  les  forces  envoyées  en 
e  pour  envahir  ce  pays;  mais 
s  avoir  obtenu  quelques  lé- 
.uccès,  il  éprouva,  le  8  uiai> 

r.  ix. 


JEA 


401 


au  passage  de  la  Piave,  une  dé- 
faite complète,  et  se   retira  avec 
beaucoup  de  peine  sur  Clagen- 
fiirth,  qu'il  fut  obligé  d'évacuer 
presque  sur-le-champ.  Le  vice-roi 
d'Italie  (e   poursuivit  sans  relâ- 
che jusque  (Jans  la  Hongrie,  et 
lui  livra  bataille  le  14  juin  à  Raab, 
où  il  le   battit  de   nouveau  et  le 
força  à  se  retirer  sur  Pest.  Après 
ces   succès    qui    favorisèrent   là 
jonction  des    armées    françaises 
d'Allemagne  et  d'Italie,  J'Aulri- 
che  se  trouva  dans  une  position 
très-critique,  position  que  rendit 
bientôt  plus  pénible  encore  la  ba- 
taille de  Wagram.  L'archiduc  Jean  ' 
ne  put  agir  avec  le  corps  qu'il 
commandait  pendant  cette  jour- 
née; les  retards  qu'éprouva  l'ar- 
rivée des   courriers  portant  des 
ordres  du  général  en  chef  (  Par-    . 
chiduc  Charles).,  causèrent  celte 
inaction,  qui  devint  funeste  à  l'ar- 
mée autrichienne.  En  18 15,  l'ar- 
chiduc Jean  se  porta  sur  Bâle, 
qui  eut  beaucoup   a  souffrir  du 
feu  des  batteries  françaises,  pen- 
dant le  blocus  et  le  bombardement 
d'iluningue  qu'il  dirigea.  Après 
la  capitulation  du  général  Barba- 
nègre,   l'archiduc  Jean  ût  raser 
les    fortifications  d'Huningue,  et 
donna    à    la     ville    de   ttâle,     4 
des  mortiers  trouvés  dans  la  pla- 
ce. L'archiduc  Jean  possède  des 
connaissances   dans   l'art    de    la 
guerre;  il  cultive  les  sciences,  et 
se  livre  fréquemment  a  son  goùc 
pour  la  botanique.  Il  est,  en  Au- 
triche,   général   de  cavalerie   et 
directeur-général   du   génie  des 
fortifications. 

JEAN-FRANÇOIS,  est  un  des 
chefs  noirs  qui,  à  l'époque  de  la 
révolte    de  Saint-Domingue,  en 

26 


4oa 


JEA 


1791,  montra  le  plus  de  férocité 
et  de  barbarie.  S'étant  donné  le 
titre  de  généralissime  des  Nègres, 
il  parcourut  avec  ses  bandes  de 
cannibales  différais  cantons  de 
la  colonie,  mettant  tout  à  l'eu  et  à 
sang,  massacrant  impitoyable- 
ment tous  les  blancs  qui  tom- 
baient entre  ses  mains,  outra- 
geant d'une  manière  atroce  les 
femmes  de  tout  Age  et  de  toute 
condition,  et  se  fai>ant  ensuite  un 
plaisir  barbare  de  les  égorger.  On 
assure  que  c'était  un  de  ses  plai- 
sirs les  plus  vifs  de  trancher  la 
tête  a  un  blanc,  etqu'un  très-grand 
nombre  de  victimes  périrent  ainsi 
sous  ses  coups.  Cependant ,  si 
des  intrigues  particuliers  ,  dit- 
on  ,  h'}'  eussent  mis  obstacle, 
il  est  à  peu  près  certain  que  Jean- 
François  se  serait  soumis,  et  qu'il 
eût  rendu  les  prisonniers  qu'il 
Qvait  en  son  pouvoir.  Les  com- 
missaires français  firent  ensuite 
plusieurs  tentatives  pour  l'attirer 
en  France,  mais  il  s'y  refusa 
constamment  et  s'attacha  au  ser- 
yice  de  l'Espagne.  Décoré  du  titre 
de  général,  il  vint  à  Cadix  après 
le  traité  de  Bille;  il  y  reçut  les 
honneurs  militaires.  Il  fut  ensuite 
nommé  commandant  de  la  forte- 
resse d'Oran,  en  Afrique,  poste 
qu'il  a  cessé  de  remplir  depuis  la 
révolution  espagnole.  On  ignore 
s'il  existe  encore. 

JEAN -BON -SAINT- ANDRÉ 
(le  bajlox),  issu  d'une  famille 
protestante,  naquit,  en  17/19,  * 
Aiontauban,  et  y  fit  ses  études  au 
collège  des  jésuites.  Se  destinant 
au  commerce,  il  s'embarqua  pour 
l'Amérique  ,  éprouva  les  plus 
grands  dangers  et  5  naufrages 
uccessifs.  Renonçant  a  la  mer  et 


JEÀ 

a  l'état  de  commerçant,  il  revint 
auprès  de  son  père  el  reprit  le 
cours  de  ses  études.  Il  exerçait, 
au  commencement  de  ta  révolu- 
tion, les  fonctions  de  ministre  de 
la  religion  réformée;  se  prononça 
fortement  pour  le  nouvel  ordre 
de  choses,  et  acquit  bientôt  dan* 
son  département  une  telle  in- 
fluence, qu'il  dictai  cette  époque 
presque  tous  les  choix  populai- 
res de  ses  concitoyens.  Le  dé- 
partement du  Lot  le  nomma,  su 
mois  de  septembre  1793,  député 
a  la  convention  nationale.  Il  s'y 
attacha  au  parti  de  la  Montagnt, 
et  le  iev  octobre ,  il  invoqua  h 
question  préalable  relativement 
a  une  dénonciation  que  fit  Bar- 
baroux  contre  les  membres  coin* 

Ïiosant  la  commune  de  Paris ,  a 
'époque  du  a  septembre*.  Le  7 
novembre,  lorsque  le  comité  de 
législation  présenta  son  rapport 
sur  le  procès  du  roi,  Jean-Boa 
déclara  qu'on  ne  poutnil*,  sans 
se  mettre  en  état  de  rébellion, dif- 
férer un  jugement  qui  avait  été 
prononcé  d'avance  le  10  août, 
et  il  vota  la  mort  sans  appel  ni 
sursis.  Le  19  janvier  1790 ,  Il 
convention  avait  rendu  un  décret 
portant  que  les  assassins  dès  *  el 
3  septembre  seraient  poûrsufvi* 
et  punis  ;  le  8  février  suivant, 
Jean-Don  demanda  que  ee  décret 
restât  sans  exécution,  parte  qu'il 
prétendit  qu'une  grande  réruh- 
tion  ne  pouvait  s'opérer  que  par 
des  événement  de  toute  nature. 
II  s'opposa ,  le  a8  mai ,  à  Ce  {ee 
le  décret  qui  avait  cassé  1a  com- 
mission des  doute  lut  rapporté, 
et  le  1**  juin,  il  dévoua  à  la  mort 
l'ex-ministre  Rolland,  en  idhm- 
dant  qu'il  lui  fût  défendu  de  torOr 
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de  Paris.  Ennemi  déclaré  des  Gi- 
rondins,  il  proposa  de  saisir  leur 
correspondance   et  de  la  rendre 
publique  par  la  voie  de  l'impres- 
sion ,  el  il  empêcha  ensuite  que 
la  commission  ne  présentât  a  l'as- 
semblée le  rapport  qui,  en  jetant 
un  grand  jour  sur  la  conduite  de 
ces  courageux  députés  ,  eût  pu 
peut-être  les  soustraire  au  sort 
qui  leur  était  réservé.  Après  avoir 
dénoncé  le  maire  de  Montpellier, 
qui  porta  sa  tête  sur  l'échafaud, 
il  attaqua,  le  8  mars,  les  écrits  de 
Gorsas  et  de  Brissot ,   vanta  les 
ta  le  as  et  le  patriotisme  du  géné- 
ral Rossignol ,  demanda  qu'il  fût 
mis  en  lïberté,  et  s'éleva  contre 
le  général  biron,  qu'il  ût  ensuite 
destituer.   Le  10  juillet,  il  devint 
membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic pour  la  section  de  la  marine, 
et  y  fit  entrer  Robespierre  à  la 
place  de  Gasparin  ;  le  1 1  ,  il  fut 
notnmé  président  de  la  conven- 
tion. On  le  vit  alors  paraître  sou- 
vent à  la  tribune,  étant  chargé  de 
tous  les  rapports  relatifs  à  la  ma- 
rine. Le  i"  août,  il  eut  ordre  de 
se  rendre,  en  qualité  de  représen- 
tant, a  l'armée  du  Nord,  et  passa 
successivement  à  celles  des  Ar- 
dennes,  de  la  Moselle  et  du  Rhin. 
Il  vota,  le  5  septembre,  pour  que 
le  décret  ordonnant  des  visites 
domiciliaires  pendant  la  nuit  fût 
rapporté.  Envoyé  de  nouveau  en 
mïs.Moo  dans  les  département  de 
l'Ouest ,  il  organisa  à  Brest  un 
tribunal   révolutionnaire  ,  qu'on 
put  alors  assimiler  à  celui  qui  fai- 
sait verser  dans  la  capitale  tant  de 
i*aug  innocent.  Deux  guillotines  fu- 
rent mises  en  permanence  sur  la 
place  publique;  les  arrestations  se 
multiplièrent  à  l'infini;  et  chaque 
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jour  on  vit  immoler  de  nouvelles 
victimes.  Jean-fron- Saint-André 
s'acharna  surtout  à  la  poursuite 
des  généreux  patriotes  qui  avaient 
protesté  contre  les  journées  des 
3i  mai,  i"et  2  juin;  H  jeta  dans 
les  cachots,  fit  charger  de  fers,  et 
conduisit  à  l'échafaud  tous  les  ad- 
ministrateurs du  département  du 
Finistère,  qui  s'étaient  prononcés 
contre  les  usurpations  des  agens 
du  parti  de  la  Montagne.  Il  s'em- 
barqua sur  la  flotte  qui  sortit  de 
Brest  au   mois  de  mai   1794*  il 
montait  le  vaisseau  ta  Montagne , 
qui  combattait  en  première  ligne 
le  1er  juin;  blessé  légèrement  dès 
le  commencement  de  l'action  ,  il 
passa  sur  une  frégate  où  il  resta 
jusqu'à  la  fin  du  combat.  Cette 
journée  malheureuse  ,où  les  Fran- 
çais perdirent  7   bûtimens- ,  fut 
présentée  à  la   convention,  par 
Jean-Bon-Saint-Audréj  comme  un 
jour  de  triomphe  pour  la  mari- 
ne française.   Le  seul  avantage 
qui  en  résulta  fut  l'entrée  d'un 
convoi  de  grains  qui  arrivait  de 
l'Amérique,  et  qui  était  attendu 
avec  une  impatience  égale  aux 
besoins  qu'éprouvaient  plusieurs 
départeineus.   Il  s'opéra  depuis 
un     changement     remarquable 
dans  la  conduite  de  Jean-Bon- 
Saint  André,  pendant  une  nou- 
velle mission  dont  il  fut  chargé 
dans   les  déparlemens  méridio- 
naux. Il  se  montra ,  tanlà  Toulon 
qu'à  Marseille,  bien  moins  favo- 
rable aux  partisans  de  là  terreur  ; 
et  après  sa  rentrée  à  la  conven- 
tion ,  les  finances  furent  la  partie 
dont  il  s'occupa  exclusivement. 
Il   parut  à  la  tribune  pour  de- 
mander  la  liberté   de   tous    les 
Français  arrêtés  pour   des  faits 
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relatifs  à  la  révolution  ;  cl  de*  ce 
moment  on   fut  étonné  de  n'en- 
tendre plus  9orlir  de  sa  bouche 
que  des  propositions  conformes 
aux  principes   constitutionnels , 
et  remarquubies  par  lu  sagesse  et 
la    modération     qui    semblaient 
les    avoir    dictées.    11   demanda 
avec  instance  que  le  gouverne- 
ment républicain  fut  mis  en  ac- 
tivité; il  lit  l'éloge  de  Fénélnn,  et 
sollicita  de  la  convention, des  se- 
cours en  faveur  des  nièces  de  ce 
grand  homme.  11  s'exprima  avec 
force  en  faveur  de  la  liberté  de 
la  presse.  11  parvint  à  obtenir  que 
le  comité  de  législation  fût  char- 
gé de  faire  un  rapport  relatif  au 
tribunal  révolutionnaire ,  dont  il 
regarda    la   suppression  comme 
urgente.    La    modération    dont 
Jean-Bon-Saint-André  faisait  pro- 
fession  depuis  quelque    temps  , 
ne  le  mit  point  à  l'abri  de  diver- 
ges recherches   sur  sa  conduite 
passée.   Peu  de  jours  après  l'in- 
surrection des  faubourgs,  du  4 
prairial  an  3,  qui  venait  de  me- 
nacer la  majorité  de  la  conven- 
tion  et   toute    la  représentation 
nationale  d'une  immédiate  des- 
truction ,  il  fut  compris  dans  le 
décret  qui  mit  en  arrestation  tous 
les  anciens  membres  du  ci-devant 
comité  de  salut  public.   11  cher- 
cha a  se  défendre,  premièrement, 
en  ce  qu'il  devait   être  mis   au 
nombre  des  représentai  en  mis- 
sion ,  et   par  conséquent   traité 
comme  tel;  secondement,  en  pré- 
tendant qu'il  n'avait  pris  aucune 
part  aux  déterminations  du  co- 
mité :  mais  la  convention   n'eut 
pas  égard  à  ces  moyens  d'excep- 
tion, et  elle  maintint  son  décret.  Il 
fut  accusé  dans  le  môme  temps, 
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par  Blad,  qui  avait  été  envoyé  en 
mission  avec  lui,  d'avoir  anéanti 
la  marine  française  ,   et  d'avoir 
remis  l'autorité  entre  les  mains 
du  comité  révolutionnaire  ,   au 
moment  où  il  s'embarqua.  L'am- 
nistie du  4  brumaire  (  si(i  octo- 
bre   iy<)5  )    lui  procura    sa  li- 
berté, et  le  directoire  l'envoya 
à  Alger  en  qualité  de  consul.  Il 
revint  en  France  a  pré*  le  18  bru- 
maire, et  fut  chargé  d'organiser 
les  4  nouveaux  départemens  de 
la  rive  gauche  du  Ru  in.  Il  fut  en- 
suite nommé  préfet  a  Mayence: 
on  doit  lui  rendre  la  justice,  que 
pendant  i3  année»  qu'il  a  occupé 
cette  place  importante,    il  s'est 
comporté  de  manière  à  faire  ou- 
blier autant  qu'il  l'a  pu  les  excès 
dont  il  s'était  rendu  coupable;  sa 
fermeté,  son  intégrité,  l'étendue 
et  la  sagesse  de  ses  rues,   l'ont 
rendu  un  des  administrateurs  les 
plus  distingués  de  cette  époque. 
Il  mourut  regretté  de  ses  admi- 
nistrés, dans  le  mois  de  décem- 
bre  i8i3;   ce  fut  en   visitant, 
dans  les  hôpitaux  ,   les    prison- 
niers français  revenant  de  Bios- 
cou,  qu'il  contracta  ia  maladie 
qui    le   conduisit   au    tombeau. 

JEANNKST-LANO[JE(N.),ful 
nommé,  par  le  département  de 
l'Yonne ,  député  a  la  convention 
nationale,  où  il  n'entra  qu'après 
la  mort  de  Louis  XVI.   Il  passa 
de  la  convention  au  conseil  des 
cinq-cents ,  et  se  fit  peu  remar- 
quer dans  ces  deux  assemblées; 
il  cessa  ses  fonctions  législatives 
en  1797 ,  et  depuis  cette  époque 
M.  Jeaonest-Lanoue  n'a  point 
reparu  sur  la  scène  politique. 

JEANNET,  commissaire  fran- 
çais à  Cayenne  »  né  a  Àrcis-iur- 
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Aube,  y  fut  nommé  maire  au  com- 
mencement de  la  révolution.  En 
1792,  Danton,  son  compatriote  et 
son  parent,  qui  était  tout-puissant 
a  cette  époque,  l'envoya  à  Thion- 
ville,  en  qualité  de  commissaire 
du  conseil  exécutif  provisoire.  A- 
près  le  siège  de  cette  ville,  la  con- 
vention le  chargea  de  la  mission 
d'aller  à  Cayenne,  pour  y  pro- 
clamer la  liberté  des  Noirs.  Il  s'é- 
tablit gouverneur  de  cette  colo- 
nie, sous  le  titre  modeste  de  com- 
missaire ,  et  le  directoire  le  con- 
firma dans  ces  fonctions.  Elles  al- 
laient expirer,  et  Jeannet  se  dis- 
posait à  retourner  en  France , 
quand  les  déportés  du  18  fructi- 
dor abordèrent  dans  l'île,  le  23 
octobre  1797.  Cette  arrivée  pro- 
longea sa  mission,  et  il  ne  rentra 
en  France  qu'après  le  18  bru- 
maire, chargé,  disait-on,  de  gran- 
des richesses,  amassées  pendant  le 
long  séjour  qu'il  avait  fait  dans 
celte  île,  où  il  avait  exercé  un 
pouvoir  illimité.  Plusieurs  dépor- 
tes l'ont  accusé  de  vexations  inu- 
tiles, et  d'avoir  exécuté  avec  une 
grande  rigueur  les  ordres  du  gou- 
vernement. Jeannet  s'en  est  dé- 
fendu dans  un  mémoire  qu'il  a 
publié. 

JEANNET  (Louis -Fràwçois), 
mareehal-de-camp,est  né  le  5  no- 
vembre 1768.  Après  avoir  servi 
d'une  manière  honorable  ,  il  fut 
nommé,  le  25  novembre  i8i3, 
chevalier  de  la  légion-d'honneur, 
et  le  i5  mars  de  la  même  an- 
née ,  élevé  au  grade  de  général 
de  brigade.  Il  commandait  en 
i8i51e  département  de  l'Ain;  il 
rejoignit  l'armée  qui  se  retirait 
au-delà  de  la  Loire,  et  fut  un  des 
signataires  de  l'adresse  que  cette 
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armée  envoya  à  la  chambre  des 
représentans. 

JEANNIN  (le  hkKOv  Jbàh-Bâp- 
tiste),  né  le  21  septembre  1771-, 
commença  sa  carrière  militaire 
presque  avec  la  révolution. Après 
avoir  passé  par  tous  les  grades,  et 
avoir  fait  toutes  les  campagnes, il 
parvint  au  grade  de  général  de  bri- 
gade, et  fut  fait,  en  1808,  che- 
valier de  la  légion-d'honneur.  Le 
i3  août  1814?  il  reçut  du  roi  la 
décoratiou  de  l'ordre  de  Saint  - 
Louis;  il  servit  pendant  les  cent 
jours  sous  Napoléon,  et  comman- 
da le  6**  corps  de  l'armée  du 
Nord  :  il  est  resté  sans  emploi, 
depuis  celte  époque. 
J  EA  NN  OT ,  se  fi  t  remarquer,lors 
delà  révolution  de  Saint-Domin- 
gue ,  par  ses  actes  de  cruauté  et 
de  barbarie.  Commandant  une 
troupe  de  Noirs  aussi  féroces  que 
lui,  il  se  plaisait  à  inventer  des 
supplices  nouveaux,  et  mit  dans 
les  tortures  qu'il  fit  supporter  à 
ses  malheureuses  victimes,  un 
raffînemenkqu'on  a  peine  à  se  fi- 
gurer. Un  seul  trait  suffira  pour 
donner  une  idée  de  son  caractère. 
Une  famille  entière,  composée  du . 
père  et  de  ses  quatre  fils,  tom- 
ba au  pouvoir  de  ce  cannibale;  le 
vieiHard  infortuné,  voulant  sau- 
ver ses  en  fans,  se  dévoua  a  la 
mort  pour  eux,  et  demanda  a  ra- 
cheter leur  vie  au  prix  de  son 
sang.  Le  monstre  noir  répondit 
qu'ils  périraient  tous,  etpour  aug- 
menter le  supplice  du  père,  il  fit 
fusiller  en  sa  présence  ses  quatre 
fils,  puis  mit  le  comble  à  sa  barba- 
rie, en  enfonçant  de  sa  propre 
main  un  couteau  dans  le  cœur  du 
vieillard.  Sa  conduite  inspira  tant 
d'horreur  aux  Nègres  eux-mêmes. 
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qu'ils  mirent  (in  a  ses  crimes  en  le 
11  ta. «An  cran  t. 

JUAN  KOI  (DiEunoNNÉ),  doc- 
teur en  médecine  ri  régent  de 
l'ancienne  Faculté  de  Pari;*,  dut 
à  ses  grands  talens  et  à  ses  con- 
naissances profondes  dans  son 
art,  la  réputation  et  la  confiance 
qu'il  obtint  presque  dès  le  mo- 
ment où  il  commença  à  exercer 
sa  profession.  Né  a  Nanci ,  en 
i?5o,  il  eut  pour  maître  son  on- 
cle, médecin  habile,  qui  tira  le 
parti  le  plus  avantageux  de  ses 
heureuses  dispositions,  et  ne  le 
fit  paraître  dans  le  monde  que 
quand  il  fut  certain  qu'il  pouvait 
s'y  montrer  avec  avantage.  La 
Faculté  de  médecine  de  Paris  c- 
tait  a  cette  époque  composée 
d'hommes  distingués  par  leur  mé- 
rite; mais  on  pouvait  reprochera 
»>n  certain  nombre  d'entre  eux, 
de  tenir  un  peu  trop  aux  idées 
anciennes,  et  de  rejeter  sans  ex- 
ception toutes  les  découvertes  et 
les  théories  nouvelles.  Ce  conflit 
d'opinions  donna  naissance  à  une 
association,  qui  prit  le  titre  de 
Société  royal*-  de  médecine*  et  dont 
le  but  lut  de  se  livrer  en  com- 
mun à  des  recherches  et  a  des 
observations  importantes  pour 
l'humanité.  M.  Jeanrni,  membre 
«le  cette  société,  s'y  distingua  par 
m>u  activité  et  les  résultats  de  ses 
travaux.  H  eut  bientôt  une  occa- 
sion de  mettre  au  grand  jour,  et 
ses  talens,  et  son  dévouement  au 
service  de  ses  semblables.  En 
1778,  le  gouvernement  le  choisit 
pour  aller  à  Dinan.  où  s'était  ma- 
nifestée une  maladie  épidémique, 
qui  enlevait  chaque  jour  beaucoup 
di!  monde,  et  à  laquelle  avaient 
Miccniiibc  les  médecins  chargés 
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de  porter  des  secours  aux  mala- 
des. Plus  heureux  que  ses  confrè- 
res, il  arrêta  les  progrès  du  mal,  et 
fit  renaître  l'espérance  dans  um* 
contrée  où  les  habitans   éprou- 
vaient une  consternation  univer- 
selle. Continuellementprèsdeceux 
qui  étaient  attaqués  de  l'épidémie, 
il  ne  put  se  garantir  lui-même  de 
la  contagion;  mais  les  soins  que 
lui  donnèrent  MM.  Paulet  et  C.j- 
lonelte,  venus  exprès  de  Paris.lui 
rendirent  bientôt  la  santé.  Quel- 
qiietempsaprcs,M. Jeanroi  fit  insé- 
rer dans  Y  Encyclopédie  méthodique 
les  articles  coqueluche  9  croûte  de 
lait,  achore ,  et  difterens   autres 
tres-importans  sur  les  maladie* 
des  enfan*.  Uniquement  occupé 
des  devoirs  de  son  état,  il  échap- 
pa aux  orages  de  la  révolution , 
et  développa  de  plus  en  plus  le» 
grandes  connaissances  qui  le  ren- 
dirent l'un  des  médecins  de  Pari» 
les  plus  estimés.  Personne,  peut- 
être,  ne  sut  mieux  que  lui  distin- 
guer les  inaladies.cn  suivre  les  pro- 
grès, et  en  prévoir  l'issue.  La  méde- 
cine symptoinatique  qu'il  avait  a- 
doptée,  avait  presque  générale- 
ment des  résultats  heureux.Ce  se- 
rait assez  faire  Sun  éloge,  dédire 
que  dans  les  cas  emhnrrassans.«e» 
confrères  se   faisaient  un  plaisir 
de  prendre  ses  conseils,  et  qu'on 
a  vu  un  grand  nombre  de  mala- 
des, dans  des  étuis  presque  dé- 
sespérés, rendus   à  la  vie  et  à  1 1 
santé  par  ses  soins.  Mais  on  pi-ut 
ajouter,  qu'il  n'était  pas  moi».* 
distingué  par  les  qualités  du  cœur 
que  par  celles  de  l'esprit.  Géné- 
reux et  désintéressé,  il  ne  fixait 
jamais  ses  honoraires,  et  mett.iit 
autant  d'empressement  à  secou- 
rir le  pauvre,  dont  il  ne  dewir 
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et  aux  troupe9  assemblées  un  dé* 
crut  dans  lequel  le  roi  Jean  VI 
acceptait     la    (institution    telle 
qu'elle  serait  Mite  par  les  cortès 
de  Portugal.  Le  prince  héréditai- 
re, nu  nom  du  roi  son  père  et  au 
sien,  prêta  aussitôt  serment  sur  le 
livre  des  Evangiles.  Alors  le  peu- 
ple dans  l'enthousiasme  se  trans- 
porta à  la  maison  de  plaisance  du 
roi,  pour  le  ramener  en  triomphe, 
ainsi  que  6a  famille,  à  son  palais 
de  Rio-Janeiro.  De  bruyantes  ac- 
clamations ne  cessèrent  de  reten- 
tir a  ses  oreilles  pendant  la  route; 
et  dans  le  délire  de  leur  joie,  des 
hommes  blancs  s'attelèrent  d'a- 
bord à  sa  voiture,  et  lurent  en- 
suite  remplacés    par   des   noirs. 
Arrivé  au  palais,  le  roi  parut  au 
balcon, et  renouvela  le>  promesses 
déjà  faites  par  son  fds.  Le  prince 
royal  salua  le  peuple  de  sou  épéc 
qu'il  agitait  en  l'air,  et  en  tourna 
plusieurs  lois  la  pointe  contre  son 
cceur,  comme  pour  indiquer  la 
résolution  de  mourir  plutôt  que 
de  manquer  à  son  serment.    Le 
roi,  après  avoir  renouvelé  tous 
ses  ministres,  et  rendu  plusieurs 
décrets,  dont  un,  relatif  à  la  no- 
mination   de    9    députés    pour 
les  cortès  de  Lisbonne,  en  publia 
un  lo  17,  pour  annoncer  sa  réso- 
lution de  retourner  en  Portugal. 
Celte  résolution,  dont  la  nécessité 
était  sentie   par  toutes   les  per- 
sonnes raisonnables,  n'en  excita 
pas  moins  une  inquiétude  géné- 
rale qui  ne  laissa  pas  d'avoir  des 
conséquences  l'Hcheuses.  On  ré- 
solut, dans  l'assemblée  des  élec- 
teurs réunis  à  la  Bourse  ,  d'en- 
voyer au  roi  une  députation  pour 
lui  demander  un  gouvernement 
provisoire  dont  le  prince  hérédi- 
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taire ,  qui  devait  prendre  te  titre 
de  régent  pendant  l'absence  de 
son  père,  n  aurait  été  que  le  pre- 
mier ministre.  Le  roi  accueillit 
d'abord  favorablement  cette  dé- 
putation ,  et  parut  disposé  à  lui 
ncoorder  su  demande  ;  mais ,  sur 
les  observations  du  prince  royal, 
qui  ne  se  voyait  point  avec  plaisir 
dépouillé  de  toute  autorité,  après 
avoir  décidé  qn'aucun  change- 
ment n'aurait  lieu  jusqu'à  ce  que 
la  constitution  de  Portugal    fût 
terminée  ,  on  donna  des  ordres 
pour  que  la  Bourse,  où  les  élec- 
teurs continuaient  à  délibérer,  fût 
évacuée  sur-le-champ.    Des  ci- 
toyens en  grand  nombre  s'y  é- 
taient  réunis  ;    une  sommation 
leur  fut  faite  de  se  retirer,  et  dans 
le  même  moment  (il  était  3  heures 
du  matin),  un  bataillon  de  chas- 
seurs  fit    une   décharge    sur  la 
porte  d'entrée,  et  pénétrant  dans 
la  salle  ,  tua  ou  blessa  presque 
tous  ceux  qui    n'eurent  pas  le 
temps  de  fuir  en  se  précipitant 
par  les  fenêtres   sur   le  rivage. 
Cette  scène  de  carnage,  arrivée 
dans  la  nuit  de  Pâques,  et  dont 
le  duc  d'Arcos  fut  accusé  par  la 
voix  publique  d'fitre  l'auteur  ,- 
plongea  la  ville  dans  la  conster- 
nation pendant  6  semaines.  Les1 
préparatifs  pour  le  départ  du  roi 
sb  trouvant  terminés,  ce  prince, 
accompagné  de  sa?  Emilie,  de  ses 
ministres,  du  corps  diplomatique 
et  des  dépâtés  de  Rio-Janeiro, 
s'embarqua,  le  a6avril,  ù  bord  du 
vaisseau  de  ligne  te  don  Juin  VI. 
Plusieurs  autres  bûtimeo*  l'ac- 
compagnaient et  portaient  si  suite 
composée  d'environ  4*°°o  PeP" 
sonnes.  Le  prince-régent  du  Bré- 
sil, après  le  départ  de  son  père  , 
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6 'efforça  de  reconquérir  son  an- 
cienne popularité  que  le  massacre 
de  la  Bourse  lui  avait  fait  perdre 
en  grande  partie ,  mais  ce  ne  fut 
que  par  de  nouvelles  concessions 
laites  au  peuple  qu'il  put  y  parve- 
nir. La  flotte  qui  portait  le  roi 
Jean  VI  arriva,  le  3  juillet  a  n 
heures  du  matin,  tri  vue  de  Lis- 
bonne, et  mouilla  dans  le  port  de 
Beletn.  Des  salves  de  l'artillerie 
des  forts  et  des  vaisseaux  de  la 
marine  royale  signalèrent  sa  pré- 
sence. Les  corlès  alors  se  décla- 
rèrent en  permanence,  et  décré- 
tèrent que  ceux  qui  feraient  en- 
tendre d'autres  cris  que  ceux  de 
vive  la  religion,  les  cortès ^  laçons- 
titution,  le  roi  constitutionnel  et  sa 
famille,  seraient  considérés  com- 
me perturbateurs.  Ils  décrétèrent 
en  outre,  que  jusqu'à  l'établisse- 
ment de  la  constitution,  le  roi  ne 
pourrait  donner  d'emploi  à  au- 
cun étranger  sans  le  consente- 
ment des  cortès,  et  qu'il  ne  pour- 
rait destituer  ni  changer  lescom- 
mandans  militaires  de  Lisbonne 
et  de  Porto,  non  plus  que  le  su- 
rîutendant  de  la  police  du  Portu- 
gal. Le  roi  et  les  infans  don  Mi- 
chel et  don  Sebastien  débarquè- 
rent le  4  vers  midi,  et  se  rendi- 
rent, accompagnés  d'un  brillant 
cortège,  d'abord  à  la  cathédrale, 
où  Ton  chanta  un  Te  Deum;  en- 
suite à  la  salle  les  cortès,  où,  la 
main  sur  le  livre  des  Evangiles, 
il  renouvela  le  serment  de  pren- 
dre pour  règle  de  sa  conduite  les 
bases  de  la  constitution  décré- 
tées le  9  mars.  Le  roi  ajouta 
avec  une  émotion  très  -  vive  : 
o  Tout  ceci  est  vrai,  et  je  le  jure 
«de  tout  mon  cœur.  »  Un  discours 
du  président,  auquel  le  roi  donna 
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sa  réponse  par  écrit,  termina  cet- 
te cérémonie;  et  des  acclamations 
générales  accompagnèrent  le  mo- 
narque à  sa  sortie.  Passant  sous 
silence  une  foule  d'événemens, 
nous  dirons  que  tandis  que  les 
cortès  de  Lisbonne,  d'accord  avec 
le  roi,  s'occupaient  sans  relâche 
du  soin  de  terminer  la  constitu- 
tion, les  opinions' politiques  pre- 
naient au  Brésil  une  autre  direc- 
tion. Il  ne  s'agissait  de  rien  moins 
que  de  soustraire  ce  vaste  empira 
à  la  domination  des  cortès,  que 
l'ou  avait  d'abord  reconnue  en  y 
envoyant  des  députés.  Ces  ppi-  . 
nions,  qui  paraissent  a  voir  été  par- 
tagées par  le  prince-régent,  se 
trouvent  clairement  énoncées 
dans  le  manifeste  qu'il  adressa  de 
Rio-Janeiro,  le  6  août  182a,  à 
tous  les  gouvernemens  et  a  toutes 
les  puissances  amies?  dans  lequel 
après  avoir  témoigné  le  plus 
grand  mécontentement  de  la  con- 
duite des  cortès,  à  qui  n'adresse 
les  reproches  les  plus  véhémens, 
il  dit  :  «Placé  par  la  Providence 
au  milieu  de  ce  vaste  pays  (  le 
Brésil),  héritier  et  délégué  légiti- 
me de  mon  auguste  père,  mon 
premier  devoir  est  non-seule- 
ment de  travailler  au. bonheur  du 
peuple  brésilien,  mais  aussi  au 
bonheur  de  toute  la  nation  que 
je  suis  appelé  a  gouverner  un 
jour.  Aûn  de  remplir  ce  devoir 
sacré,  j'ai  consenti  au  vœu  des 
provinces  qui  m'ont  supplié  de 
ne  pas  les  abandonner.  J'ai  con- 
sulté l'opinion  de  mes  sujets,  et 
j'ai  nommé  et  convoqué  des  fon- 
dés de  pouvoirs  de  toutes  les  pro- 
vinces, pour  avoir  leur  avis  sur 
les  moyens  de  faire  le  bonheur 
général.  Ensuite  pour  donner  une 
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nouvelle  preuve  de  ma  «inscrite 
et  de  mon  amour,  j'ai  accepté  le 
titre  et  les  fonctions  de  dcfriiseur 
(de. h  non  villes  po-téneurc*  mit 
annoncé  qu'il  avait  pris  le  ti- 
tre d'empereur  )  pt.ipélm  1  du 
royaume,  que  le  peuple  m'a  con- 
fié ;  et  enfin  ,  voyant  l'urgen- 
ce des  affaires  et  en I rodant  la 
voix  du  peuple,  j'ai  convoqué 
une  assemblée  constitutionnelle 
el  législative  pour  travailler  au 
bonheur  priinaiienl  de  la  nation. 
<l'e.st  ainsi  que  je  me  suis  con- 
formé au  vomi  du  peuple,  qui  re 
garde  mon  auguste  père  el  roi 
<:omme  privé  fie  su  liberté  et  sou- 
mis aux  caprices  dey  factieux  qui 
dominent  dans  les  enrtés  de  Lis- 
bonne, et  dont  il  serait  absurde 
d'attendre  les  mesures  qu'exige 
la  situation  du  Brésil,  ou  rien  qui 
tende  au  bonheur  gi'ncruldc  tou- 
te la  nation  portugaise,  #>  À  la  suite 
de  relie  prorlamntion,  des  mesu- 
res ont  été  prises  pour  l'aire  trans- 
porter eu  Kurope  les  troupes  por- 
tugaises qui  se  trouvaient  au  Bré- 
sil; main  elles  étaient  encore  mai- 
tresses  de  plusieurs  points  im- 
portais, entre  autres  de  Baliia. 
Cie  dissentiment  d'opinions  entre 
b  s  deux  uulinns,  n'empêcha  pas 
b*  roi  Jean  VI  de  se  seudre  *o- 
b*nrirlbmeiit,le  i"  octobre  iHa2, 
accompagné  de  lu  famille  royale 
et  des  graurbt-digniluircs,  à  lu 
balle  dr.s  corté*,  pour  y  prêter  un 
serment  définitif  à  la  constitution 
enfin  terminée.  Cette  cérémonie 
te  fit  avec  toute  la  pompe  dont 
elle  élail  di^m*,  aux  applaudisse- 
ment-. dfuu  peuple  immense  qui 
environnait  la  salle.  Li*  roi  pro- 
nonça aviM*  be.Hij<oiip  de  fermeté 
el  d'onction  un  discours  dans  le- 
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quel,  uprè*  avoir  fuit  une  longue 
énuméralion  de  tout  ce  qu'il  avait 
fait   pour  coopérer  nu  bonheur 
général,  il  ujoutu:  •  Non-seule- 
ment je  me  félicite  de  mériter  la 
eoiiU'iuee  et  l'amourde  la  nation, 
inuis  encore  de  voir  arriver   ce 
jour    heureux,   célèbre   pour    In 
deuxième  fois  dans  les  fus  le*  de 
rhi-tnire  portugaise;  il  transmet- 
tra ù  lu  postérité  l'exemple  pres- 
que  unique   d'une  nation  régé- 
nérée sait*  que  la  tranquillité  ait 
été  troublée.  Le  premier  roi  cons- 
titutionnel des  l'on u gai*  sachant 
se  rendre  digne  du   lu  confiance 
de  son  peuple,  a  prouvé  combien 
il   est   doux  de   régner  sur    les 
cœurs.  Telle  est,  MM.,  la  gloire  à 
laquelle  j'aspire,  et  tel»  sont  les 
motifs  qui  me  déterminent  à  ac- 
cepter et  a   jurer  la  constitution 
de  lit  monarchie,  *  Le  président 
des   corles    répondit  arec  beau- 
coup  de  dignité,  par  un  discourt 
que    termina    le    passage    sui- 
vant :  u  Aujourd'hui   enfin  vien- 
nent se  briser  nu  pied   du  trOnt 
de  V.  M.  les  soupçon*,  les  irré- 
solutions, les  excès  du  fanatisme, 
les  intrigues  honteuses  du  servi- 
1m  me,  enfin  la  perfidie  et  la  tra- 
it ison.  Si  de  si   horribles  mons- 
tre* pouvaient  répandre  leur  ve- 
nin dans  des  cœurs  portugais;  si 
pur  hasard  des  partis,  conséquen- 
ce fâcheuse  des  commotions  po- 
litiques, se  formaient  entre  nous 
la  sagesse  et  lu  fermeté  de  V.  II. 
les  empêcheraient  de  dégénérer  en 
faction.  Muisaujourd'hui  ces  par- 
tis   disparaissent;    tous     vrillent 
la  constitution,  tous  s 'en  orgueil" 
lissent  du  titre  de  constitutionnel; 
V.  M.  a  obtenu  ce  titre,  et  ellt  le 
conservera  toujours.  Le  Ulre  •*« 
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roi  constitutionnel  est  le  lien  le 
plus  fort  qui  puisse  unir  la  nation 
et  le  roi.  Ce  titre  suffit  pour  frap- 
per les  rebelles  de  terreur  !  » 
Après  ce  discours,  le  président, 
accompagné  de  deux  secrétaires, 
monta  les  degrés  du  trône  et 
présenta  au  roi  le  livre  des  Evan- 
giles. Jenn  VI  le  prit  dans  la 
main  et  dit  :  «  Je  veux  prononcer 
haut,  p/iur  que  tout  le  monde 
m'entende.  »>  Puis ,  posant  sa  main 
sur  le  livre,  il  ajouta  :«  J'accepte 
et  je  jure  de  garder  et  de  faire 
observer  la  constitution  politique 
de  la  monarchie  portugaise,  que 
les  cortès  générales  de  la  nation 
viennent  de  décréter.  »  Apres  s'être 
reposé  un  instant,  il  répéta  de 
nouveau  :«  Et  je  le  jure  avec  le 
plus  grand  plaisir  et  de  tout  mon 
cœur.  »  Au  même  instant  la  salle 
retentit  des  plus  vives  acclama- 
tions, au  milieu  desquelles  domi- 
naient les  cris  de  vive  la  consti- 
tution, vive  le  meilleur  des  rois, 
vive  le  père  de  la  patrie.  La.  clô- 
ture des  cortès  s'est  faite  avec 
les  cérémonies  d'usage,  et  de 
même  en  présence  du  roi,  le  4 
novembre  1822. 

JEAN  (archiduc  d'Autriche)  , 
cinquième  frère  de  l'empereur 
François,  est  né  à  Vienne  en 
1^82.  Il  fut  cnployé  en  i8o5, 
dansleTyrol,  où  il  commanda  un 
corps  d'armée,  et  au  mois  de 
juin  1808,  l'empereur  le  chargea, 
par  un  édit,  d'organiser  une  mi- 
lice nationale  dans  laCarniole,  la 
Styrie  et  la  Carinthie,  à  Trieste 
et  h  Saltzbourg.  Il  commandait, 
en  1809,  les  forces  envoyées  en 
r^ie  pour  envahir  ce  pays;  mais 
après  avoir  obtenu  quelques  lé- 
ger succès,  il  éprouva,  le  8  in  ai, 
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au  passage  de  la  Piave,  une  dé- 
faite complète,  et  se  retira  avec 
beaucoup  de  peine  sur  Clagen- 
fiirth,  qu'il  fut  obligé  d'évacuer 
presque  sur-le-champ.  Le  vice-roi 
d'Italie  le  poursuivit  sans  relâ- 
che jusque  (Jans  la  Hongrie,  et 
lui  livra  bataille  le  14 juin  à  Raab, 
où  il  le  battît  de  nouveau  et  le 
força  à  se  retirer  sur  Pcst.  Après 
ces  succès  qui  favorisèrent  la 
jonction  des  armées  françaises 
d'Allemagne  et  d'Italie,  l'Autri- 
che se  trou  ?  a  dans  une  position 
très-critique,  position  que  rendit 
bientôt  plus  pénible  encore  la  ba- 
taille de  Wagram.  L'archiduc  Jean  ' 
ne  put  agir  avec  le  corps  qu'il 
commandait  pendant  cette  jour- 
née; les  retards  qu'éprouva  l'ar- 
rivée des  courriers  portant  des 
ordres  du  général  en  chef  (  l'ar-  , 
çhiduc  Charles),  causèrent  cette 
inaction,  qui  devint  funeste  à  l'ar- 
mée autrichienne.  En  181 5,  l'ar- 
chiduc Jean  se  porta  sur  Bûle, 
qui  eut  beaucoup  à  souffrir  du 
feu  des  batteries  françaises,  pen- 
dant le  blocus  et  le  bombardement 
d'IIuningue  qu'il  dirigea.  Après 
la  capitulation  du  général  Barba- 
nègre,  l'archiduc  Jean  fit  raser 
les  fortifications  d'Huningue,  et 
donna  à  la  ville  de  liâle,  4 
des  mortiers  trouvés  dans  la  pla- 
ce. L'archiduc  Jean  possède  des 
connaissances  dans  l'art  de  la 
guerre;  il  cultive  les  sciences,  et 
se  livre  fréquemment  à  son  goût 
pour  la  botanique.  Il  est,  en  Au- 
triche, général  de  cavalerie  et 
directeur-général  du  génie  des 
fortifications. 

JEAN-FRANÇOIS,  est  un  des 
chefs  noirs  qui,  à  l'époque  de  la 
révolte    de  Saint-Domingue,  en 
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1791,  montra  le  pi  11 9  île  férocité 
et  de  barbarie.  S ï' tant  donné  le 
litre  de  généralissime  des  Nègres, 
il  parcourut  avec  ses  bandes  de 
cannibales  différons  cantons  de 
la  colonie,  mettant  tout  à  l'eu  et  a 
sang,  massacrant  impitoyable- 
ment tous  les  blancs  qui  tom- 
baient entre  ses  mains,  outra- 
geant d'une  manière  atroce  les 
femmes  de  tout  âge  et  de  toute 
condition,  et  se  faisant  ensuite  un 
plaisir  barbare  de  les  égorger.  On 
assure  que  c'était  un  de  ses  plai- 
sirs les  plus  vifs  de  trancher  la 
tëteà  un  blanc,  ctqu'un  très-grand 
nombre  de  victimes  périrent  ainsi 
sous  ses  coups.  Cependant ,  si 
des  intrigues  particuliers  ,  dit- 
on  ,  n'y  eussent  mis  obstacle, 
il  est  à  peu  près  certain  que  Jean- 
François  se  serait  soumis,  et  qu'il 
eût  rendu  les  prisonniers  qu'il 
avait  en  son  pouvoir.  Les  com- 
missaires français  firent  ensuite 
plusieurs  tentatives  pour  l'attirer 
en  France,  mais  il  s'y  refusa 
constamment  et  s'attacha  au  ser- 
vice de  l'Espagne.  Décoré  du  titre 
de  général,  il  vint  à  Cadix  après 
le  traité  de  Bâle;  il  y  reçut  les 
honneurs  militaires.  Il  fut  ensuite 
nommé  commandant  de  la  forte- 
resse d'Oran,  en  Afrique,  poste 
qu'il  a  cessé  de  remplir  depuis  la 
révolution  espagnole.  On  ignore 
s'il  existe  encore. 

JEAN -BON- SAINT- ANDRÉ 
(  lb  bibox),  issu  d'une  famille 
protestante,  naquit,  en  îj-jQ*  a 
Jtfontauban,  et  y  fit  ses  études  au 
collège  des  jésuites.  Se  destinant 
au  commerce,  il  s'embarqua  pour 
I1  Amérique  ,  éprouva  les  plus 
grands  dangers  et  5  naufrages 
successifs.  Henoncaut  a  lu  mer  et 
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a  l'état  de  commerçant,  il  revint 
auprès  de  son  père  et  reprit  le 
cours  de  ses  éludes.  Il  exerçait* 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion, les  fonctions  de  ministre  de 
la  religion  réformée;  se  prononça 
fortement  pour  le  nouvel  ordre 
de  choses,  et  acquit  bientôt  dans 
son  département  une  telle  in- 
fluence, qu'il  dicta  à  cette  époque 
presque  tous  les  choix  populai- 
res de  ses  concitoyens.  Le  dé- 
partement du  Lot  le  nomma,  au 
mois  de  septembre  17^)3,  député 
a  la  convention  nationale.  II  s*J 
attacha  au  parti  de  la  Montagne, 
et  le  1"  octobre ,  il  invoqua  la 
question  préalable  relativement 
à  une  dénonciation  que  fit  Bar- 
baroux  contre  les  membres  com- 

ftosant  la  commune  de  Paris ,  à 
'époque  du  a  septembre.  Le  7 
novembre,  lorsque  le  comité  de 
législation  présenta  snn  rapport 
sur  le  procès  du  roi,  Jean-Bon  j 
déclara  qu'on  ne  pourrit  •»  sans  1 
se  mettre  en  état  de  rébellion, dif- 
férer un  jugement  qui  avait  été 
prononcé  d'avance  le  10  août, 
et  il  vota  la  mort  sans  appel  ni 
sursis.  Le  19  janvier  1790 ,  la 
convention  avait  rendu  un  décret 
portant  que  les  assassins  des  3  et 
3  septembre  seraient  poursuivis 
et  punis;  le  8  février  suivant, 
Jean -Bon  demanda  que  ce  décret 
restât  sans  exécution,  parce  qu'il 
prétendit  qu'une  grande  révolu- 
tion ne  pouvait  s'opérer  que  par 
des  événement  de  toute  natare. 
11  s'opposa ,  le  a8  mai ,  a  ce  que 
le  décret  qui  avait  cassé  la  com- 
mission des  doute  rat  rapporté, 
et  le  i°  juin,  il  dévoua  à  la  mort  J 
l 'ex-ministre  Rolland,  en  deman- 
dant qu'il  lui  fût  défendu  de  sortir 


JEA 

île  Paris.  Ennemi  déclare  des  Gi- 
rondins,  il  proposa  de  saisir  leur 
correspondante   et  de  îa  rendre 
publique  par  la  voie  de  l'impres- 
sion ,  et  il  empêcha  ensuite  que 
la  commission  ne  présentât  a  ras- 
semblée le  rapport  qui,  en  jetant 
un  grand  jour  sur  la  conduite  de 
ces  courageux  députés  ,  eut  pu 
peut-être  les  soustraire  au  sort 
qui  leur  était  réservé.  Après  avoir 
dénoncé  le  maire  de  Montpellier, 
qui  porta  sa  tête  sur  l'échafaud, 
il  attaqua,  le  8  mars,  les  écrits  de 
Gorsas  et  de  Brissot,   vanta  les 
talens  et  le  patriotisme  du  géné- 
ral Rossignol ,  demanda  qu'il  fût 
mis  en  IH/erté,  et  s'éleva  contre 
le  général  Biron,  qu'il  fît  ensuite 
destituer.   Le  10  juillet,  il  devint 
membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic pour  la  section  de  la  marine, 
et  y  fît  entrer  Robespierre  à  la 
place  de  Gasparin  ;  le   1 1  ,  il  fut 
nommé  président  de  la  conven- 
tion. On  le  vit  alors  paraître  sou- 
vent a  la  tribune,  étant  chargé  de 
tous  les  rapports  relatifs  à  la  ma- 
rine. Le  ier  août,  il  eut  ordre  de 
se  rendre,  en  qualité  de  représen- 
tant, à  l'armée  du  Nord,  et  passa 
successivement  à  celles  des  Ar- 
dennes,  de  la  Moselle  et  du  Rhin. 
Il  vota,  le  5  septembre,  pour  que 
le  décret  ordonnant  des  visites 
domiciliaires  pendant  la  nuit  fût 
rapporté.  Envoyé  de  nouveau  en 
mission  dans  les  départemens  de 
l'Ouest ,  il  organisa  à  Brest  uu 
tribunal  révolutionnaire  ,  qu'on 
put  alors  assimiler  à  celui  qui  fai- 
sait verser  dans  la  capitale  tant  de 
<*aiig  innocent.  Deux  guillotines  fu- 
rent mises  en  permanence  sur  la 
place  publique;  les  arrestations  se 
multiplièrent  à  l'infini,  et  chaque 
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jour  on  vit  immoler  de  nouvelles 
victimes.  Jean-Ron-Saint-Àndrc 
s'acharna  surtout  à  la  poursuite 
des  généreux  patriotes  qui  avaient 
protesté  contre  les  journées  des 
3i  mai,  i"et  2  juin;  il  jeta  dans 
les  cachots,  fît  charger  de  fers,  et 
conduisit  à  l'échafaud  tous  les  ad* 
miuistrateurs  du  département  du 
Finistère,  qui  s'étaient  prononcés 
contre  les  usurpations  des  agens 
du  parti  de  la  Montagne.  Il  s'em- 
barqua sur  la  flotte  qui  sortit  de 
Brest  au   mois  de  mai   1794*  il 
montait  le  vaisseau  la  Montagne , 
qui  combattait  en  première  ligne 
le  1"  juin;  blessé  légèrement  dès 
le  commencement  de  l'action  ,  il 
passa  sur  une  frégate  où  il  resta 
jusqu'à  la  fin  du  combat.  Cette 
journée  malheureuse, où  les  Fran- 
çais perdirent  7   baTimcns  ,  fut 
présentée  à  la  convention,  par 
Jean-Bon-Saint-Audré,,  comme  un 
jour  de  triomphe  pour  la  mari- 
ne française.   Le  seul  avantage 
qui  en  résulta  fut  l'entrée  d'un 
convoi  de  grains  qui  arrivait  de 
l'Amérique,  et  qui  était  attendu 
avec  une  impatience  égale  aux 
besoins  qu'éprouvaient  plusieurs 
départemeus.   Il  s'opéra  depuis 
un     changement     remarquable 
dans  la  conduite  de  Jean-Bon- 
Saint  André,  pendant  une  nou- 
velle mission  dont  il  fut  chargé 
dans  les  départemens  méridio- 
naux. Il  se  montra ,  tantà  Toulon 
qu'à  Marseille,  bien  moins  favo- 
rable aux  partisans  de  là  terreur  ; 
et  après  sa  rentrée  è  la  conven- 
tion ,  les  finances  furent  la  partie 
dont  il  s'occupa  exclusivement. 
Il  parut  à  la  tribune  pour  de- 
mander  la  liberté   de   tous    les 
Français   arrêtés  pour   des  faits 
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qu'ils  mirent  fin  à  ses  crimes  en  le 
massacrant. 

JEAN  ROI  (Dieudohnk),  doc- 
teur en  médecine  et  régent  de 
l'ancienne  Faculté  de  Pari*,  dut 
à  ses  grands  talcns  et  à  ses  con- 
naissances profondes  dans  son 
art,  la  réputation  v.i  la  confiance 
qu'il  obtint  presque  dès  le  mo- 
ment où  il  commença  à  exercer 
sa  profession.  Né  à  Nanci ,  en 
1750,  il  eut  pour  maître  son  on- 
cle, médecin  habile,  qui  tira  le 
parti  le  plus  avantageux  de  ses 
heureuses  dispositions,  et  ne  le 
fit  paraître  dans  le  monde  que 
quand  il  fut  certain  qu'il  pouvait 
s'y  montrer  avec  avantage.  La 
Fanulté  de  médecine  de  Paris  c- 
tait  à  cette  époque  composée 
d'hommes  distingués  par  leur  mé- 
vite;  mais  on  pouvait  reprocher  à 
•»n  certain  nombre  d'entre  eux, 
de  tenir  un  peu  trop  aux  idées 
ancienne*,  et  de  rejeter  sans  ex- 
ception toutes  les  découvertes  et 
les  théories  nouvelles.  Ce  conflit 
d'opinions  donna  naissance  à  une 
association,  qui  prit  le  titre  de 
Société  royale  de  médecine^  et  dont 
le  but  lut  de  se  livrer  en  com- 
mun à  des  recherches  et  à  des 
observations  importantes  pour 
l'humanité.  M.  Jeanroi,  membre 
de  cette  société,  s'y  distingua  par 
*on  activité  et  les  résultats  de  ses 
travaux.  Il  eut  bientôt  une  occa- 
sion de  mettre  au  grand  jour,  et 
ses  talcns,  et  son  dévouement  au 
service  de  ses  semblables.  En 
1778,  le  gouvernement  le  choisit 
pour  aller  à  Dinan.  on  s'était  ma- 
nifestée une  maladie  épidémique, 
qui  enlevait  chaque  jour  beaucoup 
du  monde,  et  a.  laquelle  avaient 
«-viccoinbé  les  médecins  chargé* 
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de  porter  des  secours  aux  mala- 
des. Plus  heureux  que  ses  confrè- 
res, il  arrêta  les  progrès  du  mal,  et 
fît  renaître  l'espérance  dans  une 
contrée  où  les  habitans  éprou- 
vaient une  consternation  univer- 
selle. Continuellementprèsdeceux 
qui  étaient  attaqués  de  l'épidémie, 
il  ne  put  se  garantir  lui-même  de 
la  contagion;  mais  les  soins  que 
lui  donnèrent  MM.  Panlet  et  Ca- 
lonette,  venus  exprès  de  Paris, lui 
rendirent  bientôt  la  santé.  Quel- 
que temps  après,  M.  Jeanroi  fit  insé- 
rer dans  Y Encyclopédie  méthodique 
les  article*  coqueluche  ,  croule  de 
lait ,  achore  ,  et  diffère  os  autres 
très-importans  sur  les  maladies 
des  en  l'a  us.  Uniquement  occupé 
des  devoirs  de  son  état,  il  échap- 
pa aux  orages  de  la  révolution , 
et  développa  de  plus  en  plus  les 
grandes  connaissances  qui  le  ren- 
dirent l'un  des  médecins  de  Paris 
les  plus  estimés.  Personne,  peut- 
être,  ne  sut  mieux  que  lui  distin- 
guer les  tnaladics.en  suivre  lespro- 
grès, et  en  prévoir  l'issue.  La  méde- 
cine symptomalique  qu'il  avait  a- 
doptée ,  avait  presque  générale- 
ment des  résultats  heureux.  Ce  se- 
rait assez  faire  son  éloge,  de  dire 
que  dans  les  cas  embarrassans,?** 
confrères  se  faisaient  un  plaisir 
de  prendre  ses  conseils,  et  qu'on 
a  vu  un  grand  nombre  de  mala- 
des, dans  des  états  pre.-que  dn- 
eespérés.  rendus  à  la  vie  et  à  la 
santé  par  ses  soins.  Maïs  on  peut 
ajouter,  qu'il  n'était  pas  moins 
distingué  par  les  qualités  du  cœur 
que  par  celles  de  l'esprit.  Géné- 
reux et  désintéressé,  il  ne  fixait 
jamais  ses  honoraires,  et  mettait 
autant  d'empressement  à  secou- 
rir le  pauvre ,  dont  il  ne  devait 
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rien  attendre,  que  le  riche  en  é- 
tat  de  reconnaître  ses  services. 
Outre  plusieurs  rapports  consi- 
gnés dans  les  mémoires  de  la  so- 
ciété de  médecine,  M.  Jeanroi  a 
publié  :  i°  Quœstio  medica,  an  re- 
mediorum  etiam  empyricorum  ad- 
hibitio  dogmatica,  in -4**  Paris, 
l777  î  2°  Premier  mémoire  sur  les 
maladies  qui  oui  régné  à  Dinans 
en  Bretagne,  en  1779;  3°  Obser- 
vation sur  r obstruction  du  pylore; 
4°  Expériences  sur  tes  effets  de  la 
racine  de  dentelaire  dans  te  traite  - 
ment  de  la  gale.  Il  mourut  à  lMge 
de  66  ans,  le  27  mars  1816,  des, 
suites  d'une  hydropisîe  de  poi- 
trine. 

JEAURAT(Edmb-Sébastie^),  as- 
tronome, fils  d'un  graveur  du  roi, 
naquit  à  Paris  en  1 735.  Il  s'occupa 
dès  son  enfance  du  dessin  et  des 
mathématiques  ,  et  fit  dans  ces 
deux  genres  d'étude  des  progrès 
aussi  brillans  que  rapides.  En 
1746,  il  n'avait  alors  que  22  ans, 
il  obtint  une  médaille  pour  prix 
de  dessin  à  l'académie  de  peintu- 
re. II  travailla,  en  1749»  à  la  gran- 
de carte  de  France  ,  et  ,  eu 
1750,  il  publia  un  très-bon  ou- 
vrage ,  intitulé  Traité  de  pers- 
pective. Nommé  professeur  de  ma- 
thématiques à  Técole  Militaire, 
en  1753,  sans  négliger  ses  de- 
voirs, il  s'occupa  de  l'astronomie, 
calcula  la  marche  des  comètes, 
observa  celles  de  1759  et  1760, 
et,  en  1763,  il  fut  reçu  membre 
de  l'académie.  En  1766,  il  donna 
une  Théorie  des  satellites  de  Jupi- 
ter. Outre  ces  ouvrages,  M.Jeau- 
rat  a  encore  publié  :i°  11  volu- 
mes de  la  Connaissance  des  temps; 
20  Observât  ion  s  sur  la  comète  de 
>7^9?  1  vol.    in-40;  3°  Méthode 
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graphique  de  la  trisection  de  l'an- 
gle, 1793;  4°  Observations  sur  l'é- 
clipse  de  soleil  du  5  septembrei  793; 
5°  Mémoire  sur  les  lunettes  di- 
plantidiennes.  On  doit  à  M.  Jeau- 
rat  l'établissement  de  l'obser- 
vatoire de  l'école  Militaire.  11 
fut  employé  à  l'observatoire 
jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  ar- 
rivée le  7  mars  i8o3,  à  l'âge  de 
79  ans. 

JÉFFERSON  (Thomas),  an- 
cien président  des  États-Unis,  et 
l'un  des  fondateurs  de  la  liberté 
$e  l'Amérique,  naquit,  en  1749» 
dans  la  Virginie.  Il  montra  dès 
son  enfance  une  ardeur  extrême* 
et  embrassa  bientôt  l'honorable 
profession  d'avocat s  quoique 
jouissant  déjà  d'une  fortune  as- 
sez considérable.  Le  désir  d'ac- 
quérir des  connaissances  utiles  le 
porta  à  faire  une  élude  appro- 
fondie, non-seulement  des  lois, 
mais  aussi  des  mathématiques, 
de  la  géographie,  de  l'histoire  na- 
turelle et  de  l'astronomie.  II  cul- 
tiva même  le  talent  distingué 
qu'il  avait  pour  la  peinture.  Ad- 
mis au  nombre  des  législateurs 
de  la  Virginie  ,  il  fut,  quelque 
temps  après,  élevé  au  poste  im- 
portant de  gouverneur  de  cet- 
te riche  contrée,  et  le  conserva 
pendant  toute  la  guerre  que  les 
colonies  soutinrent  si  long-temps 
pour  conquérir  leur  liberté.  Ce 
fut  lui  qui  eut  l'honneur  d'être 
chargé  de  la  rédaction  du  pre- 
mier acte  solennel,  par  lequel  les 
treize  États-Unis  de  l'Amérique 
déclarèrent  leur  indépendance  et 
brisèrent  tous  les  liens  qui  les  at- 
tachaient à  la  Grande-Bretagne. 
Membre  du  congrès,  il  fut  char- 
gé,  en  17&3,  de  présenter  unpro- 
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jet  de  constitution  pour  la  Virgi- 
nie. 11  l'ut  eiiMiile  désigné  pour 
l'ambassade  d  Fspa£utk.  qui  n'eut 
pa<  lieu;  p ■  i i >  il  parcourut  diffé- 
rentes parties  de  l'Angleterre,  et 
enfin,  il  lui  cnvove  en  France, 
on  il  négocia  des»  arr.m^emrns 
relatif*  à  la  liberté  tlu  commerce 
du  tabac  :  il  éprouva  il. tus  cette 
négociation  de  tres-giandes  diffi- 
cultés, suscitées  par  la  terme-gé- 
nérale, mais  il  vainquit  tous  les 
obstacles.  Il  obtint  encore  du 
gouvernement  français  plusieurs 
concessions  comtm  rciales  :  il  l'ut 
parfaitement  accueilli  pur  MM. 
de  Vergennes  et  Calonne,  et  for- 
ma des  liaison*  intimes  avee  le 
baron  d'Ifolhiich,  madame  I lel— 
vélius,  les  philosophes  et  les  hom- 
mes de  lettres  ltts  plus  distingués 
de  la  France.  De  retour  en  Amé- 
rique en  17^9,  il  fut  nommé  se- 
crétaire-général du  gouverne- 
ment, et  déploya,  pétulant  la  du- 
rée de  ses  fonctions,  l'habileté  et 
les  laleus  d'un  homme  d'état  con- 
sommé. 11  adressa  ,  le*  1  \  avril 
1790,  à  (a  chambre  des  représen- 
tait*, un  rapport  savant  tYff/'/'ff'ff- 
tè  des  poids  et  mesures ,  et  sur  celle 
de&monnaics.  Ilcxistccncorcdcux 
rapports  faits  par  lui  et  présentés 
a  la  chambre,  l'un  au  mois  de  fé- 
vrier 1791 ,  et  l'autre  au  moi*  de 
décembre  i7î)5;  le  premier  est 
rel.ilif  à  V étal  actuel  des  pêcheries 
de  ta  morue  et  de  la  baleine f  et  le 
dernier  donne  un  aprrru  du  eom- 
meree  des  Etats-Unis  arec  toutes 
tes  puissanccsjie  ses  privilèges  et  de 
ses  restrictions.  Il  se  relira,  en  1*9 'h 
dans  ses  propriétés  en  Virginie,  et 
ce  fut  de  là  qu'il  écrivit,  eu  179^9 
la  li  ttre  rendue  publique  dans  le 
temps  ,  parlaquelle  il  se  plaignait 
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de  ce  qu'un  parti  anglais  avait  pris 
te  dessus  dans  sa  patrie.  Nu  11 11  né 
\  ice-pré> ident  par  le  parti  patrio- 
te, à  l'époque  où  M.  John  A  lains 
fut  choisi  pour  président,  il  suc- 
céda à  ee  dernier  en  1K01.  Le  i.'| 
novembre  1800,  M.  Je  (Ter- on  a- 
drei.iu  à  l'institut  de  France,  une 
lettre  par  laquelle  il  témoignait 
sa  reconnaissance  envers  cette 
société  qui  l'avait  nommé  un  de 
ses  associés  étrangers ,  section 
des  belles-lettres.  La  découverte 
de  la  vaccine  lui  parut  si  intéres- 
sante, qu'il  ne  négligea  rien  pour 
la  propager.  lies  tribus  sauvages 
nu  furent  pas  même  exceptées  de 
sa  bienveillante  sollicitude  à  ce 
sujet.  Kn  180.'»,  51.  Jefferson  fut 
tiré  de.  sa  retraite,  et  appelé  pour 
la  seconde  lois  a  la  présidence 
des  Ktals  Unis.  Le  discours  qu'il 
prononça  a  l'ouverture  du  con- 
grés  fit  une  très-grande  sensation, 
^surtout  a  cause  de*  chungcinens 
avantageux  dan*  l'administration 
publique  ,  dont  le  projet  y  fut 
énoncé.  Ce  respectable  président 
prévoyant,  en  1807,  que  la  guer- 
re pourrait  éclater  entre  les  États- 
Unis  et  l'Angleterre,  convoqua 
extraordinairement  le  congres, 
et  proposa  la  levée  d'une  année 
destinée  à  protéger  Tin  dépendan- 
ce nationale.  D'un  autre  côté,  les 
pertes  qu'éprouvait  le  commerce 
américain  ,  par  «*uite  de  l'étal 
d'hostilité  dans  lequel  se  trou- 
vaient presque  toutes  les  puis- 
sauces  de  l'Europe,  devinrent 
chaque  jour  plus  effrayantes  : 
tout  annonçait  une  rupture  pro- 
chaine avec  la  France  et  avec 
l'Angleterre;  mais  M.  Jefferson 
se  coutiuta  de  demander  qu'il 
fût  mis,  dans  tous  les  ports  de 
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l'Amérique,  un  embargo  sur  les 
hûtiuicns  étrangers  qui  s'y  trou- 
vaient, quelle  que  fût  la  nation  à 
qui  ils  appartinssent.    Celte  me- 
sure  devait   nécessiter   de  très- 
grands  sacrifices  de  la  part  des 
Américains;  mais  ce  peuple  géné- 
reux, jaloux  de  conserver  sa  li- 
berté et  d'écarter  tout  ce  qui  peut 
la  compromettre,  montra  dans 
cette  circonstance  combien  il  é- 
tait  éloigné  de  consentir  à  se  plier 
aux  volontés  cl  aux  caprices  des 
souverains,  qui  semblaient  vou- 
loir lui  dicter  des  lois.  L'embar- 
go réduisaut  à  l'inaction  les  ma- 
telots et  tous  les  gens  de  mer,  il 
se  manifesta  quelques  signes  de 
mécontentement    a    Boston ,    ;\ 
New- York    et   a    Philadelphie; 
mais  au  nom  de  la  patrie,  et  à 
la  voix  des  magistrats,  tout  ren- 
tra  dans  Tordre.   Les   rênes   du 
gouvernement  restèrent  pendant 
tous  ces  temps  difficiles  entre  les 
mains  de   M.   Jefferson  :  on  eût 
désiré  lui  conserver  la  présiden- 
ce, et  l'assemblée  générale  de  la 
Pensylvanic  lui  manifesta  mênjfl 
?es  dispositions  à  cet  égard  ;  mare 
incapable  de  permettrequ'on  fît, 
dans  cette  occasion  ,  taire  en  sa 
faveur  les  lois  et  les  usages  reçus, 
il  s'exprima  ainsi,  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  celle  même  assem- 
blée: «Ce  n'est  pas  moins  un  de- 
»  voir  pour  moi  dequitlermachar- 
»ge  à  l'époque  fixée,  que  de  la 
©remplir  lidèlrmunt.   Si  la  cons- 
«litulion  ne  fixait  pas  un  ternie 
»  au  service  du  premier  magistrat, 
»ou  si  l'usage  n'y  suppléait  pas, 
«sa  charge  nominalement  tempo- 
araire,  deviendrait  une  charge  à 
«vie;  et  l'histoire   nous  apprend 
«avec  quelle   facilité  ces   sortes 
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«d'emplois   deviennent  Hérédi- 
taires.  Croyant  qu'un  gouver- 
nement représentatif  et  électif 
«à  des  époques  rapprochées,  est 
«celui  qui  procure  la  plus  grande 
«somme  de  bonheur  à  l'humani- 
ste, je  me  fais  un  devoir  de  ne 
«commettre  aucun  acte  qui  puis- 
»se   porter  atteinte  à  ce  princi- 
»pc.  »  M.  Madison  lui  succéda  en 
1809.  Ce  philosophe,  ami  de  son 
pays  et  de  l'humanité  entière,  ce 
patriote  si  digne  d'admiration,  se 
retira  alors  à  sa  terre  de  Monti- 
ccllo,  endroit  délicieux  où  il  jouit 
de  l'estime  due  à  ses  vertus  et  à 
ses  talens.  Au  mois  de  septembre 
1814,  il  offritsa  bibliothèque  pour 
remplacer  celle  que  les  Anglais 
avaient  brûlée  à  Washington ,  et 
cette  cession  eut  lieu  à  des  con- 
ditions très-avantageuses  pour  le 
gouvernement.    Affable,    géné- 
reux, d'une  intégrité  à  toute  é- 
preuve,  accessible  au  plus  obs- 
cur citoyen ,  le  patriote  Jefferson 
a  toujours  joui  de  l'estime  et  de 
la  tendre  affection  des  peuples  de 
l'Amérique.  Le  duc  de  Liancourt 
a  fait  de  lui  un  portrait  dont  on 
ne  verra  pas  saus  intérêt  l'extrait 
suivant.  «  Qui  peut  assez  ignorer 
«l'histoire  de  l'Amérique  pour  ne 
»  pas  savoir  que  M.  Jefferson  a  par- 
«tagé  avec  George  "Washington, 
«  Francklin  ,  John  Adams  ,  John 
«Jay,  et  un  petit  nombre  d'au- 
«très,  les  fatigues  et  les  dangers 
«de  la  révolution,  dans  ses  diffé- 
«rens  degrés;  que  ce  fut  lui  qui, 
«dans  ce  fameux  congrès  qui  di- 
»  r,igea  et  consolida  la  révolution, 
«déploya  une   élévation    et  une 
«fermeté  de  caractère,  un  trésor 
«de  talens  et  de  connaissances, 
«et  une  solidité  de  principes  qui 
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•  feront    passer  avec   gloire   son 

•  nom  à  la  postérité  la  plus  recu- 
lée, et  lui  assureront  le  respect 

•  et  la  reconnaissance  do  tous  1rs 

•  amis  ilt*  la  libertcPCefutluiqui, 

•  dans  eu  fameux  congrès  si  res- 
»pectahle  et  si  respecté,  toujours 
«inaccessible  à   la  séduction*  à 

•  la  crainte  et  à  la  faiblesse  ap- 
" parente  du  peuple  •  proposa 
»la  déclaration  d'indépendance  , 
»  lie  concert  avec  M.  Lee,  autre 
«député  de  Virginie.  Ce  l«t  lui 
«qui,  soutenu  principalement  par 
»  lolin  Adam*,  pressa  la  délibéra- 
tion sur  cette,  matière  «  malgré 
nia  prudence  timide  de  quelques 
«uns  de.  ses  collègues,  pleins  de 
«patriotisme   comme   lui,    mais 

•  ayant  moins  de  courage.  Ce  l'ut 
«lui  qui  dirigea  ce  chef-d'œuvre 
»de  sagesse,  plein  de  dignité  et 

•  d'orgueil  patriotique.  Ce  fut  lui 

•  qui,  ayant  été  nommé  gnuver- 

•  neur  de    la    Virginie,   au  mo- 

•  ment  de  l'invasion  d'Arnold  et 

•  de  Coruwallis,  acquit  les  droits 

•  les  plu-*  sacrés  à  la  reconnais- 
»sance  de  ses  concitoyens.  Ce  fut 
«lui  qui   remplit  le  premier,  le 

•  po^te  important  d'ambassadeur 

•  des  F.lats-  Unis  à  la  cour  de 
v  France  ,  à  la  satisfaction  des 
»deux  nations.  Fnfin  ,  ce  fut  lui 
«qui,  ayant  été  nommé  secrétaire 

•  d'état  en   17c)»,  à  l'époque  des 

•  prétentions  ri.liculcs  et  désor- 
oganisatrices    de  M.   Grenet  ,  et 

•  de  l'arrogance  hautaine  du  mi- 
»nistre   anglais,   qui  cherchait  à 

•  abuser  de  la  faiblesse  politique 
->d«'s  Mlnts-l!nis,  fil  parler  à  son 
»  gouvernement  un  langage  no- 
»  ble  et  indépendant,  etc.  »  M. 
JcltWsoii  écrivit,  en  1818,  au  su- 
jet de  l'invasiun  faite  sur  le  ter- 
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ritoire  espagnol,  une  lettre  que 
les  journaux  publièrent  dans  las 
temps,  et  qui  ne  laisse  rien  4 
désirer  sur  sa  manière  <Je  pen- 
ser à  cet  égird.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs écrits  important  :  su  11 
Manuel  du  droit  parlementai™ 
a  été  traduit  en  français  par  M, 
Vichoti,  et  imprime  u  Paris,  in- 
6%  eu  18  it».  11  a  encore  publié  : 
1  •  f'~ucs  sommaires  sur  tes  droits  d$ 
CAnurique  anglaise,  in-8\  177*1; 
«2*  Motcs  sur  l*ètat  de  lu  Virginie, 
in  8° ,  1788,  avec  carte».  Cet  on* 
vr  ige  qui  a  eu  plusieurs  éditions, 
a  été  traduit  en  français  pur  l'ab- 
bé Morellet,  et  imprimé  in  8% 
en  1789.  5"  Des  Mémoires  sur  les 
n^  fossiles  gigantesques  trouvés 
en  Virginie;  sur  la  mémoire,  le 
jugement  et  l'imagination  des  Nè- 
gres, insérés  dans  divers  recueils 
périodiques.  On  trouve  dans  le 
Nouveau  Cours  complet  a" agricul- 
ture, au  mot  charrue,  une  descrip- 
tion détaillée,  avec  figures, d'un 
modèle  de  soc  dont  la  forme  a 
été  déterminée  par  M.  Jeffe.rson. 
Son  père  fut  chargé»  dans  les 
Atnp4,  de  fixer,  aVeo  le  colonel 
Fry ,  les  limites  qui  devaient  sé- 
parer la  Virginie  et  la  Caroline 
du  Nord. 

JKKYLL  (Joseph),  descend  de 
sir  Joseph  Jekyll,  qui  fut  maître 
des  rôle*  sous  le  régne  de  Geor* 
ge  1".  Il  lit  res  premières  études 
à  Westminster,  et  nllu  ensuite  lef 
tr minier  à  Oxford.  Nommé  en 
1787  parCalne,  dans  le  oomu) 
de  Wilts,  membre  du  parle- 
ment, il  s'attacha  au  parti  de  Top- 
position,  et  en  179^ ,  il  s'opposa 
avec  force,  à  la  suspeQ*ion  de 
VhabfMs  corpus.  Il  se  prononça  t 
on   i;£)R,  pour  la  cause  des  If 
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landais,  et  prétendit  que  l'insur- 
rection  chez  eux,  ne  ponrrait  ê- 
tre  regardée  comme  un  crime. 
)1  s'éleva,  en  1799,  contre  les 
ministres  ,  compara  leur  con- 
duite a  celle  de  Robespierre,  et 
chercha,  dans  un  discours  forté- 
tendu,  à  démontrer  combien  é- 
taît  vicieux  le  système  des  finan- 
ces. A  la  fin  de  la  même  année  , 
il  attaqua  de  nouveau  la  gestion 
des  ministres,  à  laquelle  il  attri- 
bua les  mécontentemens  popu- 
laires; il  combattit,  pour  la  se- 
conde fois  ,  la  suspension  de 
l'habeas  corpus.  Constant  dans 
ses  principes,  il  se  fit  des  enne- 
mis puissans,  mais  ne  cessa  jamais 
de  se  montrer  l'antagoniste  des 
hommes  en  place  qui  abusaient 
de  leur  pouvoir.  La  société 
royale,  et  celle  des  antiquaires, 
l'admirent  au  nombre  de  leurs 
membres  ;  il  fut  aussi  conseiller 
du  roi  ,  solliciteur -général  du 
prince-régent  et  attaché  à  son 
conseil.  On  a  de  M.  Jekyll  :  i- 
Lettres  d'Ignace  Sancho  l' Afri- 
cain ;  a°  Faits  et  observations  re- 
latifs à  C  église  du  temple,  in -4% 
18,  x. 

JELLACHICH  ,  colonel  au 
service  de  l'Autriche,  fut  fait  gé- 
néral •  major  au  mois  de  février 
1 793,  en  récompense  de  la  bra- 
voure et  des  talens  dont  il  avait 
fait  preuve  dans  différentes  oc- 
casions. La  division  à  ses  ordres 
faisait  partie  de  l'armée  qui  for- 
ça les  lignes  de  Weissembourg. 
Le  29  mars  1794  ,  il  assista  à 
l'attaque  du  Cateau-Cambrcsis, 
et  s'y  fit  remarquer.  Il  se  distin- 
gua également  dans  les  différen- 
tes  affaires  qui  eurent  lieu  en 
17965  à  Kornachy  à  Wurlzbourç 
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et  À  Aschaffenbnurg,  Daas  le* 
commencemens  de  la  campagne 
de  17999  il  remporta  quelque» 
avantages  qu'il  paya  cher  en- 
suite ,  car  il  fut  complètement 
battu  en  Suisse  par  Masséna. 
Celte  défaite  l'empêcha  d'exé- 
cuter Tordre  qu'il  avait  reçu  de 
seconder  les  opérations  du  gé- 
néral russe  Suworow  ,  et  de  fa- 
ciliter son  invasion  dans  les  pe- 
tits cantons.  Chargé,  en*  i8o5, 
de  la  défense  du  Voralberg,  il  y 
perdit  presque  tout  son  corps 
d'armée,  dont  une  partie  fut  tuée 
et  l'autre  prise,  et  il  fut  lui-mê- 
me fait  prisonnier  par  le  maré- 
chal Augereau.  On  l'accusa,  après 
cette  affaire ,  d'avoir,  ou  par  en- 
têtement, ou  par  ignorance ,  é- 
té  la  cause  de  la  perte  de  ses 
troupes. 

JENNER  (Edward),  est  fils 
d'Elienne-Jenner,  membre  de 
l'université  d'Oxford  et  recteur 
de  Rochtamptoo,  dans  le  comté 
de  Hoches  ter.  Il  naquit  en  17499 
et  après  avoir  terminé  de  bon- 
nes études,  il  se  destina  à  la  pro- 
fession de  médecin.  Reçu  doc- 
teur, il  exerça  son  art  pendant 
quelque  temps,  mais  s'abandon- 
nant  ensuite  à  son  goût  pour  la 
physiologie  et  l'histoire  naturelle, 
il  s'attacha  uniquement  à  des 
deux  sciences  et  obtiu*  les  plus 
grands  succès.  II  publia  successi- 
vement des  observations  sur-  le 
Coucou,  une  méthode  pour  faire 
de  l'émétique  pur  de  tartre,  et 
une  description  savante  sur  l'an- 
gine pectorale.  La  première  de  ces 
productions  le  fit  admettre  com- 
me membre  à  la  société  royale 
de  Londres.  Dès  l'année  17769  il 
s'était  occupé  de  faire  des  recher- 
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ihcs  dunt  le  lésultal  devait  être 
regardé  comme  un  de?  grand? 
bien  l'ail*  de  la  médecine  cl  de  ta 
nature;  mai- ce  ne  fut  qu'en  >79^? 
qu'il  publia  «on  ouvrage  înl i tulô 
Recherches  sur  It  «  «  auses  et  tes  ef- 
fets de  fa  rariiile-vacciiic.  Après 
**ètre  assuré,  par  des  expériences 
nombreuse*,  de  l'ullicîuîlc  de  la 
\ae.ine.ii  chercha  à  répandre  te 
nomeau  genn»  d'in^cnialion; 
mai?  il  rencontra  de*,  dillicultés 
*ans  nombre;  cependant  il  la  fit 
admet  Ire  en  Angleterre,  don  elle 
te  répandit  ensuite  dan?  l'ancien 
et  le  nouveau  monde.  M.  .ïelïcr- 
M»n.  présidrnldc*  Mtals-ï  ni*,  mit 
beaucoup  de  zèle  û  la  propager 
en  Amérique  et  jusque  chez  le* 
tribu?  sauvage*:  les  médecin-* 
riulrodui.-treul  dans  la  («rande- 
lirelagne.  parmi  les  troupe*  de 
terre  et  de  mer.  Si  pendaHt  l'ex- 
pédition d*]igyple«  le*  soldai.* 
anglais  ont  supporté  plu*  facile- 
ment que  les  soldats  français  la 
malignité  du  climat  de  l'Orient  , 
ou  raaltrihué  à  la  vaccine,  à  la- 
quelle ce?  sol. hit*  axaient  été 
soumis  a\ant  leur  départ.  Cette 
découverte  a  rendu  le.  nom  de 
.ïeimer  immortel.  Les  chirurgiens 
<  t  médecins  de  la  m. mue  rot  aie 
firent  frapper  en  sou  honneur, 
une  médaille  sur  laquelle  ou  voit 
un  Apollon,  dieu  de  la  médecine, 
rendant  à  l'Angleterre  un  matelot 
guéri  par  !a  vaccine.  La  figure 
allégorique  de  l'Angleterre  tient 
eu  main  une  couronne  civique, 
contenant  le  nom  de  Jeûner,  et 
la  médaille  a  pour  devise,  atba 
nautis  s  tel  la  re  fut  si  t.  M.  Jeûner 
reçut  le*  félicitations  ,  non-seu- 
lement des  sociétés  de  médecine 
d'Angleterre  et  des  autres  parties 
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de  l'Europe,  niais  encore  de  Ca- 
therine Il .  impératrice  de  Russie  , 
qui  joignit  un  diamant  de  grand 
prix  à  une  lettre  extrêmement 
flatteuse  qu'elle  lui  écrivit.  Le 
parlement  d'Angleterre  s'est  plu 
à  le  combler  de  marques  d'esti- 
me, et  à  lui  prodiguer  des  témoi- 
gnages de  reconnaissance.  Après 
lui  avoir  volé  deux  fois  des  re- 
mercimens  publics,  il  lui  a  ac- 
corde des  récompenses  pécuniai- 
res considérables.  D'un  autre 
coté,  le  lord- maire  et  les  aider- 
men  de  Londres  lut  décernèrent, 
au  mois  de  décembre  180 5,  les 
droits  de  franchise  et  de  cité,  dont 
le  diplôme  était  renfermé  dans 
une  boite  superbe  enrichie  dédia- 
mans.  L'institut  de  France  le  nom- 
ma l'un  de  ses  associés  étrangers, 
et  Ton  a  reconnu  chaque  jour  de 
pin*  en  plus  toute  lYlendue  du 
*er\iee  rendu  par  M.  Jenner  à 
l'humanité.  Outre  les  ouvrages 
que  nous  avons  déjà  cités,  il  a 
publié:  i*  Xoureftes  observations 
.<</r  ta  rariote-raccine  ou  te  eow-pox, 
c"e*t  le  nom  sous  lequel  e*t  con- 
nue cette  maladie  assez  commune, 
particulièrement  dans  le  comté 
de  Glocester;  i°  Continuation  de 
faits  ut  observations  relatifs  à  la 
variole-vaccine,  in-4*>  3'  Appcn- 
tlir  au  traité  sur  lu  rariote-raccine, 
in- y,  1800;  4°  Etat  comparatif 
des  faits  et  observations  relatifs  i 
ta  rariole- vaccine  f  în-4u«  1800;  et 
quelques  autres  écrits  sur  le  mê- 
me sujet. 

JEPHSON  (Richard)  ,  poète 
dramatique,  est  né  en  Irlande.  1) 
fut  d'abord  oiïicierdans  les  trou- 
pes de  terre  anglaises,  et  parvint 
successivement  au  grade  de  lieu- 
tenant-çéncral   de   cavalerie.  U 
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fut  aussi  membre  du  parlement 
d'Irlande  et  siégea  à  la  cham- 
bre de*  communes.  Autant  la 
constitution  de  son  pays  était 
pour  lui  un  objet  d'admiration , 
autant  la  révolution  française  lui 
fut  odieuse.  Les  ouvrages  qu'il  a 
publiés, sont  :  \>  Braghanza, repré- 
sentée et  imprimée  en  1775;  a* 
les  Lois  de  Lombardie^  tragédie, 
jouée  en  1779;  elle  eut  neuf  re- 
présentations de  suite;  ô°laGour 
de  Nar  bonne;  4°  f  Amour  aux  In- 
des orientales,  opéra;  5°  Julie  s 
ou  l'amour  italien;  6°  Deux  cordes 
à  votre  arc;  70  fa  Conspiration;  8* 
tes  Confessions  de  Jean  -  Baptiste 
Cantcaa,  citoyen  français;  90  les 
Portraits  romains,  poëme,  1  vol. 
in-40 ,  1794*  lephsoo  mourut 
a  Dublin,  en  1800. 

JERPHANION  (  le  baron  Ga- 
briel-Joseph de),  Usu  d'une  fa- 
mille noble  qui  occupait,  depuis 
1681,  la  place  de  syndic  du  Vélay, 
est  né  en  1708.  Il  succéda  a  ses 
ancêtres  dans  leur  charge;  sétant 
montré  opposé  aux  principes  de 
la  révolution,  il  fut  incarcéré 
pendant  la  terreur  et  courut  quel- 
ques dangers.  Le  département  de 
la  Haute-Loire  se  trouvant  sur- 
chargé dans  la  répartition  des 
contributions  foncières,  le  baron 
Jerphanion  fit  à  ce  sujet  un  mé- 
moire qu'il  publia  6111797.  Le  1er 
consulte  nomma,  en  1800, préfet 
de  la  Lozère,  département  dont 
il  donna  la  statistique.  Il  passa, 
en  1802,  à  la  préfecture  de  la 
Haute-Marne,  et  fut,  en  1809,  dé- 
signé par  le  département  de  la 
Haute-Loire,  comme  candid  <t  au 
sénat-conservateur.Eni8i4?Louis 
XV III,  après  sa  rentrée  en  Fran- 
ce, le  nomma  d'abord  officier  de 
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la  légion-d'honneur,  et  le  créa 
ensuite  baron.  Il  reçut  lé  9  jan- 
vier 181 5,  de  la  main  même  de 
l'empereur  de  Russie,  la  décora- 
tion de  l'ordre  de  Sainte-Anne, 
seconde  classe.  11  est  maintenant 
retiré  à  la  campagne. 

JERSEY  (L.  J.),  nommé  d'a- 
bord,par  le  bailliage  de  Sargucmi- 
nes,  député  suppléant  aux  états- 
généraux  ,  passa  ensuite  à  ras- 
semblée, où  il  remplaça  M.  de 
Gomer.  Il  signa  la  protestation 
des  12  et  1 5  septembre  1791,  et 
vota  constamment  avec  le  coté 
droit. 

JESSAINT  (le  baron  Claude- 
Laurekt- Bourgeois  de),   est  né  a. 
Jessaint  en  Champagne,  le  26  a- 
vril   1764.   H  fut,  a  Brienne,  le 
condisciple  de  Napoléon.  Reu  fa- 
vorable à  la  révolution ,   il  s'éloi- 
gna d'abord    de    toute   fonction 
publique;  mais  le  député  Albert, 
l'un  des  membres  de  la  conven- 
tion, ayant  été   envoyé  en  mis-, 
sion  dans  le  département  de  l'Au- 
be, le  nomma  maire  de   la  ville 
de  Bar,  et  il  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'au  18  fructidor  an  5, 
époque  à  laquelle   il  fut    obligé 
de    les   cesser,    à    cause   de   sa 
qualité  de  noble.  Lors  de  l'éta- 
blissement des  préfectures,  il  ob- 
tint celle  de  Chfdons-sur-Alarne, 
où  il  est  constamment  resté  jus- 
qu'à ce  jour  (1822).   II  avait  été 
créé  baron  par  l'empereur.  Le  dé- 
partement de  la  Marne  lui  est  re- 
devable   de  plusieurs   établisse- 
mens  utiles;  il  y  fonda  une  com- 
munauté de  religieuses,  destinées 
à  enseigner  gratuitement  la  jeu- 
nesse,  et   une  caisse  de  secours 
contre  les  incendies.  Le  roi,  après 
sa  rentrée ,  confirma  sou  titre,  de 
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du  Loiret,  député  au  conseil  dos 
cinq-cents.  Il  demanda  ,  au  mois 
île  juin  de  la  même  année  , 
qu'luibcrt  Colonies.  |n>i lô  sur  la 
liste  de*  émigrés  en  tut  définiti- 
vement rayé.  Le  1.4  juillet  sui- 
vant, après  qu'un  orateur  iul  cé- 
lébré l'anniversaire  de  celle  jour- 
née, el  fait  reloge  de*  vainqueurs 
de  la  llaslillc.  \l.  Johanet  monta 
à  la  IrihuiH-.cldit  :  «  que  la  meil- 
leure manière  de  célébrer  celte 
fameuse  journée  Mirait  de  détrui- 
re toutes  les  Bastilles  qui  ont  été 
élevées  depuis,  de  rendre  la  li- 
berté à  tons  les  cito\ens  qui  en 
étaient  privés,  de  brider  les  fers 
des  prêtres  déportés  ou  reclus  et 
de  rappeler  tous  les  Français  qui 
gemiss  >ient  dans  l'exil.  •=  Il  com- 
battit le  projet  de  loi  relatif  à  la 
vente  des  maisons  curiaies  ou  des 
presbytères  *t  >e  joignit  à  >N  il- 
lot  pour  demander  »;uo  la  gen- 
darmerie fut  réorganisée.  Il  était 
secrétaire  de  rassemblée  à  I  épo- 
que du  18  fructidor,  et  fut  exclu 
du  conseil  après  celle  journée. 
M.  Johanet  revint  alors  à  Or- 
léans, où  il  reprit  les  fondions 
d'avocat,  et  où  il  jouit  de  beau- 
coup de  considération.  H  a  depuis 
été  nommé  juge  suppléant  au  tri- 
bunal de  première  instance  de 
cette  ville. 

JOIIANNEAU  (Eloi).  naquit, 
ie  2  octobre  1770,  a  Loutres,  près 
de  Blois.  11  fut  d'abord  professeur, 
et  ensuite  directeur  d'une  pen- 
sion dans  cette  ville;  le  départe- 
ment de  Loir-et-Cher,  dans  le- 
quel il  était  né,  l'envoya  ,  en 
if 9D.  à  l'école  Normale,  et  il  fut 
nommé,  quelque,  temps  après, 
membre  de  la  commission  des 
irts    et   inonumens.    De    retour 
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à  Blois.  il  y  établit  un  jardin  des 
plantes,  et  fut  chargé  de  rétablir 
la  bibliothèque  qui  avait  été  a- 
néantit1.  Il  organisa  ensuite  l'é- 
cole militaire  de  Pnnt-Ie-lloi,  et 
fut  <n  même  temps  professeur 
d'histoire  naturelle  et  sous-direc- 
leurdecetétablisscuieut.  En  1S14 
el  181 3.  il  conserva,  comme  pli- 
ce  honoiaire,  la  censure  de  la  li- 
brairie, qu'il  avait  exercée  comme 
titulaire  pendant  la  direction  da 
baron  de  IVmmcrcuil.  M.  Johau- 
neau  est  l'un  des  principaux  fon- 
dateurs de  racadèmie  Celtique, 
et  c'est  lui  qui,  en  sa  qualité  de 
secrétaire  perpétuel,  a  été  chargé 
de  publier  les  mémoires  de  cette 
société.  Ou  a  de  lui.  entre  autres 
écrits  :  i°  Monument  ctliiqutsw 
in-8\  i8o5:  2"  deux  Tableaux 
analytique*  de  bota/it<fmt  dont  le 
plus  giand  présente  la  comparai- 
son des  quatre  principaux  systè- 
mes de  botanique  :  ces  tableaui 
furent  imprimés,  en  1796»  aux 
frais  du  gouvernement.  5"  Un  Pro- 
jet dtCœnobium  littéraire,  pour  la 
continuation  des  grands  ouvrage 
que.  les  bénédictins  avaient  com- 
mencés, iSoj.  in -8";  4*  une  édi- 
tion de  V  Index  ornithologie  tu 
de  Latham.  in- 12.  1809.  accom- 
pagné de  notes,  de  tableaux  sy- 
noptiques et  de  labiés  très-utiles; 
.V1  une  édilion  de»  Essais  de  Mon' 
t  aiguë  :  cet  ouvrage,  qui  s"  i  m  pri- 
mo rhti  Crapelel ,  contiendra 
f»  volumes;  on  trouvera  un  glos- 
saire entièrement  neuf  d.ins  le 
dernier;  (>*  une  édition  des  Stltc- 
tœ  c  profitais,  in-8\  i8i4«  M.  Jo- 
banueau  a  travaillé  au  Afaniul 
interprète,  de  correspondance;  î!  a 
fourni  un  grand  nombre  d'arti- 
cles  littéraires  au  Magasin  emej- 
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>  wpé&qm,  au  Moniteur,  au  jtfa- 
nuei  des  amateurs  de  la  langui 
française,  et  à  différ/enuçs  autres 
feuille*  périodique».  11  est  enoo-i 
r<?  auteur  dis  dieu*  ouvrages  iné-r 
dits,  et  qui  sont,  une  traduction  en 
vers  de  Martial,  et  une  édition 
d<*  Rabelais,  avec  notée,  tes  jour- 
nau*  français  publièrent  ,  en 
1817,  nne  lettre  de  M.  Joban* 
jneau,  relative  au  nom  que  devait, 
selon  lui,  porter  le  nouveau 
royaume, composé  4e  la  Hollande 
pi  de  la  Çe|giqu«  réunies.  Il  propo,- 
«a  c*lqj  die  Batqpo-Belgt)  qui  aur 
Fait  «M  raojps  eu  l'avanjage  dp  OS 
forcer  aucune  des  deux  nations  £ 
sacrifier  un  non»  qui  rappelle 
j!  honorables  souvenirs  et  4e 
)>eaux  faits  tue  torique  s.  M  déaor- 
jnination,  moins  convenable  sous 
J>ien  d#s  rapports,  deroyauniedl? 
Pays-Ba*  a  depuis  éfé  préférée. 

JOHANNOT  (Joseph),  député 
du  département  du  Hautrfthin  |\ 
{a  convention  nationale  et  au 
«conseil  des  anciens.  Il  se  pronon- 
ça ,  dés  U  commencement  du  la 
.révolution*  pour  une  sage  réfoiv 
jive  de  l'ordrç  «ocjal,  et  pour  les 
principes  conMiUiti(>nne}s.  Dépu- 
té par  ses  concitoyen*,  en  1792, 
«  lu  convention,  il  s'y  fit  remar- 
quer, dès  son  début  dans  ta  car- 
rière législative,  par  une  opposi- 
tion énergique  au  projet  dç  faille 
imprimer  la  Ijsfoe  des  citoyens  qui 
avaient  présente  et  signé  les  péti- 
liops  improbutives  de  la  journée 
4*  W  juin,  Son  opinion  éfcût  fon- 
dât: sur  la  justice  et  sur  l'huma- 
nUé,^icoininand(iieutauxrtfpré- 
ftentans  du  peuple  de  ne  point 
fournir  d'aliipeog  aux  persécu- 
tions, ou  à  de  funestes  listes  de 
proscription-  .{>ans  le  procèf  4u 
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roi,  M  vota  d'abord  pour  l'appel  au 
peuple,  et  demanda  expressément 
après  la  condamnation, un  sursis  à 
l'gxpcution.  Depuis  cette  époque, 
Il  se  voua,  presque  exclusivement» 
à  des  travaux  qui  avaient  pour  ob- 
jet les  finances.  Membre  .  de  la 
commission  des  finance?,  il  pré- 
senta plusieurs  rapports  a  ras- 
semblée, qui  le  firent  accuser 
d'avoir  contribué  au  disçrédU  des 
assignats  ;  néanmoins  ,  $a  pro- 
bité ne  fui  jftmajs  méconnue  uj 
soupçonnée,  £n  179J,  les  suffrage* 
4e£  électeurs  de  son  département 
l'appelèrent  an  conseil  des  an- 
ejeus,  dont  H  sortit  le  20  mai  1797. 
Après  J'amnistie  du  |2  janvier 
1816,  bien  qu'il  ne  lût  atteint  par 
aucune  mesure  d'exception,  il 
crut  devoir  quitter  la  France,  et 
s'est  fixé,  dit-on,  nn  Suisse. 

JJOHl»ES(TH(Wi<s),  savant  an- 
glais, nji  dans  |e  pays  de  GaJJes, 
a  fait  ses  étgdes  à  Oxford 3  et  a 
occupé  plusieurs  places  i  m  por- 
tantes. Après  avoir  été  conserva- 
teur des  bâtimens  <Le  la  couron- 
ne, et  auditeur  des  revenus  fon- 
ciers pour  le  pays  de  Galles,  il 
î\xt  fait  Jord -lieutenant  ej.  mem- 
bre 4m  parlement.  01)  il  représen- 
ta le  comté  de  Cardigan.  Il  est 
membre  de  la  société  Jinnéenne. 
\[  a  publié  :  i°  Mémoires  de  la  vie 
d*F  poissard,  in-8°,  1&02  et  \  8 1  o;  a° 
Chroniques  d*  Angleterre  9d*  Fran- 
ce, d' Çspagne  et  d*  ftiffiêrens  autres 
pays,  4  vol.  in-4°;  l'édition  de 
j8o#,estd,e  10  vol.  în-£°;  5°  H 4- 
rnaires  <fc?  Jean,  seigneur  d*  Join- 
ville,  2  vol,  in- 4%  ^807;  ces  ou- 
vrages sont  tons  traduits  du  fran- 
çais; 4Ô  Voyage  de  Berlranfante 
I+a  Çrpçuière  en  Pat&tine,  i»-8% 
l997't  ?°  Çkrçniqw  d*  Uon$t?*i- 
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let,  ;iv ce-  des  notes,  5  vol.  in-4% 
1S10.  Tous  ces  livres  «oui  sortis 
d'uni*  très  belle  imprimerie,  (pie 
AI.  .lobiic*  a  établir  ;i  llatnri,  mai- 
sou  clu  coiitfKi^nt!  clijirmautt:  dans 
le  comté  de  Cardigan. 

JOKilNV,  auteur  dramatique, 
débuta,  ri.ms  relie  canière,  par 
lr  Sifge.  de  Lille,  ou  Cèrilr  et  Jul'fn, 
comédie  en  f»  actes  ci  «  n  proue, 
ijui  parut  en  1 7îi^>-  H  ;i  donné  de- 
puis :  l)e  la  faune  et  des  effets,  coin- 
médic  en  ?t  actes,  in-8",  i7<).">;  cl 
M.  de  Groufignac ,  comédie  en  5 
:ide^  cl  en  \cis,  qui  l'ut  jni:cc  â 
l'Odéon.  Il  a  depuis  publié,  en 
iSi.ri,  111-/1*  'avec  MM-  Dahiiriie 
(t  .loly\  (Garantie  contre  Us  incen- 
dirs  et  te  tonnerre. 

JOINVILLK  (1.1  iarok  Loris), 
né.  en  177^*  entra  au  .service  en 
qualité  de  commissaire  des  guer- 
res, devint  ensuite  sous  inspec- 
teur aux  revues,  commissaire-or- 
donnateur, et  obtint,  en  i8irt,  le 
grade  d'ordonnateur  en  chef.  ]! 
remplit ,  en  181  a,  le*  (onctions 
d'intendant- général  de  l'armée. 
On  a  de  lui  une  lettre,  en  forme 
d'instruction,  relative  aux  fonc- 
tions de*  commissaires  de*  guer- 
res, employés  soit  à  In  suite  des 
armées,  soit  dans  les  plures.  Après 
la  rentrée  du  roi,  il  fut  confirmé 
dan*  sa  place  d'ordonnateur  eu 
chef,  et  chargé  de  l'administra- 
tion de  lui"  division  militaire. 
Le  procès  du  maréchal  Ncy  ayant 
d'abord  été  porté  «levant  le  con- 
seil rie  guerre  de  cette  rihision, 
le  harou  Joiuvillc  fit  les  fonctions 
de  procureur  du  roi.  et  donna  des 
rom  huions  tendantes  à  ce  que  le 
cou -cil  se  déchu  fit  compétent. 

JOLI  VKAU  (MADAME  Af)l>R-(;E- 

tiixii,  vil  vis),  l'une  de*  dames  Iran- 
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çaises  qui  cultivent  la  poésie  lé- 
gère avec  le  plus  de  succès  ,  est 
née  ù  Uar  sur-Aube,  petite  ville 
du  département  de  l'Aube.  Elle 
est  fille  de  M.  Gchicr,  avocat  du 
roi  et  subdélcgné  de  l'intendant 
de  Champagne,  qui  lui  fit  donner 
une  éducation  soignée.  Mariée 
â  M.  Joli  veau  de  Serrais*  admi- 
nistrateur des  messageries  roya- 
les, cette  dame  chercha,  dans  les 
temps  difficiles  de  la  révolution, 
à  contribuer  a  l'éducation  de  ses 
eufuns  et  elle  s'est  livrée  tout 
entière  à  leur  instruction  f  l'a- 
mour maternel  la  rendit  poète. 
Lue  élude  particulière  de»  fables 
de  La  Fontaine,  lui  donna  l'idée 
de  M'cssnyer  dans  le  genre  de  poé- 
sie où  le  bon  homme  est  devenu 
Y  Inimitable,  La  Fontaine  fut  s«»a 
guide,  et  cet  illustre  maître  l'a 
quelque  fois  inspirée.  Néanmoini 
la  modestie  de  M-1  Joli  veau  «est 
long- temps  refusée  a  la  publi- 
cation du  recueil  de  ses  F*bU*s 
il  parut,  eu  1801  ,  divisé  ea 
6  livres.  Une  a"9  édition  .en  g  li- 
vres, corrigée  et  augmentée,  Art 
imprimée  en  1N07,  a  vol.  in- 18; 
enfin,  en  181/4,  une  5"*  éditions 
paru  en  9  livres,  revue,  corrigée, 
augmentée,  en  un  seul  volume; 
elle  est  dédiée  a  M"*  lu  duchesse 
d'AngnuICme.  MM  Joli  veau  est  au- 
teur d'un  poème  de  Suzemne,  en  4 
chants,  suivi  de  quelques  poéski 
fugitives,  qu'elle  publia  en  180*. 
Elle  a  eu  portefeuille,  et  sa  pro- 
pose do  publier  incessamment 
i8u7>).  plu  sieurs  a  titres  poésies  de 
sa  composition,  et  un  romau  his- 
torique d  Alfred ,  mêlé  de  prou 
et  île  ver»,  en  1 5  chu  pi  1res. 

JOLI  VET  (JBAH-aAmsTa-MoT- 
sk.  comte),  conselller-d'état,  cott- 
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mandant  de  la  légion-d'honneur, 
etc.  9  était  avocat  au  .commence- 
ment de  la  révolution.  Ses  conci- 
toyens l'appelèrent,  en  1 790, à  l'ad- 
ministration du  département  de 
Seine-et-Marne,  et  satisfaits  de  sa 
gestion  ,  Je  députèrent  l'année 
suivante  à  l'assemblée  législative, 
où  il  siégea  constamment  du  côté 
constitutionnel,  il  eut  le  courage 
la  veille  même  du  ionoûti?92,de 
dénoncer  à  Ja  tribune  nationale 
le  club  des  jacobins,  de  signaler 
les  projets  de  plusieurs  de  ses 
membres,  et  de  rapporter  qu'il  y 
avait  assisté  secrètement  à  une 
séance,  où  l'on  vouait  a  l'exécra- 
tion publique  et  à  la  mort,  tous 
les  membres  de  l'assemblée  qui 
avaient  voté  en  faveur  de  M.  de 
La  Fayette.  Il  eut  le  bonheur 
d'échapper  à  travers  bien  des 
dangers  aux  orages  de  cette  épo- 
que. Al.  Jolivet  fut  nommé  , 
en  1795,  conservateur  général 
des  hypothèques.  Il  publia,  en 
1798,  un  ouvrage  intitulé  De 
?  impôt  sur  les  successions,  et  de 
F  impôt  sur  le  sel,  et  comparaison 
de  ces  deux  impôts,  soit  entre  eux, 
soit  avec  les  contributions  directes. 
Cet  ouvrage  fut  suivi  d'un  se- 
cond Sur  l*  impôt  progressif  et  te 
morcellement  des  patrimoines.  Sa 
conduite  courageuse  à  l'époque 
la  plus  critique  de  la  révolu- 
tion, et  ses  connaissauces  en  fi- 
nances, le  ûrent  appeler  au  con- 
seil-d'état, après  le  18  brumaire. 
Il  fut  chargé  de  l'organisation 
des  quatre  nouveaux  départe- 
mens  de  la  rive  gauche;  du  llhiu; 
à  son  retour,  il  l'ut  fait  comman- 
dant de  la  légion-d'honneur,  et 
reprit  ses  fonctions  de  conseiller- 
d'état,  jusqu'en  18 14*  où  il  cessa 
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de  faire  partie  de  ce  corps.  On 
lui  doit,  outre  les  ouvrages  cités 
ci-dessus  :  Principes  fondamen- 
taux du  régime  social,  .  comparés 
avec  le  plan  de  la  constitution  pré- 
senté à  la  convention  nationale  de 
France,  1793,  in -8°;  du  Thalweg 
du  Rhin,  considéré  comme  limite 
entre  la  France  et  l' Allemagne, 
180 19  io-8°;  de  V Expertise ,  1810, 
in-8°.  Le  comte  de  Jolivet  est 
mort  à  Paris,  en  181 8,  a  l'âge  de 
64  ans. 

JOLLIVET,  député  du  dépar- 
tement du  Morbihan  à  la  cham- 
bre de  181 5,  y  vota  constamment 
avec  la  majorité.  Faisant,  au 
mois  d'octobre  de  la  même  an- 
née, partie  du  bureau  chargé  de 
présenter  un  projet  de  loi  sur  les 
cris  séditieux,  il  appuya  le  rap- 
port de  la  commission,  vota  pour 
l'adoption  de  la  loi,  et  prononça 
à  ce  sujet  un  assez  long  discours, 
dans  lequel  on  remarqua  les  phra* 
ses  suivantes  :«  La  chambre  doit 
»se  tenir  en  garde  contre  la  clé- 
a  mence  du  roi  ;  la  patrie  est  en 
»  danger,  elle  nous  appelle;  le  pé- 
»  ril  est  imminent, les  sujets  ûdèles 
•  sont  compromis.  »  11  appuya, 
au  mois  de  mars  1816,  le  projet 
présenté  par  les  ministres  sur  les 
contributions,  et  demanda  /qu'il 
fût  rendu  une  loi  portant  que  les 
taxes  impose.es ,  d'après  l'ordon- 
nance du  16  août,  fussent  assi- 
milées à  un  emprunt,  et  inscrites 
sur  le  grand-livre.  Il  fut  élu  de 
nouveau  en  1816,  par  le  dépar- 
tement du  Morbihan,  et  parla  eu 
faveur  de  la  loi  des  élections  ;  il 
fit  aussi,  au  mois  de  février  181 7, 
sur  l'augmentation  des  contribu- 
tion directes,  un  discours  remar- 
quable. «  Les  députés  du  Midi» 
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•  dit-il,  votent  l'impôt  qui  frappe 
«sur  les  départumens  du  Nord; 

•  ceux  du  Nord  réclament;  ceux 

•  du  Midi,  ù  leur  tour,  ne  veulent 

•  pas  admettre  ceux  qui  les  frap- 
■  pent.  Cependant,  dans  des  char- 

•  ges  égaler, il  faut  des  sacrifices é* 
«gaiix....  Je  supplie  donc  la  cham- 

»bre de  se  pénétrer  des  be- 

«  soins  du  irésor,  et  de  mettre  fin 

•  à  des  déclamations  qui  ne  peu~ 
wTent  acquérir  qu'uni-  fausse  po- 
»  polarité,  etc.  »  Il  sortit  de  ras- 
semblée après  la  session  de  1818, 
H  devint  procureur-général  près 
l.i  cour  d'Angers. 

J OLY  ( LE  PEBB  Jo«BPB-RoMAl!f ) . 

Après  avoir  lait  ses  humanités,  et 
un  cours  de  philosophie,  il  entra 
chez  les  capucins  de  Pontarlier, 
et  devint  religieux  de  cet  ordre,  ré- 
crivait! des  plus  féconds, il  a  com- 
posé des  ou \  rages  de  morale  et  de 
théologie,  des  histoires,  des  cri- 
tiques, des  discours,  des  contes, 
des  épigrammes,  des  satires,  des 
tragédies,  un  poème  épique  en  19 
chants;  il  a  aussi  écrit  mu-  les  cou- 
vulsîonnaircs  et  les  sorciers.  Par- 
mi ses  volumineuses  productions, 
nous  citerons:  !•  Histoire  de  /*/- 
ma$e  miraculeuse  de  Notre-Dame 
d*Honnoz,près  d'Orgelet,  in- 12, 
1757.  Besancon;  a'"  Lettres  histo- 
riques et  critiques  à  mademoiselle 
Clairon  sur  les  spectacles,  in  8#, 
Paris,  i7<>*Ji;  3"  Histoire  delà  pré- 
dication dans  tous  les  siècles,  iii- 
iv,  17^7,  Paris;  /|u  l^wfértnce* 
pour  sertir  A  l'instruction  du  peu- 
ple, sur  les  principaux  sujets  de 
la  morale  chrétienne,  (>  ml.  in-ia, 
Paris,  170*8;  'ômLettressurfes  mon- 
thés  à  miel,  in-8°,  1770;  0"  Dic- 
tionnaire de  morale  philosophique, 
9  vol.  io-8°,  Paris,  1773;  7'  les 
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aventures  de  3fathurinBonice,  pr£ 
mier  habitent  de  file  de  t  Esclave* 
ge,  ancien  ministre  dm  roi  de  Zen- 
far  a,  roman,  4  vol.  in- 11,  Paris, 
1785;  8*  fÈgyptiade,  ou  te  voya- 
ge de  saint  François  d* Assise  à  le 
cour  du  roi  d'Egypte*  poëme  en 
1  a-  chants,  nouvelle  édition,  1  ?85, 
in-ia:  9"  V ancienne  Géographie 
universelle  comparée  à  ta  moderne, 
a  vol.  in-8%  Paris,  1801.  Le  P. 
Joly  a  fourni  au  Mercure,  a  IMa- 
nèe  littéraire,  et  à  plusieurs  autre» 
feuilles  périodiques,  une  infini- 
té de  mémoires  est  de  poésies. Né 
à  Saint-Claude,  le  1 5  mars  1716, 
il  mourut  à  Paris  en  1  année  i8o5. 
âgé  de  90  ans.  Il  était  membre 
de  l'académie  des  Arcades  de  Bo- 
rne :  il  ne  put,  dans  sa  province, 
parvenir  a  se  (aire  admettre  a  cel- 
le de  Besançon;  et  a  l'exemple  de 
Piron,  le  P.  Joseph  se  vengea  de 
ce  refus  par  des  épi  grammes. 

JOLY  (  Huccto-ADiiM  ),  né  à 
Paris  le  10  avril  1718.  Il  annonça 
de  bonne  heure  des  dispositions 
heureuses  pour  la  littérature  et 
les  arts.  Ses  pare  us  ne  lui  avaient 
point  laissé  de  fortune,  mais  H 
trouva  des  protecteurs  qui  prirent 
soin  de  lui:  il  fut  particulièrement 
aimé  de  Charles- Nicolas  CeypeL 
premier  peintre  du  roi  ,  qui  M 
prodigua  les  soins  d'un  père  et 
dirigea  ses  études.  Après  s'être 
fait  connaître  avantageusement. 
il  fut  nommé  secrétaire  des  aca- 
démies de  sculpture*  peinture  ft 
architecture9  et  ensuite  garde  de 
cabinet  dos  estampes  et  plcrrei 
gratées  de  la  bibliothèque  dn  rai; 
il  occupa  ces  deux  places  honora - 
ble>  pendant  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie,et  s'y  concilia  la  considé- 
ration et  l'estime  géoénlts.  tTfcl 
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aussi  le  guide  et  l'appui  de  beau- 
coup d'artistes,  à  qui  sa  mémoire 
est  encore  chère.  Joly  ost  mort 
à  Paris  en  1 799. 

JOLY,  l'un  des  chefs  de  la 
Vendée ,  était  né  à  Bordeaux  ,  et 
s'était  établi  dans  le  Poitou  après 
avoir  exercé  plusieurs  professions 
dans  lesquelles  il  n'avait  pas  été 
très-heureux.  Ennemi  des  nobles, 
il  se  déclara  cependant  contre  la 
révolution ,  et  fut  un  des  antago- 
nistes les  plus  prononcés  des  ré- 
publicains. A  certain  caractère  de 
bravoure  »  il  joignait  des  moeurs 
dures  ,  et  était  en  même  temps 
cruel  et  ambitieux.  Lors  de  l'in- 
surrection qui  eut  lieu  au  mois  de 
mars  1790,  il  rassembla,  entre 
Lainotte-Achard  et  Saint  Gilles  , 
un  corps  d'insurgés  asseï  consi- 
dérable, qui  prit  d'abord  le  nom 
d'armée  des  Sables.  Joly  obtint  a- 
vec  ce  corps  quelques  avantages, 
mais  il  échoua  dans  sa  tentative 
contre  les  Sables-d'Olnnne,  et  fut 
obligé  de  se  retirer  avec  perte. 
Il  ne  fut  pas  plu*  heureux  au  siège 
de  Nantes ,  pour  lequel  il  s'était 
réuni  a  Charette.  Après  cette 
expédition  dont  le  but  fut  plei- 
nement manqué,  il  retourna  dans 
la  Vendée.  Lorsque  l'année  de 
Mayence  fut  envoyée  contre  les 
Vendéen*,  Joly  réunit  de  nouveau 
ses  forces  a  celles  de  Charette,  et 
se  battit  à  Torfou.  à  Montaigu  et 
à  Saint- Fulgent.  En  1794,  il  fit 
les  campagnes  d'hiver.  Ses  3 
fils,  dout  deux  combattaient  a  ses 
côtés ,  et  le  troisième  sous  les 
drapeaux  républicains  ,  périrent 
dans  la  même  journée.  Il  s'éleva, 
entre  lui  et  Charette,  une  vire 
contestation  ,  relativement  au 
commandement  en  chef  des  rnya- 
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listes,  auquel  ils  prétendaient  tous 
les  deux  ;  il  eut  le  dessous  dans 
cette  discussion,  et  dès  ce  moment 
il  jura  à  Charette  une  haine  qui  ne 
cessa  qu'avec  lui.  Quand  au  mois 
d'avril  1795,  les  armées  de  Stof- 
flet  et  de  Charette  se  réunirent  à 
Béziliane  ,  Joly,  qui  n'était  pas 
exempt  de  reproches,  fut  dénoncé 
comme  ayant  détourné  les  appro- 
visionnernens  de  l'armée.  Cette 
accusation  lui  enleva  la  confiance 
de  ses  soldats,  qui,  presque  tous, 
se  réunirent  à  ceux  de  Charette, 
et  le  laissèrent  sans  moyens  de 
défense.  Comme  il  cherchait  à 
passer  la  Loire  à  Saint-Florent, 
les  chasseurs  de  Stofllet  l'assail- 
lirent et  le  massacrèrent. 

JOL  Y  (  Màâifi),  actrice  célèbre 
duThéfttre-Français,oée  à  Versail- 
les au  mois  d'avril  1761,  mourut  à 
Paris  le  6  mai  1798,  à  la  fleur  de 
son  âge.  Douée  d'un  organe  a- 
gréable9  de  beaucoup  de  finesse, 
et  de  naturel;  joignant  a  tous  ces 
avantages  une  gaieté  piquante  , 
elle  excella  dans  ses  rôles,  et  de- 
vint l'idole  du  public.  Elle  jouait 
admirablement  les  servantes  de 
Molière.  Mu*Joly  débuta  ,1e  i,r  mai 
1781,  dans  l'emploi  des  soubret- 
tes, et  fut  accueillie  avec  trans- 
port. Elle  fut  incarcérée  en  1793, 
et  n'obtint  sa  liberté  qu'en  con- 
tractant l'engagement  de  jouer 
sur  le  théâtre  de  la  République. 
Au  bout  de  18  mois,  elle  quitta  ce 
théâtre ,  et  se  réunit  ù  quelques 
acteurs  de  l'ancienne  Comédie- 
Française,  qui  occupaient  la  salle 
Louvois.  Elle  fit  encore  pendant 
plusieurs  année*»  les  délices  de  la 
capitale;  mais  une  maladie  grave 
la  conduisît  au  tombeau.  M.  Du- 
lotnboy,  qu'elle   avait  épouié* 
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fit  transporter  son  corps  en 
Normandie,  dans  une  terre  qui 
lui  appartenait,  et  fit  graver  sur 
son  tombeau  l'inscription  sui- 
vante : 

IVînt'*  H.-in*  sa  fleur,  «tre  actficc  actomp'.le, 
Four  la  première  t'ois  a  ùit  pleurer  Thahc. 

JOLY  (François),  étudiait  le 
droit  au  moment  où  la  révolu- 
tion éclata.  Nommé  comman- 
dant de  la  garde  nationale  de 
Bouhans  en  Franche-Comté,  lien 
où  il  était  né,  en  1760,  il  fut  lait 
ensuite  administrateur  du  direc- 
toire du  district  de  Champlite. 
En  179a,  il  devint  administrateur 
du  département  de  la  Haute-Saô- 
ne, et  remplit  près  de  ce  même 
département  les  fonctions  de  pro- 
cureur-syndic. Forcé  de.  quitter 
sa  place  pendant  la  terreur,  il  re- 
parut après  le  9  thermidor  an  2, 
et  fut  nommé  inspecteur  des  pri- 
sons de  Paris.  La  mission  dont  il 
fut  chargé  avait  pour  but,  11011- 
seulement  la  visite  des  prisons, 
mais  encore  de  s'assurer  de  la 
position  d'une  infinité  de  déte- 
nus, ignorés  ou  oubliés,  qui  y  lan- 
guissaient depuis  long-temps.  Ce 
tut  pour  M.  Joly  une  jouissance 
bien  douce  de  tirer  de  la  capti- 
vité un  nombre  considérable  de 
personnes  enfermées  arbitraire- 
ment, et  contre  lesquelles  il  ne  se 
trouvait  dans  les  greffes  ni  piè- 
ces ni  charges.  M.  Joly  commen- 
ça l'instruction  du  procès  de 
Fouquier-Tinville,  et  reprenant 
ensuite  l'état  auquel  il  avait  été 
destiné  dès  sa  jeunesse,  il  se  fit 
recevoir  a  voué  près  «les  tribunaux. 

JOLY-GLERC  (Nicolas),  na- 
turaliste, né  à  ï.ynn.  Dès  sa  jeu- 
-  il  se  livra  à  l'élude  de  l'his- 
turclle.  Pane  nu  à  l'âge 
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où  Ton  fait  choix  d'un  état*  îl  en»* 
tra  novice  chez  les  bénédictins  de 
la  congrégation  de  S;iiot-Maurf 
et  y  prononça  ses  vœux:  Dam  le 
commencement  de  la  révolution 
îl  fut  fait  grand-vicaire  de  l'c va- 
que constitutionnel  de  Lyon,  et 
devint  ensuite  professeur  d'his- 
toire naturelle  a  l'école  centrale 
du  département  de  l'Oise.  En 
1804,  il  obtînt  du  pape  des  lettres 
de  sécularisation,  et  rentra  dans 
la  classe  des  laïques.  Il  a  publié 
plusieurs  ouvrages,  qui  tous  sont 
relatifs  à  l'histoire  naturelle,  et 
dont  les  principaux  sont  :  t* 
Elémens  de  botanique  ,  ou  mé- 
thode pour  connaître  les  plante», 
par  Pitton  de  Tourne  fort,  16  vol. 
in-8%  1 797;  a*  Système  sexuel  des 
végétaux,  par  Charles  Linné,  1798 
et  1810,  a  vol.  in-8*;  5#  Princi- 
pes de  la  philosophie  du  botaniste^ 
ou  Dictionnaire  interprète  et  rai- 
sonné des  principaux  préceptes  et 
des  termes  que  la  botanique,  ta  mé- 
decine, la  physique  et  l'agriculture 
ont  consacrés  à  l'étude  et  à  leçon* 
naissance  des  plantes*  in-8%  1798; 
4°  Phytologie  universelle,  ou  his- 
toire naturelle  et  méthodique  des 
plantes,  de  leurs  propriétés,  as 
leurs  vertus  et  de  leur  culture,  5 
vol.  in-8%  1799;  5*  Cour»  demi" 
nèralogic*  rapporté  au  tabteaa 
méthodique  des  minéraux*  donné 
par  Daubenton,U\-%*9  180a. 

JOLY  DK  FLEURY  (J.  F.), 
naquit  à  Paris  le  8  juin  1718,  et 
y  mourut  le  i5  décembre  180s, 
a  l'âge  de  84  ans.  Il  montra  dès 
sa  jeunesse  beaucoup  de  talent* 
et  débuta  dans  la  magistrature 
par  Cm  ru  substitut  de  son  père,  a* 
I  n  rs  p  roc  11  re  u  r-  gé  né  m  1 .  1 1  fut  *u- 
suiie  successivement  conseiller  au 


parlement  de  Paris,  maître  des  re- 
quêtes, intendant  de  la  Bourgo- 
gne, coiHt  ilh  r  d'état ,  et  enfin 
contrôleur-général  des  finance*, 
place  qu'il  ne  géra  que  peu  de 
temps,  ayant  été  forcé  de  l'aban- 
donner à  l'époque  de  la  révolu- 
tion. Soit  bonheur,  suit  par  l'effet 
de  sa  prudence,  il  passa,  au  sein 
de  sa  famille ,  une  vie  tranquille 
pendant  les  temps  les  plus  ora- 
geux, et  resta  absolument  étran- 
ger à  tous  les  événemens  politi- 
ques qui  se  sont  succédé  depuis. 
JOMINI  Henry),  lieutenant- 
général,  aide-de  camp  de  l'empe- 
reur de  Russie,  est  né  le  6  mars 
1779,  a  Payeme,  pays  de  Vaud, 
dont  son  père  était  premier  ma- 
gistrat. Destiné  a  l'état  militaire,  il 
éprouvadans  sa  vocation  quelques 
retards  par  le  licenciement  des 
Suisses  capitules  :  il  parut  môme 
y  avoir  renoncé;  car.  en  1797,  il 
exerçait  à  Paris  l'emploi  d'agent 
de  change.  La  révul  ition  de  la 
Suisse  le  reporta  d  ms  une  car- 
rière pour  laquelle  la  nature  l'a- 
vait doué  des  plus  heureuses  dis- 
positions. Né  daus  un  pays  assu- 
jetti à  Berne,  son  cœur  s'ouvrit 
à  l'espoir  d'en  obtenir  l'indépen- 
dance, lorsque  les  Français  se 
montrèrent  disposés  à  appuyer 
les  réclamations  de  ses  compa- 
triotes. Nommé  officier  de  l'état- 
major  suisse,  il  déploya,  dans 
toutes  les  missions  qui  lui  furent 
confiées,  tant  de  zèle  et  de  capa- 
cité, qu'il  devint  chef  de  bataillon 
et  secrétaire-général  du  dépar- 
tement de  la  guerre,  avant  d'a- 
voir atteint  sa  aome  année.  En 
cette  dernière  qualité,  il  acti- 
va lu  levée  et  l'organisation  des 
troupes  que  la  république  Helvé- 
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tique  devait  fournir  a  l'armée  de 
Massena,  et  qui  servirent  si  bien 
à  Frauenfeld,  à  Detlingen,à  Zu- 
rich et  au  Simplon.  Mais  déjà 
cette  charge  était  trop  élevée 
pour  ne  pas  dépendre  des  chan- 
ces de  la  révolution;  aus^i  le  jeu- 
ne Jomini  la  perdit-il  à  la  suite 
d'une  réaction.  Les  troupes  helr- 
véliques  étant  passées,  en  180a, 
au  service  du  premier  consul,  le 
général  Vonderweit  fit  des  dé- 
marehes  pour  placer  à  l'état-ma- 
jor  français  un  olïioier  si  digne 
d'y  figurer.  Le  cadre  étant  plus 
que  complet,  son  protégé  ne  put 
y  être  admis.  Ces  obstacles  ne  le 
détournèrent  point  de  l'étude  de 
l'art  de  la  guerre;  et  le  premier 
fruit  de  ses  méditations  fut,  en 
180 3,  le  Traité  des  grandes  opé- 
rations^ ouvrage  qui,  malgré  ses 
défauts,  plaça  l'auteur,  à  l'âge  de 
24  ans»  au  rang  des  écrivains  mi- 
litaires les  plus  distingués  du  siè- 
cle. A  la  formation  du  camp  de 
Boulogne,  le  maréchal  Ney,  qui 
avait  eu  occasion  de  l'apprécier, 
l'appela  près  de  lui  et  le  deman- 
da pour  aide-de-camp.  Le  même 
motif  qui  lui  ferma  la  porte  de 
l'état- major,  motiva  sans  doule 
aussi  l'ajournement  de  sa  nomi- 
nation; cependant  il  n'en  conti* 
nua  pas  moins  le  service  auprès 
du  maréchal.  Egalement  habile 
dans  le  cabinet  et  brave  sur  le 
champ  de  bataille,  il  se  distingua 
par  ses  actions  et  par  la  sagesse  de 
ses  conseils.  Il  conduisit  des  co- 
lonnes aux  attaques  de  Michels - 
berg  et  d'Ulm;  c'est  à  ta  sagacité 
avec  laquelle  il  rédigea,  en  i8o5, 
les  ordres  de  mouvement  du  6me 
corps,  qu'il  faut  attribuer  la  cap- 
ture de  l'armée  de    Mack,  à  la- 
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quelle  de  fausses  manoeuvres  du 
prince    Murât    allaient    ouvrir, 
contre  Pititen tioii  de  l'empereur, 
In  route  d'Um  à  Donaweith,  par 
la  rive  gauche  du   Danube.    Itn- 
Inédiuleoit  nt    après    la     bataille 
d'AtMcrlitz ,    il    présenta    le»    a 
premier*  volumes  de  son  Traité 
des  grande*  opération*  i\    Napo- 
léon, qui,  instruit  de  sa  condui- 
te,   le    nomma   colonel-aide-dc- 
camp  du  maréchal  Ne  y.   Canton* 
né,  dan*  l'été  de  iHofi,  au  eh  fit  eau 
de  Warthauseu,  il  publia  un  mé- 
moire curieux  sur  tes    probabili- 
té*  de  la  guerre  de  Prusse,  ou  11 
annonça   que  le. s   coup»  décisifs 
Aéraient  porté*  ver5  léna et  Nauin- 
bourg.    Cet  écrit  prophétique  fit 
aciiflatinu  au  quartier-général,  et 
attira   l'attention    de    Napoléon, 
qui,  d'ailleurs,   connaissant  peu 
l'armée  prussienne,   au  rnometit 
où   cette    guerre   éclata,    appela 
pré. s  de  lui   l'historien  du   grand 
Frédéric.  A  léna, le  maréchal  Ney, 
impatient  de  se  trouver  en  réser- 
ve, .«c  jela  avec  mou  avant -garde 
composée  de   7>,ooo  hommes  de 
troupes  d'élite,  dans  le  village  de 
Vicrzeiihclligcn,  où  II  l'ut  accablé 
par  l'armée  entière  du  prince  de 
llohenlohc.  Le   colonel   Jominl, 
témoin   du   danger    que  courait 
non  protecteur,  quitte  l'empereur 
et   accourt   an  fort  de  la  mflée  , 
aider  de  ambras  raudacieiix  ma- 
réehal,   lequel  après  avoir  perdu 
la  moitié  île  ses  braves  et  trois  ai- 
des-dc-c.imp ,  grâce  à  l'heureux 
secours  de  .lomini,  décida  la  vic- 
toire. Il  le  suivit  devant  Mugde- 
hourg,  d'où  il  rejoignit  Napoléon 
à  llcrlin.    dépendant  les  disposu» 
lions  prises  pour  passer  l'Oder, 
annonçaient  que  l'empereur  son- 
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geait  h  relever  le  royaume  4* 
Pologne,  et    le  colonel  Jominl 
convaincu  que  le  s  a  dès  l'entraî- 
nait trop  loin,  lui  adressa  un  mé- 
moire pour  démontrer  que  le  ré- 
tablissement de  ce  royaume,  è&n* 
le  concours  a0  une  des  trois  pulitan- 
tes  qui  l'avaient  partagé,  était  une 
entreprise   d'autant  plus   hasar- 
deuse, qu'elle  tendait  à   les  rap- 
procher et  à  le»  unir    contre  la 
France.  Ce  mémoire  aussi  forte- 
ment écrit   que  pensé,  choqua 
l'empereur  qui  ne  demandait  qu* 
des   renseignement  et    nul  avis 
à  ce  jeune  olïl'/ier.  La  campa» 
gne  d'hiver  s'ouvre  :  le»  Français 
se  portent  des  bords  de  la  War- 
tha,  dans  les  désert*  d'Ostrolen- 
ka.  Peu  s'en  faut  qu'Us  n'épron* 
vent  dans  les  boues  de  Putulsk, 
le  sort  prévu  dans  le  mémoire 
méprisé  :  ils  s'en  tirent  néau* 
moins  ;    mais  la  course  diver- 
gente du  maréchal  Ney  sur  fcûj- 
iiisbcrg,  creusé  un  nouvel  abî- 
me sous  leurs  pas.  Napoléon  n'y 
volt  qu'on   remède,  c'est  d'an* 
voyer  le  colonel  Jominl  è  sa  re- 
cherche. Quoique   très«-tnalade, 
il  vole,  et  par  ws  conseils,  ftoo*- 
seuleuient  le  corps  du  maréchal 
se  lire  du  danger,  mais  couvre 
aussi    dans  sa  retraite  celui  du 
prince  de  Ponle-Corvo.  Ou  pour- 
rait s'étonner  qu'après  des  servi- 
ces aussi  signalés,  Napoléon  ne 
l'ait  pas  nommé  son  aide  de*catnp. 
Ceci  s'explique  :  doué  &e  toutes 
les  qualités  militaires,  le  colonel 
Jomini  n'avait  aucune  de  cêlrfcfe 
qui  font  réussir  a  la  cour  ;  1er, 
irascible,  su  conduite  et  ses  dis- 
cours avaient  quelque  chose  de 
républicain  et  de  rude.  H  se  fai- 
sait gloire  de  sertir  l'efiipertur; 


mal*  il  ne  voulait  pnè  ramper 
au*  pieds  du  prihce  de  Neufchâ* 
tel,  qui  occupait  dans  son  esprit 
un  rang  trop  au-dessous  du  rôle 
qu'il  jouait.  Quelques  propos  ma- 
lins,  lancés  contre  lui,  turent  l'o- 
rigine de  la  haine  que  ce  dernier 
lui  voua.  Pour  le  moment,  il  ne 
lui  en  donna  d'autres  preuves 
que  de  le  tenir  dahs  une  fausse 
position,  en  lui  ôtant  son  poste 
auprès  du  maréchal  Ney,  sans  lui 
en  assigner  un  auprès  de  l'empe- 
reur. Le  Caractère  de  Cet  officier, 
le  soin  de  son  avenir,  ne  lui  per- 
mettant pas  de  rester  dans  cet  é- 
tat  précaire,  il  pressa  pour  qu'on 
fixât  son  sort;  et  fut  nommé,  mal* 
gré  le  major-général,  chef  d'é- 
tat-major du  ()"*•  corps,  alors  can- 
tonné en  Silésie.  En  1808, ce  corps 
passa  eh  Espagne  ;  et  le  colonel 
Joroini  eut  de  nouvelles  occasions 
de  signaler  ses  talens.  Nous  ne 
craignons  pas  d'assurer  que,  si  ses 
conseils  eussent  été  suivis  à  Are- 
valo  et  sur  l'EsIa,  l'armée  de  Moo- 
re  eût  été  prévenue  à  Àstorga. 
Après  le  rembarquement  des  An- 
glais, le  6to*  corps  cantonna  en 
Galice.  Il  y  séjournait  depuis  8 
mois,  lorsque  la  retraite  de  Par*- 
itoée  de  Portugal  jeta  leducd'EI- 
chingen  dans  un  cruel  embarras. 
Il  était  à  Craindre  que  Welling- 
ton, victorieux  a  Oporto,  ne  fl&t, 
otec  3o,ooo  Anglo-Portugais*  se 
joindre  aux  masses  espagnoles  de 
Guesta  et  de  Venegns,  pourchas- 
ser le  roi  Joseph  de  Madrid.  En 
effet,  le  maréchal  Soult  se  trouvait 
hors  d'état  de  s'y  opposer  seul 
avec  des  troupes  démoralisées; 
et  Ton  s'exposait  à  perdre  l'ar- 
rose et  l'Espagne,  en  continuant 
à  occuper  la  Galice.   Bien  que  le 
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mot  dé  retraite  sonnât  mal  aux 
oreilles  du  maréchal  Ney,  et  qu'il 
s'exagérât  l'importance  de  la  Go* 
rogne  et  du  Férol,  son  chef  d'état- 
major  le  décida  à  évacuer  la  Ga+ 
lioe,  pour  être' en  mesure  de  sou* 
tenir  son  collègue.  11  n'apparte- 
nait qu'à  celui  qui  avait  conseil** 
lé  ce  parti  si  opposé  au*  vues  en- 
vahissantes de  Napoléon,  d'al- 
ler lui  en  rendre  compte.  Ghargé 
de  celte  mission,  il  courut  d'As- 
tôrga  à  Vienne  ,  et  n'eut  pas,  au 
reste,  besoin  de  grands  efforts 
pour  le  justifier,  car  la  bataille 
de  Talavera,  livrée  dans  les  en- 
trefaites, fit  ressortir  toute  sa 
prévoyance.  A  la  suite  de  la  mé- 
sintelligence qui  survint  entre  les 
ducs  de  Dulmatie  et  d'Elchingen» 
Ce  dernier  retourna  à  Paris;  main 
a  peine  y  fut-il  arrivé,  que  le  Ô-* 
corps  fut  battu  par  les  Espagnols. 
Napoléon  donna  l'ordre  au  ma- 
réchal de  retourner  en  Espagne, 
et  sort  chef  d'état-uiajor  se  dispo- 
sait à  l'y  suivre*  lorsque  une  intri- 
gue de  coterie  le  brouilla  avec 
lui.  Elle  l'avait  dépeint  au  duc 
d'BIchingeA  comme  un  homme  , 
dangereux  pour  sa  réputation  ; 
Comme  un  officier  qui  s'attribuait 
tous  les  succès,  et  qui  se  glorifiait 
hautement  de  conduire  le  corps 
d'armée.  L'inlrigueavaitbienchol» 
si  :  c'était  la  de  tous  les  moyens 
de  disgrâce  le  plus  efficace.  Misa 
la  disposition  du  ni ajor- général,, 
par  suite  de  celte  disgrâce,  il  de- 
manda un  congé  de  semestre,  et 
se  retira  en  Suisse*  Là,  dévoré 
de  chagrin  et  d'ambition*  voyant 
la  carrière  des  armes  fermée  pour 
lui  en  France,  il  forme  le  dessein*' 
de  prendre  du  service  en  Russie. 
Ge  projet  est  aussitôt  exécuté  q«e 
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nt  de  la  légion-d'honneur, 
tait  avocat  au  .commence- 
«  la  révolution.  Ses  conci- 
l'appclèrent,  en  1 7905a  l'ad- 
ration  du  département  de 
;t-Marne,  et  satisfaits  de  sa 
1  ,  ie  députèrent  Tannée 
te  à  l'assemblée  législative, 
égea  constamment  du  côté 
utionnel.  il  eut  le  courage 
iî  même  du  10  août  i792,de 
îer  à  lu  tribune   nationale 

des  jacobins,  de  signaler 
djets  de  plusieurs  de  ses 
•es,  et  de  rapporter  qu'il  y 
assisté  secrètement  à  une 
,  où  Fou  vouait  à  Pexécra- 
iblique  et  à  la  mort,  tous 
mbres  de  l'assemblée  qui 
t  voté  en  faveur  de  M.  de 
yette.  Il  eut  le  bonheur 
pper  à  travers  bien  des 
■s  aux  orages  de  cette  épo- 
Al.  Jolivet  fut  nommé  , 
95,  conservateur  général 
rpothèqucs.    Il  publia,   en 

un  ouvrage  intitulé  De 
?  sur  les  successions,  et  de 
f  sur  le  sel,  et  comparaison 
ieux  impôts,  soit  entre  eux, 
w  1rs  contributions  directes. 
uvrage  fut  suivi  d'un  se- 
ïur  l'impôt  progressif  et  le 
lement  des  patrimoines.  Sa 
ite  courageuse  à  l'époque 
s  critique  de  la  révolu- 
it  ses  connaissances  en  fi- 
',  le  ûrent  appeler  au  con- 
stat, après  le  18  brumaire. 

chargé  de  l'organisation 
uatre  nouveaux  départe- 
le  la  rive  gauche  du  Rhin; 
retour,  il  lut  fait  comman- 
e  la  légion-d'honneur,  et 
ses  fonctions  de  conseilier- 

jusqu'en  1814»  où  il  ceasa 
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de  faire  partie  de  ce  corps.  On 
lui  doit,  outre  les  ouvrages  cités 
ci-dessus  :  Principes  fondamen- 
taux du  régime  social,  .  comparés 
avec  le  plan  de  la  constitution  pré* 
sente  à  la  convention  nationale  de 
France,  1 J93,  in-8°;  du  Thalweg 
du  Rhin,  considéré  comme  limite 
entre  la  France  et  l'Allemagne, 
1801,  in-8°;  de  l'Expertise,  18 12, 
in~8°.  Le  comte  de  Jolivet  est 
mort  à  Paris,  en  1818,  a  l'âge  de 
G4  ans. 

JOLLIVET,  député  du  dépar- 
tement du  Morbihan  à  la  cham- 
bre de  181 5,  y  vola  constamment 
avec  la  majorité.  Faisant,  au 
mois  d'octobre  de  la  même  an- 
née, partie  du  bureau  chargé  de 
présenter  un  projet  de  loi  sur  les 
cris  séditieux,  il  appuya  le  rap- 
port de  la  commission,  vota  pour 
l'adoption  de  la  loi,  et  prononça 
à  ce  sujet  un  assez  long  discours, 
dans  lequel  on  remarqua  les  phra* 
ses  suivantes  :«  La  chambre  doit 
»se  tenir  en  garde  contre  la  clé- 
»  mence  du  roi  ;  la  patrie  est  en 
«danger,  elle  nous  appelle;  le  pé- 
»  ril  est  imminent, les  sujets  ûdèles 
«sont  compromis.  »  11  appuya, 
au  mois  de  mars  1816,  le  projet 
présenté  par  les  ministres  sur  les 
contributions,  et  demanda  «qu'il 
fût  rendu  une  loi  portant  que  les» 
taxes  impose.es ,  d'après  l'ordon- 
nance du  iô  août,  fussent  assi- 
milées à  un  emprunt,  et  inscrite» 
sur  le  grand-livre.  Il  fut  élu  de 
nouveau  en  1816,  par  le  dépar- 
tement du  Morbihan,  et  parla  en 
faveur  de  la  loi  des  élections  ;  il 
fit  aussi,  au  mois  de  février  18 17, 
sur  l'augmentation  des  contribu- 
tion directes,  un  discours  .remar- 
quable. «  Les  députés  du  M 
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»  dit-il  ,  votent  l'impôt  qui  frappe 
«sur  les  département*  du  Nord; 

•  ceux  du  Nord  réclament;  ceux 

•  du  Midi,  ù  leur  tour,  ne  veulent 

•  pas  admettre  ceux  qui  les  frap- 

•  petit.  Cependant,  dans  des  char 

•  ges  égales, il  faut  des  sacrifices é- 
»gaux....  Je  supplie  donc  la  cham- 

»bre de  se  pénétrer  des  be- 

«  soins  du  )ré<>or,  et  de  mettre  fin 

•  à  des  déclamations  qui  ne  peu- 

•  vent  acquérir  qu'une  fausse  po- 
npularilé,  etc.  »  Il  sortit  de  ras- 
semblée après  la  session  de  1818, 
H  devint  procureur-général  près 
la  cour  d'Angers. 

JOLY  (le  Pèse  Jostrn-RnMAHi). 
Après  avoir  lait  ses  humanités,  et 
un  cours  de  philosophie,  il  entra 
chez  les  capucins  de  Pontarlier, 
et  devint  religieux  de  cet  ordre.  É- 
rrivain  des  plus  féconds,il  a  com- 
posé des  ouvrages  de  morale  et  de 
théologie,  des  histoires,  des  cri- 
tiques, des  discours,  des  contes, 
des  épigrammes,  des  satires,  des 
tragédies,  un  poëme  épique  eu  îa 
chants;  il  a  aussi  écrit  Mir  les  con- 
vulsionnairc*  et  les  sorciers.  Par- 
mi ses  volumineuses  productions, 
nous  ci  t  v  m  n  s  :  i  •  H  istoirc  de  /'  i - 
mage  miraculeuse  de  Notre-Dame 
(tHonnoz,  près  d'Orgelet,  in- 12, 
1757.  Besançon;  a"  Lettres  histo- 
riques et  critiques  à  mademoiselle 
Clairon  sur  tes  spectacles,  in  -8*, 
Paris,  iflia;  o"  Histoire  de  ta  pré- 
di cation  dans  tous  les  siècles,  in- 
iv,  171*7,  Paris;  4"  Conférences 
pour  servir  à  l' instruction  du  peu- 
ple, sur  les  principaux  sujets  de 
ta  morale  chrétienne,  (j  \ol.  in-is, 
Paris,  1708;  5mLettressurtes  mou- 
thés  à  miel,  in-8°,  1770;  G"  D«V- 
tionnaire  de  morale  philosophique, 
a  vol.  in-8°,  Paris,  177a;  7*  les 
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aventures  de  Mathurin  Bonieo,  pr£ 
mier  habitant  de  file  de  t  Eteint* 
ge,  ancien  ministre  du  roi  de  Zan- 
fara,  roman,  4  vol.  in-ia.  Par», 
1783;  8*  fÈgyptiade,  ou  le  voya- 
ge de  saint  François  <T Assise  à  la 
cour  du  roi  a* Egypte,  poëme  en 
1  a- chants,  nouvelle  édition,  1785, 
in-ia;    9"  C  ancienne  Géographie 
universelle  comparée  à  tm  moderne, 
a  vol.  in-8%   Par»,  1801.  Le  P. 
Joly  a  fourni  au  Mercure,  a  V Aî- 
née littéraire,  et  à  plusieurs  autres 
feuilles  périodiques,  une  infini- 
té de  mémoires  est  de  poésies. Né 
a  Saint-Claude,  le  i5  mars  1716, 
il  mourut  à  Paris  en  l'année  i8o5« 
âgé  de  90  ans.  Il  était  membre 
de  l'académie  des  Arcades  de  Ro- 
me :  il  ne  put,  dans  sa  province, 
parvenir  a  se  faire  admettre  a  cel- 
le de  Besançon;  et  a  l'exemple  de 
Piron,  le  P.  Joseph  se  vengea  de 
ce  refus  par  des  épigrammes. 

JOLY  (  Hrcrtei-AnaïKa),  né  à 
Paris  le  10  avril  1718.  Il  annonça 
de  bonne  heure  des  dispositions 
heurt: uses  pour  la  littérature  et 
les  arts.  Ses  pareils  ne  lui  avaient 
point  laissé  de  fortune,  mais  H 
trou  fa  des  protecteurs  qui  prireal 
soin  de  lui:  il  fut  particulièrement 
aimé  de  Charles-Nicolas  CojpeL 
premier  peintre  du  roi  ,  qui  M 
prodigua  les  soins  d'un  père  et 
dirigea  ses  études.  Après  s'être 
fait  connaître  avantageusement, 
if  fut  nommé  secrétaire  des  aca- 
démies de  sculpture,  peinture  et 
architecture,  et  ensuite  garde  do 
cabinet  dos  estampes  et  pierres 
gratées  de  la  bihliothéqne  dn  rof; 
il  occupa  ces  deux  placée  honora- 
bles pendant  la  plus  grande  partie 
de  sa  f  ie,et  s'y  concilia  la  rorârfdê- 
ration  et  l'estime  gèoéraks.iTfal 
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aussi  1c  guide  et  l'appui  de  beau- 
coup d'artistes,  à  qui  sa  mémoire 
est  encore  chère.  Joly  ost  mort 
à  Pari»  en  1 799. 

JOLY,  l'un  des  chefs  de  la 
Vendée,  était  né  à  Bordeaux  ,  et 
s'était  établi  dans  le  Poitou  après 
avoir  exercé  plusieurs  professions 
dans  lesquelles  il  n'avait  pas  été 
très-heureux.  Ennemi  des  nobles, 
il  se  déclara  cependant  contre  la 
révolution  ,  et  fut  un  des  antago- 
nistes les  plus  prononcés  des  ré- 
publicains. A  certain  caractère  de 
bravoure  »  il  joignait  des  moeurs 
dures  *  et  était  en  même  temps 
cruel  et  ambitieux.  Lors  de  l'in- 
surrection qui  eut  lieu  au  mois  de 
mars  1790,  il  rassembla,  entre 
Lainotte-Achard  et  Saint  Gilles , 
«in  corps  d'insurgés  asseï  consi- 
dérable, qui  prit  d'abord  le  nom 
d'armée  des  Sables.  Joly  obtint  a* 
fec  ce  corps  quelques  avantages, 
mais  il  échoua  dans  sa  tentative 
contre  les  Sablcs-d'Olnnne,  et  fut 
obligé  de  se  retirer  avec  perte» 
Il  ne  fut  pas  plus  heureux  au  siège 
de  Nantes ,  pour  lequel  il  s'était 
réuni  a  Gharette.  Après  cette 
expédition  dont  le  but  fut  plei- 
nement manqué,  il  retourna  dans 
la  Vendée.  Lorsque  l'année  de 
Haye n ce  fut  envoyée  contre  les 
Vendéens,  Joly  réunit  de  nouveau 
ses  forces  a  celles  de  Gharette,  et 
se  battit  à  Torfou.  à  Montaigu  et 
à  Saint- Fulgent.  En  1794,  il  fit 
les  campagnes  d'hiver.  Ses  3 
fils,  dout  deux  combattaient  a  ses 
côtés ,  et  le  troisième  sous  les 
drapeaux  républicains  .  périrent 
dans  la  même  journée.  Il  s'éleva, 
entre  lui  et  Charette,  une  vive 
contestation  ,  relativement  au 
commandement  en  chef  des  roya- 
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listes,  auquel  ils  prétendaient  tons 
les  deux  ;  il  eut  le  dessous  dans 
cette  discussion, et  dès  ce  moment 
il  jura  à  Charette  une  haine  qui  ne 
cessa  qu'avec  lui.  Quand  au  mois 
d'avril  1795,  les  armées  de  Stof- 
flet  et  de  Charette  se  réunirent  à 
Béziliane  ,  Joly,  qui  n'était  pas 
exempt  de  reproches,  fut  dénoncé 
comme  ayant  détourné  les  appro- 
visionnemens  de  l'armée.  Cette 
accusation  lui  enleva  la  confiance 
de  ses  soldats,  qui,  presque  tous, 
se  réunirent  à  ceux  de  Charette, 
et  le  laissèrent  sans  moyens  de 
défense.  Comme  il  cherchait  à 
passer  la  Loire  à  Saint-Florent, 
les  chasseurs  de  Stofllet  l'assail- 
lirent et  le  massacrèrent. 

JOLY  (  Màâifi).  actrice  célèbre 
duThéfttre-Français,oée  à  Versail- 
les au  mois  d'avril  1 761 ,  mourut  à 
Paris  le  6  mai  1798,  à  la  fleur  de 
son  âge.  Douée  d'un  organe  a- 
gréable9  de  beaucoup  de  finesse, 
et  de  naturel;  joignant  à  tous  ces 
avantages  une  gaieté  piquante  » 
elle  excella  dans  ses  rôles,  et  de- 
vint l'idole  du  public.  Elle  jouait 
admirablement  les  servantes  de 
Molière.  Mu"  Joly  débuta, le  t"  mai 
1781,  dans  l'emploi  des  soubret- 
tes, et  fut  accueillie  avec  trans- 
port. Elle  fut  incarcérée  en  1793, 
et  n'obtint  sa  liberté  qu'en  con- 
tractant l'engagement  de  jouer 
sur  le  théâtre  de  la  République. 
Au  bout  de  18  mois,  elle  quitta  ce 
théâtre  »  et  se  réunit  a  quelques 
acteurs  de  l'ancienne  Comédie- 
Française,  qui  odeupaient  la  salle 
Louvois.  Elle  fit  encore  pendant 
plusieurs  année*»  les  délices  de  la 
capitale;  mais  une  maladie  grave 
la  conduisît  au  tombeau.  M.  Du- 
lomboy,  qu'elle   avait  épousé* 
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chcs  dunt  le  tésultal  devait  être 
regarde  coin  mu  un  des  grands 
bien tïiit$  île  la  médecine  et  de  la 
nature;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1798, 
qu'il  publia  son  ouvrage  intitulé 
Recherches  sur  tes  causes  et  tes  ef- 
fets de  ta  variole- vaccine.  Après 
s  Vire  assuré,  par  des  expériences 
nombreuses,  de  reflicatile  de  la 
vaceine.  il  chercha  à  répandre  ce 
nouveau  genre  d'inoculation; 
mais  il  rencontra  des  difficulté:) 
sans  nombre:  cependant  il  la  fit 
admettre  en  Angleterre,  d'où  elle 
se  répandit  ensuite  dans  l'ancien 
et  le  nom  eau  monde.  M.  .JcllVr- 
sou,  présidentdesKtals-l  nis,  mit 
beaucoup  de  lèle  à  la  propager 
en  Amérique  et  jusque  chez  Ils 
tribus  sauvages:  les  médecins 
l'introdo  dirent  dans  la  Grande- 
llrclagne.  parmi  les  truiipe*  de 
terre  et  de  mer.  Si  pendaMl  l'ex- 
pédition d'Lgyple,  les  soldats 
anglais  ont  supporté  plus  facile- 
ment que  les  soldats  français  la 
malignité  du  climat  de  l'Orient  , 
on  l'a  attribué  à  la  vaccine,  a  la- 
quelle ces  soldats  :\\ aient  été 
vximis  n\;ml  leur  départ.  Cette 
découverte  a  rendu  le.  nom  de 
àYmicr  immortel.  Les  chirurgiens 
et  médecins  de  la  marine  royale 
tirent  frapper  en  sou  honneur, 
une  médaille  sur  laquelle  on  voit 
un  Apollon,  dieu  de  la  médecine, 
rendant  à  l'Angleterre  un  matelot 
guéri  par  la  vaccine.  La  figure 
allégorique  de  l'Angleterre  lient, 
en  main  une  couronne  civique, 
contenant  le  nom  de  Jeûner,  et 
la  médaille  a  pour  devise,  al  ha 
natif  i  s  fiel  ta  n  fut  si  t.  M.  .1  en  11er 
reçut  le-  félicitations  •  non-sru- 
lement  des  sociétés  de  médecine 
d'Angleterre  et  des  autres  parties 
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de  l'Europe,  mais  encore  de  Ca- 
therine Il .  impératrice  de  Russie , 
qui  joignit  un  diamant  de  grand 
prix  à  une  lettre  extrêmement 
flatteuse  qu'elle  lui  écrivit.  Le 
parlement  d'Angleterre  s'est  plu 
à  le  combler  de  marques  d'esti- 
me, et  ù  lui  prodiguer  des  témoi- 
gnages de  reconnaissance.  Après 
lui  avoir  voté  deux  fois  des  re- 
mercimens  publics,  il  lui  a  ac- 
cordé des  récompenses  pécuniai- 
res considérables.  D'un  autre 
côté,  le  lord- maire  et  les  aider- 
men  de  Londres  lui  décernèrent, 
au  mois  de  décembre  1800,  les 
droits  de  franchise  et  de  cité,  dont 
le  diplôme  était  renfermé  dans 
une  boite  superbe  enrichie  de dia- 
mans.  L'institut  de  France  le  nom* 
ma  l'un  de  ses  associés  étrangers, 
et  Ton  a  reconnu  chaque  jour  de 
plus  en  plus  toute  l'étendue  du 
service  rendu  par  M.  Jennerà 
l'humanité.  Outre  les  ouvrages 
que  nous  avons  déjà  cités,  il  a 
publié:  i  *  y  ou  ve  tir  s  observations 
sur  la  variole-vaccine  ou  le  cow-pox, 
c.'e.-t  le  nom  sous  lequel  est  con- 
nue cette  maladie  assez  commune, 
particulièrement  dans  le  comté 
de  Glocester;  a*  Continuation  et 
faits  et  ohsrrtations  relatifs  à  U 
tari oie -vaccine ,  in-4*;  3*  Appcn- 
di.r  au  Irait V  sur  la  rariole-zaccùu, 
in-j%  1800;  4*  Elût  comparatif 
des  faits  et  observations  relatifs  i 
la  variole -vaccine^  în-4°*  1800;  et 
quelques  autres  écrits  sur  le  mê- 
me sujet. 

JEPHSON  (Richard)  ,  poète 
dramatique,  est  né  en  Irlande.  U 
fut  d'abord  olïïcierdans  les  trou- 
pes de  terre  anglaises,  et  parvint 
successivement  au  grade  deliea- 
lenant -général  de   cavalerie.  Il 
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fut  aussi  membre  du  parlement 
d'Irlande  et  siégea  à  la  cham- 
bre des  communes.  Autant  la 
constitution  de  son  pays  était 
pour  lui  un  objet  d'admiration, 
autant  la  révolution  française  lui 
fut  odieuse.  Les  ouvrage*  qu'il  a 
publiés, sont  :  i3 Braghanza, repré- 
sentée et  imprimée  en  ijy5;  a° 
les  Lois  de  Lombardie,  tragédie, 
jouée  en  1779;  elle  eut  neuf  re- 
présentations de  suite;  oUaGour 
de  Nar  bonne;  4°  C  Amour  aux  In- 
des orientales 9  opéra;  5°  Julie  3 
ou  l'amour  italien;  6°  Deux  cordes 
à  votre  arc;  70  la  Conspiration;  8* 
tes  Confessions  de  Jean  -  Baptiste 
Canteau,  citoyen  français;  90  les 
Portraits  romains,  poëme,  1  vol. 
in-40,  1794*  Jephson  mourut 
à  Dublin,  en  i8o3. 

JERPHANION  (  le  baron  Ga- 
briel-Joseph de),  L*su  d'une  fa- 
mille noble  qui  occupait,  depuis 
168  îja  place  de  syndic  du  Vélay, 
est  né  en  1768.  Il  succéda  à  ses 
ancêtres  dans  leur  charge;  s'étant 
montré  opposé  aux  principes  de 
la  révolution*  il  fut  incarcéré 
pendant  la  terreur  et  courut  quel- 
ques dangers.  Le  département  de 
la  Haute-Loire  se  trouvant  sur- 
chargé dans  la  répartition  des 
contributions  foncières,  le  baron 
Jerphanion  fit  à  ce  sujet  un  mé- 
moire qu'il  publia  6111797.  Le  1" 
consul  le  nomma,  en  1800,  préfet 
de  la. Lozère,  département  dont 
il  donna  la  statistique.  Il  passa, 
en  1802,  à  la  préfecture  de  la 
Haute-Marne,  et  fut,  en  1809,  dé- 
signé par  le  département  de  la 
Haute-Loire,  comme  caudid  <t  au 
sénat-conservateur.Eni8i4>Louïs 

XVIII,  après  sa  rentrée  en  Fran- 
ce, le  nomma  d'abord  officier  de 
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la  légion -d'honneur,  et  le  créa 
ensuite  baron.  Il  reçut  lé  9  jan- 
vier 181 5,  de  la  main  même  de 
l'empereur  de  Russie,  la  décora- 
tion de  l'ordre  de  Sainte-Anne, 
seconde  classe.  Il  est  maintenant 
retiré  à  la  campagne. 

JERSEY  (L.  J.),  nommé  d'a- 
bord,par  le  bailliage  de  Sargucmi- 
nes,  député  suppléant  aux  états- 
généraux  ,  passa  ensuite  à  l'as- 
semblée, où  il  remplaça  M.  de 
Goiner.  Il  signa  la  protestation 
des  12  et  i5  septembre  1791,  et 
vota  constamment  avec  le  côté 
droit. 

JESSAINT  (le  baron  Claude- 
Laurent-Bourgeois  de),   est  né  à 
Jessaint  en  Champagne,  le  26  a- 
vril   1764-   IL  fut,  à  Brienne,  le 
condisciple  de  Napoléon.  Eeu  fa- 
vorable à  la  révolution  ,   il  s'éloi- 
gna d'abord    de    toute   fonction 
publique;  mais  le  député  Albert, 
l'un  des  membres  de  la  conven- 
tion, ayant  été   envoyé  en  mis-, 
sion  dans  le  département  de  l'Au- 
be, le  nomma  maire  de  la  ville 
de  Bar,  et  il  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'au  18  fructidor  an  5, 
époque  a  laquelle  il  fut    obKgé 
de    les   cesser,    à    cause   de   sa 
qualité  de  noble.  Lors  de  réta- 
blissement des  préfectures,  il  ob- 
tint celle  de  Châlons-sur-Marne, 
où  il  est  constamment  resté  jus- 
qu'à ce  jour  {1822).   H  avait  été 
créé  baron  par  l'empereur.  Le  dé- 
partement de  la  Marne  lui  est  re- 
devable   de  plusieurs   établisse- 
mens  utiles;  il  y  fonda  une  com- 
munauté de  religieuses,  destinées 
à  enseigner  gratuitement  la  jeu- 
nesse,  et   une  caisse  de  secours 
contre  les  incendies.  Le  roi,  après 
sa  rentrée ,  confirma  son  titre  de 
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baron  «  et  le  no  mm*  comman- 
dant Je  la  lotion  -  d'honneur. 
L'empereur  de  Russie*  après  la 
seconde  chute  Je  Napoléon ,  le 
décora  Je  Tordre  de  Sainte  -  A  si  ne  ■ 
seconde  ela>?e. 

J  ESSAIM  ^le  cnrvuiER  t»e\ 
fils  du  précèdent*  débuta  dans  la 
carrière  administrative  par  la 
sous-préfecture  de  Troyes,  qu'il 
obtint  tu  181 1,  étant  alors  audi- 
teur au  conseil-d'état.  Il  était,  en 
1810,  sous-préfet  a  Genève:  il 
mit  la  plus  grande  activité  dans 
les  approvi-ionnemens  de  cette 
lille,  d.-vl.irev  en  état  de  siège*  au 
moment  Je  l'invasion  de»  troupe» 
étrangères  ,  parvint  a  maintenir 
tous  les  foneti-mn aires  a  leurs  pos- 
tes, et  ne  quitta  le  sien  qu'à  IVn- 
tiee  de  ces  troupes.  Il  rendit,  en 
iSi.'i*  les  plus  grands  services  a 
l'année  du  gi-nérul  Dess^iix.  et  fut 
envoyé*  le  21  mars,  parce  gêne- 
rai, comme  parlementaire*  auprès 
du  comte  de  Rubna.commandant 
un  des  corps  de  Tannée  autri- 
chienne. Le  chevalier  Jessaint 
n'abandonna  les  ligues  de  Carou- 
be ,  que  d'après  Tordre  qui  fut 
donné*  à  ce  sujet,  par  le  général 
Marchand  au  général  Dessaix.  Le 
29  juin  1814-  il  Tut  nommé  maî- 
tre des  requêtes,  et  le  11  octobre 
suivant,  il  reçut  du  duc  de  lier- 
ri  la  croix  de  la  legion-dlion- 
ncur.  Au  mois  d'avril  iSi5.  il  fut 
fait,  par  Napoléon*  sous-préfet  de 
Soissons.  Il  e*t  resté  sans  em- 
ploi depuis  la  secoude  rentrée  des 
ISourbons. 

JESSÉ  (le  baron  de),  était  ca- 
pitaine au  régiment  de  Picardie, 
quand  il  fut  député  aux  états-gé- 
néraux par  la  noblesse  de  la  séné- 
chaussée de  Bèzicrs.  Au  moi>  de 
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novembre  17$$.  î!  demanda  que 
Targeiuerie  des  églises  lût  con- 
vertie en  argent-monnaie. cl  s'op- 
p'>a  à  la  motion  qui  fui  faite 
d'imposer  à  tous  le*  propriétaire* 
une  contribution  du  quart  «le  leur 
retenu.  l/j>seuiblée  le  choisît 
pour  président  au  moi*  d'à  ont 
175)0.  Au  mois  Je  mars  1751.  il 
pr^p-asa  d'arrêter  en  prinvipe, 
que  le  roi  pourrait  seul  noinmrr 
les  ministres  et  l'or Jouuateur  du 
trésor  public;  et  la  même  anotr, 
il  sVpposa  à  la  réunion  JPAti- 
gnon  au  territoire  français.  Après 
avoir  demandé  qu'on  vint  au  se- 
cours du  pape*  et  avoir  combat- 
tu une  proposition  relative  aux 
émigrés,  il  fut  incarcéré  a  Mou- 
lin*, et  mourut  >ubiteuieut  dan* 
la  prison,  en  1793. 

jllYardat-fomrële,  fin 

nommé*  au  mois  de  septembre 
1 7<)5,  par  le  département  de  la 
liante-Vienne*  membre  du  con- 
seil des  anciens*  et  il  en  sortit  I* 
20  mai  170$.  Il  fut  ensuite  juge 
au  tribunal  d'appel  de  Limoges. 
Il  s'était  prononcé  en  faveur  de 
la  révolution  du  18  fructidor 
an  6. 

JOBAL  (Joseph -F* akç on, com- 
te de),  avait,  avant  la  rerolution, 
servi  dans  les  ga rdes -du -corps • 
et  avait  été  fait  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  roi  le  im  min 
1790.  Il  émiffra  en  17999  rejoi- 
gnit Tannée  des  princes,  et  fit  »- 
vec  eux  toutes  les  campagne*. 
Après  les  événement  de  i8i4i  \\ 
fut  décoré  du  lit™  de  comman- 
deur de  Tordre  de  Saint -Ldui*. 
Le  département  de  la  Moselle  ht 
nomm;i9  eu  i8i5,  membre  et  I* 
chambre  des  députés,  Il  est  nui u* 
tenant  major  des  gardes  du  lui. 
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et  l'un  des  plus  anciens  des  licu- 
tenans-généraux. 

JOBi;RT(A.J.),était,eni789, 
négociant  a  Paris,  se  prononça 
pour  la  révolution,  et  devint  mem- 
bre de  la  commune  de  cette  vil- 
le. Il  avait  été  avant  électeur.  Il 
fut  un  des  témoins  appelé»  pour 
déposer  contre  la  reine  au  tribu- 
nal révolutionnaire.  A  peu  près 
dans  le  même  temps,  il  fut  accu- 
sé de  s'être  rendu  coupable  de 
plusieurs  concussions  9  et  cessa 
de  faire  partie  de  la  municipalité; 
cependant  Robespierre,  avec  qui 
il  était  en  relation,  lui  fit  rendre 
sa  place.  Au  9  thermidor  an  a,  il 
fut  un  des  instigateurs  de  l'insur- 
rection de  la  Commune.  Mis  hors 
la  loi,  et  arrêté  avec  Robespierre 
et  ses  complices,  il  subit  leur 
Sort  le  1 1  thermidor  au  a  (27 
Juillet  1794.  ) 

JOUEZ  (Jean -Emmanuel),  dé- 
puté, membre  de  plusieurs  so- 
ciétés littéraires,  est  né,  en  1783, 
à  Morez,  département  du  Jura. 
II  fut,  en  181 5,  membre  de  la 
chambre  des  représentai.  Elu, 
la  même  année  ,  président  du 
collège  électoral  du  départe- 
ment d'i  Jura,  il  fut  nommé  par 
ses  concitoj'ens  membre  de  la 
chambre  des  députés.  Il  répon- 
dit u  la  confiance  de  ses  commet- 
tans,  et  se  rangea  parmi  la  cou- 
rageuse minorité.  Le5marsi8i69 
il  s'éleva  vivement  contre  la  me- 
sure que  proposa  la  commission 
d'établir  des  électeurs  adjoints, 
et  prouva  qu'une  semblable  pro- 

{icsition  ne  tendait  qu'à  enchaîner 
es  élections  et  à  les  mettre  sous 
la  main  du  ministère.  «  Il  faut, 
»  dit-il,  une  représentation  pour 
•  les  représentés  et  non  pour  les 
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*  ministres.  •  Il  prononça, à  l'occa- 
sion du  budget,  un  discours  où  il 
signala  de  nombreux  abus,  ceux 
entre  autres  qui  existaient  dans 
le  ministère  dé  la  guerre,  et  de- 
manda que  les  dépenses  de  ce 
département,  consenties  par  la 
commission  à  196  millions,  fus- 
sent réduites  a  180.  Passant  en- 
suite aux  plaintes  qu'un  membre 
avait  fait  entendre  sur  les  pré- 
ventions dont  le  ministre  de  la 
guerre,  le  duc  de  Feltre,  était 
l'objet  :  «  Comment,  s'écria  M. 
»  Jobez,  ces  préventions  n'existe- 
»  raient-elles  pas  à  l'çgard  d'un 
«ministre  qui  à  violé  la  loi  des 
»  finances,  d'un  ministre  qui  a  dé- 
»  passé  de  36  millions  le  budget 
«qu'on  lui  avait  accordé?  Peut-il 
»se  flatter  de  votre  indulgence 
»pour  une  si  coupable  transgre*- 
»sion,  qui  serait  suffisante  pour 
«motiver  l'accusation?»  Le  dis- 
cours de  M.  Jobez  fut  souvent 
interrompu  par  les  cris  du  côté 
droit;  néanmoins  l'impression  en 
fut  ordonnée.  Les  habitans  du 
bourg  de  Morez,  dont  M.  Jobez  a 
été  maire  pendant  long-temps, 
lui  doivent  divers  établissement» 
d'utilité  publique.  Il  a  publié,  eu 
1806,  une  épitre  à  Palissot  sur 
l'Alliance  d'un  esprit  satirique  et 
d'un  boncœur.  M.  Jobez  s'est  dis- 
tingué dans  toutes  les  discussions 
où  il  y  avait  des  vérités  à  dire  et 
des  abus  à  combattre.  Il  a  trou- 
vé dans  l'estime  générale  dont  il 
jouit,  la  récompense  des  nobles 
efforts  qu'il  a  faits  pour  défendre 
la  cause  nationale. 

JOHANEL'  (Salomoh-Lazare), 
né,  en  1763,  à  Achères,  était  avo- 
cat à  Orléans,  quand,  en  1797,  il 
fut  nommé,  par  le  département 
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<.irjq~'<*ult.  H  'Inr/jjii'ju  .  jj  M-.ii 
•!«:  j  j.îi  ']•:  la  •jj'tJi*:  orj'it'.  , 
-ji/Jfjibi  rt  f,--j!v!i*  ».  p,rl*r  - -l  la 
;i»t»:  M*-.'  •sini;,,i«.*;  •. r;  1>,1  "J*.£i "j- i.— 
rffj»:fit     l-t«. .     L«:    I  J    j  J.llfct     k«ii- 
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»  ;ir,t.  ojii'.-  ij-i'uIj  Mil1  'if  «ulM:- 
i'.ôrè  l'a  u  ni  v#*i  «aire  de  i.HI<e  jvui- 
in:«-f  *»  J-  l  !  «  îv^':  lit»  »  •iir).it;,r- 

de  1/  JJ.»  !.!:«:.  »i-  JoîiJlut  Ifjoltta 
;,  ]j  iiii/v.'  .  •;'.  *  J  i  t  :  »  q  ;*.  la  fneîJ- 
!•-»>? «-    IXitfUiefe     ti«:   C*  Je:  M;i     f.';Mt 
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laiit'ii*':  j'iii;"rji.e  M-rml  «J*1  'J*-tf-ii- 
ie  tout»  «  !•:■*■  battiiîe?  q  .i  ou'  été 
élevé***  dep'iit-  d«:  ren  i'*.  !-j  li- 
bellé a  ton*  le*  «.il'iveiiî  qui  eii 
•;laî»  fit  Jiriv«»,  de  bllrer  I*-*  Ri* 
de*  pn'.lM'fc  dépOlté*  OU  l«:'J'l',  tt 
de  iapp»-.î«:f  lijij»  le*  Fraiii.ai-  qui 
^éflii-*  * î«r U t  il  jfit  l'exil.  Jl  com- 
battit le  projet  de  loi  relaiii'.i  la 
tente  de«  maison*  CUiiales  ou  d«  * 
pu -bvi<-fe»,  et  ?e  joiguil  a  \\  il- 
lot  pour  tUiiiiutitir.r  ';u«-  I;i  geu- 
darniciie  fui  réorganise.  Il  était 
lecrélaiie  il«?  l'a^emi/Ice  •■  l'fcpo- 
<l«j#t  «lu  iH  rrij'.tifi'.i.  i.i  lui  ex\Iu 
iju  cou»eîl  apfe^  cette  journée. 
M.  Jobauel  revint  alon  .1  Or- 
léans ou  il  reprit  1« ■*  fonction» 
d'avocat  ,  1:1  où  il  jouit  de  beau- 
1  oup  de  cou-idérali  m.  Il  :i  (Jr;pnir» 
«'■lé  nommé  ju^e  'so^jilî'atii  au  tri— 
hunal  de  prt'.mièie  instance  de 
<  « Ile   villf  . 

JOIIANNKAi:  (KloiJ,  naquit, 
ii;  1  oi.iclin'  1770,  â  Loulrrs,  pré* 
'!•■  HI'iM.  Il  fui  d'abord  profetif-ur, 
il  ensuite  diii-rlcur  d'une  peu- 
11011  d.iiM  ':i'll<:  ville;  le  deparle- 

riii  lit  de  l<oîl --lil-Uliri  ,  il'llh  le- 
quel il  ('-i.iil  né,  renvoya  ,  eu 
ifj  *,  .1  \  îtt,\c  Normale,  et  il  fut 
fi'), Mille-,  (j.J<  1<|IM:  temps  après, 
iij.-nibi  «:  de  l.i  «niiimi  ;>iun  de* 
11 H    et    iiiouuiiii'ii  -    Do    retour 


«  blv.»,  il  y  «ujuiil  uu  jardin  dc& 
;  latjlf?.  <-t  î \i'  ilidj^é  df  rétablit 
Ij  j>.:jli<>;b*:q'i»;  qji  irait  été  *> 
f.*av;ï'.  I!  'jt^n'iitU  t::tvi\t  It- 
»>!•:  rjriiîuiiî,  d«  Pont  Jt-Ujoî,  et 
i-j t  m,  tïiîtsit  Uuipt  prufe^etir 
d  i.-ii  lit  iiul'jj+JIe  «t  tous^jiireo 
tt  j:  -!»-  ccùubii^^tiu^iiL  £o  1814 
<-.l  i'"  :j.  i!  c<-ot.  rv  j.  com^ut;  pli- 
c*r  ri-ioi.iait^,  lu  ctrirur«  dt  la  li- 
b;  j]  '•  .q  i  ilaiait«xcrc^«c'jaun« 
lit  1!  lire  {x.'ïiUaiit  la  dir«ctîoo  du 
Lji  ,;>  J<:  PoiijUivrtuiL  Si.  Juhai> 
m.jj  e-i  l'uïi  Jet  j-riiicinaux  fon- 
dât*: ufr  ut  Tacadéiiiie  Celtique, 
tri  *  t  &i  lui  qui,  *rn  va  q:jalit«  de 
-ce  K-tairc  pcrp<.'tueL  a  été  chargé 
d>:  pul;li«'i'  le^  iriénjoii'«6  d«  ctlUî 
iïO(.î«Hé.  Ou  a  de  lui,  entre  autrei 
é';ril?  :  1"  Monument  celtiques, 
in  S".  i*4oi>;  2'  deux  Tableatu 
analytique*  de  botanique ,  do  Ut  le 
plu?  giand  jtr^-ente  la  comparai- 
v; ri  ito  quatre  principaux  sjstv- 
nu*  -la  hutanique  :  ce»  tableau  1 
iunnl  imprimé^ ,  t-u  17969  aux 
Irai?  du  gouvernement.  5*(Jii£rtf» 
j*l  de  C&nobium  litl«*raire,  pour  If 
continuation  des  grands  ourragu 
que  le«  hénédiciiiii»  avaient  com- 
iiieucéè,  iHu.),  iu-H";  4*  "n^  édi- 
tion de  I1 Index  amitkologjau 
de  Latliain,  in-i'i.  1809,  accorn? 
pugné  de  uoleSy  de  tableaux  »j- 
nopttques  et  de  table»*  trésMilitrij 
.V'  une  édition  dei»  Essaie  de  M  un* 
tuiytie  :  cet  ouvrage,  qui  4'îiopri- 
un:  rin.z  Crajielel,  eontieinlri 
j  voliiuir!»;  011  trouvera  un  glo*~ 
b.iire  iMitièreuiunt  neuf  d.ms  Iç 
dernier;  0V  une  édition  de»  Ssi*» 
ta  tprofanis,  iu-8",  i8i4«  M,  Jo- 
liitiiieau  a  travaillé  au  lf/ui|tf( 
interprète  de  correspondance;  A  a 
four  ni  un  grand  nombre  .d'arti- 
cle*   littéraires  uu  Magasin  nujz 
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4iqu$,  au  Moniteur,  au  Man- 
des amateurs  de  la  langm 
aisé,  et  à  différentes  autre? 
le*  périodique».  Il  est  eneo-r 
uteqr  de  dput  ouvrages  iné-r 
et  qu»  sont,  une  traduction  en 
de  Martial*  e(  une  édition 
abelajs,  avec  notes.  Les  jour- 
:  français  publièrent  ,  en 
',  une  lettre  de  IV1.  Joban- 
i,  relative  au  nom  que  devait, 
i  lui ,  porter  le  nouveau 
unie,  composé  de  la  Hollande 
la  Belgique  réunie».  11  propo- 
riuj  die  Batqpo-Belge)  qui  aur 
au  moins  eu  l'avantage  de  ne 
if  aucune  des.  (Jeux  natûms  À 
fitr  un  non)  qni  rappelle 
norables  souvenirs  et  de 
ix  faits  historiques.  La  dénor- 
ition,  inoins  convenable  sous 
des  rapports,  deroyauine  4«s 
i-Ba?  a  depuis  été  préférée. 
)HANNOT  (Joseph),  député 
lépartement  du  Hautrfthin  ù 
onveoiion  nationale  et  au 
eil  des  anciens.  Il  se  pronon- 
dés  le  commencement  de  la 
lution.,  pour  une  sage  réfor- 
le  Tordre  social,  et  pour  les 
uipes  constitutionnels.  Dépu- 
ur  ses  concitoyens»  en  1 7.95a, 
convention,  il  s'y  fit  remar- 
',  dès  son  début  dans  la  car- 
:  législative,  par  une  opposi- 
éaergiq.ue  au  projet  de  taire 
'imcr  la  liste  des  citoyens  qui 
ent  présente  et  signé  les  péti- 
j  improbatives  de  la  journée 
9  juin.  Son  opinion  était  fon- 
sur  la  justice  et  sur  l'huma- 
4]ui  commandaient  aux  repré- 
ins  du  peuple  4e  ne  point 
n'\r  d'alimens  aux  perséen- 
$,  ou  à  de  funestes  listes  de 
criplioo.  Pans  le  procès  du 
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loi,  il  vota  d'abord  pour  l'appel  au 
peuple,  et  demanda  expressément 
après  la  coB(]amnatinn,un  sursis  a 
l'exécution.  Depuis  cette  époque, 
ilse  voqa,  presque  exclusivement, 
à  des  travaux  qui  avaient  pour  ob- 
jet les  finances.  Membre  de  la 
commission  des  finances,  il  pré- 
senta plusieurs  rapports  à  l'as- 
semblée, qui  le  firent  accuser 
d'avoir  contribué  au  discrédit  des 
assignats  ;  qéanirio.iqs  ,  sa  pro- 
bité ne  fut  jamajs  méconnue  ni 
soupçonnée.  JKn  1795,  les  suffrage 
des  électeurs  de  son  département 
Rappelèrent  au  conseil  des  an- 
cieps,  don^  j|  sortit  le  20  mai  1 797. 
Après  l'amnistie  du  12  janvier 
i8i69  bien  qu'il  ne  fut  atteint  par 
aucune  mesure  (l'exception ,  il 
crut  devoir  quitter  la  France,  et 
s'est  fixé,  dit-on,  çn  Suisse. 

JQflNtfS(THo*^)>  savant  an- 
glais, nji  dans  Je  pays  de  Gajles, 
a  fait  ses  étgdes  a  Oxford ,  et  a 
occupé  plusieurs  places  impor- 
tantes. Après  avoir  été  conserva- 
teur des  bâtimexH  de  la  couron- 
ne, et  auditeur  des  revenus  fon- 
ciers pour  le  pays  de  Çalles,  il 
fut  fait  lord-lieutenant  et  mem- 
bre 4li  parlement,  01)  il  représen- 
ta le  comté  de  Cardigan.  Il  est 
membre  de  la  socjélé  Jinnéenne. 
}1  a  publié  :  i°  Mémoires  de  Ïçl  vie 
d*Froissard%  in-8°,  1  Sua  et  1 8 1  o;  a° 
Chronicités  d'Angleterre,  de  Fran- 
ce, d'fïspagne  et  de  (Lifferens  putres 
pays,  4  vol.  in-4'  ;  T/édition  de 
j8o#  est  de  10  vol.  ip-%8°;  5°  Mé- 
moires 4e  Jean,  seigneur  de  Join- 
ville,  2  vol.  in-^%  1807;  ces  ou- 
vrages sont  tous  traduits  du  fran- 
çais; 4A  Voyage  de  Ber(r an/ton  & 
lid  Çrpquière  en  Palestine,  iu-8% 
i$07>  $°  Çhroniqut  de  Monstrté- 
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(et*  avec  des  noie».  5  vol.  in-j", 
1S10.  Tous  ce»  livres  sont  sortis 
d'une  très  belle  imprimerie,  que 
M.  Johnes  a  établie  à  llatod,  mai- 
sou  de  campagne  charmante  (Uns 
le  comté  de  Cardigan. 

JOIGNY,  auteur  diamalique, 
débuta,  dans  celte  caniére,  par 
le  Sit'gc  de  Lille  %  vu  C  tri  le  et  Julien, 
comédie  en  ;">  actes  et  i  n  prose, 
qui  parut  en  1790.  Il  a  donné  de- 
puis :  l)e  la  cause  et  des  effets*  von)- 
medic  en  r>  actes,  in-8%  179»"»;  et 
M.  de  GroufignaCj  comédie  en  5 
actes  et  en  vers,  qui  lut  joi:ée  à 
rOdèuii.  M  a  depuis  publié,  en 
i8i5,  in-V  '«vec  MM  Dahadie 
cl  Joly\  Garantie  von  Ire  Us  incen- 
dies et  te  tvnnirrtr. 

JOINYILI.K  (le  iaroj  Loris), 
né  en  i»"-ri.  entra  au  service  en 
qualité  de  rommi>saire  des  guer- 
res* devint  ensuite  sous  inspec- 
teur aux  revues,  commissaire-or- 
donnateur, et  obtint,  en  i8tfl,  le 
grade  d'ordonnateur  en  chef.  Il 
remplit,  en  181a.  le*  fonctions 
d'intendant -général  de  l'armée. 
On  a  de  lui  une  lettre,  en  tonne 
d'instruction,  relative  aux  fonc- 
tions de*  commissaires  de?*  guer- 
res, employés  soit  à  In  suite  des 
années,  soil  dans  les  places.  Après 
la  rentrée  du  roi.  il  fut  confirmé 
dan**  sa  place  d'ordonnateur  en 
chef,  et  chargé  de  l'administra- 
tiuit  de  lui"  division  militaire. 
Le  procès  du  maréchal  Ney  ayant 
d'abord  été  porté  devant  le  con- 
seil de  guerre  de  cette  division. 
1er  baron  Join ville  fit  les  fonctions 
de  procureur  du  roi.  et  donna  des 
conclusions  tendantes  à  ce  que  le 
conseil  se  déclaiftt  compétent. 

JOLIVKAl  ^MADAME  Ani>E-(ÎE- 
tiiER,  veuve),  l'une  des  dames  Iran- 
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çaises  qui  cultivent  la  poésie  lé- 
gère avec  le  plus  de  succès ,  est 
née  ù  Bar  »ur-Attbe,  petite  ville 
du  département  de  l'Aube.  Elle 
e>t  tille  de  M.  Gebter,  avocat  du 
roi  et  Mibdèlégné  de  l'intendant 
de  Champagne,  qui  lui  ûl  donner 
une  éducation  soignée.  Mariée 
à  M.  Joli  veau  de  Segrais.  admi- 
nistrateur des  messageries  roya- 
les, cette  dame  chercha*  dans  le* 
temps  difficiles  de  la  révolution, 
à  contribuer  à  l'éducation  de  se* 
eufun*.  et  elle  s'est  livrée  tout 
entière  à  leur  instruction  f  l'a- 
mour maternel  la  rendit  poète, 
tue  élude  particulière  des  faldes 
de  La  Fontaine,  lui  donna  ridée 
de  Ressayer  dans  le  genre  de  poé- 
sie où  le  kon  homme  est  devem 
l' inimitable.  La  Fontaine  fut  sut 
guide,  et  cet  illustre  maître  l'a 
quelque  fois  inspirée.  Néanmoins 
la  modestie  de  M**  Joli  veau  «'est 
long- temps  refusée  a  la  pubK- 
catiou  du  recueil  de  ses  F*èt**i 
il  parut,  eu  1801  ,  divisé  es 
6  livres.  Une  a**  édition  ,en  9  li- 
vres, corrigée  et  augmentée»  Art 
imprimée  en  1807,  a  vol.  in- 18; 
enlin,  en  181 4.  une  3"*  édition* 
paru  en  9  livres,  revue,  corrigée, 
augmentée  «  en  un  *enl  volume; 
elle  est  dédiée  a  11"*  la  duchés* 
d'AngoulOme.  M**  Joli  veau  est** 
tetir  d'un  poème  de  Sut**m9t*k 
chants,  suivi  de  quelquas  poésie» 
fugitives,  qu'elle  publia  en  180s» 
Elle  a  en  portefeuille,  et  se  tw- 

S»ose  de  publier  inwssanMMftt 
t8ur>).  plu  si e tir*  autres  poésie»  m 
sa  coinpoMtion,  et  un  roman  fcis- 
torique  i\  Alfred*  niélé  de  pro* 
et  de  vei>.  eu  i5  chapitres, 

JOLI  VET  (Jum-umsTa-lliT- 
»b.  comte),  conseiller-d'élatycath 
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mamktQt  de  la  légion-d'honneur, 
etc.,  était  avocat  au  .comme  n  cé- 
ment de  la  révolution.  Ses  conci- 
toyens l'appelèrent,  en  1 790, à  l'ad- 
ministration du  département  de 
Seine-et-Marne,  et  satisfaits  de  sa 
gestion  ,  ie  députèrent  l'année 
suivante  à  l'assemblée  législative, 
où  il  siégea  constamment  du  côté 
constitutionnel,  il  eut  le  courage 
la  veille  même  du  10  août  1792, de 
dénoncer  à  la  tribune  nationale 
le  club  des  jacobins,  de  signaler 
les  projets  de  plusieurs  de  ses 
membres,  et  de  rapporter  qu'il  y 
avait  assisté  secrètement  à  une 
séance,  où  l'on  vouait  a  l'exécra- 
tion publique  et  à  la  mort,  tous 
les  membres  de  l'assemblée  qui 
avaient  voté  en  laveur  de  M.  de 
La  Fayette.  Il  eut  le  bonheur 
d'échapper  à  travers  bien  des 
dangers  aux  orages  de  cette  épo- 
que. Al.  Jolivet  fut  nommé  , 
en  1795,  conservateur  général 
des  hypothèques.  Il  publia,  en 
1798,  un  ouvrage  intitulé  De 
F  impôt  sur  les  successions,  et  de 
f  impôt  sur  le  sel,  et  comparaison 
de  ces  deux  impôts,  soit  entre  eux, 
soit  avec  les  contributions  directes. 
Cet  ouvrage  fut  suivi  d'un  se* 
oond  Sur  l'impôt  progressif  et  te 
morcellement  des  patrimoines*  Sa 
conduite  courageuse  à  l'époque 
la  plus  critique  de  la  révolu-* 
tion,  et  ses  connaissauces  en  fi- 
nances, le  firent  appeler  au  con- 
seil-d'état, après  le  18  brumaire. 
Il  fut  chargé  de  l'organisation 
des  quatre  nouveaux  départe- 
meosde  la  rive  gauche  du  Uhin; 
a  son  retour,  il  l'ut  fait  comman- 
dant de  la  légion-d'honneur,  et 
reprit  ses  fonctions  de  couseiller- 
4'état,  jusqu'en  i8i4>  où  il  cessa 
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de  faire  partie  de  ce  corps.  On 
lui  doit,  outre  les  ouvrages  cités 
ci-dessus  :  Principes  fondamen- 
taux du  régime  social,  .  comparés 
avec  le  plan  de  la  constitution  pré» 
sente  à  la  convention  nationale  de 
France,  1 793,  in-8°;  du  Thalweg 
du  Rhin,  considéré  comme  limite 
entre  la  France  et  l'Allemagne, 
1801,  in-8°;  de  l' Expertise,  181a, 
in-8°.  Le  comte  de  Jolivet  est 
mort  à  Paris,  en  1818,  à  l'âge  de 
64  ans. 

JOLLIVET,  député  du  dépar- 
tement du  Morbihan  à  la  cham- 
bre de  181 5,  y  vota  constamment 
avec  la  majorité.  Faisant,  au 
mois  d'octobre  de  la  même  an- 
née, partie  du  bureau  chargé  de 
présenter  un  projet  de  loi  sur  les 
cris  séditieux,  il  appuya  le  rap- 
port de  la  commission,  vota  pour 
l'adoption  de  la  loi,  et  prononça 
à  ce  sujet  un  assez  long  discours, 
dans  lequel  on  remarqua  les  phra» 
ses  suivantes  :  «  La  chambre  doit 
»se  tenir  en  garde  contre  la  clé- 
»  mence  du  roi  ;  la  patrie  est  en 
»  danger,  elle  nous  appelle;  le  pé- 
»  ril est  imminent, les  sujets  fidèles 
•  sont  compromis.  »  11  appuya, 
au  mois  de  mars  1816,  le  projet 
présenté  par  les  ministres  sur  les 
contributions,  et  demanda  .qu'il 
fût  rendu  une  loi  portant  que  les 
taxes  imposé. es ,  d'après  l'ordon- 
nance du  16  août,  fussent  assi- 
milées à  un  emprunt,  et  inscrites 
sur  le  grand-livre.  Il  fut  élu  de 
nouveau  en  1816,  par  le  dépar- 
tement du  Morbihan,  et  parla  en 
faveur  de  la  loi  des  élections;  il 
fit  aussi,  au  mois  de  février  1817, 
sur  l'augmentation  des  contribu- 
tion directes,  un  discours  .remar* 
quable.  «  Les  députés  du  Midi , 
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»  dit-il,  rotent  l'impôt  qui  frappe 
«sur  les  département*  du  Nord; 

•  ceux  du  Nord  réclament;  ceux 
»du  Midi,  à  leur  tour,  ne  veulent 

•  pas  admettre  ceux  qui  les  frap- 
»pent.  Cependant,  dans  des  char* 
»ges  égules,il  faut  des  sacrifices  é* 
«gaux....  Je  supplie  donc  la  chain* 

•  bre.....  de  se  pénétrer  des  be- 
»  soins  du  trésor,  et  de  mettre  Un 

•  à  des  déclamation*  qui  ne  peu- 

•  vent  acquérir  qu'uni'  fausse  po- 
»pularilé,  etc.  »  Il  sortit  de  l'as- 
semblée après  la  session  de  1818, 
t.t  devint  procureur-général  près 
lu  cour  d'Angers. 

JOL  Y  (le  Pebe  Joseph-Romain). 
Après  avoir  Unit  ses  humanités,  et 
un  cours  de  philosophie,  il  entra 
chez  les  capucins  de  Pontarlicr, 
et  devint  religieux  de  cet  ordre.  É- 
rrivain  des  plus  fécoiids,iI  a  com- 
posé des  ouvrage*  de  morale  et  de 
théologie,  des  histoires,  des  cri- 
tiques, des  discours,  des  contes, 
des  épigruinmes,  des  satires,  des 
tragédies,  un  poème  «pique  en  12 
chants;  il  a  aussi  écrit  Mir  les  con- 
vulsionnaircs  et  les  sorciers.  Par- 
mi ses  volumineuses  productions, 
nous  filerons:  i*  Histoire  de  l'i- 
maqe  miraculeuse  de  Nuire-Dame 
d*Honnoi,près  d'Orgelet,  in- 1*2, 
1757.  Besançon;  2"  lettres  histo- 
riques et  critiques  à  mademoiselle 
Clairon  sur  tes  spectacles ,  in  K\ 
Paris,  î^fvi;  5"  Histoire  de  la  pré- 
dication dans  tous  les  siècles,  in- 
iv,  17O7,  Paris;  /j"  Conférences 
pour  servir  A  l'instruction  du  peu- 
ple, sur  les  principaux  sujets  de 
la  morale  chrétienne,  ti  vol.  in-i*, 
Paris,  176*8;  5* Lettres  sur  les  mou- 
ches à  miel,  in-8°,  1770;  0"  Dic- 
tionnaire de  morale  philosophique, 
a  vol.  in-8°,  Paris,  1772;  7*  lu 
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aventures  de  Mat hurinBonice,  prf 
mler  habitent  de  ftte  de  V Esclava- 
ge, ancien  ministre  du  roi  de  Zen» 
fera,  roman,  4  vol.  in- 12,  Paris, 
1785;  8*  l'Égyptiade,  eu  te  voya- 
ge de  saint  François  cT Assise  è  te 
cour  du  roi  d'Egypte,  poème  en 
la-  chants,  nouvelle  édition,  iy85f 
in- 12:    9"  V ancienne  Géographie 
universelle  comparée  à  tu  moderne, 
2  vol.  in -8%   Paris,  1801.  Le  P. 
Joly  a  fourni  au  Mercure,  al'Js- 
née  littéraire,  et  à  plusieurs  autres 
feuilles  périodiques,  une  infini- 
té de  mémoire»  est  de  poésies. Né 
a  Saint-Claude,  le  1 5  mars  1715, 
il  mourut  à  Paris  en  l'année  i8o5. 
âgé  de  90  ans.  Il  étuit  membre 
de  l'académie  de»  Arcades  de  Ro- 
me :  il  ne  put,  dans  sa  province. 
Îiarvcnir  à  se  faire  admettre  A  cel- 
e  de  Besançon;  et  a  l'exemple  de 
Piron,  le  P.  Joseph  se  vengea  de 
ce  refus  par  des  épi  grammes. 

JOLY  (  HuGUto-ADEien),  né  à 
Paris  le  10  avril  1718.  Il  annonça 
de  lionne  heure  des  dispositions 
heureuses  pour  la  littérature  el 
les  arts.  Ses  pareil»  ne  lui  avaleol 
point  laissé  de  fort  a  ne,  mail  H 
trouva  des  protecteur»  qui  prirent 
soin  de  lui;  il  fut  particulièrement 
aimé  de  Charles-Nicolas  Cejpel, 
premier  peintre  du  roi  ,  qnl  M 
prodigua  les  soin»  d'un  père  et 
dirigea  ses  études.  Apre»  s*êlre 
fait  connaître  avantageusement, 
il  fut  nommé  secrétaire  de»  aca- 
démies de  sculpture,  peinture  et 
architecture,  et  ensuite  garde  do 
cabinet  dos  estampe»  et  pierres 
gravées  de  la  bihliothéqiie  dn  rof; 
il  occupa  ces  deux  places  honora-     j 
hle>  pendant  la  plus  grande  partie     * 
d  f  :  sa  v  îe,  e  t  s'jr  concilia  la  conetté-      j 
ration  et  l'eetime  géDérnk».Hnil 
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aussi  le  guide  et  l'appui  de  beau- 
coup d'artistes,  à  qui  sa  mémoire 
est  encore  chère.  Joly  est  mort 
à  Pari*  en  1 799. 

JOLY,  l'un  des  chefs  de  la 
Vendée,  était  né  à  Bordeaux  ,  et 
s'était  établi  dans  le  Poitou  après 
avoir  exercé  plusieurs  professions 
dans  lesquelles  il  n'avait  pas  été 
très-heureux.  Ennemi  des  nobles, 
il  se  déclara  cependant  contre  la 
révolution ,  et  fut  un  des  antago- 
nistes les  plus  prononcés  des  ré* 
publicains.  À  certain  caractère  de 
bravoure,  il  joignait  des  moeurs 
dures  *  et  était  eu  même  temps 
cruel  et  ambitieux.  Lors  de  l'in- 
surrection qui  eut  lieu  au  mois  de 
mars  1790,  il  rassembla,  entre 
Lainotte-Achard  et  Saint  Gilles  , 
uo  corps  d'insurgés  assez  consi- 
dérable, qui  prit  d'abord  le  nom 
d'armée  des  Sables.  Joly  obtint  a- 
▼ec  ce  corps  quelques  avantages, 
mais  il  échoua  dans  sa  tentative 
contre  les  Sables-d'OInnne,  et  fut 
obligé  de  se  retirer  avec  perte. 
Il  ne  fut  pas  plu*  heureuxau  siège 
de  Nantes ,  pour  lequel  îl  s'était 
réuni  a  Gharette.  Après  cette 
expédition  dont  le  but  fut  plei*- 
ûement  manqué,  il  retourna  dans 
la  Vendée.  Lorsque  l'armée  de 
Mayence  fut  envoyée  contre  leè 
Vendéen*,  Joly  réunit  de  nouveau 
ses  forces  a  celles  de  Gharette,  et 
se  battit  à  Torfou,  à  Montaigu  et 
à  Saint-  Fulgent.  En  1794,  il  fit 
les  campagnes  d'hiver.  Ses  3 
fils,  dout  deux  combattaient  à  ses 
côtés ,  et  le  troisième  sous  les 
drapeaux  républicains  ,  périrent 
dans  la  même  journée.  Il  s'éleva, 
entre  lui  et  Gharette,  une  vive 
contestation  ,  relativement  au 
commandement  en  chef  des  roja- 


JOL 


4" 


listes,  auquel  ils  prétendaient  tous 
les  deux;  il  eut  le  dessous  dans 
cettediscussion, et  dès  ce  moment 
il  jura  à  Gharette  une  haine  qui  ne 
cessa  qu'avec  lui.  Quand  au  mois 
d'avril  1795,  les  armées  de  Stof- 
flet  et  de  Gharette  se  réunirent  a 
Béziliane  ,  Joly,  qui  n'était  pas 
exempt  de  reproches,  fut  dénoncé 
comme  ayant  détourné  les  appro- 
visionnemeus  de  l'armée.  Gette 
accusation  lui  enleva  la  confiance 
de  ses  soldats,  qui,  presque  tous, 
se  réunirent  à  ceux  de  Gharette, 
et  le  laissèrent  sans  moyens  de 
défense.  Gomme  il  cherchait  4 
passer  la  Loire  a  Saint-Florent, 
les  chasseurs  de  Stofllet  l'assail- 
lirent et  le  massacrèrent. 

JOLY  (  Maris),  actrice  célèbre 
duThéâtre-Français,née  à  Versail- 
les au  mois  d'avril  1 761 ,  mourut  à 
Paris  le  6  mai  1 798,  à  la  fleur  de 
son  âge.  Douée  d'un  organe  a- 
gréable,  de  beaucoup  de  finesse, 
et  de  naturel;  joignant  à  tous  ces 
avantages  une  gaieté  piquante  » 
elle  excella  dans  ses  rôles,  et  de- 
vint l'idole  du  public.  Elle  jouait 
admirablement  les  servantes  de 
Molière.  Ml,,Joly  débuta, le  i,r  mai 
1781,  dans  l'emploi  des  soubret- 
tes, et  fut  accueillie  avec  trans- 
port. Elle  fut  incarcérée  en  1793, 
et  n'obtint  sa  liberté  qu'en  con- 
tractant l'engagement  de  jouer 
sur  le  théâtre  de  la  République. 
Au  bout  de  18  mois,  elle  quitta  ce 
théâtre  »  et  se  réunit  a  quelques 
acteurs  de  l'ancienne  Comédie- 
Française,  qui  occupaient  la  salle 
Louvois.  Elle  fit  encore  pendant 
plusieurs  année*  les  délices  de  la 
capitale;  mais  une  maladie  grave 
la  conduisît  au  tombeau.  M.  Du- 
lomboy,   qu'elle   avait  épousé  * 
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fit  transporter  son  cor])!»  en 
Normandie ,  dan»  mie  terre  qui 
lui  appartenait,  et  Ut  graver  sur 
mou  tombeau  l'inscription  sui- 
vante : 

I^cint"  H.im  ta  rt^ur,  ectre  actrice  accomplir, 
l'ouï  U  promit  rr  ton  a  Mit  pL'im-i  Thalie. 

JOLY  (François),  étudiait  le 
droit  au  moinenL  où  la  révolu- 
tion éclata.  Nommé  comman- 
da»! de.  la  garde  nationale  de 
Uoulians  on  Franrhe-(]omté,lieu 
où  il  était  né9  en  1760,  il  fut  fait 
ensuite  administrateur  du  direc* 
loire  du  district  du  Champlite. 
J'!n  179a,  il  duvint  administrateur 
du  département  do  la  llaule-Saû- 
ne,  et  remplit  prés  de  ce  même 
département  les  fonctions  do  pro- 
cureur-syndic. Forcé  de  quitter 
sa  place  pendant  la  terreur,  il  re- 
parut après  le  i>  thermidor  an  », 
et  fut  nommé  inspecteur  des  pri- 
sons de  Paris.  La  mission  dont  il 
fut  chargé  avait  pour  but,  non- 
seulement  la  visite  des  prisons, 
mais  encore  de  s'assurer  de  la 
position  d'une  infinité  de  déte- 
nus, ignoré.*  ou  oubliés,  qui  y  lan- 
guissaient depuis  long-temps.  Ce 
lut  pour  M.  Joly  une  jouissance 
bien  douce  de  tirer  de  la  capti- 
vité un  nombre  considérable  de 
personnes  enfermées  arbitraire- 
ment, et  contre  lesquelles  il  ne  se 
trouvait  dans  les  greffes  ni  piè- 
ces ni  charges.  M.  Joly  commeii- 
ça  l'instruction  du  procès  de 
Fouquier -Tin ville,  et  reprenant 
ensuite  l'état  auquel  il  avait  été 
destiné  dès  sa  jeunesse,  il  se  lit 
reco  oir  a  ^  nuè  près  des  tribunaux. 

JOLY-liLKllC  (Nicolas),  na- 
turaliste, ne  a  Lyon.  Dès  sa  jeu- 
nesse il  «e  livra  à  l'étude  de  l'his- 
toire naturelle.  l'uncnu  a  Tàge 
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ou  Ton  fait  choix  d'un  état*  il  en»- 
tra  novice  chex  les  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Saint-Manry 
et  y  prononça  ses  y  ceux:  Dam  le 
commencement  de  la  révolution 
il  fut  fait  grand-vicaire  de  l'évo- 
que constitutionnel  de  Lyon,  et 
devint  ensuite  professeur  d'his- 
toire naturelle  a  l'école  centrale 
du  département  de  l'Oise.  Ko 
1804,  il  obtint  du  pape  des  lettres 
de  sécularisation,  et  rentra  dans 
la  classe  des  luïques.  11  a  publié 
plusieurs  ouvrages,  qui  tous  sont* 
relatifs  à  l'histoire  naturelle»  et 
dont  les  principaux  sont  :  V 
Efémens  de  botanique  ,  ou  mê~ 
thode  pour  connaître  les  plantes, 
par  Pittcn  de  Tourne  fort,  16  vol. 
in -8%  1 797;  a*  Système  sexuel  dm 
végétaux,  par  Charles  Linné,  1798 
et  1810,  a  vol.  in-8*;  3*  Prinei- 
pes  de  la  philosophie  du  botaniste, 
ou  Dictionnaire  interprète  et  rai" 
sonné  des  principaux  préceptes  et 
des  termes  que  la  botanique^  le  mé- 
decine, la  physique  et  t*  agriculture 
ont  consacrés  à  l'étude  et  à  le  con~ 
n  a  i  s  satire  des  plan  tes*  in-8*,  1 75)8; 
4°  Phytologie  universelle*  ou  his- 
toire naturelle  et  méthodique  dos 
plantes ,  de  leurs  propriétés ,  de 
leurs  vertus  et  de  leur  culture  %  5 
vol.  in-8°,  1799;  5*  Cours  demi' 
ncralogie*  rapporté  au  teèteem 
méthodique  des  minéraus,  donne 
par  Daubent  on,  in-8%  180a. 

JOLY  DK  FLEURI  (J.  P.), 
naquit  a  Paris  le  8  juin  1718,  et 
y  mourut  le  i3  décembre  1801» 
a  l'Age  de  84  an*.  Il  montra  dès 
sa  jeunesse  beaucoup  de  talées* 
et  débuta  dans  le  magistrature 
par  être  substitut  de  son  père,  a- 
lors  procureur-général.  Il  fat  en- 
suite successivement  cohseilkru 
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parlement  de  Paris,  maître  de*  re- 
quêtes, intendant  de  la  Bourgo- 
gne, cons<  ilh  r  d'état,  et  enfin 
contrôleur -général  de»  finances, 
place  qu'il  ne  géra  que  peu  de 
temps,  ayant  été  forcé  de  l'aban- 
donner à  l'époque  de  la  révolu- 
tion. Soit  bonheur,  soit  par  l'effet 
de  sa  prudence,  il  passa,  au  sein 
de  sa  famille ,  une  vie  tranquille 
pendant  les  temps  les  plus  ora- 
geux, et  resta  absolument  étran- 
ger à  tous  les  événetnens  politi- 
ques qui  se  sont  succédé  depuis. 
JOlINl  Henry),  lieutenant- 
général,  aide-de-camp  de  l'empe- 
reur de  Russie,  est  né  le  6  mars 
1779,  à  Payeme,  pays  de  Vand, 
dont  son  père  était  premier  ma- 
gistrat. Destiné  a  l'état  militaire,  il 
éprouvadans  sa  vocation  quelques 
retards  par  le  licenciement  des 
Suisses  capitules  :  il  parut  iirfmc 
y  avoir  renoncé;  car,  en  1797,  il 
exerçait  a  Paris  l'emploi  d'agent 
de  change.  La  révol  ilion  de  la 
Suisse  le  reporta  d  ms  une  car- 
rière pour  laquelle  la  nature  l'a- 
vait doué  des  plus  heureuses  dis- 
positions. Né  dans  un  pays  assu- 
jetti à  Berne,  son  cœur  s'ouvrit 
à  l'espoir  d'en  obtenir  l'indépen- 
dance, lorsque  les  Français  se 
montrèrent  disposés  à  appuyer 
les  réclamations  de  ses  compa- 
triotes. Nommé  officier  de  l'état- 
major  suisse,  il  déploya,  dans 
toutes  les  missions  qui  lui  furent 
confiées,  tant  de  zèle  et  de  capa- 
cité, qu'il  devintehef  de  bataillon 
et  secrétaire-général  du  dépar- 
tement de  la  guerre,  avant  d'a- 
voir atteint  sa  aome  année.  En 
cette  dernière  qualité,  il  acti- 
va la  levée  et  l'organisation  des 
troupes  que  la  république  Helvé- 
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tique  devait  fournir  a  l'armée  de 
iMasséna,  et  qui  servirent  si  bien 
à  Fraueufeld,  à  Detlingen,à  Zu- 
rich et  au  Simplon.  Mais  déjà 
cette  charge  était  trop  élevée 
pour  ne  pas  dépendre  des  chan- 
ces de  la  révolution;  aus*i  le  jeu- 
ne Jomini  la  perdit- il  à  la  suite 
d'une  réaction.  Les  troupes  helr 
véliques  étant  passées,  en  1802, 
au  service  du  premier  consul,  le 
général  Vonderwcit  fit  des  dé- 
marehes  pour  placer  à  l'état-ma- 
jor  fiançais  un  officier  si  digne 
d'y  figurer.  Le  cadre  étant  plus 
que  complet,  son  protégé  ne  put 
y  être  admis.  Ces  obstacles  ne  le 
détournèrent  point  de  l'étude  de 
l'art  de  la  guerre;  et  le  premier 
fruit  de  ses  méditations  fut,  en 
180 3,  le  Traité  des  grandes  opè~ 
râlions,  ouvrage  qui,  malgré  ses 
défauts,  plaça  l'auteur,  à  l'âge  de 
24  ans,  au  rang  des  écrivains  mi- 
litaires les  plus  distingués  du  siè- 
cle. A  la  formation  du  camp  de 
Boulogne,  le  maréchal  Ney,  qui 
avait  eu  occasion  de  l'apprécier, 
l'appela  près  de  lui  et  le  deman- 
da pour  aide-de-camp.  Le  même 
motif  qui  lui  ferma  la  porte  de 
l'état- major,  motiva  sans  doute 
aussi  l'ajournement  de  sa  nomi- 
nation; cependant  il  n'en  conti- 
nua pas  moins  le  service  auprès 
du  maréchal.  Egalement  habile 
dans  le  cabinet  et  brave  sur  le 
champ  de  bataille,  il  se  distingua 
par  ses  actions  et  par  la  sagesse  de 
ses  conseils.  11  conduisit  des  co- 
lonnes aux  attaques  de  -Michels - 
berg  et  d'Ulm;  c'est  à  la  sagacité 
avec  laquelle  il  rédigea,  en  i8o5, 
les  ordres  de  mouvement  du  6m* 
corps,  qu'il  faut  attribuer  la  cap- 
ture de  l'armée  de    iUac.k,  à  la.*» 
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bo  ;rj.  Gel  *crit  pr^^hétiq^e  nt 
-er.*  :i  -r.  s*»  q'nrtirr-gènfral.  et 
vt^rî  l*iiî!*:n:>:n  Je  Napoléon. 
'(>.:.  d'ni!!eur*.  connai^ant  peu 
larmée  pr::-»ienne,  au  moment 
où  0*1!»:  jïi»rrf  éclata,  appela 
prfc.-  de  lui  l'historien  du  grand 
Frédéric.  A  léna.le  maréchal  Nev, 
impatient  de  se  trouver  en  réser- 
ve. *e  jeîa  avec  *nn  arant-garde 
compo-êe  de  5.ono  homme»  de 
troupp<  d'élite,  dan?  le  vil  lape  de 
Vierzpnheiliper:.  où  il  fut  accablé 
par  l'armée  entière  du  prince  de 
Hohclohe.  Le  col.niel  Jomini, 
témoin  du  danger  que  courait 
sou  protecteur,  quitte  l'empereur 
et  accourt  uu  fort  de  la  mf-lée  , 
aider  de  -on  bra*  l'audacieux  ma- 
réchal, lequel  après  avoir  perdu 
la  moitié  de  ses  bravus  et  trois  ai- 
des-de-c«imp,  grâce  à  l'heureux 
se  cour»  de  Jomini,  décida  la  vic- 
toire. Il  le  suivit  devant  Magde- 
bourg,  d'où  il  rejoignit  Napoléon 
à  Berlin.  Cependant  les  disposi- 
tions prises  pour  passer  l'Oder, 
annonçaient  que  l'empereur  son- 


rfiit    i  reierer  le  royaume   d* 
?'ii»^ne.   rr    la   colonel  Jomini 
.-.'if- mica   rue  le  succès  l'entrai- 
idi;    rvu  <t;n.   ui  adressa  un  usé- 
J2-'.r-  3«mr  iemontrer  que  le  ré- 
Mûdî^ïneïic  le  je  niTaume.  mh* 
.    ~r,n-—irs  i*  w*  Mms  trois  puisse*' 
-.:  ■  r  t:  *  truite  jtfrnur^.  était  uoe 
eïic.-ïpi'^e    i'juiaiit   plus   fcasaf- 
iex**-.  nielle  tendait  à  les  r*p- 
2r*:càer  er  ^  le*  unir    contfe  la 
Fnj'.'e.  Ce  mémoire  aus>i  forte* 
:v-f:*:   ^-'rt    que   pensé,   choqua 
î  e r_*  r*r?ar  ^|ui  ae  demenëait  qim 
^e*   rer.'TefftieffleBs   et   uni  *tî* 
j   :t?   :eL!ie  ofi-'ier.   La  campa* 
£ï!*tni;ver  «Vuvre:  lesVVaafais 
se  portent  des  bords  Je  la  'ttar- 
th»,  dia«  te»  dê*ert*  «TOstroleo- 
ki.  Peu  *>o  ùut  qolb  a%êpro«» 
vent  dm*  le*  boucs  de  Pvtttlsl. 
le  sert   prèv-J  dans  le  mémoire 
méprise  :   ib  s'eo  tircat  néain- 
m>in*  :    nui*  U  course  dîrer- 
gente  du  m^rêchil  Mej  sur  fcto- 
ni*ber|:.  rreufé  on  nouvel  aU- 
me  »ous  leurs  pas.  Napoléon  n'y 
voit  qu'un   remède,  c'est  d'en* 
Tnrer  le  colonel  Jotnini  à  sa  re- 
cherche. Quoique   très-malade» 
il  f  oie,  et  par  ses  conseils,  non- 
seulement  le  corps  du  mafétbtl 
se  tire  du  danger,  mais  contre 
aussi    dans  sa  retraite  celui  du 
prince  de  Ponte-Corro.  On  pour- 
rait s'étonner  qu%après  des  servi- 
ces aussi  signalés,  Napoléon  nt 
Tait  pas  nommé  son  aide  de-camp. 
Ceci  s'explique  :  doué  de  tontes 
les  qualités  militaires,  le  COrooet 
Jomini  n'avait  aucune  de  celle* 
qui  font  réussir  à  la  cour  X  Bef, 
irascible,  sa  conduite  et  sas  dis- 
cours avaient  quelque  chose  de 
républicain  et  de  rode.  Il  se  far- 
dait gloire  de  sertir  reftipetreur; 


mais  il  ne  voulait  pas  ramper 
aux  pieds  du  prihee  de  Neufchà* 
tel,  qui  occupait  dans  son  esprit 
un  rang  trop  au -(lisons  du  rôle 
qu'il  jouait.  Quelques  propos  ma- 
lins, lancés  contre  lui,  lurent  l'o- 
rigine de  la  haine  que  ce  dernier 
lui  foua.  Pour  le  moment,  il  ne 
lui  eu  donna  d'autres  preuves 
que  de  le  tenir  dans  une  fausse 
position,  en  lui  ôtant  son  poste 
auprès  du  maréchal  Ney,  sans  lui 
en  aligner  un  auprès  de  l'empe- 
reur. Le  Caractère  de  Cet  officier, 
le  coin  de  son  avenir,  ne  lui  per- 
mettant pas  de  rester  dans  cet  é- 
tat  précaire,  il  pressa  pour  qu'on 
fixât  son  sort;  et  fut  nommé,  mal- 
gré le  major-général,  chef  d'é* 
tat-major  du  G-*  corps,  alors  can- 
tonné en  Silésie.  En  i8o8,ce  corps 
passa  en  Espagne  ;  et  le  colonel 
Jomini  eut  de  nouvelles  occasions 
de  signaler  ses  talens.  Nous  né 
craignons  pas  d'assurer  que,  si  ses 
conseils  eussent  été  suivis  a  Are- 
valo  et  sur  TEsIa,  l'armée  de  Moo- 
re  eût  été  prévenue  a  Astorga. 
Après  le  rembarquement  des  An- 
glais, le  6to*  corps  cantonna  en 
Galice.  Il  y  séjournait  depuis  8 
mois,  lorsque  la  retraite  de  l'ar- 
mée de  Portugal  jeta  le  ducd'EI- 
chingen  dans  un  cruel  embarras. 
Il  était  à  craindre  que  Welling- 
ton, victorieux  à  Oporto,  ne  itit, 
•tec  3o.ooo  Anglo-Portugais,  se 
joindre  aux  masses  espagnoles  de 
Ctiesta  et  de  Venegas,  pour  chas- 
ser  le  roi  Joseph  de  Madrid.  En 
effet,  le  maréchal  Soult  se  trouvait 
hors  d'état  de  s'y  opposer  seul 
avec  des  troupes  démoralisées; 
et  Ton  s'exposait  à  perdre  l'ar- 
mée et  l'Espagne,  en  continuant 
à  occuper  la  Galice,   ttren  que  le 
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mot  dé  retraite  sonnfit  mal  aux 
oreilles  du  maréchal  Ney,  et  qu'il 
s'exagérât  l' importance  de  la  Co- 
rogne  et  du  Férol,  son  chef  d'état- 
major  le  décida  à  évacuer  la  6a « 
lioe,  pour  être'  en  mesure  de  sou- 
tenir son  collègue.  Il  n'apparte- 
nait qu'à  celui  qui  avait  conseil* 
lé  ce  parti  si  opposé  au*  vues  en- 
vahissantes de  Napoléon,  d'al- 
ler lui  en  rendre  compte.  Chargé 
de  cette  mission,  il  courut  d'Às* 
tôrga  à  Vienne  ,  et  n'eut  pas,  au 
reste,  besoin  de  grands  effort» 
pour  le  justifier,  car  la  bataille 
de  Talavera.  livrée  dans  les  en- 
trefaites, Ht  ressortir  toute  sa 
prévoyance.  A  la  suite  de  la  mé- 
sintelligence qui  survint  entre  les 
ducs  de  Dalmatie  et  d'Elchingen* 
ce  dernier  retourna  à  Paris;  main 
à  peine  y  fut-il  arrivé,  que  le  fr* 
corps  fut  battu  par  les  Espagnols. 
Napoléon  donna  l'ordre  au  ma- 
réchal de  retourner  en  Espagne, 
et  sort  chef  d'état-major  se  dispo- 
sait à  l'y  suivre»  lorsque  une  intri- 
gue de  coterie  le  brouilla  avec 
lui.  Elle  l'avait  dépeint  au  duc 
d'BIchingen  comme  un  homme  , 
dangereux  pour  sa  réputation  ; 
comme  un  officier  qui  s'attribuait 
tous  les  succès,  et  qui  se  glorifiait 
hautement  de  conduire  le  corps 
d'armée.  L'intrigue  a  vai  t  bien  chof  « 
si  :  c'était  là  de  tous  les  moyens 
de  disgrâce  le  plus  efficace.  Misa 
la  disposition  du  major-général ^ 
par  suite  de  cette  disgrâce,  il  de- 
manda un  congé  de  semestre,  et 
se  retira  en  Suisse.  Là,  dévoré 
de  chagrin  et  d'ambition,  voyant 
la  carrière  des  armes  fermée  pour 
lui  en  France,  il  forme  le  dessein. 
de  prendre  du  service  en  Russie. 
Ce  projet  est  aussitôt  «Kécutéqve 
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conçu  :  il  envoie  sa  démission  à 
Paris,  et  sollicite  du  service  au- 
près de  l'empereur  Alexandre. 
Pour  toute  réponse,  le  ministre 
Clarke  lui  signifie  Tordre  de  re- 
venir et  de  se  présenter  dan*  les 
%\  heures,  à  I  instant  où  Ton  lui 
expédiait  de  Pète  rshourg  le  bre- 
vet de  général-major  russe.  Son 
affection  pour  la  France  le  raine- 
nu  ù  Paris;  et  il  eut  lieu  de  se  fé- 
liciter de  cette  tnumis^ion,  puis- 
qu'a  son  retour,  Napoléon  le 
nomma  général  de  brigade.  Au 
milieu  de  toutes  ces  courses  et  de 
ces  campagne*,  le  général  Jomi- 
ni  n'avait  point  perdu  de  vue  le 
Traita  des  grandes  opérations,  et 
venait  d'eu  publier  une  ua* 
édition.  L'empereur  p«n«a  qu'un 
officier  qui  raisonnait  si  bien  de  la 
guerre,  serait  capable  d'élever  un 
'monument  à  sa  gloire,  et  l'enga- 
gea a  écrire  ses  campagnes.  N'o- 
sant s'y  refuser,  le  général  pré- 
texta le  défaut  de  matériaux  et  de 
Tonds.  AustitAt,  on  l'autorise  à 
consulter  les  archives  du  dépôt 
de  la  guerre  ;  et  un  crédit  lui 
est  ouvert,  pour  subvenir  à  la 
dépense  de  la  gravure  des  planset 
cartes.  Voilà  doue  le  général  Jo- 
mini  constitué  historiographe  de 
l'empereur.  Bientôt  la  gin-rre  de 
Russie  s'allume.  Napoléon,  com- 
me Louis  XIV,  se  (ail  suivre  par 
l'écrivain  qui  doit  transmettre 
«es  hauts  faits  à  la  postérité,  et 
le  charge  de  l'historique  de  la 
grande  armée.  Mais  l'organisa- 
tion défectueuse  de  l'état-major, 
la  mauvaise  volonté  du  prince  de 
Neulchatel,  la  bas*a  envie  de 
quelques  autres  personne»,  tout 
contribue  à  faire  de  cet  emploi 
un  titre  sans  fonction*.  D'ailleurs, 
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lus  besoins  du  service  en  décî« 
dent  autrement: l'historiographe 
est  laissé  gouverneur  &  Wilna, 
puis  a  Smolensk.  Pendant  la  re- 
traite de  l'armée,  ayant  appris  ù 
Orsha  le  mouvement  du  corps  de 
Tschitchakow  sur  Minsk,  et  celui 
de  Wittgenstcin  sur  Tsehasnicki 
et  Lepel,  le  général  Jomini  in- 
forma Napoléon  des  difficultés 
qu'il  éprouverait  à  se  retirer  par 
la  route  de  Jlorisow  a  Minsk, 
défilé  de  3o  lieues,  formé  par 
une  forêt  coupée  de  laeges  ruis- 
seaux marécageux;  et  lui  indiqua 
le  chemin  de  Jembin  sur  Molodes- 
ehno,  qui ,  beaucoup  plut  courte 
traverse  un  pays  ouvert,  assez  fa- 
cile f  et  qui  n'avait  pat  encore 
vu  de  troupes.  L'empereur 9  a* 
près  en  avoir  conféré  avec  lui, 
le  roi  de  Naplcs  et  le  prince  Eu- 
gène ,  se  détermina  a  prendre 
cette  dernière  roule;  et  charges 
le  général  Joiniui  d'aller  jeter 
des  ponts  sur  la  Bérézina,  con- 
jointement avec  le  général  Kblé. 
Jci  le  général  Joiniui  9  attaqué 
d'une  inflammation  de  poitrine, 
suivit,  plus  mort  que  vif,  l'ajrmée 
jusqu'à  Dautzick.  Kappelé  d'a- 
bord a  Stettin.  pui*  a  Paria,  Il  f 
revint  flans  un  état  pitoyable.  U 
eu  partit  convalescent,  an  mois 
de  mar.1,  pour  se  rend rc-«n  Saxe, 
où,  immédiatement  après  la  ba- 
taille de  Lut  zen,  il  fut  noauflp 
chef  d'éiat-major  du  prince  4* 
la  Mo  kowa,  auquel  l'e  m  percer 
venait  de  confier  le  commande- 
ment du  .)"*  curpH  d'armer.  A- 
prc«  avoir  débouché  d«  Torgav 
sur  Gertzherg,  le  maréchal  re- 
çut 1  ordre  de  détacher  le  corps 
île  LauriMton  sur  lloyertirerda, 
et  de  marcher  avee  les  4  au- 
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très  sur  Berlin.  Ne  comprenant 
rien  à  ce  mouvement  excentri- 
que, 5on  chef  d'état- major  lui 
démontra  qu'il  suffisait  de  pré- 
senter une  tête  de  colonne  sur 
Dahme,  afin  de  pouvoir  porter 
au  premier  signal  60,000  hom- 
mes sur  Bautzen  ,  et  décider  par 
un  coup  vigoureux  la  défaite  de 
l'armée    principale    des     alliés. 
Quoique  frappé  de  la  justesse  de 
L'observation  .,  le  prince  opposa 
les  ordres  reçus.   Vainement  on 
lui  répliqua  que  la  désobéissance 
n'entraînait    jamais    d'inconvé- 
nient quand  on  agissait  dans  les 
principes;  il  fut  inébranlable  :  et 
déjà  l'armée  se  mettait  en  mar- 
che, lorsqu'une   malle  intercep- 
tée procura  une  gazette  de  Brcs- 
law ,  annonçant  que  Barclay  de 
Tolly  se  dirigeait  avec    i5,ooo 
hommes  d'élite  venant  de  Thorn 
sur  Bautzen.  Alors  le  lieutenant 
de   l'empereur  ,   tout  joyeux  de 
trouver  un  prétexte  pour  cou- 
vrir sa  désobéissance  en  cas  d'é-« 
vénement  malheureux,  se  rendit 
aux  sollicitations  de  Jomini ,  ra- 
battit sur  Hoyerswcrda,  et  arriva 
assez  tôt  pour  entrer  en  ligne  le 
21   juin.  On  connaît  le  résultat 
que  cette  manœuvre  eut  sur  la 
bataille  de  Bautzen.  Le  maréchal 
ne  laissa  pas  ignorer  à  Napoléon 
le  nouveau  service  rendu  par  son 
chef  d'état-major  ,  et  demanda 
pour  lui  Je-  grade  de  général  de 
division;  mais  le  prince  de  Neuf- 
chatel  l'écarta  de  toutes  les  pro- 
motions, et  saisit  toutes  les  oc- 
casions de  l'abreuver  de  dégoûts 
et  d'humiliations.  Sa  haine  alla 
jusqu'à  le  signaler,   à  l'ordre  de 
l'armée  ,  comme  coupable  de  né- 
gligence, et  à  lui  infliger-Jes  ar- 
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rets  par  estafette  expédiée?  à  tes 
frais,  pour  avoir  différé  de  4& 
heures  l'envoi  de  situations  mi- 
nutieuses qu'on  n'avait  pu  se  pro- 
curer plus  tôt  avec  exactitude.  De 
semblables  vexations ,  la  certi- 
tude d'avoir  été  rayé,airîsi  que  son 
aide-de-camp  M.  Roch,  officier 
du  plus  haut  mérite 9  de  la  main 
du  major-général,  d'une  liste  de 
709   officiers   et  soldats  du  5"* 
corps  proposés  pour  obtenir  de 
l'avancement  ou  des  récompen- 
ses ,  portèrent  lé  désespoir  dans  , 
l'âme  du   général  Jomini  et  le 
trouble  dans  son  esprit.  Le  cœur 
ulcéré,  il  crut,  en  sa  qualité  d'é- 
tranger, pouvoir  »dès-lors  renon- 
cer au  service  de  France,  et  se 
réfugier  auprès    de    l'empereur - 
Alexandre,  qui   s'était    montré, 
3  ans  auparavant,   si  bi»n  dis- 
posé en  sa  faveur. On  adit,dansle 
temps,  qu'il  avait  emporté  le  plan 
de  campagne  de  Napoléon;  notre 
impartialité  nous  force  de  déclarer 
que  le  fait  est  faux:  ces  plans  n'ar- 
rivèrent que  dans  la  nuit  qui  pré- 
céda son  départ;  et  ne  devaient 
lui    être     communiqués   par    le 
prince  de  la  Moskowa,  que  le 
lendemain  à  l'heure  du  rapport. 
Des  personnes  dignes  de  confiance 
ont  été  témoins  des  efforts  que  le 
général  Jomini  fit  pour  décider  le 
maréchal  à  porter,  le  i3  août,  sa 
cavalerie  sur  le  territoire  neutre, 
afin  de  garantir  l'armée  de  sur- 
prise ;  sauf  à  l'arrêter  jusqu'à  la 
rupture  de  l'armistice,  au  point 
où  l'on  rencontrerait  les  vedetf- 
tes  ennemies.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  général  Jomini  perdit,  dans  un 
moment   d'égarement ,   tous  les 
droits  que  d'importans  service* 
lui  donnaient  à  l'estime  de  l'a r- 
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inée  française»  en  prenant  une 
résolution  que  la  réûYxion  lui 
aurait  montrée  comme  contraire 
aux  lois  du  devoir  et  de  Thon- 
neur  Pur  une  circonstance  asses 
bisarre  »  il  arriva  au  quartier- 
gênerai  des  souverains  alliés»  A 
Prague,  a  heures  après  lloreau. 
Ce  lut  là  qu'il  rencontra  ce  nou- 
veau Coriotan.  Ln  singularité  de 
leur  destinée»  leur  manière  de 
voir  et  de  penser»  les  remords 
qui  les  poursuivaient  sans  doute» 
les  eurent  bientôt  rapprochés  l'un 
de  IHiutre,  Cependant»  ils  uo 
jouèrent  point  le  rôle  important 
auquel  ils  semblaient  réservés  : 
la  morgue  autrichienne  rejeta 
leurs  conseils  ;  et  »  dans  cette 
campagne  où  la  diplomatie  con- 
çut et  dirigea  toutes  les  opéra- 
tions, nos  tacticiens  trouvèrent 
peu  d'occasions  île  se  signaler. 
Moreau  fut  tué  devunt  Dresde»- 
•ans  utilité  pour  la  cause  qu'il  li- 
rait embrassée  »  et  sans  gloire 
pour  lui.  Jomini  »  ne  voulant  pas 
compromettre  sa  réputation  a 
l'eut- major  du  prince  «le  Schvcar- 
se  nu  erg  »  subordonné  aux  vues 
de  quatre  cabinets  jaloux  et  mé- 
ticuleux, demanda  et  obtint  un 
congé  pour  rester  a  Weymar, 
d'où  il  sortit  au  bruit  des  dangers 
qui  menaçaient  la  Suisse  su  pa- 
trie. H  fil  tout  ce  qui  dépendait 
de  lui  pour  détourner  l'orage. 
Vainement  l'empereur  d«  Russie 
» 'opposa  à  lu  violation  de  la  neu- 
tralité des  canton*  h»*Uéliqties  : 
les  intrigues  des  Bernois  et  de 
quelques  agrn*  subalternes  de 
I  état  major  autrii  bien  rempor- 
tèrent; c  est  par  la  Suisse  que 
débouchèrent  le*  principales  co- 
lon noa  qui  envahirent  la  France. 
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Nous  savons  de  bonne  part»  que» 
oédant  à  ses  sentiineus  naturels 
pour  ce  pays»  le  général  Jomini 
rédigea  plus  d'un  mémoire  pour 
détourner  les  alliés  de  l'invasion. 
Il  insistait  sur  la  nécessité  de  lai 
laisser  le  Rhin  pour  limita  »  coin- 
me  moyen  de  maintenir  un  jaste 
équilibre  entre  l'Angleterre  et 
les  autres  puissances  du  conti- 
nent. Afflige  des  malheurs  de  sa 
patrie  »  mécontent  de  la  tournure 
des  négociations  de  Chfttllloo  » 
il  se  retira  à  Araw»  et  ne  revint 
en  France  qu'après  In  campa* 
gne  de  181 5.  Les  démarche* 
qu'il  fit  à  Paris  pour  sauver  la 
maréchal  Ney  9  et  qui  faillirent 
le  faire  rayer  du  tableau  des  gé* 
néraux  russes;  l'asile  que  la  chef 
de  bataillon  Koch»  son  ancien 
aide  de-camp»  trouva  chex  lai; 
l'égide  dont  il  le  «ouvrit  OOfitrt 
d'injustes  poursuites»  attestent 
qu'une  erreur  grave  peut  échap- 
per  a  un  cœur  généreux.  Depuis 
cette  époque»  il  s'est  constam- 
ment occupé  de  l'ouvrage  entre- 
pris sous  le*  auspioes  de  Napo» 
té  on  ;  et  quoiqu'il  ait  abandonné 
ses  drapeaux*  il  n'en  a  pas  moins 
rempli  envers  lui  les  devoirs 
d'historien  avec  Impartialité. 
L'Histoire  été  guern*  tfe  im  réé- 
lut ion,  dont  II  a  déjà  pans  ie 
vol.,  est  écrite  aveo  un  talent 
remarquable.  L'auteur  a  senti 
qu'une  histoire  purement  didac- 
tique trouverait  peu  de  lecteurs» 
aujourd  hui  qu'on  ne  s'intéressa 
aux  exploits  militaires  ,  qu'au- 
tant qu'ils  contribuent  é  la  gW- 
re  et  a  l'indépendance  des  na- 
tions. Il  a  montré  riiifluencaqaa 
la  politique  »  exercée  Mireette^ 
guerre,  afin  de  présenter  m  fa-* 


Meau  complet  de»  événemen* 
qui  ont  rempli  cette  période  mé« 
morable.  Son  idée,  louable  en 
elle-même,  exigeait  des  recher- 
ches opiniâtres  et  un  grand  fonds 
d'impartialité;  car  il  n'en  est  pas 
des  opérations  des  ministres  corn* 
me  de  celles  des  généraux ,  où 
ht  direction  des  masses  annonce 
toujours  les  intentions.  Sous  ce 
point  de  vue ,  comme  sous  le 
rapport  militaire  ,  le»  fétérans 
français  n'ont  rien  à  reprocher 
au  général  Jomini  :  en  lisant  son 
ouvrage,  ils  éprouvent  un  secret 
plaisir  à  le  retrouver  en  quelque 
sorte  encore  dans  leurs  rangs. 
Dans  les  mémoires  authograpbes 
de  Napoléon,  qui  viennent  d'être 
publiés  par  les  frères  Bostange 
(1831),  on  trouve  sur  le  général 
Jomini,  la  note  suivante  de  la  main 
môme  de  Napoléon  :  «  C'est  à  tort 
<que  Fauteur  de  ce  livre  {Histoire 
m  de  la  campagne  de  S  acte)  attribue 
*au  général  Jomini,  d'avoir  porté 
»aox  alliés  le  secret  des  opéra- 
tions delà  campagne  et  la  situa- 
it f  ton  du  corps  de  Nej.  Cet  oui- 
acier  ne  connaissait  pas  le  plan 
»de  l'empereur.  L'ordre  du  mou- 
»vtment  général,  qui  était  tou- 
jours envoyé  a  chacun  des  ma» 
»  ré  choux,  ne  lui    avait   pas  été 

•  communique,  et  l'eut-jl  connu, 

•  l'empereur   ne  l'accuserait  pas 

•  du   crime  qu'on  lui  impute.   11 

■  n'a  pas  trahi  ses  drapeaux  corn* 

sme Il  avait  à  se  plaindre 

•d'une   grande  injustice;  il  a  été 
«aveuglé  par  un  sentiment  hono- 

■  rable.   Il  n'était  pas   Français, 
»  l'amour  de  la  patrie  ne  Ta  pas 

•  retenu.  » 

JONDOT  (Etibwhr),  est  né  en 
177O5  à  Montcenis,  près  d'Autan. 
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Ses  opinions  politiques  se  mani- 
festèrent dès  sa  jeunesse,  et  s'étant 
attaché,  en  qualité  de  secrétaire, 
à  un  général  vendéen ,  il  publia 
dans  un  journal  de  son  parti ,  le 
Courrier  universel,  des  réflexions 
à  la  louange  des  armées  dites  ca- 
tholiques de  la  Vendée.  Après  la 
première  pacification  des  dépar- 
temens  de  l'Ouest ,  il  fit  paraître 
un  ouvrage  intitulé  :  Parallèle  de 
Louis  XVI  et  de  Tsong  Ching  9 
empereur  de  la  Chine  ,  et  peu  de 
temps  après  ,  V Esprit  de  ta  révo- 
lution française.  Long-temps  char- 
gé de  rendre  compte  dans  le  Jour- 
nul  des  Débats  de  la  partie  de» 
voyages  et  des  livre»  d'histoire , 
Il  manifesta  dans  tous  ses  articles 
l'expression  de  eon  constant  atta- 
chement aux  institutions  féoda- 
les et  au  pouvoir  illimité  d'un 
seul;  M.  Jondot  u  publié  les  ou- 
vrages suivans  :  i*  Observations 
eritiques  sur  les  leçons  d'histoire 
du  citoyen  Volney,  in-8%  1799; 
a*  Tableau  historique  des  nations, 
ou  rapprochement  dos  principaum 
événemens  arrivés  à  ta  même  épo- 
que sur  la  surface  de  ta  terre,  f\  vol. 
in-8%  1809;  3°  on  lui  attribue  les 
Lettres  Troyennes  ,  ou  Obser~ 
vallon*  critiques  sur  les  ouvrants 
d* histoire  qui  concoururent  pour 
te  pria  décennal ,  in-8%  1810  ; 
tf  Histoire  de  Julien  C  Apostat, 
plus  mauvaise  et  plus  partiale  en- 
core que  celle  de  La  Bletterie, 
1817,  a  vol.  in-8%  M.  Jondot  fut 
nommé  ,  en  1804  <  professeur 
d'histoire  à  l'école  militaire 
de  Fontainebleau;  et  en  1810, 
il  alla  occuper  la  même  chaire 
an  lycée  de  Rouen,  d'oo  il  passa , 
a  année»  après,  è  celle  d'Orléans. 
Mais  voulant  se  livrer  entière* 


4So 


JON 


ment  à  set  éludes  particulières, 
il  donna  sa  démission  en  181 3. 
J  ON  ES(J  ohn-Gale), apothicaire 
à  Londres,  avocat  zélé  de  la  cau- 
se du  peuple  et  d'une  réforme 
parlera** taire,  et  l'un  des  ora- 
teurs les  plus  véhémens  du  par- 
ti dit  des  réformateurs  radicaux. 
Fortement  appuyé  par  différentes 
sociétés  politiques,  et  surtout  par 
celle  connue  sous  le  nom  de  fo- 
rum de  'Westminster,  il  résista 
long-temps  aux  attaques  du  parti 
qui  lui  était  contraire  ;  mais  , 
par  suite  de  la  publication  d'u- 
ne diatribe  virulente  dirigée  con- 
tre la  chambre  des  communes,  il 
fut  renfermé  dans  la  prison  de 
Newgate,  à  l'époque  même  où  sir 
Francis-Burdett  était  détenu  a  la 
tour;  ils  furent  tous  deux  mis  en 
liberté  le  même  jour.  Ou  a  de  M. 
Joncs  plusieurs  brochures  dont  la 
plupart  traitent   d'objets  politi- 

Îues.  11  a  publié  :  1  *  en  1 794*  in- 8% 
esquisse  d'un  discours  au  forum  de 
Westminster;  îi°  Tournée  politique 
dans  te  comté  de  Kent,  pour  y  propa- 
ger ta  reforme  par terne n  taire%  i n  -  8 % 
1 796;  3*  Discours  sur  te  caractère 
de  Washington,  in-8°,  1798;  4° 
Observations  sur  ta  toux  convutsi- 
ve  ou  coqueluche,  in- 8%  1798;  5° 
invocation  à  Edouard-Quint,  in- 
8%  180);  (>°  Lettres  à  M.  Tier* 
71*7,111-8',  1806;  7"  Avertissement 
aux  habitués  des  clubs  politiques, 
renfermant  une  Histoire  de  l'ori- 
gine et  des  progrès  de  ces  sociétés, 
tn-8°.  Quoique  M.  Jones  ait  re- 
noncé depuis  quelque  temps  aux 
affaires  politiques,  les  journaux 
ministériels  l'attaquent  fréquem- 
ment, et  citent  son  nom  toutes  les 
fuis  qu'il  est  question  de  faction 
ou  de  factieux. 
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JONES  (PAvt),€onmodow«l 
méricain ,  l'un  des  plus  célébrai 
marins  des  États-Unis,  naquit  on 
l'année  1736,  à  Sclkirk,  village 
de  l'Ecosse.  U  passa  très-jeun* 
dans  l'Amérique  septentrionale, 
où  il  s'établit;  et  lorsque  les  colo- 
nies anglaises  eurent  déclaré  leur 
indépendance,  il  embrassa  cette 
cause  avec  chaleur.  Le  congrès 
américain  l'ayant  chargé  ,eo  1775, 
du  commandement  d'un  bâtiment 
faisant  partie  de  l'escadre  aux  or- 
dres de  M.  Hopkins,  il  a'j  com- 
porta de  manière  à  inspirer  la 
plus  grande  confiance.  Co roman» 
dant  ensuite  le  vaisseau  êm  Prot* 
dence,  il  fit  entrer  à  New- York., 
malgré  les  Anglais,  arec  lesquels 
il  eut  plusieurs  engagement,  un 
convoi  de  grosse  artillerie,  et 
dans  la  Delaware  un  autre  oouvoi 
de  bfitinïens  marchanda.  Sa  con- 
duite dans  ces  deux  occasions  lui 
mérita  le  grade  de  capitaine  de  la 
marine  des  États-Unis,  ni  décida 
le  congrès  à  lui  confier  le  com- 
mandement, d'abord  d'une  eaca~ 
drille,  et  ensuite  de  In  frégate 
V Indienne*  de  36  canon*.  Dans 
une  croisière  sur  les  oAtne >dtAca- 
die,  il  s'empara  d'un  bâtrmeut an- 
glais chargé  d'unifortnoe,<éf+Mnes 
et  de  munitions  dé  guerre»  j|Mé» 
pide  jusqu'à  la  témérité,  nt,-ee 
plaisant  u  braver  les  fine 
dangers,  il  tentait  souvent 
coups  de  mains  qui  ne 
réussir  qu'à  force  <faudane  et 
de  bonheur.  C'est  aiuei 
1777,  suivi  de 5o  volontaire* 
lement,  il  descendît  à  WhitefSa- 
ven.  dans  le  comté  de 
land,  s'empara  dn  fort* 
tous  les  canons,  brftla  tnni  sWbi 
Unieus  marchande  qu\a*tra*i+* 
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tent  dans  ce  port,  et  se  rembar- 
qua ensuite,  dirigeant  sa  marche 
vers  les  côtes  de  l'Ecosse.  Là,  il 
eut  bientôt  formé  le  projet  d'en- 
lever le  comte  de  Selkirk  dans 
son  château,  voulant  en  faire  un 
otage;  mai?- celui-ci,  fort  heureu- 
sement pour  lui, se  trouvait  à  Lon- 
dres. Paul  Jones,  pour  satisfaire 
son  équipage  dont  il  redoutait  le 
soulèvement,  obligea  la  comtesse 
à  lui  remettre  toute  son  argenterie, 
et  la  distribua  sur-le-champ  à  ses 
matelots.  Mais  il  la  racheta  en* 
Suite  de  ses  propres  deniers,  et  la 
renvoya  intacte  au  comte.  Paul 
Joues  montait  alors  une  petite 
frégate  de  18  canons,  nommée  le 
Ranger,  avec  laquelle  il  devait  se 
rendre  en  Hollande  pour  y  pren- 
dre le  commandement  de  la  fré- 
gate/1Indienne.  Avec  son  petit  bâ- 
timent, il  attaqua  le  Drake,  de  ao 
canons,  et  le  força  à  amener  pa- 
villon, quoiqu'il  s'y  trouvât  un  é- 
quipage  double  en  nombre  du 
sien.  Jl  conduisît  à  Brest  cette 
prise  avec  une  autre  qu'il  avait 
déjà  faite,  et  un  grand  nombre 
de  prisonniers.  Nous  arrivons  au 
moment  le  plus  glorieux  de  la 
vie  de  notre  marin.  Chargé,  en 
1779,  du  commandement  d'une 
-petite  escardre  composée  de  3  fré- 
gates, dont  2  appartenant  aux  É- 
lats-Unts  et  la  3e  ù  la  France,  es- 
cadre quittait  destinée  à  croiser 
-sur  les  côtes  d'Irlande,  il  rencon- 
tra  une  flotte  marchande  venant  de 
la  Baltique,  convoyée  par  2  fréga- 
te* anglaises,  le  Sérapis  de  44  ca~ 
nons,  et  la  comtesse  de  Scarborough 
de  20.  Jones  ne  balança  pas  à  at- 
taquer le  convoi.  Le  combat  qu'il 
eut  .1  soutenir  lut  terrible  :  resté 
seul ,  toute  la  flotte  l'ayant  aban- 
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donné,  non-seulement  il  résista 
avec  son  bâtiment,  le  bonhomme 
Richard,  à  tous  les  efforts  de 
l'ennemi ,  mais  après  des  pro- 
diges de  valeur,  il  força  les  a  fié- 
gales  anglaises  A  subir  la  loi  du 
vainqueur  Son  bâtiment  fut  tout 
fracassé,  et  après  avoir  erré  quel- 
ques jours  au  gré  des  vents,  il  par- 
vint à  se  rendre  au  Texel,  où  il 
put  se  réparer.  Il  éprouva  de  gran- 
des difficultés  pour  sortir  de  ce 
port,  qui  était  étroitement  garda 
par  les  vaisseaux  anglais.  Ceux-ci 
avaient  juré  de  pendre  Paul  Jones 
à  la  vergue  du  grand  mât  de  son 
bâtiment,  s'ils  parvenaient  à  le 
prendre;  le  traitant  de  transfuge, 
puisque  né  en  Ecosse,  il  combat- 
tait contre  eux.  Mais  il  parvint  & 
leur  échapper,  et  fît  voile  pour  le 
port  de  Lorient,  où  il  arriva  au 
mois  de  février  1780  Louis  XVI 
voulant  voir  ce  brave  marin,  l'en* 
gagea  à  se  rendre  à  Paris;  et  lors* 
qu'il  lui  fut  présenté,  il  lui  donna 
une  épée  d'or  sur  la  lame  de  la- 
quelle étaient  gravés,  d'un  côté 
les  armes  de  France,  et  de  l'autre 
ces  mots  latins  :  vindicati  maris, 
Ludovicus  XVI  remunerator  stre» 
nuo  vindici.  Paul  Jones  fut  de  plus 
décoré  de  Tordre  du  Mérite  mili<- 
taire,  et  reçut  de  la  part  des  habi- 
tans  de  Paris,  dans  les  spectacles 
et  partout  où  il  se  présenta,  l'ac- 
cueil le  plus  flatteur.  En  retour- 
nant en  Amérique,  il  eut  un  en- 
gagement avec  la  frégate  anglaise 
le  Triomphé,  et  arriva  aux  États- 
Unis  au  commencement  de  1781. 
Le  congrès  le  combla  d'éloges, 
lui  vota  une  médaille  d'or,  et  lui 
destina  le  commandement  de  l'A- 
mericay  vaisseau  de  74  canons. 
Paul  Jones  revint  bientôt  après 
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une  seconde  foin  à  Pari»,  ail  il  ot 
l'ut  pat  moins  bien  accueilli  que 
la  première,  puis  îi  passa  en  Rut» 
nie,  et  alla  ensuite  a  Vienne.  Reçu 
a? ec  distinction  partout,  il  ne  put 
se  fixer  nulle  part,  et  il  revint  eu 
France,  pays  qu'il  »embluit  affec» 
tionner  particulièrement.  Cepen- 
dant il  ne  put  obtenir  d'y  êtreem* 
ployé  'comme  amiral.  Il  vécut 
quelque  temps  à  Paris  en  simple 
particulier*  et  y  mourut  au  mois 
de  juillet  1792.  Son  corps  fut  en- 
terré avec  pompe  au  cimetière 
du  Père  La  dhafre,  et  110e  dépu- 
tation  de  la  convention  exista  à  ses 
funérailles.  Petit  de  taille,  d'une 
conception  vive  et  d'un  caractère 
morose,  dur,  taciturne,  impé- 
rieux, avide  de  gloire,  brave  jus- 
qu'à la  témérité,  connaissant  par» 
faiteinent  la  tactique  navale,  d'un 
grand  sang-froid  dan*  l'action, 
susceptible  de  concevoirde grand* 
projet»,  et  trouvant  promptement 
les  moyens  de  les  exécuter,  et  sur- 
tout idolâtre  de  la  liberté.  Il  nour- 
ri osait  contre  1* Angle l<»rre  une 
lui  ne  profonde  qui  ne  a  e«t  jamais* 
démentie.  On  a  de  lui  quelque* 
ouvrage*  qui  prouvent  qu'il  n'es- 
tait pas  étranger  aux  lettres  :  il  a 
publié  un  Abrégé  de  ? hietoire  bri- 
tannique, et  des  Mémoires  en  an- 
glais» j*ur  fa  vie  publique  et  privée  ; 
ce**  mémoire*  traduits  en  frauçai*, 
ont  été  imprimée  à  Paris  «D  1798, 
1  vol.  in- 18 

JONES  (William»),  théolo- 
gien anglais,  naquit  en  i^a5.à 
Lovrick,  nu  eomté  de  Nnrthamp- 
ton.  Il  étudia  d'abord  à  Charter- 
Hou.sc,  et  ensuite  ù  Oxford;  et  a- 
près  avoir  été  admis  aux  ordres, 
en  1^49»  il  fut  nommé  à  la  cure 
de  Finedoo.  En  17  54,  il  dévie  t 
vicaire   du  recteur  Brook-Brid- 


gea9  dont  il  épqusa  la  fil)*,  e|  a* 
1^4,  l'archevêque  Becfctr  lui 
donna  le  rectorat  de  PljieUeu, 
dans  le  comté  de  lient  ]1  chan- 
gea quelque*  années  aprèa  ce  rec* 
torat  pour  celui  de  fajton,  au 
comté  de  Nortbampton,  et  fut 
bientôt  oommé  chapelain  de  Té? 
féqoe  de  Norwich,  Si,  Horpe  soa 
ancien  ami,  M.  Jqpm  fut  eotuilt 
chargé  de  l'éducation  des  eefans 
de  lord  Kengun,  et  eo  1799»  il 
obtint  de  l'arcbev^qoe  de  Ç*e> 
torbéry,  le  reclpret  e)e  HuJUegT 
bourne,  au  comté  de  Kent»  Cf 
fut  dans  cette  derpière  réniile  ec* 
qu'il  mourut  en  1  ttm.  Ile  publié; 
1-  ep  17  J3,  Réponu  à  I  ea*ei  sur 
l'esprit*  par  l'évêque  de  Çleftee; 
a*  Doctrine  cêtkolique  4$  U  TriwUi 
cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  édir 
tions;  Estel  w  lee  premiers  prie* 
cipesde  1*  phy*ïe\u*%  170s»;  4*  &+ 
cherchée  physiotçgiquet,  a*  4ù> 
coure  sur  t*  pky*\qv*  des  élémeWk 
1781.  On  aeuwre  o^lui4vevnuV 
le  us  mémoiree  sur  le  vie  dsi  .s>m> 
teur  Horne;  des Scrmoeu$  fa/h* 
tewr*rmé9  a*ol.  in-»?*;  ce*  ouvre* 
ge  eut  relatif  à  la  réTofaiiou  ira* 
cuise.  Les  OKivres  du  f  ee|#iir  J*v 
ne&  forment  1*  t/pj.  ip-8*;  se  lU 
se  trouve  en  t*te  du  preuaîer. 

JONES  (i*4m*eMU  W«4IM^ 
oh  à  Londres  le  a8  aeplpnahrf 
1 746.  fui  en  même  Aejsjapfc  f urja- 
ennniJte  profond*  poète»  et  preaa- 
te«r  élégant,  «rffPlaliate  seraal 
en£a  mi  des  beujpm  ira  jta*  ae> 
traurdinaire»  de  ww  riMeu  6eP 
père  était  erofcaaeurdemsHMane- 
iique»;8ainèrep«iaeédei|  aussi  daj 
■eo  nnaif  «a  noe  s  irès^é  tend  itea«ajt  al- 
lait livrée  a vec  succè*  è  J'etudrdaf 
sciences  exacte*.  Joneaeyam  fpf 
du  ion  père  à  l'flgede  }  jtn;,ae! 
pour  institutrice  sa  mère,  qui  Té- 
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leva  seule  jusqu'à  7  ans,  et  ta 
plaça  alors  au  collège  de  Harrow. 
Mai:»  ne  pouvant  se  déterminer  a 
•e  séparer  de  lui,  elle  trouva 
moyen  de  s'établir  dans  le  pen- 
sionnat même,  où  pendant  9  ans 
elle  ne  cessa  de  prodiguer  ses 
soins  à  son  fil*.  Jones  fit  en  peu 
de  temps  des  progrès  si  surpre- 
nans,  surtout  dans  le  grec,  que  M. 
Suenmer,  son  maître,  avouait  lui 
être  inférieur  dans  l'intelligence 
des  ouvrages  écrits  en  cette  lan- 
gue. Le  jeune  Jones  avait  tant 
d'ardeur  pour  le  travail  ,  qu'il 
prenait  fréquemment  du  thé  et 
du  café,  afin  de  combattre  le  som- 
meil. A  l'âge  de  1 5  ans  ,  il  avait 
déjà  donné  des  essais  de  poé- 
sies grecques,  intitulées  Limon 
seu  miscellaneorum  liber ,  et  une 
collection  de  poëmes  anglais,  pur* 
tant  pour  titre  Arcadia.  A  17  ans, 
Jones  alla  à  l'université.  d'Oxford, 
*ù,  peu  de  mois  après,  il  fut  mis 
au  nombre  des  4  humanistes  mé- 
ritant par  leurs  connaissances  de 
jouir  des  avantages  de  la  fonda- 
tion due  au  docteur  Bennet.  Dan» 
un  voyage  qu'il  fit  à  Londres,  il' 
rencontra  un  Syrien  d'Alcp  qui  lui 
donna  des  leçons  d'arabe,  et  ce 
fut  alors  que  commença  à  se  dé- 
velopper le  goût  particulier  qtr'il 
eut  toute  sa  vie  pour  les  langues 
orientales.  Cotte  étude  et  celle' 
des  différentes  langues  de  l'Euro- 
pe ne  l'empêchaient  pas  de  se 
livrer  aux  arts  d'agrément;  il  se 
délassait  en  s'occupant  de  IVs- 
crime  et  de  l'équilatinn.  En  17^7, 
il  fut   reçu    agrégé  à   l'université 

*  ce 

d'Oxford.  Choisi  ensuite  pour 
présider  a  l'éducation  du  jeune 
lord  Alllmrpc.  aujourd'hui  comte 
de  Spencer,  il  accompagna  son  é- 
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lève  aux  eaux  de  Spa,  effffeut  y 
distribuer  son  temps  de  manière 
a  jouir  des  agrémèns  de  ce  séjour 
sans  négliger  ses  études.  Il  con- 
çut le  plus  vif  enthousiasme  pour 
la  liberté  et  pour  là  constitution 
de  son  pays,  en  lisant  un  ouvrage 
intitulé  De  laudibus  IcgumAngtiœ. 
En  1770,  il  publia  Vie  de  Nadir- 
Chah,  1  vol.  in-4%  avec  un  traité 
de  la  poésie  orientale,  le  tout  en 
français.  Le  premier  ouvrage  avait 
été  fait  à  la  demande  du  roi  de 
Danemark,  et  était  la  traduction 
de  l'histoire  de  Nadir-Chah,  écrite 
en  persan  par  Myrza  Mehdy.  Les 
éloges  qu'il  reçut  à  ce  sujet,  le  dé- 
terminèrent à  publier  une  gram- 
maire de  la  langue*  persane  ;  cet- 
te grammaire,  imprimée  en  1771* 
in-4%  a  eu  plusieurs  édition*.  Jo- 
nes apprit  aussi  le  chinois,  et  oh 
a  de  lui  une  desodes  de  Chi-Kiug, 
traduite  en  vers  latins.  Jones  re- 
tourna en  Angleterre  en  1770, 
quitta  son  élève,  et  consacra  quel- 
que temps  à  l'étude  des  lois  pour 
pou  voir  embrasser  l'état  d'avocat. 
Il  ne  négligea  cependant  pas  son 
étude  favorite,  car  il  s  occupa 
d'Ane  nouvelle  édition  du  Diction- 
naire arabe,  turc,  et  persan  de 
Meninski.  En  1772,  II  fut  reçu 
membre  de  la  société  royale  de' 
Londres,  et  bientôt  après,  il  prit 
de  nouveaux  grades  à  l'uni versitcV 
d'Oxford.  Il  prononça  dans  cette 
occasion  un  discours  qui  n  spirait 
l'amour  de  la  liberté,  et  annonçait 
son  estime  pour  les  hommes  qui' 
avaient  sacrifié  leur  existence  à, 
l'établissement d<- l'indépendance. 

^n  !  7TÏ?  ^1-  Jones  publia  son 
Commentarium  poBseos  asiaticœ,  1 
vol.  in-q°,  ouvrage  réimprimé  en 
1 776,  et  qui  se  fait  remarquer  par 
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la  purjjtc,  la  facilité  et  l'élégance 
du  ï-tvle.  l'ont  en  suivant  exacte- 
ment  le*  a^?i>o>  du  banc  du   roi 
et  le  ban  cm.  il  traduisit  en  an- 
jiLit?   les    •.îi.'».NTui>  d"I*ee   sur  le 
lip'it    ù  hérédité    à    Athêiir.».    La 
lettre  de  lelicilalion    qu'ei  mit   u 
railleur  11-  ccU-hrc   Burke.  piuu- 
ve  $  util  «a  minent  le  sucées  de  celle 
traduction  qui  païut  en  177«S-  -^- 
Jones    devrait   deienir   membre 
du   parlement;    mais    toute.»    ses 
teiitali\es  à  cet  égard    ayant  ete 
inliuctueuse>,  il   donna  un  libre 
cour?  à  jun  indignation  ,  en  pu- 
bliant un  pamphlet  intitule  :  lie- 
cherches  sur  un  moyen  légal  ti'em- 
pêcher  les  émeutes  ditns  les  élections, 
avec  un  plan  inistitulionnel  de  rf<- 
fensi  à  l'avenir.  Dans  une  Ode  la- 
tine sur  la  liberté*  rendue  publi- 
que au    mois  de    mars  i7$o,  M. 
.lones  énonce  avec  autant  de  ta- 
lent que   d'énergie,  son  opinion 
>ur  la  déplorable  guerre  de  l'A- 
mérique.   Il  détendit  aussi   avec 
courage  et  succès  la  cause  de  1  hu- 
manité, dans  différons  ouvrages 
sur  l'esclavage  de>  Nègres   et  la 
traite.  De  1760  ù  1781.  il  iilsuc- 
cessivernent     deux    voyages    en 
France,  et  dan-»  le  dernier  il  eut 
occasion  de.   connaître.   Franklin, 
qui  lui  donna  un  pa>se-port  pour 
l'Amérique  septentrionale.   Pen- 
dant qu'il  se  disposait  à  se  rendre 
aux   Êlat>-lnis>v  il  publia  à  Lon- 
dres, 1  vol.  in--|%  178.?.,  la  traduc- 
tion  anglaise  des  7  anciens  poè- 
mes a !'••■)«  *.  qu'on  nommait  J/eti/- 
laca/u    parce    qu'ils    avaient    été 
«uspendus     juix   murailles   de    la 
Caabah  dan*  le  tnnple  delà  Mek- 
ke.  Il  se  présenta  hi«  ntotune  pla- 
ce séduisante   pour  M.  Jones,  ce 
ta  celle  de  juge  à  la  cour  suprè- 
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me  du  fort  William  à  Calcutta:  il 
l'obtint,  et  avant  sou  départ  pow 
l'Inde,  il  lut  créé  chevalier,  et  é- 
pi»u>a  la  fille  de  M.  Siplev.  érè- 
que  de  Saint-Asaph.  Arrivé  à  5a 
de-liiKitii  n  où>a  réputation  l'a- 
vait devance,  il  lui  installe  avec 
pompe,  et  répondit  parfaitement 
par  sa   sagesse  et  sa  prudence  4 
l'attente  générale;  il parrint même 
à  établir  Calcutta  une  société  sa- 
vante dont  il  fut  le  premier  prési- 
dent. En  178s,  on  imprima  ù  Lon- 
dres le  r*  volume  des  mémoires  de 
cette  société.  Il  en  existe  mainte- 
nant 4  volumes, dont  les  a  premier» 
ont  été  traduits  en  français.  M. 
Jones  étudia  aussi  la  langue  suos- 
krîte.  qu'il  regarda  comme  lui  é- 
tant   nécessaire;  et  pour  étendre 
ses  connaissances,  il  parcourut  le 
Bengale  et  le  Béhfir.  Sans  parler 
de  ses  discour»  nombreux  sur  les 
Hindous,  les  Arabes,  les  Persans* 
les  Tartares,  et  de  ses  mémoires 
sur  l'agronomie,  la  chronologie, 
les  antiquités,  la  littérature,  etc.  • 
il  a  publié  une  traduction  anglai- 
se de  Sacountatd,  pièce  regardée 
comme  la  plus   intéressante  du 
théâtre  hindou  qui  est  très-nom- 
breux. Cette  traduction,  qui  parut 
d'abord  à  Calcutta  en  1789*  et  qui 
fut  ensuite  imprimée  à  Londres. 
fut  Tendue,  ainsi  que  l'édition  du 
texte  persan  des  amours  de  M*d- 
jenoun  et  Leëlah,  au  profit  des  per- 
sonnes détenues  pour  cause  d'in- 
solvabilité.   Des  raisons  de  santé 
ayant  forcé  l'épouse  de  M.  Jones 
à  retourner  en  Angleterre,  ce  sa- 
vant  infatigable  charma    l'ennai 
que  lui  causa  cette  séparation,  en 
frisant  une  traduction  du  Codtd* 
Menons  ouvrage  imprimé  en  179+ 
Ce.  l'ut  en  corrigeant  les  dernières 
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feuilles  de  sa  traduction ,  que  les 
forces  de  M.  Jones,  épuisées  par 
le  travail,  l'abandonnèrent  entiè- 
rement. Il  mourut  d'une  inflam- 
mation de  foie,  maladie  presque 
toujours  incurable  au  Bengale, 
le  27  avril  1794»  il  n'avait  alors 
que  47  ans.  L'étendue  de  ses  con- 
naissances était  telle,  qu'on  a 
peine  à  concevoir  comment  il  lui 
a  été  possible  de  les  acquérir.  Tl 
connaissait  20  langues  au  moins, 
et  il  en  parlait  8  avec  la  plus  gran- 
de facilité.  Outre  les  ouvrages 
que  nous  avons  cités,  M.  Jones 
a  laissé  une  traduction  anglaise 
de  l'Hipotadèsa,  qui  est  l'original 
sanskrit  des  fables  attribuées  à 
Pilpay.  Digeste  des  lois  hindoues: 
cet  ouvrage  qui  n'était  pas  ter- 
miné, a  été  continué  par  JVI.  Co- 
lebrooke,  très-savant  dans  la  lit- 
térature sanskrite.  La  collection 
des  œuvres  de  M.  Jones  a  été 
imprimée  à  Londres  en  1799,  et 
publiée  par  sa  veuve,  6  vol.  in- 
4%  ou  i5  vol.  in-8°. 

JONES  (William),  ecclésiasti- 
que anglais,  naquit  en  1726^  à  Lo- 
wick.  dans  le  comté  de  Northum- 
berland.  L'étude  des  sciences  ne 
lui  fit  pas  négliger  les  arts  d'agré- 
ment, il  aima  et  cultiva  la  musi- 
que, et  fit  même  un  traité  sur  ce 
sujet;  il  s'occupa  aussi  de  quel- 
ques compositions  pour  les  égli- 
ses. Il  a  publié  en  anglais  un  as- 
sez grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  sont:  \°'Essai 
sur  (es  premiers  principes  de  la  phi- 
losophie naturelle,  1762,  in-4°;  20 
Zoologia  ethica  ,  in-8%  1771;  3° 
Observations  faites  dans  un  voya- 
ge à  Paris,  par  la  Flandre,  en 
août  1776,  2  vol.  in- 12;  4°  R«- 
cherches  physiologiques  *    ou  dis- 
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cours  sur  la  philosophie  naturelle 
des  élémens9i?ji)9  in-4°;5°  Cours 
de  leçons  sur  le  langage  figuré  des 
saintes  Ecritures,  1787,  in-S*;  (>° 
Mémoires  sur  la  viç,  les  études  et 
les  écrits  de  George  Home,  1 795, 
in-8°;  2""  édition,  17*19;  on  a  •tn"* 
primé,  en  1801  et  1810,  en  6  vol. 
in-8%  lesœuvresde  M.Jones,  avec 
une  note  biographique.  Cet  ecclé- 
siastique mourut  le6  février  1807. 
JONES  (sir),  membre  distin- 
gué du  parlement  d'Angleterre , 
siégeant  sur  les  bancs  de  l'oppo- 
sition. Il  demanda,  en  1796,  que 
tous  les  émigrés  français  fussent 
tenus  de  sortir  de  la  Grande-Bre- 
tagne, et  s'opposa,  en  1799*  à  la 
suppression  des  sociétés  politi- 
ques. Désirant  le  rétablissement 
des  relations  avec  la  France  ,  il 
reprocha  ouvertement  au  minis- 
tère la  manière  avec  laquelle  il#a- 
vait  rejeté  les  propositions  qui  lui 
avaient  été  faites  a  ce  sujet.  11  se 
montra  constamment  opposé  a  la 
réunion  de  l'Irlande,  et  demanda, 

à  la  fin  de  1799,  °lu  !'  fQt  f*"*  un<* 
enquête  relativement  aux  affaires 
d'Egypte;  il  fut  aussi  d'avis  qu'on 
examinât  les  causes  de  la  rup- 
ture du  traité  d'El-Arich.  En  gé- 
néral, il  appuya  toutes  les  mo- 
tions qui  avaient  pour  but  de  ra- 
mener la  paix  entre  la  France  et 
l'Angleterre  ,  et  combattit  celles 
qui  tendaient  à  perpétuer  les  hai- 
nes et  les  inimitiés  entre  deux 
peuples  faits  pour  s'estimer. 

JONES  (*L.  J.),  officier  fran- 
çais, fut  employé  à  l'armée  des 
Pyrénées  en  qualité  d'adjudant- 
général.  Au  mois  d'octobre  1793, 
il  périt  victime  de  sa  bravoure, 
car  s'étant  jeté  un  des  premiers 
dans  les  retranchement  ennemis, 
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il  fut  haché  pur  les  Espagnol*. 
Son  lil>.reMé  sans  fortune,  fui, en 
vertu  (I  ii u  décret  de  l«i  coiiten- 
lion  n.iii  m.de,  eleve  aux  Irai»  du 
goiivi  rnement. 

JOiVAM)  (.1.  J.  ,  peintre,  des- 
sinateur et  grawur.  membre  de 
l.'i  société  royale  des  antiqu  lires 
de  France,  e»l  ne  à  Paris  eu  1788, 
et  sY*t  occupé  dès  *u  jeunesse  de 
l'élu  tic  des  art>  du  des>in  et  des 
îuouumens.  D'abord  élève  de  M. 
Munick  .  c'e?t  de  lui  qu'il  a  ap- 
pris les  élémeus  de  l'architecture, 
de  la  perspective  théâtrale,  et  de 
la  perspective  en  général.  Pille- 
înenl.  graveur  et  dessinateur  dis- 
tingué.  le  dirigea  plus»  lard  dans 
ses  étudo  du  paysage;  et  MM. 
i'ragouardel  Gro«  I  initièrent  aux 
«eerets  de  le  peinture.  iMu.*ieurs 
voyages  laits  en  Fiance,  pour 
dessiner  et  recueillir  les  nom- 
breux nionuinens  qui  avaient  c- 
choppé  a  l'attention  de  ses  pré- 
décesseurs ,  ou  qu'ils  n'avaient 
qu'imparfaitement  reproduits  , 
ioitifièreut  le  penchant  que  M. 
Jorand  montra  toujours  pour  les 
débris  d'antiqitile*  qui  couvrent 
encore  le  >ol  de  la  France.  C'est 
pour  les  recueillir,  pour  en  pren- 
dre des  dessin*»  exacts,  que  plus 
d'une  (ois  il  a  parcouru  les  ci* 
devant  provinces  de  l'Auvergne 
et  du  Maine,  qu'il  a  lait  des  ex- 
cursions d.iu>  uuv  partie  de  la 
Belgique;  enfin,  qu'il  a  visité  la 
plupart  de  nos  departemens.  Il  a 
raoporle  de  ses  voyages  une  quan- 
tité de  des>in*,  où  sont  représen- 
tés tout  les  vc:<tig's  d  antiquité 
qui  lui  ont  paru  dignes  de  lixer 
latte  ilion  de-  sa vans,  des  amis 
des  urls,  et  d<:  toutes  les  person- 
nes pour  qui  ce  genre  d'étude  a 


des  ch«w  nies.  !S5o  de  cas  desain* 
sont  lithographies,  et  de*  lin  es  à 
faire  partie  de  l'ouvrage  qu'il  ert 
au  inotnent  de  puhlitr,  sons  le 
titre  de  :  Siècles  de  ta  monarchie 
française.  Les  différent  immunirns 
seront  ranges  par  époques;  c'est- 
à-dire  que  M.  Jorand  a  fait  pour 
notre  pay-,  ce  que  U  Da  gin  court 
a  fait  jusqu'à  la  renaissance  de 
Tari  en  Europe.  M.  Jorand  •»  di- 
rige ei  exécuté,  avec  M.  Frago- 
nard,  les  peintures  donl  le  palais 
du  corps-lé^Nlatil'  fut  décoré  en 
1S10.  Il  »  gravé  une  suite  de  ces 
bas-reliefs,  d'autant  plus  curieux 
maintenant  et  précieux  pour  Thifr 
toire,  qu'il  n'en  existe  plus  qu'u- 
ne faible  parlie,  parce  que  ces 
mémo  sujets  avaient  rapport  aux 
faits  mémorables  du  règne  de  Na- 
poléon ,  tels  que  :  Napoléon  m 
tombeau  du  grand  Frédéric;  \  En- 
trevue des  deux  empereurs  ,  des 
trophées  militaires  du  tous  les  peu- 
ples du  monde,  etc.  Lié  d'amitié 
avec  M.  Tayhur,  M.  Jorand  a  exé- 
cuté, pour  le  Voyage  pittortsqa* 
de  la  France  %  publié  par  cet  ar- 
tiste, un  grand  nombre  de  des- 
sins. Enfin,  depuis  1810,  il  a  plu- 
sieurs fois  donné  de  ses  produc- 
tions aux  expositions  publique* 
du  Louvre. 

JOslDAN  (Camille),  naquit  à 
Lyon,  le  11  janvier  1771*  d'une 
famille  de  négocia  11»  estimés.  Il 
suivit,  comme  élève  laïc,  le» 
cours  de  philosophie  et  de  physi- 
que au  séminaire  de  Saint- J  re- 
née. C'est  du  collège  m£ine  que 
datent  ses  liaisons  avec  MAI.  de 
Géraudo,  Aiigu-lin  et  Sripion 
l'en  1er.  Lors  de  la  réunion  des 
états  du  IJnuphiué  à  ViiiHe,ca 
1788,  il  se  trouvait  çhei  190011- 


oie*  Claude  Perrier,  qui  avait  of- 
fert son  château  pour  la  tenue  des 
états,  et  il  y  devint  T. uni  de  Mou- 
nier,  l'un  de»  plu*  honorables 
membres  de  l'assemblée  consti- 
tuante. A  l'époque  de  l.i  consti- 
tution civile  du  clergé.  Camille 
Jordan  publia  quelques  brochu- 
res, où  il  in  uiîf.-htaii  des  princi- 
pes dont  il  ne  s'e*l  jamais  dépar- 
ti ;  mais  ce  fut  à  la  suite  de  la 
journée  du  3i  mai  î-çp  lorsque 
ta  ville  de  Lyon  s'insurgea  contre 
là  convention  nationale,  qu'il  *e 
fit  connaître  parmi  les  ennemis 
du  despotique?  eA  de  l'anarchie. 
Son  éloquence  et  son  courage 
fixèrent  l'attention  de  ses  conci- 
toyens. Il  déf'ii  lit,  comme  ora- 
teur et  comme  soldat,  sa  ville  na 
taie:  niais  il  fut  forcé,  à  l'issue  du 
siège,  de  se  retirer  en  Suisse,  el 
ensuite  à  Londres,  où  sa  mère 
raccompagna.  Son  séjour  dans 
la  capitale  de  l'Angleterre  ne  fut 
perdu  ni  pour  son  cœur  ni  pour 
Son  esprit.  Il  s'y  lia  d'une  amitié 
qui  fut  inaltérable  avec  M\l.  Mal- 
houet,  de  Lally-Tnlleudal,  Caza- 
lès .  et  quelques  autres  Français 
distingués,  ainsi  qu'avec  des  hom- 
mes qui  ont  été  l.i  gloire  du  par- 
lement anglais.  Èr-kine,  Fox, 
Holland,  etc.  Le  gouvernement, 
les  lois,  les  mœurs  et  la  littéra- 
ture devinrent  pour  lui  l'objet 
d'une  étude  assidue;  il  suivit  a- 
vec  empressement  les  séances 
parlementaires,  et  rapporta  dans 
sa  pairie,  quelque  temps  après 
la  révolution  du  9  thermidor  an  2 
(27  juillet  i7<)/|)«  des  idées  thu- 
nes par  le  malheur  et  par  l'expé- 
rience. An  commencement  de 
l'année  1797 ,  il  fut  élu  par  le 
département  du  Rhône   au  con- 
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seil  des  cinq  cents.  Pendant  cette 
session,  jusqu'à  la  révolution  du 
18  fructidor  ai)  f>  (4  septembre 
'/^r)«  'e  I)ms  important  du  ses 
travaux  et  celui  qui  fixa  le  plus 
l'attention  publique,  fut  son  rap- 
port sur  la  pjlice  de«»  cultes.  Sans 
manquer  de  tolérance,  sans  vou- 
loir faire  une  religion  exclusive  ' 
de  lu  religion  catholique,  1  auteur 
du  rapport  se  laissa  trop  préve- 
nir en  faveur  du  culte  qu'il  pro- 
fessait, et  s'attacha  trop  aux  cho- 
ses secondaires.  Cette  phrase  : 
«Les  citoyens  étant  libres  dans5 
•  l'exercice  de  leur  culte,  les  clo- 
*ches  doivent  être  permises  cotn- 
"ine  partie  intégrante  du  culte  ,» 
fut  désagréablement  interrom- 
pue par  les  rires  d'une  partie  de 
l'assemblée,  et  Camille  Jordan 
ne  recueillit  de  son  zèle  que  des 
s  ircaMiies,  des  brocards,  desca- 
rica tures,  et  le  sobriquet  de  Jor* 
dan- Cloche,  Dans  la  même  ses- 
sion, il  mérita  des  reproches  plus* 
graves  ,  eu  mettant  en  doute  ou 
en  atténuant  des  faits  atroces.  Le 
directoire ,  dans  un  message  au 
conseil  des  cinq-cents .  signalait 
la  ville  de  Lyon  comme  un  foyer 
de  contre  révolution,  où  »e  réu- 
nissaient le»  déserteurs,  les  émi- 
grés rentrés,  les  chauffeurs,  etc.j 
qui  commet». dent  impunément 
dans  cette  ville  des  assassinats 
sur  les  patriotes  et  les  acquéreurs 
de  domaines  nationaux,  et  où  la 
justice  intimidée  n'osait  atteindre 
les  coupables.  Camille  Jourdan 
nia  \e>  faits  et  défendit  ses  com- 
patriotes. Il  ne  répondait  pas 
exactement;  on  n'accusait  pas 
individuellement  les  Lyonnais, 
mais  les  h  mines  étrangers  qui 
trouvaient  un  asile  dans  la  ville. 
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II  reconnaît  cependant  qu'un  seul  refusa  pour  conserver  son  indé- 

criiui.  politique  a  été  commis  :  pu  n  du  lire.  En  i8oa,  il  publia  une 

c'est  celui  d'un  jeune  homme  qui  brochure  sous  lu  titre  de  :  Vrai 

rencontrant  un  juge  du  tribunal  sens  du  vote  national  sur  le  consu- 

révolutionnaire  de  Fctirs,  lequel  lut  àvie.  Dans  cette  brochure,  qui 

avait  condamné  a  mort  son  père,  n'était  point  signée,  l'auteur,  tout 

lui  donna  un  coup  de  poignard,  en  rendant  justice  au  bien  que  le 

Camille  Jordan  n  approuva  pas»  général  Bonaparte  avait  fait  à  la 

ce  génie  de  représailles  ;  mais,  patrie,  aux  qualités  supérieures 

dit- il  [Moniteur  du  ï*/|  messidor  de  ce   chef  de  ('état,  manifestait 

an  5,  n"  io/|}:  ••  Cette  vengeance  des  principes  qui  annonçaient  un 

»  n'était-  elle  pas,  ju>qu'à  un  eer-  fidèle  ami  de  la  liberté.  Lu  police 

»tain  point,  digne  de  pardon  ?»  fit  saisir  cet  écrit,  et  arrêter  un 

Mon,  sans   doute;  et   de  justes  citoyen   (M.    Duchêne),    qu'on 

murmures  rappelèrent   à   l'ora-  soupçonnait   d'en   titre  l'auteur. 

leur  qu'il  n'est  jamais  permis  de  Camille  Jordan  se  nomma;  M. 

se  l'aire  justice  *oi-mêmo  partout  Duchône  recouvra  la  liberté, et 

où  la  loi  l'accorde  à  tout  citoyen,  toutes  poursuites  cessèrent.  Cet 

Au  surplus,  ce  ne  pouvait  être  ouvrage   courageux  éloigna   de 

comme  ami   des  réactions  et  de  Camille  Jordan  les  hommes  mo- 

tnutc  espèce  d'anarchie  que  Ca-  narchiques,  qui  jusqu'alors  IV 

mille  Jordan  s'écartait  ainsi  de  vairnt  cru  un  de  leurs  aveugles 

ses    propies    principes;   et   des  partisans.  Ayant  su  résistera  tou- 

temps  moins    reculés   nous  ont  tes  les  séductions  du  pouvoir,  il 

appris  qu'il  s'éloignait  des  hom-  passa  dan»  ses  foyers,  vivant  eo 

mes  dont  il  avait  partagé  les  opi-  simple  citoyen,  toute  la  durée  de 

nions,  du   moment  qu'ils  von-  l'empire.  Les  événemens  politi- 

laient  devenir  proscriptetirs.  La  ques  de  18 14  le  firent  sortir  de 

révolution    du    iS    fructidor   le  son  inactivité  volontaire.   Mem- 

compta  au  nombre  de  ses  vic.ti-  bre  du  conseil  municipal  de  la 

me>.  Mai»  l'amitié  le  sauva  de  la  ville  de  Lyon,  il  fut  l'un  des  trois 

déportation  en  lui  offrant  une  re-  députés  du  conseil   que  la  ville 

traite  cachée  Ce  fut  dans  les  pre-  envoya,  le  3o  mars,  prés  de  l'em- 

inior*  montons  de  sa  proscription  pereur  d'Autriche,  pour  réclamer 

qu'il  lit  paraître  un  Jris  à. wsCom-  quelque!»  adoucissemens  aux  ré- 

nictttws  sur  la  tyrannie  direclo-  quisitions  dont  on  avait   frappé 

riale.  De  la  Suisse,  on  il  s'était  la  ville.  Les  réclamations  furenl 

de  uouvYau  réfugié,  il  se  rendit  favorablement  accueillies.   Le  K 

m  Souabe,  a  Tiihiiiguc,  et  enfin  atril,  1û  ville  reconnut  le  gou- 

ù^e'uuar.  De  retour  a  Paris,  a-  vernement  royal.  Camille  Jordan 

près  la  révolution  du  iS  brum.ii-  fît  partie  de  la  députatioD  qu'elle 

re  an  S  (t)  novembre  i7<)«))«  il  vé-  envoya  a  Louis  XVlII*  et  reçut 

tut   étranger  aux  affaires  puhli-  de  ce  prince,  le  18  août,  des  let- 

ques.  Onassiire  que   le  premier  ires  de  noblesse.  De  retour  dan« 

consul  chercha  .1  sel'attachcrpar  m»>  foyers,  et  lors  du  passage  de 

îles  0IV1  es  flatteuses  ;  mais  qui!  s'y  Monsieur,  comte d'Artois,  à  Lyou, 
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dans  la  môme  année,  il  fui  déeoré 
de  Tordre  de  la  lêgion-d  honneur 
par  S.  À.  K.  Pendant  les centjû,ars^ 
eu  181a,  il  ne  prit  aucune  part 
aux  affaires,  et  néanmoins  sa 
maison  fut  insultée;  ou  cassa  mê- 
me quelques  vitres.  Après  la  se- 
conde restauration,  nommé,  au 
mois  d'août  18 15,  président  du 
collège  électoral  de  Lyon ,  il  re- 
fusa par  suite  de  considérations 
particulières.  Mais  voulant  ren- 
dre un  service  important  a  ses 
concitoyens,  il  consentit  a  partir 
pour  Londres ,  au  commence- 
ment de  1 8 16,  comme  député  du 
•onseil  municipal  de  Lyon,  afin 
de  faire  valoir  auprès  du  gouver- 
nement anglais  les  droits  de  la 
ville  de  Lyon  dans  la  succession 
du  général  Martin,  en  vertu  d'un 
legs  que  lui  avait  fait  ce  général, 
Lyonnais  d'origine,  mort  aux 
ludes  orientâtes.  L'estime  dont 
Camille  Jordan  jouissait  chez  les 
Anglais  aplanit  bien  des  difficul- 
tés, et  un  succès  entier  couron- 
na son  voyage.  Quelque  temps 
après  son  retour  à  Lyon,  il  fui 
nommé  président  du  collège  élec- 
toral du  département  de  l'Ain, 
qui  Pélut  à  la  chambre  da^  dépu- 
tés. Cette  nomination  faite,  les 
électeurs  étant  partagés  entre  le* 
hommes  exagérés  de  la  chambre 
de  181 5,  que  Ton  voulait  réélire, 
et  les  candidats  constitutionnels, 
ils  se  séparèrent ,  et  malgré  les 
soins  de  Camille  Jordan  pour 
rapprocher  les  esprits,  la  députa- 
tion  resta  incomplète.  Dan-,  la 
session  de  1816,  il  vola  cons- 
tamment avec  la  majorité,  défen- 
dit avec  force  et  adresse  la  loi 
des  élections  de  1817,  soutint 
l'article  du  budget  qui  affectait 
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tous  les  biens  de  l'état,  au  nom- 
bre desquels  sont  compris  ceux 
du  clergé  et  des  corporations  re- 
ligieuses, a  la  caisse  d'amortisse- 
ment; enfin,  vu  l'emploi  modé- 
ré, selon  lui,  que  le  ministère 
d'alors  faisait  des  lois  d'excep- 
tion, il  demanda  la  prolongation 
pour  un  un  de  la  suspension  de  la 
liberté  individuelle  et  de  la  li- 
berté de  la  presse.  Dans  la  même 
année,  le  4  décembre,  il  devint 
conseiller-d'état,  et  fut  appelé , 
en  1817,  dans  les  conseils  des 
ministres,  où,  lors. des  discus- 
sions sur  le  concordat,  il. proposa 
des  moyens  qui  assuraient  nos  li- 
bertés politiques  et  religieuses. 
La  session  de  1817  lui  fournit  de 
nombreuses  occasions  de  montrer 
son  attachement  fidèle  au  gou- 
vernement établi  pan  la  charte. 
Il  ne  s'opposa  point  à  la  prolon- 
gation de  la  suspensiof  de  la  li- 
berté individuelle  et  de  la  liber- 
té de  la  presse.  Mais  la  tergiver- 
sation a  laquelle  il  donnait  plai- 
samment le  nom  de  constit  ut  tonna- 
lisniâ  bâtard  9  lui  fil  sentir  la  né- 
cessité de  se  prononcer  lui-même 
avec  plus  d'énergie.  Dans  la  dis- 
cussion de  la  loi  du  reërulement, 
qu'il  soutint  avec  franchise  et  fer- 
meté, il  voulut,  mais  sans  succès, 
que  l'on  réservât  aux  chambres 
le  vole  annuel  de  l'année  per- 
manente, condition,  disait-il,  es- 
sentielle à  la  plénitude  du  gou- 
vernement représentatif.  11  su 
plaignit  du  défaut  de  publicité  et 
de  concurrence  des  emprunts  du 
ministre  des  finances  (M.  Cor- 
vetto),  et  signala  le:  mystère  im- 
pénétrable des  dépenses  secrètes 
de  la  police.  A  cette  terrible  é- 
poque,  la  cour  prévôtale  de  Lyon 
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excisait  dans  la  ville  et  les  cani-  étaient  changés.  Camille  Jordan, 
pannes  ses  rigueurs.  Camille  Jor-  qui  se  croyait  a  la  veilla  de  quit- 
riait,  que  le  mallimr  rie  ses  conci-  ter  la  carrière  des  affaires  puhli- 
loy«-ns  afflige  1 1  indique,  déiinu-  qnes.  pour  reprendre  les  habitu- 
er à  la  tribune   nationale  la  cou-  des  de  la  vie  privée,  que  sa  santé 
duile  de-  hommes  exagérés  qui  chaucelanle  réclamait  ira  péri  eu - 
ahi^aieul  >i  cruellement  du  pou-,  stmeut,  sacrifia  a  sa  patrie  son 
\uir  fioul  il*  se  trouvaient  alors  repos  et  sa  tranquillité.  Il  reparut 
m  y  ••Mis.     Deux     lioimr  blés    ci-  à   la  chambre,  et  devint  un  des 
i<>\<  us  M  >l.  Chakkier-Saiî^evil-  chefs  Je  l'opposition.   Fonction- 
i.k  et   Fauvikk  {voyez-  ces  noms),  naire  public,  par  son  titre  de  con- 
m  ."omlrrciit,  par  leurs  écrits,  les  seiUer-d'élat,  il  ne   craignit   pas 
plaintes    éloquentes    du    député  de  déplaire  an  ministère,  en  de* 
comateux.    Lus   écrivain*    >un-  Cendant   l'élection    populaire  di- 
doyés  par  le  parti  qui  croyait  s<m  recte;     et  l'éloquence  qufil   mit 
.*alut  allât  hé  à  un  nouveau  ré-  dans    son   discours   fit   une  telle 
^ime    de   terreur,    ne    lui    èpar-  impression  sur  la  majorité,  qu'il 
puèrent    point   les    injures   dans  ne  perdit  la  noble  cause  pour  la- 
Iiiii >  lâches   pamphlets.    Insen-  quelle     il    combattait  que    de  5 
sihlc   à  de  pareilles  attaques,  il  voix.   Les  troubles  de  juin,  pen- 
u'y   oppo.-a  que  le  mépris  ;  mais  daul  lesquel>  les  députés  de  l'op- 
se»    démarches    long-  temp*   in-  position  turent  insultés  et  meiia- 
frijrtiu»u.*es  éclairèrent   eniin    le  ces,  fournirent  à  Camille  Jordan 
gouvernement,  qui   mit    un   ter-  une  nouvelle   occasion  de    faire 
me   aux  vengeances  et   aux  exé-  entendre   sa  voix  courageuse.  Il 
entions.     L'instrument   de  mort  réclama  à  la  tribune  la  sollicitude 
cessa  (h:  rouler  dans  les  rues  de  et  la  protection  du  gouvernement 
Lyon    et    dans  les  déparlemens  pour  tous  les  membres  de  la  re- 
environnau».    La  reconnaissance  présent. ition  nationale,  accusâtes 
de  ses  compatriotes,  de  h  France  agens  des  partis  et  ceux  de  la  po- 
entière,  l'ut  la   seule  récompense  lice,  et  renouvela  ses  accusations 
digue  de  lui,    et  il   la  reçut  ainsi  devant  la  justice  et  sous  la  lui  du 
que  les  bénédictin;^  drs  familles  serment,  comme  témoin  appelé 
dont  son  courage  avait  sauvé  les  aux  ilébals  devant  la  cour  d'assi- 
chefs  el  les  enfans.    La  session  ses.  Une  conduite  si  courageuse 
ti  mimée,     les    déparlemens    de  lui  valut  l'estime  de  tous  les  bons 
l'Ain  et  du  llhôuc  le  nommèrent  citoyens,  mais  sou  nom  fut  rayé 
conçut  rem  meut  à  la  chambre  des  du  tableau  des  membres  du  con- 
dcpulés.    La  se.-sion  de  18 1 S    tut  seil-d'élal;  cependant  on  lui  con- 
celle  où  il  brilla  le  moins,  el  où  il  soi  va  le  litre  de  conseiller-d'état 
éprouva  le  plus  de  bonheur.   Du  honoraire.  On  rapporte  que  les 
ministère  constitutionnel,  qu'il  u-  membres   de   l'opposition,    bien 
\ ait  concouru,  à   former,  ne   lui  qu'en   minorité,  s'étaient  réunis, 
laissa  que  la  liberté  de  voler  dans  à    l'ouverture  de  la   session  do 
le  s<-Uft   de  son  mandat.  Mais  en  1820,  pour  le  porter  à  la  prési- 
ittuj,  le  système  et  le  ministère  dence;  mais  déjà  il  approchait  du 
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terme  de,  sa  vie.  Néanmoins  il 
lit  un  dernier  effort,  et  se  rendit 
au  comité  .-ecret,  où  se  discutait 
l'adresse  au  roi,  relative  à  l'explo- 
sion d'un  pétard  au  château  des 
Tuileries.  11  y  improvisa  un  dis- 
cours où  se  firent  remarquer  sa 
franchise  et  son  énergie  accou- 
tumées. Ce  fut  le  dernier.  Atteint 
depuis  plusieurs  années  d'un 
squirre  intestinal,  les  fréquentes 
pertes  de  pang  qu'il  éprouvait 
['épuisèrent  enfin.  Le  jour  mê- 
me de  sa  mort,  le  19  mai  1821, 
il  dicta  plusieurs  pages  d'un  dis- 
cours et  s'éteignit,  quelques  heu- 
res après  ce  dernier  témoignage 
de  dévouement  à  sa  patrie.  VJmi 
de  la  religion  et  du  roi,  rapporte 
qu'un  ecclésiastique  de  sa  parois- 
se lui  administra  l'extrême-onc- 
lion.  Ce  fut  dans  l'église  de 
Saint-Thomas-d'Aquin  que  se 
fit  le  î-erviee  religieux.  Le  corps 
Ait  conduit  au  cimetière  de  l'Est 
(dit  du  P.  La  Chaise):  on  remar- 
quait parmi  les  personnes  qui  lui 
rendirent  les  derniers  devoirs,  la 
plupart  des  membres  de  l'opposi- 
tion de  la  chambre  des  députés 
et  de  la  chambre  des  pairs;  quel- 
ques honorables  membres  de 
l'autre  parti,  entre  autres,  MM. 
de  BonaM,  Mathieu  de  Montmo- 
rency, de  Lally-Tollemial,  Pas- 
quier,  etc.,  une  foule  de  citoyens 
des  liantes  classes  de  la  société. 
Le  convoi,  qui  se  trouva  grossi 
spontanément  sur  la  route  de 
3  à  4^°oo  citoyens,  pour  la  plu-» 
part  jeuues  gens  et  étudians* 
étant  arrivé  à  sa  destination, 
MM.  de  Saint- Aulaire  et  Royer- 
Collard,  membres  de  la  chambre 
des  députés,  et  Uambaud,  maire 
de  Lyon,  payèrent  à  la  mémoire 
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du  défunt  le  plus  touchant  tri- 
but de  regrets.  Camille  Jordan 
repose  dans  un  monument  que 
ses  collègues  de  l'opposition  lui 
ont  fait  élever.  Plusieurs  notices 
nécrologiques  et  biographiques 
lui  ont  été  consacrées ,  dans  la 
Revue  encyclopédique  (  loin.  X  , 
pag.  494^°7  )»  fcl  dans  V Abeille 
française  (29*  livraison).  Madame 
DufreMioy,  que  Camille  Jordan 
compla  au  nombre  de  ses  meil- 
leurs amis,  à  la  suife  d'une  no- 
tire  fort  intéressante  ,  a  inséré 
ces  vers  . toucha ns  et  patrioti- 
ques : 

Repose  en  paix,  ombre  chérie, 
Et  du  sein  de  ce  Dieu,  tes  pieuses  amours, 
Qui  peut-être  abrégea  ta  vie, 
Pour  r/épargner  de  maurais  jouta, 
Veille  encore  sur  ta  patrie. 

Camille  Jordan  a  lafssé  deux  fils 
et  une  fille  encore  dans  l'âge  de 
l'adolescence  :  trois  frères,  l'irn 
curé  de  Notre-Dame  a  Rrlanne;  le 
.second,  directeur  des  contribu- 
tions directes  à  Vienne,  dépar- 
tement de  l'Isère;  et  le  troisiè- 
me, récemment  destitué,  était 
directeur  de  la  division  des  affai- 
res ecclésiastiques  nu  ministère 
de  l'intérieur.  Camille  Jordan  a 
publié  :  iô  Lettre  à  M.  Lamou- 
rette,  se  disant  évêque  de  Rhôné- 
et-Loire.  et  métropolitain  du  Sud' 
Est,  Lyon,  1791,  in  8°.  Cet  é- 
crit  a  été  fait  en  société  arec  M. 
de  Gérando.  20  Histoire  de  ta  con- 
version a0 une  dame  parisienne  , 
Paris,  1^92.  C'est  une  critiqué 
de  l'église  constitutionnelle.  3* 
La  Loi  et  la  Religion  vengées  ,  et 
Sur  les  troubles  arrivés  dans  les 
églhes  de  France,  Paris,  179a; 
4°  Discours  et  rapport  sur  fa  ff- 
bette  ,  la  police  et  l'exercice  de 
tous  les  cultes ,  prononcé  au  con- 
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*eil  des  cinq-cents,  dans  la  séan- 
ce du  29  prairial  an  5,  Paris, 
1797  ;  5°  Avis  à  mes  commettans  , 
Paris,  19  fructidor  an  5;  0°  Ca- 
mille Jordan,  députe  (tu  départe- 
ment du  Rhône*  à  ses  commettons 
sur  ta  révolution  du  4  septembre 
1797  (  18  fructidor  an  fi),  traduit 
dans  plu>ieui>  langues  ;  7*  Vrai 
sens  du  vote  national  sur  le  con- 
sulat à  rie,  1802;  la  police  fit 
saisir  cet  écrit,  à  l'exception  de 
(>  exemplaires  ,  qui  servirent 
à  deux  réimpressions  clandesti- 
nes a  Paris,  et  à  plusieurs  dans 
les  département.  8"  Réponse  de 
Al.  Camille  Jordan,  député  du  dé- 
partement de  l  Ain ,  à  un  discours 
sur  les  troubles  de  Lyon,  pronon- 
cé dans  la  séance  du  22  ao*il  1 8 1  S, 
pendant  la  discussion  sur  le  bud- 
get, ni  Réponse  de  M.  deCotton,  dé- 
puté du  département  du  Rhône,  à 
M.  Camille  Jordan,  de  Lyon  , 
député  de  l'Ain ,  Paris ,  1 8 1 8  ;  9" 
la  Session  de  1817,  aux  habit  a  us 
de  l'Ain  et  du  Rhô  te  ,  Paris  , 
1818  ;  im"  diffère  11  >  discours  dans 
les  recueils  intitulés  Session  de 
1819.  Paris,  1820;  110  Choix  de 
rapports ,  opinions  et  discours  pro- 
noncés à  la  tribune  nationale ,  Pa- 
ris ,  1819-1^:23;  iv  Discussion 
à  fa  chambre  des  députés ,  sur  la 
fai  de  la  liberté  individuelle  (ses- 
sion «le  i8i(i).  Paris,  1817; en- 
jiu  dans  l' Abeille  française,  18*20 
<'l  1821.  des  l'ragiiieus  traduits 
111  pi  ose  de  Map-stock  e.t  de  Schil- 
ler. Camille  Jordan  a  laissé  en 
manuscrit  :  Discours  sur  l'in- 
fluence réciproque  de  l'éloquence 
sur  la  révolu' ion  et  de  la  révolution 
sur  l'tluqmnce  ;  Eloqe  de  l'avo- 
cat -  général  Serran  [  cet  éloge 
doit  tire   imprimé  eu  tête  de  la 
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nouvelle  édition  des  œuvre*  de 
ce  magistrat ,  faite  par  le  libraire 
Uusan  (  1821-1822  )]  ;  Éloge  de 
M.  Fay,  maire  de  Lyon;  Etudes 
sur  Klopstock,  etc.  H.  de  Géran- 
do  devait,  en  1831,  faire  paraître, 
chez  le  libraire  Éincry ,  les  Œu- 
vres de  Camille  Jordan  9  ei  le  li- 
braire eu  avait  déjà  publié  le  pros- 
pectus. Il  paraît  que  celtu  entre- 
prise est  ajournée. 

JORDAN  -DUPLËSSIS  (Au- 
gustin), auditeur  au  conseil-de- 
tat  sous  le  gouvernement  impé- 
rial, partit  en  181 1,  en  qualité  de 
secrétaire  de  légation  à  Wurti- 
bourg.  Le  26  décembre  i8i3,  il 
fut  chargé,  par  décret  de  ce  jour, 
d'accompagner,  dans  la  8M  divi- 
sion militaire  à  Toulon,  le  contre- 
amiral  Gantcaiime,  afin  de  le  se- 
conder dans  les  opérations  que 
nécessitaient  les  dangers  de  b 
patrie.  Peu  de  temps  après  la 
première  restauration,  en  1S14* 
M.  Jordan-Duplessis  se  rendit  à 
Home,  en  qualité  de  secrétaire 
d'ambassade,  fonctions  qu'il  exer- 
ce eneore   aujourd'hui. 

JORDY,  général  de  brigade, 
commandant  delà  légion -d'hon- 
neur. De  simple  Boldat  qu'il  é- 
tait  a  Tannée  de  l'Ouest,  îl  parvint 
successivement,  par  sa  bravoure 
et  de  beaux  faits  d'armes,  aux 
grades  de  capitaine  et  d'adjudanl- 
gé néral.  Sa  valeureuse  conduite 
à  la  reprise  de  Noiritioutirr*,  où 
il  lut  grièvement  blessé,  lui  ob- 
tint le  grade  de  général  de  briga- 
de. C'est  en  cette  qualité  qu'il 
passa  à  l'armée  du  Rhin,  où  il 
continua  de  donner  de  nouvelles 
,  preuves  de  son  courage.  En  1707. 
il  reçut  de  la  part  du  directoire 
une  lettre  flatteuse  sur  m  belle 
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conduite  au  pacage  du  Rhin,  où 
il  fut  blessé  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur.  En  i$o3,  il 
tut  nommé  commandant  de  la  lé- 
gion-d'honneur. Chargé,  en  1806, 
de  conduire  à  Berlin  un  corps  de 
conscrits  destinés  à  remplir  les  ca« 
dres  de  Tannée,  il  fut,  après  cette 
expédition,  revêtu  de  divers  com- 
inandetnens,  et  il  se  trouvait  à 
"Genève  en  181 3,  lorsque  l'enne- 
mi entra  dans  cette  ville;  mais 
comme  il  venait  d'être  paralysé 
par  une  attaque  d'apoplexie,  il  fut 
hors  d'état  de  faire  aucun  servi- 
ce. Depuis  cette  époque  on  ne  le 
retrouve  plus  sur  le  tableau  des 
officiers-généraux  en  activité. 

JOURAND  (Loris),  écrit  in- 
exactement,  Jaurand  ou  Jorban, 
dans  les  biographies  et  dans  le 
Moniteur,  est  né  le  29  août  1756, 
et  fut  successivement  licencié  en 
droit  en  1778,  et  notaire,  comme 
succédant  à  son  père,  en  1780. 
A  l'époque  de  la  révolution,  dont 
il  adopta  les  principes  avec  pru- 
dence, il  devint,  en  1790,  mem- 
bre du  conseil  de  son  district;  en 
1791,  membre  du  directoire  du 
département  de  la  Creuse;  et  en 
septembre  1792,  membre  de  la 
convention  nationale,  où  ce  dé- 
partement l'avait  nommé.  Dans 
le  procès  du  roi,  il  s'exprima  ain- 
si :  «  Je  prononce  pour  l'appel 
«au  peuple;  et  comme  législa- 
teur, je  vote  pour  une  mesure 
•  de  sûretégénérale, la  détention.» 
Il  fut  assez  heureux  pour  contri- 
buer, avec  les  autres  membres  de 
lu  dépulation,  a  préserver  son  dé- 
partement de  l'effusion  de  sang, 
dont  tant  d'autres  ont  été  souil- 
lés. Il  fit  partie,  le  6  mai  1795, 
de  la  commission  chargée  d'exa- 
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miner  la  conduite  de  Joseph  Le- 
bon,  qui  expia  ses  crimes  pro- 
consulaires sur  J'échafaud  (voy. 
Lebon).  Al.  Jorrand,  élu  en  l'an 
4  (179^)  membre  du  conseil  des 
cinq-cents»  sortit  de  ce  conseil  le 
1"  prairial  an  6  (1798};  il  y  avait 
prononcé  une  opinion  fort  bien 
raisonnée  sur  les  rentes  viagères, 
créées  pendant  la  déprédation  du 
papier-monnaie.  M.  Jorrand  ces* 
sa  depuis  cette  époque  de  pren- 
dre part  aux  affaires  publiques.  Il 
fut  membre  du  conseil  -  général 
du  département  de  la  Creuse,  de- 
puis l'organisation,  en  l'an  8,  jus- 
qu'en 1816,  et  président  de  can- 
ton pendant  tout  le  temps  qu'ils 
ont  existé.  Il  continue  encore  au- 
jourd'hui, 1822,  l'exercice  de  ses 
fonctions  de  notaire. 

JOKRY  (N.)  adjudant-général, 
se  fit  eau  naître  dès  le  commen- 
cement de  la  révolution  par  des 
principes  républicains  très-pro- 
noncés. Il  servit,  en  1793,  contre 
les  insurgés  dans  les  département 
des  Ardennes  et  d'Eure-et-Loir. 
Après  la  révolution  du  18  fructi- 
dor an  5  (4  septembre  1797)»  il 
fut  désigné  par  M.  de  Talleyrand, 
ministre  des  relations  extérieu- 
res, pour  une  mission  particuliè- 
re, et  des  fonds  lui  furent  même 
comptés  à  cet  effet;  cependant  la 
mission  n'eut  pas  lieu.  Quelque 
temps  après,  le  directoire,  à  qui 
l'adjudant- général  Jorry  devint 
suspect  à  cause  de  "ses  liaisons 
journalières  avec  les  Jacobins, 
le  fit  accuser  d'escroquerie,  pour 
,  avoir  gardé  la  somme  dont  il  n'a- 
vait pas  fait  emploi.  Jorry  donna 
ù  sa  défense  une  publicité  et  une 
violence  qui  provoquèrent  son 
arrestation   et  sa  mise  en  juge* 
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m*  ni.  On  lui  rnuseilla.  pendant 
sa  détention,  île  déposer  au  tré- 
sor public  la  miiiimm1  qu  il  atait 
reçue;  et  a\anl  >ni\i  ce  cniiseiL 
il  lui  acquillc.  Qu  Ique  Ifuip*  a- 
prè>  .«si  iiiïm1  rn  tiiirrlt'-.  il  n  pril 
du  mt\  ice  dan*  son  «rade.  I  a  ré- 
volution ilu  ii>  hruniaiie  a  i  S  (i) 
no\riiiliit'  i  ^ t)i>)  lui  de\  ml  fata- 
le; il  Lit  ivnipii*  au  iiumlne  des 
iudi\idu>  ri  mla-nuo  à  être  dé- 
porte.* aCavcuiif.  l'oulrl'oi»»,  cet- 
te meMiie  m»  re./ul  pa>  son  exé- 
cution. L'adjudant  "enêral  .lorry 
depiii*  n'  temps  »  rit»  enlière- 
int  ni  pei 'dit  de  n  ut1. 

.lOMM'Il  11.  empereur  d  Alle- 
magne. Pris  ••«•  éminemment  phi- 
Lcophe  .  il  riait  di^ne  de  réuner 
si 1 1  uni'  nation  qui  aurait  mi  appré- 
cicrle-»  hit*  nfailMle  >e*  in>(ilulii»n>. 
r<):il.tlan«  la  \ie  de  ce  *ou>  erain, 
>i'inl'l,i  ioppo«rr  au  dé\e|op«ic- 
nu'iil  de  si  -  qualité*  Mipèi  ieure**, 
ri  i'fpou«MT  K  .shiciiMpi  il  \oiilail 
répandre;  celle  vie  ^èncreUM*  lut 
uni'  lut Ct*  continuelle,  où  il  fut 
prrMjhr  tuup'ur*  \ainrii  par  la 
perfidie  nu  !»•  1 1 1  dheur.  Fils  de 
l'eiupri eur  Franc lis  I"  ri  de 
Marie- I  lieiè-e.  il  n.i<]!iil  If  1 3 
niar.s  i  7  1 1 .  Stui  hrrrcju  *|t* \  inl  le 
n'eue  d'une  iitiiivi'llc  alliance  en- 
Ire  1<  >  |>tMij»lt»«*  ilf  la  Il  i  »i;rie 
t'I  li  iii;iÎm*ii  il' \iiirii  lit*.  M.irie- 
riii'i'i'v ,  dernier  rej«  Ion  de  c»  Ile 
•tin ■u'iuit'  maison  ,  |»i*<>ib«I.iîi  eu  a- 
pao-ue  li'.'.  riiiii'niiiir<  de  li.» tit1:!!»' 
ri  «ii  llnu^ri-'  l'!«»«iuv.'i.lée  du 
lKHliPl'c    et   ilt*    l'illlirc  ilt'   sf««  n- 

iit'ini>.  dan-  uni'  >îlti.il îi»n  df -es- 
pérée,   l'ill-    prim  ;  >»e    i  »  s-  *.*  =  ■*  1    le 

jeune  prince  d  in*  m'-»  lira*  t'I  le 
•iri'i:'--.»!*  iu\  1 1  •  •  i » trr* » i -*.  t  «  iir  t-nii- 
iîaïi'C  héroïque  m-  lui  «,\<-  trom- 
pée. Morîtimttrprp  niini'th'o  M  i  - 
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rid  Thrrtsiâ!  s'écrit*  l'assemblée. 
Le  jeune  prince  devient,  en  i~6\|, 
mi  des  rto!i:«iu*,el  eu  i^(i5,e«»l  dé- 
clare cmpcri  ur  ,  immédiatement 
après  la  mort  de.  smi  piTt-.  M.ii* 
M  .ii'u'  Tlu  rtst*  uv  piTinil  pas  <|u'il 
l'rti  a^x'ifii»  à  j»um  wotivrriii'iiu'iil. 
J.mvu^r  .If  ct'iiM-rvor  \v  pouvoir 
Miprrinr.  il«»uéctl  ailli-ur- t!f>tpia- 
lih-s  qui  l'iiut  lf>  i;r.iii«ls  muivi*- 
l'iiiii*,  t'Ilt*  ii«'  voyait  iju*«iii  M\\tl 
flan-»  Min  liU.  qui'l  i|ut*  l'rtl  "o.i  ;î«ji» 
ri  mm!  lilir.  JoM-ph.  imp.ilit'iit  do 
la  ilt'pcniliiurt'  tlaii>  laipifllr  ou 
It»  rvtîriit.  rt  (|Uf  rai'tlt'tir  ilt  «»*iM*- 
trtiiri'  di'V«iiT.  ohlii'iit,  timi  >a,«'« 
juin*,  r.iulori«:itîou  dr  puouirir 
M's  ôlat^.  So>  vnyiijfi'*»  diih  cha- 
qur  prnvinri'  de  la  iiitiiiurrliirau- 
trit'hienno,  smii  i'imix  d'un  prisu'f 
ol)«rr\a(fur,  à  qui  rit'li  dta  l'r  qai 
iiitorfs-t"  If  lioiihfiir  dr  **n\  pt  u- 
pU*  t»l  dfs  lioiuiiies  imi  £i>nri\il  'ît1 
prut  rlir  rtran^fr.  Kn  liohOinf.  il 
1 1 1  rf  <>f  r  la  lamine  que  l«  s  tnuj- 
Ides   de    Pologne    V    a\  aient    lait 
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naître.  Pendanl  tnul  le  temp>qti  il 
Mqoiiru.'i  à  Prague,  il  n'alla  p;is 
nue  MMile  I*- •  i s  au  -peetaele.  I!  ré- 
pondait â  l't'iix  tf ti  l'eiigageaiiiit 
à  >'v  remire  :  «  Kes  lie*««iiii<*  »lu 
»  peuple  mi  ut  trop  pre>-*an-*,  ei  j'ai 
«  ir.ip  d'alVaiifs  pour  MUii^er  à  nu'5 
»plaisir<*.  »  Le  eoninieret1  et  l'.t- 
"Tieuliure  fixèrent  partiuit  >.»naï- 
U-nlioii.  et  ee>  deux  £rand*  prin- 
eipfs  d'exi-tenee  et  «le  prospérité 
des  él.its  fX*ilèrent  tout  son  inté- 
rêt, toute  >a  sollieiltiile.  l/arl  de 
la  irm-rre  nVlail  point  resléetr.ui- 
cvv  à  >e>  études;  et  à  lasoect  de*» 
Iroup'"*  el  des  piaf  es  forte*»  .  il 
m  niait  qu'il  saurait  faire  re*peettT 
m's  droits  el  défendre  m* s  alLe*. 
Ku  !."»>;)•  JoM-phsf  rendit  «*n  Ita- 
lie, et  \Vita,  à  Rome  on  il  fil  «n 
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i  long  séjour,  les  monumens 
•us  les  obje  ts  d'arts  avec  les 
imens  d'un  prince  généreux 
îl.iiré.  «  J'ai  voyagé  a>ses  uti- 
lent,  disait-il.  car  je  n'ai  pas 
ragéseul.  En  Italie  nous  étions 
ilre;  chacun  avait  son  départe- 
nt, son  objet  différent  d'ob- 
vations.  Le  soir,  chacun  étant 
ré,  écrivait  ses  réflexion»  :  je 
ai  ensuite  réunies  cl  rédigée». 
Bohême  et  en  Hongrie,  j'a- 
>  avec  moi  des  hommes  très- 
ans  dans  l'art  militaire.  Nous 
is  arrêtions  sur  tous  les  lieux 
près  à  quelques  observations; 
>ar  ce  moyen,  j'ai  eu  le  plai- 
de l'aire  des  campagnes  sans 
il  en  ait  rien  coûté  à  l'hum  i- 
5.  •  Il  visita  aussi  les  cou  vens, 
>ui  vil  d'un  œil  curieux  les  oc- 
nions  des  individus  qui  les 
laitnt.  Il  prouva  à  Milan,  où 
niuua  les  impôts  de  200,000 
us,  qtu-  les  maisons  de  reli- 
ses avaient  également  Trappe 
•égards.  Ayant  dans  une  visi- 
îite  à  m\  couvent  de  filles, 
vé  qu'elles  n'étaient  point 
raniment  occupées,  il  leuren- 
1  de  la  toile  avec  ordre  de 
ployer  à  des  chemises  pour 
soldats.  Joseph  honora  plus 
iculiérement  l'agriculture  en 
lut  de  ses  mains,  à  l'exemple 
empereur  de  la  Chine,  quel- 
sillons  dans  un  champ  du  ter- 
re dePosowilz  :  sur  le  lieu  mê- 
les laboureurs  et  le  prince  de 
leinstein  lui  élevèrent  un  mo* 
ent,  gage  de  leur  reconnais- 
e.  Joseph  II  avait  pour  le 
d  Frédéric  une  haute  a  dm  ira - 
.  et  il  devrait  le  prendre  pour 
èle.  Le  grand  Frédéric  ne 
trait  pas  des  scntimens  aussi 
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flatteurs  pour  le  jeune  prince.  Les 
deux  empereurs  s'étnnt  réunis  en 
1769  à  Neiss  en  Silé*ie,  ils  se  fi- 
rent mutuellement  l'accueil  le 
plus  cordial,  et  signèrent  une  coi# 
vention  secrète  par  laquelle  ils  ar- 
rêtaient de  maintenir  entre  eux 
la  neutralité,  dans  le  cas  où,  à 
l'occasion  de  la  guerre  d'Améri- 
que, la  bonne  intelligence  entre 
la  France  et  l'Angleterre  viendrait 
à  cesser.  Joseph,  charmé  de  son 
entrevue  avec  Frédéric  H,  ne, 
pouvait  assez  louer  ce  monarque, 
qui,  de  son  côté,  consignait  dans 
ses  mémoires  ce  jugement  que 
l'impartialité  et  la  franchise  ne 
dictaient  assurément  pas  :  *  Ce 
•  jeune  prince,  dit  le  vieux  monar- 
»qne,  affectait  une  franchise  qui 
»  lui  était  naturelle:  son  caractère 
»  aimable  marquait  de  U  gaieté 
»  jointe  à  beaucoup  de  vivacité; 
9  mais  avec  le  désir  d'apprendre, 
»il  n'avait  pas  la  patience  de  s'jns- 
ntruire.  »  L'année  suivante,  les 
deux  princes  se  virent,  pour  la 
seconde  fois,  à  Neustarit.  Le  dé*' 
membrement  de  la  Pologne  fut, 
dit-on,  le  motif  de  ce  nouveau 
rapprochement.  Le  roi  de  Prusse, 
dans  cette  occasion,  ne  parut  pas 
plus  favorablement  prévenu  pour 
Joseph.  Il  disait  :  «  Le  jeune  em- 
»pereur,  dévoré  d'ambition,  avide 
»  de  gloire,  n'attend  qu'une  occa- 
»sion  pour  troubler  le  repos  de 
«l'Europe.  »  Frédéric  lui  laissait 
sans  doute  ce  soin  à  regret.  La 
succession  de  Bavière,  l'électeur 
étant  mort  sans  enfans,  faillit 
troubler  sérieusement  cette  bon- 
ne harmonie  politique  des  deux 
monarques.  L'Autriche,  pourap- 
puyer  ses  prétentions,  commença 
par  envahir  l'éjectorat,  et  Joseph 


alla  en  personne  prendre  k  com- 
mandement de  l'armée  de  Bohê- 
me. De  son  côté, FrédéricI  I  appuya 
de  forces  militaires  les  droits  de 
((héritier  légitime;  mais  la  média- 
tion de  Louis  XVI  mit  fin  à  ce 
débat,  qui,  suivant  l'expression  de 
Frédéric,  ne  fut  qu'une  guerre  de 
plume.  La  mort  de  l'impératrice 
Marie-Thérèse,  arrivée  le  29  no- 
vembre 1780,  laissa  à  Joseph,  âgé 
de  près  de  f\o  ans,  la  souveraine 
puissance.  Comme  héritier  d'une 
grande  monarchie,  dès  sa  jeunes- 
se il  se  pénétra  des  devoirs  qu'il 
aurait  ù  remplir  un  jour.  Il  porta 
une  longue  attention  sur  les  abus; 
et  les  vices  du  système  religieux, 
le  second,  s'il  n'est  lu  premier  res- 
sort du  gouvernemeut,  furent  ceux 
qu'il  se  promit  de  réformer  du  mo- 
ulent où  il  parviendrait  au  trône. 
Lorsqu'il  y  tut  monté,  et  sachant 
bien  qu'il  était  comptable  à  lu 
postérité  de  tous  les  actes  de  son 
administration,  il  seh/ita  d'opérer 
ces  réforme»  importantes,  et  com- 
menta par  diminuer  le  nombre 
prodigieux  des  couvens;  fit  sus- 
pendre pour  un  certain  temps 
les  ordinations  qui  enlevaient  aux 
sciences,  aux  arts,  au  commerce 
et  à  l'agriculture  une  très-grande 
partie  de  la  jeunesse  allemunde; 
enfin  il  donna  lui-même  des  rè- 
glemcns  utiles  sur  les  fêtes  et  cé- 
rémonies religieuses  :  ce  qui  le 
f-iisait  appeler  plaisamment  par 
Frédéric  II,  mon  frère  le  sacristain. 
Ces  réformes  ne  s'opéraient  pas 
^in»  murmure:*;  mais  Joseph  op- 
posait aux  plainte»  sa  fermeté 
«{n'éclairaient  le  dé*ir  du  bien  vt 
l'expérience.  H  combattait  même 
ces  plaintes  avec  les  traits  de  la 
ijtlleiie.  L'archevêque  se  plaignait 
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directement  à  l'empereur  d'i 
satire  mordante  contrôles  moin 
que  Fauteur  classait  malignen* 
d'après  la  méthode  de  Lin 
Cette  satire  avait  pour  titre  :/* 
nis  PhysiophiU  spécimen  monad 
logiœ.  L'empereur  répondit  < 
l'ouvrage  n'était  que  plaisant, 
n'attaquait  d'ailleurs  que  la  pai 
inutile  et  oisive  des  ordres  n 
gieux.  Cet  ouvrage,  attribué 
baron  de  Born,  a  été  traduit 
français  par  le  docteur  Brousse 
net,  qui  le  publia  sous  le  pseudo 
me  de  Jean  d'Antimoine.  En  17I 
il  partit  pour  la  France;  ilconser 
comme  la  premièi e  fois,  l'inung 
to,  et  se  fit  appeler  le  comte  de  F 
ckensteih.  Les  Français  aimaient 
prince,  qui  parlait  leur  langue 
préférence  à  ton  te  au  lre,parceqi 
voulait  le  bien;il  était  frère  de  II 
reine,  et  la  plus  parfaite  union 
gnait  entre  les  deux  monarques 
les  deux  peuples.  Pendant  1 
voyage  en  Picardie,  il  visita 
canal  de  ce  nom  dirigé  par  L 
rent.  Lorsqu'il  parcourut  ces  il 
merises  souterrains,  il  dit  à  ce 
qui  l'accompagnaient  :  «  Je  s 
n  fier  d'être  homme,  en  voyant 
»  homme  imaginer  et  exécuter 
«ouvrage  aussi  vaste  et  aiMsifa 
»di.  •  Il  examina  ensuite  l'ent 
prise  sous  le  rapport  du  comi» 
ce  et  l'avantage  des  commuai* 
tions  qu'elle  établissait  entre 
France  et  les  Pays  Bas  autrichien 
L'activité,  l'industrie  et  la  sph 
(leur  de  Lyon  lui}  causèrent 
plus  grande  surprise,  et,  comi 
souverain,  il  envia  a  la  Frai 
cette  partie  de  sa  gloire  et  de 
prospérité.  A  Paris,  il  reçut  < 
témoignages  non  équivoques  d 
scotimeu*  qu'il  avait  inspirés. 
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aies  raonumens,  les  biblio- 
ues,  les  hospices,  les  iustitu- 
»  utiles.  L'établissement  des 
ds-muets,  fondé  et  dirigé  par 
>é  de  PEpée,  excita  sa  juste 
iration.  Instruit  que  l'établis- 
mt  était  sans  protecteur,  il 
;  à  l'abbé  del'Epée  sa  média- 
,  pour  lui  faire  obtenir  des  en- 
agemens  de  la  part  du  gou- 
ement,  ou  des  avantages  eon- 
*ables  dans  ses  états,  s'il  vou- 
y  fonder  un  établissement 
)!able.  Au  refus  de  l'abbé  de 
ie,  il  fit  venir  de  Vienne  l'ab- 
torck,  pour  qu'il  se  formât  a 
titution  de  Paris,  et  en  repor- 
msuite  les  bienfaits  dans  sa 
-e.  Le  voyage  de  Joseph  à  Pa- 
t  dans  toute  la  France  se  fit 
îilreu  des  fêtes.  A  Caen,  l'ac- 
I  qu'on  lui  fit  et  le  luxe  qu'on 
oya  pour  le  recevoir,  lui  ar- 
a  cette  exclamation  :  Partout 
trouverai  donc  Paris!  La  Frau- 
cette  époque  était  en  guerre 
l'Angleterre.  Joseph,  en  pas- 
àBrest,  fut  si  frappé  de  voir  une 
de  flotte  armée,  et  ce  specta- 
taiten  effet  nouveau  pour  lui, 
s'écria,  peut-être  avec  un  lé- 
gitiment de  jalousie  :  Quel 
re  !  la  terre  et  la  mer  /Ce 
3e,  a  peine  de  retour  dans  ses 
,  reçut  à  Vienne  la  visite  du 
erain  pontife,  déplacement 
l'Europe  n'était  pas  accoutu- 
à  voir.  L'intérêt  de  l'Église 
t  conseillé  la  démarche  de 
VI;  S.  S.  voulait,  suivant  f  ex- 
•;ion  d'un  biographe,  «  éclairer 
monarque  autrichien  sur  le 
«rer  de  ses  innovations.  »  Jo- 
(itau  pape  l'accueil  le  plus 
ogué;  mais  à  peine  le  souve- 
de  Rome  avait-il  quitté  Viou- 
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ne,  que  l'empereur  continuait  les 
réformes  qu'il  avait  commencées 
dès  la  première  année  de  son  rè- 
gne :  ce  qui  donna  lieu  à  la  pas- 
quinade  suivante  :  «  Qu'est  allé 
o  faire  le  pape  à  Vienne  ?  deman- 
»dait  Marforio.  —  Faire  chan- 
»ter  deux  grandes  messes,  l'une 
«sans  credo  pour  l'empereur,  et 
■è l'autre  sans  gtoria  pour  lui,  ré- 
»  pondait  Pasquin.  »  Il  réduisit 
le  nombre  des  évêchés,  suppri- 
ma les  séminaires  diocésains, 
n'en  gardant  qu'un  très  -  petit 
nombre  pour  tout  l'empire,  a- 
bolit  les  empêchemens  dirimans 
du  mariage  et  autorisa  le  divor- 
ce. Il  fit  aussi  quelques  change- 
mens  dans  la  liturgie,  et  voulut 
que  la  messe  et  les  offices  se 
chantassent  dans  la  langue  na- 
tionale. Ses  volontés  furent  au- 
dacieusement  combattues  par  U 
clergé  et  ses  protecteurs  ;  mais 
la  fermeté  du  souverain  triom- 
pha. En  1^83,  il  se  rendit  à  Ro- 
me. Son  projet  était,  dit-on,  de 
traiter  directement  avec  le  pape, 
des  affaires  ecclésiastiques  de 
l'Allemagne.  Le  chevalier  d'A- 
zara,  ministre  d'Espagne ,  que  le 
monarque  autrichien  honorait  de 
son  amitié,  parvint  à  le  calmer, 
et  à  le  porter  à  renoncer  a  sou 
projet.  Mais  il  ne  put  l'empêcher 
de  provoquer  le  congrès  d'Ems, 
et  de  diriger  l'esprit  des  évêques 
de  l'empire  germanique  contre  la 
plénitude  de  l'autorité  pontifica- 
le. Joseph  avait  le  projet  de  chan- 
ger l'enseignement  théologique 
dans  les  Pays-Bas  ;  il  voulait 
créer  un  séminaire -général  à 
Louvain.  Ce  projet,  hardi  sans 
doute,  et  mis  à  exécution  sans 
ménagemeus,  comme  tous  ceux 
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i!t*  ce  prince,  fui  calomnié,  et 
devint  un  prétexte  de  trouble*  viu- 
Icn*  dani  ces  contrées,  tën  17849 
l'empereur  lut  nectipi-  de  l'insur- 
rection de*  Valaque»,  dirigée  par 
Iloria  et  de  <ilo*ka,  et  de  l'utiver- 
ture  de  I Kscaut ,  à  laquelle  lu 
Hollande  t'opposait  de  toutes  .ses 
force».  La  demande  de  ce  prince, 
relativement  à  eetle  cuiumuui- 
ration,  n'avait  rien  que  de  juMe  : 
le  fleuve  baignait  diverses  parties 
de  .son  territoire.  Ne  pouvant 
vaincre  la  résistance  de*  Hollan- 
dais, Jo.-cph  allait  recourir  aux 
arme*.  Louis  XVI  s'intcrposu 
pour  arrêter  les  suites  de  ce*  dis- 
cussions. Il  fît  obtenir  à  son 
bcau-lrcre,  eu  dédommagement 
de  la  uon-oiiv«  rture  du  fleuve  , 
le  fort  Lillo  et  différente»  por- 
lious  de  territoire.  Ku  17N7,  l'im- 
pératrice Cillicriuc  II,  \ imitant 
les  province*  méridional»  s  de  la 
llut.sic,  fit  inviter  Joseph  à  la  ve- 
nir trouver.  Joseph  *e  rendit 
près  de  lu  exariue  ,  et  promit  , 
dan*  les  conférences  qu'il  eut  a- 
vee  elle,  de  l.i  seconder  de  tous 
.se. s  moyeu»  dans  le.  projet  que 
cette  pi  inceste  avait  l'orme  de 
rl»a»ser  le>  Turo  de  TMiirope. 
I,e.-*  llrabancuiis,  dont  Joseph  u- 
vait  voulu  modifier  le  sy.ticuie 
religieux  ,  fanatisé*  par  leurs 
préires,  «,'élaienl  révoltés  contre 
['empereur.  Occupé  de  remplir 
!»c>  en^agcuiciis  envers  l'impé- 
ratrice  Chilienne  II  ,  il  tira  fai- 
blement vengeance  de  leur  1011- 
Juile  séditieuse.  Ses  armes,  con- 
tre la  ville,  de  llelgradc  qu'il  a- 
vait  voulu  surprendre  le  .*  dé- 
cembre 17^7*  ne  furent  pa«  lieu- 
leuscs;  et  se.s  généraux  persistant 
dan*    !»•    système   des    cordons  , 
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l'ennemi  qui  était  fort  «t  nom-    ] 
breux,  et  coiiimandé  pur  le  grand-     . 
vixir   Youssoul'-pacliu  ,    hmmui     I 
habile  ,     péuétru    sur    pi  un  ru  ri    I 
point»,  particuliêreiiieut  pur  lu     1 
iront iéres  du    Bauuat   et   de  la    , 
Truiinilvunie,  et  iuondu  l'empire. 
On  craignit  infinie  quelque  teinpf    I 
qu'il  ne  parvînt  jusqu'à  Vienne.     ' 
Joseph  envoya  en  vuin  scsimi.- 
lcurs  généraux ,  tous  furent  bat- 
tus. Aiai»  le  vieux  le Id- maréchal 
Laudoii,  sur  les  services  duquel 
le  prince  comptait  le  moins,  et 
qu  il  n'employa  quVi  U  dernière 
extrémité,   fut  dans  ce*  circoni- 
lanccs   graves  le  sauveur  de  \à 
monarchie;  il  ranima  lu  courage 
dus  trou  pes ,  lit  le*  meilleure»  dit- 
positions,  el  colin  s'empiiru  d'Or- 
MivucldtTimportuiiiepl.icedcBel 
grade ,  d'abord  si  malheureuse- 
ment assiégée.  Ces  succès  rendi- 
rent la  puixu  l'empire.  Mais  non  gé- 
néreux chef  approchait  de  la  fin  de 
sa  carrière.  Sa  suuté  se  détério- 
rait de   jour  eu   jour;  son  Ame 
froissée  pur  les  dissensions  reli- 
gieuses, la  révolution    fro  11  cuise 
qui   menues it  le  trône  sur  lequel 
était  su  sœur  chérie!  une  mélan- 
colie profonde  l'enlevèrent,  le  9» 
février  171)0,  ayant  a  peine  at- 
teint su  4<>v  h  11  née  v  a  du  peupla 
dont  il  avuit  voulu  faire  le  bon- 
heur ,   et  qui  le   regretta   vire- 
ment, il  expira  en  présence  de 
ses  généraux,  et  des  principaux 
seigneurs  de  la  cour,   rerfitu  de 
sou   grand   uniforme   et  de  toe* 
*es    ordre»*,    l/urinêe   entière  le 
pleura,   et  ses  plus  cruels  enne- 
mi» furent  contraints  d'exprimer 
en  secret  leur  funeste  joie.  In* 
formé  que  l'on  accuitait  la  fttue 
de   Fiance  d'entretenir  a?ec  lui 
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unecorrespondance,  et  de  Itii  en- 
voyer en  secret  de»  sommes  im- 
menses ,  pour  le  déterminer  à 
■nous  déclarer  lu  guerre ,  il  avait 
dit  solennellement  au  moment  de 
•mourir  :  «  Je  n'ignore  point  que 

•  les  ennemis  de  ma  sœur  Antoi- 
»  nette  ont  osé  l'accuser  de  m'a- 
»  voir  fait  passer  des  sommes  con- 
sidérables :  près  de  paraître  de- 

•  vant  Dieu,  je  déclare  que  cette 

•  inculpation  est  une  horrible  ca- 
lomnie, n  En   effet,  et  le  temps 

-  l'a  prouvé,  le  noble  caractère  de 
Joseph  repousse  cette  idée.  S'il 
eût  vécu  plus  long- temps,  peut- 
être  guidé  par  la  nature  et  l'ami- 
tié, eût-il  cherché  à  secourir  sa 
sœur  et  son  beau-frère,  mais  nul 
doute  qu'il  ne  l'eût  fait  avec  le 
plus  noble  désintéressement.  Jo- 
seph II  fut  un  prince  doué  des 
plus  heureuses  qualités  :  mais 
l'éloignement  où  Marie-Thérèse 
le  tint  opiniâtrement  des  affaires 
publiques,  sa- longue  inaction, 
et  lorsqu'il  put  gouverner  en  li- 
berté, les  entraves  continuelles 
qu'il  éprouva  dans  l'exécution  de 
ses  vues  toutes  généreuses;  l'é- 
goïsme  et  la  perfidie  des  hommes 
dont  il  attaquait  les  privilèges, 
bornait  la  puissance  et  condam- 
nait les  prétentions;  l'intrigue, la 
trahison,  les  préjugés,  l'ignoran- 
ce du  peuple,  ont  constamment 
répandu  sur  sa  vie  l'amertume 
et  l'ennui. Jamais  if  ne  put  goûter 
un  bonheur  sans  mélange,  et  sans 
expier,  par  mille  chagrins,  ses 
bonnes  intentions  et  ses  actions 
les  plus  louables.  Sur  1  i  fin  de  sa 
carrière ,  on  l'entendait  s'écrier 
douloureusement  :«  Jeneregret- 
»  te  point  le  trône.  Un  seul  sou- 
»  venir  pèse  sur  mon  cœur;  c'est 

T.   IX. 
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*> qu'après  toutes  les  peines  que 

•  je  me  suis  données,  j'ai  fait  peu 

•  d'heureux    et    beaucoup    d'in- 
»grats.  »  Ce  douloureux  souvenir 
le  porta  à  tracer,  de  sa  main  mô- 
me, cette  epitaphe,  qui  renferme 
un  sentiment  si  profond  de  mé- 
lancolie: «Ci-gît   Joseph  II,  qui 
»fut  malheureux  dans  toutes  ses 
»  entreprises!  »  Ce  souverain  infor- 
tuné a vait de  l'esprit  naturel,  qu'u- 
ne bonne  éducation,  des  voyages 
faits  avec  fruit,  et  une  longue  ex- 
périence avaient   fortifié.   Il    ai- 
mait l'ordre  et  la  justice,  détestait 
les  abus,  et  avait  incessamment 
le  désir  du  bien  public.  L'armée 
lui   dut  sa  discipline  ;   l'adminis- 
tration des  finances,  un-  ordre  par- 
fait et  la  plus  grande  exactitude 
dans  les  engagement;  le  code  cri- 
minel, d'utiles  réformes;,  l'instruc- 
tion publique, de  grandes  amélio- 
rations;  toutes  les  classes  de  la 
société,  enfin,  une  protection  é- 
gale,  le  règne  absolu  des  lois.  On 
pourrait  citer   un  grand  nombre 
de  traits  qui  peignent  son  esprit, 
et  surtout  sa  belle   âme.  et   son 
cœur  excellent.  Nous  en  rappelle- 
rons plusieurs;  Un  jour  il  rencon- 
tre un  enfant  de  9  an.s  qui  deman- 
dait l'aumône.  Il  l'arrête,  le  ques- 
tionne, et  apprend  qu'il  ne  men- 
die que  poor  avoir  assez  d'argent 
afin  de  payer  un  médecin,  dont  sa 
mère,  dangereusement  malade, 
a  le  plus  grand  besoin.  Joseph  se. 
fait  passer  pour  médecin,  et  ac- 
compagne l'enfant  qui  bondit  de 
joie.  UdrrivecheE'la  mère,  la  con- 
sole,  lui  envoie  5o  ducats  et  son 
propre  médecin.  Une  autre  fois,  a- 
perce vaut  une  jeune  personne  qui 
allait  vendre  des  hardes  pour  se- 
courir sa  famille,  il  l'aborde,  g  1- 
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gnc  sa  confiance,  cl  apprend  d'el- 
le que  l'empereur  laisse  mourir 
de  faim  un  de  ses  vieux  et  braves 
officiers.  Joseph,  vivement  ému, 
lui  dit  qu'il  est  de  la  maison  de 
l'empereur,  lui  paie  le  prix  des 
liurdei,  et  lui  donne  rendez-vous 
nu  palais,  pour  le  lendemain,  l'en- 
riaul  ce  temps,  il  se  fait  informer 
de  la  eonduite  et  des  services  de 
1'nihV/ier,  et  apprend  qu'il  est  di- 
gne de  sa  bienveillance.  Au  jour 
indiqué,  la  fille,  accompagnée  do 
mu  mère,  arrive  au  palais;  Tordre 
était  donné  de  l'introduire   près 
de  S.  M.  «  Mademoiselle,  dit  Jo- 
»  se  pli  à  la  jeune  personne  qui  le 
»  reconnut  et  parut  interdite,  ras- 
»  Mirer.- von*;   voilà  le  brevet  d'il* 

•  ne  pension  égale  aux  appointe* 
«meus  de  monsieur  votre  père; 
n remettez-le-lui  de  ma  part,  et 
»  pardonnez  moi  le  relard  qui  vous 

•  a  mis  dans  l'embarras.  Do  rena- 
is vaut,  si  on  vous  disait  du  mal  de 
jitiioi,  je  vous  deui'inde  de  medé- 
»  fendre.  »  (Je  fut  depuis  eette  cir- 
constance, que  l'empereur  fixa  un 
jour  par  semaine,  pour  enlemlre 
toutes  les  plaintes  v\  recevoir  tou- 
tes les  réclamations  de  ses  sujet*. 
Oc  prince,  ami  du  peuple,  répon- 
dit nu  jour  à  des  seigneur*  qui  lui 
demandaient  de  faire  fermer  le 
l'ralcr,  afin  qu'ils  prissent  s'y  pro- 
mener en  liberté,  cl  de  i\%v.n  per- 
met ire  l'entrée  qu'aux  personnes 
d'un  certain  ran^:  «  Meneurs,  si 
»  je  ne  voulais  voir  que  mes  égaux, 
*il  faudrait  aller m'ciifcrmcr  dans 
»lcs  caveaux  des  Capucins,  oure- 
»  posent  mes  ancêtres.  Vous  ne 
»  connaisse/,  donc  pas  le  grand 
»  plaisir  d'être  l'égal  de  tous,  et 
«d'égaler  tout  le  monde  a  soi?/»  Jo- 
seph savait  très- bien  saisir  le»  ca- 


JOS 

ractères,  et  il  les  peignait  avec  es- 
prit. Nous  ne  rapporterons  de  lui 
qu'un  mot,  qui  caractérise  parfai- 
tement C»!herineII,siavide  de  ci* 
lélirité,  et  qui,  pour  l'obtenir,  ten- 
tait journellement  des  entrepri- 
scsqu'elle  n'achevait  pas  toujours. 
Lors  de  la  réunion  de  ces  deux  00 u- 
veraius,en  1787,  l'impératrice  in- 
vita Joseph  II  à  poser  la  seconde 
pierre  de  la  ville  d'fioatherinos- 
law,  dont  elle  venait  de  poser  la 
première.  Joseph   disait  A  cette 
occasion  :  a  J'ai  fini  une  grande 
»  affaire  en  un  jour,  avec  l' impé- 
ratrice de  Russie;  elle  a  posé  la 
•  première  pierre  d'une  ville,  et 
«moi  la  dernière.  »  Joseph  II  fat 
marié  deux  fois  :  la  première»  a 
l'infante  Isabelle  de  Parme,  que 
la  mort  lui  ravit  en. î^ftS;  et  la 
seconde,   à  Marie-Joséphine  de 
Bavière,  qui  mourut  en  1767.  Il 
n'eut  point  d'enfant  do  ces  deux 
mariages.  Ce  fut  son  frère,  Léo- 
pold  II,  qui  lui  succéda.  L'em- 
pereur actuel,  François  I-',  a  fait 
ériger  A  Joseph  II,  parle  baroo 
de  Sauner,  une  statue  équestre 
cri  bronze.  C'est  l'un  des  beaux 
tnoniimens  du  siècle.  Joseph  II  a 
été  diversement  jugé  par  les  bio- 
graphes et  les  historiens  contem- 
porains. Dans  sa  patrie ,  et  bon 
de  su  patrie,  il  a  trouvé  un  grand 
nombre  de  censeurs»  et  un  pies 
grand     nombre    d'admirateur*. 
C'est  dans  cette  dernière  clasie 
que  Ton  doit  compter  les  Fran- 
çais, du  moins  ceux  qui  saveet 
admirer  et  louer  le  petit  nombre 
de  souverains  qui    survivent  1 
leur  règne,  par  la  grandeur  de 
leurs  vues,  la  pureté  de  leurs  in- 
tentions, et  leurs  bienfaits  eaveif 
leurs  peuples.  Parmi  les  ouvrai* 
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m*  lit.  On  lui  conseilla,  pendant 
nu  ilc-lt'iit ii»n .  fit  <lciifi»t*r  au  tre- 
Mir  public  la  somme  i|ii  il  aiail 
rci'tic;   t  l    ayant  >iii\i  et-  cnuscil, 

il   llit    .l(l|lli|lf.   Ol|    |i|l|f*  temps  il 

pies  .■».!  mi«i<  en  lilicrié.  il  ri  prit 
fin  M-i\i(  r  dan*  si  m  jjradc.  I  il  rc* 
Voluliou  «in  i?»  hnimaiic  ;i  iH(i) 
iiovc  mine  i"<)<i)  lui  cli- \  ml  fata- 
le: il  l'.ii  coiiipri*  au  umnliic  îles 
individus  c<  udauiiif"  à  cliedé- 
jiiiiii"»  a  (iavi'iihf.  l'cnilt'liiî***  i't-|- 
ll*  ine-illc  ne  l'r  Mil  pu-  siill  exé- 
cution. I /fit 1 1 M 1 1 .1 1 1 1  général  JolTy 
flcpilN  i  e  lempi  H  rt«'  l'Util''!  l'- 
UH  ni  perdu  «If  >  uta. 

.IOM-.IMI  II.  empereur  «l'Alle- 
magne, l'rii  ci'  f'iiilitriiiiiit'iii  plii- 
i.iMijilu*  ,  il  riaii  di^nc  de  ré»ncr 
.«m  utic*  uaiimi  (jin  iiiuiil  -u  apprô- 
f  ii  rie  l»ii-h('ail*i|f  se  s  iu»iiiulioiis. 
Tmil,  il. m-  la  \  ir  ilr  ce -ouxcraiu. 
M'initia  s'opposer  au  ilé\ clop;n- 
llii'nl  de  mi ■*•  (piaille*  siipéi  iciii'e**, 
cl  rcpou«.«cr  h  shicusqu  il  voulait 
répandre;  celle  \ic  ^;fBmai"faii *■•  fui 
une  lutte  continuelle,  où  il  lut 
pre-qne  Iciujdiir-  taiucii  par  la 
peilidic  ou  lr  iii-dlicur.  KiK  *l •" 
l'cuipcie  ur  l'Yaiir.iM  I"  i'l  <l«î 
Marie  I  heic-e ,  il  uai|uil  lr  iT» 
iiiai't  i  7  1 1 .  Smi  Itère  eau  de  \  iut  le 
•ugne  cl  'n  ut-  il  cm  \  <*llc  alliimr  en- 
tre li s  peuples  «lr  |,i  II  ..i;;ni* 
cl  li  n i ;i i>< •  n  d'Anlm  lie.  Marie - 
riiiTi'«»r  ,  dernier  ri'p  lnii  ili'  n  tir 
ancienne  1 1 1  :  i  i  s  <  1 1 1  ,  pM«sédai(  eu  a- 
pana^c  le*  cnurnuiics  de  llidicmc 
i'l  •!<  Ilougiîf  l'!pnii\  alitée  du 
lluliilxi'  ri  <li'  r.iul  i<  <  ili1  si--!  u  - 
ilciui».  dau*»  uni1  -*iliialinu  1 1 1 ■  - •  - ^  ■ 
péréc,  ••il!  •■  prime  -«c  prend  lr 
jrunf  prince    il. ut-   m*-    lua*  il  l«* 

pl'l'  «i-'ilr    Ml\   1 1  ■  Hi  •*  fui  ».   I.i  MlM'lill- 

iiaix  i-    lirrnïfpir    m-    lui  |>,i-  Il  •  » 1 1 1 - 
pi'r.  !\1  ormmttr f>n*  ni:'' titufrn  M  t 


riâ  Thtrtsiâ!  s'écrie  rasMMiihli-r. 
L«-  jeune  priuri*  devient,  eu  i  jCI.'j, 
lui  des  |ii»*it:iiii-, fl  eu  i^Ofi ,•'•*!  dé- 
claré cuipcri  iir,  immédiatement 
après  la  mort  «le.  *ou  père.  Mais 
M me  Tht  resc  ni-  prriuit  pa>  qu'il 
fui  a««'if  ié  à  si  mi  gouvernement. 
.Jalonne  ilr  rnit-erver  If  pouvoir 
supiriiic.  (Imiu'm'iI  ailli  or«tlcsqua- 
Lies  ipii  foui  U'**  grainl*  M)iivr- 
raiu-,  elle  ui>  voyait  qu'un  Mijet 
ilaiii  *nn  fiU.quei  qtielfll  «n.i  âge 
ri  mm>  litre,  Joseph,  impatient  tin 
Il  dépendant -r  daiif  laquelle  mi 
l#»  relient.  i*l  que  l'ardeur  ilt  **m*- 
Irtiii'i*  (li'Vort'.  obtit'tit.  non  >:iin 
pi  ii,i«,  rautori«ation  île:  pirroiiiir 
m'î*  rlal-i  Sc^  viiViiKi"*  û.iii»*  rha- 
que  province  de  l.i  iitouarihir  .111- 
h  iiliicimc,  «-nui  ceux  il  Un  priurc* 
ol)~ri-iahaur,  à  (pli  rii'li  «If  ce  qui 
ititi'i  r!k»t:  le  lioiihctir  tir  *ihi  peu- 
ple ri  ilrs  hotuitic-^  en  ^i-hi-imI  urt 
peut  cl  n*  cl  ranger.  Kn  Holicuir.  il 
lit  t  cvscr  la  l'an ii ne  qui1  I»  •*  troti- 
lilc-i  de  l'iilnimi-  Y  iivaii'iit  fail 
naîlre.  Peiiilniil  tout  le  lempMpi'il 
M'jnurna  à  l*raj;iic,  il  n'alla  pan 
une  MMili»  lui?*  au  *pertarlr.  Il  rc- 
poiulait  â  rvtw  qui  IVu^a^raii'iit 
à  *'y  rendiT  :  «  Les  besoin*  du 
n  peuple  >init  trop  pn'>*aii«*,  ri  j'ai 
iilmp  d'à  flaire.*  pniir*mi«i-r  à  ni»'* 
»)  plaisir*.  *  Le  roiiluierre  et  l'a- 
miculiure  fixèrent  partout  -.m a!- 
U  iitinn,  et  ce>  deux  ^riinil*»  prin- 
cipes d'existence  el  île  pni'-prrite. 
des  êlats  excitèrent  lotit  mhi  inté- 
rêt, toute  >a  Milticituile  L'art  «le 
la  {•lierre  n'était  point  re^té  étran- 
ger à  >es  «'Indes;  et  à  l'aspect  de* 
Ironn'  s  et  des  places  fortes  .  il 
sctiiaii  qu'il  saurait  faire  rc-pi-cief 
ses  droit!*  et  tW'fendre  -es  allié?3. 
Ku  i  ;'><).  Jo-cplise  rendît  eu  Ita- 
lie, et  viMla,  à  Boine  où  il  fit  un 
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long  séjour,  les  monumens 
us  les  olïjets  (Taris  avec  les 
mens  d'un  prince  généreux 
hirù.  «  J'ai  voyagé  assez,  uli- 
eivt,  disait-il.  car  je  n'ai  pas 
âgé  seul.  £n  Italie  nous  étions 
Ire;  chacun  avait  son  départe* 
H.  son  objet  différent  d'ob- 
ations.  Le  soir,  charnu  étant 
ré,  écrivait  »es  réflexion»  :  je 
u  ensuite  réunie*  et  rédigées. 
Bohême  et  en  Hongrie,  j'a- 
avec  moi  des  hommes  très- 
ins  dans  Tari  militaire.  Nous 
s  arrêtions  sur  lou»  les  lieux 
près  à  quelque»  observations; 
ar  ce  moyen,  j'ai  eu  le  plai- 
le  l'aire  des  campagnes  sans 
l  en  ait  rien  coûté  à  l'hum  i- 
.  •  Il  visita  aussi  les  cou  vens, 
uivit  d'un  œil  curieux  les  oc- 
lions  des  individus  qui  les 
aimt.  Il  prouva  à  Milan,  où 
liuua  les  impôts  de  200,000 
s,  que  les  maisons  de  reli- 
es avaient  également  frappé 
égards.  Ayant  dans  une  vi>i- 
ite  à  un  couvent  de  filles, 
é  quelles  n'étaient  point 
animent  occupées,  il  leur  co- 
de la  toile  avec  ordre  de 
doyer  à  des  chemise»  pour 
soldais.  Joseph  honora  plus 
julièrement  l'agriculture  en 
ut  de  ses  mains,  à  l'exemple 
îinpereur  de  la  Chine,  qnel- 
sillous  dans  un  champ  du  ter- 
e  dePosowilz  :  su  rie  lieu  mê- 
les laboureurs  et  le  prince  de 
ein^tein  lui  élevèrent  un  mo- 
^nt,  gage  de  leur  reconnais- 
i.  Joseph  II  avait  pour  le 
1  Frédéric  une  haute  admira- 
et  il  désirait  le  prendre  pour 
de.  Le  grand  Frédéric  ne 
rait  pas  des  sentimens  aussi 
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flatteurs  pour  le  jeune  prince.  Les 
deux  empereurs  s'étant  réunis  en 
IJ&)  à  Neiss  en  Silé-ie,  ils  se  fi- 
rent mutuellement  l'accueil  le 
plus  cordial,  et  signèrent  une  coi# 
vention  secrète  par  laquelle  ils  ar- 
rêtaient de  maintenir  entre  eux 
la  neutralité,  dans  le  cas  où,  à 
l'occasion  de  la  guerre  d'Améri- 
que, la  bonne  intelligence  entre 
la  France  et  l'Angleterre  viendrait 
à  cesser.  Joseph,  charmé  de  son 
entrevue  avec  Frédéric  H,  ne, 
pouvait  assez  louer  ce  monarque, 
qui,  de  son  côté,  consignait  dans 
ses  mémoires  ce  jugement  que 
l'impartialité  et  la  franchise  ne 
dictaient  assurément  pas  :  *  Ce 
•  jeune  prince,  dit  le  vieux  monar- 
»qne,  affectait  une  franchise  qui 
»  lui  était  naturelle:  son  caractère 
»  aimable  marquait  de  la  gaieté 
«jointe  à  beaucoup  de  vivacité; 
»  mais  avec  le  désir  d'apprendre, 
»il  n'avait  pas  la  patience  de  s'ins- 
ntruire.  »  L'année  suivante,  les 
deux  princes  se  virent,  pour  b 
seconde  fois,  à  Neiistadt.  Le  dé-* 
membrement  de  la  Pologne  lot, 
dit- on,  le  motif  de  ce  nouveau 
rapprochement.  Le  roi  de  Prusse, 
dans  cette  occasion,  ne  parut  pas 
plus  favorablement  prévenu  pour 
Joseph.  Il  disait  :  «  Le  jeune  etn- 
» pereur,  dévoré  d'ambition,  avide 
»  de  gloire,  n'attend  qu'une  occa- 
»sion  pour  troubler  le  repos  de 
«l'Europe.  »  Frédéric  lui  laissait 
sans  doute  ce  soin  à  regret.  La 
succession  de  Bavière,  l'électeur 
étant  mort  sans  enfans,  faillit 
troubler  sérieusement  celte  bon- 
ne harmonie  politique  des  deux 
monarques.  L'Autriche,  pourap- 
puyer  ses  prétentions,  commença 
par  envahir  l'éjcctorat,  et  Joseph 
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alla  en  personne  prendre  k  com- 
mandement de  l'urinée  de  Bohê- 
me. De  son  côté. Frédéric!  I  appuya 
de  forces  militaires  les  droits  de 
^héritier  légitime:  mais  la  média- 
tion de  Louis  X.YI  mil  fin  à  ce 
débat,  qui,  suivant  l'expression  de 
Frédéric,  ne  fut  qu'une  guerre  de 
plume.  La  mort  de  l'impératrice 
Marie-Thérèse,  arrivée  le  uq  no- 
vembre 1780,  laissa  a  Joseph,  figé 
de  près  de  4<>  ans,  la  souveraine 
puissance.  Comme  héritier  d'une 
grande  monarchie,  dès  sa  jeunes- 
se il  se  pénétra  des  devoirs  qu'il 
aurait  à  remplir  un  jour.  Il  porta 
une  longue  attention  sur  les  abus; 
et  les  vices  du  système  religieux, 
le  second,  s'il  n'est  le  premier  res- 
sort du  gouvernement,  furent  ceux 
qu'il  se  promit  de  réformer  du  mo- 
«nent  où  il  parviendrait  au  trône. 
Lorsqu'il  y  fut  monté,  et  sachant 
bien  qu'il  était  comptable  à  lu 
postérité  de  tous  les  actes  de  son 
administration,  il  se  hâta  d'opérer 
ces  réformes  importantes,  et  com- 
mença par  diminuer  le  nombre 
prodigieux  des  couvens;  fit  sus- 
end  re  pour  un  certain  temps 
es  ordinations  qui  enlevaient  aux 
sciences,  aux  arts,  au  commerce 
et  ù  l'agriculture  une  très-grande 
partie  de  la  jeunesse  allemande; 
enfin  il  donna  lui-même  des  rè- 
glemens  utiles  sur  les  fêtes  et  cé- 
rémonies religieuses  :  ce  qui  le 
fusait  appeler  plaisamment  par 
Frédéric  lUmon  frère  le  sacristain. 
Ces  réformes  ne  s'opéraient  pas 
^iins  murmures;  mais  Joseph  op- 
posait aux  plaintes  sa  fermeté 
qu'éclairaient  le  désir  du  bien  et 
l'expérience.  Il  combattait  même 
ces  plaintes  avec  les  traits  de  la 
u  il  le  rie.  L'archevêque  se  plaignait 
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directement  a  l'empereur  d'm 
satire  mordante  contre  les  moin< 
que  l'auteur  classai!  maligneme 
d'après  la  méthode  de  Linn 
Cette  satire  avait  pour  litre  :  Jot 
nis  Physiophiii  spécimen  monach 
togiœ.  L'empereur  répondît  q 
l'ouvrage  n'était  que  plaisant, 
n'attaquait  d'ailleurs  que  la  pari 
inutile  et  oisive  des  ordres  re 
gieux.  Cet  ouvrage,  attribué 
baron  de  Born,  a  été  traduit 
français  par  le  docteur  Brousse 
net,  qui  le  publia  sous  le  pseudot 
me  dv  Jean  a"  Antimoine.  En  17I 
il  partitpour la  France;  il  conser 
comme  la  premièi  e  fois,  l'ineog 
to,  et  se  fit  appeler  le  comte  de  F 
ckbnstbir.  Les  Français  aimaient 
prince,  qui  parlait  leur  langue 
préférence  à  tou  te  autre. parceqi 
voulait  le  bien;il  était  frère  de  II 
reine,  et  la  plus  parfaite  union  ; 
gnait  entre  les  deux  monarques 
les  deux  peuples.  Pendant  1 
voyage  eu  Picardie,  il  visita 
canal  de  ce  nom  dirigé  par  Li 
rent.  Lorsqu'il  parcourut  ces  il 
menses  souterrains,  il  dit  à  ce 
qui  l'accompagnaient  :  «  Je  s 
«fier  d'être  homme,  en  voyant 
»  homme  imaginer  et  exécuter 
o  ouvrage  aussi  vaste  et  aussi  h 
»di.  •  Il  examina  ensuite  l'en! 
prise  sous  le  rapport  du  comnw 
ce  et  l'avantage  des  coinmnnii 
tions  qu'elle  établissait  entre 
France  et  les  Pays  Basautrîchiei 
L'activité,  l'industrie  et  la  sph 
deur  de  Lyon  luit  causèrent 
plus  grande  surprise,  et,  cnmi 
souverain,  il  envia  ù  la  Frai 
cette  partie  de  sa  gloire  et  de 
prospérité.  A  Paris,  il  reçut  1 
témoignages  non  équivoques  i 
sentimens  qu'il  avait  inspirés. 
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visitâtes  monumens,  les  biblio- 
thèques, les  hospices,  les  institu- 
tions utiles.  L'établissement  des 
sourds-muets,  fondé  et  dirigé  par 
l'abbé  de  l'Épée,  excita  sa  juste 
admiration.  Instruit  que  l'établis- 
sement était  sans  protecteur,  il 
offrit  à  l'abbé  de  l'Epée  sa  média- 
tion, pour  lui  faire  obtenir  des  en* 
couragemens  de  la  part  du  gou- 
vernement, ou  des  avantages  con- 
sidérables dans  ses  états,  s'il  vou- 
lait y  fonder  un  établissement 
semblable.  Au  refus  de  l'abbé  de 
l'Épée,  il  fit  venir  de  Vienne  l'ab- 
bé Storck,  pour  qu'il  se  formât  a 
l'institution  de  Paris,  et  en  repor- 
tât ensuite  les  bienfaits  dans  sa 
patrie.  Le  voyage  de  Joseph  à  Pa- 
ris et  dans  toute  la  France  se  fit 
au  milieu  des  fêtes.  A  Caen,  l'ac- 
cueil qu'on  lui  fit  et  le  luxe  qu'on 
déploya  pour  le  recevoir,  lui  ar- 
racha cette  exclamation  :  Partout 
je  retrouverai  donc  Paris!  La  Fran- 
ce à  cette  époque  était  en  guerre 
avec  l'Angleterre.  Joseph,  en  pas- 
sant aBrest,  fut  si  frappé  de  voir  une 
grande  flotte  armée,  et  ce  specta- 
cle était  en  effet  non  veau  pour  lui, 
qu'il  s'écria,  peut-être  avec  un  lé- 
ger sentiment  de  jalousie  :  Quel 
empire  1  la  terre  et  la  mer  /Ce 
prince,  à  peine  de  retour  dans  ses 
états,  reçut  à  Vienne  la  visite  du 
souverain  pontife,  déplacement 
que  l'Europe  n'était  pas  accoutu- 
mée à  voir.  L'intérêt  de  l'Église 
avait  conseillé  la  démarche  de 
Pie  VI;  S.  S.  voulait,  suivant  l'ex- 
pression d'un  biographe,  «éclairer 
•  le  monarque  autrichien  sur  le 
»  dan  ire  r  de  ses  innovations.  »  Jo- 
seph fit  au  pape  l'accueil  le  plus 
distingué;  mais  à  peine  le  souve- 
rain de  Rome  avait-il  quitté  Vicn- 
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ne,  que  l'empereur  continuait  les 
réformes  qu'il  avait  commencées 
dès  la  première  année  de  son  rè- 
gne :  ce  qui  donna  lieu  à  la  pas- 
quinade  suivante  :  «  Qu'est  allé 
o  faire  le  pape  à  Vienne  ?  deman- 
dait Marforio.  —  Faire  chan- 
»ter  deux  grandes  messes,  l'une 
»sans  credo  pour  l'empereur,  et 
•» l'autre  sans  gtoria  pour  lui,  ré- 
»  pondait  Pasquin.  »  Il  réduisit 
le  nombre  des  évêchés,  suppri- 
ma les  séminaires  diocésains, 
n'en  gardant  qu'un  très  -  petit 
nombre  pour  tout  l'empire,  a- 
bolit  les  empêchemens  dirimans 
du  mariage  et  autorisa  le  divor- 
ce. Il  fit  aussi  quelques  change- 
mens  dans  la  liturgie,  et  voulut 
que  la  messe  et  les  offices  se 
chantassent  dans  la  langue  na- 
tionale. Ses  volontés  furent  au- 
dacieusement  combattues  par  U 
clergé  et  ses  protecteurs  ;  mais 
la  fermeté  du  souverain  triom- 
pha. En  1783,  il  se  rendit  à  Ro- 
me. Son  projet  était,  dit-on,  de 
traiter  directement  avec  le  pape* 
des  affaires  ecclésiastiques  de 
l'Allemagne.  Le  chevalier  d'A- 
zara,  ministre  d'Espagne ,  que  le 
monarque  autrichien  honorait  de 
son  amitié,  parvint  à  le  calmer, 
et  à  le  porter  à  renoncer  a  son 
projet.  Mais  il  ne  put  l'empêcher 
de  provoquer  le  congrès  d'Ems, 
et  de  diriger  l'esprit  des  évêques 
de  l'empire  germanique  contre  la 
plénitude  de  l'autorité  pontifica- 
le. Joseph  avait  le  projet  de  chan- 
ger l'enseignement  théologique 
dans  les  Pays-Bas  ;  il  voulait 
créer  un  séminaire  -  général  à 
Louvain.  Ce  projet,  hardi  sans 
doute,  et  mis  à  exécution  sans 
m  en  âge  m  eus,  comme  tous  ceux 
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gne  sa  confiance,  et  apprend  d'el- 
le que  l'empereur  laisse  mourir 
de  faim  un  de  ses  vieux  et  braves 
officiers.  Joseph,  vivement  ému, 
lui  dit  qu'il  est  de  la  maison  de 
l'empertt ur,  lui  paie  le  prix  des 
bardes,  et  lui  donne  rendez-vous 
au  palus,  pour  le  lendemain.  Pen- 
dant ce  temps,  il  se  fait  informer 
de  la  conduite  et  des  services  de 
l'officier,  et  apprend  qu'il  est  di- 
gne de  sa  bienveillance.  Au  jour 
indiqué,  la  fille,  accompagnée  de 
sa  mère,  arrive  au  palais;  Tordre 
était  donné  de  l'introduire  près 
de  S.  M.  «  Mademoiselle,  dit  Jo- 
»seph  à  la  jeune  personne  qui  le 
»  reconnut  et  parut  interdite,  ras- 
»surez-vous;  voilà  le  brevet  d'u- 
»ne  pension  égale  aux  appointe- 

•  mens  de  monsieur  votre  père; 
»  remettez-le-lui  de  ma  part,  et 
«pardonnez  moi  le  retard  qui  vous 

•  a  mis  dans  l'embarras.  Doréna- 

•  vant,  si  on  vous  disait  du  mal  de 
«moi,  je  vous  demande  de  înedé- 
»  fendre.  »  Ce  fHt  depuis  celte  cir- 
constance, que  l'empereur  fixa  un 
j-our  par  semaine,  pour  entendre 
toules'Ics  plaintes  et  recevoir  tou- 
tes le<  réclamations  de  ses  sujets. 
Ce  prince,  ami  du  peuple,  répon- 
dit un  jour  à  des  seigneurs  qui  lui 
demandaient  de  faire  fermer  le 
Pruter,  afin  qu'ils  plissent  s'y  pro- 
mener en  liberté,  et  de  n'en  per- 
mettre l'entrée  qu'aux  personnes 
d'un  certain  rang:  a  Messieurs,  si 
»je  ne  voulais  voir  que  mes  égaux, 
»il  faudrait  aller  m'eu fermer  dans 
»  les  caveaux  des  Capucins,  où  re- 
»  posent  mes  ancêtres.  Vous  ne 
«connaissez  donc  pas  le  grand 
»  plaisir  d'être  l'égal  de  tous,  et 
«  d'égaler  tout  le  monde  à  soi?»  Jo- 
seph  savait  très -bien  saisir  les  ca~ 
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ractères,  et  il  les  peignait  avec  es- 
prit. Nous  ne  rapporterons  de  lui 
qu'un  mot,  qui  caractérise  parfai- 
tement Catherine! I,siavide  de  cé- 
lébrité, et  qui,  pour  l'obtenir,  ten- 
tait journellement  des  entreprî- 
sesqu'elle  n'achevaitpas  toujours. 
Lors  de  la  réunion  de  ces  deux  sou- 
verains,en  1 787,  l'impératrice  in- 
vita Joseph  II  à  poser  la  seconde 
pierre  de  la  ville  d'Ecatherinos- 
law,  dont  elle  venait  de  poser  la 
première.  Joseph  disait  à  cette 
occasion  :  a  J'ai  fini  une  grande 

•  affaire  en  un  jour,  avec  l' impé- 
ratrice de  Russie;  elle  a  posé  la 

•  première  pierre  d'une  ville,  et 
»  moi  la  dernière.  «Joseph  II  fat 
marié  deux  fois  :  la  première,  à 
l'infante  Isabelle  de  Parme,  que 
la  mort  lui  ravit  en.  1765 ;  et  la 
seconde,  à  Marie-Joséphine  de 
Bavière,  qui  mourut  en  1767.  Il 
n'eut  point  d'eu  fan t  de  ces  deux 
mariages.  Ce  fut  son  frère,  Léo- 
pold  II,  qui  lui  succéda.  L'em- 
pereur actuel,  François  IM,  a  fait 
ériger  a  Joseph  II,  par  le  baroo 
de  Zauner,  une  statue  équestre 
en  bronze.  C'est  l'un  des  beaux 
monuinens  du  siècle.  Joseph  II 1 
été  diversement  jugé  par  les  bio- 
graphes et  les  historiens  contem- 
porains. Dans  sa  patrie ,  et  bon 
de  sa  patrie,  il  a  trouvé  un  gwi 
nombre  de  censeurs»  et  un  plu 
grand     nombre     d'admirateur*. 
C'est  dans  cette  dernière  clas* 
que  l'on  doit  compter  les  Fian- 
çais, du  moins  ceux  qui  savait 
admirer  et  louer  le  petit  nombre 
de  souverains  qui    survirent  * 
leur  règne,  par  la  grandeur  àt 
leurs  vues,  la  pureté  de  leurs  in- 
tentions, et  leurs  bienfaits  eavtff 
leurs  peuples.  Parmi  ha  ouvrai* 
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publics  en  français ,  sur  le  célè- 
bre fils  de  Marie-Thérèse,  on  peut 
citer  un  recueil  d'anecdotes  en  2 

vol.  in-12,  publié  par  M.  R 

(Rioust),  sous  le  tiire  de  Joseph 
II  peint  par  lui-même,  18 1{\  Néan* 
moins,  certaines  anecdotes  un 
pou  douteuses, d'autres  peu  analo-  - 
gués  aux  principes  du  monarque, 
et  le  caractère  de  l'écrivain  qui  les 
raconte,  avertissent  suffisamment 
le  lecteur  de  se  tenir  en  garde 
contre  une  conGance  absolue. 

JOSEPH  (le  Père),  mission- 
naire romain   en   Asie,  dont  le 
nom  de    famille  est  Sebàstiàni. 
Ce  personnage  est  diversement 
jugé  :  très-favorablement  par  les 
Anglais,  et  d'une  tout  autre  ma- 
nière, par  ses  compatriotes  et  par 
les  Français.  Suivant  les  feuilles 
anglaises,  le  P.  Joseph  a  long- 
temps habité  la  Perse,  et  a  un  très- 
grand  ascendant  sur  l'esprit  du 
roi;    il   est  excellent   médecin; 
bon  horloger  ;  il  parle  l'arab.e  , 
le  persan,  le  grecet  l'hindou  aus- 
si bien  que  sa  langue  maternelle; 
il  ne  parle  pas  avec  moins  d'élé- 
gance l'italien,  le  latiu,  l'anglais 
et  le  français  ;  il  interprète  Avec 
tant  de  force  et  de  charmes  l'es- 
prit du  nouveau  Testament,  selon 
lui  fort  mal  traduit,  qu'il  fait  sou- 
vent des  prosélytes  de  ses  audi- 
teurs. Cet  homme  extraordinaire 
se  rendit  a  Londres  en  1816,  pour 
y   vendre  quelques   exemplaires 
des  OEuvrcs  du  poète  persan  Ma- 
jiz  ,    ouvrage   magnifique  qu'il  a 
traduit  du   persan   en  latin  ,   et 
qu'il    a    accompagné    du    texte. 
Mais  les   adversaires  de  ce  bon 
religieux  prétendent  que  les  mis- 
sionnaires  eu   Asie  ont  une  vie 
trop   occupée   pour  s'amuser   a 
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étudier  et  à  traduire  les  poètes  a- 
nacréontiques  ou  erotiques  dugen* 
re  de  Hafiz ,  et  pour  venir  vendre 
en  Europe  leurs  traductions;  que 
ce  même   Hafiz   n'a  jamais  été 
imprimé  en  latin,  et  que  la  traduc- 
tion que  le  P.  Joseph  a  apportée 
en  Angleterre  ne  peut  être  que 
manuscrite.  Enfin   que    ce  reli- 
gieux est  jin  aventurier  qui  pas- 
sait pour  être  vendu  au  parti  an- 
glais en  Perse,  et  qui  a  cherché 
par  tous  les  moyens  possibles  à 
entraver,  à  la  cour  de  Felh-Ali- 
Schah,  les  négociations  entamées 
au  nom  de  l'empereur  Napoléon, 
d'abord  par  M.   de   Romieu,   et 
ensuite  par  M.  Jaubert,  en  i8o5. 
Dans  le  voyage  qu'il  a  publié,  M. 
Jaubert  parle  de  ce  religieux  en 
des  termes  qui  ne  confirment  pas 
l'excellente  opinion  qu'on  paraît 
avoir  voulu  faire  prendre  au  pu- 
blic sur  là  délicatesse,  la  franchise, 
le  savoir  et  les  brillantes  qualités 
du  P.  Joseph.  C'est  dans  cet  ou- 
vrage qu'on  se  fera  une  juste  idée 
d'un  homme  mis  en  scène  d'unji 
manière  trop  extraordinaire  pour 
être  vraisemblable. 

JOSÉPHIN  E  (Rose-Tàscher  de 
liPa.gerie),  impératrice  des  Fran- 
çais, reine  d'Italie,  née  à  la  Mar- 
tinique, le  24  juin  1763.  Elle  au- 
rait pu  prendre  pour  devise  ce 
vers  charmant  : 

Et  la  grâce  plus  belle  encor  que  la  beauté. 

Elle  était  belle  aussi;  sa  taille  était 
élégante  et  majestueuse.  Ses  traits, 
9ans  être  réguliers,  formaient  un 
ensemble  à  la  fois  noble  et  agréa- 
ble. Ils  exprimaient  cette  bonté 
constante  qui  n'a  cessé  d'embel- 
lir les  jours  de  son  règne,  après 
avoir  fait  le  charme  de  sa  vie  pri- 


vée.    I'«»ii  i!<-  femmes  oui  mieux  subits  el  si  périlleux,  qu'elle  nVul 

mérité  de  fixer  les  regards  de  la  que  le  temps  de  fuir  sans  avoir  pu 

société,   on  elle  lui  toujours  clic-  tairf  ses  adieux  a  *a  mère  «t  à  mu 

rie  cl    distinguée.    Sur  le  trône,  famille.  I  ne  grande  destinée»  veil- 

•■lli'  sesouvinl  toujours  d'elle -un:-  l.til  sur  elle,  el  l'appelait,  a  «l'un- 

loi:,   ri   donna,  par    l'alVahililé   et  Ires  épreuves.    Elle  échappa  ini- 

presque  par  la  nhnplicilé  tir   se*  laciilcuscinciit    à    uni:    foule    d» 


manières,  une  parure  toute  non-     (lancers,  cl  arriva  en  France.  On 
telle  à  la  majesté  impériale,  l/as- 


a  depuis,  el  avec,  raison,  beaucoup 
parlé  dans  le  monde  d'une   nré- 


Mirialiou    du  génie  cl  de  la  boulé  parlé  dan.s  le  monde  d'une   pré 
est  rare  sur  les  I  roues.  Aussi  lais-  diction  ipii  lui  fut  faite  dan*  mm 
sa-t-cllc   de  profonds   souvenirs,  enfance.  Klle  se  plaisait  clle-mè- 
après   liuiir  élé   pemlatiL   an  ans  me   à  .s'en   rappeler   le;  singulier 
l'objet     di!    l'admiration     el     du  Souvenir,  quand  elle  fui  élevée  â 
respect  de  IKuropc.  Joséphine  é-  celle  fraudeur  (pi*!!!!!*  bonne:  fein- 
tait l'orl  jeune,  quand  sou  père  la  lue  lui  a\ait  propliélisée.  M""  de 
foiidiiisiL  eu  France,  pour  la  ma-  Rcatiharnai»,  échappée  aux  I rou- 
tier au  \ieomlede   lleauhariiais.  hlcs  delà   Martinique,  trouva  cri 
(!c  mariage,  était  convenu   cuire  France,  les  premiers  o  ragea  de  la 
les  deux  familles,  lorsque  le  uiar-  révolution.  Sou  mari,  déjà  connu 
quis  de  llcauharuais  élail  couver-  par  son  dévouement   aux   priuci- 
iicur-géuéral  des   Antilles.    Dans  pes  constitutionnels,  et  justement 
tout  l'édal  de  la  jeunesse  el  de  la  remarqué  par  son  influence  dans 
beauté.    M"1"  de    llcauharuais   fut  la  cause  de  la  liberté  naissante,  ol- 
eiicori'  plus   remarquée  â  la  cour  lira  sur  sa  femme  unft  grande  con- 
par   celle    grâce    vraiment  parti-  sidéral  ion.    La   France    était  déjà 
entière     dont     la    nature     l'avait  en  proie  à  l'anarchie  et  à  tous  |e*j 
4nuée.  Klle  cul,  ce  qu'on  appelait  maux    qu'elle  entraîne.    Les  mal  - 
abus  un  grand  succès  à  la  cour,  heurs  île.  la   société   vinrent  lotit 
Sou  mari,  humilie  liés  agréable  naturellement  se  groupperetcher- 
ei  de   beaucoup  d'esprit,   coiilri-  cher   un    refuge  auprès   Ha  celle 
buail  â  reudie  l.i  condition   de  sa  qui  n'avait  jamais   VU  Couler  iinr 
femme,  une  des  pins  heureuse»  et  larme  sans   ressuyer.  IHiu  de  Rô- 
des plus  brillantes  de  la  société,  thisy,  condamnée  par  1«  tribunal 
Klle  cul   deux  eiifaiis,  Eugène  et  révolutionnaire,   dut    la   vie  aux 
Hurleuse.    Mais  les   affections  de  courageuses   sollicitation*  de  NM 
la  iialure  n'avaient  point  élé  allé-  île   llcauhariiais.   Mai»  la   terreur 
rées  dans  l'âme  de  M""  de  llcau  ■  s'étendit  bientôt  sur  toute  la  Frin- 
haruais  par  les  plaisirs  du  monde,  ce,  et  devant  elle  disparut  aussi 
ni  par  les  délices  de  la  cour.  Sa  toute  protection  comme  toute  in- 
tciidrcs,sc  pour  une.  mère  déjà  â-  iiocence.    D'autre*  Ianr»6ft  étaient 
géc  et  soujl'raiite    la    rappela  à  la  réservées   à   M"-  dis  Keauharmis 
Martinique  en  17N7.  F.He  y  mena  Son  mari,  qui  défenduil  aussi  tml- 
sa   fille,  et   y    passa    o   ans.   Les  lamiuenl  la  Franco  A  la  tflte  des 
troubles  dont  celle  colonie,  fol  le  armées,  qu'il  avait  défendu  Sali- 
théâtre  â  cette  époque,  furent  *i  belle  ù  Ju  tribune,  du  poste  de  fé* 
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néral  en  chef  de  l'armée  du  Rhin, 
fut  traîné  dans  une  prison.  Com- 
pris tous  deux  sur  une  liste  de 
proscription,  leur  mort  était  cer- 
taine. Le  général  fut  condamné, 
et  sa  femme  eut  la  douleur  de  le 
voir  entraîner  au  supplice.  Elle 
tomba  tout  à  coup  dans  un  état 
de  saisissement  si  voisin  de  la 
mort,  qu'elle  ne  dut  la  vie  qu'à 
l'impossibilité  de  la  transporter. 
Robespierre  périt  enfin,  et  l'écha- 
faud  fut  brisé.  Tallien,.qui  l'y  fit 
monter,  parvint  à  faire  sortir  de 
prison  la  veuve  du  général  Beau- 
harnais.  Elle  ne  l'oublia  jamais, 
et  après  elle,  son  fils  Eugène  se 
chargea  de  cette-portion  de  l'héri- 
tage de  sa  mère.  Une  pension  hono- 
rable pourvut  jusqu'aux  derniers 
momens  aux  besoins  de  l'homme 
courageux,  qui,  sans  l'impératrice 
et  le  prince  Eugène,  fui  mort  dans 
la  misère.  Joséphine  dut  à  Barras 
sa  rentrée  dans  une  partie  des 
propriétés  de  son  mari.  Ce  fut 
chez  ce  directeur,  qu'après  le  i3 
vendémiaire,  elle  rencontra  le  gé- 
néral Bonaparte,  qui  avait  le  plus 
grand  désir  de  la  connaître.  En 
voici  la  raison.  Le  désarmement 
des  citoyens  ayant  été  ordonné 
par  suite  de  cette  journée,  un  en- 
fant de  i5  ans,  c'était  Eugène,  se 
présenta  chez  lui,  et  lui  demanda 
avec  une  énergie  particulière ,  de 
lui  faire  rendre  l'épée  de  son  père. 
Aussitôt  qu'il  connut  la  mère  d'Eu- 
gène, le  général  Bonaparte  s'y  at- 
tacha. C'est  la  seule  femme  qui 
ait  eu  de  l'empire  sur  lui,  et  pour 
laquelle,  disait-il,  il  eut  éprouvé 
une  véritable  passion.  Il  l'épousa 
en  1796.  Elle  suivit  le  héros  d'Ita- 
lie; sa  mission  constante  fut  d'en- 
chanter le  vainqueur  et  d'adoucir 
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ses  triomphes.  Joséphine  la  rem- 
plit fidèlement ,  et  la  continua 
quand  elle  fut  au  sommet  de  la 
puissance.  Bonaparte  partit  pour 
l'Egypte.  Elle  se  retira  à  la  Mal- 
maison, où  elle  se  plut  à  réunir  les 
objets  d'art  les  plus  précieux ,  et 
où  elle  commença  cette  belle  col- 
lection de  plantes  exotiques  dont 
elle  a  enrichi  la  France.  A  l'é- 
lévation de  son  mari  au  consu- 
lat, Joséphine  devint  la  providen- 
ce de  la  France.  Ella  aida  puis- 
samment le  premier  consul  dans 
la  consolation  des  malheurs,  aux- 
quels il  venait  de  mettre  un  terme. 
Une  foule  d'émigrés  durent  à  Jo- 
séphine leur  radiation ,  leur  ren- 
trée dans  leurs  biens,  ou  de  grands 
secours.  Elle  encouragea  les  arts 
et  l'industrie,  rendit  l'abondance 
aux  premiers  artistes,  comme  aux 
plus  humbles  artisans.  Jamais 
personne  ne  s'est  retiré  d'auprès 
d'elle  sans  être  ou  enchanté,  ou 
reconnaissant.  «Si  je  gagne  les  ba- 
tailles, lui  disait  Bonaparte,  c'est 
«vous  qui  gagnez  les  coeurs.  » 
Toute  espèce  de  malheur  non  mé- 
rité avilit  accès  auprès  d'elle.  Sa 
bienfaisance  ne  connaissait  pas  les 
partis.  La  nourrice  du  dauphin  en 
recevait  une  pension.  Sans  se  mê- 
ler des  a  flaires  politiques ,  elle  put 
souvent  éclairer  sur  une  injustice 
et  influer  pour  une  grâce.  Ce  fut 
à  ses  larmes  que  MM.  de  Polignac 
et  de  Rivière  durent  la  vie.  Elle 
était  la  femme  de  l'homme  qui 
devait  le  plus  facilement  pardon- 
ner, et  elle  était  la  meilleure  des 
femmes.  Elle  fut  aussi  la  meilleu- 
re et  la  plus  aimée  des  souverai- 
nes. Sa  cour  fut  un  grand  asile 
ouvert  à  tout  ce  que  la  France 
pouvait  lui  offrir  de  malheurs  à 
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consoler,  de  semées  mi  tout  gen- 
re à   récompenser,  lîlie  aimait   le 
lux*  cl  la  gloire,    cl    dit*   fut    lu 
source    il'iiiii*   (rrnndc  prospérité. 
A  l'époque  j|r  l'axéiu'inctil  à  l'em- 
pire, il  lut  parlé  de  divorce.  In 
varli  .s'inquiétait  eu  France  de   ne 
point  \ « >i i*  de  .successeurs  au  chef 
de    I  •  l;il.     fS';i jxilron    repoussa   ce 
conseil,  qu'il  aurait  du  repousser 
toujours.  Il  (il  sacrer  l'impératrice 
à  l'aris,  el  la  reine  à  Milan.  A  .Mu- 
nich, clic  assista  au  mariage  de  sou 
liis  a\ec  la  princesse  de  itaxierc. 
Sa  lille  lui  rcslail ,  mais  elle  dut 
bientôt,  cl  axee  le  plus  xif  regret, 
s'en  séparer  aiissj  -,  quand  la  reine 
Uok'ii'.nm;   dut    aller    occuper    le 
tronc   di:    Hollande.    ('elle    prin- 
ces.-c  penlit  sou  dis  aîné.  L'impé- 
ratrice sentit  qu'elle  axait  besoin 
de  pîeui'cr  avec  sa  liile,  et  partit 
pour  le  château  de  Lacketi,  où  elle 
lui  prodigua  les  consolations  qu'el- 
le dexait  bientôt  en  reeexoir  elle- 
inéiiic.   Au  retour  de  liavoune,  le 
divorce  l'ut  décidé.  ftlle  de\  ora  m» n 
H-agriu  par  le  sciilinient  du  bon- 
heur de  la  IVance,  cl  trouva  heau 
de  m-  .sacrifier  à  la  destinée  de  ce 
qu'elle  axait  de  plus  cher.  Ses  cn- 
faus  lui  conseillèrent  la  retraite,  et 
\oul;imil    la    partager.    Mais    le 
lioiilieur  de  rester  /V/M/V  tic  /V///- 
Itn't-nr,    de    le   voir  quelquefois  , 
Vmpnria  <*1  dul  l'emporter  sur  ce 
projet.    Klle  cul    le  courage  d':ip- 
pruuxiT  le  mariage  tle  Napoléon, 
parce   qu'elle  supposait  à  rarchi- 
diiihes  e  ,    les    qualités   qui    de- 
v. lient    faire  le   bonheur  de  l'em- 
pereur.   Pendant     la    guerre    «le 
Kiiv»>,    l'impératrice   Joséphine 
alla  eu  l'alic  assiste:*  aux  couches 
de  sa  lieHc-JiMcla  xice-reine,  delà 
se  rendit  en  Suisse  où  elle  séjour- 
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na,  et  revint  à  la Malmaison,  heu- 
reuse campagne  ennoblie  pouf  elle 
par  tant  de  sou  venus. Son  goût  pour 
la  botaniepic  s'y  fortifia ,  et  le»  prin- 
ce-régent, aujourd'hui  roi  d'An- 
gleterre, faisait,  malgré  La  guerre, 
re^pcdeiles  en  vois  qui  étaient  faits 
à  rimpéralrice  de  toutes  les  pur- 
tics  du  globe.  Au  moment  de  la 
déchéance  de  Napoléon,  la  douleur 
de    Joséphine    fut    sans    bornes. 
«  Pourquoi,  disait-elle,  pourquoi 
»ai-jc  coiuienli  a  celte  séparation? 
»  Napoléon  est  malheureux,  et  je 
»uc  peux  l'être  avec  lui!  »  Cha- 
que journal  lui  navrait  le  cœur. 
«  On  l'accuse  faussement,  disait- 
«elle,  qui  peut  savoir  mieux  que 
»  moi  le  contraire  de  ce  qu'on  lui 
»  reproche  i*  »  Llle  dut  recevoir  ut 
recul  les  hommages  des  souverains 
qui  venaient  de  détrôner  son  é- 
poux.  L'empereur  Alexandre  la 
traita  axee   une  distinction  toute 
parliculicte.   11    vint  souvent  la 
voir.  Malgré  les  larmes  qui  rou- 
1  lient  sans  cesse  dans  ses  yeux»  elle 
était  condamnée  à  recevoir  et  a  ê- 
tre  bienveillante.   Souvent  aussi 
l'émotion  était  trop  forte,  et  elle 
devait  si:  retirer  pour  pleurer  A  son 
aise;  l'inquiétude  sur  le  sort  de  ses 
en  fans  l'accablait.  La  destinée  de 
rhomme  qu'elle  voyait  déchu  de 
toute  puissance,  et  lâchement  ca- 
lomnié,  lui  causa  une    agitation 
qu'elle  ne  pouvait  calmer.  Celle 
qui  avait  traversé   avec  tant  de 
courage  tes  périls  de   la  révolu* 
lion,  parce  qu'ils    lui   était  per- 
sonnels ,  ne  put  supporter  1  idée 
<h\  malheur,  pour  ce  qu'elle  avait 
de  plus  cher  au  monde.  Son  Ame 
était  trop  tendre  pour  survivrai 
une  telle  infortune;  le  coup  mor- 
tel était  porté.  Tant  de  tourmeû» 
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de  tonte  nature  allumèrent  son 
sang,  et  elle  fut  frappée  tout  à 
coup  d'une  inflammation  à  la  gor- 
ge, qui  mit  ses  jours  en  danger. 
Cependant  elle  devait  recevoir  le 
roi  de  Prusse,  elle  se  leva;  mais 
bientôt,  ne  pouvant  résister  à  ses 
souffrances,  elle  dut  se  retirer. 
Néanmoins  elle  était  encore  si 
pleine  de  vie  qu'on  n'avait  point 
d'inquiétude.  L'empereur  Alexan- 
dre envoya  son  médecin ,  qui  la 
trouva  fort  mal.  Les  premiers  mé- 
decins de  la  capitale  furent  appe- 
lés. Tout  espoir  était  perdu.  Elle 
mourut  le  5me  jour,  le  29  mai 
18149  dans  les  bras  de  ses  enfans 
et  de  ses  amis.  Quelques  momens 
avant  sa  mort,  on  l'entendit  pro- 
noncer par  intervalle,  et  pour  tou- 
tes paroles  :  Me  d'Elbe!....  Napo- 
léon!     Celle    éloquence    des 

mourans  a  quelque  chose  de  lapi- 
daire, de  monumental.  Son  corps 
fut  déposé  dans  l'église  de  Ruel, 
et  suivi  par  un  nombreux  cortège, 
où  l'empereur  Alexandre  se  fit  re- 
présenter par  le  général  Sakcn. 
L'archevêque  de  Tours  prononça 
l'oraison  funèbre.  Après  sept  an- 
nées, ses  enfans  viennent  d'obtenir 
la  permission  de  faire  élever  un 
monument  à  celle  que  l'on  appela 
si  long-temps  l'ange  gardien  de  la 
France,  et  que  les  malheureux  ap- 
pellent encore  leur  mère. 

JOSSE-BEAUVOIR(iN.),  mem- 
bre du  conseil-  général  de  Loir- 
et- Cher,  sous  le  gouvernement 
impérial ,  fut  nommé  à  la  cham- 
bre des  députés  en  181 5.  Il  siégea 
au  côté  droit,  et  vota  constam- 
ment avec  la  majorité  des  dépu- 
tés de  cette  chambre,  jusqu'à  ce 
que  le  roi,  dans  sa  sagesse,  eut 
reconnu  la  nécessité  de  la  dissou- 
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dre,  en  déclarant,  par  son  ordon- 
nance du  5  septembre  1816,  que 
la  charte  ne  serait  point  révisée. 
Lorsque,  le  9  novembre  181 5,  ou 
discuta  le  projet  de  loi  sur  les 
cris  et  écrits  séditieux ,  ML.  Josse- 
Beauvoir  trouva  les  amendes  pro- 
posées trop  faibles  et  en  demanda 
l'augmentation.  Il  appuya  aussi  la 
demande  de  M.  de  Botderù  ,  rela- 
tive à  la  privation  des  pensions 
de  ceux  qui  seraient  condamnés. 
Réélu  en  18 16,  il  combattit  le 
projet  de  loi  sur  les  élections 3  pré- 
tendantqu'il  n'était  point  monar- 
chique, et  que  le  système  électo- 
ral suivisousBonaparte  était  préfé- 
rable. 11  profita  de  l'occasion  pour 
faire  une  sortie  violente  contre 
les  écrivains  libéraux,  et  conjura 
la  chambre  de  repousser  le  projet 
au  nom  de  la  monarchie  légitime. 
Il  se  prononça  successivement 
pour  le  rejet  de  la  continuation 
de  la  détention  indéfinie  3  et  de  la 
continuation  de  la  censure  des  jour-, 
nauxi  parce  qu'il  trouvait  ces 
deux  projets  de  loi  incomplets.. 
11  parla  néanmoins  d'une  gran- 
de conspiration  de  la  philoso- 
phie contre  la  religion  et  la  mora- 
le. Lors  de  la  discussion  du  projet 
de  loi  sur  le  recrutement  9  session 
de  1817  à  1818,  il  se  prononça  con- 
tre l'avancement  par  ancienneté, 
et  demandaJa suppression  entière 
(Je  l'article  relatif  aux  volontai- 
res-vétérans. Dans  la  séance  du 
i5  janvier  18 19,  a  l'occasion  des 
pétitions  relatives  à  la  loi  des  élec- 
tions, il  s'écria  :  «  Que  les  péti- 
tions-collectives  sont  une  inven- 
»tion  républicaine  qui  ramènera 
».la  révolution,  une  jonglerie  dont 
»jl  faut  faire  Justice,  *  et  il  de- 
manda l'ordre  du  jour,  en  con- 
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soi  liant  aux  libéraux  de  pleurer 
la  loi  des  élections  qu'il  regar- 
dait comme  morte.  Le 22  mars  de 
la  même  aimée ,  encore  ù  l'orca- 
sion  de  la  censure,  des  journaux , 
il  «lit  qu'il  en  avait  précédemment 
demandé  la  suppression,  mais 
que  les  circonstances  étant  chan- 
gées, il  en  demandait  maintenant 
le  maintien  :  ajoutant  qu'il  n'y 
avait  que  ce  moyen  de  guérir  l'o- 
pinion qui  était  malade,  car  il 
espérait  bien  (pie  la  censure  ne 
•«'exercerait  qu'au  profit  des  hom- 
me* monarchiques.  Le  16  mai ,  en 
appuyant  le  projet  de  la  nouvelle 
loi  des  élections,  il  traita  celle  du 
5  février  ,  d'atroce ,  (['hypocrite 
et  de  scélérate.  Il  ajouta  que  les 
petits  propriétaires  étaient  trop 
favorisés  aux  dépens  des  grands; 
que  rien  n'était  plu*  dangereux 
que  de  chercher  1rs  moyens  de 
plaire  au  peuple,  et  il  fit.  en  quel- 
que sorte,  léloge  de  l'heureux 
temps  où  la  France  possédait  des 
serfs  ,  en  disant  que  même  dans 
les  république^  anciennes  il  y  a- 
vail  d*s  esclave*.  L<-  20  juin  ,  il 
s'opposa  aux  réductions  propo- 
sées par  des  membres  du  coté 
gauche  sur  les  budgets  particu- 
liers de  chaque  ministère.  M.  Jos- 
se-hVanvoir  a  été  réélu  par  le  dé- 
partement de  Loir- et  -  Cher  en 
1 S21;  "en  principes  et  ses  opinions 
étant  toujours  les  mêmes,  il  n'a 
point  ce*>é  de  siéger  au  milieu  des 
membres  du  côté  droit,  et  «le  vo- 
ter avec  eux. 

JOlllËliT  (  N.  ),  surnommé 
.Iotbert  ni;  l'im.uai  lt,  fut  110 1  ri  m é9 
en  septembre  170,2,  député  sup- 
pléant de  ce  déparUmcut  à  la 
convention  nationale,  où  il  ne 
prit  séance  qu'à  la  suite  du  pro- 
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ces  dû  roi.  Envoyé,  très-peu  de 
temps  après,  en  mission  aux  ar- 
mées du  Nord  et  de  Sambre-et- 
Mcusc,  il  ne  parut  point  à  la  tri- 
bune avant  ctdepuis  ces  missions. 
Après  la  session  conventionnelle, 
M.  Joubert  fut  attaché  aux  ar- 
mées, en  qualité  de  coinm  Usa  ire- 
ordonnateur  des  guerres.  Le  dé- 
partement qui  l'avait  élu  à  la 
convention,  le  nomma,  en  1 70®» 
membre  du  conseil  des  cinq-cents; 
il  devint  secrétaire  de  cette  as- 
semblée. Lors  de  la  discussion 
du  projet  relatif  à  l'emprunt  de 
100  million*,  en  170^),  il  le  com- 
battit avec  as*ez  d'énergie  pour 
se  faire  remarquer;  et  comme  il 
se  montra  très-opposé  à  la  révo- 
lution du  18  brumaire  an  8  (9 
novembre  17119)*  il  fut  exclu  du 
corps  législatif.  Cependant,  plu* 
éclairé  ou  mieux  inspiré  dans  ses 
intérêts,  M.Jouhertcnvoya.*<onad- 
hé>ion  au  nouvel  ordre  de  chor-e>, 
et  protesta  de  sou  dévouement  au 
gouvernement  consulaire,  décla- 
rant qu'il  ne  voyaii,horsde  ce  gou- 
vernement, «que  laplus  déploy- 
able confusion,  parce  que  lesci- 
»  toyens  à  la  tête  des  affaire?  de  I  é- 
»lat  ornaient  aux  républicains  1- 
»ne  garantie  irrécusable.»  Al. 
Joubert  fut  nommé,  dans  la  ma- 
irie année,  président  du  con»<*il 
de  guerre  établi  a  Valence,  pour 
examiner  la  conduite  des  indivi- 
du* qui  avaient  rendu  les  plan  s 
furies  de  l'Italie.  Envoyé  ensuite 
à  Milan,  en  qualité  de  commiï- 
saire-ord.muateur,  il  remplit  ri§ 
fonctions  jusqu'en  181a.  Il  a  fait 
la  campagne  de  Russie,  où  il  a 
failli  périr.  De  retour  dans  se* 
foyers,  et  entièrement  rendu  aux 
occupations  de  la  vie  privée,  il 
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jouit  d'une  fortune  considérable 
et  telle,  disent  les  auteurs  de  plu- 
sieurs biographies,  «  qu'il  peut 
*  facilement  se  passer  d'emploi.  » 
À  défaut  de  calomnie,  ce  trait  d'es- 
prit n'est  pas  sans  une  insinua- 
tion malveillante. 

JOUBERT  (Barthélemi-Càthe- 
iune)  ,  naquit  à  Pont-de-Vaux , 
département  de  l'Ain,  le  i4  avril 
1769.  Il  n'avait  pas  encore  1 5  ans, 
qu'il  s'évada  du  collège  où  il 
étudiait,  pour  aller  à  la  Fère  en 
Picardie ,  où  il  s'engagea  dans  le 
régiment  de  canonniers  qui  y  était 
en  garnison.  Son  père,  qui  ledcs- 
tinait  au  barreau  ,  lui  fit  obtenir 
son  congé ,  et  l'envoya  a  Lyon,  où 
H  acheva  avec  distinction  ses  étu- 
des. A  l'époque  de  la  prise  de  la 
Bastille,  Joubert  faisait  son  droit 
à  l'université  de  Dijon.  En  dé- 
cembre 1791,  il  s'enrôla  pour  vo- 
ler à  la  défense  de  nos  frontières; 
ce  fut  comme  sergent  dans  le  5e 
bataillon  de  l'Ain, qu'ildébutadans 
la  carrière  militaire  à  l'armée  du 
Rhin.  Joubert  eut  un  avancement 
rapide;  mais  chaque  grade  qu'il 
obtint,  fut  le  fruit  d'une  action 
d'éclat.  Nommé  sous-lieutenant  le 
s3  avril  1792?  il  passa  lieutenant 
le  20  août  suivant,  et  traversa  le 
Var  dans  le  mois  de  septembre , 
sous  le  commandement  du  géné- 
ral Anselme,  pour  l'expédition  de 
Nice,  Villefranche  et  Oncille. 
Joubert  se  trouva  à  toutes  les  af- 
faires d'avant-poste  qui  suivirent 
la  prise  de  Nice.  Dans  le  mois  de 
septembre  1  ^90 ,  il  y  eut  une  af- 
faire générale;  tous  les  camps  re- 
tranchés qui  existaient  sur  les 
montagnes  du  col  de  Tende  fu- 
rent assaillis  en  môme  temps  par 
les   Austro-Sardes.    Joubert   dé- 
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fendait  avec  3o  grenadiers  une  re- 
doute qui  fut  attaquée  par  5oo 
hommes.  Ses  cartouches  épuisées, 
il  continua  à  se  défendre  a  la  baïon- 
nette, et  ne  se  rendit  que  lorsque 
sa  redoute,  pulvérisée  par  l'artil- 
lerie ,  laissa  sa  petite  troupe  entiè- 
rement a  découvert.  Grièvement 
blessé  ,  il  fut  conduit  à  Turin  et 
présenté  au  roi  de  Sardaigne.  Les 
courtisans  de  ce  prince  lui  deman- 
dèrent s'il  était  noble,  «  Je  suis 
»  citoyen  français,  répondit-il.  » 
D'autres  réponses  semblables,  qui 
annonçaient  en  lui  un  républicain 
prononcé ,  lui  attirèrent  quelques 
mauvais  traitemens;  mais  d'après 
la  demande  du  général  Devin ,  il 
ne  tarda  pas  à  être  renvoyé  sur 
parole.  Joubert  avait  tout  perdu , 
et  il  était  attaqué  de  la  dyssenterie  ; 
il  revint  dans  son  pays ,  où  Albite 
et  ses  suppôts  exerçaient  la  tyran- 
nie la  plus  odieuse.  Il  se  présenta 
au  club,  et  s'éleva  avec  la  plus 
grande  force  contre  Alban  et 
Vauquois ,  qui  voulurent  le  faire 
assassiner  par  2  hussards.  Aver- 
ti à  temps,  Joubert,  malgré  son 
état  de  faiblesse ,  quitta  le  dépar- 
tement et  se  rendit  à  Nice.  Promu 
au  grade  d'adjudant-général,  dans 
le  mois  de  prairial  suivant ,  il  écri- 
vit aux  représentai! s  du  peuple 
que,  malgré  son  peu  de  talent 
pour  ce  poste.,  il  allait  sacrifier  sa 
chétive  existence  pour  la  répu- 
blique. Il  fut  aussitôt  envoyé  à 
Toulon ,  pour  y  opérer  l'embar- 
quement des  troupes  destinées 
pour  la  Corse  :  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Bastia ,  et  des  renseigne- 
mens  obtenus  sur  les  forces  ma- 
ritimes des  Anglais  dans  ces  para- 
ges, empêchèrent  cette  expédition  v 
Ilrejoignitensuitel'ariuéed'Italie^ 
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et  lut  commandé,  dans  le  mois  de 
messidor  an  3,  pour  aller  atta- 
quer un  corps  hongrois .  Tort  de 
(mhio  hommes,  campé  à  Me- 
lagno.  il  n"a\  ait  avec  lui  que  :>.o«»o 
volontaire.; ,  el  il  lut  forcé  de 
se  retirer  avec  une  perte  de 
/JÔo  homme*  el  :>ii  oUieiers.  dont 
4  ollieiers  supérieurs.  «  Expose  , 
»  dit-il  lui-même .  à  di\  pas  de  la 
»  mitraille,  aux  grenades  et  au 
»  plomb,  diiigé  à  bout  portant  , 
y  j'ai  tout  l'ail  humainement  pour 
»  nf  enterrer  dans  leurs  redonie*.» 
A  son  retour,  Jouhert  apprit  qu'il 
n'était  pas  compris  sur  la  liste  des 
adjudant -généraux  envoyée  par 
le  directoire.  11  se  disposait  à 
quitter  le  >ervice;  mais  le  général 
hcllcrmaun .  qui  >a\  ait  apprécier 
s>n  mérite,  le  tit  rester  :  cet  or- 
dre conserva  à  Farinée  un  de  ses 
plus  habiles  et  de  ses  plus  braves 
défenseurs,  et  qui  mérita  bientôt, 
sur  le  champ  de.  bataille,  à  Loano, 
le  2  frimaire  an  .'-,  le  grade  de 
général  de  brigade.  Peu  de  temps 
après,  le  général  Bonaparte  vint 
prendre  le  commandement  de  Far- 
inée d'Italie,  et  c'est  alor<»  que 
commença  cette  suite  île  hrillans 
faits  d'armes,  qui  étonnera  la  pos- 
térité la  plus  reculée.  Dès  le  a  a 
germinal,  la  bataille  de  Monte* 
notte  eut  lieu  :  Jouhert  v  donna 
de  nouvelle-.  preu\es  de  bravoure 
et  d'intelligence.  Le  lendemain , 
après  a\oir  chassé  Fennemi  de 
toutes  ses  positions,  il  enveloppa, 
par  unemanœm  re  prompteet  har- 
die, un  corps  de  u»oo grenadiers, 
commandé  par  le  général  Prove- 
r.t  ;  il  le  ch.i<sa  de  la  forte  position 
de  Sainte -Marguerite,  et  vint 
nu>siml  Fassaliiîr  dans  le  château 
de  (.'.ossifia,  où  il  s'était  retiré. 
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Suivi  seulement  de  7  hommes  * 
Jouhert  s'élance  dans  les  retran- 
chemens;  il  est  atteint  à  la  tête  et 
remersé  :  ses  soldats  le  croient 
mort;  ils  reculent  de  quelques  pas. 
Mais  bientôt  ils  apprennent  qu'il 
n'est  pas  blessé  dangereusement, 
et  ils  s'élancent  de  nouveau  <  le 
château  est  emporté.  Le  sp-llorèal, 
il  se  trouva  au  combat  qui  fut 
donné  au-delà  de  Ceva,  sur  le 
Taswo,  près  de  Mondovî,  et  y 
reçut  une  balle  morte  dans  la  poi- 
trine. 11  s'empara  ensuite  de  Ke- 
vaseo ,  passa  le  Pô ,  poursuivit  les 
ennemis  au  combat  de  Lodi .  et 
v  int  bloquer  la  forteresse  de  Mi- 
lan .  sous  le  feu  de  laquelle  il  resta 
pendant  8  jours.  Jouhert  eut  en- 
suite le  commandement  de  Fa  van  t- 
garde  du  corps  de  M  asséna;  H 
entra  le  premier  dans  Vérone  , 
et  alla  s'établir  dans  leTyrol,  pour 
en  garder  les  débouches  pendant 
le  siège  de  Mantoue.  Le  1 1  messi- 
dor, il  attaqua  Fennemi  au  col  de 
Cimpion ,  entre  la  tète  du  lac  de 
(■uarda  et  FAdige ,  et  enleva  à  la 
baïonnette  les  retranchemens  qui  \ 
défendaient  cette  position.  Quatre 
cents  hommes  tués,  270  prison- 
niers, 400  tentes,  les  bagages  des 
oUieiers,  2Ô mulets  et  5ooo  cartou- 
ches furent  le  résultat  de  cette  fie* 
toire.  «  dette  journée  fut  si  fatigan- 
*  te,  qu'il  portait,  dit-il,  les  ordres 
»  lui-même,  ne  trouvant  pér- 
il sonne  (pli  pût  aller  assez  promp- 
»  tement.  »  Jouhert  contribua  au 
succès  des  combats  livrés  aux 
troupes  de  Wurmser  à  Salo-. 
à  Lonado  et  à  la  ba raille  de  Cas* 
tiçlione.  Sa  brigade  défendait 
Corona  et  Montebaldo,  lorsque 
YV  u  miser  ten  ta  d"y  faire  passeras* 
armée  ;  il  fit  une  belle  défense! 
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mais  il  avait  trop  peu  de  inonde 
pour  résister  à  toute  l'armée  enne- 
mi, forte  de  3o,ooo  hommes.  Cou- 
pé de  toutes  parts,  et  pour  ain- 
si dire  enveloppé,  il  fut  contraint 
de  battre  en  retraite  et  d'aban- 
donner tous  ses  équipages.  Dans 
son  rapportai!  chef  de  l'état-ma- 
jor,  en  fructidor,  Joubert  établit 
les  causes  de  cette  défaite,  qui  fit 
lever  le  blocus  de  Mantoue. 
L'armée  française  rétrogradait 
sur  Caslîglionc;  les  Autrichiens 
suivaient  ce  mouvement  et  fai- 
saient leurs  dispositions  :  mais 
lents  dans  leurs  opérations,  ils 
donnèrent  le  temps  aux  divisions 
françaises  d'arriver.  A  neuf  heu- 
res  le  canon  se  fit  «»nlendre;  le 
général  Bonaparte  dit  à  Joubert: 
«Serrurier  attaque,  tu  devrais 
•  déjà  être  engagé;  pars  avec  les 
«chasseurs,  et  force  le  centre.  • 
Joubert  se  précipite  sur  les  co- 
lonnes ennemies;  il  est  soutenu 
par  Augercau  ,  et,  de  concert  a- 
"vec  le  général  Dijcon,  il  s'empa- 
re à  la  baïonnette  du  village  de 
Solforino,  défendu  par  6000  Au- 
trichiens et  G  grosses  pièces  d'ar- 
tillerie. ^Vurmser,  forcé  en  mê- 
me temps  sur  Milan,  fut  pour- 
suivi jusqu'à  Borghetto.  Les  cha- 
leurs et  les  fatigues  d'une  cam- 
pagne aussi  pénible  avaient  alté- 
ré la  santé  délicate  du  général 
Joubert;  il  ne  put  prendre  aucu- 
ne part  aux  combats  livrés  vers 
la  fin  de  fructidor  an  4  fit  dans  le 
mois  de  vendémiaire  an  5,  et 
commanda  successivement,  pen- 
dant ce  temps,  à  Brescia  et  à 
Legnano,  place  en  face  de  Man- 
toue. Le  7  brumaire,  il  reçoit 
l'ordre  du  général  en  chef  d'ap- 
provisionner   celle    place    pour 
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deux  mois  et  de  l'entourer  d'eau; 
mais  on  lui  recommande  de  te- 
nir seulement  20  jours.  Le  a 
frimaire  an  5,  le  général  Alvinzi 
tenta  de  pénétrer  en  Italie,  pour 
délivrer  Mantoue.  On  se  battit 
pendant  3  jours  à  Konco  et  à 
Arcolc,  et  le  général  Joubert 
eut  ordre  de  sortir  de  Legnano, 
pour  remplacer  le  général  Vau- 
bois  dans  le  commandement  de 
sa  division.  Il  eut  d'abord  affaire 
à  8,000  Autrichiens,  contre  les- 
quels il  soutint  un  combat  qui 
dura  6  heures  :  il  fut  repoussé  ; 
mais  il  n'en  fit  pas  moins  5oo  pri- 
sonniers qu'il  emmena'.  Dans  un 
second  combat  ,  il  prit  i,5oo 
hommes,  3  pièces  de  canon, 
et  reprit  les  positions  de  Rivoli 
et  de  Corona.  Nommé  général 
de  division  à  la  suite  de  ces  bril- 
lans  exploits,  il  eut  de  nouveaux 
succès  le  23  frimaire,  et  repous- 
sa, avec  perle  de  3oo  hommes, 
l'ennemi ,  qui  était  venu  l'atta- 
quer. A  la  bataille  de  Rivoli,  le 
25  nivôse,  et  aux  affaires  des  26 
et  27  du  môme  mois,  «  Joubert  se 
»  montra , dit  le  général  Bonaparte,* 
*> grenadier  par  son  courage,  et 
/>  grand  général  par  ses  connais- 
»sances  militaires.  »  Les  Autri- 
chiens s'étaient  emparés  du  pla- 
teau de  Rivoli,  seul  point  par  où 
ils  pouvaient  faire  déboucher  leur 
artillerie  et  leur  cavalerie,  et 
d'où  ils  pouvaient  si  bien  diriger 
leur  feu,  que  déjà  ils  se  croyaient 
vainqueurs.  Joubert  manoeuvre 
pour  tromper  l'ennemi  ;  mais  il 
ne  perd  point  de  vue  le  point 
d'attaque.  Son  cheval  est  tué 
sous  lui;  il  s'arme  d'un  fusil,  s'é- 
lance avec  fureur  a  la  tête  des 
grenadiers,  et  s'empare  du  pla-. 
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icau  ,  d'où  il  culbute  les  Autri- 
chiens dans  It*.  Bas-Adige,  après 
leur  avoir  enlevé  plusieurs  pièces 
de  canon.  Ce  coup  de  main  dé- 
ride de  la  victoire  :  Àlvinzi  vou- 
lut opérer  sa  retraite;  mais  le 
général  Joubert  avait  déjà  dirigé 
une  colonne  pour  le  tourner  et 
le  prévenir  sur  Cornna,  en  sui- 
vant le  revers  de  Moutcbaldo. 
Alors  les  Autrichiens,  voyant  leur 
retraite  coupée,  se  mirent  en  dé- 
route; 0,ooo  d'entre  eux  mi- 
rent bas  les  armes  :  la  reddition 
de  Bianloue,  et  l'entrée  de  l'Alle- 
magne par  l'Istric  et  la  Carin- 
ihie,  furent  le  résidtat  de  celte 
bataille.  Le  \  pluviôse  suivant, 
le  général  Joubert  recul  l'ordre 
de  marcher  sur  Trente.  L'enne- 
mi, retranché  dans  des  gorges  et 
des  redoutes,  interceptait  la  rou- 
te; mais  rien  ne  put  arrêter  Jou- 
bert. Il  culbuta  les  Autrichiens 
à  Avicc,  Lavis,  Turgoli,  Moriet 
Trente,  et  fit  2,000  prisonniers 
dans  ces  différens  combats.  Cette 
expédition  glorieuse  lui  valut  une 
lettre  du  directoire  conçue  en  ces 
•termes  :  «  Le  directoire-exécu- 
tif vous  invite,  citoyen  général, 
»à  recevoir  le  témoignage  de  sa 
»  satisfaction  pour  les  services 
»  précieux  que  vous  avez  rendus 

•  à  la  république  dans  les  glorieu- 
ses journées  fies  25  et  2O  à  Ui- 
»voli.  Vos  opérations  récentes 
«dans  le  Trentin  vous  donnent 
»de  nouveaux  droits  a  la  recon- 

•  naissance  nationale.  Continuez, 
»  brave  et  heureux  général ,  vole» 
»à  de  nouveaux  succès  ;  ils  sont 
»dns  à  votre  courage  et  à  vos  ta- 
?  lens  militaire^.  *  Le  !>.<)  ventôse  , 
le  général  Joubert  reçut  l'ordre 
de  pénétrer  dans  le  Tyrol  autri- 
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chien ,  et  il  dirigea  sa  marche  sur 
Botien  et  Brixen.  Il  comman- 
dait 3  divisions,  dont  2  étaient 
sous  les  ordres  des  généraux  Ba- 
raguay-d'Ililliers  et  Dumas.  Il 
pénétra  dans  Brixen ,  après  une 
affaire  générale  contre  les  géné- 
raux Kerpen  et  Laudnn,  qu'il 
coupa  d'avec  l'armée  du  prince» 
Charles,  alors  dans  la  Cnrinthie; 
mais  il  était  loin  d'avoir  écarté 
tous  les  dangers.  Les  Tyroliens 
s'étaient  levés  en  masse  contre 
l'armée  française;  et  l'armée  au- 
trichienne, qui  s'était  portée  sur 
ses  derrières,  avait  intercepté  ses 
communications  avec  le  générai 
Bonaparte.  Il  était  instant  de  se 
réunirau  général  en  chef.  Joubert 
se  met  en  mouvement;  il  atta- 
que l'ennemi  partout  où  il  se  pré- 
sente, et  livre  7  combats,  dam 
lesquels  il  fait  mordre  la  poussiè- 
re à  2,000  Tyroliens,  fait  9*000 
prisonniers,  et  enlève  à  Penne- 
mi  12  pièces  de  canon  et  ses  ma- 
gasins ,  et  opère  sa  jonction.  Le 
général  Joubert  déploya  les  plus 
grands  talcns  dans  cette  campa- 
gne, que  Carnot  qualifie  sî  juste- 
ment de  campagne  de  géans.  La 
confiance  qu'il  avait  inspirée  aux 
Tyroliens  par  sa  probité  et  par 
la  simplicité  de  ses  mœurs  aussi- 
bien  que  par  son  désintéressement 
personnel  (  il  consacra  aux  be- 
soins de  ses  troupes,  les  sommes 
destinées  a  son  traitement  ), 
contribua  autant  que  son  cou- 
rage au  succès  de  cette  expé- 
dition, tellement  difficile,  que 
les  Autrichiens  avaient  cru  ses 
troupes  anéanties,  et  avaient  fait 
chanter,  a  Vienne,  un  Te  Dum 
pour  leur  destruction  L'urinée 
française    elle-même    le.  crqjail 


JOU 

perdu,  lorsqu'il  revint  triom- 
phant. A  son  privée,  il  se  pré  • 
senta  pour  entrer  dans  la  tente 
du  général  en  chef,  força  la  sen- 
tinelle, qui  avait  la  consigne  de 
ne  laisser  entrer  personne.  Aux 
crisqif  il  entend,  le  général  Bona- 
parte sort,  voit  Joubert,  se  jette 
dans  ses  bras, et  ditau  soldat  :  «  Va, 
»le  brave  Joubert,  qui  a  forcé  le 

•  Tyrol,  a  bien  pu  forcer  ta  consi- 
»  gne.  »  Celte  jonction  donna  au  gé- 
néral en  chef  les  moyens  d'exécu- 
ter ses  projets;  elle  avait  étonné 
les  Autrichiens,  qui  bientôt  se 
déterminèrent  a  la  paix.  Les  pré- 
liminaires en  furent  signés  à  Léo- 
ben,  le  29  germinal  an  5.  Le  gé- 
néral Joubert  assista  à  ce  traité; 
et  dans  le  mois  de  vendémiaire, 
il  alla  à  Pont-de-Vaux,  prendre 
un  repos  nécessaire  à  sa  santé. 
Il  retourna  au  mois  de  brumaire 
en  Italie,  d'où  le  général  Bona- 
parte le  députa  à  Paris,  pour  por* 
ter  au  directoire-exécutif  le  dra- 
peau de  l'armée  d'Italie.  Présenté 
au  directoire,  le  général  Joubert 
lit  l'éloge  de  l'armée,  dans  un 
discours  où  règne  toute  l'énergie 
d'un  citoyen  libre,  d'un  républi- 
cain. Les  grandes  actions,  l'ex- 
pression des  grands  sentiinens, 
appartiennent  à  certaines  épo- 
ques: ces  époques  sont  celles  de 
la  liberté;  et  lorsqu'elle  règne,  son 
charme  triomphe  même  desdéposi- 
taires du  pouvoir.  Rien  ne  leprou- 
ve  mieux  que  la  réponse  du  prési- 
dent du  directoire  à  Joubert:  «  Et 
»  tous, bra dégénérai,  dit-il,  dépo- 
sez dans  le  sein  de  la  patrie  le 
»  drapeau  qui  a  embrasé  tous  nos 

•  cœurs.  Tons  les   républicains   y 
«puiseront  le  souvenir  de  vos  ex- 
ploits. Ils  vous  verront  à  Cossa- 
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»ria,  vousprécipitersur  l'ennemi, 
»à  la  tête  des  carabiniers  d'infan- 
»terie  légère,  et  préparer  par  vo- 
»tre  intrépidité,  les  fameuses  vie- 
e  toires  de  Castiglione  etde  Rivoli. 
»  Ils  vous  verront  a  Roveredo,  cul- 
»  buter  l'Autrichien,  briserlesbar- 
»rières  qui  fermaient  à  l'armée 
»  française  Les  avenues  de  Trente, 
»  et  forcer  les  défilés  du  Tyrol.  Ils 
©vous  suivront  aux  combats  deLa- 
»  vis  et  de  Clausen.  Ils  assisteront 
a  à  votre  entrée  triomphante  dans 
d  les  villes  de  Botzen  et  de  Brixen. 
»  Ils  compteront  ces  prisonniers, 
»ces  canons,  ces  drapeaux,  pris 
«dans  les  gorges  dlnspruck;  et 
«frappés  de  tant  de  services  ren- 
»dusà  la  patrie,  ils  reconnaîtront 
»à  la  mission  dont  vous  vous  ac- 
»  quittez,  que  vos  frères  d'armes, 
«contensde  vos  travaux,  vous  en 
«devaient  cette  honorable  récom- 
»  pense.  »  Le  général  Joubert  ob- 
tint le  commandement  en  chef 
des  troupes  françaises  dans  la 
Hollande,  et  fut  spécialement 
chargé  de  favoriser  un  change- 
ment de  gouvernement  dans  cet* 
te  république.  A  son  retour,  il 
fut  nommé  général  en  chef  de 
l'armée  de  Mayeuce,  et  ensuite 
de  celle  d'Italie,  en  remplace- 
ment du  général  Brune.  A  son  ar- 
rivée, dans  le  mois  de  vendémiai- 
re an  7,  il  réorganisa  l'armée,  et 
se  porta  sur  le  Piémont,  dont  il 
fit  la  conquête  entière  dans  l'es- 
pace de  5  jours.  Cette  expé- 
dition donna  à  la  France  l'arse- 
nal de  Turin,  un  des  plus  beaux 
de  l'Europe;  100,000  fusils  de 
munition,  1800  pièces  de  canon  , 
et  des  approvisionnemens  de  guer- 
re immenses.  Joubert,  que,  6 
ans  plus  tôt,  le  roi  Emmanuel  a- 


4fta 


JOU 


vait  plongé  dans  los  cachots  de 
sa  lortrrfs.se,  eut  pour  ce  prince 
les  procédas  lus  plu*  généreux;  il 
put  se  couvai ncre  du  ilè.-inléres. 
ornent  du  général  français,  lu 
jour  qu'il  lui  offrait  de*  tableaux 
précieux:  «  Nous  serions  tons 
«deux  coupables,  lui  «lit  Jouhcrl. 
*  vous  en  1rs  donnant  «  moi  en  lis 
«acceptant.  »  Cependant  nu  ora- 
ge grondait  sur  la  trie  de.louhcrl; 
il  ne.  voulait  pas  la  liberté  pour 
les  vainqueurs  seulement,  il  vou- 
lait qu'elle  lut  l'apanage  de  tons 
les  peuples.  La  manière  dont  il 
t 'éleva  contre  les  usurpation?»  du 
directoire,  et  contre  les  dépréda- 
tion*» de  ses  ugeus,  décida  sa  dis- 
grâce, cl  il  l'ut  contraint  de  don- 
ner sa  déuû>*ion.  Toutefois  il  ne 
quitta  l'armée  qu'après  avoir 
pourvu  à  ses  besoins,  et  en  avoir 
remis  le  commandement  au  géné- 
ral Morcau,  qui  ne  l'ut  pus  confir- 
mé par  le  directoire.  Il  retourna 
alors  dans  son  pays,  et  se  trouva 
a  Paris,  a  l'époque  du  5o  prairial 
an  7.  On  sentait  le  besoin  de  pla- 
cer à  la  tête  des  armée*,  des  gé- 
néraux connus  par  leurs  lileus  ; 
Jnuberl,quc  les  vaux  de  Tannée 
d'Italie  réclamaient,  en  tut  nom- 
mé de  nouveau  général  eu  chef. 
11  se  mit  eu  route  le  28  messidor, 
se  maria  le  7>o  avec  mademoiselle 
de  Monlholon,  et  arriva  avec  elle 
à  Pont-de-Yaux.  Le  1>,  Joohert 
s'arracha  des  liras  de  su  jeune  e- 
pouse,  el  arriva  le  if)  a  Cènes. 
Son  premier  soin  lut  de  visiter 
quelques  postes  avec  le  général 
Morcau,  d'organiser  l'armée,  et 
de  faire  reprendre  les  positions 
occupées  pur  les  llus>es  eu  avant 
de  (■eues.  Il  se  porta  aussitôt 
>eib  lesiuoulagucïde  .Monlferrat, 
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qu'il  traversa  avec  ao,ooo  hoi 
mes;  s'empara  d'Acqni,  où 
trouva  les  magasins  de  vivres 
l'ennemi,  et  opéra  sa  jonclii 
avec  le*  restes  de  l'année  de  N 
pies  Sou  objet  était  de  déhl 
quer  'l'ortone,  et  d'entrer  da 
le*  plaines  du  Piémont,  pourf. 
re  Mil»>isli'r  l'année  qui  m.inqui 
de  vi*'res  dans  le  territoire  • 
(feues;  car  malgré  les  ordres  p 
si  tifs  du  directoire  d'attaque 
Joul;ert,  d'après»  l'avis  d'un  coi 
Mcil  de  guerre,  on  assistèrent  I 
généraux  Moreau,  Cnuvinn-Saii 
Cyr,  Pérignon  et  Dcàsnlles, 
vait  résidu,  après  avoir  dèbloq 
Tortone,  de  manœuvrer  po 
contenir  autant  que  possible 
général  Suwarow,  jusqu'à  Pan 
vée  du  général  Champion  net  <j 
couiiuaiidait  l'armée  de  réseri 
Cependant  la  ville  de  Manto 
ven  dl  de  capituler,  et  le  gén 
rai  Kray,  qui  commandait 
troupes  du  blocus,  venait  da 
réunir  au  général  russe.  Jo 
bec  t  l'ignorait;  le  a8  thermid< 
il  se  trouva  dans  les  champs 
Novi  eu  face  de  l'ennemi.  Il  a 
prend  l'arrivée  du  corps  qui  av 
tonné  le  blocus  de  Mantoue, 
vent  se  retirer;  mois  il  est  tr 
tard.  Il  est  attaqué,  et  prend  ah 
de  nom  elles  dispositions.  Jo 
bert  était  placé  à  l'aile  gauche; 
voit  pi  11  Meurs  bataillons  chaoc 
1er,  il  court  .se  mettre  ù  leur  té 
et  les  ramène  au  combat.  Tous 
cll'orls  de  l'ennemi  tombent  1 
celte  partie  de  l'année.  Joujh 
était  a  cheval;  le  bras  droit  h 
et  le  sabre  à  la  main,  il  cria 
«  Ku  avant,  a  A  l'instant  une  bf 
le  frappe  au-dessous  de  Paisse] 
et  est  reportée  vers  le  oojur.  J< 
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bert  tombe  mort,  en  proférant 
ces  mots  :  «Camarades,  marchez 
•  toujours.  »  Un  île  ses  aides-de- 
carap,  le  colonel  Drave,  qui  était 
à  ses  côtés  lorsqu'il  tomba  de  che- 
val, rapporte  que  le  général  lui 
dit  :  o  Prenez  mon  sabre,  tirez- 
»  moi  par  les  jambes  et  cachi  z- 
»moi.  »  Pour  honorer  la  mémoire 
de  Joubert,  on  décréta  que  tous 
les  membres  du  corps- législatif 
porteraient  le  deuil  pendant  5 
jours,  et  qu'une  fête  funèbre  serait 
célébrée  en  son  honneur.  Ses  cen- 
dres, transportées  à  Toulon*  ont 
été  déposées  par  ordre  du  premier 
consul  daus  le  fort  Lamalgue,  qui 
prit  depuis  le  nom  de  Joubert.  Sa 
statue  avait  été  placée  dans  le 
grand  escalier  de  la  chambre  du 
séuat;  mais  elle  en  a  été  retirée 
depuis.  Le  monument  que  les  ha- 
bitons du  département  de  l'Ain 
lui  avaient  élevé  sur  une  des  places 
de  Bourg,  a  éprouvé  le  même  sort. 
11  offusquait  la  vue  des  ennemis 
de  notre  gloire  nationale.  Joubert 
réunissait  aux  plus  grands  talens 
militaires,  toutes  les  vertus  du  ci- 
toyen. Simple  et  sans  faste,  plein 
.de  douceur  et  de  bonté,  il  était 
bienfaisant  et  désintéressé  autant 
que  brave.  Admiré  de  tous  les 
partis,  il  ne  s'était  lié  à  aucun.  La 
gloire  et  le  bonheur  de  sa  patrie 
étaient  son  unique  but,  et  tous  ses 
efforts  tendaient  à  établir  la  ré- 
publique sur  des  bases  inébranla- 
bles. 11  est  mort  comme  Gustave- 
Adolphe  àLutzen,  l'épée  a  la  main, 
le  commandement  à  la  bouche  et 
la  victoire  devant  les  yeux. 

JOUBERT  (Pierre -Marie),  fut 
un  des  membres  de  rassemblée 
constituante,  qui  se  prononcèrent 
avec  le  plus  de  franchise  et  de  dé- 
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sintéressemenl  en  faveur  des  prin- 
cipes du  nouvel  ordre  de  choses* 
Le  clergé  du  bailliage  de  Saiut- 
Murtiu-d'Àngouleme  dont  il  était 
curé,  le  nomma,  en  1789,  député 
aux  états-généraux.  Le  1G  juillet 
de  cette  année,  il  se  réunit  au 
tiers-état,  et  daus  un  discours  où 
il  montra  les  opinions  les  plu» 
énergiques,  il  attaqua  les  préten- 
tions du  haut  clergé.  Dans  la 
séance  du  «27  décembre  1700,  il 
fut  élu  évCque  constitutionnel 
d'Angoulême.  Il  devint  ensuite 
président  de  l'administration  du 
département  de  la  Seine,  puis  ad- 
aunistrateur-gener.il  de  l'octroi 
de  Paris.  Appelé,  en  i8uo,a  rem- 
plir les  fonctions  de  préfet  dans 
un  département,  il  fut  rappelé 
Tannée  suivante.  Nommé  peu  de 
temps  après  conseiller  de  la  pré- 
fecture de  la  Seine,  il  conserva  cet 
emploi  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort,  arrivée  en  ibi5. 

JOUKNNfi  LONG<:iIAi\iP(N.), 
né  le  5o  novembre  1761,  à  Beu- 
vron,  département  du  Calvados» 
était  médecin  à  Lisieux,  au  com- 
mencement de  la  révolution.  Il 
adopta  avec  modération  les  nou- 
veaux principes,  et  fut  nommé, 
en  1791,  olïicier  municipal,  puis, 
au  mois  de  septembre  1792,  dé- 
puté par  le  département  du  Cal- 
vados à  la  convention  nationale. 
L'éloquence  .de  la  tribune  n'était 
pas  celle  que  M.  Joueune-Loitg- 
champ  avait  cultivée  :  aussi  ne  se 
fit-il  point  remarquer  parmi  les 
orateurs  de  cette  assemblée;  mais 
il  était  laborieux  ,  plein  de  zèle  ; 
et  les  comités,  principalement  ce- 
lui des  secours  publics  ,  lui  du- 
rent beaucoup.  Il  fit  souvent  de* 
rapport»  au  nom  de  ue  comité, 
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dont  In  principale  attribution  sein- 
hlait  être  de  réparer  les  erreurs 
ut  les  Imites  île  cette  époque.  On 
doit  à  M.  Joucnne-laingchamp, 
parmi  plusieurs!  rapports  d'un 
iiaul  intérêt*  celui  de  l'organisa- 
tion île  l'institution,  déjà  si  célè- 
bre ,  îles  sourds-muets  :  ce  tut 
l'ouvrage  d'un  pliilantrope  éclai- 
ré. Quoiqu'il  fut  loin  de  partager 
l'opinion  de  la  majorité,  dans  le 
procès  du  roi,  il  l'ut  entraîné  a  la 
partager  par  sou  vote;  cependant 
il  vota  l'appel  au  peuple.  M. 
Joucnue-Lnngchamp  ,  subjugué 
par  In  force  des  choses,  réMstait 
quelquefois  au  torrent,  et  le  i(i  a- 
vril  i7«)3,  il  vota  le  décret  d'aeeu- 
saliuii  contre  l'exécrable  Marat, 
présent  funeste  de  la  Suisse  sa 
patrie.  Cet  acte  île  courage  man- 
qua de  lui  être  fatal.  Quand  la  con- 
vention nationale,  touchant  au 
moment  de  sa  dissolution ,  s'oc- 
cupait de  la  réélection  d'une  par- 
tie de  ses  membres,  en  vertu  des 
décrets  des  f>  et  i3  fructidor,  il 
demanda  que  le  renouvellement 
s'npérfit  par  les  collèges  électo- 
raux. Il  fut  réélu  en  Tan  5  (  1 7*>5) 
au  conseil  des  cinq-cents,  et  en 
Tan  5  (»r«>7)  nommé  administra- 
teur des  hospices  civils  de  Paris. 
I.e.  directoire-exécutif  le  désigna 
pour  remplir  les  fonctions  île  ré- 
sident près  des  ville  et  sénat  de 
Francfort.  Il  refusa  ces  lundi  ms 
diplomatiques,  et  reparut  en  Tan 
<>  au  conseil  des  cinq  cent*,  ou  le 
département  du  Calvados  l'avait 
nommé  de  nouveau,  t  n  rapport 
remarquable  sur  les  hospices  et 
les  abus  qui  y  régnaient,  rapport 
qui  lut  accueilli  avec  faveur,  ren- 
dit témoignage  de  l'humanité,  do 
la  sage sse  et  du  icle  de  son  auteur. 
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Républicain  sincère  ,  M.  Jouen- 
nc-Longchamp  vît  avec  douleur 
les  événemens  du  ift  brumaire 
an  8  ((>  novembre  17^)),  et  ten- 
ta, sans  succès,  de  s'y  opposer. 
Sou  énergie  en  celte  circonstan- 
ce fut  particulièrement  remar- 
quée, et  il  tut  un  des  60  proscrit? 
de  cette  journée.  Le  dictatorial 
consulaire  et  l'empire  ne  pu- 
rent ni  l  intimider  ni  le  séduire; 
il  se  tint  éloigné  de  la  carrière 
politique ,  conduite  généreuse 
dont  il  ne  lui  fut  tenu  aucun 
compte  .sous  le  gouvernement 
royal.  H  fut  compris  dans  la  loi 
^amnistie  du  19  janvier  i8itf,  et 
obligé  de  n'expatrier;  Il  s'est  reti- 
ré a  Bruxelles,  où  il  exerce,  <t?ec 
beaucoup  de  distinction,  la  pro- 
fession de  médecin. 
JOUKNNr:-LOiN<;CHAMP(Yic- 
ToinE- Adélaïde  Boessiy*  fbmwb). 
Née  à  Lisicux,  mais  fixée  à  Paris 
depuis  sa  jeunes?e,Mi,"Boe9seyre« 
eut  de  sa  mère,  qtii  cultivait  elle- 
même  les  beaux  arts  avec  succès, 
les  premières  leçons  de  dessin  et 
de  musique.  RI1"  BoeMejr  fut  en- 
lève de  Van  Spaëndonck,  peintre 
de  fleurs,  et  de  Nadennann,  com- 
positeur de  musique;  elle  épousa 
ensuite  M.  Jnuenne-Longcnamp. 
Cette  dame  a  fait  remarquer  son 
talent  distingué  pour  la  peinture, 
dans  le  genre  où  son  maître  a  «O 
quis  tant  de  célébrité;  et  aux  ex- 
positions du  Louvre,  ainsi  qu'à 
celles  du  musée  de  Bruxelles* 
par  la  plus  flatteuse  illusion  :  «n 
a  soin  eut  confondu  ses  com- 
positions avec  celles  de  Van 
Spacndnm-k.  Elle  n'est  pas  moins 
estimée  comme  musicienne.  Elfe 
a  sui\i  sou  mari  dans  l'exil,  et 
cherche,  chaque  jour,  à  lui  en 
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faire  oublier  les  rigueurs,  autant 
par  les  qualités  de  son  cœur  et  de 
ton  esprit,  que  par  le  fruit  même 
de  ses  talens.  L'une  de  ses  pro- 
ductions les  plus  remarquables  et 
les  plus  patriotiques ,  est  une 
«  urne  à  moitié  couverte  d'un 
»  crêpe   funèbre,  enveloppée  de 

•  guirlandes  de  fleurs  ,  et  sur  la- 
»  quelle  on  lit  ces  mots  touchons  : 

•  Aux  braves  morts  pour  la  patrie!* 
Cette  composition,  échappée  au 
cœur  inspiré  parle  génie ,  a  été 
exposée  avec  le  plus  grand  suc- 
cès au  salon  de  Bruxelles;  on  croît 
qu'elle  a  été  achetée  par  un  Fran- 
çais, dont  le  goût  et  les  senti- 
mens  étaient  dignes  de  seconder 
une  si  noble  pensée,  et  d'appré- 
jcier  un  si  excellent  ouvrage. 

JOUFFROI  (le  marquis  de), 
hydraulicien  et  mécanicien  dis- 
tingué, mais  qui,  cependant,  était 
peu  connu  avant  i8i5,  quoiqu'il 
eût,  rapportc-t-on,  fait  construire 
à  Lyon,  en  1782,  un  bateau  à  va- 
peur de  i3o  pieds  de  long  sur  14 
de  large,  et  qu'il  mit  en  action,  au 
moyen  de  la  machine  à  vapeur  de 
Newcomen  ,  perfectionnée  par 
Glascow.  Robert  Fultoh  [voy.  oe 
nom)  ayant  fait  construire  des  ba- 
teaux de  ce  genre,  M.  de  Jouf- 
froi  prétendit ,  dans  une  espèce 
de  factum,  publié  en  181 5  ,  sous 
le  titre  des  Bateaux  à  vapeur,  que 
cet  Américain  lui  avait  dérobé  le 
mérite  de  son  invention,  et  n'a- 
vait fait  que  reproduire  le  bateau 
à  vapeur  construit  à  Lyon.  L'ac- 
cusation, en  termes  trop  peu  mo- 
dérés, n'était  pas  juste  ,  et  M.  de 
Jouffroi  n'était  pas  plus  que  Fol- 
ton  inventeur  du  bateau  à  va- 
peur auquel  ils  n'avaient  fait, 
tous  les  deux,  qu'appliquer  un 
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nouveau  moteur.  Tel  fut,  princi- 
palement, l'objet  de  plusieurs  é- 
criu  publiera  cette  occasion.  M. 
de  Jouffroi  fit  construire  un  se- 
cond bateau  à  vapeur*  qui  fut  lan- 
cé au  chantier  du  Petit-Bercy,  près 
Paris,  le  10  août  1816.  Monsieur, 
«ornte  d'Artois,  donna  au  bâti- 
ment, en  qualité  de  parrain,  les 
noms  de  Charles-Phitippe. 

JOUFFROY  DE  GONSSANS 
(  Frànçois-Geoffboy  de),  évêque 
du  Mans,  naquit  au  château  de 
•Gonssans,  près  Besançon,  dépar- 
tement du  Doubs ,  le  1 5  août 
1733.  Destiné,  par  sa  famille,  à 
l'état  ecclésiastique,  il  fit  des  é- 
tndes  analogues,  et  parvint  suc- 
cessivement à  la  dignité  épîsco- 
paie.  Il  fut  sacré  éfèque  de  Gap, 
le  20  mars  1777,  et  passa  quel- 
ques années  après  à  Tévêché  du 
Mans.  Les  principes  de  la  révo- 
lution furent  toujours  violem- 
ment désapprouvés  par  ce  prélat. 
Député,  en  1789,  aux  états-géné- 
raux ,  par  le  clergé  de  la  séné- 
chaussée du  Maine ,  il  y  montra 
-les  setUimens  les  moins  concilia- 
teurs, et  il  fut  un  des  premiers  à 
-signer  les  protestations  des  12  et 
i5  septembre  1791,  contre  les 
actes  de  l'assemblée  constituante. 
Il  émigra  ensuite  ,  et  mourut 
bientôt  en  Allemagne,  où  il  s'é- 
tait fixé. 

JOUNEAU  (J.  J.)  était,  au 
commencement  de  la  révolution, 
officier  de  gendarmerie.  Quoi- 
que ses  sentimens  parussent  as- 
ses  équivoques  ,  il  fut  nommé 
administrateur  du  département 
de  la  Charente,  et  par  ce  dépar- 
tement député  à  l'assemblée  lé-» 
gislative,  en  1791  ;  Il  s'opposa 
'fortement  à  l'adoption  du  pro- 
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jet  tendant  u  armer  les  citoyens 
avec  ilu s  piques,  (lotnuie  eu  fut 
la  seule  occasion  où  il  occupa  la 
tribune ,  sou  nom  semit  u  peu 
«près  resté  inconnu ,  si  le  14  pitii 
i71)'i,  à  In  suite  de  quelque  dis- 
cussion avec  son  colloque  (ïran- 
geneuve,  il  ne  lui  eut  proposé 
un  rende*- vous  au  bois  de  Bou- 
logne. Quoique  bravo,  Grunge- 
neuve.  qui  ne  croyait  pas  qu'un 
coup    d'épée    Tût   un   argument 
parlementaire ,    envoya   prome- 
ner le  législateur  .spadassin,  qui 
tomba  sur  lui  u  coup.**  de  bAtou. 
L'assemblée,  justement  indignée 
de   cette    violence  «   envoya   M. 
Joiinenu  ù  la  prison  de  l'Abbaye  : 
c'était  le   iG  août;  les  massacres 
des  u  et  5  septembre  lui  fourni- 
rent les  moyens  de  s'éubappcr. 
Il  rentra  a  rassemblée,  et  déclara 
ù  la  barre,  que  le  peuple   avait 
res perte  en  lui  le  caractère   de 
député,    domine    le   temps   fixé 
pour  sa  détention  n'était  point 
expiré,    plusieurs  membres  de- 
mandèrent  sa    réintégration    en 
prison.  On  dérida  qu'il  resterait, 
sur  parole,  dans  la  salle  d'un  co- 
mité, jusqu'à  l'époque  détermi- 
née pour  sa  mise  en  liberté.  A- 
pfés    la    session    du   l'assemblée 
législative,    iM.   Jouneau    rentra 
dans  »es  foyers,  et,  peu  de  temps 
après,  reprit  du  service  dans  la 
gendarmerie,  en  1  ;•<>>.  Sou  pa- 
triotisme étant  devenu  bien  plus 
équivoque  qu'il  ne  Pavait  encore 
été,   a  la  sollicitation  des  babi- 
taus  de  llucbeibrt,  il  futdeslitué 
de  son  emploi,  et  rentra  dans  u- 
ne  obscurité  où,  depuis,  il  est  res- 
té entièrement  plongé. 

JOURDAIN  (N.)«  juge  au  tri- 
bunal ci  vil  du  département  d'ille- 
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et- Vilaine, fut,  en  1798, nomme, 
par  co  département»  député  su 
conseil  des  anciens ,  dont  H  de- 
vint secrétaire  dans  le  mois  de 
juillet  do  l'année  suivante.  Lors- 
que les  habitons  de  Grenoble  dé- 
noncèrent,  en  1799»  la  conduite 
du  général  Schérer  en  Italie  «  Il 
appuya   fortement    l'impression 
de   l'adresse    dans    laquelle   cet 
griefs  étaient  contenus.  Il  défen> 
dit  avec  énergie  les  sociétés  po- 
pulaires  ut  laquées  ,   et   se  pro- 
nonça en  fuveur  do  In   mesure 
des  otages   a   prendre   dans   les 
pays  que  parcouraient  des  ban- 
des organisées  sous  le  nom  de 
Chouans.  Lorsque  dans  Ia  séan- 
ce du  a  août,  on  mit  en  discus- 
sion le   rappel  do  Barère  ,  M. 
Jourdain  essaya  de  justifier  quel- 
ques-uns des  actes  de  cet  ex-mem- 
bre du  comité  de  salut  publie; 
mais  surtout ,  en  rappelant  qu'il 
avait  été  lui-même  une  des  vic- 
times do  la  terreur»  il  engages 
ses  collègues  à  l'oubli  du  passé, 
les  conjura  de  rester  unis  et  de 
n'écouter  d'autre  voix  que  celle 
de   la  concorde.   La   révolution 
du  1 H  brumaire  Tarant  fait  sortir 
du  eorps-lcgislatif,l  I  lut,  en  1800, 
nommé  juge  au  tribunal  d'appel 
d'Ille-et-Viluine,  et  peu  détenu* 
après  président.  Une  ordonnante 
royule  du  3  janvier    1816,  ap- 
pela M.  Jourdain  A  remplir  les 
mêmes  fonctions  près  de  la  cour 
royale  de  Hennés. 

JOURDAIN  (Ansilmi-Lovis- 
Dkrnaud  BnKCHiULrr),  chirurgien- 
dentiste  célèbre ,  naquit  a  Paris, 
lu  u8  novembre  1734»  et- mourut 
le  7  janvier  181G.  Après  avoir 
fait  du  bonnes  études,  oummaa- 
cées  uu  collège  d'Har court,  et 
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terminées   chez    les  jésuites   de 
Routn,il  revint  dans  la  capitale, 
où  son  père  le  plaça  chez  un  pro- 
cureur.  Cette  profession  n'était 
pas  celle  qui  lui  convenait ,  et  ses 
dispositions  lui  faisaient  désirer 
ardemment  celle  de  chirurgien. 
La  mort  de  iVl.  Jourdain  père  le 
laissa  entièrement  libre  de  suivre 
le  penchant    qui   le  dominait.  11 
se  livra  au  travail  avec  une  ar- 
deur infatigable,  qui  le  fit  dis- 
tinguer  des    autres  élèves ,   par 
Moreau,   chirurgien  en  chef  de 
l'Hôtel- Dieu.  Ce  chirurgien  ha- 
bile se  chargea  spécialement  de 
l'instruire  ,  et  le  jeune  Jourdain 
p  rôti  ta  des  leçons  qu'il  reçut  d'un 
si  excellent  maître.  Il  avait  ac- 
quis les  connaissances  les  plus  é- 
tendues    sur  la  chirurgie  en  gé- 
néral,  quand  il  se  décida,  après 
6  ans  d'étude,  pour  l'art  du  den- 
tiste, et  entra,  pour  s'y  perfec- 
tionner, chez  le  fameux  Lécluse. 
Reçu  dentiste  en  1755 ,  il  ajouta 
bientôt  à  la  réputation  qu'il  s'était 
déjà  acquise  dans  les  autres  bran- 
ches de  l'art  de  guérir  ,  celle  du 
plushabile  dentiste  de  Paris.  Jour- 
dain a  publié  les  ouvrage  suivans  : 
i°  Nouveaux  élémens  U'odont algie, 
1 7 56 ,  in- 1 2  ;  a0  Traité  des  dépôts 
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dans  le  sinus  maxillaire  ,  des  frac- 
tures  et    des  caries   de    l'une  et 
l'autre  mâchoires,   1760  ,  in-  12  ; 
3°   Essais  sur  la  formation    de», 
dents,  comparée  avec  celle  des  os, 
1766,  in-12;  4°  te  Médecin  des 
dames,  ou  VArt  de  les  conserver  en 
santé,  1771,  in-12;  5°  le  Médecin 
des   hommes ,    depuis  la  puberté 
jusqu'à  l'extrême  vieillesse,  1 772, 
in-12;  6°  Préceptes  de  santé,  ou 
Introduction    au  Dictionnaire  de 
santé,  1772  ,  in-8°;  7°  Traité  des 
maladies  et  des  opérations  réelle- 
ment chirurgicales  ,   de  la  bouche 
et  des  parties  qui  y  correspondent, 
1778  ,  2  vol.  in-8\   Jourdain  a 
aussi  fait  insérer  plusieurs  arti- 
cles dans  le  Journal  de  médecine  ' 
et  dans  l'Année  littéraire;   il  a 
fourni  à  M.  Portai  des  notes  pour 
son  Histoire  de  l'anatomie,  et  a 
fait  une  traduction»,  non  publiée, 
du  Traité  du  scorbut  de  Bachs- 
trom.  On  lui  doit  l'invention  de 
quelques  instrumens  ,  dont   un 
pour    l'extirpation   des    polypes 
dans  l'arrière-bouche,  et  un  pour 
l'opération  de  la  pierre.  Une  No- 
tice historique  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  M.  Jourdain^  a  été  pu- 
bliée en  1816  par  Ai.  Durai. 
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jouit  d'une  fortune  considérable 
et  telle,  disent  les  auteurs  de  plu- 
sieurs biographies,  o  qu'il  peut 
>>  facilement  se  passer  d'emploi.  • 
Adéfaut  de  calomnie,  ce  trait  d'es- 
prit n'est  pas  sans  une  insinua- 
tion malveillante. 

JOLBERT  (Barthélemi- Cathe- 
rine) ,  naquit  à  Pont-de-Vaux, 
département  de  l'Ain,  le  i4  avril 
1769.  Il  n'avait  pas  encore  i5ans, 
qu'il  s'évada  du  collège  où  il 
étudiait,  pour  aller  à  la  Fère  en 
Picardie ,  où  il  s'engagea  dans  le 
régiment  de  canonniers  qui  y  était 
en  garnison.  Son  père,  qui  ledes- 
tinait  au  barreau ,  lui  fit  obtenir 
son  congé ,  et  l'envoya  à  Lyon,  où 
il  acheva  avec  distinction  ses  étu- 
des. A  l'époque  de  la  prise  de  la 
Bastille,  Joubert  faisait  son  droit 
à  l'université  de  Dijon.  En  dé- 
cembre 1791 ,  il  s'enrôla  pour  vo- 
ler à  la  défense  de  nos  frontières; 
ce  fut  comme  sergent  dans  le  5e 
bataillon  de  l'Ain. qu'ildébutadans 
la  carrière  militaire  à  l'armée  du 
Rhin.  Joubert  eut  un  avancement 
rapide;  mais  chaque  grade  qu'il 
obtint,  fut  le  fruit  d'une  action 
d'éclat.  >ommé  sous-lieutenant  le 
9.7)  avril  179'i,  il  passa  lieutenant 
le  20  août  suivant,  et  traversa  le 
Var  dans  le  mois  de  septembre, 
sous  le  commandement  du  géné- 
ral Anselme,  pour  l'expédition  de 
Niée,  Yillefranchc  et  Oneille. 
joubert  se  trouva  à  toutes  les  af- 
faires d'avant-posîe  qui  suivirent 
la  prise  de  Nice.  Dans  le  mois  de 
septembre  1795,  il  y  eut  une  af- 
faire générale;  tous  les  camps  re- 
tranchés qui  existaient  sur  les 
montagnes  du  col  de  Tende  fu- 
rent assaillis  en  même  temps  par 
les   Austro-Sardes.    Joubert   dé- 
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fendait  avec  3o  grenadiers  une  re- 
doute qui  fut  attaquée  par  5oo 
hommes.  Ses  cartouches  épuisées, 
il  continua  à  se  défendre  à  la  baïon- 
nette, et  ne  se  rendit  que  lorsque 
8a  redoute,  pulvérisée  par  l'artil- 
lerie ,  laissa  sa  petite  troupe  entiè- 
rement a  découvert.  Grièvement 
blessé  9  il  fut  conduit  à  Turin  et 
présenté  au  roi  de  Sardaignc.  Les 
courtisans  de  ce  prince  lui  deman- 
dèrent s'il  était  noble.  «  Je  suis 
•  citoyen  français,  répondit-il.  » 
D'autres  réponses  semblables,  qui 
annonçaient  en  lui  un  républicain 
prononcé ,  lui  attirèrent  quelques 
mauvais  traitemens;  mais  d'après 
la  demande  du  général  Devin ,  il 
ne  tarda  pas  à  être  renvoyé  sur 
parole.  Joubert  avait  tout  perdu , 
et  il  était  attaqué  de  la  dyssenterie  ; 
il  revint  dans  son  pays ,  où  Albite 
et  ses  suppôts  exerçaient  la  tyran- 
nie la  plus  odieuse.  11  se  présenta 
au  club,  et  s'éleva  avec  la  plus 
grande  force  contre  Alban  et 
Vauquois ,  qui  voulurent  le  faire 
assassiner  par  2  hussards.  Aver- 
ti à  temps,  Joubert,  malgré  son 
état  de  faiblesse .  quitta  le  dépar- 
tement et  se  rendit  à  Nice.  Promu 
au  grade  d'adjudant-général,  dans 
le  mois  de  prairial  suivant  ,  il  écri- 
vit aux  représentais  du  peuple 
que,  malgré  son  peu  de  talent 
pour  ce  poste.,  il  allait  sacrifier  sa 
chétive  existence  pour  la  répu- 
blique. Il  fut  aussitôt  envoyé  à 
Toulon ,  pour  y  opérer  rembar- 
quement des  troupes  destinées 
pour  la  Corse  :  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Bastia,  et  des  renseigne  - 
mens  obtenus  sur  les  forces  ma- 
ritimes des  Anglais  dans  ces  para- 
ges, empêchèrent  cette  expédition  v 
llrejoigniiensuiïerarméed'Italicx 
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et  fut  commandé,  dans  le  mois  de 
messidor  nu  .">,  pour  aller  atta- 
quer un  corps  hongrois  «  fort  de 
0,ooo  hommes,  rampé  à  Me- 
lagno.  Il  n'axait  avec  lui  que  :».,o«»o 
volontaires ,  et  il  fui  forcé  de 
se  retirer  avec  une  perle  de 
/i."»o  boulines  el  :V)  oHicicrs,  dont 
4  ullieiers  supérieurs.  «  Exposé  , 
»  dit-il  lui-même,  à  div  pas  de  la 
»  mitraille,  aux  grenades  el  au 
»  plomli  .  dirigé  à  bout  portant  , 
»  j'ai  tout  l'ait  humainement  pour 
»  nrenlerrer dans  leurs  redoutes.» 
À  son  retour,  JouluTt  apprit  qu'il 
n'était  pas  compris  sur  la  liste  des 
adjudant -généraux  envoyée  par 
le  directoire.  ïl  se  disposait  à 
quilter  le  >ervice;  mais  le  général 
Kellermatm  .  qui  savait  apprécier 
s>n  mérite,  le  lit  rester  :  cet  or- 
dre conserva  à  Tannée  un  de.  ses 
pin?  habiles  et  de  ses  plus  braves 
défenseurs,  et  qui  mérita  bientôt, 
.sur  le  champ  de  bataille,  à  Loano, 
le  2  frimaire  an  /j,  le  grade  de 
général  de  brigade.  Peu  de  temps 
après,  le  général  Bonaparte  vint 
prend  ri1  le  commandement  de  l'ar- 
mée d'Italie,  et  c'est  alors  que 
commença  cette  suite  de  brillans 
faits  d'armes,  qui  étonnera  la  pos- 
térité la  plus  reculée.  Dès  le  «a 
germinal,  la  bataille  de  .Monte- 
nulle  eut  liïMi  ;  Joubert  y  donna 
de  nouvelies  preu\  es  de  bravoure 
et  d'intelligence.  Le  lendemain, 
après  a\o!r  chassé  l'ennemi  de 
toutes  ses  positions,  il  enveloppa, 
par  une  manœuvre  prompte  et  har- 
die, un  corps  de  i.hîo grenadiers, 
commandé  par  le  général  Prove- 
ra  ;  il  le  chassa  de  la  forte  position 
de  Sainte -Marguerite,  et  vint 
aussitôt  l'assainir  dans  le  château 
de  (.iossiriu ,  où  il  s'était  retiré. 
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Suivi  seulement  de  y  hommes, 
Joubert  s'élance  dans  les  retran- 
chent ens;  il  est  atteint  à  la  tête  et 
remersé  :  ses  soldats  le  croient 
mort;  ils  reculent  de  quelques  pas. 
Mais  bientôt  ils  apprennent  qu'il 
n'est  pas  blessé  dangereusement, 
et  ils  s'élancent  de  nouveau  <  le 
château  est  emporté.  Le  29 floréal, 
il  se  trouva  au  combat  qui  fut 
donné  au  -delà  de  Oeva,  sur  le 
Tanaro,  près  de  Mondovi,  et  y 
reçut  une  balle  morte  dans  la  poi- 
trine. Il  s'empara  ensuite  de  Ke- 
rasco,  passa  le  Pô,  poursuivit  les 
ennemis  au  combat  de  Lodi,  et 
vint  bloquer  la  forteresse  de  Mi- 
lan ,  sous  le  feu  de  laquelle  il  resta 
pendant  8  jours.  Joubert  eut  en- 
suite le  commandement  de  l'avant- 
garde  du  corps  de  Masséna;  il 
entra  le  premier  dans  Vérone , 
el  alla  s'établir  dans  leTyrol,  pour 
en  garder  les  débouchés  pendant 
le  siège  de  Mantoue.  Le  1 1  messi- 
dor, il  attaqua  l'ennemi  au  col  de 
Campion ,  entre  la  tête  du  lac  de 
(■uarda  et  l'Adige ,  et  enleva  à  la 
baïonnette  les  retranchemens  qui 
défendaient  cette  position.  Quatre 
cents  hommes  tués,  270  prison- 
niers, 400  tentes,  les  bagages  des 
olliciers,  a5  mulets  et  5ooo  cartou- 
ches furent  le  résultat  de  cette  vic- 
toire. «  Oette  journée  fut  si  fatigan- 
»  te,  qu'il  portait,  dit-il,  les  ordres 
»  lui  -  même  ,  ne  trouvant  per- 
»  sonne  qui  pût  aller  assez  promp- 
»  lement.  »  joubert  contribua  au 
succès  des  combats  livrés  aux 
troupes  de  Wurniser  à  Salo, 
à  Lonado  cl  à  la  bataille  de  Cas- 
tiglione.  Sa  brigade  défendait 
(iorona  et  Montcbaldo,  lorsque 
YV  u  miser  ten  ta  d'y  faire  passer  son 
année  :  il  fit  une  belle  défense» 
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mais  îl  avait  trop  peu  de  inonde 
pour  résister  à  toute  l'armée  enne- 
mi, forte  de  3o,ooo  hommes.  Cou- 
pé de  toutes  parts,  et  pour  ain- 
si dire  enveloppé,  il  fut  contraint 
de  battre  en  retraite  et  d'aban- 
donner tous  ses  équipages.  Dans 
son  rapportai!  chef  de  l'état-ma- 
jor,  en  fructidor,  Joubert  établit 
les  causes  de  cette  défaite,  qui  fit 
lever  le  blocus  de  Mantoue. 
L'armée  française  rétrogradait 
sur  Gnstiglionc;  les  Autrichiens 
suivaient  ce  mouvement  et  fai- 
saient leurs  dispositions  :  mais 
lents  dans  leurs  opérations,  ils 
donnèrent  le  temps  aux  divisions 
françaises  d'arriver.  A  neuf  heu- 
res  le  canon  se  fit  entendre;  le 
général  Bonaparte  dit  à  Joubert: 
<t  Serrurier  attaque,  tu  devrais 
•  déjà  être  engagé;  pars  avec  les 
«chasseurs,  et  force  le  centre.  • 
Joubert  se  précipite  sur  les  co- 
lonnes ennemies;  il  ett  soutenu 
par  Augereau  ,  et,  de  concert  a- 
vec  le  général  Dijeon,  il  s'empa- 
re à  la  baïonnette  du  village  de 
Solforino,  défendu  par  6000  Au- 
trichiens et  6  grosses  pièces  d'ar- 
tillerie. "Wurmser,  forcé  en  mê- 
me temps  sur  Milan  ,  fut  pour- 
suivi jusqu'à  Borghetto.  Les  cha- 
leurs et  les  fatigues  d'une  cam- 
pagne aussi  pénible  avaient  alté- 
ré la  santé  délicate  du  général 
Joubert;  il  ne  put  prendre  aucu- 
ne part  aux  combats  livrés  vers 
la  fin  de  fructidor  an  4  et  dans  le 
mois  de  vendémiaire  an  5,  et 
commanda  successivement,  pen- 
dant ce  temps,  à  Brescia  et  à 
Legnano,  place  en  face  de  Man- 
toue. Le  7  brumaire,  il  reçoit 
Tordre  du  général  en  chef  d'ap- 
provisionner   celte    place    pour 
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deux  mois  et  de  l'entourer  d'eau; 
mais  on  lui  recommande  de  te- 
nir seulement  20  jours.  Le  a 
frimaire  an  5,  le  général  Alvinzi 
tenta  de  pénétrer  en  Italie,  pour 
délivrer  Mantoue.  On  se  battit 
pendant  3  jours  à  Ronco  et  à 
Arcale,  et  le  général  Joubert 
eut  ordre  de  sortir  de  Legnano, 
pour  remplacer  le  général  Yau- 
bois  dans  le  commandement  de 
sa  division.  Il  eut  d'abord  affaire 
à  8,000  Autrichiens,  contre  les- 
quels il  soutint  un  combat  qui 
dura  6  heures  :  il  fut  repoussé  ; 
mais  il  n'en  fît  pas  moins  5oo  pri- 
sonniers qu'il  emmena'.  Dans  un 
second  combat  ,  il  prit  i,5oo 
hommes,  3  pièces  de  canon, 
et  reprit  les  positions  de  Rivoli 
et  de  Corona.  Nommé  général 
de  division  à  la  suite  de  ces  bril- 
lans  exploits,  il  eut  de  nouveaux 
succès  le  23  frimaire,  et  repous- 
sa, avec  perte  de  3oo  hommes, 
l'ennemi,  qui  était  venu  l'atta- 
quer. A  la  bataille  de  Rivoli,  le 
25  nivôse,  et  aux  affaires  des  26 
et  27  du  môme  mois,  «  Joubert  se 
»  montra , dit  le  général  Bonaparte,' 
»> grenadier  par  son  courage,  et 
1)  grand  général  par  ses  connais- 
»sances  militaires.  »  Les  Autri- 
chiens s'étaient  emparés  du  pla- 
teau de  Rivoli,  seul  point  par  où 
ils  pouvaient  faire  déboucherleur 
artillerie  et  leur  cavalerie,  et 
d'où  ils  pouvaient  si  bien  diriger 
leur  feu,  que  déjà  ils  se  croyaient 
vainqueurs.  Joubert  manœuvre 
pour  tromper  l'ennemi;  mais  il 
ne  perd  point  de  vue  le  point 
d'attaque.  Son  cheval  est  tué 
sous  lui;  il  s'arme  d'un  fusil,  s'é- 
lance avec  fureur  à  la  tête  des 
grenadiers,  et  s'empare  du  pla- 
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tcau ,  d'où  il  culbute  les  Autri- 
chien» dan»  le  Bas-Adige,  après 
leur  avoir  enlevé  plusieurs  pièces 
de  canon.  Ce  coup  de  main  dé- 
cide de  In  victoire  :  Alvinzi  vou- 
lut opérer  sa  retraite;  mais  le 
général  Joubert  avait  déjà  dirigé 
une  colonne  pour  le  tourner  et 
le  prévenir  sur  Corona,  en  sui- 
vant le  revers  de  Mootcbaldo. 
Alors  les  Autrichien»,  voyant  leur 
reliai  le  coupée,  se  mirent  en  dé- 
roule; 0,000  d'entre  eux  mi- 
rent bas  les  armes  :  la  reddition 
de  Mantoue,  et  l'entrée  de  l'Alle- 
magne par  Tlstric  cl  la  Carin- 
ihie,  furent  le  résultat  de  cette 
bataille.  Le  \  pluviôse  suivant, 
le  général  Joubert  reçut  Tordre 
de  marcher  sur  Trente.  L'enne- 
mi, retranché  dans  des  gorges  et 
des  redoutes,  interceptait  la  rou- 
te ;  mais  rien  ne  put  arrêter  Jou- 
bert. Il  culbuta  les  Autrichiens 
à  Avice,  Lavis,  Turgoli,  Moriet 
Trente,  et  fit  2,000  prisonniers 
dans  ces  différens  combats.  Cette 
expédition  glorieuse  lui  valut  une 
lettre  du  directoire  conçue  en  ces 
•termes  :  «  Le  directoire-exécu- 
tif vous  invite,  citoyen  général, 
*à  recevoir  le  témoignage  de  sa 
»  satisfaction  pour  les  services 
m  précieux  que  vous  avez  rendus 
•  à  la  république  dans  les  glorieu- 
».-es  journées  des  25  el  i(i  à  Ri- 
«voli.  Vos  opérations  récentes 
«dans  le  Trentin  von?»  donnent 
»dc  nouveaux  droits  a  la  recon- 
»  naissance  nationale.  Continuez, 
»  brave  et  heureux  général ,  voler, 
»â  de  nouveaux  succès;  il*  sont 
.wliis  à  votre  courage  cl  à  vos  ta- 
%  len>  militaire*,  n  Le  ;>.{)  ventôse  , 
le  général  Jnulirrt  recul  Tordre 
de  pénétrer  dans  lo  Tyrol  autri- 
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chien ,  et  il  dirigea  9a  marche  sur 
Bntzen   et  Brizen.    Il  comman- 
dait 3  divisions,  dont  2  étaient 
sous  les  ordres  des  généraux  Ba- 
raguay-d'flilliers  et  Dumas.   Il 
pénétra  dans  Brixen ,  après  une 
a  ira  ire  générale  contre  les  géné- 
raux  Kerpen    et  Laudon,  qu'il 
coup)  d'avec  i 'armée  du  prince 
Charles,  alors  dans  la  Carinthie; 
mais  il  était  loin  d'avoir  écarté 
tous  les  dangers.  Les  Tyroliens 
s'étaient  levés  en  masse  contre 
Tannée  française;  et  l'armée  au- 
trichienne, qui  s'était  portée  sur 
S'js  derrières,  avait  intercepté  ses 
communications  avec  le  général 
Bonaparte.  Il  était  instant  de  se 
réunir  au  général  en  chef.  Joubert 
se  met  en  mouvement;  il  atta- 
que Tennemi  partout  où  il  se  pré* 
seule,  et  livre  7  combats,  dam 
lesquels  il  fait  inordre  la  poussiè- 
re a  a, 000  Tyroliens,  fait  9,00e 
prisonniers,  et  enlève  à  l'enne- 
mi ia  pièces  de  canon  et  ses  ma- 
gasins, et  opère  sa  jonction.  Le 
général  Joubert  déploya  les  plus 
grands  talcns  dans  cette  campa- 
gne, que  Carnot  qualifie  si  juste- 
ment de  campagne  fie  géant.  La 
confiance  qu'il  avait  inspirée  aux 
Tyroliens  par  sa  probité  et  par 
la  simplicité  de  ses  mœurs,  aussi- 
bien  que  par  son  désintéressement 
personnel   (  il  consacra  aux  be- 
soins de  ses  troupes,  les  sommet 
destinées    à    son    traitement  )« 
contribua  autant    que  son  cou- 
rage  au   succès  de  cette    expé- 
dition,   tellement    difficile,  qw 
les  Autrichiens   avaient  cru  §« 
troupes  anéanties,  et  avaient  fltt 
chanter,  à  Vienne,  un  Ti  D*** 
pour  leur  destruction.    Vattok 
française    elle-même    le.  çrojail 
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perdu,  lorsqu'il  revint  triom- 
phant. A  son  arrivée,  il  se  pré  - 
senta  pour  entrer  dans  la  tente 
du  général  en  chef,  força  la  sen- 
tinelle, qui  avait  la  consigne  de 
ne  laisser  entrer  personne.  Aux 
cris  qu'il  entend,  le  général  Bona- 
parte sort,  voit  Joubert,  se  jette 
dans  ses  bras, et  ditau  soldat  :  <«  Va, 
»le  brave  Joubert,  qui  a  forcé  le 

•  Tyrol,  a  bien  pu  forcer  ta  consi- 
»  gne.  »  Celte  jonction  donna  au  gé- 
néral en  chef  les  moyens  d'exécu- 
ter ses  projets;  elle  avait  étonné 
les  Autrichiens,  qui  bientôt  se 
déterminèrent  à  la  paix.  Les  pré- 
liminaires en  furent  signés  à  Léo- 
ben,  le  29  germinal  an  5.  Le  gé- 
néral Joubert  assista  à  ce  traité; 
et  dans  le  mois  de  vendémiaire, 
il  alla  à  Pont-de-Vaux,  prendre 
un  repos  nécessaire  à  sa  santé« 
Il  retourna  au  mois  de  brumaire 
en  Italie,  d'où  le  général  Bona- 
parte le  députa  à  Paris,  pour  por* 
ter  nu  directoire -exécutif  le  dra- 
peau de  l'armée  d'Italie.  Présenté 
au  directoire,  le  général  Joubert 
fît  l'éloge  de  l'année,  dans  un 
discours  où  règne  toute  l'énergie 
d'un  citoyen  libre,  d'un  républi- 
cain. Les  grandes  actions,  l'ex-* 
pression  des  grands  sentimens, 
appartiennent  à  certaines  épo- 
ques :  ces  époques  sont  celles  de 
la  liberté;  et  lorsqu'elle  règne,  son 
charme  triomphe  même  desdéposi- 
taires du  pouvoir.  Rien  ne  leprou- 
ve  mieux  que  la  réponse  du  prési- 
dent du  directoire  à  Joubert  :  «  Et 
a  tous,  bra  ve  général,  dit-il,  dépo- 
»sez  dans  le  sein  de  la  patrie  le 
»  drapeau  qui  a  embrasé  tous  nos 

•  cœurs.  Tous  les   républicains   y 
«puiseront  le  souvenir  de  vos  ex- 
ploits. Ils  vous  verront  à  Cossa- 
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»ria,  vousprécipitersur  l'ennemi, 
»à  la  tête  des  carabiniers  d'infan- 
»terie  légère,  et  préparer  par  vo- 
»tre  intrépidité,  les  fameuses  vie- 
e  toires  de  Castiglione  et  de  Rivoli. 
»  Ils  vous  verront  a  Ro  veredo,  cul- 
»  bu  ter  l'Autrichien,  briser  les  bar- 
rières qui  fermaient  à  l'armée 
»  française  les  avenues  de  Trente, 
»  et  forcer  les  défilés  du  Tyrol.  Ils 
»  vous  suivront  aux  combats  deLa- 
»  vis  et  de  Clauseï).  Ils  assisteront 
»à  votre  entrée  triomphante  dans 
»  les  villes  de  Botzen  et  de  Brixen. 
»Ils  compteront  ces  prisonniers, 
»ces  canons,  ces  drapeaux,  pris 
«dans  les  gorges  d'Inspruck;  et 
«frappés  de  tant  de  services  ren- 
»dusà  la  patrie,  ils  reconnaîtront 
»ù  la  mission  dont  vous  vous  ac- 
»  quittez,  que  vos  frères  d'armes, 
«contensde  vos  travaux,  vous  en 
«devaient  cette  honorable  récom- 
»  pense.  »  Le  général  Joubert  ob- 
tint le  commandement  en  chef 
des  troupes  françaises  dans  la 
Hollande,  et  fut  spécialement 
chargé  de  favoriser  un  change- 
ment de  gouvernement  dans  cet- 
te république.  A  son  retour,  il 
fut  nommé  général  en  chef  de 
l'armée  de  Mayence,  et  ensuite 
de  celle  d'Italie,  en  remplace- 
ment du  général  Brune.  A  son  ar- 
rivée, dans  le  mois  de  Tendémiav- 
re  an  7,  il  réorganisa  l'armée,  et 
se  porta  sur  le  Piémont,  dont  il 
fit  la  conquête  entière  dans  l'es- 
pace de  5  jours.  Cette  expé- 
dition donna  à  la  France  l'arse- 
nal de  Turin,  un  des  plus  beaux 
de  l'Europe;  100,000  fusils  de 
munition,  1800  pièces  de  canon  , 
et  des  approvisionnemens  de  guer- 
re immenses.  Joubert,  que,  6 
ans  plus  tôt,  le  roi  Emmanuel  a- 
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vait  plonge  dans  les  cachots  de 
»a  forteresse,  eut  pour  ce  prince 
les  procédés  les  plus  généreux;  il 
put  se  convaincra  du  Jé-intér^s- 
scment  H n  {reliera!  français.  Un 
juiir  qu'il  lui  offrait  dei  tableaux 
précieux:  «  Nous  serions  tous 
»deux  coupables,  lui  dii  Jouhcrl, 
•  vous  fru  les  dormant,  moi  eu  les 
n  acceptant.  »  Cependant  nu  ora- 
ge grondait  surlatctc  dclnubrrl; 
il  ne  voulait  pas  la  liberté  pour 
les  vainqueurs  seulement,  il  vou- 
lait qu'elle  lut  l'apanage  de  Ions 
les  peuples.  La  manière  dont  il 
s'éleva  contre  les  usurpations  du 
directoire,  et  contre  les  dépréda- 
tions de  ses  ageus,  décida  sa  dis- 
grâce, et  il  fut  contraint  de  don- 
ner sa  démission.  Toutefois  il  ne 
rpiitta  l'armée  qu'après  avoir 
pourvu  à  ses  besoins,  et  en  avoir 
remis  le  commandement  au  géné- 
ral Moreau,  qui  ne  fut  pas  confir- 
mé par  le  directoire.  Il  retourna 
alors  dans  sou  pays,  et  se  trouva 
à  Paris,  a  l'époque  du  5o  prairial 
an  7.  On  sentait  le  besoin  de  pla- 
cer a  la  tête  des  armées,  des  gé- 
néraux connus  par  leurs  laleus; 
Jnuhfrl,quc  1rs  vomix  de  l'armée 
d'Italie  réclamaient,  en  fut  nom- 
mé de  nouveau  général  eu  chef* 
Il  se  mit  en  route  le  28  messidor, 
se  maria  le  5o  avec  mademoiselle 
de  IVlontbolon,  et  arriva  avec  elle 
à  Pont-de-Vaux.  Le  (>,  Jouhert 
s'arracha  des  bras  de  sa  jeune  é- 
pouse,  et  arriva  le  i5  a  Gènes. 
Son  premier  soin  fut  de  visiter 
quelques  postes  avec  le  général 
il orr.au,  d'organiser  l'armée,  et 
de  faire  reprendre  les  positions 
occupées  par  les  11uk»c*  en  avant 
de  (îènes.  Il  se  porta  aussitôt 
vers  les  montagnes  de  .Muni  fer  rut, 
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qu'il  traversa  avec  ao,ooo  hom- 
mes; s'empara  d'Àcqui,  où  il 
Irouva  les  magasins  de  vivres  de 
lVnuemi,  et  opéra  sa  jonction 
avec  les  restes  de  l'année  de  Na- 
ples  Son  objet  était  de  déblo- 
quer Tortone,  et  d'entrer  dans 
les  plaines  du  Piémont,  pour  fai- 
re subsister  l'armée  qui  manquait 
de  vh'rcs  dans  le  territoire  de 
(cènes;  car  malgré  les  ordres  po- 
sitifs du  directoire  d'attaquer, 
Joubert,  d'après  l'avis  d'un  con- 
seil de  guerre,  où  assistèrent  les 
généraux  Moreau,  (Jou vion-Saint- 
Cyr,  l'érignou  et  Dessollrs,  a- 
vait  résolu,  après  avoir  débloqué 
Tortone,  de  manœuvrer  pour 
contenir  autant  que  possible  le 
général  Suwarow,  jusqu'à  l'arri- 
vée du  général  Championne!  qui 
commandait  l'armée  de  réserve. 
Cependant  In  ville  de  Mantoiie 
Yen  lit  de  capituler,  et  le  géné- 
ral Kray,  qui  commandait  le» 
troupes  du  blocus,  venait  de  se 
réunir  au  général  russe.  Jou* 
hert  l'ignorait;  le  28  thermidor, 
il  se  trouva  dans  les  champs  de 
Novi  eu  face  de  l'ennemi.  Il  ap- 
prend l'arrivée  du  corps  qui  avait 
Tonné  le  blocus  de  Mantoue,  et 
veut  se  retirer;  mais  il  est  très 
tard.  Il  est  attaqué,  et  prend  alofl 
de  nouvelles  dispositions.  Jou- 
bert était  placé  a  l'aile  gauche;  il 
voit  plusieurs  bataillons  chance- 
ler, il  court  se  mettre  u  leur  tête, 
et  les  ramène  nu  combat.  Tous  les 
efforts  de  l'ennemi  tombent  sur 
cette  partie  de  l'armée.  Joufrert 
était  à  cheval;  le  bras  droit  leff 
et  le  sabre  à  la  main,  il  criait: 
«  K11  avant.  »  À  l'instant  une  bslU 
le  frappe  au-dessous  de  l'aisselle? 
et  est  reportée  vers  le  coeur.  Jou- 
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bert  tombe  mort,  en  proférant 
ces  mots  :  «Camarades,  marchez 
«toujours.  »  Un  île  ses  aides~de- 
camp,  le  colonel  Drave,  qui  était 
à  ses  côtés  lorsqu'il  tomba  de  che- 
val, rapporte  que  le  général  lui 
dit  :  v  Prenez  mon  sabre,  tirez- 
«moi  parles  jambes  et  cachez- 
»moi.»  Pour  honorer  la  mémoire 
de  Joubert,  on  décréta  que  tous 
les  membres  cru  corps- législatif 
porteraient  le  deuil  pendant  5 
jours,  etqu'une  fête  funèbre  serait 
célébrée  en  son  honneur.  Ses  cen- 
dres, transportées  à  Toulon  ,  ont 
été  déposées  par  ordre  du  premier 
consul  daus  le  fort  Lamalgue,  qui 
prit  depuis  le  nom  de  Joubert.  Sa 
statue  avait  été  placée  dans  le 
grand  escalier  de  la  chambre  du 
sénat;  mais  elle  en  a  été  retirée 
depuis.  Le  monument  que  les  ha- 
bilans  du  département  de  l'Ain 
lui  avaient  élevé  sur  une  des  places 
de  Bourg,  a  éprouvé  le  même  sort. 
Il  offusquait  la  vue  des  eunemis 
de  notre  gloire  nationale.  Joubert 
réunissait  aux  plus  grands  talens 
militaires,  toutes  les  vertus  du  ci- 
toyen. Simple  et  sans  faste,  plein 
_de  douceur  et  de  bonté,  il  était 
bienfaisant  et  désintéressé  autant 
que  brave.  Admiré  de  tous  les 
partis,  il  ne  s'était  lié  à  aucun.  La 
gloire  et  le  bonheur  de  sa  patrie 
étaient  son  unique  but,  et  tous  ses 
efforts  tendaient  à  établir  la  ré- 
publique sur  des  bases  inébranla- 
bles. 11  est  mort  comme  Gustave- 
Adolphe  àLutzen,  l'épée  a  la  main, 
le  commandement  à  la  bouche  et 
la  victoire  devant  les  yeux. 

JOUBERT  (Pierre -Marie),  fut 
un  des  membres  de  rassemblée 
constituante,  qui  se  prononcèrent 
avec  le  plus  de  franchise  et  de  dé- 
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sinléressementen  faveur  des  prin" 
cipes  du  nouvel  ordre  de  choses* 
Le  clergé  du  bailliage  de  Saint- 
Marlin-d'Angoulême  dont  il  était 
curé,  le  nomma,  en  1789,  député 
aux  états-généraux.  Le  16  juillet 
de  celte  année,  il  se  réunit  au 
tiers-état,  et  daus  un  discours  où 
il  montra  les  O/pinions  les  plus 
énergiques,  il  attaqua  les  préten- 
tions du  haut  clergé.  Dans  la 
séance  du  27  décembre  1790,  il 
fut  élu  évoque  constitutionnel 
d'Angoulëme.  11  devint  ensuite 
président  de  l'administration  du 
département  de  la  Seine,  puis  ad- 
ministrateur-généritl  de  l'octroi 
de  Paris.  Appelé,  en  1800,  à  rem- 
plir les  fonctions  de  préfet  dans 
un  département,  il  fut  rappelé 
Tannée  suivante.  Nommé  peu  de 
temps  après  conseiller  de  la  pré- 
fecture de  la  Seine,  il  conserva  cet 
emploi  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort,  arrivée  en  i8t5. 

JOUENNE  LONGCHAMP(N.), 
né  le  00  novembre  1761,  à  Beu- 
vron,  département  du  Calvados» 
était  médecin  a  Lisieux,  au  com- 
mencement de  la  révolution:  Il 
adopta  avec  modération  les  nou- 
veaux principes ,  et  fut  nommé , 
en  1791,  officier  municipal,  puis, 
au  mois  de  septembre  1792,  dé- 
puté par  le  département  du  Cal- 
vados à  la  convention  nationale. 
L'éloquence  .de  la  tribune  n'était 
pas  celle  que  M.  Joueune-Long- 
champ  avait  cultivée  :  aussi  ne  se 
fit-il  point  remarquer  parmi  les 
orateurs  de  cette  assemblée;  mais 
il  était  laborieux  ,  plein  de  zèle  ; 
et  les  comités,  principalement  ce- 
lui des  secours  publics  ,  lui  du- 
rent beaucoup.  Il  fit  souvent  de* 
rappoits  au  nom  de  ue  comité, 
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dont  la  principale  attribution  «em- 
blait  être  de  réparer  les  erreurs 
et  les  fautes  de  cette  époque.  On 
doit  à  M.  Joiicnue-Lnngchamp, 
parmi  plusieurs  rapports  d'un 
haut  intérêt,  celui  de  l'organisa- 
tion  de  l'institution,  déjà  si  célè- 
bre ,  des  sourds-muets  :  ce  fut 
l'ouvrage  d'un  pbiianlrope  éclai- 
ré. Quoiqu'il  fût  loin  de  partager 
l'opinion  de  la  majorité,  dans  le 
procès  du  roi,  il  fut  entraîné  à  la 
partager  par  sou  vote;  cependant 
il  vota  l'appel  au  peuple.  <>1. 
Jouenne-Longchamp  ,  subjugué 
par  la  force  des  choses,  résistait 
quelquefois  au  torrent,  et  le  16  a- 
vril  1793,  il  vota  le  décret  d'accu- 
sation contre  l'exécrable  Marat, 
présent  funeste  de  la  Suisse  sa 
patrie.  Cet  acte  de  courage  man- 
qua de  lui  être  fatal.  Quand  lu  con- 
vention nationale ,  touchant  au 
moment  de  sa  dissolution  ,  s'oc- 
cupait de  la  réélection  d'une  par- 
tie de  ses  membres,  en  verlu  des 
décrets  des  5  et  i5  fructidor,  il 
demanda  que  le  renouvellement 
s'opérât  par  les  collèges  électo- 
raux. II  fut  réélu  en  l'an  3  (179S) 
au  conseil  des  cinq-cents,  et  en 
l'an  5  (1797)  nommé  administra- 
teur des  ho!»pices  civils  de  Paris. 
Le  directoire-exécutif  le  désigna 
pour  remplir  les  fonctions  de  ré- 
sident près  des  ville  et  sénat  de 
Francfort.  Il  refusa  ces  foucti  mis 
diplomatique*,  et  reparut  en  Tan 
rj  au  conseil  d»*s  cinq  cent*,  on  le 
département  du  Calvados  l'avait 
nommé  de  nouveau,  tu  rapport 
remarquable  sur  les  hospices  et 
les  abus  qui  y  régnaient,  rapport 
qui  fut  accueilli  avec  faveur,  ren- 
dit témoignage  de  l'humanité,  de 
la  sagesse  et  du  zélé  de  son  auteur. 
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Républicain  sincère  ,  M.  Jouen- 
ne-Longehamp  vit  avec  dmilear 
les  événemens  du  18  brumaire 
an  8  (9  novembre  1 7» >f)),  et  ten- 
ta, sans  succès,  de  s'j  opposer. 
Son  énergie  en  cette!  circonstan- 
ce fut  particulièrement  remar- 
quée, «t  il  fut  un  des  Go  proscrits 
de  celte  journée.  Le  dicta toriat 
consulaire  et  l'empire  ne  pu- 
rent ni  l'intimider  ni  le  séduire; 
il  se  tint  éloigné  de  la  carriers 
politique ,  conduite  généreuse 
dont  il  ne  lui  fut  tenu  aucun 
compte  sous  le  gouvernement 
royal.  Il  fut  compris  dans  la  loi 
d'amnistie  du  1a  janvier  1816,  et 
obligé  de  s'expatrier;  il  s'est  reti- 
ré a  Bruxelles,  où  il  exerce,  avec 
beaucoup  de  distinction,  la  pro- 
fession de  médecin. 
JOUENNE-LONGCHAMPfVic- 
to  me -Adélaïde  Boessit,  femb). 
Née  à  Lisieux,  mais  fixée  à  Paris 
depuis  sa  jennes?e,Mu*Boessey  re- 
çut de  sa  mère,  qui  cultivait  elle- 
même  les  beaux-arts  avec  succès, 
les  premières  leçons  de  dessin  et 
de  musique.  M11"  Boèssey  fut  é- 
lève  de  Van  Spaëndonck,  peintre 
de  fleur?,  et  de  Nadertnaiin,  com- 
positeur de  musique;  elle  épousa 
ensuite  M.  Jouenne-Longchamp. 
Cette  dame  a  fait  remarquer  son 
talent  distingue  pour  la  peinture, 
dans  le  genre  où  son  maître  a  «tf- 
quis  tant  de  célébrité;  et  auxex*- 
po<ili<>n«  du  Louvre,  ainsi  qu'à 
celles  du  mu^ée  de  Bruxelles» 
par  la  plus  flatteuse  illusion  :  on 
a  «ornent  confondu  ses  com- 
positions avec  celles  de  Van 
Spaëndonck.  Elle  n'est  pas  moins 
estimée  comme  musicienne.  Elfe 
a  suivi  son  mari  dans  l'exil,  rt 
cherche,  chaque  jour,  à  lui  en 
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faire  oublier  les  rigueurs,  autant 
par  les  qualités  de  son  cœur  et  de 
&on  esprit,  que  par  le  fruit  même 
de  ses  talens.  L'une  de  ses  pro- 
ductions les  plus  remarquables  et 
les  plus  patriotiques ,  est  une 
a  urne  à  moitié  couverte  d'un 
«crêpe  funèbre ,  enveloppée  de 
•  guirlandes  de  fleurs  ,  et  sur  la- 
»  quelle  on  lit  ces  mots  touchons  : 
*Aua>  braves  morts  pour  la  patrie!» 
•Cette  composition ,  échappée  au 
cœur  inspiré  parle  génie ,  a  été 
exposée  avec  le  plus  grand  suc- 
.cès  au  salon  de  Bruxelles;  on  croit 
-qu'elle  a  été  achetée  par  un  Fran- 
çais, dont  le  goût  et  les  senti- 
mens  étaient  dignes  de  seconder 
une  si  noble  pensée,  et  d'appré- 
jcier  un  si  excellent  ouvrage. 

JOUFFROI  (le  mabqois  de), 
hydraulicien  et  mécanicien  dis- 
tingué, mais  qui,  cependant,  était 
peu  connu  avant  i8i5,  quoiqu'il 
eût,  rapporte-t-on,  fait  construire 
à  Lyon,  en  1782,  un  bateau  à  va- 
peur de  i3o  pieds  de  long  sur  14 
de  large,  et  qu'il  mit  en  action,  au 
moyen  de  la  machine  à  vapeur  de 
Newcomen  ,  perfectionnée  par 
GLascow.  Robert  FuLTOn(twy.  ce 
nom)  ayant  fait  construire  des  ba- 
teaux de  ce  genre,  M.  de  Jouf- 
froi  prétendit ,  dans  une  espèce 
de  factum,  publié  en  181 5  ,  sous 
le  titre  des  Bateaux  à  vapeur,  que 
cet  Américain  lui  avait  dérobé  te 
mérite  de  son  invention ,  et  n'a- 
vait fait  que  reproduire  le  bateau 
à  vapeur  construit  à  Lyon.  L'ac- 
cusation, en  termes  trop  peu  mo- 
dérés, n'était  pas  juste ,  et  M.  de 
Joufîroi  n'était  pas  plus  que  Fui- 
ton  inventeur  du  bateau  à  va- 
peur auquel  ils  n'avaient  fait, 
lo as  les  deux,  qu'appliquer  un 
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nouveau  mateur.  Tel  fut,  princi- 
palement, l'objet  de  plusieurs  é- 
criu  publiera  cette  occasion.  M. 
de  Jouffroi  fit  construire  un  se- 
cond bateau  à  vapeur,  qui  fut  lan- 
cé au  chantier  du  Petit-Bercy,  près 
Paris,  le  ao  août  1816.  Monsieur, 
comte  d'Artois,  donna  au  bâti- 
ment, en  qualité  de  parrain,  les 
noms  de  Ckartes-Phitippe. 

JOUFFROY  DE  GONSSANS 
(  Frànçois-Geoffboy  de),  évêque 
du  Mans,  naquit  au  chfttcau  de 
•Goassans,  près  Besançon,  dépar- 
tement du  Doubs,  le  i5  août 
1723.  Destiné,  par  sa  famille,  à 
l'état  ecclésiastique,  il  fit  des  é- 
tudes  analogues,  et  parvint  suc- 
cessivement à  la  dignité  épisco- 
pale.  Il  fut  sacré  évêque  de  Gap, 
le  ao  mars  1777,  et  passa  quel- 
ques années  après  à  Tévêché  du 
Mans.  Les  principes  de  la  révo- 
lution furent  toujours  violem- 
ment désapprouvés  par  ce  prélat. 
Député,  en  1789,  aux  états-géné- 
raux, par  le  clergé  de  la  séné- 
chaussée du  Maine,  il  y  montra 
les  setHimens  les  moins  concilia- 
teurs, et  il  fut  un  des  premiers  à 
signer  les  protestations  des  12  et 
i5  septembre  1791,  contre  les 
actes  ue  l'assemblée  constituante. 
Il  émigra  ensuite  ,  et  mourut 
bientôt  en  Allemagne,  où  il  s'é- 
tait fixé. 

JOUNEAU  (J.  J.)  était,  au 
commencement  de  la  révolution, 
officier  de  gendarmerie.  Quoi- 
que ses  senti  mens  parussent  as- 
ses  équivoques  ,  il  fut  nommé 
administrateur  du  département 
de  la  Charente,  et  par  ce  dépar- 
tement député  à  l'assemblée  lé-» 
gislative,  en  179K  II  s'opposa 
'fortement  à  l'adoption  du  pro- 
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jet  tendant  a  armer  les  citoyens 
avec  des  piques.  Comme  ce  tut 
la  seule  occasion  où  il  occupa  la 
tribune ,  son  nom  serait  a  peu 
jurés  resté  inconnu,  si  le  14  juin 
1793,  à  la  suite  de  quelque  dis- 
cussion avec  son  collègue  Gran- 
geneuve,  il  ne  lui  eût  proposé 
un  rendez-vous  au  bois  de  Bou- 
logne. Quoique  brave,  Grande- 
neuve,  qui  ne  croyait  pas  qu'un 
coup    d'épée    Tût   un   argument 
parlementaire ,    envoya   prome- 
ner le  législateur  spadassin,  qui 
tomba  sur  lui  ù  coups  de  bâton. 
L'assemblée,  justement  indignée 
de   cette   violence ,   envoya   M. 
Jouneau  à  la  prison  de  l'Abbaye  : 
c'était  le  iG  août;  les  massacres 
des  a  et  5  septembre  lui  fourni- 
rent les  moyens  de  s'échapper. 
Il  rentra  à  l'assemblée,  et  déclara 
à  la  barre,  que  le  peuple  avait 
respecté  en  lui  le  caractère  de 
député.    Comme    le   temps   ûxè 
pour  sa  détention  n'était  point 
expiré,    plusieurs  membres  de- 
mandèrent  sa    réintégration   en 
prison.  On  décida  qu'il  resterait, 
sur  parole,  dans  la  salle  d'un  co- 
mité, jusqu'à  l'époque  détermi- 
née pour  sa  mise  en  liberté.  A- 
pvès   la   session   de  l'assemblée 
législative,    M.   Jouneau    rentra 
dans  ses  foyers,  et,  peu  de  leinps 
après,  reprit  du  service  dans  la 
gendarmerie,  en  1 7J)3.  Son  pa- 
triotisme étant  devenu  bien  plus 
équivoque  qu'il  ne  l'avait  encore 
été,  a  la  sollicitation  des  habi- 
tans  de  Roche  fort,  il  futdestitué 
de  son  emploi,  et  rentra  dans  u- 
ne  obscurité  où,  depuis,  il  est  res- 
té entièrement  plongé. 

J()l'RDAIN(N.),  juge  au  tri- 
bunal ci  vil  du  département  d'Ille- 
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et- Vilaine, fut,  en  1798, nommé, 
par  ce  département,  député  -au 
conseil  des  anciens ,  dont  il  de- 
vint secrétaire  dans  le  mois  de 
juillet  de  l'année  suivante.  Lors- 
que les  habitans  de  Grenoble  dé- 
noncèrent, en  1799,  la  conduite 
du  général  Schérer  en  Italie,  il 
appuya   fortement    l'impression 
de   l'adresse    dans   laquelle    ces 
griefs  étaient  contenus.  Il  défen- 
dit avec  énergie  les  sociétés  po- 
pulaires  attaquées  ,■  et  se  pro- 
nonça en  faveur  de  la   mesure 
des  otages   à   prendre  dans   les 
pays  que  parcouraient  des  ban- 
des organisées  sous  le  nom  de 
Chouans.  Lorsque  dans  la  séan- 
ce du  a  août,  on  mit  en  discus- 
sion le   rappel  de  Barère  ,  H. 
Jourdain  essaya  de  justifier  quel- 
ques-uns des  actes  de  cet  ex-mem- 
bre du  comité  de  salut  public; 
mais  surtout ,  en  rappelant  qu'il 
avait  été  lui-même  une  des  vic- 
times de  la  terreur,  il  engagea 
ses  collègues  à  l'oubli  du  passé, 
tes  conjura  de  rester  unis  et  de 
n'écouter  d'autre  voix  que  celle 
de   la  concorde.   La  révolution 
du  18  brumaire  l'ayant  fait  sortir 
du  corps-législatif,i  1  fut,  en  1 800, 
nommé  juge  au  tribunal  d'appel 
d'Hle-et- Vilaine,  et  peu  de  temps 
après  président.  Une  ordonnante 
royale  du  3  janvier   1816,  ap- 
pela AI.  Jourdain  à  remplir  les 
mêmes  fonctions  près  de  la  cour 
royale  de  Rennes. 

JOURDAIN  (Arsilmv-Loots- 
Bebkaad  Brechillet),  chirurgien- 
dentiste  célèbre,  naquit  &  Paris, 
le  28  novembre  17049  et- mourut 
le  7  janvier  1816.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  études,  commen- 
cées au  collège  d'Harcourt,  et 
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terminées  chez  les  jésuites  de 
Routn ,  il  revint  dans  la  capitale, 
où  son  père  le  plaça  chez  un  pro- 
cureur. Cette  profession  n'était 
pas  celle  qui  lui  convenait',  et  ses 
dispositions  lui  fusaient  désirer 
ardemment  celle  de  chirurgien. 
La  mort  de  M.  Jourdain  père  le 
laissa  entièrement  libre  de  suivre 
le  penchant  qui  le  dominait.  11 
se  livra  au  travail  avec  une  ar- 
deur infatigable,  qui  le  fit  dis- 
tinguer des  autres  élèves ,  par 
Moreau ,  chirurgien  en  chef  de 
l'Hôtel- Dieu.  Ce  chirurgien  ha- 
bile se  chargea  spécialement  de 
l'instruire ,  et  le  jeune  Jourdain 
profita  des  leçons  qu'il  reçut  d'un 
si  excellent  maître.  Il  avait  ac- 
quis les  connaissances  les  plus  é- 
tendues  sur  la  chirurgie  en  gé- 
néral ,  quand  il  se  décida,  après 
6  ans  d'étude,  pour  l'art  du  den- 
tiste, et  entra,  pour  s'y  perfec- 
tionner, chez  le  fameux  Lécluse. 
Reçu  dentiste  en  1755,  il  ajouta 
bientôt  à  la  réputation  qu'il  s'était 
déjà  acquise  dans  les  autres  bran- 
ches de  l'art  de  guérir  ,  celle  du 
plus  habile  dentiste  de  Paris.  Jour* 
dain  a  publié  les  ouvrage  suivans  : 
i°  Nouveaux  étémens  d'odont  algie, 
1756,  in- 12;  20  Traité  des  dépôts 


JOU 


tf>7 


dans  te  sinus  maxillaire  9  des  frac* 
tures   et    des  caries   de    l'une  et 
l'autre  mâchoires ,   j 760  ,  in  •  1 2  ; 
3°   Essais  sur  la  formation    des, 
dents  j  comparée  avec  celle  des  os3 
1766,  in-12;  4°  k  Médecin  des 
dames,  ou  l'Art  de  les  conserver  en 
santé ,  1771,  in-12;  5°  le  Médecin 
des   hommes ,    depuis  la  puberté 
jusqu'à  l'extrême  vieillesse,  1 772, 
in-ia;  6°  Préceptes  de  santé,  ou 
Introduction    au  Dictionnaire  de 
santé,  1772,  in-8°;  70  Traité  des 
maladies  et  des  opérations  réelle- 
ment chirurgicales  ,  de  la  bouche 
et  des  parties  qui  y  correspondent, 
1778  ,  2  Toi.  in-8\   Jourdain  a 
aussi  fait  insérer  plusieurs  arti- 
cles dans  le  Journal  de  médecine  ' 
et  dans  l'Année  littéraire;   il  a 
fourni  à  M.  Portai  des  notes  pour 
son  Histoire  de  l'anatomie,  et  a 
fait  une  traduction»,  non  publiée, 
du  Traité  du  scorbut  de  Bachs- 
trom.  On  lui  doit  l'invention  de 
quelques  instrumens  ,  dont   un 
pour    l'extirpation   des    polypes 
dans  l'arrière-bouche,  et  un  pour 
l'opération  de  la  pierre.  Une  No- 
tice historique  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  M.  Jourdain,  a  été  pu- 
bliée en  1816  par  Ai.  Durai. 


FIN. 


SUPPLEMENS. 


DEUXIÈME  VOLUME. 


BARRAL  (Pierre),  colonel  du 
génie,  né  à  Scyssein,  prés  de  Gre- 
noble, département  de  l'Isère,  le 
12  juin  i?43-  A  'a  Auite   de  ses 
premières  élude»,  il  entra  dans 
une  école  d'élèves  pour  les  ponts- 
et-chaussées ,  établies  par  l'ingé- 
nieur en  chef  de  la  province.  Al. 
Bouchot,  qui  le  prit  eu  direction 
et  lui  servit  de  père.  11  passa  en- 
suite a  Lyon,  chez  le  célèbre  ur- 
cbitecte   Morund,  qui  remploya 
dans  la  construction  de  ses  bflli- 
meus  et  de  ses  travaux  des  Brot- 
tcaux.   Le  jeune  Barrai  resta  .S  mis 
aveo  cet  homme  d'un  génie  supé* 
rieur,  et  s'étunt  rendu  u  Paris,  il 
entra ù  l'école  des  ponls-et  chaus- 
sées. Kn  îylij),  nommé  ingénieur 
en  Corse,  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant, il  l'ut  attaché  a  l'état -ma- 
jor, et  envoyé  a   Cnrté,  qui  ve- 
nait d'être  pris  par  Al.  le  comte 
de  Vaux,  (le  général  obtint  de  M. 
dcChoiscul  plusieurs  ingénieurs, 
dont  M.  Barrai  l'ut  nommé  chef, 
et   ensuite    inspecteur -général. 
Des  communications  à  ouvrir  sur 
les  points  principaux  de  la  Corse, 
furent  confiées  à  ses  soins;  ilbâtit 
des  ponts,   creusa  des   ports,  et 
construisit  a  Baslia  une  salle  de 
spectacle  d'une  l'orme  nouvelle, 
éclairée  par  un  réverbère  invisi- 
ble,  dont  la   lumière   sortait  du 
plafond  :  invention  qu'on  a  voulu 
imiter  ensuili-  à  Paris.  Tous  ces 
travaux  le  mirent  à  même  de  cul* 
tiver  son  goût  pour  l'histoire  na- 


turelle, et  de  faire  de  bonne*  ob- 
servations. En  1782,  M.  Barrai 
publia,  à  Paris,  un  Mémoire  sur 
lp histoire  naturelle  de  la  Corse,  qui 
mérita  l'approbation,  et  fut  Im- 
primé aux  Irais  de  l'académie,  fia 
1789,  M.  Duptiçet,  sous-gourer- 
ncur  du  dauphin,  le  chargea 
d'envoyer  a  ce  prince  une  col- 
lection de  minéraux  de  l'île  d'El- 
be, et  plusieurs  productif! M  de 
la  Corse.  Il  reçut  en  é  oh  ange  le 
portrait  du  prince  et  un  néceft* 
saire  chimique.  Kn  1791»  là  ré- 
volution s'était  annoncée  A  Bas- 
tia  d'une  manière  effrayante  pour 
les  Français;  et  Paoli,  de  retour 
d'Angleterre,  ne  tarda  pas  à  mon- 
trer su  haine  pour  eux.  Il  fit  ce- 
pendant ù  M.  Barrai  l'accueil  le 
plus  obligeant,  et  voulut  ne  rat- 
tacher. Arrivé  a  Pari*,  M.  Barrai, 
au  lieu  d'obtenir  su  re  Irai  le,  qu'il 
demandait,  et  la  croix  de  Saint- 
Louis  qui  lui  était  due,  ne  put 
être  placé  comme  inspecteur -gé- 
néral des  ponts -et- chaussée^ 
quoique  son  brevet  eût  été  signé 
par  le  roi.  Il  lui  fallut,  en  atten- 
dant, prendre  la  place  d'ingénieur 
en-  chef  des  Bouches-du- Rhône, 
à  Aix.  Nommé  président  de  sa 
section,  il  empêcha  d'émettre  la 
vœu  de  la  mort  du  roi,  et  fut  en- 
suite mis  hors  la  loi  et  incarcéré. 
En  1794,  il  prit  la  fuite,  et  de» 
amis  corses  le  firent  embarquer 
pour  Gènes,  dont  le  gouverne' 
tnent  l'employa  à  de  grands  ou* 
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vrages,  et  voulut  lui  donner  la 
place  du  colonel  du  génie  Alédicîs, 
mis  à  la  grande  tour,  qu'il  refusa. 
C'est  à  Gènes  qu'il  rejeta  avec 
indignation  la  proposition  que  lui 
fit  fa4re  le  gouvernement  anglais, 
lpar  Drack,  d'accepter  du  service 
et  un  grade  supérieur  dans  ses 
armées,  s'il  voulait  employer  pour 
lui  son  savoir  et  l'influence  qu'il 
avait  en  Corse.  Mis  en  réquisition,, 
en  1796,  pour  l'armée  d'Italie,  le 
général  en  chef  Bonaparte  le 
chargea  d'organiser  un  corps  d'in- 
génieurs, et  le  nomma  chef  de 
brigade,  directeur  des  ponts  de 
L'armée.  lien  couslruisit  plusieurs 
sur  le  Pô,  le  Tésin  et  l'Adige,  a- 
vec  une  célérité  surprenante.  Ce- 
lui de  Séga  ,  sur  l'Adige,  où  était 
en  position  la  division  Victor,  fut 
établi  en  4  jours;  et  la  cavalerie 
napolitaine,  qui  devait  quitter  les 
Autrichiens,  passa  dessus  pour 
prendre  ses  cantonnemens  auprès 
de  Brescia.  C'est  encore  lui  qui 
fut  chargé  de  la  reconnaissance 
du  Simplon,  pour  le  rapport  à 
faire  sur  la  route  qu'on  y  voulait 
construire.  A  la  retraite  de  Sché- 
rer,  le  général  Moreau,  qui  avait 
sauvé  l'armée  et  l'avait  ralliée  en- 
tre Acqui  et  Gènes,  voulut  rendre 
à  AI.  Barrai  le  service  des  ponts; 
mais  sa  santé  l'empêcha  d'accep- 
ter, et  il  ne  put  que  donner  un 
mémoire  sur  l'organisation  du 
nouveau  service.  Rentré  en  Fran- 
ce après  sa  radiation,  qui  éprouva 
des  difficultés,  il  se  rendit  à  Paris 
pour  prendre  sa  retraite;  et  l'an- 
née suivante,  le  ministre  Chaptal 
lui  écrivit  que  le  premier  consul 
l'avait  nommé  préfet  de  la  Corse, 
en  réunissant  les  deux  départe- 
Biens.  Il  refusa,  disant  qu'il  ne 
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se  croyait  pas  administrateur.  Peu 
de  temps  après,  il  reçut  l'ordre 
du  même  ministre  de  se  rendre  à 
Paris  auprès  du  premier  consul, 
qui  lui  demanda  un  mémoire  sur 
une  administration  particulière 
qu'il  voulait  donner  à  la  Corse  , 
conforme  aux  localités  et  au  ca- 
ractère connu  des  habitaos,  ainsi 
que  les  moyens  d'utiliser  5  ou 
6,000  colons  venus  de  Saint-Do- 
mingue. H  satisfit  à  ces  deman- 
des, et  de  nouveau,  il  lui  kit  of- 
fert des  places.  Il  lés  refusa,  pré* 
férant  tee  jouissances  du  repos  au 
sein  de  sa  famille,  A  la  suite  de 
ce  travail  donné. au  premier  con- 
sul, Al.  .Barrai  joignit  des  obser- 
vations sur  l'île  d'Elbe,  conseil- 
lant de  diriger.les  mines  de  fer  de 
cette  île  sur  la  Corse,  afin  de  tirer 
parti  de  ses  vieilles  forets  non- 
exploitées,  en  établissant  des  four- 
naux  à  la  catalanne,  mieux  perfec- 
tionnés que  ceux  qui  existaient. 
Il  fit  connaître  la  belle  raadcague 
de  Porto-Ferrajo,  les  salines;  il 
parja  avec  tant  d'avantages  de  l'î- 
le d'Elbe  et  de  la  Pianosa  (île 
Plate  ),# que  10  ans  plus  tard,  son 
mémoire  vu  dans  les  mains  de 
Napoléon,  à  l'île  d'Elbe,  put  faire 
penser  qu'il  l'avait  peut-être  dé- 
cidé à  la  choisir  pour  lieu  de  sa 
retraite.  Dans  le  cours  de  sa  vie, 
M.  Barrai  se  lia  d'amitié  avec 
beaucoup  de  savans.  Son  coeur 
plaça  au  nombre  de  ses  amis,'  le 
commandeur  Dolomieu,  qui  le  re- 
gardait comme  uu  des  meilleurs 
observateurs  en  géologie.  M.  Bar- 
rai est  auteur  i*d'un  Mémoire  sur 
F  histoire  naturelle  de  Corse,  pu- 
blié en  1783;  a*  d'un  Mémoire 
sur  les  trapps  et  les  roches  volcani- 
ques, 1789;  3*  d'un  Mémoire  géo- 
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logique  sur  les  roche*  eoquiltières 
du  sommet  tics  A  tpes  dauphinoises^ 
iHiîi;  /j°  il  Observations  sur  te 
temple  de  Séi  apis  prés  de  Naples; 
5°  //' Expériences  sur  la  lumière 
considérée  dans  ses  couleurs  tonsti- 
tuantes,  etc.  ;  (r  sur  les  Minéraux 
ignés  météorologiques  %  i8a«i;  70 
eulin  d'uue  truîluition  inédite  et 
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en  prose  du  la  Jérusalem  délier  et. , 
C'est  encore  aux  travaux  du  M. 
Barrai,  et  sur  le  rapport  des  sa- 
vans  Monge  et  Bcrlnollct,  qu'est 
due  la  collection  de»  minéraux  de 
Hic  de  Cor.te,  que  1»  gouverne- 
ment a  achetée  et  fait  placer  au 
cabinet  d'histoire  naturelle  de 
Taris. 


QUATRIÈME  VOLUME. 

(  De  nouveaux  rr n^cignetnena  nous  étant  parvenu»  sur  M.  le  baroo 
Cardenkau,  et  l'article  qui  lui  a  été  consacré  dans  le  4*  vol.»  pag.97, 
n'étant  que  de  quelques  lignes,  nous  alloua  donner  sur  cet  honorable 
citoyen,  une  notice  plus  complète  et  de  la  plus  grande  exactitude.) 


CARI)  UN  AU  (Aiicotin,  baron 
r»E  ) ,  maréchal-de-camp,  ollicicr 
de  la  lé^ino-d'honucur ,  cheva- 
lier de  Saint-Louis  ,  membre  de 
la  chambre  des  dépotés  «  est  né 
en  1  ?(><>,  d'une  famille  distinguée 
dans  le  barreau.  Il  commença  sa 
carrière  militaire  en  171)1,  et  lut 
nommé  lieutenant  dau>  le  regi- 
meut  d'Aiignumois,  qui  forma  la 
i.'|8aa  dcmi-hriga«lc.  Km  ployé  a 
Tannée  de.*  Pyrénées-  Occiden- 
tales d'K.*pague,  et  détaché  aux 
avant  pontes  de  Jolimoill,  sous 
les  ordres  du  célèbre  cupitaine 
Latnur-d'Au  vergue,  ils  contribuè- 
rent ensemble  à  la  défense  de  ce 
poste  avantageux.  Les  services 
que  roflieier  Cardeuau  rendit  sur 
cette  partie  des  frontières ,  le  fi- 
rent désigner  au  général  eu  chef 
Millier,  comme  directeur  de  la 
colonne  devant  former  sur  ce 
point  l'attaque  de  Tannée  espa- 
gnole; il  obtint  un  succès  com- 
plet ,  et  la  prise  des  fameuses 
redoutes  du  Col-de-Baya  et  lie- 
ra, ouvrit  Tentrée  du  territoire 
espagnol  aux  unnée9  françaises. 


II  fut  nommé,  en  récompense  de 
sa  belle  conduite,  adjudant-gé- 
néral; et  la  loi  particulière  qui 
confirme  cette  nomination,  eit 
un  des  témoignages  les  plus  ho- 
norables de  sa  bravoure.  Apre» 
avoir  servi  dans  plusieurs  autres 
a  flaires,  il  obtint  le  commande* 
ment  du  101*  régiment  do  ligne, 
avec  lequel  il  se  trouva  a  la  bâ- 
tai llede  Marengo.  (  hurgé  de  la  dé- 
fense d'un  poste  di (tic lie,  Il  sou- 
tint plusieurs  charges  de  cavale* 
rie,  et  maintint  si  vigoureuse- 
ment sa  position  contre  des  for- 
ces bien  supérieures  ,  que  l'en- 
nemi ne  put  obtenir  aucun  suc- 
cès. 11  eut,  dans  cette  afiaire, 
5  chevaux  tués  sous  lui.  A- 
près  avoir  fait  la  guerre  d'Italie 
jusqu'à  la  paix  d'An  s  te  ri  ils,  il  fit 
partie  de  Tannée  victorieuse  qui 
entra  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  où,  après  avoir  fait  le  siège 
de  Gaëte,  il  fui  nommé  gêne- 
rai de  brigade.  II  reput  en  inême 
temps,  du  maréchal  Masséna,  la 
lettre  la  plus  flatteuse  sur  sa  belle 
conduite  durant  le  siège.  En  ré- 


G  A  II 

compense  de  ses  services ,  il  ob- 
tint le  litre  de  baron  de  l'empire, 
la  croix  d'o (licier  de  la  légion, 
et  plus  tard,  la  croix  de  cheva- 
lier de  Saint-Louis.  11  est  aujour- 
d'hui (1823)  en  disponibilité.  A- 
près  avoir  parcouru  avec  distinc- 
tion la  carrière  militaire,  où  il 
n'a  cessé  de  montrer  destalens, 
de  la  bravoure  et  du  sang-froid, 
le  général  baron  de  Cardenau  a 
été  appelé,  ep^^8j  par  ses  con- 
citoyens,  à  HH^Ufctte.  repré- 
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senter  le  département  des  Lan- 
des à  la  chambre  des  députés» 
Il  s'y  est  constamment  montre 
attaché  au  système  constitution- 
nel. En  1819  ,  il  se  prononça 
contre  les  lois  suspensives  de  la 
liberté  individuelle  et  de  la  li- 
berté de  la  presse,  et  vota  en  fa- 
veur du  nouveau  système  élec- 
toral, modifié  par  des  a  m  en  dé- 
mens. Le  département  des  Lan- 
des doit  renouveler  sa  députa- 
tion  en  i8a3. 


SEPTIEME  VOLUME. 


GARNIER  DE  SAINTES,  pag.  45g  et  suivantes. 

(La  famille  de  Garnier  de  Saintes  nous  adresse,  relativement  & 
notre  article  sur  cet  ex- conventionnel,  des  observations  sur  diffé- 
rentes inexactitudes  que  nous  n'étions  pas  en  position  d'éviter.  Nous 
étant  toujours  fait  un  devoir  d'accueillir  les  justes  réclamations,  nous 
allons  transcrire  ces  observations,  qu'il  sera  nécessaire  de  lire  en 
même  temps  que  l'article  lui-même.) 

«Il  paraît  d'après  cet  article,     des  douanes  à  la  Rochelle.  A  la 


que  la  conduite  de  Al.  Garnier 
de  Saintes,  pendant  sa  mission 
dans  le  département  de  la  Giron- 
de, n'aurait  pas  été  irréprocha- 
ble, tandis  que  c'est  par  lui  que 
Bordeaux  a  été  délivré  du  repré- 
sentant en  mission  qui  en  déci- 
mait les  habitans.  Dans  cette  vil- 
le, au  Mans,  à  Rocheforl,  il  a 
fait  tout  le  bien  que  la  rigueur 
de.  sa  mission  lui  permettait  de 
faire.  Tous  ces  faits  sont  rappor- 
tés dans  un  opuscule  qu'il  publia 
à  Bruxelles  en  1 8 1 5.  Il  est  dit,  dans 
la  Biographie  nouvelle  des  con- 
temporains même,  que  M.  Garnier 
de  Saintes  resta  sans  fonction  a- 
près  la  suppression  des  tribu- 
naux criminels,  en  1811,  tandis 
qu'il  fut  nommé  par  l'empereur, 
président  de  la  cour  impériale 


rentrée  du  roi,  en  1814  >  ces 
cours  ayant  été  supprimées  ,  il 
exerça,  dans  la  même  ville,  sa 
profession  d'avocat.  En  181 5,  ce 
fut  son  département  qui  l'a  nom- 
mé à  la  chambre  des  députés,  et 
non  celui  delà  Seine-Inférieure, 
comme  le  dit  encore  la  Biogra- 
phie. Par  suite  de  la  dénonciation 
d'un  habitant  du  département  de 
la  Charente  -Inférieure  ,  il  fut 
compris  dans  l'ordonnance  du 
a5  juillet.  Lorsqu'il  se  présenta 
au  ministère  de  la  police  pour 
en  conuaîlre  les  motifs,  on  lui 
dit  qu'on  n'avait  eu  rien  à  lui  re- 
procher pendant  les  cent  jours, 
mais  que  son  nom  avait  figuré 
dans  la  révolution.  C'est  à  cette 
époque  qu'il  partit  pour  Bruxel- 
les, où  il  rédigea  te  journal  le. 


4;o 


CAR 


logique  sur  les  roches  coquillières 
du  sommet  des  Alpes  dauphinoises , 
18 la;  4°  d  Observations  sur  le 
temple  de  Séi  apis  près  de  Naples; 
5°  d9 Expériences  sur  la  lumière 
considérée  dans  ses  couleurs  consti- 
tuantes, etc.  ;  G"  sur  les  Minéraux 
ignés  météorologiques,  1822;  70 
enfin  d'une  traduit» on  inédite  et 
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en  prose  de  la  Jérusalem  déé 'forée. 
C'est  encore  aux  travaux  de  M. 
Barrai,  et  sur  le  rapport  des  sa- 
Tans  Monge  et  Bcrtbollet,  qu'est 
due  la  collection  des  minéraux  de 
l'île  de  Corse,  que  le  gouverne- 
ment a  achetée  et  fait  placer  au 
cabinet  d'histoire  -  naturelle  de 
Paris. 


QUATRIÈME  VOLUME. 

(  De  nouveaux  renseignemens  nous  étant  parvenus  sur  M.  le  baron 
Cardeneau,  et  l'article  qui  lui  a  été  consacré  dans  le  4"  vol.,  pag. 97, 
n'étant  que  de  quelques  lignes,  nous  allons  donner  sur  cet  honorable 
citoyen,  une  notice  plus  complète  et  de  la  plus  grande  exactitude.) 


CARDENAU  (Augustin,  baron 
de  )  ,  maréchal-de-camp ,  officier 
de  l;t  légion-d'honneur ,  cheva- 
lier de  Suint-Louis  ,  membre  de 
la  chambre  des  députés  ,  est  né 
en  1766*  d'une  famille  distinguée 
dans  le  barreau.  11  commença  sa 
carrière  militaire  en  1791,  et  tut 
nommé  lieutenant  dans  le  régi- 
ment d'Angoumois,  qui  forma  la 
148"  demi-brigade.  Employé  a 
l'armée  des  Pyrénées- Occiden- 
tales d'Espagne,  et  détaché  aux 
avant  postes  de  Jolimorît,  sous 
les  ordres  du  célèbre  capitaine 
Latour-d'Au  vergue,  ils  contribuè- 
rent ensemble  à  la  défense  de  ce 
poste  avantageux.  Les  services 
que  l'officier  Cardenau  rendit  sur 
cette  partie  des  frontières ,  le  fi- 
rent désigner  au  général  en  chef 
Muller,  comme  directeur  de  la 
colonne  devant  former  sur  ce 
point  l'attaque  de  l'armée  espa- 
gnole; il  obtint  un  succès  com- 
plet ,  et  la  prise  des  fameuses 
redoutes  du  Col-de-Baya  et  Be- 
ru,  ouvrit  l'entrée  du  territoire 
espagnol  aux  armées  françaises. 


II  fut  nommé,  en  récompense  de 
sa  belle  conduite,  adjudant- gé- 
néral; et  la  loi  particulière  qui 
confirme  cette  nomination,  est 
un  des  témoignages  le»  plus  ho- 
norables de  sa  bravoure.  Après 
avoir  servi  dans  plusieurs  autres 
affaires,  il  obtint  le  commande-» 
ment  du  101*  régiment  de  ligne* 
avec  lequel  il  se  trouva  a  la  ba- 
taillede  Marengo.  Chargé  de  la  dé* 
fense  d'un  poste  difficile,  H  sou- 
tint plusieurs  charges  de  cavale- 
rie, et  maintint  si  vigoureuse- 
ment sa  position  contre  des  for- 
ces bien  supérieures  ,  que  l'en- 
nemi ne  put  obtenir  aucun  suc- 
cès. 11  eut,  dans  cette  a  flaire, 
5  chevaux  tués  sous  lui.  A- 
près  avoir  fait  la  guerre  d'Italie 
jusqu'à  la  paix  d'Austerlils,  il  fit 
partie  de  l'armée  victorieuse  qui 
entra  dans  le  royaume  de  Na- 
ples, où,  après  avoir  fait  le  siège 
de  Gaëte,  il  fut  nommé  géné- 
ral de  brigade.  Il  reput  en  même 
temps,  du  maréchal  Maaséna,  la 
lettre  la  plus  flatteuse  sur  sa  belle 
conduite  durant  le  siège.  Enrir. 
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compense  de  ses  services,  il  ob- 
tint le  titre  de  baron  de  l'empire, 
la  croix  d'oflicier  de  la  légion, 
et  plus  tard,  la  croix  de  cheva- 
lier de  Saint-Louis.  11  est  aujour- 
d'hui (1823)  en  disponibilité.  A- 
près  avoir  parcouru  avec  distinc- 
tion la  carrière  militaire,  où  il 
n'a  cessé  de  montrer  destalens, 
de  la  bravoure  et  du  sang-froid, 
le  général  baron  de  Cardenau  a 
été  appelé,  ea^^8,  par  ses  con- 
citoyens,  à  flH^y^4&.  repré- 


"septième 
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senter  le  département  des  Lan- 
des à  la  chambre  des  députés» 
Il  s'y  est  constamment  montre 
attaché  au  système  constitution- 
nel. En  1819  ,  il  se  prononça 
contre  les  lois  suspensives  de  la 
liberté  individuelle  et  de  la  li- 
berté de  la  presse,  et  vota  en  fa- 
veur du  nouveau  système  élec- 
toral, modifié  par  des  a  m  en  dé- 
mens. Le  département  des  Lan- 
des doit  renouveler  sa  députa- 
tion  en  18 a 3. 

VOLUME. 


GARNIER  DE  SAINTES,  pag.  45g  et  suivantes. 

(La  famille  de  Garnier  de  Saintes  nous  adresse,  relativement  & 
notre  article  sur  cet  ex- conventionnel,  des  observations  sur  diffé- 
rentes inexactitudes  que  nous  n'étions  pas  en  position  d'éviter.  Nous 
étant  toujours  fait  un  devoir  d'accueillir  les  justes  réclamations,  nous 
allons  transcrire  ces  observations,  qu'il  sera  nécessaire  de  lire  en 
même  temps  que  l'article  lui-même.) 

«Il  paraît  d'après  cet  article,     des  douanes  à  la  Rochelle.  A  la 


que  la  conduite  de  M.  Garnier 
de  Saintes,  pendant  sa  mission 
dans  le  département  de  la  Giron- 
de, n'aurait  pas  été  irréprocha- 
ble, tandis  que  c'est  par  lui  que 
Bordeaux  a  été  délivré  du  repré- 
sentant en  mission  qui  en  déci- 
mait les  habitans.  Dans  cette  vil- 
le, au  Mans,  à  Rochefort,  il  a 
fait  tout  le  bien  que  la  rigueur 
de,  sa  mission  lui  permettait  de 
faire.  Tous  ces  faits  sont  rappor- 
tes dans  un  opuscule  qu'il  publia 
à  Bruxelles  en  181 5.  Il  est  dit,  dans 
la  Biographie  nouvelle  des  con- 
temporains môme,  que  M.  Garnier 
de  Saintes  resta  sans  fonction  a- 
près  la  suppression  des  tribu- 
naux criminels,  en  1811,  tandis 
qu'il  fut  nommé  par  l'empereur, 
président  de   la  cour  impériale 


rentrée  du  roi,  en  1814  9  ces 
cours  ayant  été  supprimées  ,  il 
exerça,  dans  la  même  ville,  sa 
profession  d'avocat.  En  181 5,  ce 
fut  son  département  qui  l'a  nom- 
mé àia  chambre  des  députés,  et 
non  celui  delà  Seine-Inférieure, 
comme  le  dit  encore  la  Biogra- 
phie. Par  suite  de  la  dénonciation 
d'un  habitant  du  département  de 
la  Charente  -Inférieure  ,  il  fut 
compris  dans  l'ordonnance  du 
a5  juillet.  Lorsqu'il  se  présenta 
au  ministère  de  la  police  pour 
en  conuaîlre  les  motifs,  on  lui 
dit  qu'on  n'avait  eu  rien  à  lui  re- 
procher pendant  les  cent  jours, 
mais  que  son  nom  avait  figuré 
dans  la  révolution.  C'est  à  cette 
époque  qu'il  partit  pour  Bruxel- 
les, où  il  rédigea  le  journal  te 
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Surveillant ,  et  d'où  il  se  rendit 
avec  son  (ils  aux  Ktats-Unis.  La, 
il  fut  chargé  par  une  société  de 
Français,  de  prendre  la  direction 
de  la  colouie  d'Aigle-Ville,  com- 
té de  iMarcngo.  C'est  lu  enfin 
qu'il  paya  bien  cher  l'imprudence 
de  s'être  embarqué  avec  son  fils 
dans  un  léger  bâtiment,  sur  l'O- 
hio  ,  dont  il  ne  connaissait  pas 
la  navigation  ;  il  partait  de  Louis- 
Ville,  qui  est  sur  cette  rivière, 
pour  se  rendre  par  le  Mississipi 
à  la  Nouvelle -Orléans,  pour  re- 
prendre la  rivière  la  Mobile,  et 
remonter  jusqu'au  lieu  de  la  co- 
lonie, n 

GAUTHEROT  (Claude),  pein- 
Ire  d'histoire  ,  est  né  à  Paris,  en 
1769.  Il  reçut  les  premières  le- 
çons de  dessin  de  son  père,  qu'un 
goût  naturel  pour  les  arts  d'imi- 
tation aurait  rendu  célèbre,  s'il 
eut  sérieusement  étudié.  Admis 
dans  la  société  des  grands  hom- 
mes de  ta  (in  du  dernier  siècle,  il 
modela,  d'après  nature  ,  les  por- 
traits de  Voltaire,  de  J.-J.  Rous- 
seau ,  du  comte  d'Argental ,  de 
Turgot,  de  Sacchini ,  de  Gluck, 
de  Bailly,  etc.  Vingt  fois  surmou- 
lés, ces  portraits,  dont  la  signatu- 
re a  disparu ,  se  trouvent  dans 
tous  les  cabinets  de  médailles. 
M.  Gantherot  père  destina  son 
fils  aine,  celui  objet  de  cet  article, 
à  la  carrière  des  beaux-arts  ,  et 
son  plus  jeune  à  l'état  militaire. 
Celui-ci  mourut  des  suites  de  ses 
blessures  en  i8i4*>  il  était  officier 
de-  la  légion-d'honneur,  et  major 
du  58'  régiment,  dont  le  dépôt 
était  à  Paris.  Claude  Gautheroï 
fut  admis,  en  1787,  à  l'Age  de  18 
ans,  dans  la  grande  école  du  célè- 
bre peintre  David  ;  ce  maître  l'ho* 
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nora  de  son  amitié.  En  1794»  H. 
Gàutherot  gagna  la  première  mé- 
daille des  prix  académiques.  L'an- 
née suivante,  il  obtint  ceux  delà 
figure  de  Torse,  de  la  statue  an- 
tique dessinée,  et  de  la  tûte  d'ex- 
pression. Le  gou  ver  n  émeut  réta- 
blit, en  1797,  le  concours  pour  h 
pension  de  Rome.  M.  Gàutherot 
fut,  en  1798,  reçu  le  premier  à 
ce  concours;  mais  son  tableau , 
représentant JtfÊÈËunent  dêMcn- 
liusTorquaÉjmKÊffr'ita  pas  l'hon- 
neur du(dH^rix.  Père  de  fa* 
mille,  et  a#Tae  plus  de  3o  ans, 
il  ne  put  essayer  une  nouvelle 
lutte.  M.  David  lui  conseilla  d'ou- 
vrir une  école,  et  offrit  de  lui  en- 
voyer ceux  des  élèves  qui,  se  pré; 
sentant  à  son  atelier,  ne  seraient 
point  encore  en  état  de  dessiner, 
d'après  le  modèle  vivant.  Un  as- 
sez grand  nombre  de  peintres, 
sculpteurs  et  graveurs  distingués 
aujourd'hui,  ont  fort  avancé  leurs 
études  dans  cette  école  primaire» 
et  plusieurs  n'ont  fait  que  s'inscri- 
re momentanément  sur  la  liste 
des  élèves  du  grand  maître,  et 
seulement  afin  d'acquérir  le  droit 
de  se  donner,  dans  le  monde, 
pour  disciples  de  David.  En  1796, 
M.  Gaulherot  exposa,  pour  soa 
début  au  salon,  le  tableau  de  Ma- 
rius  à  M  in  t  urnes;  quelques  élo- 
ges des  hommes  de  lettres,  et 
beaucoup  de  critiques  des  prati- 
ciens peintres*  laissèrent  indécise 
l'opinion  qu'il  pouvait  en  avoir 
lui-même.  Le  maître  trancha  ces 
indécisions.  «  Courage,  dit-il» 
»  mon  cher  Gautherot;  Il  j  a  danfl 
nie  sentiment  de  ton  tableau  ara 
»  mérite  historique,  que  l'on  n'ap* 
»  prend  pas  dans  les  écoles; Ta  t'ofl 
»  chemin;  je  réponds  maintenant 
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»  de  ton  avenir,et  je  l'attends  à  l'ex- 
»  position  prochaine.  »  Electrisé 
par  cet  encouragement,  Al.  Gau- 
therot  exécuta  un  grand  tableau  de 
Pyrame  et  Tlùsbc;  il  tut  jugé  avan* 
tageusement,  sous  les  rapports 
du  lu  composition ,  de  l'expres- 
sion, et  d'une  heureuse  direction 
vers  les  belles  formes  antiques. 
En  1800 ,  il  exposa  le  tableau  du 
Convoi  d'Atala.  Celte  production 
touchante,  et  qui  rappelait  le  sty- 
le de  Lesueur,  fixa  l'opinion  pu- 
blique sur  son  talent.  Ce  tableau, 
*  acheté  par  Lucien  Bonaparte,  est 
aujourd'hui  à  Rome;  il  a  été  gra- 
vé en  taille-doucç  par  Al.  F.  Li- 
gnon.  L'exécution  de  la  planche 
t'ait  le  plus  grand  honneur  au  gra- 
veur, et  honore  le  talent  du  pein- 
tre. Il  exécuta  successivement  les 
portraits  du  maréchal  d'Avout  (et 
non  d'Avouet,  comme  on  l'écrit 
communément),  et  du  ministre 
des  cultes,  Portalis.  Ces  portraits 
en  pied  n'ont  point  été  exposés, 
et  lurent  placés  dans  les  palais 
*  des  Tuileries  et  de  Compiégne. 
En  1808,  il  exposa  un  tableau  de 
Irés-grande  dimension,  représen- 
tant une  Allocation  près  du  pont 
<lu  Lech  à  Augsbourg.  Cette  vas- 
te composition  fut  choisie  dans 
le  très-petit  nombre  des  ouvra- 
ges de  peinture  historique,  jugés 
dignes  de  concourir  pour  les 
prix  décennaux  en  1810.  VoU 
ci  l'opinion  émise  par  le  jurj  : 
«  Beaucoup  de  grands  tableaux, 
»dont  les  sujets  sont  puisés  dans 
»  notre  histoire,  ont  été  composés 
»dans  les  dix  années  du  con- 
»  cours;  et  l'on  peut  assurer,  à 
«l'honneur  de  l'école  française, 
«que,  depuis  plus  d'un  siècle, 
«elle    ne    détail   montrée    aussi 


«brillante.  Dans  l'analyse  des 
«meilleurs  ouvrages  qui  ont  pa- 
»ru  dans  cette  époque,  le  jury 
•  doit  se  bornera  ceux  qui  rem- 
plissent la  condition  du  con- 
ocours.  Al.  Gautheroty  jeune 
«peintre  déjà  connu  par  des  ta- 
«bleaux  d'un  vrai  mérite,  a  ex- 
«posé  au  salon  de  1808  un  grand 
«tableau,  auquel  il  a  donné  le 
«nom  d'Allocution.  Le  sujet  est 
«le  moment  de  la  campagne  de 
»  i8o5,  où  l'empereur  harangua 
«son  armée  près  du  pont  de  Lech, 
»  pour  la  préparer  à  la  bataille  qui 
«allait  se  donner.  Al.  Gautherota 
«montré  dans  ses  ouvrages,  de  la 
«sagesse  dans  la  composition,  de 
«la  correction  dans  le  dessin,  et 
«du  talent  pour  l'expresion,  cette 
«partie  si  précieuse  de  l'art.  Si, 
«à  la  disposition  générale  qu'of- 
«fre  le  tableau  de  V Allocution;  si, 
»à  la  vérité  des  mouvemens  qu'il 
»  a  donnés  à  ses  personnages,  l'ar- 
»  tiste  eût  joint  une  plus  heureuse 
«disposition  des  masses  de-  lu- 
«mière  et  d'ombre,  que  les  "bb-» 
«jets  eussent  été  moins  confus, 
,  «que  la  couleur  eût  été  moins 
«monotone  et  plus  riche  dans 
«les  premiers  plans  ,  il  y  aurait 
«peu  de  chose  à  désirer  dans  ce 
«tableau  ,  qui  a  d'ailleurs  un 
«grand  mérite  d'expression.  » 
M.  Gaulherot  fit  paraître  égale- 
ment l'empereur  Napoléon  blessé 
devant  Ratisbonne,  de  ia  gran- 
deur du  précédent,  et  de  même 
destiné  à  décorer  la  galerie  de 
Diane  aux  Tuileries,  où  ils  fu- 
rent exposés  jusqu'en  181 4;  et 
Y  Entrevue  des  empereurs  Napo- 
léon et  Alexandre,  sur  le  radeau 
du  Niémen,  figures  demi- nature. 
Le  jugement  porté  sur  k*  divei* 
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ouvrages  de  M.  Gaulherot,  Pa- 
vait fait  placer,  en  1810,  en  tôle 
de  la  liste  de»  artistes  pour  les- 
quels la  décoration  de  In  légion- 
d'honneur  était  demandée.  Les 
cvéïiemens  de  la  Prusse  et  de  la 
Kussie  firent  ajourner  cette  dé- 
rision, qui  reste  au  néant,  puis- 
que aucun  des  ouvrages  princi- 
paux de  cet  artiste  ne  sont  plus 
vus  par  ceux  qui  pourraient  au- 
jourd'hui acquitter  les  promesses 
du  gouvernement  d'alors.  Us  sont 
cependant  rappelés  au  souvenir 
des  amis  et  des  protecteurs  des 
arts,  par  des  lithographies  exécu- 
tées d'après  les  gravures  des  prix 
décennaux,  et  les  traits  des  An- 
miles  de  peinture \  sculpture,  etc. ,  de 
M.  Luudon.  F.n  181  fi,  M.  (iau- 
therot  tut  chargé  de  peindre  un 
tableau  pour  la  chapelle  du  roi, 
représentant  Saint- Louis  pansant 
les  malades ,  et  un  autre  tableau 
de  Saint-Louis  donnant  la  sépul- 
ture aux  soldats  de  son  arnu'e , 
pour  réalise  de  la  Madcl.iinc.  Le 
second  de  ces  ouvrages  n'a  paru 


au  salon  de  18a*  que  pendant 
quelques  jours.  Il  a  fait  connaî- 
tre la  variété  des  moyens  de  Al. 
Gaulherot,  qui  lui  fait  représen- 
ter avec  un  égal  succès,  les  héros 
anciens  et  les  héros  modernes. 
Quelques  esquisses  :  Y  Héroïsme 
d'Elisabeth  Cazotte  ;  Y  Éducation 
d'un  fils  de  Constantin,  et  VOri» 
gine  de  la  vaccine,  ou  ta  Beauté 
préservée  par  ta  médecine,  com- 
mandées par  M. Cazotte  fils,  et  par 
M.  de  Sommariva,  célèbre  ama- 
teur des  arts,  nous  font  encore 
espérer  de  belles  productions  de 
cet  estimable  artiste  ,  qui  s'oc- 
cupe en  outre  d'un  très-bel  ou- 
vrage, dont  il  est  éditeur,  sous 
le  titre  de  Gâterie  française.  Dé- 
jà 100  portraits  et  autant  de  no* 
tices  ont  paru  ,  et  formeront, 
dans  5  vol.  in-4"*  un  ensemble 
complet  de  YHistoire  de  France, 
tracée  a  grands  traits,  en  se  ser- 
vant des  circonstances  principa- 
les de  la  vie  des  personnages  il- 
lustres qui  auront  exercé  quel-  j 
que  influence  sur  leur  siècle. 


HUITIEME  VOLUME. 

Suite  de  l'article  (ilWNGENIXVE  (  J.  A.),  pag.  a86,  a'  colonne. 

Dansrartit-IcGr.ingeneuvc.nous  »à  d'autres  que  lui.  Dans  le  cou 
avons  ouldié  de  rapporter  une 
anecdote  qui  fait  mieux  connaî- 
tre râuie  de  ce  patriote  que  tous 
ses  travaux  législatifs.  Madame 
llnlaud  la  raconte  ainsi  dans  ses 
Mémoires  :  «  (irangeneuve.  est 
»  bien  le  meilleur  humain  qu'on 
«puisse  trouver  sous  une  figure 
»de  la  moindre  apparence;  il  a 
"l'esprit  ordinaire,  mais  lame 
«grande;  et  il  lait  de  belles  (  hoses 
■«avec  simplicité,  sans  soupçon- 
»ncr  tout  ce  qu'elles  coûteraient 


«ranl  de  juillet  175)2,  la  conduite 

•  et  les  dispositions  de  la  cour  an- 
nnoncant  des  vues  hostiles,  eh  a- 
»  cun  raisonnait  sur  les  moyens  de 
«les  prévenir  ou  de  les  déjouer. 
•» Chabot  disait  a  ce  sujet,  avec 
«Tardeur  qui  vient  de  l'exalta- 

•  lion,  qu'il' serait  à  srtihailer  que 
»la  cour  fit  attenter  aux  jours  de 
»  quelques  députés  patriotes  ;  que 
«  céderait  la  cause  infaillible  d'une 
»  insurrection  du  peuple  ,  le  seul 
»  moyen  de  le  mettre  en  mouve- 
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he* 

«méat,  et  de  produire  une  crjse 

•  salutaire.   Il  s'échauffe  «À*  ce 

•  texte  et  le  commente  assetlonç- 

•  temps.  Grangeneuve,  qui  l'avaK 
j> écouté  sans  mot  dire,  dans  la 
»  petite  société  où  s'6|À  tenu  ce 
»  discourt,saisit  le  premier  instant 
»  de  parler  à  Ghabot  en  secret.  J'ai 
«été,  lui  dit-il,  frappé  de  vos  rai- 
sons, elles  sont  excellentes; mais 
»  la  cour  est  trop  habile  pour  nous 

•  fournir  jamais  un  tel  expédient, 

•  il  faut  y  suppléer:  trouve*' des 
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to* 


•a  son  monde  et  que  tout  est  prêt. 
» — Eh  bien,  fixons  l'instant  :  nous 
m  nous  rendronhfcu  comité  demain 
•au  soir;  j'en  sortiraient  heures 

•  et  demie  ;  il  faudra  passer  dans 

•  telle  rue,  peu  fréquentée,  où  il 

•  faut  «poster  les  gens:  mais  qu'ils 
•sachent  s'y  prendre ,  il  s'agit  de 
•bien  nous  tirer,  et  non  pas  de 
-»  nous  estropier.  On  arrête  les  neu- 
tres; on  convient  des  faits.  Grange- 
»  neuve  va  faire  son  testament, 
•ardonoe  quelques  affaires  do- 
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•  hommes  qui   puissent  faire  le  -•niestiques  sans  affectation,  et  ne 

•  coup;  je  me  dévoue  pour  la  vie-,  »]feinque  pas  au  rendei-vous  don- 
»  time.  —  Quoi!  vous  voulez.!.  —  »  né.  Ghabot  n'y  paraissait,  point 
»  Sans  doute.  Qu'y  û-t-lfà  cela  de  «encore;  l'heure  arrivée,  il  n'était 
»si  difficile?  Ma  vie  n'est,  pas  fort  »pas  venu.  Grangeneuve  en  con- 
»  utile  ;   mon   individu  na  rien  »clut  qu'il  a  abandonné  l'idée  du 

•  d'important;  je  serais  trop  heu-  »  partage;  mais  croyant  à  l'exécu- 
euxd'en  faire  le  sacrifice  à  mon.  »tion  pour  lui,  il  part;  il  prend  le 

Ah!  mon  ami,  tous  ne  »  chemin  convenu,  le  parcourt  à 


•  reux 

•  pays 


•  serez  pas  seul  ,  s'écrie  Ghabot 

•  d'un  air  inspisjfr;  je  veux  parta- 
»ger  celte  gloire  avec  vouç.   — 

•  Comme  vous  voudrez  :  un  c'est 
«assez;  deux  peuvent  mieux  fai- 
»re  encore.  Mais  il  n'y*  a  pas  de 
»  gloire  à  cela.  Il  faut  que  person- 
»  ne  n'en  sache  rien.  Avisons  donc 
»aux  moyens.  Chabot,  continue 
«madame  Roland,  se  charge  de 
»  les  ménager.  Peu  de  jours  après, 

•  il  annonce  à  Grangeneuve  qu'il 


•  petits  pas,  ne  rencontre  person- 
ne au  monde  ,  repasse  une  se- 
»  conde  fois,  crainte*  d'erreur,  sur 

•  l'instant ,  et  il  est  obligé  de  ren- 
»  trer  chez  lui  sain  et  sauf,  mécon* 

•  tent'de  l'inutilité  de  sa  prépara- 
tion. Chabot  se  sauva  des  re- 
nproches  par  de  misérables  défai- 
tes, et  ne  démentit  point  sa  ptol- 
•tronnev^ie  et  l'hypocrisie  d'un 
»  capucin.  • 


NEUVIÈME  VOLUME. 

HERM  AND  (Emmanuel-Louis-    remplacer  le  consul-général,  ab- 


JosEPn  d'),  né  à  Paris  en  1755, 
après  avoir  fait  avec  distinction 
ses  études  au  collège*  Navarre, 
et  son  droit  à  l'école  de  Pans,  en- 
tra, en  1774»  dans  les  bureaux  de 
la  marine  à  Versailles.  En  177&, 
il  fut  nommé  vice-consul  chan- 
celier à  Lisbonne,  où  peu  de 
temps    après    il    fut   chargé    de 


sent  par  congé.  La  manière  dont 
M.  d'tiermand  s'acquitta  de  cette 
mission  temporaire  fui  valut, 
malgré  sa  jeunesse,  l'honneur 
d'être  appelé  au  consulat- géné- 
ral des  Iles  Canaries.  Pendant  sa 
résidence  dans  ces  tles  impropre- 
ment  appelées  les  fies  Fortunées  M 
eut  à  recevoir  et  à  approvisionner 


SUPPLEMENS. 


DEUXIÈME  VOLUME. 


BARRAL  (Pierm),  colonel  tlu 
génie.  néàScyssein,  près  de  Gre- 
noble département  de  l'Isère,  le 
13  juin  i~43-  A  la  suite   de  ses 
premières  études,  il  entra  dan* 
une  école  d'élèves  pour  les  ponts- 
et-cha ussées ,  établies  par  L'ingé- 
nieur en  chef  de  la  province,  M. 
Bouchct,  qui  le  prit  eu  affection 
et  lui  >ervit  de  père.  Il  passa  en- 
suite à  Lyon,  chei  le  célèbre  ar- 
chitecte Morand,  qui  I  employa 
dans  la  construction  de  ses  bâti- 
ment et  de  ses  travaux  des  Brot- 
teaux.   Le  jeune  Barrai  resta. S  ans 
avec  cet  homme  d'un  génie  supé» 
rieur,  et  s'etunt  rendu  à  l\iri«%  il 
entra  à  l'école  des  ponls-et  chaus- 
sées. En  17&).  nommé  ingénieur 
en  Cor»e,  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant, il  lut  attaché  à  l'état -ma- 
jor, et  envoyé  à  Cnrlc,  qui  ve- 
nait d'être  pris  par  M    le  comte 
de  Vaux.  Ce  général  obtint  de  M. 
dcChoiseul  plusieurs  ingénieurs, 
dont  M.  Barrai  fut  nommé  chef, 
et    ensuite    inspecteur -général. 
Des  communications  à  ouvrir  sur 
le*  points  principaux  de  la  Corse, 
furent  confiées  à  ses  soins;  il  bâtit 
des  ponts,   creusa  des  ports,  et 
construisit  à  Bastia  une  salle  de 
spectacle  d'une  forme  non  telle, 
éclairée  par  un  réverbère  invisi- 
ble,  dont  la   lumière   sortait  du 
plafond:  invention  qu'on  a  voulu 
imiter  ensuite  a  l'an*.  Tous  ces 
travaux  le  mirent  à  même  de  cul- 
tiver son  goût  pour  l'histoire  na- 


turelle, et  de  faire  de  bonne»  ob- 
servations. En  178s,  M.  Barnl 
publia,  à  l'iris,  un  Mèmeir*  sur 
PhUtoire  naturelle  d*  U  Cors*,  qai 
mérita  l'approbation,  et  fut  im- 
primé aux  Irai»  de  l'académie.  €a 
1789.  M.  Duptiget,  sous-gouver- 
neur du  dauphin,  le  chargea 
d'envoyer  à  ce  prince  une  col- 
lection Je  minéraux  de  Pile  d'El- 
be, et  plusieurs  production*  de 
la  Corse.  El  reçut  en  échange  h 
portrait  du  prince  el  un  nécea* 
*aire  chimique.  En  1791»  lé  ré- 
vnlulinu  n'était  annoncée  à  Bas- 
tia  d'une  manière  effarante  pour 
les  Français;  et  Paoli,  de  retour 
d'Angleterre,  ne  tarda  pan  i  moa- 
trer  sa  haine  pour  eux.  Il  flt  ce- 
pendant ù  M.  Barrai  l'accueil  la 
plus  obligeant,  et  voulut  se  rat- 
tacher. Arrivé  a  Paris,  M.  Barrai* 
au  lieu  d'obtenir  sa  retraite,  qu'il 
demandait,  et  la  croix  de  Saiat- 
Louis  qui  lui  était  due,  ne  pnt 
être  placé  comme  inspecteur -gé- 
néral des  ponts -et- chaussée.*, 
quoique  son  brevet  eût  été  signe 
par  le  roi.  Il  lui  fallut,  en  atten- 
dant, prendre  la  place  d'ingénieur 
en  chef  des  Bo  11  ches-du- Rhône, 
à  Âix.  Nommé  président  de  sa 
section,  il  empêcha  d'émettre  le 
veen  de  la  mort  du  roi,  et  Tut  en- 
suite mis  hors  la  loi  et  incarcéré. 
En  1704,  il  prit  la  fuite,  et  def 
amis  corses  le  firent  embarquer 
pour  Gènes,  dont  le  gouverne* 
meut  l'employa  a  de  grands  ou* 


MR. 
vrages,  et  voulut  lui  donner  la 
place  du  colonel  du  génie  Mèdlcis, 
mis  à  l;i  grande  tour,  qu'il  refusa. 
C'est  ;i  Gènes  qu'il  rejeta  avec 
indignation  lu  proposition  que  In) 
fit  faire  lr:  gouvernement  anglais, 
'par  Drack,  d'accepter  du  service 
et  un  grade  supérieur  dans  ses 
armées,  s'il  roulait  employer  pour 
lut  son  savoir  et  l'influence  qu'il 
avait  en  Corse.  Mis  en  réquisition,. 
en  iyy(>,  pour  l'armée  d'Italie,  le 
général  en  chef  BoTiupart»  le 
chargea  d'organiser  un  corps  d'io- 
géuieurs,  el  le  nomma  thef de, 
-  brigade,  directeur  des  ponts  du 
L'armée,  lien  construisît  plusieurs 
Sur  le  Pô,  le  Tésin  et  l'Adîge,  a- 
vec  une  célérité  surprenante.  Ce-, 
luideSéga.surl'Adige,  où  était 
en  position  la  division  Victor,  fut 
établi  en  4.  jours;  et  la  cavalerie, 
napolitaine,  qui  devait  quitter  le* 
Autrichiens,  passa  dessus  pour 
prendre  ses  cantonnemens  auprès, 
de  Brescia.  C'est  encore  lui  qui 
fut  chargé  de  la  reconnaissance 
du  Siinplon,  pour  le  rapport  ù 
faire  sur  la  route  qu'on  y  voulait 
construire.  A  la  retraite  de  Sché- 
rer,  le  général  Moreau,  qui  avait 
sauvé  l'armée  cl  l'avait  ralliée  en- 
tre Acqui  et  G  en  es,  voulut  rendre 
A  M.  Rarral  le  service  des. ponts; 
mais  sa  santé  l'empêcha  d'accep- 
ter, et  il  ne  put  qoe  donner  uff 
mémoire  sur  l'organisation  du 
nouveau  service.  Rentrécn  Frao* 
ce  après  sn  radiation,  qui  éprouva 
des  difficultés,  il  se  rendit  à  Par)) 
pour  prendre  sa  retraite;  et  l'an-* 
née  suivante,  le  ministre  Çhaptal 
lui  écrivit  que  le  premier  consul 
l'avait  nommé  préfet  de  la  Corse, 
en  réunissant  les  deux  denarte- 
mens.  Il  refusa,  disant  qui!  tre 
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s«  croyait  pas  administrateur.  Peu 
de  temps  après,  il  reçut  l'ordre 
du  mênse  ministre  de  se  rendre  i 
Paris  an  près  du  premier  consul, 
quliui  demanda  tin  mémoire  sur 
une  udministratiori  particulière; 
qu'il  voulait  donner  à  la  Corse  , 
conforme  aux  localités  et  au  ca- 
ractère Connu  des  habitans,  ainsi 
Sue  les  moyens  d'utiliser  5  ou 
,000  celons  Venus  de  Saint-Do- 
mingue, Il  satisfit  à  ces  deman- 
das,.«t  de  .DWtfvsau,  Il  lui  'fat  of- 
fert des  planes.  ïl  lé»  rente»,  a*é> 
féraat  sW  jewjitonces  de  .repos  atf 
sein  de 1  «■familiaux  ta  suite  d* 
ce  travail  domré  au  premier  cou- 
su],.M.  jlarral  joignit  des  ohtier- 
vatians  sur  l'île  d'Elbe,  r.ortfefl- 
laut  de  diriger  Icsmtnes  de  fer  dé 
cette !|e  snrla  Corse,  afin  de  tirer 
parti"  d*  jes  vieilles  forêts  non- 
exploltéesi  en  établissant  fies  four- 
baux  i  la  catalan  ne,  mieux  perfec- 
tionnés, que  .ceux  qui  existaient. 
II  fit  connaître  la  belle  madrague 
de  Potto-Ferrsjo ,  les  Satine»;  Il 
paria  a»ec  tant  d'avantages  de  II- 
le^TËlbe  et  de  la  pianosa  (II* 
Plate  J^qoe  10  ans  pi iit  tard,  soi! 
mémoire  ru  dans  les'  main*  dé 
RopoisoB,  à  l'Ile  d'Elbe,  put  faire 
penser  qu'il  l'avait  peut  être  dé- 
cidé à  la  choisir  ^iour  lieu  des» 
retraite.  Dans  le  cours  de'  sa  vie, 
H.  Bsrral  m  lia'  d'amitié  avee 
beaucoup  de  sa  van  s.  Son  cœur 
plaça  au  nombre'  de  ses  ami»,  le 
commandeur  ftolorrtiée,  qui  1ère* 
gttrdait  comme  tfn  des  meilleurs 
observateurs  en  géotegie.  M.  Bar- 
rai est  auteur,  i*d*un  ifaémair*  *io» 
FhUtolrtr  niltartita  aV  Çortf,  pu- 
blié en  17W;  »•  d'un  Hèmeh* 
otf  t«i  tnppi  et  tu  rock»  voletât' 
V*>*  «7*9»  VcTon  Mimaîngio- 
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logique  sur  les  roches  coquilUères 
du  sommet  des  A  Ipes  dauphinoises, 
181 -j;  4"  A  Observations  sur  le 
temple  de  Sn  apis  près  de  N  a  pies; 
5"  d9 Expériences  sur  la  lumière 
considérée  dans  ses  couleurs  consti- 
tuantes, etc.  ;  (y'sur  les  Minéraux 
ignés  météorologiques,  1822;  ym 
colin  d'une  traduit'on  inédite  et 
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en  prose  de  la  Jérusalem  délivrée» 
C'est  encore  aux  travaux  de  Al. 
Barrai,  et  sur  le  rapport  des  sa- 
Tans  Monge  et  Berthollet,  qu'est 
due  la  collection  des  minéraux  de 
l'île  de  Cnr»e,  que  le  gouverne- 
ment a  achetée  et  fait  placer  au 
cabinet  d'histoire  naturelle  de 
Paris. 


QUATRIÈME  VOLUME. 

(  De  nouveaux  renseignemens  nous  étant  parvenus  sur  M.  le  baron 
Cardenbau,  et  l'article  qui  lui  a  été  consacré  dans  le  4*  vol.»  pag.  97, 
n'étant  que  de  quelque*  lignes,  nous  allons  donner  sur  cet  honorable 
citoyen,  une  notice  plus  complète  et  de  la  plus  grande  exactitude.) 


CARDENAU  (Accustin,  baron 
i>e  ) ,  maréchal-de-camp,  officier 
de  la  légion-d'honneur,  cheva- 
lier de  Suint-Louis  ,  membre  de 
la  chambre  des  députés  ,  est  né 
en  176I),  d'une  famille  distinguée 
dans  le  barreau.  Il  commença  sa 
carrière  militaire  en  1791,  et  fut 
nommé  lieutenant  dans  le  régi- 
ment d'Angoumois,  qui  forma  la 
i/|8"*  demi-brigade.  Employé  a 
l'armée  des  Pyrénées- Occiden- 
tales d'Espagne,  et  détaché  aux 
ayant- poules  de  Jolimorit,  î-ous 
les  ordres  du  célèbre  capitaine 
Latour-d'Au  vergue,  ils  contribuè- 
rent ensemble  à  lu  défense  de  ce 
poste  avantageux.  Les  services 
que  l'officier  Cardeuau  rendit  sur 
cette  partie  des  frontières,  le  fi- 


II  fut  nommé,  en  récompense  de 
sa  belle  conduite,  adjudant-gé- 
néral; et  la  loi  particulière  qui 
confirme  cette  nomination,  est 
un  des  témoignages  les  plus  ho- 
norables de  sa  bravoure.  Après 
avoir  servi  dans  plusieurs  autres 
affaires,  il  obtint  le  commande- 
ment du  101' régiment  de  ligne» 
avec  lequel  il  se  trouva  a  la  bâ- 
ta illede  M  are  n  go.  C.  hargé  de  la  dé- 
fense d'un  poste  difficile,  il  sou- 
tint plusieurs  charges  de  cavale- 
rie, et  maintint  si  vigourcuse- 
meut  sa  position  contre  des  for- 
ces bien  supérieures ,  qne  l'en- 
nemi ne  put  obteuir  aucun  suc- 
cès. 11  eut,  dans  cette  affaire, 
5  chevaux  tués  sous  lui.  A- 
près  avoir  fait  la  guerre  d'Italie 


rent  désiguer  au  général  en  chef    jusqu'à  la  paix  d'Austerliti,  il  fit 
Millier,  comme  directeur  delà     partie  de  l'armée  victorieuse  qui 


colonne  devant  former  sur  ce 
point  l'attaque  de  l'armée  espa- 
gnole; il  obtint  un  succès  com- 
plet ,  et  la  prise  des  fameuses 
redoutes  du  Col-de-Baya  et  Be- 
ru,  ouvrit  l'entrée  du  territoire 
espagnol  aux  armées  françaises. 


entra  dans  le  royaume  de  Na- 
ples,  où,  après  avoir  fait  le  siège 
de  Gaëte,  il  fut  nommé  géné- 
ral de  brigade.  Il  reput  en  même 
temps,  du  maréchal  Manséna,  la 
lettre  la  plus  flatteuse  sur  sabelk 
conduite  durant  le  siège.  Enrt- 
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compense  de  ses  services,  il  ob- 
tint le  tilre  de  baron  de  l'empire, 
la  croix  d'officier  de  la  légion, 
et  plus  tard,  la  croix  de  cheva- 
lier de  Saint-Louis.  11  est  aujour- 
d'hui (1823)  en  disponibilité.  A- 
près  avoir  parcouru  avec  distinc- 
tion la  carrière  militaire,  où  il 
n'a  cessé  de  montrer  destalens, 
de  la  bravoure  et  du  sang-froid, 
le  général  baron  de  Cardenau  a 
été  appelé,  eo^^8,  par  ses  con- 
citoyens,  à  RHtattkfadÇ.  reprè- 


GAR 


47» 


^SEPTIÈME 


senter  le  département  des  Lan- 
des à  la  chambre  des  députés» 
Il  s'y  est  constamment  montré 
attaché  au  système  constitution- 
nel. En  1819  ,  il  se  prononça 
contre  les  lois  suspensives  de  la 
liberté  individuelle  et  de  la  li- 
berté de  la  presse,  et  vota  en  fa- 
veur du  nouveau  système  élec- 
toral, modifié  par  des  amende- 
mens.  Le  département  des  Lan- 
des doit  renouveler  sa  députa- 
tion  en  182 3. 

VOLUME. 


GARNIER  DE  SAINTES,  pag.  459  et  suivantes. 

(La  famille  de  Garnier  de  Saintes  nous  adresse,,  relativement  a 
notre  article  sur  cet  ex- conventionnel,  des  observations  sur  diffé- 
rentes inexactitudes  que  nous  n'étions  pas  en  position  d'éviter.  Nous 
étant  toujours  fait  un  devoir  d'accueillir  les  justes  réclamations,  nous 
allons  transcrire  ces  observations,  qu'il  sera  nécessaire  de  lire  en 
même  temps  que  l'article  lui-même.) 

«  Il  paraît  d'après  cet  article ,     des  douanes  à  la  Rochelle.  À  la 


que  la  conduite  de  M.  Garnier 
de  Saintes,  pendant  sa  mission 
dans  le  déparlement  de  la  Giron- 
de, n'aurait  pas  été  irréprocha- 
ble, tandis  que  c'est  par  lui  que 
Bordeaux  a  été  délivré  du  repré- 
sentant en  mission  qui  en  déci- 
mait les  habitans.  Dans  cette  vil- 
le, au  Mans,  à  Rocheforl,  il  a 
fait  tout  le  bien  que  la  rigueur 
de,  sa  mission  lui  permettait  de 
faire.  Tous  ces  faits  sont  rappor- 
tés dans  un  opuscule  qu'il  publia 
à  Bruxelles  en  1 8 1 5.  Il  est  dit,  dans 
la  Biographie  nouvelle  des  con- 
temporains même,  que  M.  Garnier 
de  Saintes  resta  sans  fonction  a- 
près  la  suppression  des  tribu- 
naux criminels,  en  1811,  tandis 
qu'il  fut  nommé  par  l'empereur, 
président  de  la  cour  impériale 


rentrée  du  roi,  en  1814  9  ces 
cours  ayant  été  supprimées  ,  il 
exerça,  dans  la  même  ville,  sa 
profession  d'avocat.  En  181 5,  ce 
fut  son  département  qui  l'a  nom- 
mé aia  chambre  des  députés,  et 
non  celui  delà  Seine-Inférieure, 
comme  le  dit  encore  la  Biogra- 
phie. Par  suite  de  la  dénonciation 
d'un  habitant  du  département  de 
la  Charente  -Inférieure  ,  il  fut 
compris  dans  l'ordonnance  du 
25  juillet.  Lorsqu'il  se  présenta 
au  ministère  de  la  police  pour 
en  conuaîlre  les  motifs,  on  lui 
dit  qu'on  n'avait  eu  rien  à  lui  re- 
procher pendant  les  cent  jours, 
mais  que  son  nom  avait  figuré 
dans  la  révolution.  C'est  à  cette 
époque  qu'il  partit  pour  Bruxel- 
les, où  il  rédigea  le  journal  Ut 
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ouvrages  de  M.  Gautherot,  l'a- 
vait fait  placer,  eu  1810,  en  tête 
de  la  liste  des  artistes  pour  les- 
quels la  décoration  de  la  légion- 
d'honnetir  était  demandée.  Les 
événement  de  la  Prusse  et  de  la 
Jlussie  firent  ajourner  cette  dé- 
rision, qui  reste  au  néant,  puis- 
que aucun  des  ouvrages  princi- 
paux de  cet  artiste  ne  sont  plus 
vus  par  ceux  qui  pourraient  au- 
jourd'hui acquitter  les  promesses 
du  gouvernement  d'alors. Us  sont 
cependant  rappelés  au  souvenir 
des  amis  et  des  protecteurs  des 
arts,  par  des  lithographies  exécu- 
tées d'après  les  gravures  des  prix 
décennaux,  et  les  traits  des  An- 
nales de  peinture,  sculpture,  etc. ,  de 
M.  Landon.  En  181 5,  M.  Gau- 
therot fut  chargé  de  peindre  un 
tableau  pour  la  chapelle  du  roi, 
représentant  Saint-Louis  pansant 
les  malades  9  et  un  autre  tableau 
de  Saint-Louis  donnant  la  sépul- 
ture aux  soldats  de  son  armée , 
pour  l'église  de  la  Madclainc.  Lu 
second  de  ces  ouvrages  n'a  paru 
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au  salon  de  18a*  que  pendant 
quelques  jours.  Il  a  fait  connaî- 
tre la  variété  des  moyens  de  H. 
Gautherot,  qui  lut  fait  représen- 
ter avec  un  égal  succès,  les  héros 
anciens  et  les  héros  moderne?. 
Quelques  esquisses  :  Y  Héroïsme 
d'Elisabeth  Cazotte  ;  Y  Éducation 
d'un  fils  de  Constantin ,  et  Y  Ori- 
gine de  la  vaccine,  ou  ta  Beauté 
préservée  par  la  médecine,  com- 
mandées par  M. Cazotte  fils,  et  par 
M.  de  Sommariva,  célèbre  ama- 
teur des  arts,  nous  font  encore 
espérer  de  belles  productions  de 
cet  estimable  artiste  ,  qui  s'oc- 
cupe en  outre  d'un  très-bel  ou- 
vrage, dont  il  est  éditeur,  sous 
le  titre  de  Gâterie  française.  Dé- 
jà 100  portraits  et  autant  de  no- 
tices ont  paru  ,  et  formeront, 
dans  3  vol.  in- 4%  un  ensemble 
complet  de  YHistoire  de  France, 
tracée  a  grands  traits,  en  se  ser- 
vant des  circonstances  principa- 
les de  la  vie  des  personnages  il- 
lustres qui  auront  exercé  quel- 
que influence  sur  leur  siècle. 


HUITIEME  VOLUME. 

Suite  de  l'article  CRANGENEL'VE  (  J.  A.),  pag.  386,  a*  colonne. 

DansTarth  ledrangeueuve.nous  »à  d'autres  que  lui.  Dans  le  cou- 
avons  oublié  de  rapporter  nue 
anecdote  qui  fait  mieux  connaî- 
tre l'âme  de  ce  patriote  que  tous 
ses  travaux  législatifs.  Madame 
Roland  la  raconte  ainsi  dans  hcs 
Mémoires  :  v  Grangeneuvc  est 
«bien  le  meilleur  humain  qu'on 
«puisse  trouver  j»oiis  une  figure 
»ile  la  moindre  apparence;  il  a 
»  l'esprit  ordinaire,  mais  lu  me 
»  grande;  et  il  fait  de  belles  choses 

>avce  simplicité,  sans  soupçon- 
ner tout  ce  qu'elles  coûteraient 


»rantde  juillet  1792,  la  conduite 

•  et  les  dépositions  de  la  cour  an- 
nonçant des  vues  hostiles,  eba- 
»cun  raisonnait  sur  les  moyens  de 
»  les  prévenir  on  de  les  déjouer. 
1) Chabot  disait  à  ce   sujet,  avec 

•  l'ardeur  qui  vient  de  l'exalta- 

•  tion,  qu'il  serait  a  srAibaiter  que 
»la  cour  fît  attenter  aux  jours  de 
»  quelque.*  députés  patriotes  ;  qur 
a  céderait  la  cause  infaillible  d'une 
»  insurrection  du  peuple  ,  le  seul 
»  moyen  de  le  mettre  en  mouve- 
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